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Les 31 licies pri'cédés il 'un astérisque | ' j ne se trouvent pas dans La dernière édition 

flç ÎA Biograpliic VriiversetiCf et sont aussi omis dans le SupptémenL 
Les aiLicles précédC^s de deux astértsqoes t^l t:oiicernem les hommes encore vifaiits. 



flO^TBs^s {Alexandre), littératenr Italien « né 

«i i ^é% mort en 149U. Sa lin prématurée l'arrêta 

ilau* ta cirnJ^re «ît^s honneurs , qu'il avait eotri» 

iti' lourir avecécîat; il était iléjà secre- 

in: ium et nuntius apostoUcus. Il fut 

l*aiiii *ie FoUtieû, et cultiva avec sucdis la poésie 

IéUda. Ses Carmina ont été imprimés à Fio- 

feoceefi 1483, et de nombreuses pièces de sa 

façon «c troovent dans les Deliciit Poetarum 

Italontm^ t. F, p. 779. — On a publié aussi son 

Poemation en Vbonneur du roi rîe Hongrie Ma- 

tldas Corvin. G, B. 

Hr*b04cM, Siaria dtlla Iftiêratnra, L X Vil, p, M4. 

GOKTESB ( Grégoire (t)), théologien italien» 

né îi Modem», «m 148.^» mort à Rome, le 21 sep- 

tmibfe ïb'iK. Après avoir fait ses études â Bo- 

lû^e et à Padoue, il fut quelque temps attiictié 

và cardinal Jean de Médicis, depuis pape sous le 

fi<Hn de Léon X. Le go fit de l'étude et la faiblesse 

^ M santé rayant ramené dans sa ville natale, 

ttik-rint en 1504 recteur de l'éj^lise paroissiale 

^Albareta, chanoine de la cathédrale de Modène 

d ficainr général du diocéae. Trois ans plus tarrl 

Jli»rrtira à Polirone, près de Mantoue* dans un 

OHTfenl de l'ordre des Bénédictins du Mont- 

ÛiifiÎQ. Charfçéy en 1516, par Tévêque de Grasse 

«Turtmduire la règle l)éoédictioc dans le rnonas- 

^rt de Lérins , il en derint le prieur et l'abbé» 

*n 1jÎ4. Après avoir administré plusieurs autres 

«'xHiTeiits de bénédictînM, il fnt nommé visiteur 

K<-n«>rjil de son ordre. Appelé à Rome en 1536, 

ii fut eréé cardinal le 2 juin 1542, sur la pres- 

Mritc recommandation des cardinaux Contarini 

KKadoleL En 1543 Paul Ifl lui conféra révêcbé 

«rtrliin* On ne saurait faire un plus beJ éïoge 

(1, Il iap^pciiilL Jtafi-Baptitile de non nom delMptêmc » 
H fVlt celui de Créçoirf ca entrant dAni rordre de 
SilBt^Kenoni. 

JVOOT. BiOr.A. OijfÉti. ^ T. XII. 



do cardinal Cortese qu'en citant ce passage d'une 
lettre de Sailolet ii Paul in : « Ts autem est Gre- 
gorius Cortesius abbas de quo nemo est pro- 
fecto qui neAciat, qua^cnmque in rasgno et bono 
sacerdotft postulanda aunt , omnia in c<j exceï- 
ïenter inesse, ingenium, consîlium , eloquen- 
tîam^ doctrinam,'fît,quse his quoqne laudabiliom 
sunt, qnonîam christianis moribus sunt propria, 
pïetatem praelerea, continenttam , religionem. »• 
Cortese laissa ;un assez, grand nombre d'ouvrages, 
presque tous njanuscrits; Hei'silie Cortese, sa 
nièce, ou plutdt sa fille naturelle, lit paraître les 
deux suivants : Epistolarum familiarmm la- 
tino sermone liber ; — Adversus îiegafttejn Pe- 
Irum apostolum Eomufume^yenm^ 157;j» 
in-4''. Les neovrea complètes de Cortese furent 
pul>liée5 par Jean-Augustin Gradenigo, é véque Je 
Ceneda, sous ce titre : Gregorii Cortesiif mo- 
naehi Casinatii^ S. R, E, cardinaîh ^ mtnia 
gujs hue itsque coUigi potuerunt Opéra ah m 
scripta,siveadiUumspectantia; 1774, 2 voL 
in-4". 

TlriïhoHch\,Storialdeîlii LHteratura Ilaliana, L VII. 
paru I. II. — La Mtr«, Biètiotfteea e4!cietiastica. -— Gin- 
ffOPDé, Hi*t. titt, d'Hai.— Moreri, fircmd Dictionnaire 
hisioriqur.. — Aiibcri. Hist.deê CûrdiiwiiiT, — Telssier, 
Êloçu des Savants. 

* CORTESK ( Jules- César ) , poète napolitain , 
né vers la fin de 1570 (on ignore la date <le sa 
mort ). Il appartfjiait à une famille noble, et se 
rendit fort jeune encore à la cour du grand -duc 
de Toscane , FerdinEind de Médids. soupira 
fwnr une jeime beauté , qui reçut fort mal seit 
déclarations de tendresse, et il revint dans 
sa patrie, livré à un chagrin profond. Dans le 
but de se distraire et de se venger, il s'avisa rîiî 
composer un poème satirique tUrigé contre les 
femmes; mais, au lieu de s'en prtaidrtî à des da- 
mes de haut parafe , il choisit pour héroïnes les 
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vaiasse, oa serrantes des ménages bourgeois. La 
Vajasséide, partagée en cinq chants, parut eo 
1004; elle eut en ouatorze ans seize éditions. 
Ckmime tableau des habitudes popcdairw de Nt- 
ples à cette époque, c'est un li^re amusant et 
digne du suecès qu'il obtint; les fêtes dn peuple, 
les superstitions nationales s'y montrent sous 
une physionomie Yivante et réelle. 

Encouragé par ce brillant dâmt, Gortete reprit 
la plume et mit au jour divers ouvrages. Dans 
ses Micco Ptusaro innainûrato, il chante les 
aventures, les mœurs, les revers d'un fanfaron, 
passablement poltron en réalité, et type alors 
en vogue d'une classe de personnages qu'avaient 
enfantés les discordes civiles et l'habitude du 
désordre. Le Cerriglio ineantato est un poème 
en six chants, rempli de narrations de sorcelle- 
rie, de combats avec des géants et d'épisodes che- 
valeresques et facétieux ; ce genre était alors fort 
à la mode. Dans tous ces écrits on rencontre une 
facilité inépuisable, un style pittoresque, une 
phrase tellement vive qu'elle réclame le secours 
du geste, une versification sonore et pleine de jac- 
tance. Des onomatopées bien autrement expressi- 
ves que celles qu'a enregistrées Charles Nodier s'y 
rencontrent en foule. Cortese alaissé qudques au- 
tres ouvrages ; mais ils offrent moins d'intérêt que 
les trois poèmes cités. Le Voyage au Parnasse est 
une production en septchants, froide et manquée ; 
la pastorale de La Rose^ inspirée par le Pastor 
fido, est gâtée par les exagérations et les images 
fausses qui dominaient alors dans la littérature. 
Le roman en prose des Aventures de Ciullo et de 
Gema n'offre rien de remarquable, si ce n'est qu'il 
est écrit en napolitain. Cortese n'a laissé aucun 
ouvrage en italien pur, et c'est un bonheur pour 
lui, car les poètes patois de l'Italie perdent tous 
le mérite qu'ils peuvent avoir lorsqulls veulent 
Êdre usage de l'idiome classique de la Toscane. 
CoUezioMi di tuUii Poetni in lingua Napoleiana; 
Mapoli, 1788. ~ Foretgn Quarterly Beview, n» IX, no- 
vembre I8lf . — Ferraii. De la LUtèrature populaire en 
Italie, danslaJtevutf des Deux Monde», 16 février 18«0. 
-Ginguené, Hitt. Htt. d'It^ IX. - Toppi, Bibl. Napolet. 

CORTESE iPaul), théologien italien, né à 
San-Geminiano , en 1465, mort en 1510. Il entra 
dans les ordres, et s'adonna à l'étude de la littéra- 
ture latine, s'attochant particulièrement à Cicéron, 
et s^flbrçant de l'imiter. Il composa à vingt-^nq 
ans sur les hommes savants de lltalie un dialo- 
gue élégant, qu'il adressa à Politien. II fut secré- 
taire apostolique sous Alexandre VI et Pie III, pro- 
tonotaire et enfin évêque dlJrbin. On a de lui : De 
Ecminibus doctis Dialogus : cet ouvrage aété pu- 
blié par Alexandre Politi, plus de deux siècles après 
la mort de Cortese; Florence, 1734, in-4''; — In 
quatuor libros Sententiarum P. Lomhardi 
Commentarii ; Rome 1603 ; Paris , 1513; Bâie , 
1540;— De Cardinalitu^libri très; 1510,in-fol. 

Paul Cortese avait deux frères : Lactance, qui 
écrivit sur les Commentaires de César, et 
Alexandre ( voy. Cortese [ Alexandre ] ). 

Dopin , BibliotJiéque des auteur» ecclésiastiques dtc 
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eeixiàmê sièele. - Moréri, Grand Dictionnaire histo- 
rique. — Tlraboschi, Storia délia Utteratura itaUana, 
t VI, parti, U. 

oesTESB WL MorrB {UersilU), femme 
po^Ralienne, néi à Romt, le r' novembre 
lftt9, morte vers It fia du seizième siècle. Fille 
naturelle du cardinal Grégoire Cortese , et légi- 
timée en 1541, elle épousa J.-B. del Monte, ne- 
veu de Jules III. Après la mort de son mari, tué 
à La Ifirandole, en 1552 , elle reçut du pape la 
principauté de Negri , et usa de sa faveur auprès 
du pontife pour protéger les savants et les poètes. 
Trèft-instniite elle-roéroe, elle cultivait avec suc- 
cès les belles-lettres, et entretenait une correspon- 
dance suivie avec les plus célèbres poètes de son 
temps, Aretin, Annibal Caro , Speroni, Ruscelli. 
Restée veuve, et encore jeune, belle, spirituelle 
et très-riche, elle refusa de se remarier, malgré 
les instances des Caraffa, neveux tout-puissants 
de Paul IV. Ce refus attira à Hersilie Cortese 
une persécution de peu de durée. On a d'elle des 
poésies dans le recueil des Rme délie Donne 
Romane, publié en 1575, par Muzio Manfredi. 

Tlraboschi, Storia délia Utteratura Italiana, L VII, 
part. m. - Bibliotheca Modenese, L II. 

COETRSI ( Jean-Baptiste), médecin italien, 
né en 1554, à Bologne, mort en 1636. Mis en 
apprentissage chez un barbier, dont il exerça 
la profession pendant plusieurs années, il em- 
ploya ses heures de loisir à l'étude de la langue 
latine, db la philosophie et de la médecine. Il 
s'exerça à la dissection sous le célèbre Aldo- 
brandi, fut reçu docteur, et professa pendant 
quinze ans la médecine et l'anatomie à l'univer- 
sité de Bologne. Il se rendit en 1599 à Messine 
en qualité de professeur d'anatomic, et y passa 
trente-cinq ans. Ce long séjour en Sicile ne fut pas 
favorable à ses travaux scientifiques. Il se plamt 
hii-méme dans ses ouvrages de n'avoir pu ob- 
tenir que deux ou trois cadavres pendant tout 
ce temps, et d'avoir ainsi manqué de ressource 
pour continuer ses recherches sur la structure 
du corps humain. Les biographes ne sont (Mis 
d'accord sur le lieu de sa mort. Suivant les un8| 
il revint mourir dans sa patrie ; selon les autreSi 
il termina sa carrière à Reggio , où il était allé 
soigner un malade de distinction. On a de lui : 
Consultatio et curatio pro Ferdinando Mor 
tuli, steatoma exulceratum a dextrl fènuh 
ris interna regione marsupii in modum pen*' 
dens patiente; Messine, 1614, in-fol. ; — MU- 
cellaneorum medicinalium Décades deme, in 
quibus pulcherrima vel utilissima quoque 
ad anatomen spectantia , sparsim continen* 
f tir; Messine, 1625, in-fol. Dans la troisième 
décade de ce curieux ouvrage, Cortesi parle do 
la méthode adoptée par Tagliacozzi pour réparer 
la perte du nez, ou des lèvres ou des oreilles; 
atfribue à Pierre Boïani l'invention de ce singn- 
ller procédé; — Pharmacopxa, seti antidotO' ] 
rium Messanense, in quo tum simplicia^tum j 
eomposita medieamenta usu recepta aeeih j 
rate examinantur; Messine 1629, in-fol.-; -i. } 
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Tr^taiut de Vutneritrus Capitis, in qm om- 
nia quM ad cogniiion^jn curaHomnique Im- 
fllMiâm calvarix attinentoecuraie considertm- 

.\ '* îie, 1632, iû-4°; ^ In nnmrsam 

• absoluia InslUuHo^ in qtia tumo- 

■n protêt' natwamt ulccrum^ md- 

forumque ossium, (u: eorumflem 

,^,^.,..i^,éi. exacta cogniito , /iiCilUque eu- 

fuHo habeiur; Messine, 1633, iQ«4'' ; — Priic- 

tofti meàirtmirt Mitsstne, 1635» 2 vd. in-fol. 

Riller ai \vk%é. avec îndulgenc«? le» ouyrtigeâ de 

fortcHÎ. „ J'aime» dit-il, h Hrule* oufi^es de ce 

^ 1, t?t jV Apprends yà et là quelque 

■Ai ,1 mn /ff(/^re éowi »enis scripia^ 

Utilia </wco ), Ou doit 

h .11 de VAnatomie de Va- 

r ri, latfi, in-S". 

rnriadetia fMt, ital, t-^VlK- élof. I»jc(: 
4uf. a. iLj ifdecin£, - Biographie médimie. 
€0||T£Z, VofJ. CORTÉS. 

tonri \fat}âieu).Lm latin <7Mr^iîW, méde- 

' '*' à PaviÇj en J47i, mort à Prse, en 

M-n et professeur célèbre, il enisei- 

riae à P.i?ie, «\ Pise, à Padouc et à 

vint médecin du [lape Clément Vll^ 

iiipii^ii ce potitife dans son Yoydge à 

U'. '♦ Les ou^Tâges qu'il a laîHî^s, dit la 

phte médmUif ^ poïtaettent à peine de 

Mu'îl ait pu acquérir une réputation seni- 

i celle dont il jouit durant le cours dejaa 

m a de lui : Quacstio de phUholomia in 

fïippocratis et (roîeni ^cntenfia^ 

itunem medendi metJiodum;\È' 

11-8'* j — De Venx SecHone, cum in 

>Mjr, tum vel maxime m pleuri' 

( —n-i, 1638, in -8"; — J)fi curandis 

tica, V«nise, làtil, in*8"; — 

■!.i^dus; Padoue, 1W6, in -8*; — 

fie cmn^E modo libeUu,'i; Roine^ 

lUflwfclil, Morta délia IMUraiura îttdiana, t Vif, 
^«t IK — FJoy, /Hi't. kist. de la MétUtctfW. - Hiogr, 

mwtl uu COHTK ( Valère ), peintre italieiOf 

p f ^ n l530,mortàGéne.seïi 1580.11 l\jl 
i(, et peignit sous la direction de ce 
i-«*.u. ■'^'-- ♦rîbie^ux remarquables. Il a'o€- 

(^Aii Jie, et dépensa dauî*, le* riH:lier- 

^it'-àu .^vre tout ce qu il possfVlait. Tl 

dans l'indigeniïe. Ou a de lui uue 
' laiVarnlHoso, 

%tfS«tt, i^mnra JltfjKm, KUnsUcr-Lexicon, 

CAftTifiKLLi ( Salvaiiorejt grammairien ite- 
nance, en (G90, mort ?» Boiogpie, Je 
;s, 11 fit ses études à Rorne^ chei tes 
lut nomm<^ |»rut>s<^f«ur de bcUes-let- 
université on l'adtHie , et eiitni h Tà^çe 
Imit ans dans la congrégation des Bar- 
il fut pendant plus de riugt ans péni- 
Je la cathédrale de Rolc»gne. Bien que 
1 Si" sott aurtuni occupé de travaux phi- 
- pendant» vers la fin de «a Tîe, U 
h\ théologie, et au momeiit de «a 
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inort il travaillait à un traité intitulé : Detla 
chstkina Per/e:iione , nella idea e nella pra- 
tica. On u de lui : liegole ed osset-vaLioni 
délia Lingua Toamna^ ridotte a meiodo per 
ujkO del semiiumo di Bologna; Bologne, 174ii : 
c'est une d^ meilleures grammaires jtahennea 
qui existent; i— il Decainerone di messer 
Qiuvanni Boccacio , da lutte le cose al buon 
coitume nocîv^, con summa diligentapurgatù^ 
alla ma vera Uziane ridoUfi* H con varj 
note dilucidato; BolORne, 1751 j — Délia Tùh- 
cana SlfÈquenza, diiicorsi een to ; Bologne, i 7 ô2. 

TJp«it<l>i, Bioyrajla itenH Ital. iiliut., i, IV. 
CORTIEfS. Yog, KOKTV., 
^CORTOIS DE l»RR«SlG!tiY (Gflftfid), prélat 

français, né à Dijon, d'une famille de magistrats, 
le H décembre 174S, mort le 3 mai \H2% Pourvu 
«n 1780 de Vabbaye de Saint-Janqucâ, dans le 
dÎQoèae tle Béliers, il fut nommé en 1785 à Té- 
vâché de Saiut-Màlo et sacré le 15 janvier 1780- 
n deona son adhésion à l'exposition des prin- 
cipes souscrits |>ar tes évèquea à roccaâion de la 
constitution civiie du clergé. 11 écrivit même aux 
Odèles de mn diocèse deux Lettres pastorales, 
dans l'une desquelles ii les avertit de ne point 
reconnaître les nonveanx pasteurs qui vicndriùent 
h sa présenter pour exercer sur eux la iuridic^ 
tion ecclésiastique. li'évôque de Saint-Malo passa 
éo Suisse la plus gi ande partie du temps de sa dé^ 
portalioa. Revenu à Paris en 1800, il s'y tint 
caché pendant les premiei's mois. Il nutorisa 
dans son diocèse la promesse de OdéUte h la 
coosUtution de l'an vni, et, après avoir donné sa 
dëmî»sion en 1801, il vécut dans la retraite. Le 
retour des Bourbons le lit reutrer dans la vie 
active, fiommé membre d'une commission d'é- 
vèquM et d'ecclésiastiques pour examiner les 
U^soius de PËglise , il fut envoyé a Borne en 
qualité d'ambassadeur. Rappelé eji 1 816 deeette 
mission, qui parait n'avoir point eu de résul- 
tat» il fut nommé {lair de France et Tannée sui- 
vante areUevÔfiue de Besauçon. Des difliciilléa 
Tempéchèrent d'occuper iraniédiateinent ce siège, 
dont il ne prit possession que le 31 octobre 1819* 
Dans un écrit puWiéà Lyon en 1821, sous le titre 
de ; Le Placement de (' argent à intérêt dis- 
tingué de Vumre, ce prélst se déclara p4)ur la 
l^^limité du prêt à intérêt U donna eu outre des 
soins ù la publication d'un ouvrage considérable 
du cardinal de la Ln/eme sur la môme matière, 
dont le premier volume parut en 1831, sous le 
titre de : Dàsseriationji sur ie Prêt du com- 
merce, A, H. 

VJmi ém ta RtHçim. 

CORTON jk iPieiro-Berettini da), plus connu 
sous le nom d e Pierre ^oCar/owc, du lieu de sa 
naissance, peintre et architecte italien, né en 
1597, mort à Rome, eu 1&G9. Assez pauvre, à 
son début dans la carrière, pour se trouver heu- 
reux de partager le pain et le grabat d'un mar- 
miton de son â^ (douxe ans) employé chez jc 
cardinal Sacbetti, à Florence, il devint asse^ 
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riche iM>ur édifier à ses frais 6t doter de 500,000 
francs P^se de Sainte-Martine et Saint-Luc, où 
est son tombeau. Ck>rtone sera un exemple aux 
jeunes gens prompts à se décourager, enleur prou- 
▼ant <{n'il n*est pas d*épreuTe à laqudle la fortune 
n*ait soumis parfois celui qu'elle a ensuite comblé 
de ses faveurs. Le hasard, qui fit tomber sous 
les yeux du cardinal quelques-uns de ses dessins, 
lui procura dans ce prélat un généreux protec- 
teur, qui le plaça chez Bacdo Garpi , Tun des 
meilleurs peintres de Rome, et lui assigna une 
pension qui le mit au-dessus du besoin. Ses 
progrès furent d'abord assez lents : ses ca- 
marades, pour se moquer de sa maladresse, le 
nommaient tête (Fdne; mais' bientôt sa facilité 
devint telle qu'au lien d'être pour lui un moyen 
de succès, eue fut un écueil contre lequel il dut 
sans cesse lutter. Cest elle qui Fentralna si son- 
ventà sacrifier les parties principales à des agré- 
ments secondanres, et lui fit substituer aux 
beautés naïfes et toujours variées de la nature 
cet ordre de beautés factices et de pure conven- 
tion qui dépare ses ouvrages ; c'est elle qui lui 
valut le reproche mérité- d'avoir perverti le goût 
de son siècle. Pierre de Cortone connaissait par- 
faitement Tart du contraste; son dessin n'a pas 
toujours la correction désirable; sa couleur tient 
de la décoration, comme ses compositions : écla- 
tante et riche, lumineuse et forte, elle séduit 
principalement dans les plafonds, où, réunie à la 
hardiesse de l'exécution, à la poétique abondance 
des pensées, à une savante entente du dair-obs- 
cur et à la perspective aérienne la mieux sentie, 
elle achève de donner à l'ensemble de ses ma- 
chines pittoresques un véritable aspect de féerie. 
Longtemps encore son immense plafond du pa- 
lais Barberim, à Rome, et celui, moins vaste mais 
plus parfait peut-être, du palais Pitti, à Florence, 
seront pour les artistes un sujet d'admiration et 
d'études fructueuses. Les travaux à l'huile de 
Cortone, pour être moins célèbres que ses fres- 
ques, ne leur sont point cependant inférieurs en 
mérite. Le Saint Ives, à la Sapience de Rome; 
la Conversion de Saint Paul[, aux Capucins de 
la même ville ; le Saint Charles occupé à sou- 
lager les pestiférés, au Catinari, et la Prédica- 
tion de saint Jacques, aux Dominicains d'Imola, 
aussi bien que le Daniel dans la fosse aux 
lions, qu'il peignit à Venise pour l'église de ce 
nom, et qui rivalisa avec les meilleures produc- 
tions de cette école coloriste, sont, pour la plu- 
part, d'immenses compositions, où l'on retrouve 
ce génie fécond, cette verve pittoresque^ qui fu- 
rent le propre du talent de Berettini. 

L'affranchissement des règles reçues, l'nidé- 
pendance systématique qui caractérisent ses ou- 
vrages de peinture , se retrouvent dans ses pro- 
ductions archilectuTales. Le même goût décora- 
tif, les mêmes écarts des règles consacrées s'y 
remarquent souvent. La villa Sachetti, bâtie 
pour son bienfaiteur, commença sa réputation; 
ses projets d'achèvement du Louvre et des Tui- 



leries, composés en concurrence avec ceux du 
Bemin et du Rainaldi, lui méritèrent lès bien- 
faits du roi de France et augmentèrent sa célé- 
brité, ainsi que divers mausolées disséminés dans 
les églises de Rome. Mais l'ouvrage qui lui fit 
prendre rang parmi les architectes habiles de 
son époque est sa restauration de l'église de la 
Paix, Santa-Maria délia Pace, sur la place 
Navone. Dans la composition du portique et du 
frontispice, où il donna un tibre essor à son gé- 
nie décoratif et à son goût pour le pittoresque, 
il est arrivé à l'elTet le plus grand, le plus neuf, 
le plus varié qu'on ait encore atteint Alexan- 
dre vn, à l'occasion de cet ouvrage, le fit che- 
valier de l'Éperon d'Or. Le portail de Sainte-Ma- 
rie, In via Lata , à deux rangs de colonnes co- 
rinthiennes composites isolées, est remarquable 
en ce qu'il ne ressemble point à ces espèces de 
placage de bas-relief qu'offrent la plupart.de 
nos façades d'église. Quoique cet ouvrage soit 
peut-être son chef-d'œuvre , sa fille chérie était 
l'église de Saint-Luc, production médiocre et 
bizarre, dont on ne peut louer que le plan en 
croix grecque, terminé par des parties circu- 
laires, et la forme générale de sa coupole. On 
a beaucoup gravé d'après lui. Son célèbre plafond 
Barberini l'a été dans tous ses détails dans le li- 
vre jEdes Barberinse, Parmi ses élèves, Ro- 
manelli, Ciroferi, Courtois, dit le Bourguignon, 
occupent le premier rang. [ Soyer, dans YBne, 
des G. du M. ] 

PascoU Lione. nta de' PUtori, Seultori e ArekiUtH 
Perugini. — Lanzl, Storia pittoriea. — Lépiclé, Cata- 
logue raisonné des tableaux du roi. 

* GORTOT ( Jean-Pierre ), statuaire fîrançais , 
né à Paris, le 20 avril 1787, mort le 12 août 
1843. Il eut pour maître Bridan fils, et il n'avait 
que dix-huit ans et demi lorsqu'il remporta le 
troisième grand prix ; trois ans plus tard, en 
1809, l'Institut lui décerna le premier grand prix. 
Au milieu des chefs-d'œuvre de Panticfuité, 
à Rome, son émulation redoubla et ses progrès 
continuèrent. Là il exécuta un bas-relief de 
Phaéton et sa mère, une étude de Jeune 
Pêcheur, une figure de Hyacinthe mourant, 
une statue de Napoléon, Lorsque le temps 
de son pensionnat fut terminé, son séjour à Rome 
fut prolongé, pour qu'il terminât la statue de 
Louis XVII f, destinée à servir de pendant i 
celle de Louis XIV dans le grand salon de la 
villa Médicis. A son retour en France, il exécuta 
plusieurs morceaux importants, qui figurent dans 
nos grandes villes. Ainsi la vihe d'Angers a de 
lui une belle statue de Pandore, en marbre; 
le musée de Lyon , celle de Narcisse ; l'église 
Saint-Gervais de Paris , une Sainte Catherine, 
en marbre, et un Ecce Homo, en plâtre; k 
cathédrale d'Arras, un groupe de La Vierge et 
V enfant Jésus ; Rouen, une statue de Pierrt 
Corneille; Lectoure, la statue du MaréchiA 
Lannes, Au salon de 1822 parut le modèle m 
plâtre de l'un des plus beaux ouvrages de Oar» 



toî. Zr Sùtdai de Marathon t qui expire en an- 
la vicloire: cette slatue, où rexpri-ssion 
iiente et forte, le iiiodeié jmr et \igou- 
fttài, reflet plein de puissance, fut depuis exé- 
cDtée en marbre, et orne aujourd'hui le jardin 
k<i Tuileries. Apri^R s'être montré sévère et éner- 
pqoe dans celte oeuvi^e remarquable, Cortot, 
{iKT une heureuse flexibilité de talent, parut 
én^ile et gracieux dans le groupe de Daphnis 
* ''V, qui fut exiKï&é au salon de 1827. Ces 
j tire*, si fraîches et si naïves, oot été pla- 
- ;• îM* du Luxembourg. Il fat &ucceftsi- 
:*' dVxécuter une statue de ta Jus- 
,.. , |v-^.. i, jialatsde la Bourse, k Piiris, le mo- 
(iBineat funéraire de Casimir Përier; le grand 
b«i*-reJief de l'é^Jise du Calvaire, dont le sujet 
ffl La Resutrection ; le bas-relief représentant 
Ijauis XVI dans laprUon du Temple, pour le 
m»»uuinent de Malesherbes, élevé dans la grande 
wlle du l*alais de Justice; un des bas-reliefs d(ï 
l'arc <ie Irioniphc du Carroust^t , repi'ésentant 
VSHtref^ce du duc d'Àngaulême avec Feidi- 
nofid d'Espagne, au port Sainfe-Mahe; m- 
fiiif diaprés le modèle lais&é par Uupaty, lu sta- 
l4ie équestre de Lotm XIl/j qui décore la placf 
Royale, à Paris. A Tonedes expoi^itions du L«u- 
Tre, il fit ^^araitre une statue en plâtres, quMl ap- 
^lé^LePhilosophe^elqxà est au musée de Lyon. 
U exécuta ensotte une statue de Charle.s X 
et le groupe de Marie- AntùinelU soutenue 
par fa ReUgioiiy marbre placé daos la chapelle 
tle la rue d'Anjou, à Parité. Les deux heures 
aont fkite^ avec sentiukcnt; la tête de la malheu- 
reuse reine est d'une expression touchante. Ce 
ttioiiutriei'iit ra]»pelle celui qui avait été projeté 
jh ' de la Conœrde : la statue col os- 

K^. XVI devait s'y élever, entourtk' de 

<1(; > allégoriques. Ces cinq figuras ont 

4^ h ,i C<>rtot; mais elles sout restées iué- 

ditfift. À la piâCé du raonumeot expiatoire projeté 
ifélfere Tantique obélisque d'I^Igjpte, qui lui du 
moois , étranger à la poUtiquc, a pu braver les 
févolntions. Sur la même f>lace des'figurerï al- 
j>« de villes furent d<*iïiandées â plusieurs 
f>rincii>auv statuHiriîs : celles de Bre'^t et 
lit de Cortot. Pans Tun d*jis trophéiiS 
iomphe de rÈtoile» celui du Trtom- 
/*'on,ron retrmive Ténergique talent 
Il Soldat de Marathon. Aux funé- 

^ .,. .^.jpoiéon, une statne de Vîmiiiorta- 

iU^^ duc a Cortot, avait été placée provisoire- 
nifiii <h'v;inr le r»alais de la Chambre des Dépu- 
tait destinée à figurer sur la 
«on. U ût aussi, pour TégUse 
I uvde-Lorette, lcgrou[»e de Im, Piété, 
I r» bronze, décore le mattre-autel, 
IjiléB, |»i#ur c^>urouner son œuvre, ce statuaire 
nér«!« , en dernier lieu , le grand bas- relief du 
1 fibre des Dépulés, dans lequel 
! ?mce entourée de la Force et 
I ' il la confection des lois 
Loyens représentées par 



CORTOT — CORTUSl 

iGîi figures allégoriques des Sciences, de^ Aii _ 
, du Commerce, de l'Agriculture , de l'AiTirée , de 
la Magistrature, etc. Dans cet important travail, 
Cortot a montré, parlée savant agencement de la 
CAimpoaitioD, i>ar le bon goftt et la convenance de 
rajustement, une complète conuaissanca des rè- 
gles de la sculpture monmnentale. En 1S24, après 
avoir fait paraître son Soldat de Marathon , il 
, re^ut la décoratioude la Légion d'Honneur ; à Toc- 
I casiou de son fronton de la Chambre des Députés 
! il fut promu au gratleirofficierde cet ordre. Bien 
I jeuue encore, en 1826, il avait été élu membre 
de FAcadéniie royale des Beaux-Arts et Tun 
des professeurs ii TÉcole royale. 

GUIOT DE FEUE. 

Journal àê* Bêta^'^^rU^ 1399. — D<tntont^ Dacuurs 
aux funéraiUtt M Cortot. ^ Naglcr, Neucs Aiiffethci- 
net KUnsUer-iAixiCoh 

coiiTV§i ( Guitiautite ), historien italien du 

quatorzième siède. il écrivit avec ^Vibrighetto 

I Cortusî, son parent et peut-être son neveu, une 

I chronique intitulée : De Morlaiitf^us Padum et 

Lombardiî^f mmiuançàtii m iï»37, ethnissanlca 

1358. On ne ^it rien de la vie de Guillaume 

Cortuâi, si non ce qu'il nous en apprend M- 

môme, c'est-à-dire qu'il était juge à Padou&en 

laaa. La chronique de Cortud, insér^fdans le 

tome VI du Thésaurus Italwù de P. Bunuann, a 

' été réimprimée par Muratori dans le tome XH 

' des Scriptores Rerum Uaticaruni ^ augmentée 

de vingt-quatre cJiapitres inédits et de deuîi 

appendice^-i en dialecte padouan, 

liraimstihi, Sioria detia'LfAiratura Uaiinna^l^. V, -^ 
F.ihrîcluii , Rihl. med. ci in/, celai, 

CORTUSI OU coRTCsms {JacqucS'Antoine)^ 
botaniste italien, d*origine patricienne, mort à 
Padoue, en 1603, 11 étpdia la médecine, et ma- 
sacra tous m^ loisirs à l'étude de ta l)otanique. 
A cet effet, il visita tout^j Tltâlie pour en bien 
connaître la flore; il parcourut les lies de T Ar- 
chipel, les [xissessions vénitiennes de la Grèce, 
et {jénétra jusqu'en Syrie., rapportantdec<;scon- 
! trées diverses des herbiers, de» graines et ujôme 
' des plantes vivantes. 11 enti-etenait des relations 
svec la plupart <les natundisteâ de son temps, 
I particulièreuieut avec Matthiole, le savant com- 
mentateur du Dioscoride. Il eoBeigna plus tard la 
botanique à Fuiiiversité de Padoue , et succéda 
' en 1593 à Melcluor Guilandinî dans la direction 
i du jardin botanique de sa ville natale. On a de 
lui : L'Horto de i Semplici di Padova, ove si 
vede primieramente ta Jorma di tutta la 
pianta con le sue misure , et indi i suai pat^ 
timenti distinti per numeri in ciascuna arel- 
ia, intagliato in rame; Venise, 1591 , in- 18 : 
c*eat le plan du jardin de Padoue avec le simple 
catalogue des plantes qui étaient cultivées dans 
les dittérents carrés, avec l'indication de leurs 
numéros d'ordre. Ce petit manuel , que Taulcjur 
avait coni[XJSé à l'usage de se^ élèves, fut réim- 
primé par J.-G. 5chenck , Francfort, 160IS, rn-8% 
avec les Conjectanea. synonymica Plantarum 
de Melcbior Guifandini. Matthiole donna à une 
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plante alpestre, de la famille des primulacéeSy le 
num de cortusa : ce fut ^ le premier exemiile^ 
trop souvent imité depuis , que Ton attacha k 
une plante le nom d'un homme; Linné, réu- 
nissant les deux noms , l'appelle cortusa Mai- 
tkioli. F. H. 

Freher, Theatrum Eru4iU — Rioooboni, Gymnas. 
Patav. 

GOHUNCANIITS (Tttus), jurisconsulte ro- 
main, yirait au troisième siècle avant l'ère chré- 
tienne. Au rapport de Cicéron, il était originaire 
et citoyen de Tusculuro ; son origine provinciale 
ne l'empêcha cependant pas de parvenir aux plus 
grands honneurs. Il fut consul en 280 avant 
J.-C, et eut le gouvernement de l'Étrurie, pen- 
dant que son collègue, P. Yalerius Laevinus, 
était engagé dans la première campagne contre 
Pyrrhus. Il ramena les sympathies des habitants 
pour Rome, et défit complètement les Vulsinîens 
ou Vulciens. Cette victoire lui valut les honneurs 
du triomphe Tannée suivante. Après s'être assuré 
de l'obéissance de l'Étrurie, il vint à Rome pour 
aider Laevhius à repousser les attaques de Pyr- 
rhus. Il parait qu'il Ait censeur en 270, avec 
C. Claudius Canina. Il devint grand-pontife en 
254 ; ce fut le premier plébéien appelé à cette 
dignité : d'autres avant lui, notamment un juris- 
consulte , P. Sempronius Sophus, avaient été 
simplement pontifes. Nommé dictateur en 246, 
Gornncanius mourut peu de temps après , dans 
un âge avancé. Il réunissait les vertus du sage 
aux qualités du grand citoyen. Orateur, juris- 
consulte, il avait une égale inhuence dans le sénat 
et les assemblées populaires. Il était lié d'amitié 
avec Curius et avec d'autres citoyens célèbres. 
Cicéron, qui fait de Cîoruncanius le plus grand 
éloge , cite de ce jurisconsulte une sentence dans 
le traité De Legibus. On trouve dans Pline un 
antre fragment des opinions de ce jurisconsulte; 
selon Pomponius, il ne laissa point d'écrits, mais 
la tradition aurait recueilli quelques-unes de ses 
décisions orales. Pomponius ajoute que Corun- 
canius professa publiquement la jurisprudence. 
Avant lui les jurisconsultes se contentaient de 
donner leur avis à ceux qui les consultaieni dans 
les cas difficiles. V. R. 

CicéroD,De Orat, tU ; De Legib., Il, Jl; Brutus, XIV ,• 
De l/atMr. Deor.^ II, 66 ; De Senect. — Pllae, Hist. nat., 
viii, 81. — Digeste, I. tït II. - ranclrole , De clar. In- 
terpr. — Forster, Iligt, Jur., foi. *i. 

"^GOBVABiACGi^icfe be), historieu.italien, vi- 
vait dans la seconde moitié du treizième siècle ; 
né à Pise, il fut, en 1270, envoyé auprès de Char- 
les r*", roi de Scile ; après avoir rempli les fonc- 
tions de magistrat en Corse et- à Piombino , 
il embrassa la vie monastique en 1286, et il fut 
en 1290 ordonné prêtre. Il a laissé sur l'his- 
toire de sa patrie un écrit qui ne manque pas 
d'intérêt : De Rébus Pisanis, ah anno 1270 
ad 1280, et qui a été inséré dans le recueil 
de Muratori : Scriptores Rerum Italicarum, 
t. XXIV, p. 673. • 

Tiraboscki^ 6'twria délia Uiteraturu, t. Vili. p. U8. 



*GORVARiA (Pieire de), antipape, élu le 12 
mai 1328, mort au mois de septembre 1333. U 
s'appelait Rainallud, et était né à Corvaria, dans 
rAbruzze. U quitta sa femme pour entrer dans 
Tordre des frères Mineurs, en 1310. Devenu pé- 
nitencier du pape, il se distingua par l'austérité 
de ses mœurs et son habileté dans le maniement 
des affaires. Il se trouvait à Rome lorsque 
Louis de Bavière, excommunié par le pape 
Jean XXII, vint s'y faire proclamer empereur, 
en 1328. Ce prince comprit que son couronne- 
ment avait été invalidé d'avance par l'opposition 
du pape. Il se défiait de ses droits, et il cherchait 
à les consolider par une soumission minutieuse 
à toutes les formes juridiques : toutes ses pro- 
cédures cependant furent ridicules ou scanda- 
leuses. Il intenta un procès contre le pape, qu'il 
désignait par le nom de prêtre Jacques de 
Cahors ; il le cita à son tribunal , le condamna, 
comme coupable d'hérésie et de lèse-majesté, 
à la déposition, et ensuite à la peine de moii. Il 
lui donna pour successeur Pierre de Corvaria,. 
qu'il fit élire pape , et qu'il Consacra sous le 
nom de Nicolas V. Celui-ci, qui avait montré 
beaucoup d'humilité comme frère mineur, s'en- 
toura dès lors d'un pompeux cortège. Pour sub- 
venir à cette magnificenco , il vendit les vases 
sacrés, les dignités, les privilèges , créa des car- 
dinaux, et cassa, pour de l'argent, les conc/CS- 
sions faites par le vrai pontife. Après la retraite de 
Louis de Bavière, Corvaria fut forcé de quitter 
Rome, et resta plusieurs mois caché en Toscane. 
Abandonné de tous, il vint à Avignon demander 
pardon k Jean XXII. Cdui ci le traita avec bonté, 
mais ne lui rendit pas une liberté dont il eôt 
pu abuser. Corvaria vécut trois ans et un mois 
sous une exacte surveillance. H fut enseveli dans 
l'église des frères Mineurs, avec leur habit et 
des honneurs convenables. 

j Vtllani, LX. — Sistoondi, imtoire des RépubHguti 
I iteUiennet, t. V. — Artaud do Monior, Hiitoire des jou- 
I verains Pontifes romains, t. Ml. 

I GORVBTTO ( Ixmis - Emmanuel , comte ) , 
I homme d'État français, d'origine italienne, né à 
Gênes, en 17â6, mort dausiamême viHe, eu 1823. 
U était un avocat distingué de son pays lorsque 
la révolution de 1795 vint placer Gênes sous la 
domination de la nouvelle république française. 
Il accueillit avec enthousiasme les principes 
venus à la suite de la conquête, et fit d'abord 
partie du gouvernement provisoire de la répu- 
blique Ligurienne. Il devint ensuite membre du 
Conseil des Anciens de cette république, puis 
président de son Inrectoire exécutif. La con- 
duite prudente et sage dont il fit preuve dans 
ce poste éminent lui valut l'honneur d'être ap- 
pelé à la tête de la c«ur de cassation, lorsque 
la yioit du sort le fit sortir, en 1799, du Direc- 
toire. Les Français, repoussés d'Italie, s'étaient 
retirés dans Gênes, sous la conduite de Mas- 
séua. Pendant le siège et la capitulation de 
cette ville Corvetto, ministre des affaires étrau> 
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gères, sut gagner U confhmcé du gërit^mt fran- 
- *"^^> ^"" 'nft Tarmûi' reutra flaii;; Géiuîs 
' Marengo, l3onap&rte nonniva 
...L'.v. d*' )a commission cntraordl- 
iiirerneineut et de Ja consulte légift- 
j , il était dlrect€nr de la banque de 
s, lorsque la Ligurîe fut réunie à la 
05. A son passage à Gènes, Napoléon 
<*c distinction et le nomma œnseil- 
ilTicifT delà Lé^îfou d'Honneur {iêOfi), 
lu itii employé eui^uite à la rédaction du 
il* Commerce avec MM. Bé^uuen et Beu- 
•tjr il toor comte de l'empire ( 1 S05 ), 
tde la L^OD d'Honneur (1811) et 
d e la Couronne de Fer, il était en grande 
atîon auprès de îlapoU*,on» qui le char- 
i IM 1 1 , de l'Inspection j;énérale des prisons 
A l'époque de la preroii^rr Restau ration 
' '"t roainteua sur le tableau deaconjjed- 
! 1 t^sida le comit(^ des finances, et ob- 
. .^\.i t'a de grande naturalisution. Dans les 
ni Jours, Napoléon le porta de nouveau au con- 
" ilKi;,! mais 11 n'y giégcii pas. A la seconde 
î ouis XVIlï , le comte Conretto re- 
: r tiens, et Ie2« septembre Iftlà, lorg 
i1« ta retraite de M. le baron Louis, il fîit porté au 
lulnîstèfe des finances, grâce, dît-on, il la pro- 
ktOtm de M, deXalleyrand, An milit^u des exi- 
tmm de rioYasion étrangère, la Krance était 
^^ sons le poids des pluâ lourds ImpAtq, 
i»*tt»^ publique arriérée était immense. 
Corvettii sut prer à tout , et sauva 
lie. Deux émissions de rentes faites 
ili^rc les obstacles qui Itiî furent 
ux chambres, amenèrent ïis 
iiitats ; mais la santé de Cor- 
par ses précédents travaux, 
. . ri tant de fatigues. Il obtint sa 
lit fin de ISltt. [ DÉADDÉ, dans l*Snc. 
.. M,] 
tUiCtmtÊmp. 
• livi (Domênicô), peintre de Técolc ro- 
iié k Viterbe, en 1623, mort en 1703. 11 
s t' de Mancioi, mèoi lion imitateur des 
in; mais il dut plutôt ses progrès à 
ijii'il fit de Tantique, de la mytholo^^e , 
loirc, de la perspective et de ranatomie. 
demies, grftceà la parfaite connaiitj^nce 
quil dvait de €«U« dernière science, sont [Àu& 
nâïoiv». |M>iit-élrc qac ses tableaux, qui man- 
itementde cbanoe, ma]|i;réles qua- 
'.\vt*y peuïent découvrir le^* con- 
- ^or%i excellait dans les scènes de 
i panid celles-ci on vante surtout la 
' ' > I- • ' ubservantins de Mace- 
avec les meilleurs ou- 

ïoriti pittarica, — licoiiï, DiiiOHûrto. 
Innr- Ma tTUtAS et Hu.tTAOK. 

t, juriscousa|t<î et poète 
li<i, ' U, en 1405, mort le 25 

Wtet 1627, il protesstt à Breslau, àSchweidnitz 
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et Cracovle^ et devint secrétaire de la municipalité 
de Tborn, oïi il fit de la propagande en faveur 
de la religion évangélique. On a de lui : l^tfo^ 
graphia ostendens omnes regioneJt temu fèa~ 
biéabUes , Mifersa hominum gênera; Râle, 
16^7, in-foK, imprimée ik}la suite de la géogra- 
phie de Niger, avec quelques poésies sur Bre.H- 
lau, Neunoarck, Cracovie. Cette dernière pièce 
se trouve aussi dans Pistorius ; — Mlûfjaniia- 
t^m oraioriarum Hortuluâ; Spire, ifilS^in-i" ; 

— Caerminum Structura. 

JO^ber, Àllg. Géi,»Uwîc. — Pittoritw, C9U«ût. tiè» 
autours po/oitoM ; BâJe, IMi. 

coEviNus i Jmn-àrnGld}^ jorinconsultc et 
théologien néerlandais, mort en t&50. Livré k la 
pré^Ucation dès Taunée lOOd, il se montra atta- 
ché à la doctrine des remorUrants ou «mi*- 
niens. Appelé à s'expliquer à ce sujet devant k^ 
synode de Dordrecht, il persista dans ses con- 
victions^ fut destitué de son emploi de prédica- 
teur et obligé, en 1022, de chercher un asile dans 
le Slesvig. En 1623 il vint en France, séjourna 
h Parit, Kouen et Orléans, où il lut reçu doc- 
teur en droit. En 162&il profita de Tassoupiâse- 
ment des querelle» religieuses pour relonrntf à 
Amsterdam, où il devint profcsseiir de droit* Il 
a souvent été confondu avec son fils, Corvuiug 
de Beldem qui embrassa le catholicisme. Ou n 
de Corvinus le père : Drftnsio settteiUiœ Jac. 
Arminii de prœdêsHnatione^ graHa Dei ei^li* 
bero hominis arbUrio, etc.; Leyde, 1613, in-8**; 

— Respensiû ad Bogerviannx Annotatianes, 
pro Grotio; Leyde, 1614, en 2 parties in-4'* ; — 
Pe^ri Moiinœi, novi anaiomici, mala £n- 
cheiresis^ âim censura ÀTiaûomes Arminia- 
nUmi F, Molinmi , calviniste Partstemis; 
Francfort-sur-le-Main, lô22, etc,j — Enchirt- 
dionJvrisciviliSf Amsterdam, 1640, iu-12; — 
Arnoidi Clapmari J)ê Arcanu rerumpuàticu- 
rum,lièri VI; Amsterdam, 1641, et 1644, 
in-12 j — Oratio in obiium Gajiparis Barlmi^ in 
ipso êfus Jïmere récitât a; Amsterdam, 1648. 

WUle. Diarium bioqraph, — MOUer, Cimbt, litorat, 
cORTiifiTS de BBLUKnsr ( Ar/io/rf), juriscou^ 
suite allemand, fils du précédenl, vivait dan h la 
première moitié du dix-septième siècle. Né dans la 
religion réformée, Il se convertit au CAtliolici«me 
en JG44, devint professeur de droite Mayence, 
cl obtint dans cette ville une grande considéra- 
tion. On n'a guère d'autre^ détails à son sujet. 
11 a souvent été confondu avec sort père, Jean 
Arnold. On a de lui : Dïgesta per apharismos 
erp^ico^a; Amsterdam, 1642, in*12j— Po$» 
thumus PùCianuSf seu JuL Pacii definitloms 
utriusque juris ; Amsterdam, 1643, in-12; — 
Jus cajionicum per aphorismos explicatum; 
ibid., 1648, iD*12; — Jus fettdnU per apho- 
rismos strictim explicatum ; Amsterdam, 1660, 
in -8*; — Imperator Jîtstkwm catïmUms ; 
Mayence, 1662, in*8''î — SummaHum Jurii- 
prudenttm Bornant, sm Codiciit JusHnianl 
methodica e/iarrtf^id; Amsterdam, 1665, iQ-4**; 
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Ad tituL FF^ De verborum significaiione 
Çommentarhisiihui.^ Ifi67,in-i2; — lYactattàS 
ijeminus de personm ac àentficiU eoclesias- 
ticis, seu introductio ad juris canontci ew- 
plicationem ; Francfort-sur-i«-Maui , 1708, 2 
iii-4'' (publication posthume). 

Adelltn^^ SuppL à Jucher, JUg.-GeL-'LejiÂ. 

COEV ISA RT-iiË!iMARETS ( Jean -Nicoios , 
baron ), médecin français, né le là février I75â, 
U Vouzîers^ petit Yilla{Tct1o Champagne, et mort le 
18 septembre 182 1 » à Courbe voie, près Paru. C'est 
yu des médêcms français du dernier siècle dont h 
non* a en le plus de célébrité. Mèlecin de Napo- 
léon l**", hoûfïré de l>^tiiiie et cornblékJ*» faveurs 
de l'empereur, il <tut tout ce qui pouvait entourer 
un homme d'une glorieuse auréole, et il si; montra 
tligiie de sa haute fortune. Sa jeunesse ne fut pa^i 
propre à faire prévoir un semblable avenir; oar 
se8 preuiièreji étuiles fureut peu fructueuses. De^- 
ttui^ par Hu fauiîtle au\ atTaires oontciitieus^^ , 
il eut pour preuiier maître uii prêtre, son onde 
iiiaterael, et plus tard il étudia avec uu médiocre 
sueccs à Sain le- Bar lie; il idlait retourner dans 
^oo i>ays pour y être procureur, lorsqu'il assista 
par hasard à une le<;ou clinique d'Antoine Petit. 
A dater de cette époque il ae iivra à l'étude des 
sciences médicales avec tant de lèle et de succès 
qu'il fut bientôt distii^pié [^r ses maîtres, et 
i|u'il prit peu de temps après place à c6lé d'eux, 
Deji cour^ d'oiiatomic, de physiologie, de chi- 
rurgie le lireut eonoaltrc il'alwrd ; puis il devint 
înédeciîi deg pauvFej* de la paroisse Saint-Sul- 
ptcc, et cntia médecin de Thâpital de La Charité, 
à la place de l)est>ois de Rochefort, mu inailre et 
soU ami. C'est dans cet bûpital qu'il fonda Kécole 
cliiïiqne d*où sont aortis tant de médi^cin»recflm- 
iiiiin^labli^s, et lors de la réorganisation de l'École 
rie .Médecine il mérita le titre de |ïrofesscur titu- 
laire. La clinique de La Charité a exercé une trop 
;;rande influence sur ta marche de la médecine 
pour ne pas perpétuer la mémoire de son fonda* 
leur. Corvt»ait lut auiisi professeur au Collège de 
France et membre de l'Académie des Sciences; 
fuajs , par une délicatesse rare ^ il se démit de 
ceN placer lorsque se* occupations ne lui per- 
mirent plus dVn remplir le^ fonctions , et n*eu 
conserva que les titres. Sa réputation commença 
assesE tard ; k quarante ans il n'élajt pas encore 
iîurti des embarras pécumairee, et souvent il 
L^ait obligé de recourir auît cmiirimts. — Cor- 
visart fut pn^enté à NapoléoB par Joséphine, 
({ui Tuvait connu chez Barras. ^ Seino vous, 
(iocteur^ lui demanda la future impératrice , à 
quelles maladies le général est-il exposé ? — Aux 
iiwi;(diês du cfPur , répondit Cor visart — Ah ! 
ait Bonaparte, et vous a veï, fait un livre là dessus ? 
— Non, répondit C<)rvisart ; mais j'rn ferai un. — 
Faites, faites vite, répliqua le général , nous en 
parierons ensemble. » Cet ouvrage fut en effet 
celui que Corvisart composa avec le plus dt* soin. 
L'empereur nomma Corvisart baron et offîcier de 
la Légion d'Honneur, outre qull était membre 




— CORYATE 

de presque toutes les sociétés savâiitcsjlit monde. 
La vie de Corvisart fut parlagée entre l«v* tra* 
vaux de renseignement . ceux du tvibiji^t f^t une 
pratiqueextrémement étendue. Comme professeur 
il eut fm immense succès, ^rAc^e à une élocutioa 
faûUe et persuasive, à une grande sagacité, k 
uu esprit sévère d'observation, à une érudition 
vèritiiLle. U doit être considéré comme i'un des 
premiers auteujs de cet élan qui porta les m^ 
decinâ vers TétUile de Tanatomie pattiologique; 
mais il sut se garantir d^un entbonsiasine evcln* 
sif, et ne considéra l'ouverture des corps que 
comme un moyen, et non pas comme Tunique 
objet de la médecine. 11 perfectionna lea métho- 
des d'exploration des malades, et ïx>iàa les bases 
<le la science du diagnostic sur l'application in- 
telligente des fwius. A part quelques mémoires, 
et re^btion qu'il donna de la Matière médicale de 
Desbois de Bocheforl, Cur\iâart n'a laissé qoç 
deux ouvrages : le premier est son Essai sur 
les Maladies du Cœur et des gros vaisseaii:^; 
Paris, 1808, Idll cl 18i9, 1 volJn-8% travail 
remarquable pour Tépoque a laquelle il parut, et 
que ne font pas oublier les recherches plus mo< 
dernes publiées sur le même sujet; et le second 
n'est qu'une traductiou d'un ouvrage d'Aven- 
brugger(t"o^, ce nom), intitulé JSomeHe Méthode 
pour connaitreles tnatadits internes depa^ 
(rinepar la percussion de cette cavité; Pmi, 
1808, in-S" ; mais Totivr âge original disparaît sous 
les additions et les rectifications du traducteur, 
qui pendant vin^t ans expérimenta la percussion 
de ]h poitrine et an lira un immense parti dans 
rapplîcation, 

La pratique de Corvisart fut en rapport avec 
son caractère et le genre de ses études : obfiCf « 
vateur et sceptique, il ne partageait pas les otû* 
nions de ses devancii^^s ni de quelques-uns deaei 
contemporains sur l'omnipotence de l'art ; il sa- 
vait douter et attendre, 11 ne craignait pas à l'oc- 
casion de porter la vérité jusqu'au pit^l du tnlne, 
et souvent il donnait h sv^ couîîcHs une forme pi- 
quante, et spiritueile. ^^ LH>cteui\ lui demanda UD 
jour Napoléon, qui méditait son divorce d'avec Jo- 
séphine , à soixante ans peut-on raisonualilement 
es[>érer de devenir père? — Quelquefois, sire. — 
Mais àlfioixantd dix ans?— Oh, sire,k8oixante-dix 
ans , toujours! [ I^nc. des G. du M., avec additj 
mog, tnedic. — H. Fréd, Boariloo, ûam le IHct, 4e la 
Convers. — Fcrrn*, NiHict nir Corvisart, IBîl. 

*GO&vus (M, Valerius). Voyez Valbrius, 
CORYATE ( Thomas), voyageur anglais, né 
en 1577, mort en 1617. Il fut de twnne heure 
saisi d'une passion irrésistible pour voir des pays 
nouveaux, et en 16U8 il se mit m route, muni 
du bagage I«î plus léger et di^fulé h aller toujours 
droit di^vant lui m di^pit rlc Ions les \iénh et de 
tous les obstacles. 11 «rriva h Paiis, ou il ftit 
bien acciieUIi du savant Ca&aubon, auquel il était 
recommandé; il traversa l'Italie : Venise eiit 
pour lui un attrait parlicidicr; il y passa six 
semaines, qu'il regarde comme tes plus agréables 
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CORYATE 
de fil «ie. Uc là fl s«t tiingea vers VAileaiagne, 
i'mtin fiua*«R5ivc[nent à Bâîe, Mayence et 
tFancfurt, ci rtrint en Angleterre jiar la Vim des 
' is. Ce premier voyage avait duré environ 
i;; il ru* fit iju'cxciter Coryate àteoterde 
1 t'ntreprises. En 1012 il se rendit 
et pénétrant justju'au tuiid de la 
' :\ entiii danâ la e^ipitale des États 
iLiol; îï y trouva un ambassadeur 
'.X Uiomas Rowe. Dèi cette <^fKiqutr on 
aapris à Landrcs toute l'importance 
^.„..x<Lciale des Indes; niais on ne prévoyait 
ptnqit'im jour viendrait oii le sceptre du Grand- 
^ueot TMS'-'n'ait dans les main» d'une association 
'■> de la cité britamjique. Coryate 
ili presque toujours à pied un voyage 
/^ qu'il serait extrêmement i>érilleux, 
q>os$îble , de refaire aujourd'Uiii sans s'é- 
.- la route qu'il avait suivie. L'excès de la 
avait détruit ses forces : il gagna péoi- 
Surate, et il expira |>eu de Jours après, 
une curiosité ardente et d'une énergie m- 
l 'le , Corjate est le type de ces voyageurs 
ne rebute et tels que la Grande-Bretagne 
1 plus que toute autre nation. Il n'a 
I' de critique; mais il observe bie% 
» ' I! I ou mil Hor les uiiMjra et les usages des pays 
•|M'il a parcourus des reiiseignem*mts fort eu- 
'^—" On peut lui reprocher une vanité exces- 
.luérile; ses amis en Angleterre se diver- 
se combler, après son prcJuier voyage , 
emphatiques en vers et co prose, quIJ 
pied de la lettre et qu'il a si^iji^euseuient 
:iH< U fît paraître en IGil , h Londres, 
OU8 le titre de Coryate' s Entdities^ une 
f<i^lkin de ses courses en Europe; elle fut rcpro- 
rfmtrrn tT76, ea trois volumes, avec d'autres 
h taijiûii 0t avec ce que Ton a sauvé de 

t- latives à ses voyages en Asie ; la 

toâ^ure partie de ses papiers disparut à l'époque 
4t u mort. 

iNd^rapàto BfUnmniea. — Çuartirlg Rttvivw , LU, 
^n,~Mti*rDMp0eiivtt Mvieio, t VI, p. 90€. 

• coBVLi on TiTSCUMA^tif {Samuel ), poète 

lMNi||iN6, natif de Turotz, vivait encore à la lin du 

<lluiqrtjènie ttiècleou au cf^nmencement du dix- 

llMÉIIâlii^. CHi a de lui : Delrmafto (loren- 

Hi^iMt4- tof^f monênnoM Hungarac civifales 

Leitschau, i692, iu-'ï''; — Lutheri 

biblicits, in latinam linguam 

lershauseo, 1726, in-lî; — 

nînpendUTheologUcpositivx 

i*fHvpsu i t rancfo rt , 1 70 L 

Il*r»ii7\ at^mùr, Jiuuçar. 

•«•S* (yuan nE ut), géographo et naviga- 

trtif rs|iacni<il , né dans la seconde moitié ilu 

H de, mort à Turbasco , en 1500. 

-i» renseignement sur le lieu de sa 

luukaou: iû sur la manière dont il acquît les 

iww omnaisfymc*'** qui le firent choisir par 

rnpagiier en qualité de pilote, 

voyage. Avant qifil fit partie 
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de la mémorable expédition de 1492, Cosa habi- 
tait probaWetiienl le port de Santons, où Ton sait 
qu'il demeurait eneore ^'n 1490, trois nm en- 
viron après la découverte du Nouveau Monde. 
Si dès cette époque l'habilelé du pilote de Colomb 
dans la instruction des cartes est in&intestable , 
on ignore où il l'avait puisée, et il est possible 
que ce soit auprès de Tamiral hd-méme. 11 eut 
la gloire, danf, tous les cas, de transmettre à ta 
postérité le détail géographique des grandes expé 
dilions auxquelles il participa , et il est même 
très-probahie que ses excursioiis maritimes l'en- 
traînèrent pUis d'une fois îe long des côtes de 
l'Afrique; car le grand ouvrage du vicomte de 
Santarem rcufernie une carte portant sou nom, 
et r]uî donne le détail de cette partie du monde. 
Cette carte, splendidement enlumine^, est un des 
monumeotH les plus curieux de Tart déjà avancé 
du eartoi^raplie (1). Si eu Tannée 1500 Cosa em- 
ployait ainsi ses studieux loisirs , il n'cjj nourrit 
pas moins le désir (le revoir les régions qu'il avait 
déjà visitées, il était même en discussion sur les 
moyens d'elïecluer une exjiéiition à Uraba, lors- 
qu'un courrier arrivai Sévilleaononçantqsie qua- 
tre hâtimenls venaient d'aborder en Portuf^al , 
apportant la nouvelle des découvertes de lîastidas, 
et amenant plusieurs Indiens esclaves. 11 se rendit 
immédiatement à Lislxinne^ pour s'assurer du 
fait. Sa lil>erté fut an moment compromise dans le 
royaume voièiû ; mais il parvint à la recomTcr, 
et en 1504 il revint vers la reine Isabelle, qui 
lui donna le commandement de quatre navir*'S 
pour aller explorer les nouvelles conquêtes. Son 
expédiËon fut heureuse : au retour il put verser 
dans lûs coffres de la couronne 'i 1*1 ,708 mara- 
védis , prwluit du t/uint, imur l'or qu'il rappor- 
tait. 

Les services rendus au gonvernemrrit par 
l'ancien pilote de Coknnh étaient si bien appré- 
ciés , que trois ans plu.i lard, en lo07. une cédulc 
royale lui constitua une rente viagère de 50,000 
maravédis. Durant la même anntie il alla, à la 
tète de deux bâtiments, gjarder les c6le^ d'Es- 
pagne contre les déprédations maritimes du Por- 
tugal, que l'on accusiiit d'attendre les navires 
revenant des Iudc^so^icidenlales [Muirles molester. 
F-n la Tnèinc année il alla encore une fois en 
Amérique sur la ifnehm et la Pijita; mais après 
un an de voyage il était déjà de retour en Espa- 
gne. En 1508 , et dans le but sans doute d'utiliser 
son activité ioc4?6santectses lumières, Feivliiiand 
le revêtit de la charge à'ûiguftcU matjùv du 
territoire d*Uraba, taisant partie des nouvelles 
conquêtes du Darien. A celte époque Juan de la 
Cosa était marié, et ilvonhit que s.i femuje Tac- 
com[)afînâl, du moînsjusqïi'à Saini'Dominiipje. 
La suite nombreuse de dames qui s'embar- 

ri) A cflte éiHKlue. aciiî ntim rc trouve uni cciminc 
carloginiplie à rnlul d'Amerlfio Vt'spnfcL Uni* itèfhitff 
royiii', portant k rj;ite du IV nur^ 1SU8, ordonne U^ 
payement de certalOM cartes rappurtoo* par len dcti» 
naflfîateurs tics întlc» occidentales, roy. Fernande^ ùc 
Navarréie. Coieccion de f^iages, ttc, t. llï, ih ii5 
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buaient pour ces régions à demi sauvages aTec 
la noble épouse du nouvel amiral servit de 
motif sans doute à ce voyage; aussi l'adminis- 
tration manda-t-elle h Diego Colon , en 1509, 
d'attacher un cacique et ses Indiens au service 
de Juan de la Ck)sa. Une somme considérable , 
pour l'époque , avait d'ailleurs été allouée pr^ 
cédcinment à l'homme courageux et édairé dont 
on attendait encore de nombreux services. 

La nouvcUe^ expédition pour le Darien dont il 
faisait partie, et que commandait Hojeda, mit à la 
voile le 10 ou le 12 novembre 1509. Elle se 
com|M)sait de deux bâtiments armés et de deux 
brigantinsy qui abordèrent au port où s'est élevée 
Carthagène. Par l'habitude ({ue Juan de la Cosa 
avait de ces parages et sa pénétrante sagacité, 
il comprit aussitôt combien le lieu était mal 
choisi dès qu'il s'agissait d'y prendre pied de vive 
force. 11 fit donc tous ses efforts pour dissuader 
Hojeda de former un établissement dans on lieu 
habité par une peuplade aux mœurs féroces , et 
qui faisait d'ailleurs usage de flèches empoison- 
nées. Ses conseils furent dédaignés, et malheu- 
reusement il devint une des premières victimes de 
la bravoure téméraire du conquistador. Arrivé 
à Tarbasco, Hojeda se vit en un moment assailli 
par d'innombrables guerriers. Juan de la Cosa 
ne l'abandonna point : réfugié avec lui dans une 
espèce de retranchement défendu par des pieux, 
il ht des prodiges de courage. Près de 300 Espa- 
gnols avaient succombé autour de lui ; ne pou- 
vant plus compter, pour se dégager du péril , sur 
la coopération de son chef , qui, grâce à son agi- 
lité prodigieuse, était parvenu à se dérober aux 
c«)ups des Indiens, l'ancien compagnon de 
Colomb comprit que sa dernière heure était 
arrivée , et il chargea le seul Espagnol qui fût 
resté auprès de lui d'annoncer au commandant 
de l'expédition comment il avait péri. Le valeu- 
reux compagnon qui l'avait secondé dans ses 
derniers efforts put en effet échapper au mas> 
sacre ; mais Cosa ne tarda pas à succomber sous 
une grêle de traits empoisonnés. Quelques jours 
après ce fatal événement, lorsque Hojeda, secouru 
généreusement par Nicuesa, revint sur le lieu du 
combat, les deux chefs espagnols trouvèrent l'in- 
fortuné Juan de la Cosa suspendu à un arbre 
et affreusement défiguré par l'effet du poison : 
son corps était tout hérissé de flèches. Ainsi périt 
un homme dont la science et la haute capacité 
sont reconnues universellement dans les écrits 
contemporains, mais dont nous avons dû recons- 
truire la biographie sur des documents rarement 
consultés ; il ne figure en effet dans aucun diction- 
naire historique , bien que les cédules royales 
qui mentionnent ses services ne laissent point de 
doute sur la haute estime dont il jouissait dans 
toute la Péninsule. 

Il s'en faut bien que tous les travaux carto- 
graphiques de Juan de la Cosa nous soient par- 
venus. Nous n'eu possédons même que de rares 
échantillons. Uu savant zélé, M. Walckenaë 



conservait naguère dans son cabinet une carte 
précieuse , dessinée par l'ancien pilote , et ee 
monument de la cartograptiie primitive do Noi- 
veau Monde a été heureusement reproduit par 
l'illustre de Humboldt. L'origfaial a été uqak 
dernièrement, pour l'Espagne» dit-on, et s'eit 
élevé au prix de 4,000 francs. Tracéa sur vélfai, 
cette carte laisse voir en tête l'image d'un laiot 
Christophe qui porte un enfont Jésus, enUèaie 
trop clair pour qu'on ne reconnaisse pas Hmé 
diatement l'intention du vieux géographe. Dan 
son vaste ouvrage sur la cartographie du moyn 
ûge, M. le vicomte de Santarem a publié avec 
luxe un fac-similé d'une autre carte du mène 
auteur, et il lui a donné le titre suivant : VAfiiqu 
de la Mappemonde de Jtum de la Coea > pM» 
de Christophe Colomb en 1493, deuttuéem 
1500, tirée de Voriginal de kt bibliothèqm 
de M. le baron de Walchenaèr; elle est égale- 
ment sur Télin et rehaussée des couleurs les plus 
vives. FfianiMAND Dbnib. 

Navarrete, ColtecoUm d* toi F'iaget y diseuMwtimâm 
que hicieron por mar los Espatiotes, etc. ; Madrid, isn- 
S9. et ann. salr. - Homboldt, Géographie au tfommu 
Ctmtinmt.— Santarem, Eitaiiurl'kmoirêdelmCotm»' 
graphie. — Navarrete, hitteriade la Nmmtiea Stfé- 
flola. — H. TerRaux Conapans , Collection de retaUmu 
originales relatives d l'Âmériqve. 

* GOSATTIN I ( Giuseppe ) , peintre ftallen , né 
à Udine (Frioul), vivait en 1734; Il étaH cfaa 
noine d'Aqullée , et (ht nommé peintre de la eoar 
impériale. Son talent était remarquable; on cite 
de Cosattîni, entre autres tablpaux d'un vrai mé- 
rite, un Saint Philippe montant à rautel,^ésiA 
pour la congrégation dUdlnc. 

Renaldcs, Délia PiUura FHulaM. - I^nxf ; SIma 
pittorica. 

C08CHW1TZ (George- Daniel), médecin al- 
lemand, né àKonitz, dans la Prusse, en 1679, 
mort à Halle, en 1729. Il était élèire de Stahl, 
et fut longtemps professeur de médedne d 
d'anatomie à Halle. Coschwita se montra pir- 
tisan de l'animisme, quoique admettant km 
certain point les principes du mécanisme vital. Il 
avait cru découvrir un conduit sallvaire allait 
des glandes sublinguale et sous-maxillaires à la 
partie latérale-postérieure de la langue; mais 
Haller démontra que <îe prétendu conduit u'éWI 
qu'une des veines de la langue. On a de OoKh- 
witz : Theatri anatomici Natalitia; Halte, 
1718, in-4° ; — JJissertatio de Valvulis in «fa- 
teHbus repertis; Halle, 1723, in-4» ; — Iniro- 
ductio in Chirurgiam rationalem ; HaHe, 1724, 
in-4*» ; Brunswick , 1 755 , in-4'* ; — DucUu iolir 
valis novus per glandulas mcumllaree^ iub' 
linguales, linguamque excurrens; Halle, 
1724, in-4°; — Dissertatio de parturientium 
déclin atione supina pro facilUando par tu 
inutili; Halle, 1725, in-4°; — DUsertalio di 
Sphaeelo senum ; Halle, 1725, in-4° ; — Qrga- 
nismus et mechanismus in homine viro obvim 
et stabilitus, seu hominis vivi consideratio 
physiologica; Leipzig, 1725, in-4*';— Oratiode 
stîidiianatomicipr3sstantiaetutilUate;Biikp 
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1727, io-4*t — DisseriaiiQ de Trépanât iune ; 

j — î>is ' 'J ypopijo ; ih\d,'f — 

ms ' :i in homhie vivo 

' ' iminis 

17158, 

/ novo; Halle, 1729, iû-4'' ; — CoUc- 

nrn.'.uiaruu, ,>(. pjierpet'afum , necnon 

naiovum regimine et 

, i732, ili-4'\ 

\ntti4« ta Mt*têeiwi. — Ûio 

<^ J 1, Ka,V. BALDliCCl, 

'-r;i4 (I\*êa'olo), prélat nûpolitain f né à 
lit, ïe îf5 jftuvwr 168?, mort ù Napleti» m 
1 fitt «i'obord dameâtîqufi et cuntident 
i OrBinijarchevftfiuede BënO- 
Itiveuu papii soufl le nom de 
lui donna en juin 172>1 lu thar^c 
Wirif^fnoriûax, av«3c une abbaye dr 
'i% le &âcra le 3 juUk't arcluî- 
I i^janopoltâ f le déclat u évéi|uo 
lu là aoiït» lîl I»> créa cardi- 
(Je Saintcv-Marie ijt Dominica 
■ '• !5 septeïïibre suivant 
se tit «licore nommer 
(,»!* des évoques, d<îs vé- 
< imnianîté^s ecclédasti- 
/S «^t de la consulte. Le 
i XMf U? (Uclam wjn co- 
I a i arriMvécbédcDénfVftnt. 
iH»î« il r^çut le titrn de pro- 
' 1 1 r de Tordra de Saiat-Jean de 
«u, é*vt>c provision de six tnilte écn& de 
n J(k:et»bre Coscia prit é^alatiient pos- 
ta protectorat de l'ordre des MhiL'un^ 
Mpk, et 1*' 10 février 1726 de celui de la 
i^idnat^t copistes; enfini le 12 
mm6 préfet de la congrégation 
I Tant d'honneurà et de bén^- 
(i ce prcUat la liaiac générale. 

iîi«i( it vetJKu.ist wr. régner que pour lui; aussi Je 
IMipc étant moil le 21 fiWricr 1730, Cofiia dut 

'"' '■ - ^■' '- Hf- -o, afin d'éviter 1» 

1 Cisteruaf auprès 

,. . . ,.j,i,. ic par le aacré ooU 

te prendre des mesurei pour 

t XH ayant été élu exigea de 

El d'archevêque de Béuévent, 

le sortir jui^qu 'à nouvel ordre 

e- Aussitôt que cette nooTclle 

I vent, le peuple se i^endit à 

iqj^ <AélfO|K>Ulainey sonna prf'mîèrementpour 

Im morts, puis, en signr^ de rijooL^âance , on Ut 

tniaproûecsiuiiîi ^leuueJtes^ et le saînt-sacre- 

MaA fut eï)ioèé en actions de grâces. Quel- 

n^' 4 rè«, h peuple romain se ]H>rla au 

I lînaL et essaya d'y ni^îttre le feu, 

' ^ Rome le 31 mars 

Inunédiatemeui 

-.- Il iiit ir.ipjR M 'iij ijixirt portant qu'étant 

i«irDi «k la cour paiiale malgré la volonté du 
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saint [lère, îl avait ejioourti la privation de ses 
privilèges, immunités» induits, etc., avec sé- 
questre de ses reveuos et rinterdktiun de toute 
juridiction spirituelle ou temporelle. Cosota 
essaya île faire intervenir eji sa faveur la cour 
d Autriche ; mais ce fat sans succès. Il Jpril le 
parti de la soumission ^ et revint à Kouu^ l<^ 13 
avril f il fut aussitôt mis en arrestation et son , 
procès rapidement instruit/ Le 27 du laûmti mois 
îa congrégation super nmmuttis lui infligea dix 
ans de prison au chflteau S-'ùnt-Mi^e , le déclara 
excommunié, lui enjoignit d«i restituer les «ommns 
reçuijs par lui contre rëquîté et la justice, et le 
condamna eu outre à jiayer cent inilift ducats 
applicables à des dons pieux. Clément XII lit 
exécuter cette condamnation dans tt)ut« sa 
rigueur. 1 Texplration de sa peine, Coscla revînt 
à Nîtples, d y termina ses jours. 

Morérl, Crand nicHônnairfi Mftùrniuv.- \rl!iud de 
MOQtor. fliilotrti itet idm>ert$ins Fontifu^ Vil, 1«. 

* COHCIA (LeHpù), préht napolitain , frère 
du précédent, né à D<^uévent^ vivait h Rome en 
173L il avait été, corn m^î son firèri% domestique 
do Benoit XlIT; comme lui encore, il rend ta prô« 
trise, f t devint carnérier secret et vicaire général. 
Le 8 avril !72fi il fut sacré évêque de Targo, 
par le pape mftme, qui le nomma son auditeur, en 
avril I7iî9. Apres la ntôrtde Il.?noît XUT, Coscia 
fut enveloppé dans la disgrAce de son frère. Le 
21 avril 1731, il reçut Tordre de se rendre au 
couvent de Saînt-Praxède, d'où il ftjl conduit au 
cbàteau Saint- Ange le ÎI6 juin suivant. Le 9 aoftt 
on lui signiUa sa suspÊQSÎon a lîivinis. Eess«rré 
étroitement, par ordre de la cougrénalion super 
nonnutlh , le reste de sa vie est ignoré. 

Morc^rl, Cranfl Dictionnaire tânivenel. -^ ArLaud «le 
MoDtor, liiitoire des rnaveraim Fautif as, VH, 1S. 

* GOSCONiiTS, nom d'une famille plé)>éîenne 
romaine, Phisîeur^ membres de cette tamille sont 
mentionnés dans la seconde guerre poni^iue , 
mais aucun d'eux n'obtint les honneurs do con- 
sulat. Le premier qui eut un ofïice curule fut 
M. Cosconius, prél<?ur en 135 avant J,-C,, et 
vainqueur de Iri [teoplade thrace des Scordisqucs, 
Les autres princiL>aux membres de la gtm Cas- 
eonia sont : 

* coscoNius ( Caiits), généraV romain, vivait 
vers 90 avant J.-C. Préteur pendant la guerre 
sociale, il commanda avec succès une des années 
romaines. Suivant Tile-Live, Cosconius et Lnc- 
ceius défirent les Sâînnites dans une bataille où 
périt Marius Itlgnatiu^, le plus distingué des gé- 
néraux ennemis , et s^emparèr^int d'un grand 
nombre de places. Diaprés Appien, Cosconius 
brûla Salapia, prit possession de Cannes, et mar- 
cha de la surCanouse. Une armée samnite, com- 
mandée par Trebatius, vint au secours de cett*; 
place, défit Cos4ronius, i^t Tobligen de s'enfuir k 
Cannes. Trebatîus, poursuivant son succès , tra- 
versa TAut^de; mais aussitôt après avoir francJti 
celte rivière^ il fut attaipié par Cosconius, Ait 
battu, avec perte d© 16,000 liommes, et s'enfuit 
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à Canouse arec les débris de son armée. Cos- 
conius traversa en vainqueur les territoires tJes 
Lartnaleâ, des Véousiniens» «ics Apulîeiis, et coii- 
ffuit li-s PadîcuUcns en deux jour*». Phi sieurs 
«xniimentateurs iiioderues identilient Epiatius 
et Trebatius, et penseot qu'Ai^pteo a fait une 
conruâioQ év noma^ mais Til*^-Live et Âppien 
parlent probablement de «Jeus. batailles diffé- 
rentes. 

Ge Coaconiiis parait être le même que le 
C, Cosconjus qui fut envoyé en Ulyrie avec le titre 
4e proconsul^ vers 78. II conqmt une grande 
partie de la Dalmatie, prit Salone, et revint h 
Home au bout de deux nus^ après la conclusion 
de la paix. 

THC'Ltve, EpUùîne, M, T«, — Appien, I, 5S. - Eu- 
trojHt, VJ, k, - Orosc, V.'ïl, - Cleèron. Pro Ctîtejttio^ 3S. 

* 4:oscciNlUS {CaitLs)^ magiatmt romain^ 
vivait vers 70 avant J,-C. Préteur en i)3, Tannée 
méïmî du consulat de Cicéron, û obtint Taimt^e d'à- 
près la provînœd^Espajine ultérieure, avec letilre 
dtî proconsul, et parait a son retour avoir été 
accuBc^ de concussion et acquitté. 11 fut un des 
viiijj;t ^commissaires chargés, en ;>9, de mettre à 
exécution la loi agraire de Jules César, touchant 
le partage des domaines publics de la Campanie ; 
mais il moui^ut cette année même. Sa place M 
olTerte k Cicéron par Céaar, qui désiiraît te sous- 
traire aux attaques de Clodius ; mais le grand 
orateur n'accepta i>as. 

crc*ron, i^ro Sutta. U; in f^atinlum, d. — Va 1ère 
M.iitiiic, Vlll, 1, - CiceroOv ,44 AiL, U. IB; IX, 1. - 
Quintillen, Xï), i. 

* roscONirs ( Caius)^ magistrat romain, 
vivait vers 60 avant J.-C» Tribun du jieuple en 
5l>, il ftit ainsi un des collègues de P. A'atinius. 
Nommé édile en 57, il fit partie ea 56 du tribu- 
nal qui jugea P. Sex.tJus. Dans ta même anuée, 
C. Caton, tribun du [>euple, acheta de Cosconius 
quelques bestiaires dont ce dernier s'était servi 
pendant les jours de son édiîité. Coscontus parait 
avoir obteim dans la suite la char^^e de préteur, 
car, d*après Plutarque, Co&coniuft et Gallia^ deux 
homtneâ de l'ordre prétorien, furent massacrés 
par les soldats de César, dans une émeute en 
Campanie, en 47 i et nous ne connaissons pas 
d'autre Cosconius qui ait été préteur. 

CIcrTon, in J^aîin... 7 ; Jd Çuintum fratrem, ri. 6. — 
PIiiLftrque, Cmmr^ st. — Dion dasslus, XLIT, 6t. 

^coscoNiii!^ ^ poète épigrammatîste latin , vi- 
vait dans le premier siècle de l'ère chrétienne. 
Contempûrain de Martial, il reprocha à ce poète 
a longueur et la licence de ses épigrammes. Mar- 
tial répliqua avec vivacité dans deux épigranunes. 
Yarron parle d'un Cosconius qui avait é<!rit un 
ouvrage sur In grammaire, et un autre sur les 
Actiones; mais on ne sait rien sur cet auteur. 

Wi'inUert. Pf^rtarum iMUnoruin HetiQuiK. — Vairon» 
lÀf* Unguti Latinti, VI, 86,»9, éd. Millier* 

* casEL ( La comtesse de ), célèbre favorite 
d'Auguste fl, roi de Pologne et électeur de Saxe , 
naquit en Holstein, (;n 1679, et mourut h Stolpen, 
en 175tl. Issue de la famille noble de Brocksdorf, 
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daii5 le ïldsteiD, elle devint dame d'honneur de ' 
la princesse héréditaire de Brunswick Wolfen- 
bûtlel, et épousa le baron de Hoymb, ministre 
saxon, lîientùt après elle se. sépara d4^ son marî, 
et prit le nom de M™* de CoseL L'empereur 
réleva au rang de comtesse de l'empire, et ie itw 
lui fit construire, à Dresde, un stjperbe ]:mlRis, 
qui porte encore aujourd'hui son uoiu, et u(i 
elle épuisa tout ce que le luxe et la vohipb» pon- 
voient offrir de plus séduisant. L^i comlesse se 
maintint dans la faveur iUi roi pendant {dus «le 
neuf ans, quoiqu'elle ne mit aucun frein à son 
ambition et à sa jalousie; sa volonté était un 
ordre, et malheur à qui la bravait : témoin le 
chancelier cx)mte Beichllng. Mais elle ne i«ll 
triompher de même du prinee fegon de Fursteo- 
berg et du feld -maréchal comte Flemming. Ses 
teutativeii dans ce but furent cause de son ren- 
voi. En 1716 le roi se trouvait à Varsovie , et la 
comtesse , poussée par la jalousie , résolut de 
l'y stirpreiidi-ei mais elle fut arrêtée sur la fron- 
tière de SiléKîf par un détachement de lu garde, 
et forcée de s'en retourner à Dre^e, d'où elle 
fut exilée avant le relmir du roi, Klle alla d'a- 
bord à Pillnitz, puis à Berlin ; cl mmme elle n'y 
reçut fias un accueil plus ïavorable, elle se ren- 
dit à Halie, où Auguste U la fit arrêter et con- 
duire au vieux fort de Stolpen. On explique i 
arrestation par les menaces qu'elle proféra contre 
le roi dans un accès de jalousie, et qui, com- 
mentées [jar les ennemis de la comtesse, avaient 
.paru plus graves qu'elles ne l'étaient réellement. 
Dans les premières années de son emprisonne- 
ment, la tMxratesse écrivit à son ancien amant 
un f;riînd nombre de lettres, auxquelles le roi 
ne répondit pas, et qu'il lînit même par jeter au 
feu sans les lire. 

Api-ès la mort f F Auguste, la comtesse jouit de 
plus de liberté. On lui offrit une meilleure haliita- 
tion ; maiselleétait tellement accoutumée à sa pri- 
son, qu'elle ne voulut plus la quitter. Pendant toute 
la guerre de se[ït ans , Frédéric 11 lui lit payer 
une pension LmBsi longtemps que la Saxe fut eu 
son ijouvoir. Mais il ne la lui payait qu'en pièce,* 
dites èphraïmifes, mauvaise luonnare fabriquée 
par le juif Éphraîm de Leipzig , avec Pautorisa- 
tion du gouvernement prussien. Par passe-temps, 
et plus encore pour exprimer son dépit, la com- 
tesse on avait garni les murs de ses appartetnenls, 
et elle montrait cette tenture d'un nouveau genre 
à tous ceux qui avaient accès auprès d'elle. On 
la soupçonna de penctier vers le judEusme et 
de songer à s'y convertir. Elle tutoyait lout le 
monde, et lorsque des prince^s passaient à Stol- 
pen, elle les faisait assurer de sa bienvcillanre. 
Enfin, elle mourutdanscefort^ après on empii- 
somiement de qoarante-dnq ans . On ne trou va che* 
eHeque/èOllorirtsriitr^der'oçR/, qu'elle s'était pro- 
curés à tout prix pendant sii détention , et qu'elle 
conservait dans le coussin de son faoteuil ; cY 
taient des piètres d\m florin, d'uu demi et d'u 
quart de florin^ frappées de 1705 à 1707 ; dleâ 
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portakiit 1» deux écussons dos arine» polonais^^s 
H a^onneâ, avec un esfmce mire elles, au mi- 
iico tluquei OD remarquait un point. On assure 

'^ - f'-M <»sde monnaie ont été frappées à la 

irî entre le roi et la comtesse ^ mm 

i *est là la véritable origine (l<Mi Jïo- 

r r ^ La comtesse fut une des femmes 

l < et les plus spirituelleii de son temps. 

\ — verîtée dans la littérature française. 

tj; : ; lit jardÎD, qu'elle cultivait, sa bibîio* 

Hàifm fut pendant sa longue détention son seul 

M^Mliment. Elle écrivit en marge de la plupart 

M*«s liYTf^n des ûl)servations qui tendent toutes 

^ ittl<^lf*r îa fragilité des chose» terrestres. Sa 

1? - roi, qui d*abord avait été excessive, 

< fins la su )t« en une sorte d'amour 

\iiltt fondit en larmes en apprenant la 

de sa mort- Cette favorite déchue laissa 

I iiri fils, le comte HutowsM, et deux 

tii des G, du M,] 

- Lericon, 

Don Jeronimo ), peintre espa^ol, 

u» T -.ai.t^osse, vivait en 1620, U était noMe et 

fort riclie ; mais son seul or^çuerl était d'être bon 

fieiittre, et il !e poussait jusqu'à ràprcté. M avait 

lliîvcntkjn féc4>nde, particulièrement pour î'ar- 

riutiMHirt\ dont il décorait s*is tableaux, et sa cun- 

k' --suave, ft a exécuté des travaux 

c • I I - dans diverses égltses de Saragosse. 

U Dictionnaire des Peintres espagnoii. 

>^»siwo (Ânârea), peintr« îtalien, vivait 
dansiez quinzième siècle. Il a été un des premiers 
«lot ont nus les ornements en usage dans la peinture 
moderne ; il m rendit fort habile dans îe genre 
eiatr-ohscur et la manière dite i^grnttgmle. H 
iiuianit à goixanteKjuatre ans. 

Or ril«. AUregë de la rtv des PHntret, - Morérl , 
Grand MeHvnnaire hUtortqut. — Chaadoct et Dc- 
UMttte * Oi^iioimairii ymixierith 

ffXMilliD (Jacques)^ graveur italien, Voye^ 
Tfttziû ( Giâcomo o£ ). 
ooi^mo ( Pie ira m). Vof, Rosselll 
costM ( Jeun ), théologien anglais, né à Nor- 
*f'' " '-'Ht mort en 1672. H étudia dans sa 
V' ' h Cambndge. Il devint f3nsuite cha- 

i*< t. m \i':iU\ évêque de Durbam, qui 

il rnps une jiréhende. Plus 

: 1 onat d'York, et en 1 620 

I ranapeth, dans lelVorthumberland» 
11.38 de fa dire<:tion du collège Pe- 
' a Cambndj'e, et devenu eu 1640 doyen 
liorongh, il fqt privé de tous ses emplois 
H^ 1 inISueoce «jes patiiains, qni dominaient 
am communes et raccnsaicnt de pencher v«;rs le 
papisme, 11 se rendit alors en France, d*où il re- 
tint soiK Charles lï. En même temps qu'il rentra 
^ emplois, en décembre 1660, il fut élevé 
lié de Darham, et mourut dans ces foric- 
îrieipanx oovrages sont : À schotas- 
o/the Canon ofthe Hùly Scrip- 
*^'r.i^h\yiQry ofthe Transsubstantiation. 
Woj. ont - ïi. nasire, jéfunaral Strtiwn, toç^tfur 
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with the H/e^ etc., oftkt /ote k>td bUkop ttf Dufkam j 
iC7a. 

* cosi?îOA5,chef llirace, d'une époque inciîr- 
t^iine. Polyen cite de lui un stralii^èine qui n«* 
fionne pas une hiiiite idée de la civilisation th& 
Thraces. Confine il était en môme temps [ïrélre 
de Junon, il s avisa de rartilice suivant pour 
réduire ses sujets rebelles ^ il fit attacher plusieur;^ 
longues échelles de boiïj les une;» aux autres, et 
fit courir le bruit qu'il allait monter au ciel, pour 
demajider raison à Junon de la désohéis:iance de 
ses sujets. Les Thraces, épouvantés, demandèrent 
pardon à leur roi, et s'engagèrent par sennent 
ik loi rester toujours fidèles. 

Polyen , Stratag.^ vif, tï. 

^COSiifi (Silvio), sculpteur italien, né à Fi- 
ceolc, près Florence, dans la première moi lié du 
seizième siècle. D fut un de^i meilleurs élèves et 
aides do Michel- Ange. Outre beaucoup de tra- 
vaux exécutés sous Ja direction et sur les des- 
sins de ce grand artiste, il a laissé à Florenc4î, 
4 Pise, k Gènes et h Milan des travaux orijj^itaux, 
qui lui assurent un rang distingué parmi les 
sculpteurs de son temps. Quelquc«-imes de ses 
sculptures à la chapelle de la 3f adonna de IV 
AiberOj dans la cathédrale de Milan, attestent une 
telle habileté de ciseau qu'on leur a i'âîl l'hon- 
neur de le^ attribuer au Bambaja. E. B— n. 

Cicognara, Storia detta ScoUura. — OrlandI, Abbeec- 
dario. — TlcoRïl, DUionario. 

«COSMAO-KEiuitfJRN ( Le baron) Julin^- 
Marie f marin français, né à Cbûteaulin ( Finis- 
tère), le 29 novembre 1761, mort à Brest, le 17 
février 1825. Entré dans la marine à l'Age de 
(|uinïie ans, il fnt nommé sous-lieutenanl de vais* 
seau en 178&, lieutenant au mois de mai 179'^ et 
capitaine Tannée suivante- Devenu chef de clivi- 
sion, il commanda sans interni ptbn de 171*7 à 
1805 six vaisseaux différents. En 1805, comman- 
dant le vaissejiu Le Pluton, il s'empara du furt, 
jusque là réputé inexpugnable, du Diamant, à la 
Martinique. Qaelqutîs mois après il (igura avec 
gloire au funeste combat de Trafalgar (21 octu' 
bre 1805). Li^rsqtie l'issue du cj>mliat ne fut plus 
douteuse, il se rallia ?l l'amiral Cravînii, qui était 
parv<mu à rassend)ler quatre vaissi^atix français 
et six espagnols, et fit route avec lui pour Rota, 
ou les débris de la flotte franco-espagnole mouil- 
lèrent dans la nuit du 21. Le lendemain, bien 
que Le Pluton fit trois pieds d'eau à l'heure , 
et que son équipage ïùi réduit à muins de 
trois cents hommes, Cosmao si>rtit de la rade 
avec deux vaisseaux franchis, dcuît espajinul*, 
cinq fré^tes et dtux corvettes; il atteignii 1rs 
Anglais, parvintà leur reprendn^ deux vaisseaux, 
et rentra dans la rade de Cadix, pendtint que 
plusieurs vaisseaux franf;^is, que les Anglais re- 
morquaient, profitèrent de cette cirranKlance 
pour se délivrer. Ce brillant fait d'armes valu* h 
Cosrtiao ïa grandesse d 'Espagne de première 
classé et le grade de contre-amiral. Il eontinoa dt^ 
servir activement jusqu'à la fin du règne de Na- 
poléon l**^ t ^^ 'ut pendant les cent jours nommé 
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pair de Franoe. Destitué aa mois de juillet 1815, 
il passa le reste de sa vie dans la retraite. 

jérckives de la wutrine. — Mon. uiUv. — Hennequio, 
Biographie maritime. 

GOSHAS (Ko<r{iâc)> célèlire géographe, moine 
d'Alexandrie» vi^ au sixième siècle. Il avait été 
d'abord marcliand et Tovagcur, et avait visité 
dans des vues commerciales TÉthiopie, TArabie et 
surtout rinde, d'où lui est venu le nom dVmfico- 
pleusteSf qui le distingue de ses homonymes. 
Quand il eut embrassé la vie religiense, il écrivit 
divers ouvrages géographiques ou théologiques , 
dont le plus important était une Description de 
la TerrCf dédiée à son ami Constantin. « Cet 
ouvrage , dit-il lui-même, traite de toutes les 
régions du monde, tant de celles qui sont en 
deçà de rocéan que des autres; on y trouve 
les contrées du midi depuis Alexandrie jusqu'à 
l'Océan méridional; \fi Nil et ses riverains, tous 
les peuples d'Egypte et d'Ethiopie, le golfe d'A- 
rabie et les peuples qui Tavoisinent ; les terres 
comprises entre le Nil et le golfe, avec les villes, 
les régions, les peuples qui Thabitent.. » Ce 
livre est perdu , au grand regret de Montfaucon 
{lacrymis depioranda jactura), regrets que 
nous partageons quand nous songeons aux bibles 
notions que nous ont laissées les anciens sur les 
régions équatoriales. Il (bt violemment attaqué 
à son apparition, et on traita de fables les notions 
<luMl donnait sur le^i déserts brûiantii de l'Afrique. 
Ce fut \\o\xT appuyer ce premier livre que lautenr 
rédij^oa sa Tofwgraphie chrétienne (lùr^oyçoi^iai 
XpKTcixvtxiQ \ qui, plus heureuse, a survécu. 

Vvi ouvrage fut écrit du temps de Justinien, vers 
>47, «i vingt-cinq ans a|>rès la guerre d'Élesbaan 
oontn> les llomérites ^< ; or cette guerre eut lieu 
en 532. 11 est du plus haut intérêt pour la coo- 
uiUssance de^ notions géngraphique^ qui avaieet 
(\uirs au sixième siède. Son premit'r livre est 
ot^nsuicrè à des notions générales ; il débute par 
uior énorgiquement, contre le^ philosopltes, la 
sphéricité de la terre. « 11 y a, dil-il , de faux 
oliretiens, contempteurs lies Ecritures, et qui osent 
soutenir que la torn^ est $plH>rique : je combats 
ces entnirs, venues des Gwcs, par des citatioos 
îmtHitestiv^ des livres saints... .^ Ses arguments 
princi|>au\ roulent sur des comparaisons bibti- 
qiH^ : Statuit v Tk^minus^ orium s'tcul Jomi- 
criHy... sicvt talH-rnacuIum ad h<iltUaudum,., 
cimgiHfintiri [^(erraw") sicut /i3|'i(irm qva- 
dr^m. ApnVs avoir combattu les idées des phi- 
Uvsoi^hes, il |K»se à son tour les siennes, dont il 
no iH'm^t pas 4^ à un vrai chrétien de douter «. 
I\»ur lui, U terrv est un r^itai^e ou carne long, 
Iwnk^ de t^His ciXtes jar des murailles qui for- 
ment au-tlossus d'elle^ en se nnmissant, le fir- 
nunMnt iHi la v«H^te cdeste. Quant an système 
shiend. U o^ t.>ot à Tavenant. Vers le piMe 
NiM\l il > a une luute uMQtagne. aubMir Je 
Uquelle tournent k' svUoil, U lune, les étoiles; 
î'i>èlîp>^ du «^Wtl a lieu quand U lune s'inler- 
piM« ditiv cet âsnv et U terne . l'edipM 4e 
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lune, quand la montagne le trouve entre li 
lune et le soleil. Le sommet hémisphérique de 11 
montagne en masquant certaines parties de U 
lune produit l'échaiûîrure que nous y voyons, etc^ 
Ce n'est pas seulement au nom de la Bible qm i 
Cosroas attaque la sphéricité de la terre, maisaa j^ 
nom de la « saine raison «. U trouve lidieili 
qu'on soutienne que la terre puisse rouler dan 
l'espace, sans axe ou appui quelconque; il iih 
pelle le« antipodes « des contes de vieilles Ce» 
mes N. Toute sa physique est de même fofoe. 
Revenons à sa géogrâpliîe. Le rectangle ternutn 
dont nous avons pailé en contient uuplnspetil, 
séparé du grand par TOoéan, qui est une sorte 
de vaste canal, avec quelques échancrares oi 
golfes, qui sont : au nord, la Caspîeone : an sod- 
est , les golfes Arabique et Persique. Le Gnifê 
Romain (Pu^fioïiioc xôÀnoc , la MédiUsrranée) le 
' <iccbarge à l'oocidientdans TOoéan par un goolet 
: étroit ( les colonnes d'Hercule). Quant à lagmde 
I terre par delà l'Océan, c'est celle qu'bahitsient 
les hommes avant le déluge : elle est arrosés psr 
I le Phison et plusieurs lacs ou marais sans nom. 
! ^ £n réalité, Cosmas ne parle bioi que de es 
qu'il a vu ; mais son plus grand intérêt blste- 
rique réside dans les quelques pages qoll a 
consacrées à l'Ethiopie et à Tlnde. H puait 
avoir surtout visité l'Abyssinie, l'Arabie hymy»* 
rite, le Zangnehar, llnde jusqu'à Ceylan. lia 
donné ( Topoq. christ.^ XJ) une précieuse des- 
cription de cette Ile, la Taprobana des Grées, 
qu'il connaît sous sou nom sanskrit de SeUndi». 
En voici quelques lignes : « Cette tie, que les 
Indiens nomment SieUdica^ est voisine d'aotree 
iles moindres et innombrables ; chacune d'elles 
a de Teao douce et des cocotiers : elles sont 
tiès-rapprochées les unes des autres. Llle obât 
à deux rois, qui se fout la guerre... EUe fait us 
commerce immense avec la Perse, FArahie, l'E- 
gypte, le rebie de Tlude... Lee priacipanx elijets 
du oororoeroe de llnde sont : le girofle... le poi* 
vre, qu'on tire de ifn/e, le cuivre , qu'en va 
chercher à Calliana {Kalfoni en sanskrit)... 
L'Inde oommeuce an Sind (nom indigène) ; ses 
prindpanx ports commerçants sont : Siadu, 
OrrhoÀa, Calliana, Sibor, Maie, Parti, Mangarath, 
Salopataina, Xalopatana, Pudapatana... Plosk» 
est le pays qui produit le giroOier : puis Sina, 
qui donne la soie; an delà, iln'y a nulle terre, 
car rOcean ent*iui« Sina à lorient. Sieledita 
est un immense odrepôl eommercial. » — Ce 
petit exposé géographique est précédé de la des- 
cription de divers animaux et produits végétaux 
de llnile : la lioorDe, qu'il n'a vue qu'en effig^ 
U prafe, l'cï^thuit, ITuppoiwtame, le phoque, le 
iUuphin, la tortue, etc.; le poivre, k cocotier 
crçfUia . Ses descriptioBS, qnt* l'espace oc nous 
pennet pas d'analyser iri, sont gteéralement 
exodes. Ce qull fuit eaùon 90ialer, ce sont tes 
pasMtfles rehdîfsaux barbares qui meaaiçaient au 
sixKSDe sàMe leuord de tlnde par U Badriane; 
les ùbles naênie que rapporte Coonas prouvent 
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igérée <tu'on se fahait des ressources 
UtTCO-hnnnîques iVau delà de Tlndus. 
s Hmis, nommé JoUas, a une iirmée 
«Uâe, qu'assiégeant une ville de l'Inde 
ç d*eau3t t» refondes , U fit boire toute 
par *& Cavalerie et i*t^J4 éléphants, et ein- 
Itfte I& place, » ( Top. chi\ , ibid. ) 

avait encore écrit des Tables aitront^ 
l(tii Kont perdîïi^ , iiiaïa qa*OD ne peot 
: toute» ses bizarreries coifncigraphi- 
ïvent k quel point une fidélité mal eo- 
n texte** sacrés avait fait reculer aucom- 
Dt dû moyen âge la science illustrée 
c, Ératosthéne ^i leurs «ucce** 
outre, quelques auteur» ont siipponé 
Brtu^ était l'auteur «5e la ChroiUguo (t'A- 
p; roaift Cave (tfiv/orm lUteraria, 
lîome à penaer que Tauteur inconnti de 
_v^ . . . , H ' ir^ement Cosmas, en lui 

■i entiers. 

it* r, .^-^ iuwvà, la Topographie chré- 

le a survécti ; ellea été pour la première 

fij^l entier par Montfaueon [Coli, des 

^^EntTij grées, t. II, 1706), d'après un 

^PK dixième .siècle existant k la biblio- 

FTorenee, où Rï$?ot avait eu roccaçtion 

sulter et d'y emprunter quelques ex- 

idcyCeyhn, et la tameuise inscription 

lis piuB curieux monument de la géogra- 

pnne de l'Afrique. Cosrnas la transcris 

lift» fort égyptien «ur la mer Rouge, où 

t un trAoe cm sié^e devant lequel se fai- 

Scutîon des condamnés h mort. AprèR 

|i&ra^raphc ou sont mentionnées les 

s de Ptolémée Évergète dans l'Asie 

et le-i régions de VKuphrate, vient une 

(Tôvenant de mutilations on dégrada- 

î.> d'un texte parfaitement m- 

' i t His ci -de^*ous I a traduction . 

n . M« ijMi toute l'inscription était rela- 

mémc princt? î mais rhÎBtoire d'É vergeté 

rt, et de l'autre la phrase de Tinscrip- 

nous isonli;^non6, prouvent assez, que 

le partie n'a aucun rappfirt avec Tau- 

B cttonR : «.., J'ai vaincu les peuples 

, Agamé, Sïguen, qui m'ont livré la moi- 

irs biens. J'ai traversé le Nil, et soumis 

Lva , Tiamo cm Tziamo , Gambela et les 

oisines de Zingabène, Angabe, Tioma, 

I, Calaa et Semena, qui demeiînmt au 

îil, dans dcii montagnes escarpées et nei- 

PoiH j'ai dompté les nations Lazine, 

ms des monts ardus où 

■i ; Atalmo et Bega , et 

i<^ i'i'iip ré#on; les Tans^aïtes, 

lixîx frontières d'I j^ypte; après 

rendre par ferre de mon 

Egypte. J'ai soumis en pas- 

tTmme et Metîne... J'ai fait la 

de So&ca ; et malgré la hauteur de 

je l'ai ûblii^ à me Livrer se» 

ios, SCS femmes, ses vierges et &et( 



biens. J'ai vaincu les Rauni, qui vivent dans Tin- 
teneur, au pays de i'encens, et ce(i\ de Solate, 
et je leur ai ordonné de fortifier les côtes mari- 
times*.. Beaucoup de peuples sont aussi devenu» 
mes tributaires sanâ combat. Puis j'ai envoyé 
des troupes de terre et de mer ])ar delà la mer 
Rouge, et j'ai subjugué les Arabites et les Cinœ* 
docolpiteSj et j'ai forc^ leurs rois à me payer tri but, 
k assurer la sécurité des routes et des mers. Et 
jai dompté toutes les nations qui vont de Leiicô- 
Komê ( le Bourgs BUmc) à la terre de^ Sabéena. 
De tons me^ pr^ércsseurs , nul n'avait avant 
moi soumis tous ces peuples. J'en rends grâces 
au dieu Mars , de qui je suis né , et par lequel 
j'ai conquis toutes le» régions i|ui vont de TO- 
rîent jiti pays de TeiicenB , du Couchant à rf> 
thîopie et au pays de Sasi. Je suis descemhi h 
Adâlis, où j'ai offert un sacrifice à Jupiter, îi 
Neptune tt à Mars, et ayant réuni dans ce lirn 
toutes mes armées, J'ai c^msacr*^ ce siège h Mars, 
la vîngt-fteptièrae année démon règne. » 

Il est reconnu anjourd'liuî que cette iiiscrip» 
tiou concenie un roi de l'Habesch ( Aby»«tnin), 
pustérîeur de cinq on six siècles à l^lvergète. 
L'obscurité qui enveloppe les origines des peu* 
pies abyssins ne permet guère <rélucider entiè- 
remiint ce point d'histoire ; mais la partie géo- 
graphique, insoluble il y a trente ans, l'est 
devenue beaucoup moins depuis que les con- 
quêtes de Méhétuet-Ali et les voyage» de Bruce, 
Cailliaud, Rochet d'Héricourt, d'Abbadie, etc., 
ont laissé petJ de choses h découvrir dans les 
hautes régions qui entourent le Dernhea. Ainsi, 
dans les noms de Gazé^ Agamé, Tsiamo^ Atha* 
§aos, Semenn , il est impossible de ne pas l'e- 
connaître les contrées abyssiniennes morîerncs 
de Tacazze, Agami, Tsamaï, Aagau , Semen; 
Àva.Zingabene, Jfama, Bega, pourraient être 
les pays d'Awaït, Gindjar, Damot, Begbemdcr. 
Qneiqnes noms sont arabes, comine Calaa 
GabaUi (Kalaôt Djétwil, oti la Montagne). Les 
Tangaites, m qui touchent à l'Egypte, » semhh^nl 
être ceux du bongokh. Toutes r^ conquêtes ne 
durent pas déliasser l'A bai on î^il blanc, à-moins 
que les Rausi ne soient les Arousd d'à présent, 
tes autre» noms oont moin» importants, et aussi 
plus dlscolables : pour ceux d'Arabie, c'est la 
reproduction de Ptolémée, l/histoirc d'Abyssinie 
n'ajoute que peu de choses k ces données : elle 
parle d'nn roi Angabo^ vivant aux temps hé- 
roïques (peut-être roi de t'Ango, Amtobe de 
rinsc, } : elle raconte la guerre de PtHrphmii^ 
dirigée par le roi Abreha contre les Arabes d'îé- 
men, à une date fort obscure. Ce puurrait bien 
être le héros de l'inscription ; à moins que te ne 
soit encore Aciïam»» cité rommp un roi puissant 
dans Tin se ri ption grecque d'Axnm. [Voij. Salt 
pour toutes C4*s origines. ) Sur Gazé , nous k* 
rons remarquer qw le nom national des Al»ys- 
sîns est Aguztjan (les fibres ^ comme les {mn- 
ûg dcrAttaa), ai que leur lau^ue ;t^ nmtuim 
ghez. 
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Rerefians au manoscrit <]e Coflinas. Le inainis- 
erlt de Florence (codex Laurentinut) est le plus 
complet qui exinte ; mais celai da Vatican est plas 
cnrieiix, en ce sens qu'il est du neavième siècleet 
qu'il contientdes figures explicatires qui ont serri à 
Monttifaucon (>our illustrer sa publication. Nous 
avons cité quelques-uns des sujets de ces figures : 
outre les dessins qui intéressent l'histoire natu- 
relle, il y a une niapfieinondeconformeau système 
cosmographique déjà exposé. M. de Santarem a 
reproduit cette carte arec un commentaire dé- 
taillé (1). Il y fait remarquer, avec raison , que 
Cosinas parait avoir beaucoup emprunté aux Ara- 
bes et aux Hindous: en effet, la ceinture qui en- 
toure le monde semble rappeler le Djebel Kaf 
des premiers, et la montagne qui est le centre du 
système planétaire pourrait être le 3/^rou (2) des 
sec>onds. Beaucoup d'écrivains se sont occupés 
de Gosmas , et parmi eux Scliœll déclare Cosmas 
« le géographe le plus important du moyen 
Age (3) M ; mais, du reste, il croit que ce nom de 
Cosinas est un simple pseudonyme, destiné à 
rap|>eler ses travaux cosmographiques. Il est 
vrai que Photius, qui écrit trois siècles plus tard, 
indique le livre sans uonmier l'auteur (4). Vm- 
cent, rauteur^i>u Commerce et de la Naviga- 
tion des Anciens (t. U, 633), émet une opi- 
nion foit étrange, et qui nous semble insoute- 
nable , à savoir que Cosmas « n'avait guère vu 
que l'Abyssinie , et n'avait jamais passé le dé- 
troit de Bab-el-Maudeb ». C'est tenir trop peu 
do compte de la Taprobane. — Le savant Gos- 
selin avait tiré un bon parti de la Topographie 
chrétienne, et surtout do la mesure de la terre 
adoptée par Cosmas. U a prouvé que la corde 
fictive qui coupe , dans cet auteur, la terre en 
deux, de Tsinœ à Gadès, fiar Nisibe et Séleucie, 
est le 30* parallèle donné par Ératosthène (5) ; 
et il pense que la mesure de Cosmas est la même 
que celle des Grecs de l'expédition d'Alexandre 
(400,000 stades pour U circonférence du globe). 
-> Pour Gosselin et M. de Santarem, les Tsinss 
de Cosmas seraient la câte occidentale du 
royaume de Siain (A). Nous convenons avec ces 



<t) ESMti mr CkUMr^ 4ê to Cotm«grmitlUê êi 4êta 
(Uitiofr^U pimitmt !• moffim apv; P»rto. tssa. 

il) AlMrottny Oit que « suivant quelques Indiens, le Mé< 
rou Mt une monUane très-^Tée. fl«c<« sous le pûk, et 
autour de laquelle tournent les élo(les« ce qu) f att que 
Itnidt ellet sMit visibles, et que tantôt elles ne le sont 
|NM... Ainsi donc, dans Oosums, on trouve^un mèlancedes 
doctrines des Indiens^ des Chaldéens, des Qrees et des 
r^i^ de l'Éatlte. - - Il déclare nètne que son expose anr 
It système dn monde^ Il le devait à nn luwinie divin, na- 
turel du pa^ra de« Cbald(^«lia, appelé fairtce, et à son dis- 
«tpleTtMMMis d'Éde«se«qQl le suivait partout dans ses 
^yafet. » £sM<» II. p. Ik 

1») SelMHt iti$L éê f LitNr. fnwt«»^ VI, ». 

(%> liMUus. Mèt« Us 

vt) cTeotmiiaie tyif . An Grftti 111» ttK 

tt^ C^MK tmt tkiitÊitt 4^ ta CMw m r m^ k i *^ HfL^ II, is. 
Cet auteur ajoute : n Oosnias ajrant tait connaître ks 
TMnea, balaiMs par une mer de l>est, autortsa pendant 
le mojren è|te l\iplnlon systématique de œut qui repor- 
ItMt lea contreeu d>»è sortaient les i l tieiaMa de l'Inde , 
Kt tHMc<^ t** ar om ate», les diamants et let métaux 
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illostres savants que du temps de Ptolémée les 
pays malais étaient encore inconnus ; mais pour- 
quoi Cosmas, qui avait vu l'Inde , n'aurait-il pas 
eu des notions sur la Chine (Sina ou Tsinœ), 
« qui donne la soie, et que la mer baigne à l'O- 
rient »? — Il est à regretter que J. Lelewel n'ait 
consacré que quelques lignes à Cosmas , qui est 
certainement le plus intéressant champion d'une 
sorte de réaction d'un christianisme mal entendu 
contre la géographie Alexandrine. Malgré le ton 
tranchant du moine égyptien, il est constant que 
la non-sphéricité de la terre n'était point article 
de foi dans l'Église, car Isidore de Séville croit 
que la terre est ronde et que Jérusalem en est 
le milieu (umbilicus). Jérusalem, la ville sacrée, 
remplaçait ainsi le Delphes de la géographie 
grecque. G. Lejean. 

Nontfaucon, Gosselin, Scbœll, Vincent, Santarem. — 
Fabrictus, BUtlietheea Crseca, II, 9^.— Mannert, Céo- 
4frapkie des jéncierUf p. 188. — Letronnc, Revue des 
Deux Mondes, 15 mars fSSi, et Mémoire lu à, l'InsUtut 
et reprodott par M.*de Humboldt( CMeog, du N, Cont.).~- 
qiatnand, Trad. d'jiboulféda, I, p. soi. - Fcrd. Dents, 
le Monde enchanté ( 1843). — Sam. Davidson , dans la 
Cr. and Ronuin Bioçpaphyy de Smith, t. I.— J. Lelevel. 
Histoire de Us Géographie du moyen dge. — Maltebmn. 
JJist. de la Géographie. 

* COSMAS, poëtegrec, d'une date inconnue. 
On a de lui une épigramme , dans V Anthologie 
Grecque, Les Analecta de Brunck lui donnent 
le titre de moine, mais dans V Anthologie de 
Planude (édit. de H. Estienne) il est qualifié 
de mécanicien. Peut-être est-ce le même que 
Cosmas 1' /ndicop/eu5^e, ou que Cosmas de Jé- 
rusalem? 

Analecta, édit. de Jaeobs, IV, M.- Smitb, DietUmarg 
<tfGreek and Itmnan Biographe . 

* COSMAS, jurisconsulte grec, il vivait au 
dixième siècle ; il est indiqué comme magisler 
qfficiot^m de la cour de Constantinople , sous 
le règne de Romain le vieux. On a de lui de^ 
Sentences (^9)901) qui accompagnent, dans di- 
vers raanusciîts, les Kovelles de cet empereur. 
Ces sentences ne sont point des décisions judi- 
ciaires, mais des instructions ministérielles, qû 
paraissent avoir eu autant d'autorité qu'im dé- 
cret impérial. Quelques auteurs ont attribué à 
Cosmas d'autres travaux, qui ne lui appartiennenf 
pas. 

Mortreoll. Htsfotrv «m Imtt. BgzoHtin, t ll« p. 466 et 
•M. 

* COSMAS, ou plutôt Cosmes , écrivain grec, 
d*nne époque ignorée. H n est connu que d Câ- 
pres un commentateur, qui lui attribue ira Hvre 
sur l'Egypte (jEgifptiaca). Dans la première 
partie de ce livre, il affirmait que Tbèbes du Nil 
était la plus andeiiBe ville du monde ( -avrôv 
dip^attOtQrrou^ Oijoàl^.) v. L. 

Sekol, ApotL iUL, IV, Hl, de la coicction des Froy. 
mcnfs de M. DMot. 

* cosM ATI , nom d'oM îsstàSI/b de mosaïstes 
italieiis, qui se dtstiagoaicBl à Rome dès le on- 

pt«cie«x , vers la partie la pim orientale dn eontSnnt 
de PAste. » 
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tietne «ode. Leurs trâVAu^t sont reconnus com- 
mt %ij IX 'ri*' Il rii k ceux des incruâleur§ grecs qui 
I 'ians Iff tn^mc it^tnps. Adeodiito di 

r r ri «ilj est Tau leur des* mosaïques <iui 

iteoiMrjii if^U:^ de Sainte-Marie-Miijeiini de 
lone et la caUi^râje d'OrvicW, Il vivait en 
ISO. 
f*i>t, Storia di Duomo d^OrvMo. - Diarlo di Soma, 

*TO*^K ou cÔME ( Saint), né en Arabie , frère 
<i ifii, et comme luf mMecin, aulroi- 

1 «* J.-C. Lorsqu'ils *^urentrtio et l'au- 
tre Miiilt<'rt h^ maHyre pour la foi clirëtienne, dont 
U» t^idietit ait pieux confesseurs , leurs e-orp^i fu- 
f, * ' ' ns à Rome, et une église leur fut 
'■ li'bre leur ffite le 27 septembre. Ils 

•trnijrrfii i<-^ patrous deî> iiï(^decins et des chi- 
rwi^fifî; à Paris, ils avaient jiisqtrcn 1790 une 
'-7^'-- hi^s-reuiarqual^le ^>us le nipp<»rt de^ or- 
d 'architecture, rnaia qui, ferm<:*c depuis 
'<nii' , est actuellement démolie; ellefai- 
lis rtiende la Harpe et de TÉcole 
Au onziè-me sîèscle un ordre de 
d fondé souB le nom d'ordre de 
ee SaiHl'Davtien, à l'effet de pro- 
fins allant eu Terre Sainte; il sub- 
i i\\ieU{\\çs sièciGié, [Encyc, des G. 
du M.] 
Irt BolbiDdMes, Jeta Stmctorvm, 

•cus«K de Jérusalem , dit ffagiûpolUe , 

fwrte ebr<^ti#^n (rrec, vivait dans le huitième sîè- 

de la vie de ce personnage sont 

ns. Suivant les apparences, il était 

lie. Il fut pris sur mer par les Sar- 

té par le père de saint Jean de Da- 

I m« œnfia Téducation de mn fils, Cosrae 

v6que d'un diocèse en Palestine, et se 

ifiR un monastère. On a treize hymnes de 

la Hibiwtheca Pairum , et il est auteur 

•rtie des odvs(\n\ sont dans le Trtodum 

*, La bibliothèque de Vienne ( Autriche) 

une explication des Psaumes en vers 

es qui porte le nom de Ck^sute de Jéni- 

s Jtmûlet, 0»» B et aî4. - Morért, Crand tHc- 

TïEiju COSMAS de Pragve, le plus an- 
historiens bohémiens, né en 1045, meut 
11 fit se» études à Liège, sous Fntnkon, 
de l'église collégiale de Saint-LambtM t. 
L>r f, luur à Prague, il se maria ; et après la mort 
*!»' Kà femme, il entra dans les ordres, en 1099* 
* -^ ur ilenri IV, dont il avait été le aecré- 
Ht nommer' chanoine et ensuite doyen 
.. »,^ I-. ^ '^■nt Vite, aujourd'hui église mé- 
tï'^IttBto -lie. Copmc écrivit une clironi» 

ffi^étà t.... ;,„,;. . en trois livres {(?hront€a Bo- 
hmoTÊtm)^ depuis leur origine JQiiqu'au duc So- 
Ï*!*'Im. Ml illb. Tout ce qu'il dit dans son pre- 
t - commencements de la monarcliie 

'♦ < ^t emprunté à des traditions m- 

ixrUuïr)« uu tuHtie. fabuleuses, de l'aveu même 

Mit V. iU(><;n CÉNÉR. — T. Xlï. 
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de l'auteur. Il se donne comme témoifi oculaire 
des faits qu'il raconte dans son second livre ; et 
dans le troisiènïe il s'excuse de passer legèro- 
înent sur certains événements qui intéressaient 
des personnes vivantes, qui auraient exigé de 
lui des louanges qu'elles ne méritaient pas. 11 
blâme Tardeur des croisades, et désapprouve la 
conduite des croisés, qui forçaient les juifs ix re- 
cevoir le baptême» abus qui suivant lui u'ît pro- 
duit que des profanations. Cet ouvraij;e fut pu- 
blié pour la première Ibi» par Frehei-, en ttite des 
Scriptores Rerujn Bohemicanivi ; Hanovre, 
iGû'i, in-fol. Le même savant en donna une édi- 
tion ptus complète; Hanovre, l(>07, in-lbl. Ce 
fut d'après cette édition queJo. Burctiard Meuo 
ken réimprima la Chronica Bohcmorum dans 
le tome V^ de ses Scriptores Jîerum Gei'ma- 
nicarum, avec les notes érudites de Christiaa 
Gottlieb Schwartz ; Leipzig, 17?.8, in*foL Dans sa 
seconde édition, Freher donna aussi une Vie de 
saint Adaiàert, évèque de Prague, apôtre des 
Bohémiens, de4i Polonais et des Prussiens ; Men- 
cken la rejeta, comme n'étant pas de CosTue; on la 
trouve dans les Antiqua^ LecCiones de Gauisius, 
t. V, et dans les Acta Sanctorum, t lU^ 23 avril- 

FabrlcidJi , Bibliùtfuica média; et injimte, aitutit t, V*^, 

— Sax p Onomaslitum lUtcriarum, L U, p. ^lo. 

GOSME DE VILLIERS, dit SAINT-É'IIKNNB 

(FrançoU), biographe français, né à Saint- 
Denis ( Seine ) , le 8 septembre l6Sû , mort à 
Paris, en 1758. On a de lui : Vie de Michel 
Angrianif dit de Bologne, général de Vor^ 
dre des Carmen ; Pam, 1728; — Vie du père 
louiS' Jacob f carme; Paris, 1739; — Biblto- 
thcca carmelitana ; Orléans, 1752, 

BIcbard et fUrquil, BiùUothèque sacrée. 

GOSME OU cÔME (Jean Bvseiluic, dit le 
frère) ^ chirurgien français, né à Pouyasttuc, 
près Tarbe^ le 5 ami 170.1, mort le H joillel î 7rt J . 
Fils , petit-tilset neveu de chirurgiens distiuiifués , 
il put se Hvrer dès sa jeunesse à son roiU pour 
Tari de guérir : il y fit de rapides progriis^ qui lui 
valurent la protection de Tévôque de Bayi-ux. 8a 
piété lui fit désirer d'(^ntrer en religion , et apr«>s 
qu'il se fut assuré qu'on lui permettrait de conti- 
nuer rexercice de la chirurgie , il prit IMiabitchez 
les feuillants, en 1740. A cette époque il était déjà 
un chirurgien exercé, et il se consacra toot entier 
au sonïagement des pauvres, qu'il recevait dans 
un hospice fondé et entretenu par lui avec le prix 
que les riches lui offraient pour ses soins. Ilien 
qu'il ait embrassé toutes les parUesde la pratique, 
son nom se rattache cependant d'une manière plus 
particulière à l'opération de la taille. Il s'attacha 
spéctalemeni à la taille latérale, qu'il eoûsidérait 
comme l>eaucoup moins dangereuse que le haut 
appareil , et il obtint dans c^tle ojiération des suc- 
cès remarquables, au moyen d'un instruinr'iit de 
son invention , qu'il appela lUhotomi^ caché. C** 
ne fut pas là Tunique fn^rfrctionnement dont la chi- 
rurgie lui est redevable : il inventa également des 
procéda et des appareils pour la ponction de la 
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yftÊÊie et pour Vopénàkm de la i 
too/Hétnemi vené dan» le» fm^eê les pte éA- 
cilet de la cfatrurp^, dit Ûoy, i les e&CRc knlet 
avec ue deiiérité peu i mn— iBf ; et co— le i a 
le «àbe ioUdcmeat imrciiti; i tait aller le MO- 
Bifime des ioftniiiMBtfi avec la iBumnitilili det 
opérafioiia. SÎBifile daM le* InAilîidea, aofare daBf 
ta vie, sésérenx avec le» paorrea, et véritabèe- 
meot péeax. , firère Conae oooipta aa nag de tes 
amis les hofitniet les plus distiii^Bés de an tesopa, 
aax<piel6 il Uiiaa de daeères ngreta. » Os a de 
loi : Pièces importantes comeenuaU la taUie 
par le lUAatame caché; Pahs, 17»! , 2 voL 
u^M'f— Méthode nouvelle dteastrmkrelapserre 
de la vessie par-dessus U pubis; ifaid., 1779, 
iB-12; — Observations sur les prùpndés de 
f alcali Jbtor ammoniacal; 177S, ia-S*'. 

Ètoj, Piet. de la Mééeeimê. - CmbM, tio§»étfrén 
COime; ITSl. 

GOSMBygrandMliicadeToicaiie. Foy.Mmcu. 

^CMMÉ. Voy. ToaA. 

«GOMico (Mcolo-Helio)^ littérateor ita- 
lien, né à Padooe, vot 1440, mort en 1489. Il 
vécut longtemps à Ferraie; sa ooodnite déréglée 
(A la liberté de ses propos attirènot sur hn les 
poursuites de rinqiiisitioo, qui le fit jeter en pri- 
800. 11 obtint de la répntatioB comme un des 
bons poètes latins de son époque; mais la plus 
grande partie de ses écrits n'a point été publiée. 
On imprima à Venise, en 1478, ses Cancioni^ et 
le frontispice qualifie leur auteur d'eccdlentis- 
simo; eDes reparurent à Yicence, en 1481. Ces 
poésies italiennes, qui ont peu d'intérêt aiqour- 
dliui, renferment aussi quelques pièces de ses 
vers latins. G. B. 

Gjraldos, De PoetU sui iew^^oris, p. SXl. — Crcscem- 
blol. Istoria délia Poesia, t. V. p. 37. - Tiraboschi, Sto- 
ria délia Letteratura, L XVII, p. 1W. — Vedora. Sent- 
ton Padwani, 1. 1« p. î9S. 

GOSHAC {Daniel de), prélat français , né au 
château de Cosnac, en Limousin, vers 1630, de 
François baron de Cosnac et d'Éléonore de Tal- 
leyrand de Châiais ; mort k Aix, le 18 janvier 
1708. Destiné dès le berceau, à titre de cadet, à 
Tétat ecclésiastique, il fit ses premières études 
à Brivea et à Pér^ueux, et vint en 1644 prendre 
ses degrés de maître es arts au collège de Na- 
varre. 11 fut reçu bachelier de runivavité de 
Paris en 1648, et entra en licence deux ans après 
( 1650 )• Admis, par la protection du duc de Bouil- 
lon, dans la maison du prince de Conti, il ne son- 
gea plus qu'à tirer parti, tout jeune qu'il était, 
de cette position pour Caire fortune. Les premiers 
moments furent rudes ; l'accueil qu'il reçut ne 
lui laissait que bien peu d'espoir de faire son 
chemin de ce côté, et il se fût dès lors retiré, sans 
les conseils de la duchesse de Longuevilie, qui le 
dédda à prendre patience. Il fit sagemoit : Cos- 
nae , à force de soins, de prévenances , d'assi- 
duité , finit par se glisser dans l'intimité de M. de 
Conti durant une assez grave maladie du prince. 
« Personne, dit Saint-Simon, n'avait plus d'es- 
prit, ni plus présent, ni pkis d'activité, d'expé- 
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et fv-le-cfaattp. Sa 
s; avec cela trèa^eosé, 
t en tonlee 9b1I <fisait« sans penser à 
rttre, et d'eittieHie fwipi gp t Rul homme st 
propie à llnliii^i, ai om e*t le eonpd'oil plus 
JHle ; aa rerte, pen mipultm, cxtrlmeméDt 
aniatieax; mais arec oeb haot, hardi, libre, 
et qm se fésat iiMnilie et compter par les mi- 
nistres. > L'abbé de Choisy complète le por- 
trvt, SMS le coairedve : « C'est, dit-fl, un 
d*nBe vivacité mp^^auBle, d*nne élo- 
qmae lasse pas la liberté de douter 
de ses parafes, bien qae, à la quantité qu'il en 
dit, il ne soit pas poasibie qu'elles soient toutes 
vraies. Il est d'uaeconversatioa charmante, d'une 
iaquiétade qui 6it plaisir à ceux qui ne font que 
robserver^eC qui n'ont point aflaire à luL » Cos- 
nac sat bieatût ooaqoérir une place moins obs- 
cure dans la maison dn priaoe. Il obtint d'exer- 
cer lesfoBctions de piemier geatilbomme, ce 
qui avait ravaatage de l'attacha- constamment 
à sa penoaae. BieatAt fl traita de puissance à 
paissaaoe avec BaibenèfespChémeraitf et Sar- 
rasin, les frvoris dn maitre, et se rendit chaque 
iour plus utile an prince, qu'A décida à faire sa 
paix avec la cour. Cette paix fut l'ouvrage de 
Cosaac; sans hn M. de Conti aurait sigpé peut- 
être un traité d'aDiance avec Cromwell, et l'on ne 
saurait imaginer les incalculables conséquences 
d'un pareil coup de tète , au moment même 
ou le prince de Coadé, son frère, avait passé 
do c6té de IXspagae. Cosnac n'avait que vingt- 
deux ans alors. 

A sa sortie de Bordeaux, M. de Conti s*était 
TtHré à La Grange, où il s'efforçait de passer le 
temps de son mieux. La troupe de Molière, en- 
:»re inconnu, et de la Béjart était en Languedoc; 
Cosnac, qui avait l'argent des menus-plaisirs, 
mande à Molière de venir. Dans le même temps 
la troupe de Cormier était dâtarquée à Pézénas. 
Madame de Calvimont , maîtresse de Monsei- 
gneur, s'avisa de se déclarer sa protectrice , et le 
prince décida qu'il allait Cadre ^Ûre à Molièr^ de 
ne pas venir. Mais Cosnac fit observer qu'il s'é- 
tait engagé, et il ne cadia pasqu'àdéfant du prince 
il donnerait mille écus de son argent plutùt que 
de roanquer.de parole au comédien. Cette loyauté 
piqua d'honneur M. de Conti, qui revint de sa 
dédsion. Molière joua donc à La Grange, et n'eut 
pas de peine à se faire préférer à Cormier, dont 
la troupe fut congédiée. Cette anecdote a son im- 
portance; il ne serait pas impos2»ble que l'insis- 
tance de l'abbé eût eu quelque influence sur Ta- 
venir de Molière (1 X. M. de Conti , destiné d'abonl 
à l'Église, s'était pris d'une passion subite pour 
les armes ; et supposant qu'une alliance contractée 
avec une nièce du cardinal était ce qiii pouvait 
le plus aider ses projets de gloire, il fit faire à 
celui-ci des ouvertures, qu'on accueillit à mer- 

(0 MoUère et le prince de Contf s'étalent dé]i, da re^e 
rencontrés ekes les Jésattet, ao eoUége de CkrmoBl, oÉ 
le prince avait fait 4'aaaex fortes étodes. 
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T«lle. En serviteur dévoué, Cosnac m pro- 

tiuii4^ ^iTteuient contre un mariage aussi dispro- 

uc; mais U décision «tait irrévocaliie , et 

Il plus qu'à en prendre son parti et à faire 

liiililier a MnjLurin et à inarlemoiscUe Martinozzi 

:m upposition nialaviâée. Le priuce une lois 

il eût été peu décent que Yahhé conftervM 

o de premier gojilïlhonime de la ctmmbre; 

se d ternit donc de sa charge en faveur 

Tquis deVillars. Mazarin tiiî âTâit promi» 

k pre^riîer siège Tacaiit ; mais Je ministre était de 

(lirole oublieuse, et ce fut Ondédei qui obtint 

févéché deFréjns. Aussi Cosnacse promît-il hieUi 

à la première vacance ^ de n'épargaer pour arri- 

Ter ni pas ni démarcties : il apprend à six heures 

du matin la mort d£ M. de Valence ; sans perdre 

' * Tfips, il va dans la chamhre de la princesse 

îi, dont il s'était fait Tami » la fait lever 

voie au cardinal. Celui-ci voulait bien 

Saint-Flonr, mais refusait Valence. Cos- 

- . d^p^che de nouveau la princesse à 

e , et se remue si bel et si bien lai- 

ïiff s place fut emportée d'assaut. Maïa- 

Hioale brevet en présence de toute 

sortir d'un sermon prêché par l'abbé 

le roi et la reine» n Le roi , lui dit-il , 

xit mar^îdtal sur la bréehe. » Choisy ra- 

f*â sa nomination Cosnac alla che^ 

r de Paris : n Le roi, lui dit -il, mon- 

•iv, m'a fait ëvéque; mais il s'agit de me 

•r^tre. — Quand il vous plaira ^ répon«lit 

aris, — Cen'estpas la tout, répliqua M. de 

; c'est que je vous supplie de me faire 

— Volontiers, lui dit M, de Paris. — 

»« s«^re/ pas quitte pour ces deux grâces, 

i iforrotfipit M. de Valence; car 

t le diaconat , je vous demande 

i.n-oiLiL'onat. — Au nom de Dieu, re- 

lîient M. de Paris, dépêches- vous 

T' ' vnuiii Ctes tonsuré, de peur que 

/ la disette des sacrements jus- 

lu baptême. ^> Le prince de 

■'Aé de la direction de se» af- 

iicea , entre autres choses, ne 

I Qt pas tr(ip ToaL Si Cosnac était 

^ti t>c et plosi fnondain qu'il ne convient 

astique t c'était^ après tout , un bon* 

«?t nn homme intè^^^ que sonmai- 

«iU dû conserver près de IuL Mais trop de 

» étaient tntéreaaéiS à le voir conj^«5dier pour 

I jour on fautre de* intrigues ne l'^loignas- 

i pas. Des dé-goÛts , nn refroiciissement qu'on 

y^ |Wi» de dissimuler le décidèrent à se 

t alofi que le cardinal lut donna te con- 

d^ac^ieter la chargi* de prt'iuier aunnliniiT de 

, Leearaetère de ce frère de Loiiia*XlV, 

ie« momrs, «» étntnges atlaehements, ne sont 

"'"" ♦-Mp ennttnâ ; Cosnac, d'abord dépaysé dans 

cour du Palais-Royal, finit par s'attirer 

^one» grAccs et Tamitié du jeune prince^ 

itt il eût voulu fiure tm bomme de cœar^ si- 



non un grand homme. H ne tint pas à lui que Mon- 
sieur n'encourageât tuie tentative organisée pour 
mettre sur sa tête la couronne de tapies. Il le 
suit à Tarmée, poussa; le duc d'Orléans à se 
montrera la tranchée, Vy a(MX>mpajpDe aânfitn)p 
se saucier de ce qu'avait d'assez étrange cette 
démarcbe chez un eceJésiastiqae. Mais Oosnac» 
dont l'ambition n'allait pas jusqu'à faire taire 
certains seniimeuls de droiture et de dignité, au 
lieu de faire cause comrnumc avec ce chevalier 
de Lorraine, faiÈcomme onpein t le.'ianffes , pour 
employer les former dont se sert l'abbé de Choisy, 
prit parti pour Madame contre le (avori de Mon- 
sieur, qui oe le lui paitlonna pas. ^Iouh le voyons 
dans une circonstance rennuer ciel ai terre afin de 
faire disparaître un libelle injurieux pour l'hon- 
neur de là maisun. A dater de e« moment If^ due 
d'Orléans semble s'efforcer d'abreuver de déj^oùls 
un serviteur auquel il n'avait h reprocher qu£ 
de lui avoir été tro[> dévoué. Copt-ndant Cos- 
nac, par amitié pour Madame, patiente quelque 
temps » jusqu'à ce que , fioussé à bout, il finit 
par demander son congé au prince^ C[ui le lui 
accorde avec une dureté imméritée. Monsieur 
exigeait qu'il quittât Paris» l'évéque de Valence 
s'y refusait ; mais il dut rMev sur un ordre de 
Louis XJV. Madame avait continué ses rapports 
avec luîj à la veille de [tartir \mm T Angleterre, 
où elle était envoyée par le roi pour négocier im 
traité secret avec Charles II, elle lit dire à Cosnac 
qu'elle voulait absolument l'entretenir. Ce der- 
nier s'en défendit longtemps; maïs les prières de 
la princesse étaient lellenieut pressantes, qu'il 
se mit en route ^ quoiqiio déjà très-sonnrant, fl 
arriva mourant à Paris, où i! s établit rue aux 
Ours, dans la maison d'un maître tireur d'or, 
chez lequel il se croyait en silreté. Il n'en fut 
(>as mmim arrêté presque aussitôt, et conduit , 
malgré son titat, au For-L'évéque, et non au Ch4- 
t*?let» comme le dit la Biographie universeUe 
deA frères M ichaud, d'après l'abbé de Choisy, L*on 
avait feint de le prendre pour un faux monnayeur, 
et ce quiproquo volontaire a^ait servi de prétexte 
il des violences, dont réréqne de Valence rejeta 
l'iKlieuv sur M, de liouvois. Cosnac écrivit alors 
Hu roi , qui le fit relAcher et l'exila à l'Ile Jounlaîn. 
Cet exil dura deux années et huit mois (t)- H n'.i- 
vait pas pprdu pour cela Teslime du roi, qui avait 
!»ccordé à sou frère Téloignement d'un serviteur 
qui déplaisait. A Reims, où l'évêque de Valence 
obtint de lui faire sa cour, Louis XIV loi dit 
avec bonté : « Monsieur, je voa8 ai fait savoir 
que je n'avais en aucune part à toot ce qui vous 
est arrivé de désagréable , que de Taroir souf- 
fert ; je vous le dis encore, et en suis très-fàché, 
— Sire, répondit il en se jetant à «es pieds, 
votrp majesté avait tout pouvoir d'en user avec 



(I) La Biographie uninersetie an frèret Mtchiud com- 
met mw autre erreur eo disant tonjoura d 'après Cbolljrt 
que cet cxii ûm-â i^unlottv. am. Voyt'i', coitimc preave^ 
une IcLtrc; de itaadame de SévIfDé, datiîe de Viience , le 
vendredi G octobre I6nrt. 
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moi comme il hd eôt pRi, étant mon AouTerain 
et mon maître , et je ne pouvais jamais avoir 
sujet de m'en plaindre; mais puisqu'elle a la 
bonté de n'avoir eu aucune part aux mauvais 
traitements que j'ai reçus , je pourrai dire que 
jamais on n'a usé avec une personne de mon 
caractère de tant de violence et d'injustice qu'on 
a fait. » 

Ckwnac figura à plusieurs reprises aux assem- 
blées du clergé; il fut, dans la grave question 
des régales, qui menaçait de faire scbisme, l'un 
des prélats français qui aidèrent le plus au triom- 
phe des libertés de l'Église gallicane. Il avait 
été chargé d^examiner les brefs d'Innocent XI, 
et son rapport est une pièce historique qu'il est 
utile de lire. De retour dans son diocèse, l'évèque 
de Valence s^appliqua, comme il le dit, à l'extinc- 
tion de l'héràie. En moins de deux ans, de 
quatre-vingts temples que contenait son double 
diocèse de Valence et de I>ie, il n'en resta plus 
qu'environ dix ou douze, « qui, dans la vérité , 
n'étaient pas en état d'être r&sés ». Mais ces 
temples mêmes disparurent, et l'heureux pré- 
lat, avant la révocation de l'éditde Nantes, en 
avait complètement purgé le sol. Toutefois, son 
zèle n'alla pas, comme chez plus d'un, jusqu'à 
l'oubli de tous sentiments d'humanité. Il se mit 
à parcourir le Dauphiné et le Vivarais à la suite 
4^ troupes envoyées pour arracher des abju- 
rations aux prisonniers par des manœuvres as- 
sez habiles , mais peu loyales. Il sauva de la 
sorte du gil^t plus de deux raille hommes. De 
pareilles conversions, on le pense, ne devaient 
point être toujours sincères. « J'avoue, dit-il, 
que la crainte des dragons et les logements dans 
les maisons des hérétiques y pouvaient con- 
tribuer beaucoup plus que moi. » En 1687 , 
Cosnac était appelé à rarchevêché d'Aix ; mais 
les démêlés de la France avec Rome firent qu'il 
ne fut préconisé que six ans plus tard, eu 1693 , 
et qu'il ne prêta serment que le 11 juin 1695. Des 
difficultés s'élevèrent entre lui et le clergé régu- 
lier de son diocèse, au sujet du couvent de Saiut- 
Bartliélemy d'Aix notamment, qui ne s'appiani- 
rent qu'à la longue et après une lutte plus pas- 
sionnée qu'édifiante pour les Adèles. £n ,1701 
le roi lui donnait l'abbaye de Saint-Riquiersd'É- 
vreux, et le nommait commandeur de l'ordre du 
Saint-Esprit. Cosnac mourut à Aix, après cin- 
quante-quatre années d'épiscoi)at; il était alors 
le plus ancien évêque de France (1). Daniel de 
Cosnac a laissé des Mémoires manuscrits, pu- 
bliés en 1852 par le comte Jules de Cosnac, pour 
la Société de l'histoire de France. Ces Mémoires, 
où l'on trouve de curieux détails sur la Fronde 
en province, bien qu'ils n'aient ni la verve ni 
le pétillement de ceux de l'abbé de Choisy, sont 
écrits avec une certaine bonhomie, qui dispose 
à la confiance^ et nous initient aux petites in- 
trigues des cours du prince de Conti et de Mon- 

(1) Recueil des Gazettes, 4 février 1708. 



sieur. Mais l'esprit dont brillait la conversation 
de Cosnac y fait défaut; et si l'on veut avoir qud- 
que échantillon de ses boutades et de ses safllies , 
c'est à l'abbé de Choisy qu'il faut recourir. 
Gustave DBSifomESTERRES. 
Mémoire* d« Daniel de Cosnae. — Mémoires de Fabbe 
de CkùUt, Uv. VIII. — Mémoires de Saint^imon (édit 
Saateletr, t. I. III, IV, VI, XIV. - Méau>ires de mode- 
moiseUe de Montpesuier. — Mémoires de Courvilie. — 
Mémoires de La Fare, — Mémoires jwUti^rues et mili- 
taires du tuaréehal de NoaiUes, rédigés par l'abbé 
Mlliot - Histoire des grands (JfUeiers de la cou- 
ronne, par le père Anselme. — Madame de Séoigné, 
lettre du 6 octobre 1673. — Sainte-Beave. Cattseries du 
Lundi. tVI.— CavIlUers -Fleary, Journal des Débats^ des 
18 et is septembre et % octobre 188S. — Léoo AoblDeaa, 
Journal L'Univers, des ao décembre I88t et 4 et 8 Janvier 

1888. 

cospÉAN OU GOSPBAiT ( Philippe DE ), théo- 
logien flamand, né dans le Hainaut, en 1568, mort 
au château des Loges, près Lisieux, en 1646. H 
suivit d'abord les leçons de Juste-Lipse, puis 
vint à Paris. Sa pauvreté et son désif de science 
étaient tels , qu'il accepta, afin de pouvoir ter- 
miner ses éhides^ les fonctions de valet de classe 
de l'abbé d'Épemon , depuis cardinal de la Va- 
lette. En 1604 Cospéan fut reçu docteur en Sor- 
bonne, puis nommé évêque d'Aire en 1607. 
« C'était, dit Moréii, un excellent prédicateur, et 
on lui donne la gloire d'avoir purgé la chaire du 
fatras des citations profanes, et de leur avoir 
substitué l'Écriture Sainte, et en particulier l'au- 
torité de saint Paul et celle de saint Augustin. » 
n fut promu à l'évêché de Nantes le 17 mars 
1722. Il eut à son avènement un différend assez 
vif avec son chapitre relativement aux émolu- 
ments du sceau épiscopal pendant la vacance. 
Aucune des parties ne se souvenait des ordon- 
nances des rois de France, qui défendent abso- 
lument aux évêques de faire trafic de leur scean, 
et des consultations cléricales qui taxent de gains 
honteux et sordides les profits que quelques 
évêques ont faits de leur secrétariat. Cospéan se 
montra favorable aux oratoriens dans leur que- 
relle avec les carmes. II fut chargé en 1627» 
par le cardinal de Richelieu, de préparer à la 
mort François de Montmorency, comte de Boa- 
teville. « Celui-ci, dit un biographe moderne (1), 
fut si touché des exhortations du prélat, que, 
n'étant pas encore condamné, il voulait deinander 
à ses juges, comme une grâce, d'être pendu et 
traîné sur la claie au gibet. » £n 1636, Cospéan 
fut transféré à l'évêché deLisieux. On a de lui : 
Oraison funèbre prononcée en Véglise de 
Paris aux obsèques de Henri le Grand; Paris, 
1610, in-8°; — Remontrance du clergé de 
Fra)ice au roi, prononcée le 18 juillet 1617; — 
Pro pâtre Berullio Epistola apologetica; Paris, 
1622, in-6'. 

Le Mée, cordeller, P^ie de Cospéan ; Sànmnr, in-4« ,— 
David de la Vigne, Miroir de la bonne mort, tiré 
des dernières paroles de l'évë^iue de Lisieux, — Tra- 
vers, Histoire abrégée des Eviiues de Nantes, VII. — 



(1) Villenave, dans la Biotfraphie universelle des frè- 
res Mlcliaud. 
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^' ' V " ^ irede LouisXiïL— Biogra' 

- MM L« M ce, U Prêtai 
[HTi^Hiie ci*itlvitrissime fih i - 

- Cil, Hvct, Phiiippe Cos- 

,,.;iiolomeù)^ traducteur iU- 

le, mort le 2 Qovembre ljl6. 

; une famille patricien ne de Bo- 

11 prolej^sa l.i philosophie et )a rhétorîqye 

a patrie, puis- fut envoyé par Jules II 

Jégat à Vienne. Léon X l« mimma séna- 

t. empereur MaxiiniUen le diofsit pour son 

lire. On a de Cospi : Diodori SicuU Libri 

lib. lô «îl 17), latiniiate. donati ; cc\\f& 

lion a été i^mù^ à celle du Poggro; B/Ue, 

I t559, in-foL; ^ Alexandri regh Vita, 

une Moiiacfio scripfn ^ Jatiaitaie do- 

Vienne, 1M6, in-fol. : il se donne kn tui^roe 

't ouvrage !e prénom û'AngHnfi; r^^tte 

Alexandre se tmuve aussi dans l'édilioti 

... , ,,,,.^ . Y^^i^^ i^45^ i„.g«, _ Une 

Il i'*Palephate, 1514. 

co«Pi ( viJï^oiïîo-J/aria),]iirifrc<»nsiiUe italien, 
n 1643. Il fut secrétaire <lu grand -duc de 
I . Oo a de lai : Trodé sur Vart de dé- 
r, tradÉiïten français par J.-F. IVUc^îron; 
( 04 1 , in-8" ; — */ Giudice criminalula ; 
\ : ri no.-, ÏC43, 
\ j. l.:ri :, MHJpl. A Jûclicr, Mig, Gel'Lesic. 

cAiÂRtkKs. Voyez Cbusroès. 

COSS* Votj. Alkxandbk V cl Jean XXUL 

*cOîiSA ( Francesco } , peintre de l'école de 

Ferrant fton^hnit dans la seconth^ moitié du 

uui(j/i*:tne jjiède- hn 1470 il traTaîllait à Bolo- 

us la pr<>te<!llon delà puls&aûtË famille 

i^lio- C'est dans cette ville que se trouvent 

I r ài: ses madones, assises entre des saints 

ii^r--^; l'une d'elles, à l'Académie, [>orte la 

N ''ui 1474. IJ enrichissait ses tabiwmx d'ar- 

luiaiires assez biea entendues [xmrle tfe'mi>fi, 

titmttàlùU f^'ito de' PUtûvi Fcrrarcti. — Mttlvasla, 

' ssA { Vincen:^) , compo^^itctir italien, né 
ij^, vivait en 1569. On a de lut : Madri- 
gal» A quatre voi\; Venise, 1569; tin livre de 
ranzanfitte à trois voix, publié après la rnort de 
par son compatriote Cristoforo Lauro. 

Hùçraphie univer$eltc df« Musiciens, 

'MissALE OU cozzALE (Orazio)^ p^îintre, 
rivait A Bieacia au coromeneement du dix-sep- 
' Doué d'une imagination f6c^nde, et 
Sdeté dVxéctition, il a enrichi sa [ja- 
iiix, la plupart de grande dimension, 
> les plus remarquables sont : VAdH' 
ffjffe^t àla Madonna délie Grazie, et 
/toji au temple jkVégWhG desMira- 
|^te infortuné mourut assassiné [lar 

mûrie intiimû allé fabftriche ftiù insigni 

• S!vu.i (L'ahbéPiwre), mathëmatidenîta- 



COSlPÉAN — œSSALI 



43 



lien, naquit A Vérone, le 29 juin t74il, du comte Be- 
nassu et de la comtesse Laurc Malmi^nali, d mou- 
rut à Padoue, le 20 décembre 18 lo. Il li'ouva dès 
son enfance tous les secours qui i)0uvaieiit être 
nécessaires pour développer ses dispositions na* 
turellcs. Il €4jmrat^nça ses études au collège de 
Saint-Sébastien, tenu par les jésuit«îs ; il apprit 
de ;lui-n\ém(i les deux jjremiers livres d'Euclide , 
et fit des progrès hî rapides, que ses maîtres 
obligèrent ses condisciples à célébrer le talent de 
Cossali dans une pièce ^de vers latins. Httsolu 
d'entrer dans Vétat religieux , Cossali fit son no- 
viciat cliez lefi jésuites de Novellara. Mais Tar- 
deur qu'il apporta i aux exercices de piété le 
rendit malade. Il se vit donc ohii|;é de revenir 
dans sa famille. Quand il fut rétabli, il étudia la 
pbUosopWe sous un Ihéaiin régulier, professeur 
à Vérone , au ftolléjj;e de Sainte-Murie ,de la 
fiîiiara. A l'âge de dix-huit mis a peine , il sou- 
tînt durant trois jours , an\ applaudissenients de 
toute récoïe, une thèse laline sur Fastronomie, 
et d^autres c-onnaissances d'après les idées de 
son maître. Au milieu dv. ses succès, il n'oublia 
pas *ia première résolution; et après avoir com- 
paré les règleii des jé^iulles avec celles des théa»^ 
tins^il se décithi pour les derniers. Il Ht son novi- 
ciat à Milan, et s'sccupa pendant tout ce temps 
d'éhxfuence sacrée , de théologie , de mathétna- 
tiques, de physique; en outre, il alla prêcher 
k Côme l'octave de Nix^l. Ayant terminé son 
noviciat,, il repassa à Vérone, ensuite à Padoue, 
et à vingt-trois ans on lui offrait la chaire de 
droit canonique; mais il refusa, afin de se livrer 
exclusivement à Tétude des maUxéniatiques et 
de la physi(|ue. En 1778 il passa à Vérone, et 
enseigna aux novices de son ordre la pliiloso- 
phtc. En même temps il fit des cours puhlics de 
physique , sans perdre île vue les mathémati- 
queji, objet particulier de ses soins. En 1779 H 
c<]mmença ses publications par un petit tniité.S^r 
le cas irrèéuctible du troisième d^gré, imprimé 
à Venise. Déjà en 1777 il avait concouru devant 
Tac-adémie de Padoue, qui avait demandé s'ij 
était impossible de <lébarrasfii?r des inuiginaires 
les racmen de VéquaUon du tromèmo degrû, 
\]m^ maladie Tayant empêché de terminer, il re- 
prit soti travail en 1782, et se rangea du C4ïté de 
ceux qui re^îardaît^nl la ciios<î conuiiii impos- 
âildc. Il eut pour opposant Tabbé Nicolai , |»r0' 
fesseur a Pa<loue, qui publia, en 1782, un traité 
sur ce sujet. Cossali lui réiwindit daas des kt- 
tres ajiologétiques et critiques, insérées dnng 
le journal Del Confini d^Ifaiia, éii 1783, L'an- 
née suivante , Cossali lit par:ittrc sa disse ilation 
sur réqaihbre interne et externe des aérostats 
(Suir eguitibrio ^siemo ed interno ddle ma- 
chine aérostat iche ; Vérone, 1784, in-8"; il 
y détermine d'abord les dimensions que doit avoir 
un globe pour s'élever à une baoteur déterminée ; 
puis^ quelle doit être la solidité de rcnv*'loppe 
pour qu*dle résiste à la force expansive du gaz 
renfermé- 
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En 1787 Cossali fut nommé professeur de 
physique théorique à l'université de Parme , et 
en 1791 il permuta cette chaire contre celle 
d'astronomie et de météorologie. Quelque temps 
après , il publia son histoire de l'algèbre sous le 
titre : Storia critica delC origine^ trasporto e 
primiprogressei in Italia delV Algebra; Parme, 
1779, 2 Tol. in-8» : c'est un ouvrage important, 
plein de recherdies auxquelles préside la critique 
la plus éclairée. Après avoir examiné toutes les 
opinions contraires, il conclut que l'algèbre a été 
empruntée aux Indiens |>ar les Arabes, qui l'ont 
ensuite introduite en Europe. De 1791 à 1804 
Cossali fait i>araltre ses Éphémérides astro- 
nomiques pour la latitude et la longitude de 
Parme ; il discute la découverte des nouvelles 
planètes faite par Piazzi et Olbcrs ainsi que les 
éclipses arrivées dans cet mtervalle de temps. 

En 1803, voyant avec peine que Parme était 
passé sous la domination française , Cossali re- 
vint à Vérone, lieu de sa naissance, il y fut 
aussitôt nommé professeur de mathématiques 
transcendantes et charge do plusieurs fonctions 
relatives au cours des eaux. Nommé en 1806 par 
l'empereur Napoléon à la chaire de mathéma- 
tiques transcendantes de Padoue , il y proi^nça 
successivement les éloges de Stellim^ Poleni , 
Lagrange, En 1 808 l'Acaflémio des Sciences, Let- 
tres et Arts de Padoue le choisit pour remplacer 
un de ses trente membres, décédé. En 1811 
il est nommé par Napoléon l'un des soixante 
membres pensionnés de l'Institut national italien. 
Depuis 1793 il était déjà delà Société italienne 
des Sciences. Outre les ouvrages cités , on a de 
Cossali : Discorso astronomico sulV eclisse 
dêll* anno 1791 ; — Dissertazione sulV asso- 
luta irredimibilità del binomio cubico, in 
rispoia al quesito analitico proposto dalV 
Accademia di Padova nel 1781 ; Vérone, 1782, 
in-4'* ; — Discorso o calcolo astronomico sulV 
eclisse del 1800; Parme; — Orenuncio ris- 
tretto sulV eclissi del giorno 11 febbraio 
1804 ; — Sonetti dedicatti alla nobile signora 
contessa Curtoni Verza; Padoue, 1811, in-8<'; 
— Sulla Tensione délie /uni, dans le t. X des 
Mefnorie degli Atti délia Società^ltaliana; — 
SuW opinione délie piogge dei sassi dai vul- 
cani lunari; ibid., t. XIII; — Sui barometri 
luminost con appendice dimoslrante nel ba- 
rometro una macchina elettrica singolare; 
ibid., XV; — Indagini per sottomettere a 
calcolo il barometro nelle diverse sue forme, 
nelle sue dipendenze né' suoiusi;\ïÂà.,XY 
et XVIII ; — Limite non coniunemente av- 
vertito délia consneta regola di doppia falsa 
positione; ibid., XVI; ^ Li Bar atti mercan- 
titi ridotti e dimostrati per algebra; ibid.; 
«— DisquisiLione sui vari metodi di elimi- 
noiione; Ibid.; — Artifioi degli antichi per 
witare nelle soluzioni dei problemi Ve- 
quationi al secondo grado ; ibid. , XVII ; — 
Metafisica dell* equazioni, dans l«s Nuovi 
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Saggi delV Accademia di Padova , tome I*', 
1817, in-4°i; — Sui corso delfiumeJPo, dans 
lesMemoriedelV Islituto del regno Lombardo- 
Veneto, tome II; Milan, 1821. 

Maffre. 
Avanzanl. Éloge de Cossali^ dans le t XIX des Mém. 
delaSocMtal.- Tlpaldo, Biografia degli ItaUan. iltmt, 
1. 1, p. 407. 

GOSSART ( Gabriel ) , jésuite et latiniste fran- 
çais, né à Pontoise, en 1615, mort à Paris, le 18 
septembre 1674. Il professa la rhétorique dans sa 
compagnie, et établit au faubourg Saint-Jacques 
à Paris une maison pour recevoir et entretenir de 
pauvres écoliers, que, de son nom, on api)elait 
cossartïns. Il a coopéré au recueil des Conciles 
entrepris par le P. Labbc, et en a publié seul 
les huit derniers volumes ; Paris, 1072, 18 vol. 
in-fol. Outre cette magnifique compilation , on a 
de Cossart : La magnifique entrée du roi et 
delareine à Paris; 1660, in-4°; — Orationes et 
carmina, dédiés à Ferdinand, baron de Furs- 
temberg, évéque de Paderborn ; Paris, 1675, et 
1725, in-12. 

Alegambe, Bibl. Soc. Jem. - Witte, Diariumbtogrûph. 
— DeÂeasarts, Les Siècles lUL 

"^ GOSSART (Laurent- Joseph), ecclésiastique 
français, né le 10 août 1753, àCauchy-la-Tour, 
près Lillers, mort en 1830. Après avoir été maître 
de conférences de théologie an grand séminaire 
de Saint-Nicolas du Chardonnet, il fut nommé su- 
périeur du sémhiaire de Saint-Marcel. De là il 
passa dans le diocèse de Boulogne, où il fut pourvu 
de la cure de Wfmille. Maire de sa paroisse et 
vice-député du clergé aux états généraux, l'abbé 
Cossart déplut aux factieux, et se vit bientôt 
obligé de se retirer dans les Pays-Bas, où il trouva 
son évoque, qui l'y avait précédé. L'invasion des 
Pays-Bas par les Français ayant obligé les dépor- 
tés à quitter cette contrée, Cossart se rendit 
à Dusseldorf. Là il conçut le plan du Miroir 
du Clergé, ouvrage dont l'Idée lui fut donnée par 
un manuscrit intitulé : Examen de conscience 
pour les prêtres, que lui communiqua un ami. 
Cet (ouvrage eut une nouvelle édition en 1824 , 
augmentée des principaux devoirs d'un prêtre, 
en forme d'examen ; Lyon et Paris, 1824, 2 vol. 
in-12. On a encore de Cossart : Cours de Prônes^ 
publié en 1816, 2 vol. in-t2, en collaboration 
avec d'autres ecclésiastiques ; — Science pra- 
tique duCatéchiste,i'^ éditin'i2, 1838; 2*^ édit. 
hi-8% 1839. A. R. 

L'Jmi de la Religion. — Quérard, lA Fr. litt, et Sup- 
plément. 

cosst (Charles de), comte de Brissac, ma- 
réchal de France, né en 1505, mort en 1564, l'un 
des descendants de Roland de Cossé, qui prit part 
à la seconde croisade. Bien que petit et faible de 
corps, il excellait âaifs tous les exercices militai- 
res; aussi le dauphm fils aîné de Fi-ançois I*Me 
choisit- il pour son enfant d'honneur et ensuite 
pour son premier écuyer. Au siège de Naples 
(1528), Brissac donna d'abord une haute idée de 
sa fermeté ; ses troupes, attaquées à leur descente 
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Ad gAJéres qui lefi avaient amenées, raiblirt^nt 
[m à peu«l reculèrent jusqu'au lx)r<lde la rner; 
mais il refusa de lâcher piecî, et bien qu'à peu 
j r^- ^ful et désarmé, il iînit par euimener pri- 
r «n cavalier qui le sommait âe se rendre. 
ii. rooonipcD^ de 8on audace et de ses services, 
I fut mis à la tête de cent cliev au -légers, et il 
QtrOHia en e^tte qualiti^ à la prise de Vejllauc 
e!«JeSuic. En 1540 il fut nomnrjé graud-faucou- 
mcr cl colanej des gens de guerre français i\ 
,\r delà les monU. Rappelé du Piémont 
nyé au »tege de' Perpignan, il y renouvel» 
i|ilc de fermeté qu'il avait douué au siëgc 
4 le* t eji attendant Tarrivée des siens, sur- 
fh ^u milieu de leurs plaisirs^ il contint^ Itii 
zièine, l'avant-garde ennemie qui marchait 
ûlleriej et par là il sauva rarniée. Eu Tetu- 
; après ce beau fait d'armes» le dauphin 
t 8i Je n'étais dauphin, je voudrais être 
» Notnroé en 1543 commandant de la 
deric légère eu Piémont, Brissac y rendit de 
uvcaux services» qui le Aient envoyer en F!an- 
oti il battit les Impériaux, après les avoir 
nrcès d'abiuidonner Boliain et Guise, et leur 
^tùr firi^ ]>■< *Ti niVi^l (î.^ loiir r'^Taleric, François 
durent un moment 
; i ri traite^ Briasac, ijuî 

^vait pi us d'arme^ et qui était blessé, allait être 
_ evé de dessus son cheval par un cavalit-r al- 
kmand ; mais, avec son épôe brib^ée, il se défendit 
it bien, qu'il donna h ses soldats le temps di* 
Teufrà son secours. Sautant alors sur un cheval 
Écàis, il reprit roffcnsive et arrêta TcTinemi. Le 
rot, en témoignage de sa reci)nnats?aiice, lui pré- 
senta A boire dans sa coupe. Après avoir protégé 
^ retraite de l'armée auprès de Ca- 
-is, Brissac, avecla seule cavalerie 
1 fjtux mille lautdssins, tint tête à 14,000 
iO\ auprès de Vilry eu Pcrthois. Pris 
1 uv ioÏB en opérant sa retraite sur Cbâl'jus, 
en 154-É, il fut deuTL fois repris par ses soldats, 
(l.ifit il ,.f:iit ,idoré. En 1545 il battît un corps 
-ns le Bcjiilonais, futiiouimé tm 1^47 
'In rarlillerie, et enfin maréchal de 
n qualité de gouverneur pén«> 
iiî, il eu fit une éc^jle militaire^ 
ou les ! rcées, k's exercices, lesslmu- 

licTftSfJr . : la petiteî guerre tenaient sanà 
russe les troupes en mouvement; il ne souffrait 
i\\ .^d<* dlndt'i^ fplîne, ni exactions, ni maraudes, 
!>^ent autorisée; Toici à quelle 
(ait ati\ officiers de se battre ; 
t' Tidaît sur un pont et îe vaincu 
.iO, sans que In pitié du vainqueur 
j'in II' srurtT. Ou le vit plus tard foire rondaîn- 
Dâ^T SX mort un jeune officier nommé df Roîssy 

-^ ■• rrmimenc-é une attaque sans ordre, 

cr qu'au pied de Téchafaud, où 

' "^ t'^ï"^' ''^»r cf un cheval. Ce 

'■ le prix des ran- 

la r>-ii: . i. js enli>3!, ilobli- 

^ Oonxague à lev<ir le siéç^ dé Parme, s'em- 




para de Quiers et de Verceil, ou étaiejil les trésors 
du lîuc de Savoie, dont il ne prit rien pour lui. 
It finit par occuper Ivrée, où les Suisses purent 
venir le rejoindre, et Casai, où étdent les chefs 
les plus riches do Tarmée eJinemie, qu'il ran- 
vouna au profit de ses soldats et aaus rien vou- 
loir pour lui-même, A cette occasion, le roi lui fit 
présent de sou épée, et lui écrivit les lignes avi- 
vantes : n Vidée que j'ai de votre mérite a passé 
'* jusque chez les étrangers : l'empereur me ii>ajude 
« qu'il se ferait le monarque du monde entier 
u s'il avait un Brissac pour le S4MH>niler dans 
n ses desseins. >' Une taxe dut être levée sur 
le Piémont. Brissac s'y comprit pour di\ 
mille écus : de là le respect <]u'il in^^pirait même 
aux ennemis ; aussi le conunandaut de la place 
de Volpian, qu'on assiégeait, déclara-t-il qu'il ne 
se rendrait qu'à Brissac, Celui-ci, qui était ma- 
lade à Turin, se fit transporter scms les murs de 
Volpian, qui capitula aussitôt. Nommé après la 
bataille de Saint-Quentin gouverneur de la Picar- 
die h la place de Coligny, il y fut un jour cerné 
par ses soldats, irrités de n'ôtre pas payés : «Voua 
t/ouverex toujours du pain chez moi, ^ leur dit-il ; 
puis, sacrifiant la dot de sa fille et empruntant 
une autre somme aux Suisses sur sa fortune 
personnelle, il acquitta la dette de la France en- 
vers son armée. Nommé en 1562 gouverneur de 
Paris, il y maintint une tranquillité parfaite. 
Envoyé en Normandie, il contribua à ta prise du 
Havre, et mourut raunée suivante, laissant la ré- 
jttitxition d'un des plus grands capitaines de son 
siècle. AwoT nE Maizières. 

JUemoims du IHotttluc. — Mémoires de Du Bellay. — 
Mnnoirf$ de BotfiHn du f^iliarx. — Brautômr, Hommes 
iHuitrgt et çratyU Capitaines. — Atuetoie, HîmL fféné- 
rate et chron, de la maigon de France, U IV, p. 310, 
51*0 ; I, vtl, p. a«5 ; i, VIII, p, nsili. -- PUtard, c^ron. 
tniti(.,L n, p. îM. - Ot Thou, Mgmoirei. — Doctm, 
partie. — Archives de Turin. 

€oss»É {Tirrwléon de), fils aîné de Charles 
deCossÉ, premier du nom, né en 1^43, mort en 
1 i>&J, Nommé successivement enfant d'honneur 
de Charies IX, gentil liomme de la chambr<>, et 
colonel derinfanterietrançaiscau delàdes monts, 
it S4i fit remarquer au siège de Rouen en lâ02, et 
la même année dans la défense de Paris, puis au 
siège de Lyon en 1 553. Forcé de s'éloigner de cette 
place après une attaque infructueuse tentée sur le 
faubourg Saint- Just, il opéra sa retrait© avec une 
habileté que couronna uo plein succès. ï?lommé 
(thevalier de Tordre, capitaine de cinquante hom- 
mesd'anries, grand-fauconnier, gouverneur d*An- 
gers, gnind-paoetier, il contribua plus que per- 
sonne h la délivrance de Malte, assiégée par les 
Turcs. Revenu en France et chargé du commande 
ment de la moitié de Tinfanterie, il se distingua à 
la liataille de Saint-Benis , puis à celle de Sarry 
près Ctiâ^lons, puis entîn â celle de Jamac en 
1569 et k celle de Mucidan en Périgord,ou il fut 
tué, AwoT DE Maizièkbs, 

SUnionUI, /listûire de France. — Hiittoir» des tJuemis 
ttr R^Unimx do t^crctetlc. — Documents paHicuii^t, — 
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Anselme, HitU det colonels généraux, t. YIII. — Daniel, 
Hiit. de la Milice française, 

COS8É (Arthur de), comte de Secondigny, 
maréchal de France , frère da précédent, né vers 
1512, mort le 15 janvier 1582. Connu sous le 
nom de baron de Gonnor jusqu'à sa promotion 
à la dignité de maréchal de France, Cossé, qui, 
suivant Brantôme, « ne laissa, pour sa petitesse, 
« à estre un bon, sage et advisé capitaine... qui 
« avoit la teste et la cervelle aussi bonnes que le 
n bras, » servit en qualité de lieutenant de cent 
hommes d'armes en 1550, se signala au siège 
de Lens en 1551, et, sous le duc de Guise, sut 
défendre Metz ( 18 avril 1552 ) contre toutes les 
forces de Charles-Quint, qui fut obligé de s'éloi- 
gner, au commencement de janvier 1553. S'é- 
tant distingué en 1555 sous le duc d'Aumale 
aux sièges d'Ulpiano et de Montecalvo, il reçut 
la même année le collier de l'ordre de Saint- 
Michel, battit (en 1558) une partie de l'armée 
espagpole au si^e de Cental ; mais il fut vaincu 
à son tour par Coligny, au moment oii il con- 
duisait (1562) un convoi destiné au siège de 
Bourges. Surintendant des finances ( 10 février 
1563), place dans laquelle, suivant Brantôme, « il 
« ne fit pas mal ses affaires et mieux que les 
«nôtres, se disoit-on, » puis grand-panetier 
de France (janvier 1564), Charles IX, « qui se 
« trouvoit Inen de ses advis », érigea la terre de 
Secondigny en comté (juin 1566), et le créa 
maréchal de France le 4 avril 1567. A la tête d*un 
corps de cavalerie , Cossé combattit à la bataille 
de Saint-Denis (10 novembre), commanda en- 
suite l'armée contre les calvinistes , sous le duc 
d'Ai^ou, et défit le capitaine Coqueville,qui, 
contre la défense du roi, avait assemblé un 
corps considérable de troupes, qu'il conduisait 
au prince d'Orange. Nommé lieutenant général 
commandant l'armée en Normandie sous le duc 
d'Anjou ( 8 février 1569 ), il se trouva ( 3 octobre ) 
à la bataille de Moncontour, où, à la tète de la 
gendarmerie, il culbuta la cavalerie du comte de 
Nassau, et dégagea ainsi le duc d'Anjou. Gouver- 
neur et lieutenant général de l'Orléanais (31 janvier 
1570), il prit, pendant la maladie du duc d'Anjou, 
le commandement de l'armée , forte de 13,000 
hommes, et attaqua l'amiral de Coligny à 
Amay-le-Duc (27 juin); l'armée calviniste 
n'était que de 2,500 arquebusiers et de 2,000 
chevaux. Cossé, pour vouloir prendre trop de 
précautions, laissa à l'amiral le temps de se re- 
trancher. Le combat dura sept heures, et les ca- 
tholiques, malgré leur courage et la supériorité nu- 
mérique de leurs forces, furent repoussés à trois 
attaques. Accuséd'intelligenceavec les calvinistes 
et les politiques j(fÀK^dieoiy disait-on, formé le 
complot d'enlever le duc d'Alençon. « Co3sè et le 
« maréchal de Montmorency forent encoffrès et 
« faits prisonniers au bois de Yincennes, et puis 
« par un beau matin menés par les gardes françoi- 
« ses et suisses, tambours battant, dans un coche 
« à Paris, à la Bastille, où ils demeurèrent près 



« d'unanetdemy » (jusqu'en avril 1575). L'in*- 
nocence de Cossé ayant été reconnue eu plein 
parlement, il reprit son crédit à la cour, et ac- 
compagna la reine, qui allait en Touraine négo- 
cier le retour du duc d'Alençon. Nommé cheva- 
lier de l'ordre du Saint-Esprit le 15 janvier 1579, 
« Cossé mourut, comme monsieur le mareschal 
« de Brissac son frère, dans son lict, du tourment 
(c des gouttes, » au château de Gonnor, à l'âge de 
soixante-dix ans. Aifor de Majzières. 

Pinard, Chronoloif. milit., t. II, p. 30S. — Anselme, 
Chronol. des Maréchaux^uyil, p. 186. —Brantôme, ries 
des grands Capitaines, Itv, II* III. — Mémoires de CaS' 
telnau, L II. 

COSSÉ ( Charles // de) , frère du précédent, 
mort en juin 1621 . Après avoir fait ses premières 
armes en Piémont, il servit dans la marine, et en 
1582 fut chargé , avec Strozzi, de conduire le 
roi Antoine de Portugal aux lies Açores; après 
une lutte désespérée soutenue contre la flotte 
espagnole, échappé presque seul de son vaisseau, 
il parvint à en gagner un autre , et, grâce à son 
haîbiletè, la flotte put être heureusement ramenée 
en France. Nommé gouverneur d'Angers, il com- 
mença par reprendre cette ville aux calvinistes 
(1585) ; puis, emmené par le duc de Guise , ill'aida 
à prendre les villes de Donzy et de Rocroy et à ga- 
gner les batailles de Yimori et d'Auneau ( 1587 ). 
Chargé ensuite du gouvernement d'un des quar- 
tiers de Paris, il y fit élever en 1588 les premières 
barricades, dans lesquelles il enferma Crillon et 
les gardes françaises; d'autre part, il réussit, le 
même jour, à donner aux Suisses le temps et 
les moyens de s'échapper. Mécontent du roi 
Henri ni, qui l'avait fait momentanément empri- 
sonner après la mort du duc de Guise, il entra 
dans la ligue, et fut nommé par le duc de Mayenne 
gouverneur de Paris ; on fit à cette occasion le 
distique suivant : 

Ta es perdu, Paris, ton gouverneur Brissac 
Va mettre ton navire et à bris et à sac. 

Quand il eut rendu Paris au roi Henri IV (22 
mars 1594) le premier distique fut corrigé par le 
suivant : 

Ta es sauvé. Taris, ton gonverneur Brissac 
Sauvera ton navire et du bris et du sac. 

A cette époque, on reprocha pourtant au doc 
d'avoir stipulé le prix de sa soumission, et le 
prévêt des marchands disait de lui : H n'a pas 
rendu, il a vendu à César ce qui lui appartenait ; 
en cela, si le fait est vrai, Brissac aurait imité le 
gouverneur du Dauphiné, Lesdiguières, et beau- 
coup d'autres, ce qui fit dire au roi : J'ai racheté 
mon royaume pièce à pièce. Quoi qu'il en soit, 
Cossé-Brissac fut nommé maréchal de France, à 
la sollicitation de son beau-frère, Saint-Luc, qui 
refusa cette dignité pour la lui faire obtenir. 
Chargé du commandement de l'armée en Bre- 
tagne, le nouveau maréchal battit le duc de 
Mercœur, et s'empara de Dinan. Louis XIH le 
créa duc et pair ( 1611 ). Quelques années après, 
il fut chargé de négocier avec M. le Prince une 
trêve, qui amena la paix de Loudun, en 1616. H 
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Saint-Jean-d'Angély , quand il tomba 
n l'emmena à Brissac, où il mourut, en 

AI40T DE MAIZIÈRES. 
Chronolog. des grands Offic-» IV et VII. — 
ron, milit., II. - Lacretelle, Guerres de 
réfixe, f^ie de Henri IF. 

(Jean-Paul-lïmoléon , duc de Bris- 
échal de France, né en octobre 1698, 
1784.11 commença comme chevalier de 
rdr sar les galères de Tordre, et assista 
(le Ck>rfou, en 1716. A son retour en 
l fut nommé mestre de camp de cava- 
s un régiment'de son nom, et rendit 
carrière militaire d'éminents services 
1768, époque à laquelle il fut créé ma- 
! France. C'est lui qui , surpris un jour 
laltresse du comte de Charolais, et ce 
i ayant dit avec fureur : « Sortez , mou- 
;pondit avec sang-froid : « Monseigneur, 
très auraient dit : Sortons. » Son fus 
avait épousé la fille du premier prési- 
i, fut tué en 1757, et ne laissa pas d'en- 

Anot de Maizières. 
de France, siècle de Louis XV. —archives de 
— Pinard, Chronol. mility V. 
. {Louis-Hercule-Timoléon de), duc 
ic, second fils du précédent, né le 14 
734 > massacré en septembre 1792, à 
$. Son grand nom , son mérite , et de 
X services rendus dans l'armée lui avaient 
grade de capitaine colonel des cent- 
t le gouvernement de Paris. En 1789, 
j que la révolution pouvait être dirigée 
aée , il refusa d'émigrer, et resta auprès 
|ui le nomma commandant de sa garde 
onnelle (1791). La manière dont il 
iposé ce corps d'élite le rendit odieux 
mis de la royauté, qui l'accusèrent de 
et le firent emprisonner à Orléans; 
« les autres prisonniers de la haute cour 
ait dans cette ville , il fut réclamé pour 
luit à Paris par une bande de forcenés 
it pour se faire obéir un décret de l'As- 
ît six pièces de canon. Sur un ordre de 
ine de Paris, suggéré par Danton, mi- 
la justice, Brissac avec ses compagnons 
le fut dirigé sur Versailles, où des as- 
;s attendaient. Ces derniers , à l'arrivée 
•nniers dans la viUe , fermèrent tout à 
edx la grille de l'orangerie, par laquelle 
snt d'entrer, et par là ils les séparèrent 
»rte, qui les suivait et qui aurait pu 
dre. A l'instant le massacre commença; 
s, suivant leur expression, se mirent au 
ift en voulaient surtout au duc de Brissac, 
s reprochaient sa sévérité à l'égard des 
ers, son attachement au roi et le don 
ait de faire d'une partie de sa fortune à 
ry, autre royaliste, qui, rassuré sur le sort 
i, s'écria, comme Sydney : « La douleur 
rt maintenant est passée. » Aussi , aux 
ts qui criaient : Grâce ! grâce ! les tueurs 
ent-ils : « Livrez-nous Brissac, et nous 



vous laisserons tous les autres. » Indignés qu*on 
insistât pour sauver tout le monde, ils jurèrent de 
n'avoir pitié de personne; au premier coup que 
Brissac reçut dans les reins , il se tourna vers 
eux, et leur dit avec sang-froid : « Tirez-moi un 
coup de pistolet, vous aurez plus tôt fait. » Pen- 
dant qu'on lui répondait en le perçant de coups 
sur toutes les parties du corps, il demeura calme 
et la tête haute, ne témoignant ni impatience ni 
douleur; quand, avec son sang, il eut perdu ses 
forces, il tomba, et fut coupé en une multitude 
de morceaux, que ses meurtriers se disputèrent. 
L'un d'eux, Nicolas Périn, ne voulut pas que sa 
famille, à lui, fût privée de ce spectacle ; et comme 
il s'en allait à sa maison, il dit à une jeune fille 
qu'il rencontra : « Allez aux Quatre-Bomes 
(carrefour de Versailles) , il y a là de la viande 
fraîche découpée ; je cours chercher ma femme. » 
Celle-ci s'en vint aussitôt toute joyeuse, et assez 
à temps pour tuer M. de Castellane, évêque de 
Mende. Brissac avait prévu le sort qui l'atten- 
dait ; mais à ceux qui le priaient de mettre plus de 
prudence dans son dévouement à Louis XVI , il 
répondait : « Je fais ce que je dois à ses aïeux et 
aux miens » ; à d'autres il dit un jour : « Chargé de 
la garde du roi, j'ai mon poste à la grille de son 
palais. On se souvint de ces paroles ; et quand il 
fut mort; sa tète fut en effet plantée sur la grille 
dorée du château de Versailles, après avoir été 
promenée sur une fourche à travers les rues, où 
se pressait une foule immobile et silencieuse. Cette 
même tête, dans une fête civique donnée à Lu- 
ciennes, servit de boule pour une partie de quilles ; 
puis de son crâne on fit une tasse, où but publique- 
ment le comédien Grammont. Un nommé Biou- 
ville avait préalablement détaché du cadavre les 
parties sexuelles, et les avait données à dévorer à 
son chien. Une des jambes et une des mains du 
malheureux duc furent présentées à une assemblée 
électorale séante à Saint-Germain ; et sur le refus 
de la part des électeurs de recevoir cette offrande, 
dite patriotique , on la suspendit à la grille de la 
porte de Poissy, où elle resta trois jours. 
Amot de M/aziÈRES. 
ProcèS'Verbal du massacre de Versailles , dressé 
par la municipalité ; — Documents fournis par la/a- 
mille Brissac f — Hist. des Girondins, de Lamartkie; 
— Histoire des Massacres de Septembre, par M. de Lava- 
Ttnxit\'— Archives et bibliothèque de F'ersailles, 

* COSSIERS (Jean)f peintre hollandais, né 
à Anvers, en 1603, mort en 1652. Il était élève de 
Comille de Vos. Il voyagea quelque temps, et fit 
plusieurs tableaux pour le roi d'£spagne, le car- 
dinal-infant, l'archiduc Léopold et autres princes. 
En 1639 il fat nommé directeur de l'Académie 
d'Anvers. Cossiers composait en grand maître : 
ses figures sont bien dessinées; il savait les 
gi'ouper et en varier les poses avec art. Ses 
fonds sont riches , surtout quand il représente 
de l'architecture. Sa manière de peindre est 
large et facile , sa couleur est bonne quelque- 
fois, cependant un peu jaunâtre. Ses principaux 
tableaux sont : à Malines , dans l'église des Bé- 



51 



GOSSIERS — COSSON 



5) 



guines, ha Passion de J.'C. en cinq tableaux, et 
Le Crucifiement, en trois parties, qui se terminent 
à la Yoûtc de Téglise ; dans le couvent de Siecke- 
lieden, La Naissance de J.-C; au séminaire, 
La Présentation au temple, regardée comme le 
chef-d'œuvre de Co88ier8;'A Anvers : Le Christ 
apparaissant à Notre- Dame y Un gentil- 
ficmme allumant sa pipe , V Adoration des 
Bergers; à Bruxelles, Le Déluge, La Sainte-, 
Famille, 

Dcsoamps, f'iei de» Peintrêi hollandait. - Biogra- 
phie générale des Belqet, - Nagler, NeuM, Allg.-GeL- 
Uaic. » 

cossiGNT ou corsiGiiY (Jcan-François 
CuARpENTiER de), ingénieur français, né en 
Bretagne, vers 1693, mort en 1778. Il était en 
1731 à l'Ile de France, avec la mission d'exa- 
miner si la côte offrait un mouillage sûr. Menacé 
par les Marattes, il passa à Pondichéry, et con- 
tribua à les tenir éloignés de cette place. £n 
1743, de retour en France, il fut nommé direc- 
teur des fortifications de la Franche-Comté , em- 
ploi qu'il quitta pour retourner à l'He de France 
avec le grade de maréchal de camp commandant 
rartillerie et le génie. On a de lui une Lettre 
critiqtie sur VHistoire des Indes de Vabbé 
Guyon, et une Réplique à la Réponse inju- 
rieuse de Vabbé Guyon : ces deux écrits con- 
tiennent des renseignements intéressants sur 
Pondichéry. Il était correspondant de l'Académie 
des Sciences, qui a inséré quelques mémoires de 
lui dans le Recueil des Savants étrangers, 

t. P^ m et VI. OUYOT DE FÈRE. 

relier, Biographie univen., édit. de M. Wclss. 

€OSSi6NT DB PÂLMÂ (Joscph- François 
CHARpEirriER de), naturaliste et voyageur fonçais, 
fils du précédent, né à Palma, dans Vile de France, 
en 1730, mort à Paris, le 29 mars 1809. Il fit 
ses premières études à Besançon, et les termina 
à Paris. En 1753 H visita Batavia, les princi- 
paux établissements européens dans l'Inde , et 
revint à l'Ile de France, où il obtint le grade d'in- 
génieur militaire. Il agrandit le jardin botanique 
de son père , et introduisit dans l'Ile de France la 
culture de la canne à sucre de Batavia et de 
l'arbre à vernis de la Chine. Ses travaux sur 
)*histoire naturelle lui valurent, en 1773, une 
place à l'Académie des Sciences. Il fut aussi 
nommé membre de la Société Asiatique de Cal- 
cutta. H travailla avec ardeur à l'amélioration 
des colonies françaises de la mer des Indes ; et 
le chagrin de voir presque tous ses efforts inutiles 
le décida à revenir s'établir dans la métropole. 
On a de lui : Lettre à Lemonnier sur la cul- 
ture du café; De de France, 1773, in-8"; — 
lettre sur les arbres à épic&ies , avec une 
instruction sur leur culture et leur prépa- 
ration; Paris, 1775, in-8*; — Essai sur la 
fabrication de rindigo; Ile de France, 1779, 
în-8**; — deux Mémoires sur la fabrication 
des eauixie-vie de sucre; Ile de France, 1781 , 
in-4°; — Lettre à Sonnerai; île de France, 
1784, in-^'^', --Voyage à Canton^ suivi d'obser- 



\ valions sur le voyage à la Chine de' lord Ma- 
cartney et du chevalier Van-Braam, et d^une 
esquisse des arts des Indiens et des Chinois; 
Paris, 1798, 10-8"^ ; — Voyage au Bengale, suid 
de notes et d'observations sur celui de Sttm- 
rinus dans la même contrée ^ Parij» 1790, 
2 vol. in-8'' ; — Moyens d^amélioraHon et de 
restauration proposés au gouvernement et 
aux habitants des colonies ; Paris ^ 1803, 3 toL 
in-8''.; — Recherches chimiques et phjfsiquu 
sur la fabrication de la poudre à canon; 
Paris, 1807, 2 vol. in-8°; — Mémoires sttrla 
plantation des cannes à sucre dans les dépar- 
tements méridionaux de ta France , et de 
Vextraction du sucre; Paris , 1808 , in-8* ; — 
Observations sur le Manuel du Commerce des 
Indes orientales et à la Chine (de Blanchard); 
Paris, 1808, in-4<*. 

Galerie historique des Contemporains. — Quérard, 
fjU France littéraire» 

cossiN (Louis), graveur français, né à 
Troyes, en 1633, mort à Paris, en 1682. Il ma- 
niait également bien le pinceau et le bonn. On 
connaît de lui un porirait de Louis XTII, peint 
de grandeur naturelle, qu'il a gravé ensuite. Les 
principales planches de Cossin ont été faites d'a- 
près Raphaël, Lebrun, J.-B. Champagne , Halle, 
Sevin et autres. Parmi les plus remarquables, on 
cite : Une Tête de femme qui rit, gravé d'après 
le Corrége ; — Un Buste d'homme, d'après Car- 
rache ; — Charles- Jean Konigsmarck, d'après 
P. M. Dabi. 
hmn , Dictionnaire des Graveurs. - Ragler, l\feues, 
iUg.'Kûnstl.-Lexic. 

COSSON ( Daniel) , antiquaire hollandais, né 
à Leyde, en 1648, assassiné à Hadgllar, près 
Smyme, en 1688. H était (ils d'un riche négociant, 
et étudia sous Gronovius père. En 1674 il qnitta 
la Hollande, séjourna quelque temps en Italie, et 
arriva l'année suivante à Smyme. Il y apprit Jtt 
langues orientales , parcourut l'Asie Mineure, et 
s'occupa avec passion de former une collectioli 
de vues des nombreux monuments dont les 
ruines couvrent encore cette partie de l'andcii 
monde. Les états de Hollande le nommèrent 
vice-consul dans les échelles levantines. Il mit à 
profit cette position pour augmenter son riche 
cabinet. Le 10 juillet 1688, un tremblement de 
terre renversa Smyme ; des secousses successives 
et violentes empêclièrent de rien sauver. Cosson 
perdit en peu d'instants sa fortune et le fmit de 
ses longs travaux. Réfugié dans la campagne voi- 
sine, il se croyait à l'abri de tout péril, lorsque 
des pirates algériens, débarqués pour piller ce 
que la terre n'avait pas englouti , le rencontrè- 
rent, le mutilèrent pour qu'il ne pût s'échapper, 
et enfin le poignardèrent après s'être convain- 
cus de son impuissance à fournir une rançon* 
Quelques lettres de Cosson, contenant le résultat 
d'intéressantes recherches, ont été publiées par 
Jacques Gronovius, sons le titre de Memoria Cos- 
i soniana; Leyde, 1695, in-4". 
Iteqne» QronoTtus, Opéra. 
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COSSOJN 

^,__ M-^ - ^Jharles ) , pédagogue fnm- 

^, né ii Méïières, le :tl févfîer 1737, mort à 

Pann ,U' (7 juillet 1801. Il comniençû se* études 

t vint le# terminer à Paris ^ au col- 

jtbe. Il «e fit recevoir eu Sorbonne 

urts* et remporta deux années de suite 

^ iMo^iuencc ( 1762, 1763). Nommé pro- 

uujités k Metz en 1763, il pas^a 

\*^ h Lîi Flèche, comme régent de 

t en 1767 ïa ehaire de seconde 

I. Convaincu que c'est mé- 

line que de la conduire h 

et la sévérité , Co^son 

lu, , ik .,n me de j«ux. Son TM- 

Il , il divi.sait ses éU'vos en Cartlia- 

i^ ' fp rùle étaitdistribuéà cliacun, 

arrêté , les positions fixées ; 

j'cutaie-nt tout en expliquant 

les expressiouii restaient gravées 

I ne des jeunes combattants. Cos«on 

pendant deux ans au Journal des 

cl JieaMJC'Artx. On a de lui ; Eloge de 

hfrre du Tenait, dit le chevalier Eayard; 

î'aTi', iT7<ij ln-8^; — la tradmtion de la IV 

^ite-live^ei les Supplémenfs de 

; Paris, 1771-72, 4 voL mA7; 

iiunibre de lettres et de pit^ces de 

s dans divers recueils fittéraires. 

1' î, an XI {1803), p. WS. — Burbtirc, 

la vim de La FtécAs^ m. - ïa- 

' dé ta LitteratHre. — Année 

- France, Julîlcl IT"* et mars 

. — nesi'âsJrU , L« frt>îji 

.ai de JrëvouT, —Journal 

- îUcucil <U rUniversit^, vol. C. 

Mémoire* Utterairet, H, SûS-^Rœ- 

d^ÉconomiB pubtiqw: , IX, SM. — 

/»Air Ardennaiie, 

iharh(tc-Catherin€),àii^ de La 
uii^rt'y Icmmc poëte française, îiœur du 
il , néo à Méa^ière^, le 4 juin 1740, morte 
♦ 11 «Ktobre 1613. H Elle s'est exerc-ée , dit 
avec <|uelquc succès dans la [loésie 
1 ri|ue. Le caractère de sa iuuh^ 
l la simplicité, « Elle ajoutait 
lui 'tf' LnCressmnière. * J'ai tiré 
i-elle, d'une iKîtitc fontaine où croît 
a, ?^ituée dans un pré qui appartient à 
Ile, et ce titre m'a réussi auprès d'un 
n.nrîe. » M"*''Fâvarta peint le portrait de 
r», au bîts duquel Pabfaé de Voisenon à 
IV quatrain ; 
S» tfonctie prêche 1.1 rabion , 
««« ft*^ icisplrcnt in faite r 

dfi»U *v<»lr Co«aft 
iitrate on pour moVe. 

•isin de la misère. On a 

. . jir //i m4)rê du dauphin ; 

; — De laàonno Ko^ne et 

: fnbîïau d'une bonne Gmt- 

i.>, Ï782^ m-l<l;« un 

„, 1 r H, anecdotes, balladt»s , 

eciiipiet», éiutj;ine!^, épitaphes, fables, 

, oflcs, romances et vaudevilles 
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puWiés dans les recueils littéraires du temps. 

SabaUer, Sié<!têt de la Litiéralure. — T>WebraU» 
France mtdraire^ l, 1*7. — Knrtunfïc BriqiiPl » UictUm- 
naire histarique tiei Françain^s. — Oescssart» , Leë 
Siècles Httéraires. - BoullUol. Biographie Jrdennaise, 

* COSSUS y nom d'une branebe palrieitume de 
[à gens Cornelia^ Aprè^ avoir protluît danu le 
cinquième siècle avant J.-C. plusieurs hommes 
remarquables, elle tomba dans Toubli. Plus tard 
on voit revivre le uom de Cossus comme prénom 
des Letituius, autre branche de Id même gens. 
Les Cossus et les Maluginenses appartt^'naifnt 
probablement dans Toriginc à la môme famille ; 
car on voit plus d'une fois une seule personne 
porter ces deux noms, par exemple Sert'. Corne- 
lltts Cossus Malugitiensis f consul en 485 avant 
J.-C. Mais <îans la suite les Cossus et les Malu- 
pinenses formèreat deux familles séparées» 
Partni les Cosisus, les plus importants sont ; 

* cossus {Servius Cornélius), général ro- 
main, vivait vers 450 avant J,-C. Elu consul en 
428 avecT.QuinclmsCincinnatus,ll fut en4îltiuti 
des quatre tribuns militaires, et resUi à Rtvme pour 
veiller à la st^reU; de la ville , tandis que ses eoï- 
lègues marchakut contre \e6 Vciens. Ces der- 
niers ayant repoussé les Romains, Cossus nomma 
Mam, yEmilius Mamercinus dictateur, et cdui-ci 
k son touTclioisil Cossus pour maître de la cava- 
Ici le. Ce mémo Cossus tua le lar Tolunmius, roi 
des Veiens, dans un combat singulier, et plaça 
les dépouilles du vaincu dans le temple de Ju- 
piler FérétrieiL La date de cet événement était 
déjà chez les anciens uu sujet de discussion. 
nie-Live, suivant, dit-il, tous les auteurs qui 
J^avaient précédé , place ce fait en 437, neuf ans 
avant le consulat de Cossus, lorsque celui-ci 
était tribuu mililaire dans l'armée de Mam, yEmi- 
Uus Mamercinus, iLHiuel était aussi dictuteur à 
cette époque. Eu même temps riiiàtoricn donne 
plusieurs raisons qui prouvent que celt^^ date est 
bn raisernblable» ^ I/inscription même, dit-il, tra- 
cée sur li^s dépouilles prouve , contre leur asseï^ 
tioo et la mienne, que Cossus était consul lors- 
quMÎ s*eo empara. Pour moi, j'ai entendu de ki 
boucbc même (rAuguste César, le fondateur ou 
le restaurateur de tous nos temples, que quand 
il entra dans celui de Jupiter Férétrlen, qu1l 
releva, tombant de vétusté, il lut lui-mëmt! cette 
inscriiJtîou sm- la cuirasse de lin, » Mais comme 
Tannée du consulat de Cossus fut une année de 
peste, et jH;ndant laquelle il n'y eut aucune 
guerre, il est probable que la défaite et la mort 
de Tolumnius doivent être placées à une époque 
postérieure, et k>rs<|uc Cossus, frjbun coosidaire, 
était maître de la cavalerie sous le dictateur 
Mamercinus. Cette date est d'aifieurs donnée par 
Valère Maxime et Aurelius Victor. 

TUi-Uve, IV, ll>, M, SO, sa.- Pliitarquc, Homulus, 18 j 
JMrtïwNwjt, n.-Valèrp Maxime, 111, î.- Anri^Uus Victor, 
D9 f^'ir. ill,, 15. — lV«pcM:e^ IV, jo, 2*.- Nifbuhr. t. Ih 

* COSSUS ( Cneim Coniclius)^ homme d'État 
romain, vivait vers 400 avant L-C. Tribun con- 
sulaire en 406, il fut, comme le précédent, chargé 
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de gurdcr 1a \ille pendant l'expédition contre les 
Veienft. 11 devint tribun consulaire pour la se- 
conde foiH, en 404. l^u pour la troisième fois, ea 
401, il ravagea le tenitoire des Capeuates, sans 
|)OUVoir l<vs amener à une bataille. Dans les lut- 
tes anlentes qui partageaient alors les plébéiens 
et les patriciens, il montra une constante modé- 
ration. Il fit augmenter la solde des cavaliers, et 
«élever au tribunat consulaire, en 400, son cousin 
le plébéien P. Licinius Calvus. 

Tltfi-I.lTe,IV. 58. 01; V. tO,lî. 

cossus ( Àulus Cornélius), général romain, 
vivait vers 380 avant J.-C. Il fut nommé dicta- 
t4Mir en 386, |)our repousser les Volsques et pour 
s*opposer aux projets de Manlius. Il commença 
IMir marcher wntre les premiers , et les battit, 
(|uoi(|u'ilH eussent reçu des renforts des Latins, 
des Vols(iuc^ et d'autres peuples voisins. Il re- 
tourna alors h Rome, flt jeter Manlius en prison, 
et obtint les homieurs du triomphe à cause de sa 
victoire sur les Yols(]ues. 

■nic-i.ivc, VI. 11. 1(1, 

* CONNI^TIA, dame romaine, vivait vers 90 
avant J.-C-. Klle n'est amnue que comme la pre- 
mière fvmim do Jules César. Kilo appartenait à 
l'ordn^ iMiuoHtr«\ et était fort rieJie. Lfis parents 
«k» Oésnr la lui tiivnt épouser lors(iu'il était 
ti'^s- Jeune eiicort^; mais à l'Âge de dix-sept ans 
Il la répudia, et se maria avec Comelia, tille de 
VUxwk, ( Voff^ Ci^\H. ) 

siidluiK*. 0«Mt< 

coNNitTirii , art^hlttHle nnuain , vivait vers 
l'an 170 avant J.C-. Il (Ui le premier arcbitecia 
himnln qui l»AUt À la manii«re des drecs. 11 s'ac- 
quit une si graiule n«putatit>n, qu'.\utiochus Épi- 
plmne le ehoUlt |Hnir reeimstniin^ le temple de 
jHf^ltn' Otftmpten h Mli^ues. 11 l'éleva dans le 
tttvio (HuhithUvu. Sylla ndeva les tx>lounes de 
(H^t mliUee, qui l\U termine sims Adrien. Cossu- 
lUiK tu (HMUiattre M»a talent |Mr la noblesse et la 
Miandinir di^ tnupleii qu'il nmstniisit : on admi- 
itilt Murtoul la diH(HkHUioa des 4\)lonnes qui les 
enylimumleut et t^iriuaieat n^ «lue les anciens 
uummaleiit ihi^ii^t'e (t). de im^nH> que la prtn^i^ 
Mon de kim «ndalileuumts et le clioiv de leurs 
tiriieuHMilM tW piV|H»r(kms a|^H\H^aieiit \\» 
(H'ilei mMuiuiHHi spmiftnes iVhkià^eHHes. Cos- 
HUllUK a «HMU|HMie un tialte d'ar\hilecture« tlans 
hH|uel II reii^'aU a>tv d(^ail t\H)t tv quil avait 
HkUAliidl I maU (H>t ou^ra^e est |H^nlu. 

HWeH. * i^*^ 4*\•kkhf^'W^^^ tt. l>M4e«« » WU#* fins 

^ iii«ir\ { lH«<fY<Mi«\ tlHH^^îeumuskk^ 
p(MlU)taU« no \Um^ U i^^mm^iv UHMiie ilu div- 
Mii|\tUMue mU\^U\ im«1 \» f^ ludlot l<kV^. Il était ne 
a I.UlHMiaei el |Mit IImUI de l\M\lr^' \K'U Sùnt^ 
lilulU^ de w\W ville» h^ .t a^m^I ((k^v U se livm 

\\K\m"* m\ lwet«^(l «ll9M\ i^^i^^HNk i|wt W« Urvc« «triK* 
iMbv» 
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entièrement à a composition et à Vétndc d« 
la liarpe. Il était attaché comme harpiste à h 
chapelle d'Alfonse VI et de D. Pedro II, qii 
l'avaient en estime i)articuUère. Il fut enlevé par 
une mort subite, dans la force de l'âge; néan- 
moins, il a laissé un grand nombre d'ouyngn 
dans la bibliothèque musicale des rois de Po^ 
tugal ; on cite surtout des Messes, des Noels et le 
texte Da paixào da donunga de PalmaSy etc., 
à quatre voix. F. D. 

Barbosa Madiado, BiblMheca LutUame. 

* COSTA (Andréa), peintre italien, né à 
Bologne, vivait en 1617. Il était élève des Ca^ 
rache, et a laissé des morceauK admirables dans 
la sainte maison de Lorette. 

Malvasia, FeUina pittrice. - Laïui, Storia pUtortOL 
Nagler, Neuet Mlg. Kùmtt.'lexU: . 

* COSTA (Affonso Vaz daj), célèbre musideo 
portugais, né à Lisbonne, à la un du seizième 
siècle, mort dans la première moitié du dix- 
septième. U se rendit de bonne heure en Italie, 
et ce fut surtout au milieu des grandeurs de 
Rome qu'il se forma dans son art. De là il passa 
en Espagne, où il devint maître de chapelle à Ba- 
dajoz ; puis il occupa les mêmes fonctions à Avili, 
où il mourut. Plusieurs de ses œuvres étaient 
précieusement conservées dans la riche biblio- 
thèque musicale de Jean lY, sect. 28, num. 71Q, 
comme on peut le voir dans le catalogue de 
cette collection spéciale publié en 1649. F. D. 

Joâo BapUsU de Castro, Mapa de Portugal. 

* COSTA (Antonio-Rodriguez da ), historien 
portugais, né à Setuval, le 29 décembre 1656, 
mort le 20 février 1732. Il fit avec distinctk» 
ses études à Lisbonne, au collège des jésuites. 
A la connaissance des langues classiques il 
joignit celle du français, de l'italien et de l'espa- 
gnol. A vingt-huit ans il fut nommé employé supé- 
rieur à la secrétairerie d'État. En 1684 son habilefé 
peu commune lui valut le titre de secrétaire de 
légation, lorsque le comtede Yîllar-BIayor alla en 
AUeniagne épouser pour D. Pedro H Elisabeth 
de Neubourg. Sa connaissance parfaite de la lan- 
gue latine et son érudition émerveillèrent surfont 
les émdits allemands. De retour en Portugal, 
le poste de la secrétairerie d'État lui fut confié 
ea 1690, et ses services furent récompensés, eo 
170), par la nomination d'écrivain du conseil de 
Tordre dWvii. Il accompagna une seconde fois 
le comte de Yiltar-Mayor, lorsque! s'agissait des 
né$9)ciations du mariage de Jean V avec la fille de 
renii^nreur. A son retour, ea 1709, il tût nommé 
deiHute du coaseil d'outre-mer ; et il entra enfin 
au conseil diktat le 7 mai 1738, tout en étant 
ttkittdif^mor et geutiUionune de la chambre. U 

I ai^rienait au corps des cinqoaate premiers aca- 
t deukîirteiis auxquels rAeadémie d'Histoire confia 
j le «^ ile redî^ en latin les Amnaies du Por* 
! Hiifai datis ses possessions d'ouire-mer, L'in- 
' tf\HlttirlkHiittqwtniee dans l«s Actes de l'Ac^ 

e«t de ha : wab U vieillesse devait l'empèdier 
, de limiai r n travail. U moamt à Lisbonne, le 
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n février, et il est enterré dans l'église de la 
eongr^ation de l'Oratoire de Saint-Philippe de 
Kéri, où est également inhumé son frère, le 
Jf Manuel da Conha Sardinha. Ses principaux 
<iiTrages portiait les titres suivants : Emhaxada 
fÊtfez o exeellentissimo conde de Villar- 
Mt^or ( Hojé marquez de Alegrete ); Lisbonne, 
1194, in-fol.; — De Vtta et rébus gestis Nonni 
Àlvaresiiy Pyrerke Lusitaniœ comitis stabilis, 
libri duo; Lisbonne, 1723, in-fol. : cette vie du 
sont connétable est encore fort recherchée; — 
Epistolx ad excelleniissnnos ac sapientis- 
simos censures y etc., et ad comitem Villar- 
Mayorum^ scrinio Academiœpraepositum ; Lis- 
i bonne, 1721, in-fol. : ces épltres ont été repro- 
: didtes dans les t. U, UI, iV, Y, YH et XI des 
Mémoires de l'Académie d^Histoire ; — Justa Lu- 
\ sitanorum Armapro vindicanda Hispanorum 
f ObertaiCy gallico dominatu oppressa , etc.; 
: Usbonne, 1 704 : ce manifeste a été reproduit sous 
une autre forme, par l'auteur, en espagnol ; il y a 
une traduction française du même livre, qui a 
poar titre : La Justification des armes de 
D. Pedro, roy de Portugaly pour délivrer les 
Espagnols de la servitude des Français et 
pour assurer le trône d'Espagne au sérénis- 
Jime et très-puissant prince Charles III , roy 
catholique ; Amsterdam, 1704, in-4'* ; — Con- 
versâo (Vel rey de Bissau, conseguida pelo il- 
lustrissimosenhorD.Fr. Victorino Portuense, 
bïspodeCabo-Verdeyetc.;hhhoime, 1695, in-4° ; 
— Relaçdo dos successos e gloriosas Acçoens 
mUitares obradas no Estado da India orde- 
nadas e dirigidas pelo capitdo e vice-rey 
gênerai do mesmo Estado Vaseo Fernandes 
César de Menezes, em oanno passado de 1713; 
LisboiiDe, 171*5, in-4**. Ferdinand Denis. 
Bwbou Machado, Bibl. Ltuit. 
COSTA (Bartholomeo ), ingénieur portugais, 
Eeotenant général, né dans la deuxième moitié 
ài dix-huitânie siècle, mort en 1 80 1 . Il conunença 
pt £tre simple soldât d'artillerie, et dut à son 
led mérite les grades élevés dans son arme 
auxquels il parvint. La science militaire ne Toc- 
npak pas exclusivement, et il s'était livré à des 
éludes de fdos d'un genre, notamment à la fabri- 
ation de la porcelaine, lorsqu'il fut appelé par 
les drcoDstances à pénétrer les secrets de l'art 
desKdler. En 1774 il était lieutenant-colonel, et 
il dirigeait l'arsenal lorsque le gouvernement 
I portugais se préoccupa de l'idée de faire fondre 
en bronze à Lisbonne même la statue équestre 
do roi Joseph l", dont le mod^e venait d'être 
terminé par le sculpteur Joachim Machado de 
Castro. Bien qu'il ne se fût occupé jusque alors 
que de la fonte des canons, Costa n'hésita point 
i se charger de cette entreprise difficile. Il 
donna d'abord tous ses soins à la construction de 
rarmatore en fer qui devait servir de base à l'o- 
pération, et il imagma, dit-on, un instrument d'une 
exécution admirable pour rendre plus précis le 
travail des ouvriers. Ses mesures furent si bien 



prises, que le 15 octobre 1774 il put fondre d'un 
seul jet cette statue colossale qui s'élève aujour- 
d'hui sur la place du Commerce, et quia été cons- 
truite elle-même sur l'emplacement du Terrciro 
de Paço. Costa employa à cette opération 556 
quintaux et demi de bronze , qui après l'épuration 
complète de l'alliage ne représentèrent que 500 
quintaux ; et l'armature en fer représentait à elle 
seule un poids de 100 quintaux. La pesanteur 
de l'œuvre offre donc un total de 600 quintaux. 
Toutes les opérations de ciselure furent exécutées 
dans la fosse même, par les ouvriers de l'arsenal ; 
et le 15 mai 1775 le groupe de bronze fut dé- 
couvert ; l'architecte des travaux publics, Rey- 
naldo Manoel dos Santos, fut chargé du transport, 
et le sous-patron en chef du port, Joâo dos San- 
tos, de l'érection de la statue sur la place. 

Si le sculpteur fut laissé dans l'ombre, il n'en 
fut pas de même de B. Costa. On le promut im- 
médiatement au rang de brigadier, et par la suite 
il devint lieutenant général. S'il eût reçu des 
encouragements d'une autre nature , il eût doté 
son pays d'une industrie pour laquelle le Portu- 
gal est encore tributaire des étrangers. Le comte 
Raczinsky dit en parlantde la porcelaine que Costa 
était parvenu à fabriquer, qu'on pouvait la consi- 
dérer coomie étant aussi belle que celle delà Chine, 
et qu'elle avait sur elle l'avantage de résister in- 
fmiinent davantage au feu et à l'action du fer. 
L'habile ingénieur , nous le pensons du moins, 
n'employait guère la porcelaine qu'à- la reproduc- 
tion de médaillons et d'objets d'art d'une dimen- 
sion fort limitée. Un journal portugais affirme 
que les produits du Japon eux-mêmes pouvaient 
être fondus dans les creusets en porcelaine de 
Costa. Bien qu'il n'eût pour le guider que quelques 
estampes et quelques ouvrages technologiques, il 
parvint à obtenir, dans l'arsenal de Lisbonne, des 
canons et des mortiers que le comte de La Lippe 
n'hésitait pas à mettre sur le même rang que 
ceux des fonderies les plus renommées de l'Eu- 
rope, s'ils ne les surpassaient pas : il inventa 
aussi une machine très-ingénieuse pour forer les 
canons. Ferdinand Denis. 

o Panorama, jomal Hterario. — Ad. Balbi. Essai de 
Statitligtie sur le royaume de Portugal et d'Mgarve ; 
Paris, 18M, S vol. ln-8o. — Comte Raczinsky, Les Arts en 
Portugal, — Ferdinand Denis, Le Portugal, dans la col- 
lect.de l'Univers. 

* COSTA ( Cësar), jurisconsulte italien, naUfdc 
Macerata, mortà Naples, le 12 février 1602. U 
professa le droit à Rome, où il eut pour audi- 
teur assidu le cardinal Baronius. Il devint en- 
suite successivement référendaire apostolique et 
archevêque de Capoue. Il fut aussi envoyé à 
Venise en qualité de nonce. U laissa divers ou- 
vrages, oubliés aujourd'hui. Un d'entre eux con- 
serva quelque réputation ; il a pour titre : Varia- 
rum Ambiguitatu7H Juris Libri III; Venise, 
1588; et il fut inséré dans le tome IV du Thé- 
saurus Juris d'Otto; Utrecht, 1733, 5 vol. 
m-foho. G. B. 

Ughelii, Ital. saera. 
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* COSTA ( Claudio- Manoel da ), poète célèbre 
du Drésil, oéle jmn 1729, mort «n 1 789. La pro- 
vbce de Minas Geracs rédame riiorineur de lui 
avoir donné naissance» et il alfirme lui-rn^me qu'il 
éUit né à Mariaimo ; il appartenait à une de ces 
faïuiUes courageuses de Saint- Paul qiii^ traver^nt 
d'immenses déserts, étaient vcnuen dans la riclie 
province dont le Portugal recueillait tant de rî- 
diotses, et ouvraient ainsi un nouvel avenir à la 
mère patrie. Dès son hstë âge, il vint à liio de Ja- 
neiro, où se fit sa première éducation, dans la 
maison des jëfiaiteB, 11 j apprit le grec, le taUn, 
poussa asseï loin ses études en théologie, puis se 
rendit en Portugal, pour frttquenter runiversit^ 
de Coimbre; il avait alors qtunzeans. Au bout de 
cinq ans de séjour dans la ville uuiversitairo ^ 
après avoir terminé ses études , il retA)urDa dans 
rintérieur du Brésil; mais à Coïmbre, à Lisbonne 
mftme, dans la fréquentation des hommes émi- 
nents de cette époque, il avait au acquérir œtte 
pureté de style qui le fait considérer parles Por- 
tuj^s de la vieille écolecomme un poète classique. 
Au milieu des grandes forêts américaines, des 
riches paysages do l'intérieur, ses souvenirs l'em- 
portaient toujours sur les bords du Tage ou du 
Mondego, et ii Tavoue ingénnemmt. Il y avait là 
en efTet comme un souvenir de ses premières émo- 
tions, que ne pouvaient faire évanouir les splen- 
deurs d'une nature plus riche et pluji abondante, 
Dè« 1751 , c'était h Coimbre, sur les l)ords du 
Mondego, qu'il av ait ri^vé ses premiers vers et les 
avait pubUés i ce fut de Minas qu'il envoya dans 
la ville universitaire un nouveau recueil, {fui i>arut 
en 1768, On remarque surtout dans ce volume 
Téléganee des poésies italiennes que l'auteur y 
avait réunies et mêlées aux vers portugais. La 
poésie de Pétrarque avait trouvé dans les soli* 
tu de^ américaines un imitateur plein d'harmonie. 
Claudio-Manoel , comme an appelait dès lors le 
jeune poëte, était cependant loin des lieux classi- 
ques qui eussent pu lui inspirer œs réminiscences. 
En sa qualité de secrétaire du gouvememenl, il 
explorait les régions les moins connues alors de 
rrurope, et H i^arcourait l'inlérie^ir de la pro- 
vince de Saint-Paul. Après Tannée 1768, il com- 
posa ses Regrets adressés à VArcadie. Ce fut (I), 
dit-on, la vue de l'Uruguay qui vers cette 
époque lui inspira l'idée dedonnerà s^mpays une 
sorte d'é{iopée américaine; il composa alors son 
poème de Vitlarica, dont le sujet est la c^ïnquéte 
d*^ la région des mines , et qui se ret-ommande, 
il faut bien le dire , bien plus par TiuterÊt des dé- 
tails historiques que par la beauté de la poésie. 
Minas à cette époque était devenu un centre litté- 
raire : on y comptait an premier rang les Alva- 
rongtts, le professeur Ribeiro et le célèbre Gouzai^oj 
le poêle éiuineumïent populaire ûa Costa con- 
tracta aveclui une étroite amitié. Les réunions pu- 
rement litti!raireâ de ces Brésiliens, auûs trop 
pi^^ooces de FfndéipeDdanceainéricaine, devinrent 
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bientôt politiques % Ctaudlo-Manoel fut incriminé, 
comme (kmsLago, dans la oonipi ration désignée 
sous le nom de Tiradentes. On ne tarda pas à 
lancer un mandat d'arrêt contre lui, et il périt, 
dtt-oo, par le poison dans un cachot de Viltarica* 
Bien que sou poème d renie en général 
crit, et que nous le possédions sous cette formei 
ilaéléimprimeàOuropreto, 1839-1841, in-r.Ol 
a encore de lui Munusculo itietricOf Labyrtii> 
tho de Anwr, Numéros harmonicos ; Coimbr»! 
I75t ; réimprimé à Com^bre avec d'autres poé- 
sies , in-s**. On a eu outre de cet écrirain un 
grand nombre de poésies diunnantes, répandiwi 
dans divers recueils. Feau. Uvwm* 

AûqUo \êrah*gent FiorlUçio 4a Poeiia Jirn»il*tra. 

* COSTA {Franceêco), peintre italien, nr à G*- 
nés, en lfi72, mort en 1740. Il fut élève de Gregorio 
Ferrari et rinséparablc compagnon de 
Revedi. Ils peignaient ensemble des p^irspectifC^ 
et en enrichissaient souvent tes compositSoni 
des peintres d'histoire* Le^ meilleurs ouvni§|BI 
des deux amis se voyaient à Pegli, près Gêneii 
dans le palais Grilli. E, B — n. 

KatU. /''ite tta' Fittori Cenaveti. 

* COSTA ( Don FianccscO'Àntonio] » juris- 
consulte sidlïen, né h Me.<îsine, en 1571, 
dans la même ville, en 1G5(). Il se distingua danÉ 
la jurisprudence, fut nomméijuge à Messine ef 
deux fois vicaire général de la Sicile. On a de 
lui : Conciliorum aive respormonum Juris Yo' 
Ittmen, 

Bibliotheca SicuUi. - MorérI, Diftionnaire hUÊvri' 
(jiifi. - nichard et Glnud, tttbtlotfiê^e saerét. 

* COSTA {ippoHto), î>eiutre, né à Manlonê, 
florissait en 1538. On croit qui! fut élève <!« 
Capri. On regarde comme ses meilleurs onvn- 
ges une DéposUion de Croix, h Saint-Gervais dé 
Mantoue , et une Multiplication des Pains ^ 
Saint-Barnabe. E. B — n* 

VolSn, NùtHie Ait Profeuori Mantm^anL ~ Lalui« 
Storia pittoHca, 

* COSTA ( Jean-François ) , peintre pajâtt^ 
giste et dessinateur italien , mort en 177&, Il m 
Ût connaître comme dessinateur, et reproduisil 
avec talent les moiiuments grecs, gravés ensoile 
par Wagner. Heinecke lui attribue une Œ^ivre 
intitulée Delizie del fiume Brerita; Veniae» 
1750-1756, î vol. Enl7Gfi il devint membre de 
l'Académie des Arts de Venise. 

Heinecke, Dict.- îiaMiCTf Nt^ucs Jilfj- MUnstL^Lexic, 

*€OSTA ( Joào iKi ), général portugais , pre- 
mier comte de Soure, ué en I&IO, mort le M 
janvier I6fi4. Cet ot'licier descendait d'une la- 
f allie qui avait la prétention de remonter à l'é- 
poque de la douiination des Goth.s. Il contribua 
à l'élévation de Jean l\\ et il fut nommé far ce 
monarque comte de Soure en 1C»S2. Il comman- 
dait Tartillerie À la bataille de Moutijo, et on lui 
attiiljue le suwy'^s di' Witte alTaîre. Depuis il oc- 
cupa le pt)ste de mestre de camp général de la 
province d'Alern-Teio. En 1659 il fut envoyé en 
ambassade extraordinaire auprè^v fie Louis XIY. 
Marié avecD. Maria de NoronUa, il en eut plu- 
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^rs mfiiiits j le dernier, D, Rodrigo ù& Costa, 
«près «voir gouverné le Bréëil, devint vice-roi 
ûfi ÏQileô et moarut en i72!i. F. D, 

irju RiDliïU (le Castro, Mlapa de PùHiâçaL — Ant 
j£a. JUêtitoritu hittorieat ffmealofficM 

iX i LeoneiùK)y litU^rateur portugais, né 
ran, ciU570, mortle 28 janvier i647. Bien 
•ju li fût fait ses humanité» d'une manière brillante, 
Q «mbraf^&a Id vie militaire ; mais il n'est pas pro- 
qtt "! •* -^tsté à de grandes expéditions: le 
rnénioraWês était passé pour le 
.,. ;.»aria en 1594, et se voua dès lors 
ni anv lettres. Il est remarquable sur- 
traducteur, par l'élégance et la pu- 
i\le,OnAdelui;^;c/o^as de VirgUio 
fraditzidas em verao noUo porta- 
fiu nos tugares dificuHa^os ; 
. )ido da Vînha; 1624, in-foL II 
i donné dit»/, le même imprimeiîr un 
j> «rial, «ousletitrede : CoTïi'Frjîdo wii- 

fûàjuitaa da/eltce Hgypciaca pénitente santa 
maria ^ sua vuîa e morte; Lîsboa, 1627, in-8''. 
On ïi de lui encore unetraducfioo de Tèrence en 
ffiMiu&rrttT (4 il lîonna éiîalement une version iné- 
1' ' ' ola. — Un ouvrage 

Il iiédit, serait le livre 

I lui-nieiue qu'une traduction ; 
i rta , compostas e of/ercidtis 

tmno NapolUano a o cardeal 
i de f'errara. On le conservait 

uo du comte de Castelnieïiior. 
{ infhtigable traducteu f a donne 
1 ih'nte de r£'rtt^*(/e, comme ledit 

io (dons la Biographie Midiaud;; 
J^ ^t piis improkible, mais il n'en e^t 

)iM lAit mention dans Barbo&a. Féru. DE?ns, 
Uthùia MûcIi*do, Bibtictheca LUiitana. 

*«>!*TA ( Lorenzo , Tancien ), jiei titre italien, 

lié à Ferrare, vers I4â0, raort vers 1630. En 

liWl il travaillait à Bologne, dans le palais de 

lîkivaiuii Hentivoglio, et on a cru qu'il avait 

«Metfl^vedu FrtLncla, d'nprés rinacnplion placée 

dO bas du portrait qui! M de ce seigneiU" i 

U Costa, Franci/s dîscipulîin ; mais cette ins- 

cH|ifkMi, ainsi que cela se voit EM>uvent, pourrait 

Hrt d*tme autre main, ou n'être qu*nii simple 

lâtfioi$9iâ|fe de respect pour œ ^and peintre, 

i ti croit Vasari, Costa s'était déjà fait 

d'importanti" travaui avant de ve- 

i<\ Quoi qu'il en soit, il faut croire 

d pmfîta des exemples du Franda, 

luve, dans les paieries de Bolo^e, 

madones de Costa qui semblent 

i't Atmt f|iielques-nDès sont dignes 

I s du maître bolonais, tl 

I : ^ arfre les tôtes d'homme, 

r>n peut le voir à Saint-P<'*tronn dans les 

■ :i|w^tres, et dans le Saint Jérôme ^ son 

t" !4*Mo; Co*(ta travailla plu;* à Bo- 

< V iiis i^a patnV, pour laquelle cepen- 

i^a il lofina quelques élèves, dont les plus cé- 



lèbres sont Dosao Dossi et Ercole da Ferrara. 
K. B ^ H, 

VataH, rite. — Rarrufaldl, ViU ât* PittoH F^rrarcti^ 
-* UinzJ4 StoriA pittortea. — Tlan^^U Hitionario. 

* COSTA. (Lorenio), le jeune peiotre de Técole 
de Ferrare, vivait au seizième siècle. Ou croit 
qa'iMtait petit-lils de Lorenxo riincien. En thùQ 
\î aidait Tadda) Zuccarl ; mais d'après le peu 
d'ouvrages qulî a Idissés à Manloui?, il est focile 
de reconnaître que, fïialgré ses i^pports avec 
Zuccari, il s'éloigna peu du style de sa timîHe. 

E. B — N, 
Vûlta» Notiziû tW Pro/enori Mitntovani, - LautJ» 
Storia pittorica. 

cosTil ( luigi ), paléographe piémonUis, né 
à Castehiovo - di-Scrivia (Piémont), en 1784, 
mort à Turin, en septeTubre 1835. Il iicheva ses 
études à Turin, et y fut feçu docteur m droit. 
Jl se livra ensuite à Tétudti de la ijaléographie, et 
fut emidoyé à la hitiliothèque royale de Piémont* 
En 1815 il fut chargt'; de reprcmlrc eïi France 
les objets d'art enlevés au Piémont durant les 
guerres précédentes. Plus tard, Costa fut nommé 
membre de la commission di Storia puiriit. Il 
s'essaya, mais sans succès , dans le dessin et la 
gravure. On a de lui : Chariarmin Derfonense 
et Cronica di T&rtone; Turin, îSt4, *>, voL 
în-4*'; — Binw del Eandelto ; Tnna , l«16, 
in-goj _ Papa Ciccio^ almanach. 

Feller, Biog, ttnU\, ediU ilc M. Wckss. 

cosTâ (Manoelox), surnommé le Subtil ^ 
jurisconsulte portugais, né au seizième siècle, 
mort en 1563 ou 1564. 11 naquit à Liskinne, d'une 
tamllle re^iramandabk^^ mais tombée (Lins la 
pauvreté. C'est f»ar erreur qu'on l'a fait naître à 
Villa-Tiçosa. Il Ht ses études à Salamanque, où 
il eut i>our ijrofesseur le célèbre Martin Aspil- 
eueta, dont il fut l'élève le plus distingue, et qu'il 
remplaça dans sa eliaire lorsque Jean 111 sorigea 
à donner une nou^^elle impult^iou au\ études, en ' 
renouvelant iés statuts de l'uni? ersité de Ou m- 
bre. Manoel tla Costa quitta volontairement Sa- 
lamanque pour prêter le secours de .^a science à 
son pays, 11 fut i>i)urvu en 1537 d'une chaire 
à Coïml>re, où il protéssa, et revint à Sala- 
manque en 1561. Le jour môme de Touverture 
des cours, une sorte de cabale s'étant tout à 
coup manifestée m faveur de son rival, le pro- 
fesseur A y resPinhel^ il frapi>a avec autorité dana 
ses mains, s'éi^riant d'une voix retentissante : 
Âudite/mdi(e ; alinm cnûfi Papinkinuin au- 
ditif l Ces paroles, plus justes au fond qu'eïh]-^ 
n'étaient mo*lestes, lui réussirent ; il fut désor- 
mais admis dans les écoles comme l'oracle de 
la jurisprudence du seizième siëcJe. IJ mourut à 
Salamanque. Comme ou lui demandait sur son 
lit de iiiort quel était dans la Péuinsule l'homme 
qu'il jugeait digne de professer aprè^ iur, il 
nomma sans hésiter son fils George da Costa, 
qui s'était acquis à Madrid de la réputi»tion 
comme avocat Son autre fib, Miguel da Costa, 
remplit avec soccèâ une cliatre de droit à rui]> 
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Tersité de Coïmbre. Les œuvres de Maooel da 
Costa ont été réunies en un seul corps : Opéra 
omnia; Lyon (apud Philippum llnghi Flo- 
rentinum), 1576, in-^ol.; et Salamanquc (apud 
Ildefonsum a Terra Nova, 1584, in-fol.)- Cette 
dernière édition a été réduite en 2 vol. in-4** 
par le fils de Tauteur, George da Costa, qui avait 
promis dans la préface du 1*^'' volume d'y ajouter 
des scolies. 

COSTA (Manoel da ), jésuite, né en 1559, et 
mort en 1004 , après avoir été recteur au coUége 
de Saint-Paul à Braga , puis visiteur de l'Ile Ter- 
cère, donna un ouvrage important sur les mis- 
sions, intitulé : Historia dos Missoes do Oriente, 
qui fut traduit dès 1571 en latin \)&r Maflei. — 
Un autre Monœl ba Costa a fait imprimer : Fe- 
laçdo do prodigioso aparecimento da mila- 
gtosa imagem de Christo Senhor Nosso cruci- 
ficado na intrada de Ordo; Lisboa, sans lieu 
nidated^impression, in-4°. — Manoel da Costa 
MoNTEiRO est auteur d'un livre intitulé : Opus- 
culo chirurgico, divido em très partes : /« da 
ciira da gangrena pelo viagalenistica; II" da 
cura da gangrenapela via moderna ; III» dal 
excellencias de uro se cura que se jaz com 
seu oleo; Lisboa , 1712, in-4''. 

Ferdinand Denis. 

Barbosa Machado, Bihliotheca Lusitana. 

* COSTA (Marg hérita), née à Rome, eu 1 621 , 
morte en 1684. Elle cultiva avec succès les let- 
tres, et surtout la poésie ; elle vécut à la cour 
du grand-duc de Toscane. Ferdinand II, qui 
avait pour elle une haute estime, et à sa demande 
elle écrivit la relation d'un voyage qu'il fit on 
Allemagne. Plusieurs de ses ouvrages furent pu- 
bliés à Paris, sous les auspices du cardinal Ma- 
zarin.EUe s'exerça dans divers genres, et elle mit 
au jour des opéras et un poëme sur le martyre 
de sainte Cécile : La Chittara, La Selva di Diana 
sont des recueils de poésies lyriques. 

Cresclmbcni, Istoria délia Poesia, IV, 20S. — Mandose, 
Bibl. Roman. — Crasso, Elogi d'Uomini letterati. 

^cosTA (Paolo), littérateur italien, né à Ra- 
venne, le 13 juin 1771 , mort le 2 1 décembre 1836. 
Après avoir enseigné les belles lettres à Tré- 
vise et à Bologne, il refusa la place de professeur 
d'éloquence à Turin, en 1829, et vécut dans la 
retraite, pour y cultiver à loisir la littérature et 
la philosophie. H fut un des plus actifs collabo- 
rateurs du Gran Dizionario délia Lingua Ita- 
liana, publié de 1819 à 1826, en sept volumes 
in-4°, et donna deux éditions estimées do Dante: 
Bologne, 1819, 3 vol. grand in-4''; Florence, 
1830. Il publia aussi un grand nombre d'opuscules, 
qui ont été recueillis sous le titre à' Opère édite 
ed inédite di Paolo Costa, da lui accresciute 
e corvette; Parme, 1835. 

Tipaldo. Biografta degli Italiani Ulustri , vol. v. — 
ConvertatiorU'Lexicon , 

*cosTA ( Tommaso), peintre italien, né à Sas- 
suolo, en 1634, mort en 1690. Il était élève de 
Jean Boulanger, coloriste remarquable et peintre 



I habile en tous genres. Costa fut Foavent employé 
I \v\7 les divers princes d'Italie pour peindre <fei 
perspectives, des paysages, des figores. li ha- 
bita longtemps Reggio, qui possède une grande 
quantité de ses peintures. Modène en renferme 
aussi un nombre considérable, et Ton vante plos 
que tous les autres la Coupole de Saint-Vin- 
cent, 

Tiraboschi, yotizie degli ÂrUMi Modêtusi. - Or< 
landi, .ébeeedario pittùrico. — Oretu, Carteggia, - 
Lanzi. Storia pittoriea, III, 411. 

* COSTA B STLYA (Jozé Maria da), poète 
et critique |)ortugais, né le 15 août 1788, mort 
en 1854. n était fils de Francisco Antonio da 
Sylva, trésorier de la halle de Coïmbre, et de 
Dona Maria Roza dos Prazeres. 11 offrait on 
aspect si débile en naissant, qu'on ne suppo- 
sait pas pouvoir l'élever ; ses parents le desti- 
naient à la profession de médecin, et il étudia le 
langues anciennes sous les liommes les plus ha- 
biles. A la mort de son père, ses travaux reçurent 
une autre direction : dès l'âge de dix-sept ans, il 
avait composé un poëme intitulé : Passeio (Là 
Promenade). Il se voua presque exclusivement 
à la traduction des pièces dramatiques qu*il sup- 
posait pouvoir réussir sur le théâtre portugais, 
et il en donna environ deux cents, parmi les- 
quelles on compte The Fairy Pénitent de Rowe, 
le Caton d'Addisson, la Myrrha et le SaùJt 
d'Alfieri, Zaïre et Alzire de Voltaire, Le Siège de 
Calais, de De Belloy. Au milieu de ces nom- 
breuses traductions, il dota son pays de quelques 
pièces originales, puisées dans l'histoire natio' 
nale ; telles sont : 2>. Sébastien, Alphonse ffen- 
riquez et Jean de Castro, 

Le travail le plus utile de M. Costa e Sylva 
est un ouvrage en prose, que malheureusernsnt 
une mort prématurée l'empêcha de finir; il est 
intitulé : Ensaio biographico critico sobre os 
melhores Poctas portuguezes (desde o prinâ- 
pio da monarchia ate'ao nosso tempo); Lis 
boa, 1850, 1851 , 1852 , 1853 et 1854 , 7 voL 
in-S"". Ce travail, selon les calculs approximatif 
de l'auteur, devait avoir environ dix volumes. 
Son principal mérite est de reproduire des piè- 
ces rares. Un homme de goûta dit, à propos de 
l'œuvre de Costa e Sylva : a Ce livr*», s'il ne Fa 
pas comblé tout à fait, a diminué un grand vide 
dans notre histoire littéraire, si tant est que nous 
ayons quelque chose qu'on puisse appeler une 
histoire littéraire. V Essai, comme son nom Hn- 
dique, n'est pas un travail complet; pour quMl le 
devint, il eût fallu qu'il existât plus d'éléments 
dont on pût faire son profit, et que le passé nous 
eût légué un plus grand nombre de mémoires 
et des documents plus multipliés à oonsulter. Il 
eût été nécessaire que l'auteur eût aussi plus de 
loisir et qu'il eût commencé son travail à un âge 
moiub avancé ; (el qu'il est, c'est une œuvre de 
solide érudition et de conscience, à oe point que 
l'auteur n'a pas cité un seul ouvrage sans l'a- 
voir lu. » Comme poète , Costa e Sylva laisse na 
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OBTfage intitiilé La Sépulture de Marie, et les 
fDBtre pramiers chants de rUiade. Parmi ses ou - 
tiages imprimés on remarque une traduction de 
VArgonautique d'Apollonitis de Rhodes, uni^ 
'version da poème De riniagination,.àes fahles, 
In od«s et des sonnets. 

En 1836 Costa e SyWa avait été nommé di- 
mteor de la secrétairerie de la chambre munici- 
pale de Lisbonne ; il fut plus tard appelé à uu 
cfflpkH plus éleyédans cette même municipalité, 
n a laissé deox fils en bas âge. Ferd. Denis. 

A. X. R. Cordeiro, O Instituto formai scient, et lit. 

COSTA DE BEAURBGARD (Marquis Joseph- 
BenrinE), général savoyard, né le 20 avril 1752, 
ao château de Beauregard (Savoie), mort le 1 1 no- 
fanbre 1824. Il fit ses études à Paris, et entra en 
mai 1772 soos-lieutenant au régiment de Taren- 
taise. En 1775 il passa comme lieutenant dans 
h légion des campements, et y devint capitaine. 
n voyagea ensuite en Italie, et fut reçu à Rome 
Mmitre de TAcadémie des Arcades. En 177â 
il remporta le prix d'éloquence proposé par 
TAcadémie de Besançon, sur ce sujet : Combien 
téducation des femmes pourrait contribuer 
à rendre les hommes meilleurs. Peu après 
Costa quitta les armes, et fut choisi par le roi 
^or-Amédée ni pour gentilhomme de la cham- 
bre. Lors de la révolution, il. reprit du service 
comme volontaire, et fit contre les Français les 
campagnes de 1792 à 1798. La paix le trouva 
chef d'état-raajor. En 1799 il fut nommé mem- 
bre du conseil de régence, et aida de tout son pou- 
voir les Austro-Russes à expulser les Français du 
Piémont. La journée de Marengo renvoya Costa 
à Pinactivîté. En 1814 il fut chargé par le roi 
Victor- Emmanuel de réorganiser l'état-major 
4 le génie piémontais, avec le titi*e de général 
qoartier-mattre. B s'acquitta de ces fonctions 
JBsqa*en 1 82 1 , époque à laquelle il prit sa retraite 
définitive. On a de lui : Mémoires historiques 
svr la Maison royale de Savoie et tous les 
pays soumis à sa domination, depuis le on- 
iième siècle jusqu'à 1795, etc. ; Turin, 1816, 
3 vol. in-8° ; — Mélanges tirés d'un porte- 
feuUle militaire; Turin, 1817, 2 vol.in-8°. 
Biographie dos Contemporains. 

COSTA (La.). Foycz La Coste. 
*GOSTA. Voy. Da Costa. 
*co8TA-MEBSEN {Félix da), peintre et écri- 
vain portugais, né au dix-septième siècle, mort 
en 1712. On a très-peu de détails biographiques 
«r cet artiste; on sait seulement qu'il faisait 
partie delà congrégation de Saint-Luc vers 1705. 
n est auteur d'un manuscrit qui jouit d'une cer- 
taioe oâébrité, sous le titre de : Antiguidade 
e nobreza da Pintura, 1696. 

Le Portugal compte plusieurs artistes du nom 
de Costa ; nous citerons entre autres : 
^cosTA (Joseph ua), architecte, né en 1747, 
mort en 1802, et qm, après avoir été à Rome, en- 
treprit la construction du théâtre de San-Carios. 
*C(i8TA (Louis ua), peintre, né à Lisbonne, 
en 169 1 ou 1599, et mort dans le dix-septième 

HOW. BIOCR. G#.NKR. — T. XII. 



COSTADONI 66 

siècle; on lui doit une traduction de l'ouvrage 
d'Albert Durer Sur la symétrie du corps hu- 
main, augmenté du cinquième livre de Paul 
Galario Saludiano ; il était habile fondeur. 

*co8TA (Joachim da), graveur; il était déjà 
fort avancé en âge en 1830, et professait le des- 
sin à Porto ; on lui doit plusieurs portraits gravés. 

*cosTA (Joseph- Negreïros da), peintre, 
mort en 1759; il peignit de grands tableaux de 
saints. 

"COSTA (Emmanuel 'Negreiros da), frère du 
précédent, architecte, mort en 1750; il parvint 
dans l'armée au grade de major. 

Ferd. Denis. 

a. Raciizynski. Dict, historico^artistiquo du PortU' 
gai. — Barbosa Machado, Bibliotheca Lusitana. 

cosTADAU ( Alphonse ) , démonologue , né à 
Alans ( Venaissin), mort à Lyon , en 1726. Il se 
fit à seize ans dominicain dans la congrégation 
du Saint-Sacrement, et devint professeur de phi- 
losophie et de théologie. On a de loi : Traité 
historique et critique des principaux signes 
dont nous nous servons pour manifester nos 
pensées, ou le commerce des esprits , divisé 
en trois parties : Des Signes hunuzins; Lyon, 
1717, 4 vol. in-12; Des Signes superstitieux 
et diaboliques; Lyon, 1720, 4 {Vol. in-12; Des 
Signes divins; Lyon, 1724, 4 vol, in-12; deux 
autres volumes sont restés manuscrits;— Vie 
du cardinal des Ursins , élevé au souverain 
pontificat sous le nom de Benoit XIII; Lyon, 
1724. 
Richard el Giraud, Biblothèque sacrée. 

cosT ADom (Giovanni-Domenico), ait dom 
Anselme, théologien et antiquaire vénitien, né 
k Venise, en 1714, mort dans la même ville, le 
23 janvier 1785. Il entra en 1720 au monastère 
de Saint-Michel de Murano, et prit le nom de 
dom Anselmo, sous lequel il est resté connu. 
Ses principaux travaux eurent pour objet la 
l'echerche des antiquités chrétiennes et l'histoire 
des ordres religieux. Costadoni s'est associa au 
P. Mittarelli pour la rédaction des Annales Ca- 
maldulenses. Outre cet ouvrage important, on 
a de lui : Osservazionisopra un* antiea tavola 
fjreca, in cui è vacchiuso un insigne pezzo 
délia croce di Gesu-Cristo, etc., publiées par 
Calogero, dans le tome XXXIX de son Recueil ; — 
Oissertaiio epistolaris in antiqvam sacram 
eburneam tabulam; ibid., tome lîX; — Dis- 
sertazione sopra il pesce corne sinibolo degli 
antichi cristicmi; ibid., tome LX; — Osserva- 
zioni intomo alla chiesa cattedrale di Tor- 
cello ed alcune sue sacre antichità; Venise, 
1750, in-4** ; —Lettera sugli Annali Camaldo- 
lesi, e sulle varie congregazioni degli eremiti 
Camaldolesi, dans les Novelle letterarie di 
Firenze, tome XXVI; 1765 ; — Awisi ed istru- 
zioni pratiche intomo a' principali doveiH de* 
regolari; Faenza, 1770, et Venise, 1771; — 
IjCttere consolatorie di un Solitario intomo 
allavanità délie cose del mondo, etc.; Venise, 
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1773 ; — ^ quelques Lettres sur des questions 
théologiques; Venise, 1773 et 1787. 
FeUerrBiogrAphie uiUveriêUe, édU. Welss. 

^cosTAGUTi (Fincanzo), cardinal et musi- 
cien italien, né à GAnes,en 1613, mort en 1660. 
11 fut protonotaire d'Urbain Vlll, secrétaire de la 
chambre apostolique, puis, en 1643, cardinal- 
diacre du titre de Sainte-Marie in Porticu. Il 
était bon musicien et aimait beaucoup les artistes 
On a de lui : Discorso délia Musica; Gènes, 
1 640, 10-4"; — Applausi poetici aUeglorie délia 
signora Leonora Baroni; Rome, 1639. Leonora 
Baroni était une célèbre cantatrice de Tépoque. 
Morérl, Grand Dietionn. .historique. — Fétis, Biog. 
universelle des Musiciens. 

GOSTA13I6 DE PCSieNAN (Jean-Joseph- 
François ), antiquaire français, né dans le com- 
tat Yeuaissin, vers 1770, mort à Avignon, le 29 
novembre 1820. 11 appartenait à Tordre des char- 
treux, et devint conservateur du musée d'Avi- 
j^ion et membre de TAcadémie de cette ville. On 
a de lui : La Muse de Pétrarque dans les col- 
lines de Vaucluse, ou Laure des Baux, sa 
solitude et son tombeau, dans le vallon de 
r;a/(u ; Avignon, 1819,in-12. Costaing prétend 
dans cet ouvrage que Thérolne de Pétrarque 
naquit à Vaucluse, des seigneurs de Tendroit, 
qui appartenaient à la maison des Adhémar. Selon 
l'auteur, le prénom de Laure dériverait de l'o- 
range (truit de l'arbre appelé laurus aurea on 
laurea ), qui figurait avec l'étoile dans les ar- 
moiries des Baux et des Adhémar; la mère de 
Laure était née Adhémar de CavaÛlon, et son 
père aurait été seigneur des Baux. Quant à Laure 
elle-même, elle serait née en avril 1305, à Galas, 
où elle aurait vécu dans la solitude et serait 
morte vierge ; — Histoire naturelle et parti- 
culière de V Esturgeon; Avignon, 1812, hi-8^ 
Ce livre fut cx)mposé à l'occasion de la pèche 
d'un esturgeon de sept pieds de long, sur deux 
pieds cinq pouces de drconférence, faite dans le 
Rhône le 29 jum 1812. 

Barjayel, Dict. du département de Vaucluêe. 

^cosTANTiNt {Alessandro), compositeur 
italien, né à Rome, vivait en 1616. On a de lui : 
Motecta singulis, binis, temisque vocibus, 
cum basso ad organum concinenda; Rome, 
1616, et plusieurs morceaux dans la collection 
deFabio Costantini; — Selectse Cantiones excel- 
lentissimorumauctorum ; Rome, 1614. 

FéUs, Biographie universelle des Musiciens. 

* COSTANTINI (Pabio) , compositeur italien , 
né à Rome, vers 1670. H fut d'abord maître de 
chapelle de la confrérie du Rosaire à Ancône , 
puis maître de chapelle de lacathédraled'Orvieto. 
On a de lui : Motetti à deux, trois et quatre 
voix; Rome, 1596 ; —Selectae Cantiones exceU 
lentissimorum auctorum octonis vocibus; 
Rome, 1614 : l'auteur figure plusieurs fois dans 
ce recueil. — Motetti a due, tre, quattro e 
cinque vod, e psalmi e Magnificat octo vocum ; 
Rome, 1618. 

FéUs, Biographie univ, des Musiciens, 



GOSTAHEi (Carlo) f fpraveor napolitain, né 
à Naples, ea 1703. Il est regardé comuM un dsi 
plus habiles graveurs sur pierres du dix-hnitièaM 
siècle. 11 inâait surtout les antiques de ftçonà 
tromper les meilleurs connaisseurt. On ciie de 
lui : le Portrait du cardinal George Spinola^ 
gravé sur une onyx ; — une Léda et un Anti* 
nous sur diamants, pour le roi de Portugal; — 
une copie de la Méduse de Sokm pour te oudi- 
nal de Polignac, eo 1729. 

Son père Giovanni et son firère Tùmmaso 
étaient également des artistes distingués dans le 
même genre* 
Nagier, Iteues. ÀUg. EûtuU.^fMâie, 

^costANZi (Juan), connu sous le nom de 
Gioannino di Homa , compositeur italien , né à 
Rome , mort dans la même ville, le H mars 1778. 
II s'attacha d'abord au cardinal Ottoboni, nevM 
du pape Alexandre Vlll. Le 3 juin 1754 H M 
nommé maître de chapelle de Saint- Pierre de 
Home. Costanzi était un des plus habiles vlokM* 
cellistes de son temps. On a de lui : Carto-Mngno^ 
opéra, Rome, 1729, et beaucoup de compoSltioM 
religieuses, restées manuscrites. 

Fëtis, Biographie universelle des Musiciens. 

* COSTANZI ( P/aci(2o ), pantre italien, ill 
à Rome, en 1688 , mort en 1759. Son coloris est 
généralement faible , mais il approche du Guide 
par la grâce; les petits anges qui se trouvent 
dans son tableau de Saint Camille, à la M&de^ 
leine , pourraient être attribués au grand peintre 
bolonais. Parmi ses tableaux , on remanfue en- 
core à Rome un Saint Char les, k Saint-Claude ; un 
Saint François, à Saint-JeandeLatran,et Saint 
Pierre ressuscitant Thabite^ à Sainte-Marie- 
des-Auges. Ce tableau a servi de modèle à l'une 
des grandes mosaïques de Saint-Pierré. Costanzi 
se distingua également comme peintre à fresque; 
ses principaux ouvrages en ce genre sont la 
voûte des tribunes de Santa-Maria in Campo 
Marzo et de Sain^ Grégoire, et la Conception, 
à Saint-Jean de Latran. En 1741 Costanzi flit 
reçu membre de l'Académie de Saint-Luc. 
E. B — N. 

Mtssirini, Academia di S. iAiea. — Lami, Staria pUts- 
rica. — Plstolesl, Descrizione di Borna. 

cosTANZO (Angelo m), seigneur de Gtth 
talupo, historien et poète napoHtiâs , ué à Naples, 
en 1507 , mort dans la même ville, en 1591. Un 
court exil , un fâcheux mariage ftirent les seuls 
incidents remarquables de sa longue tie. Il la 
consacra presque tout entière à des recbereiwa 
sur l'hfi^oire de son pays. Après plut de trenta 
ans de travail, il publia, en 1572, une IMeire de 
I<ïaples, en un volumeiD-4*. B se mit encore à eoiv 
riger, augmenter, refondre son ouvrage, eC le fit 
paraître sous le titre de : Le Isiofie del rêgm 
di Napoli dal 1250 flno al 1489, diviu in 
vinti libri; Aquila, .1582, in-fol. Cette hisMnv 
excellente pour le temps, a été rénuptiméa à 
Naples, f710,iû-4<*; 1733,m-4'',-àMaan, 1806, 



COSTANZO 

J ¥uU îfhS*. iri<»totien éminêot, CoâtAiizo fat 
mettra wn L «w-te* *Je son siècle; ses 

Iflwf^iriihw lîanà divers recadi s, fu- 

h\('p.s [Kiur la première fois k Bolo- 
1 I ?, Parmi les érlUions ixisl^rieurp?, 
m *-^i\uw >surtout celles de Comifio, Padouo, 
rw, t718, I73«, in*8", 

rtriboschlj jÇtoria delta Letteratura ItaHana, t, vi| , 
pÊtt. tr «t JH. - tiographia dtgti Uomini itlûttti dut 

féf»^ di Nufioiu t. rt. 

OÙ&tkti i Pierre)^ littérateur Irançais, nir- 
HfM à Paris, <*fi f^^rier 1603, il'uo marcluin^ 
lier, H mourut ao Maas, le 13 msâ infio. 
frai noin l'tâit fomtart^ et il raconte dans 
de ws ifittxefi oommeot, par une erreur 
ihique ( omtrySHin de Tm ), .son iiotii avait 
< Il Cos(.fit\ chuugemeHt qtril avait 
Jii i'trr lui-rnème. So» père le fit etu- 

.i. it«^ homTne* qui avait beaucoup «le 

>. «ilaîtdu dé&ir de s'instriiire, et sur- 

|itt».vi larijiut ses condisciples, Ce fnt i^ès lors 
<|ii'il «p|irîi» eomme «d se jouant, les plus beaux 
p/i^i^f^ r\à'u »u^to% et des orateurs de j'autiquilé, 
4out H ; Aa vie le souvenir. Il acquil U 

^■uh' i] PH Sorboune , et fit ses para- 

j. 1-^ qo'oD prononçait en Ihëo- 

»., i que licence) avec tant d 'éclat, 

(pti l'on coQçiit la plus haute idée de son esprit, 
«I Mp» messir« Claude de Rudl , nommé à Té- 
' ' ât Bayoïme, en prit occasion pcjuf le rfe- 
4 w»» ïière. Ce prélat reroinena donc 
m te lui f ^ 'abord à Hayonnef pa\A à Angers^ ofi 
»l ^fît ♦•nvoyé ipielque temps «ptèê, Gostar vécirt 
ijts H^ns ce diocèse, des revenus d't»n 
4|U'il y poâ§éf)ait. Quoiqu'il fût loin tle 
U fapiîttic et des cerd«s de beanit esprits nu 
«itai desquels il était fait ponr vivre y il ne 
Irim pim ilfl poorsaivre neê études littéraires 
iiflc on zèle imiioors rroissaot. Outre le latin et 
i^Krec* il avait ap[>ris Titalien et l'espagoul, et 
t)«Mit4nirs 4e ce« quatre langues faii éfffleut fe- 
nÉiârtî il ep - " ^^^ ."Af.^.« ^ i"-i4>nr^ entièreraent 
fÊHStÈttr. Il ride, c^omme 

bmrnn^^ d* i.^:-,L. ^ .l. . ..i..„^iidi\*septièrae 

are de Jtnrs ouvrages un vaste re- 

' ccomnvuna^ qu'il rangeait dans un 

f'ihûdique, et qui formaieut comme un 

i i>ii il T'ouvâit puiser au liesoin. C'était 

!ier son éniditit>n rlu moment^ 

:■■■•*? PU «nriehir «e;* éerrts, mars 

nam pokà£ dïwcuiirir avec agrément et variété 

mi fuéMfoe sojet que ec fât^ et pKrbuhlenient 

Bèmm p' - 1 1 ir ses sermon*, qui lui a«|u^ 

fwliiltt' i ville d'Augers une ii bitte 

Ml rt#ï savoir et d'éloquence. U a^était 

•il>p^(il, pour Kaider «pécialejnent dans 

eHlf tàtÊm, un secrétaire pftrticdUcr) oe L. Pnu- 

ifM«« phta Camenx enèore pnr «on Ivrogiierie que 

'^" »— tifurmneâ di.spo-àtkm» naturelles, et 

I aamiition de kre^uiit était monté, malgré 

^itocicB erapuletiMt , au tang âhonnéU 
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Oostar se cumplaisait beauc^iup p1u6 dans Aes 
occupations littéraires que dans l'accompli sae- 
nienl des devoirs de sou état : il arvait pluti'itriMr 
d'un homme du monde que d'un acclesiasUqwî, 
et ce fut touîoufs un prôtre ix^mt peu édifiant, 
pour ne rien dire déplus, mr plusieurs persoBUes 
allèrent jusqu'à Faoeuser de faire profesdcin 
d^tmpiété. Aussi Vétroite liaison qui l'unissait à 
révéque d'Angers se rel&cha-t-elle bieut^t, par 
suite du mécontentement que cette (^»)mluite Ht 
éprouver à son protecteur. Ce fut alors qu'il s'at- 
tacha à Fabbé fie Lavardîn ; et quand son nouveau 
patron eut été nommé k l'évéché du Mans , il 
l> suivît, et s'installa dans le pcdais épîscopitL Là 
il jouit en paix , au j^ein de ses étudas l'avori1«s, 
des revenus de se.^ bénéfices et des libéralités de 
l*ëvA<iu«, dont il se montrait ifisatiable. 

GoRtar, dans 5ws vaya|çe9 à Paris, s'était ftiit 
recevoir à rbôiel de Rambouillet ; il étaH IViracU^ 
de quelques ruëles et l'un de;^ héroB lavoris 
d'une s<iciété galante. Il avsit fait connaissance 
avec plusieurs des priiidiraux écrivains du tt^fip*, 
s^était lié avec Ménage , puis ave/; Ral/.aCj dont M 
admirait heaueoup les ouvrages; Voilure^ «upa*** 
sant par Angers, l'y avait rencontré, et dès lors 
ils s'étaient pris d'uiK* affection mutuelle et 
avaient établi entre eux un fréquent cojnwieTCto 
de lettres. Déjà Costar s'était fait cannai tre par 
an coup d'édat. Désireux de percer à twit prix , 
il avait écrit une critique des odes de GodeSiu et 
deChai>elain à la louanf^e de Richelien , et l'avait 
envoyée à un de ses amis» : eette pièce courut 
les principaux salons d^alors-, et si elle lui attira 
qudqucs partisans , par l'esprit et Tironie qu'tm 
y rencontrait quelquefois , elle loi fit encore plus 
d'ennemis, iKir la sévérité excessive, au plutôt 
f»ar la malveillam^e qu'il y avait montrée. Voyant 
qu'il n'avait rien gagné à attaquer ces deux gran- 
des puissances littéraires , il peos» (|u'il lui ws 
rait t>oat-ètfe plus avaitta^^ent de flatter qu«lt|*»ci 
écrivains de renom, ai il se Irt le «jurtisauen titré 
de Voiture. Aussi Girac ayant écrit «ne disserta* 
tion fatim» contre les lettres de celuJ-ci , Cosfar^ 
pris d'un beau mouvement d'rndigriation, hti 
répondit par l'ouvrage qu'on regarde efvcore mi* 
jourd'hui eomme son chef-d'œuvre, /e venu 
^lire la Défense dés œiwres de M. dé VaêHtrëé 
Mats il est pnjt»able que ce fut moin» eneoM paf 
délicatesse d'amitié qu'il agit de la sorte, que 
pfifir saisir une occasion favornlHe de faire fm- 
btiquement sa cottr à Voiture el de renchatner 
h tdiiiaf la reconnaissance. Quoi (ju'il en solt^ 
ee fmtit livre eut un très-grand sueras, e! Talle- 
ffMot, qui ne traite pas bien Cevitar, avoue qu^ 
ia pfètîe est fort anîréaWe^ : on la trouva fntecnc 
écrite que le» lettres de Balzac el de Voitofe j et 
même, ce que Tanleur, malgré savanUé, préfé- 
rait saiH nul doute à tous les applaudissementi 
du monde , porf e qu'il était encore pTus avide 
qu orgudlleirv , elle lui valut une pension da 
diru) ccifts éeus de la part de Mazarin , qui en 
atait été eharmé. Aussi pubHa-t-il une SuUi à 
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m Défense t pnm une Apohçie contre la réponse 
de Gimc, qui l'avait traita fort ruiement, « d1(^>- 
mnt sans n<iùt t4 sans lettres >k Du reste, dans 
toute celte lutte | les deux acWersaîres, enflatn^ 
rués d'une ardeur Trnf Rient belliqueuse, se pru* 
diguèreiit lei^ pergonnuiiti'S les nlus blessante» » 
et même parfois te„H plus Rrottse^ injure^i. Marsenliii 
Ck>gtar, rentre «pii ^'ëtait également tourné GilJes 
Boîleau, craignant d'être définitivement vaincu 
|>ar une érudition siipérienre ci la sienne , et se 
voyant en outre comiircimis |>ar quelques-unes 
tien acciiH^ations dr Ciîrac , aftpuyées» Hur des 
preuves authentiques, prit le parti de faire inter- 
venir l'autorité du lieutenant civil , qui mit un 
terme h cette guerre acharnée, en défendant aux 
deux parties de continuer à écrire l'une contre 
l'autre. Bien lui en prit, car il eût élé. accablé 
par la ré[)lique qu'avait préparée son adversaire, 
et qui fut iui primée plus tard , à Leyde. Les 
Icjuanges et les faveurs qu^avait reçues Costar h 
Foccasiun de sa Défense des œuvres de Voiture 
enllèi-ent tellement son orgueil, qu'il se crut dès 
lors redevable à la postérité de tout ce qu'il 
avait produit jusqu'à ce jour, et qu'il eût regardé 
comme un crime de la frustrer de sa plus dic- 
tive production. Ausesi puhlia-t-iî alors ses En- 
iretéens de Af. de Voiture et de M, Cosiar, 
*t où il y a furieusemt^nt <le latin et bien des bé- 
vues, dit Taltemont; sans compter le Phébus 
guindé, le galuoatîas froid et prétentieux p. » Néan- 
moins, on ne (leut nier que cet ouvrage ne témoi- 
gne parfois d'une as^ez ji^aude science, mais 
d'une science oiseuse et confuse, étalée avec 
profusion» sans méthode et hors de propos^ 
pour le seul plaisir d'en faire parade, pur rme 
sorte de vanité puérile. Après cet ouvrage, qui 
eut peu de sucjc^^ et tpii en méritait moins en- 
core, il publia 3e& Lettres, dont il avait gardé pré- 
cieu sèment copie , et qull eut grand soin de re- 
voir à loisir, de polir et de limer lentement, de 
farcir de citations en tontes langues ; il ne se 
fit lia? même scrupule d'y en ajouter d'autres, 
qu'il n'avait pas réellement écrites , dans le but 
de tirer parti des textes qu'il n'avait pas encore 
trouvé le moyen d'employer : biejfl plus, son 
biographe anonyme nous apprend que pour 
}j;rossîr son volume et le rendre plus curieux » il 
Ôibriqua de,s billets sous le nom de Voiture, qui 
était mort à cette é[H>que, et feiguit de les avoir 
retrouvés en fouillaut sa correspondance. De cejî 
lettres , les uneii sont sans nulle importance , les 
autres sont de vraies dissei-tatrons ou il y a en^ 
core plus de pédantisme que de 5«.:ience : c'était 
l'homme le moins propre à briller dans le genïe 
épistolaire, qui csige surtout de la grâce, de la 
fiimfilîcité, du naturel, qu^ililéi dont Costar n'avait 
pas le moindre sentiment. Aussi ce volume fut-il 
loin d avoir le succès qu'il s'en était promis, ce qui 
ne remjHViha pas d'en publier un second bientùt 
après. Il se mit ensuite à travailler à une traduc- 
tion et h uncomm^îairede Tacite^ poar lequel 
il avait toujours eu one. admiration toute spé- 



ciale; mais il fut interrompu dans cette UtÀm 
par sa ilernière maladie. Depuis l'a^e de leiag^ 
iuisjl étail tonniierité d'une goutte fort cruelle, 
et la rnnnièiv ilont il vivait, son goût pour h 
bonne chiure el pour les grands rejjas ^ n'étaient 
p.i5 de nature à l'en guérir. i:ile attaquait souvent 
toufes les parties de son corp», de manière à le 
faire tomber dans une paralysie à peu près 
eofiiplèlf; il en était venu à ne pouvoir plus 
écrire, et sa vue, excessiveroent affaiblie, le 
rendait presque inca[X)ble de lire par lid*méme, 
ce qui lui a fait dire agréablement, dans une «li? 
ses lettres, qu'il y a de quoi s'étonner que, ne 
sachant ni lire ni écrire, il ne laisse pas d*èlt« 
auteur. Vers le commencement de Tannée tÔ6a, 
«1 g<iutte se compliqua d'un asthme et d*unc 
hydropisie, et malgré Fes^poir que le malade 
conservait toujours, au plus fort de ses souf- 
frances , se lifiurant volontieis qu'il était impos- 
sible que Dieu ne <ït pas une exception en sa fa- 
veur, il mourut, après avoir institué Pau<piet son 
légataire universel et avoir résigné tous ses bé- 
néfices entre ses mains. JJ fut enterré dans l'ég^se 
catliédrale du Mans. 

Comme homme, Costar mérite peu d'estime i 
régoisme, la vanité, la cupidité faisaient le fond 
de son caractère. Il fut occupé toute sa vie à 
faire son chemin par tous les moyetis possibles ; 
ce fut là toujours sa grande occupation, sa 
règle de conduite et ses sentiroeuts. S'il s'at- 
tacha si vivement à quelques beaux esprits du 
temps, ce fut bien moins par amitié réelle et par 
adtniratioQ sincère, que pour se créer en eux de» 
patrons intéressés à prôner son mérite ; sU se fit 
le champion de Voiture, ce fut surtout pour faire 
parvenir à la postérité sa gloire cbétivc à fa suite 
de cette gloire alors si radieuse. Son avidité inépui- 
sable se montrait sans la moindre dignité person- 
nelle : c'était à force de bassesses, de sollicitations 
et d'importunités qu'il était parvenu k conquérir 
pied à pied une aisance que sa vanité ^ sa gour 
mandise, sa mollesse et son amour du luxe lui ren- 
daient nécessaire. Hautain envers les humbles et 
ceux qui ne pouvaient lui servir, il était rampant 
près des grands personnages, qu1l fatiguait de S6â 
adulations cupides ; aussi, quoiqu'il eflt un or- 
gueil fort irritable ^ qui dans ses disputes le fai- 
sait recourir m\ injures plutôt qu'aux raison*, 
sa conversation était-elle fade et ennuyeuse, 
parce (pi'en général il n'osait contredire, et 
abondait toujour» dans le sens de ms interlocu- 
teurs , à moins que ce ne fussent de petites gens. 
Avec cela, c'était un fat petit-maître, rempli 
d'affectation , se gênant lui-mfime et gênant éga- 
lement les autres ^ très-soigneux de son ajuste- 
ment» charmé qu'on le trouvât Iwl homme, et 
poussant à Texcès, jusque dans sa vieillestôe, le 
frivole désir de f>îaire. En un mot , comme le 
disait madame des Loges ou , suivant d'autres, 
la comtesse de La Suie, c'était le plus galant d«« 
pédants et le plus pédant îles galants. 

Comme littérateur, Costar n'avait dans Tesprit 
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nîverre^ ai chaleor. tii fécondité i i\ écrivait âvec 

ai mémoire, < ' ^ son cœur : é'éimi un éru- 

dit» qui cooj [ r ses i noi nd res bi ild s , tant 

O^aitpcrsuiwJLMjjjt cct-erait defi passeports trim- 

muiiaâîté (>ourc€Q\ auxquels il lea aiirossaît ; dix 

ou vin^ an* après les avoir envoy^^a , îl le» rc- 

meltait sur le métier, comioe s'il eût craint qu'il 

j restât quelque ctiose de naturel et qui lui 

appartint en propre. Limeur patient et laborieux 

trti^te, à qui îl ne manquait que l'ârne et V'mz- 

[lîmtiwn, iiuiiste A l'extrême, fort étroit dans ses 

î'ii •>, incapable d'une conception- grande et 

d &e complaisait en ce* petit*? travaux et 

puériles recherches. A force de votiloir 

r K regratter Vej^pression de sa pens(^e et 

,<4 floffMtx au jugement, il ôtait à son 

. tout at)andon , tout coloris, 

jue chose de sec, de roide et de 

10 sorîo que souvent il parlait mal, pour 

V tro|i Uen parler. Il a cm du moins faire 

âe richesse par ce Iu7<e de citations en- 

sans goût , sAns discrétion , sans néces* 

>,v. , ^i il n'a montré par là que T indigence de 

ioo esprit , la séclieresse de son cceur, la stéri- 

liii. *îp ^i\n imagination. Toutefois, H tint sa place 

! son rôle parmi cette pléiade d'écii- 

Hvaiilaient alon^ péniblemeot à for- 

h: et la littérature ; il fuUié avec les 

<4'eotre eux, qui avaient pour lut 

■^r çâtime, et plusieurs de ses ouvrages ac« 

I unp assez, grande célchrih;'. Sa passion 

• était réelle, et sun érudition litté- 

iidue : pourson époqueil étrivait cor- 

nt, avec élé|;ance et pureté, sinon avec 

l'une manier i^ ornée et llenrie, sinon aisée 

relie. C'est à cela qu'il faut réduire anjour- 

mérite de Costar, Sa lïéfensedes œuvres 

de rot/«/'c parut en I6à3, et fui réimpri- 

1 654 , avec la dissertiition <le Girai; , in-i". 

^- sa Dfi/ense [mniien 1654. Les En- 

»A. de Voiture et de M. CoMar \\v- 

' r^i^hliéien 1054, in- 4**, chez Conrlxï, 

recueil d'une r^onespondauct: 

.L-,!iiigée entre eux sur toutes s^irles 

^. — Son Apologie fut imprimée «^n lfi57. 

Uftrcs pâturent en 2 volumes in'4'' , chez 

, 1 6ù8 et 1 ùbU : le premier volume est diklië 

I Ml tendant Fouquet et le dèuxièmeau premier 

IàitJcnl Lamoignon. Après sa mort , ou lit pa- 
ri' À Toulouse et à Paris, en 10811, le Recueit 
plus beaux endroits de Martial^ avec un 
♦//* de la tteauté de^ ouvrages d'esprit et 
•^ment de Vëpigramme, traduit du 
•le : c'est le recueil des lieux com- 
mît extraite de ce fxiëte. Cet ouvrage 
re la peine d'être publié; mais, 
' -< Savants de 1690, « tout ce qui 
juimes comme lui mérite d'être 
imprimé «m outre, dans le 
■ res de Littérature et dHis- 
.... f^^.^. ^j^nmolets ^ deux mémoires de 
Oûftiif , l'un Sur la gens de lettres célèbres de 
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France , et l'autre Sur les gens de lettres c^U- 
ares des pays étrangers. Ce double mémgire , qui 
secom|>ose de notes souvent insignifiantes et quel- 
quefois assez naives, est sans doute celui qu'il 
avait été chargé de faire par Maziirin, après la 
\)iih]k^i}omâii8^l>é/en.Kedesi£Uvresde Voit7irc, 
et que Ménage Tavait aidé h rédiger. 

Victor Foubnel. 
Menaglana , — lettrtff de lia§le sur tes Hvrcs de MM. de 
€irac ei r.affar (su Ueccnibre loTs ). — JJUtoriettcs (Je 
TalieiDtitit di?s Réaunc. - rie anontfmede Cojtar<V|« vol. 
(le l'éiJit. In-S' de Talfemant }. - Mcir^rl, Dictionnaire. — 
Colomkès, Bibliothèque hittoriqug. 

cosTAHD ( George ), astnmome anglais , né à 
Shrewsbury, en 1710, mort en 1782. Il dirigea 
le collège Wadham, et en 1764 il fut nommé 
vicaire deTwickmlmm. On a de lui : Htstorg q/ 
À sir on omy ; Lond res » i" 57 . Cet ou v rage eut plus 
de 5uc*ès à l'étranger qu'en Angleterre ; c'est à 
la fuis un ouvrage de d<x^triné et d'histoire. 

WiiM-, New. ùiog. Vict. 

* cosTAZ (Le IwioQ Louis) f ingénieur frani^ais» 
né en 1767, à Champagne (Ain), mort à Fontai- 
nebleau , en 1842 , associe libre de l'Académie des 
Sciences et l'un de ceuv qui contribuèrent, avec 
Molard et Grégoire, à ht fouflation du Conserva- 
toire des Arts vl Métiers. U accompagna, comme 
savant, TexiM^dilion d'Egypte, et devenu secré- 
taire adjoint de Tlnstitut du Caire , il rédigea la 
relation du voyage qui fut alors entrepris à 
l'isthme de Suez pour découvrir le canal que Ion 
syp|)osîiit avoir existé entre la mer Bouge et la 
iMétlilerranée. De retour en France , et membre du 
TrilMiriat, il fut chargé d'organiser k Compiègne 
réiole d'art,s c! raétiers que le doc de La Rocbe- 
Ibucault-LiancourL y avait établie, et qui depuis 
a servi de nuxlèle à toutes celles de ce genre. 
Préfet en 1801 , directeur général des potits et 
chaussées en 1813, *^t remplacé m 1814, il rentra 
iiu conseil d'État pendant les cent jours. DepQis 
1815 il consacra presque tout son temps aux Ira- 
vaux de ta Société d'Encouragement pour in- 
dustrie natiojiaie. Nomméquatre fois rapporteur 
du jury d'exposition, il a rédigé des mémoires qui 
Ibrmcnt une statistique coiumerdaJe des phis com- 
plèles , et amioncent des cxïnnaissances variées. 
On a de lui, outre ce recueil, intitulé : fiopporls 
faits au nom dujurg central sur les prodnit s 
de r industrie française, Paris, 1801, 1802, 
1806, 1819, h vol. m-8**, la Mlathm du 
Voijage à Suez (dans le Courtier d*/igifptet 
IV 2'i, année i798); — un certain nombre de 
travaux qu'il a publiés dans le grand ouvrage de 
la commission française en Egypte; tels sont, 
entre autres, un mémoire Sur l'agriculture, 
les arts et les usages des anciens Égyptiens; 
une liescription des tombeaux des rois, et 
une Dissertation sur la Nubie. 

"Son fi-ére, Costaz {Claude- AnthHme), a 
publié divers ouvrages sur les arts et manufac- 
tures; ; il a été chef de bureau au ramislère de 
rintérienr , et chef de division au ministère des 
manufactures et du commerce, crée i« 181^, et 
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r ^ |«IA. p«ife utiu- Fc« 
eiil.4elt.Wciw -Jioyr. tfei Comcavorstaf. - /Yaaee 
litttrnrv 4e Qaérvd. 

csnv <0/tm^M), dit ùèn Hilabim , faio- 
gn|ihefraBçak,BéàPam,le6sqilenibr« 1&9S, 
mort le H aoét lG6f.Ilétaît parsamèreanrière- 
Bereo; de saint François de Panle. H entra le 2t 
octobre 1614 dans Tordre des Mmimes , et prit 
le Boai â^BUariom. Il fit sa phikMopbie à Ke- 
Ters, sons Marin Mersenne, sa théolope an 
courent de Yiioenaes, sons Jean Kermarec, pois 
ferint à Parts, oà 3 reçot les ordres supérienis. 
« C*étaity ^ ?fieéron, on homme fort labofiem, 
qui arait beanconp In ; mais il manquait de cri- 
tique, ce qui, joint à son style diffuse! ennuyeux, 
a fait tomber dans roobfi ses ourrages , oà on 
ne laisse pas de troorer des choses curieuses, 
qu'on aurait peine à trourer aîBeors. > Oo a de 
J«Ji : Histoire catholique, où $ont décrites les 
vies, faits et aeiioms héroïques et signalées 
fies hommes et dames illustres qui par leur 
jnéié ou sainteté de vie se sont rendus re- 
eommandables dans les seizième et dix-sep- 
tième siècles; Paris, 1625, in-fol. : ce Tolume 
contient cent quatone éloges; — Vita sanctx 
EliiObethx, Lusitanix reginx ; Paris, 1625, 
in-«*; Aix, 1639, in-8*; — Les Éloges et les 
vies des reines, des princesses, et des dames 
illustres en piété , en courage et en doctrine, 
mti ont/leuri de notre temps et du temps 
de nos pères , avec Vexplication de leurs de- 
vises, emblèmes, hiéroglyphes et symboles; 
Paris, 1630 et 1647, 2 toI. in-4*; — Les Bègles 
des Minimes; Paris, 1630, in-12 ; — les Vrais 
portraits des rois de France , tirés de ce qui 
nous reste de leurs monuments, sceaux et 
médailles , et autres effigies , conservés dans 
les rares et curieux cabinets; Paris, 1636, 
in-fol. : cet ouvrage avait d*abord été publié par 
Jacques de Bie, caloograpbe; — Les Éloges de 
nos rois et des enfants de France qui ont été 
dauphins, depuis André de Bourgogne et dau- 
phin de Vienne et d*Albon , jusqu^en 1643, 
avec des remarques sur le pays et la nobletsé 
de Dauphiné, et la suite des gouverneurs de 
Dauphiné; Paris, 1643, in-4* ', — laVieduR. P. 
Marin Mersenne , théologien , philosophe et 
mathématicien de Vordre des Pères Minimes ; 
Paris, 1649, in-8»; — Le Portrait, en petite de 
smnt François de Paule, instituteur et fon- 
dateur de Vordre des Mfmimes , ou V histoire 
abrégée de sa vie, de sa mort et de ses mi- 
racles; avec plusieurs bulles des papes et au- 
tres pièces curieuses pour servir de preu- 
ves; Paris, 1656, iii-4'; — Le Parfait ec- 
clésiastique, ou r histoire de la vie et delà 
mort de-Français Le Picart, docteur en théo- 
logie, suivi des éloges de quarante docteurs 
de la même sacrée Faculté; Paris, 1658, 
in-8^ : cet ouvrage est très-rare el fort curieux ; 



^ La parfaite Bérmme^ o« Fkisprire de la 
Pie et de la mort d'Élitabeth ou fsabeile4e 
ÇastUle, reine ^Espafne; Fvis, t661, in^^. 
Vic^nw , ÈUmoint, XV||. m. - Tlpiilier, IHar^tfm 
MiMMwtonim, n, mg. - Hortfrt. Crmtâ Dietéomuire 
kitt orif mt. - mtékMé HCinmé, MMMMffM marée. - 
Ukimg, MM. kêêi. é* Im Frmaeê.éé. Foalettf. 

*cmÊmH Claude-Louis), litténtewr frinçais, 
né à Besançoa, en 1762, mort dans la mteae 
▼ille, le 9 mai 1834. Il fiit d*abon| avocat; oo 
confit avec le parlement de Besançon le fit re- 
noncer à cette protesnon : il s*adonna alors aux 
lettras. En 1788 il eut le prix d'éloquence à TAisa- 
démie delà même ville et l'accessit pour l'Éloge 
d'Antoine Bran. Procureur de la oommiHie en 
1792, il s'opposa k la permanence des assem- 
blées primaires; destitué de ses fonctions, il de- 
vint secrétaire de la municipalité. Nommé plus 
tard KWiothécaire de rÉcole centrale, il publia un 
plan de bibliologie, qai n'eut pas d'autres suites; 
cependant fl proposa, d'après le système des na- 
turalistes, un classement des 20,000 volumes cun^ 
fiés à sa garde ( V. Peignot, Diet. biologique ). Il 
s'occupa aussi de rassembler les antiquités de 
Besançon; en 1799 il fiit nenmé membra de la 
Société d'Agriciiltnre de cette ville, et en 1806 
il fit partie de l'ancieiBe Académie. Dereou tréso- 
rier des kiqiices en 1810, fl touMiça à ses fonc- 
tions de bibliothécaire. Ses principaux écrits 
soot : Lettre sur Torigine des diptyques consu- 
laires ; 1802 ; — De Famcienne navigation des 
rivières du Douas, de la Saâne et du Mkône 
sous les Celtes, les Romains, les Bourguignons 
et les Francs; 1805, t. m, p. 110 : on trouve la 
suite de cet ouvrage dans les Mémoires de la 
Société d'Agrimlturedu Doutas, t. VI, p. 77; — 
ÊÊéuunre historique sur faneienne naviga- 
tion du Doubs (Mayas, eneychp,, 1810, t V, 
p. 34 ) ; — J^fo^e historique de François-Nico- 
las-Eu§ème Dro%, dans le Magas. eneyclepéd., 
avril 1807 (voy. Dam, t Xn, p. 38) ;~#ssai mr 
les progrès et le génie de la langue fran- 
çaise ;yfmÊty 1808, in-S"; — IMsserto/io}i sur 
Parc de triomphe de Besançon ( dans le Re- 
cueil de l'Académie, année 1808); — des ma- 
nuscrits sur des sujets divers, dans les MÊém. de 
VAcad. de Besançon. 

Peignot, mmol. — JÊm§m$. mcyd. 

«XMTB ( Jean-François ) , médecin français , 
né à Ville, dans le département de l'Ain, le 14 
juin 1741, mort le 8 novembre 1819. Fils d'un 
médecin qui exerça sa profession avec honneur, 
il fot destiné à la même carrière, n fit ses études 
k Lyon , chei les oratoriens. En 1758 il vint à 
Paris, où il suivit pendant quatre ans les 
cours de la Faculté de Médecmé, et en 1763 il 
obtint à Valence le titre de docteur. De retour 
dans sa ville natale, fl arrdta en trois mois les 
effets d'une éfMdémie qui exerçait des ravages 
dans le Bugey et le pays de Gex. La maladie 
s'ëtant étendue jusqu'à Foney, Coste mérita, par 
les soins qu'il prodigua aux habitants de cette 
localité, la bienvefllanoe ^l'estnnede Voltaire, 



Î7 COSTE 

pur le crédit duquel W obtînt, en 1769, la place de 

médeciii <té rhôpital militaire de Versoy. Nomm^ 

nédedn «k* rtiû|titâl âi^ !Nancy en 1772, il signala 

M gcKi^ ( \v^ dildpitîaliciuj* qui $e oum- 

KMittftirt: I établiïLSérnent ; mais l'inutilité 

^ 'iiurus iL* décida à donner sa dëTtiiKsinui, 

1 La guerre d'Amérique k fit sortir d'iiuc 

!•' monicnlanée j il fut cliargé alors de ia 

fi du .service tnÀlU'4l de l'armée envoyée 

'..f ni. ,>t s'acquilta avec ièie de cette 

j ton et Franklin lui dunuèrfut 

! .imn', et la (dupart des univer- 

n unes ne Ud lémolgoèrent pas moins 

li' , i;!i% A son retour en France, il devint 

medeciit de rh6pital de CahiJs, L'uunée »^ui- 

ïTirt' . l'H3, Jl tut nommé premier màle^ in 

î !)psi,et fut cliarjçé, à Vcrsailleâ, 

ai i3R.e avec les cldrurgieuâ mîii- 

fciiicb. iiisiKXileur des liôpitaux de Tout^t en 

178.% il voyagea en Angleterre en 17HC, et en 

I7RH il alla au camp de Saint-Omer en qualiki 

dt premier mt^decm. Il fut nommé k la même 

Miter médecin des années et meuibre 

santé. Après l'époque de la terreur 

ire, Coste fit partie de tous tes con- 

<•: et de toutes les inspections géné- 

1 -♦rvic* de santé militaire, 11 avait 

ire de Versailles de 1790 k 179^, et avait 

^ Mstcavee courage. De 179C à IWS i! 

fi chef de lliôpital des Invalides, et 

1^ Tni^h-iiii on chef de l'armée di^s 

f jrmée,avec laqudleiî lit 

k itz^d*lénaetd'Ey!au. fien- 

< |iour y rétablir sa santé, alTaiblîfi par 

et [>ar dlncessantes fidi;^ties, î\ y 

' atfection de poitrine. Hon éloge a été 

1 MM. lîroussais, Brassjer^ Vaidyd 

VVilUoioe, 

*^ prlnci^mux ouvrages sont t Lettre à 

/ tirr V épidémie de Cùtomje^f au pays 

> : Gev, !7fl3, in-R"*; — Essai sur les 

t " nMim^er ta salubrité du séjour de 

\ H 7^ 177:1, in-8"; — Du genre de 

ropre à Véiude et à lo pratique 

ne; Nancy, 1774, in-fi" ; — Des avan- 

iwir^ uc tri pMiusopkïe relative^nent auv 

htUrs-lettrei ; Nancy, I77ti, irt-H** ; — Essai ho- 

ff^u,.. .... rf' . />j ; i '/n et pharmaceutique sur tes 

/( Jitibstit ttdeji at ec succès à des 

i ,. . , - - . , ici- ; Nancy, 1776, in-8'* ; — De 
outUfUù medka philosoptiia orbi nom ad- 
ajJnndi! : I.evd • , 1780 , in-8"; — Mémoire sur 
r I Iphle, 1780, In-ft*; — Du se?- 

r militaires ramené aux vraU 

Hnnnpes ; l'ans, 1790, in-8" j — Vven générales 
nr ff^s rmtnt dUnstruetiùn dans tex hôpitauj: 
t»i ! *3rirt, 1 796, m-»' ; — Compendium 

f i cum ffitlUaribus Galtorum noso- 

tamui in orbe mvo boreali adscnptam; 
Biftrfirwt, !ftf»ojn-l2; — />c to santé des frou- 
j> i^m/m-n;— Notes sur le^ 

t-f de ta grande armée morts 
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en Allematjne depuis le premier vendémiaire 
an xjv Jusqu'au premier février 180ti ; Augs- 
bourg, 1806, in-S' ; -~ Une tfaductioû de* œuvres 
anglaises de Meiid ; Bouillon , 2, vol. iii-8". 
tiiïyraphhi médicale, 

cosTR ( Pierre ), traducteur français et cri- 
tique, né à Uzès, en 1668, mort a Paris, le 24 
janvier 1 747 . li Tut forcé par la revocation de Tédtt 
de Nantes de se réfuter en Angleterre , où son 
goût pour le^i lettres le nul en relation avec Locke, 
madame Masham, lllla de Hoblies, le comte de 
Simrtcï^bury et plusieurs autres personnageâ 
distingués par leurs connaissances ou par leur 
^Mjsitiim. Les rigueurs exercées contre les protes- 
tants s'étaiit calmées après la mort de, LtiUis XJV, 
il rentra en France, et il se préparait a retour- 
ner dans sa ville natale, quand il mourut à Paris. 
Coste e^st surtout connu par des traductions fidèle», 
mais peu élégantes, de trois ouvrages de Locke : 
Essai sur l" Entendement A«7«awi ; Amsterd., 
1700, 1 vol. in- 4'' ; souvent réimprimé, la meUleure 
éfJition est celle d'Amslerdam, 1729, 1 vol.in-i"; — 
Pensées sur rtuiucalion de^ eiifants ; Amstei-d., 
\mè, \ù-il: plusieurs éditions; ta plus estîméû 
est celle d'Amsterd., 1731, 2 voL in'l2; — Le 
Cfirisiinnisine raisunnable : la traduction de la 
première partie parut eu i6î*fl, et w^lle de la 
seconde en 1703, sous ce titre : Que la reltçian 
chrétienne est très-raisonnat^te, etc. ; les deux. 
parties réuni^^s ont eu plusieurs éditions ; la 
meilleure est celle d* Amsterdam, 1768,2 vol. On 
lui doit aussi les tratluctions suivantes : Discours 
sur Pamour dimn^ par madame Masham; 
Amsterd., 1708, in-!2; ^ Francisci Hedi De 
AnimatculiM vivis qux in corporibus anifmi-' 
ttitm vivorum rejteriuntur ObservaiioneSf ex 
etruseis Iniïnejeeit P. CoJ^c ; Araaterd., J708, 
pet. hi-12, 26 pL ; — Essai sur Vusage de la raji- 
ifri^,parStiafte5buryi Amsterd., 1710, in-12 ; — 
Hier on, ou de la condition des rois, par Xéno- 
pUon ; Amsterd., 1711, pet, in-a**;— Zes Captifs, 
ooméd. iîe Pluute, texte an regard, avec des remar- 
q'ies; Paris, t7l3, in-J2; 2* éd., Amsterd., 17l6p 
t>et, in-S°, et dans le t. II duPiaufe de Limiers (1); 
^Traite d'Optique; sur les refiexions , etc^ 
par Newton; Amsterdam., 1720, 2 vol. în-lS; 
2" édït., Paris, 1722, in-4". On lui doit encore des 
notes sur la traduction des Œuvres d^fforacep&r 
le P. Tarteron ( Amsterd., 1710, 2 vol. in-12 ; b<^- 
coup d'autres édit- ) ; sur les Essais de Mon^ 
îaUjne (lAïadres, 1724, 3 vol. pet. in-4"; plusieurs 
autres édit. ) ; et sur les Fables de La Fontaine 
(Paris, n-iS, pet. iu-12 ; plusieurs autres éditions, 
dont la meilleure est celte de 1746). Ei)lin,en outre 
de quelques opuscules insérés dans tes journaux 

(1) Caiit traduction dnnna t\&a à uner dlsciianfau, (Suas 
laquelle V. Conle écrivit i" Lettre à i'auteur da Ifou- 
vfMn de ta repubUqtte lies lettres { t. LUI J mr la du- 
rée de faction dfs Cjpllfit <itt HauCe (lettre reproduite 
dan» le t m iin Plaute du LlmkM^, et 1° Lettre à i'au^ 
leur de i' Histoire critiquo dé la républig^te d«s lettrtê 
(t. XI I, <ur Uht remarque de (a trâduciion det CapUfi 
de Haute. 
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iittéaireiée fioatenps, ai ade kai les àesa. 
0iÊmigl»4mggKmx eiihraiits : Défaite de M. de La 
Brufère et de ses Cji»dères contre les accu- 
ittiiutu et oàjectums de M. de Vigneul-Mar- 
viile; Aiiïrt«rdL^ 1702, m-12 (reproduite da&s 
VéâàkMk des Caractères d'Amstefd. de 1720, 
% voL m-il.); — Histoire de Lotus de Bourbon, 
IT du mn», prince de Condé; Cokigpe ( Ains- 
leri;, iWS^'m-n ; (2* édiL, 16^ ; et 3*^, La Haye, 
1748, 10-4** ). MiCBfX Hkxmjls. 

fiiiyle, aE:«Pre< éktenu. - U ?. Lekmg, BiMietk. 
kitt. de la Fnmce. - Go«)et, BMiotA. françaUe. - 
N0Uce $mr la, vieetUi écrit» da P- CotU, en tète ée Tt- 
éUkm et nkH ait «os HuMre de Lattis de Bomrbott. — 
i^ménréi La France littéraire. 

"cmwrm ( Urbain ), médecin français , petit-file 
de iean4''ranç<MS| mort en 1827. Il fit la campa- 
gne à^ïjbigiiàfjm couuot aidenn^or, fut nommé 
fiiMx^esMvement médecin de Tbâpital militaire de 
l>anlu;r<|ue, profe^sei^r adjoint à TbOpital d'ins- 
tnjctkin de UUe, puis médecin à lliOtei des In- 
iraUdes, U moiurut fort jeune. On a de lui : 
Extrait analytique de Varticle Fièvre, dans 
le <|ttîttzlème vol, du Dictionnaire des Sciences 
médicales ; — Observations sur la campagne 
d^ Espagne en 1823, pour servir à V histoire 
de la médecine militaire ; Paris, 1825 , in-8*. 

Qttérard, La> France Uttéraire. 

GfHrrB (If*^, critft(|oe français, né à Toulouse, 
moit aiiftOTembre 1759. On a de lui : Disserta- 
tion sur F antiquité de Chaillot; 1736, in-12; — 
Profet dune histoire de la ville de Paris, sur 
un nouveau plan; 1739, in-8" : c'est une cri- 
tique des écrivains minutieux. Desfontaines 
Tattaqua dans des Observations sur les écrits 
modernes. Coste lui répondit par une Lettre de 
Vauteur duProjet, etc., etc.; Paris, 1739, in-i2. 

ChaadoB et Delandine, DictUnmaire univertel. — 
DeseMarU» Ui SUeles UtUraires. 

* COSTE (Xavier-Pascal), architecte français, 
professeur d'architecture à l'école gratuite de des- 
sin de Marseille , naquit dans cette ville, en 1787. 
Élève de Pinchaud et de l'École des Beaux-i4rts de 
Paris, il accepta en 1818 l'emploi d'architecte du 
vice-roi d'Egypte, qu'il conserva jusqu'en 1827. 
Les principaux travaux qu'il fit exécuter dans ce 
pays sont : une fabrique de salpêtre par évapora- 
tion, près des ruines de Memphis, ayant une 
superficie de 10,000 mètres; le eanal de navi- 
gation d'Alexandrie au Nil, appelé EI-Mahmou- 
dyeh, de 80,263 m. de longueur, sur 36 de lar- 
geur ; le moulin à poudre et dépendances, dans 
riledeRodah, près le Mékyas ; les tours de la 
ligne télégraphique d'Alexandrie au Caire; la 
reconstruction totale de la forteresse d'Aboukir; 
le canal Scander, dans la province de Gharkyeh, 
arrosant les plantations de mûriers dans l'Oma- 
dyeh-Toumlab, etayant 30,000 m. de longueur sur 
8 de largeur ; un autre canal, dans la province 
de Babyreh, longeant le Nil , ayant une longueur 
de 70,000 m., sur une largeur de 18 m. ; celui 
de Rouyeh , province de Mansoure, 33,000 m. de 
longueur, 16 de largeur. Tous ces travaux et plu- 



sieurs antres de petites dimensions servent à 
ilrrigation des nouTeOescottures introduites dans 
i'Égypie. Cet architecte a aussi exécuté, jsur ces 
difiiKrônts canaux, des ponts à plusieurs arches 
«t on graad nombre de petits ponts k vannes et 
à édtt&eô ; plusieurs constructions remarquables 
dans les diverses provinces de l*Égypte. Il a 
dressé, d'après les Dombreuses opérations de ni- 
veUemenl et de relèvement, une grande carte de 
UbafiseÉg>pteen4 feuilles, à l'échelle de 2~«.) 
carte dont il a publié, en 1830, une réduction en 
une seule feuille, à Téchelle de «-s^«. Pendant 
son s^our en Égrpte il a fait un grand nombre de 
dessins sur rarcfaîtecture arabe ou monuments 
du Caire, qu'A a communiqués en 1834 à TAca- 
démie des Beaux-Arts de llnstitut; ces dessins 
coloriés ont été exposés aux salons de 1832 et 
183Ô. lis se trouvent dans son magnifique ouvrage 
intitulé : Achitecture arabe, ou monuments du 
Kaire dessinés et mesurés pendant les années 
1820, 1821, 1822; 66 planches, accompagnées du 
texte explicatif de chaque monument et d'un 
précis sur l'histoire des Ealifes d'Egypte ; Paris 
(Firmin Didot ), 1827, in-fol. Enfin, Coste a fait 
construire à Marseille deux grandes églises , dont 
l'une avait été mise au concours de 1834. 
Gdyot oe Fère. 

statistique des Beaux-Arts. — Doc. partie. 

î COSTE ( Jean-Jacques-Cyprien-Victor ) , 
naturafiste français , né à Castries ( Hérault ), le 
12 mai 1807. Il vint jeune à Paris, et se voua de 
bonne heure à Tétude de l'histoire naturelle, 
particulièrement de l'embryogénie, jusque- alors 
encore peu cultivée en France, n enseigna en- 
suite cette science au Muséum d'Histoire natu- 
relle, et on créa pour lui au Collège de France 
une chaire spéciale. M. Coste a été élu membre 
de l'Académie des Sciences le 10 février 1851. 
On a de lui : Recherches sur la génération 
des mammifères, suivies de recherches sur la 
formation des embryons; Paris, 1834, in-4**, 
avec 5 planches , publiées en coUaîwration avec 
M. Ddpech; — Embryogénie comparée; 
cours sur le développement de V homme et 
des animaux fait au Muséum dC Histoire na- 
turelle ; Paris, 1837, in-4° ; avec planches ( pu- 
bliées par les soins de P. Gervais et Victor Meu- 
nier); — Ovologie du Kanguroo; mémoire ou 
réponse aux lettres adressées par R. Brown à 
l'Académie des Sciences; Paris, 1838; — Bis- 
toire générale et particulière du développe- 
ment des corps organisés; publiée sous les aus- 
pices de M. Yillemain, mmistre de l'instruction 
publique ; Paris, 1 847, 1. 1, in-4°. — Dans ces der- 
niers temps M. Coste s'est beaucoup occupé d'une 
question fort importante, de \^ pisciculture. Ses 
travaux sur ce sujet se trouvent dans les Comptes- 
rendus et dans les Mémoires de l'Académie 
des Sciences (années 1852-54 ). Quelques savants 
font remonter l'origine de la pisciculture jusqu'au 
moyen âge. Ce qu'il y a de certain, c'est que le pro- 
cédé de fécondation artificielle des œufe de pois- 
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' la taitttoce dm Uk&les (c'est là ce qui 

œoititttç b pisciculture ) a été imaginé et pour 

ïà pfâiïùère fois mis en pratique vers J750, i>ar 

m AlleiTiaml uommé Jftcobi, hes expérieuces 

tiiteà* sA\Aiïi turent reprises ludustriellement en 

ne ijar M. Shaw en 1837, et imr M. Boce- 

H^t , et devinrejit uièmerobjet d'une ré' 

r ;îi Tvilr de la part du gouvernement 

I d'autres encore étaient restés 

u.j^Hj.^u- ri, i iauce jusqu'en 1848, époque où 

M. de Quatretf^yeâ les rappela à TAcadémie. 

X, 

fUt partimliÉrs, - Jourimi de (a LittrairU^ 
ilfif Oeujc Mondei et l*resie^ ouatée 1S54. 

cii««T£ (L\). Votftz La Costk {iiertrand de ). 

COSTE »\iRaîiiBAT {Charieji-Pierre}, littéra- 

riê il tîayonne, en 1 732, mort en 1808. 

t\ la carrière des amies; maii U 

itvQHf et donna des articles sur 

^uole dans le Journut étrun- 

'iii. 11 \iiiU tu 1774 la llollimde et TAni^lelerre, 

m: nicha durant la révoluticui, et reparut après 

On a de lui : Doutes d'un Ftjrrhonient 

% iimkcalamnt à J.'J . Rousseau ;V^t\Sy 

I i-s" ; — Lettres sur le Voyage d'Espa- 

pi' i,r:i[Hlmie (Paris), 1756, iu-l"J; — i.eai e 

iui ie .^ pelade du chevalier aervandoni; 

17^7, iH'ia ; — Observations sur la Poétique 

/ranfai*c; Amsterdam, 1709, iu-12; — Voyage 

mipa^s de Banièoitc, suivi d'observatiofts sur 

Us OiUex indiitme^; Bruxelles, I78i), in-8°; — 

Lrttres aux G rands ; 1 789, in- 1 2 ; — Mémoires 

dt Marie- FrançotM DuméfiU^ en rëponAe aux 

Mmoirns d'Htppolyie Clairon; Paris, an vm 

imi^\ in -H'; — Iteitre d'un Comédien du 

République aux demoiselles Gi'os 

, etc.; Paris, an i)i(l80l), m-S''; 

imitées de Cervantes et autres 

I..- sjnols; Paris, 1802, 2 voK in-l'i; 

- Eà^ai sur de prétendues découvertes non- 

HiltA, dont la plupart sont âgées de plu- 

««fWJi .siècles; Paris, an xi ( 1803 ). 

tatlMAl, MfémûiresHttèrairet, édU. de 1804, — Batbler, 

jDltUonMiiére éas JinonyTws, — 'lUémoires tur t'att 

êttûiustUfU*^ — BiùUotfit^^uc des FoyagcSt III, ïB^. — 

'JnTinî , Lff^ France UUeraire, — Ft^lls, Biographie 

ue de* Muêiciem. — Dcsessiirt», Le$ Héclet Ht- 

i oiiTÉ ( César -Augustin ) , poète français , 

Tivait au commencement du dix-septième siée la. 

Il F..1 1 nirniir d'une description du pays de Du- 

lia au premier présideot de Harlay, 

yympha Vivaria^ $eii Caslel^ 

têseriptio; Paris, Mettayer, 

t ne t'ait point mention de c^^t 

/ iigements des Savants ; mais 

r Foubli, dans sa Bibliothèque 

Line^ et it en fait rapprécialion suivante : 

.' , dit-il, n'a rien oublié dans son poème 

ik c4l qu'il y a de considérable dans le Dnnoîs, 

ft» ne se contentmt pas d'en aToir décrit les 

otUlneai, le» bois, les vigaohles, les rivières, 

les Imi,, les fontaines, et môme quelques arbres 
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singuliers, it n'oublie pas une seule des Tnii^n» 
ni des terres de remarque dn pays, en sorte néan- 
moins qu'il s'arrête plus i>arlieuliérement, selon 
la coutume des poètes, sur celles qui lui apparte- 
naient. Coslé excella non-seulement dans la poé- 
sie, qu'il se j^loritie d'avoir apprise sous le fameux 
Dorât, mais encore dans tontes sortes dVxer- 
cicpii; et comme ceux de la paume, de la clia&se 
et de la course de l>ague tenaient alors le pre- 
mier ranii, il se vante d'en avoir toujours rem- 
porté le prix sur ses coïïi|ia fanons, et uvén*e sur 
le roi Henri IIK En quoi on a remarqué qu'il 
étaj t m auvais pol itique. » 

On trouve des vers latins ou fran(;aîs d'Augus- 
tin Costé en tète du Tumulus <îe Tnrnèbe, des 
œuvren de Ronsïird^de Du Bartas et au tre^s écri- 
vains de son temps. Raoul Bouthray!*adil,dans 
Vàloge de Châteaudun , que Costé avait deu\ 
frères, fort habiles , comme lui, dans les langues 
gr^eajue et latine, et qui écrivaient également bien 
en prose et en vers ; très Costm fratres ^ 

^■irgii'o tatioi/tte timvl »ermone pofeîites, 
^criùcro seu vineto placuit seu le^e soiuto* 

h, Ltroû, Diàt. chartraine (uw. ). 

* COSTÉ ( Fya7^oiS'Auguste ) , marin fran- 
çais, né le 22 décembre 1780, au HAvre (Seine- 
Inférieure), mort.^ Paris, le '^.4 février IH'i*). Il 
servit dans la marine pendant plus de quaranlo- 
tiuit ans, dont vin^t se passèrent à la mer. Dans 
sa longue «irrièrt^, il s'est li\Té, dans rinlérét 
lies diverses parties de la navîj^atïiKijà de nom- 
breux travaux, qui révèlent un juj^eroent droit 
et une parfaite connaissance des matières dont il 
s'occupait; en voici les plus importants : Oher- 
valions sur la mét^iode de juiujmge propo- 
sée par M. Davielt et modifications qu* elle pa- 
rait susceptible de subir dans la pratique (dans 
les Annales mari/ïmc-ç, partie non onic*,tt XIJ, 
p, 545-557); — Tarifs et observutions cancer- 
nant la constntctiott, le gréementet i arme- 
ment des bâtiments de guerre et de commerce 
(ibid., t. XXII, p.36W-^ii3); —Manuel de Grée- 
vient, outrage parliciilièrement utile aux 
élèves de la marUie et aux navigateurs qui 
se proposent de subir Cexamen de capilaine 
au long cours et de maître au petit cabotage; 
Paris, li^auclie, 1826, in-S"; T édit. ; ibîd., 
1820, in-8° ; — Exercice de lafwmœuvre des 
bâtiments de guerre; Paris, 1829, in-8"; ^ 
Observations sur le projet de substitution du 
fil de fer au fil de ehanvre dans la confec- 
tion des manœuvres dormantes à tard de^ 
bâtiments (Ann. marit., i>artie non offic, 
t. IJS\ p. 385-3DÎ) ) ; — Description raisonnée 
du halage du vaisseau l'Alger à Toulon; — 
Essai d'un nouveau système de halage (jbid., 
t. LIV, p. 402-421); — Notes sur diverses 
modifications introduites nouvellemenl dmis 
rinsfallation des bâtiments de guerre (ûM., 
t LXIU , p. 59-71), P. Levot. 

jénnales mttriUmas. 

COSTEL {Jean-Baptiste-Louis), pharma- 
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oiea et chimiste français, né à Meaux , en 1729, 
mort à Paris, le 26 février 1800. 11 était élève 
de Rouelle aîné, fut successivement apoUiicaire, 
aide^-major dans les années françaises durant la 
guerre de sei)t ans , professeur au Collège de 
Pliannacte de Paris, membre des Sociétés de 
Médecine et d'Agriculture de Paris, de Ver- 
sailles, de Meaux, etc. Gostel a contribué à faire 
connaître Tadde formique et la présence du gaz 
acide carbonique dans les eaux minérales. On 
a de lui : Analyse des eaux de Pougues; Paris, 
1769, in-12;— traduction des Œuvres pos- 
thumes de Afidré-Sigismond MargrafJ, chi- 
miste alletnand; — Mémoires sur la poudre 
végétative inodore; —Sur le parti que l'on 
peut tirer du ri% et de la pomme de terre 
dans tes temps de disette ; — La Bonne Mé- 
nagère ^ trad. deTaUemand , etc. 

Coornol, Notice sur lavùet les travaux de Costel, 
dans les Mémoirei de la Société d'AgrieuUure, 111. 

l (XI8TBLLO (Louisa Stuabt), femme de let- 
tres anglaise, née en 1815, en Irlande. Jeune en- 
core, elle a beaucoup voyagé et beaucoup écrit. 
On a d'elle : A Summer amongst the bocages 
and the vines; Londres, 1840 ; — Pilgrimage 
to Auvergne; Londres, 1842 ; — Bearn and the 
Pyrénées; Londres, 1844 : ces deux ouvrages 
comptent parmi les mdlleurs de l'auteur; — Tour 
to and/rom Venice; Londres, 1846; — Faits y 
lakes and mountains of north Wales ; Lon- 
dres, 1846; — The Queen*s PrUoners, roman; 
Londres, 1841, 2 vol,; — Gabriells, roraau; 
Londres, 1843, 3 vol.; — Jacques Ceeur; Lon- 
dres, 1847, 3 vol. ; — Clara Fane, roman ; Lon- 
dres, 1848; — r^/JoseGfflrdenq/'Pema/Lon- 
dres, 1846 ; — Spécimens of the early Poetry 
qf France; Londres, 1843 ; — Memoirs qfemi- 
nent English Women; Londres, 1844, 4 vol. 

Son frère, Ck>STELL0 (Dudley ), est collabo- 
rateur du Sentiers Miscellany et d'autres re- 
cueils, n a publié : Tour through the valley of 
Jfetae ; Londres, 1846. 

ConnersatUmS'Lexicon. 

* cosTBKOBLE ( Chorles-Louis ), auteur 
dramatique allemand, néà Herford (Westphalie ), 
en 1769, mort à Prague, le 28 août 1837. Après 
la mort de son père, qui était ministre protestant 
à Herford, son éducation fut confiée à un oncle, 
boulanger à iIagdebourg,dontil apprit la profes- 
sion pour l'exercer à son tour. Un penchant ir- 
résistible pour la scène lui fit quitter cet état en 
1790; il se joignit alors à une troupe de comé- 
diens ambulants, dont il partagea les splendeurs 
et surtout les misères, auxquelles il essayait d'é- 
chapper de son mieux en faisant des silhouettes. 
Rentré en grâce auprès de sa mère, qui sans doute 
lui reprochait ce genre de vie irr^lier, il s'a- 
donna pendant quelque temps à la musique; 
mais en 1794 il revint à la carrière dramati- 
que. Il joud à Hambourg à partir de 1800 , et en 
1818 il se montra à Vienne, où il fut reçu en qua- 
lité de comique de la cour; plus tard il devint 
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régisseur. Il avait on talent réel, plein de varfe 
et de naturel. On a de lui plusieurs pièces, parai 
lesquelles : Der todte Onike/ (l'Oncle défioiit ) ; -. 
Der Sch^ruch ( Le Naufrage )\ — Die TestOr 
ments-Clausel (La Disposition testam^taire);— 
Amor hilft (L'Amour vient en aide). QoekfMi- 
unes de ces pièces se jouent encore. CoBtenoMe- 
a publié aussi : Almanaeh dramatiêcher i^pMf 
( Ahuanacli de Pièces de théâtre ). 
Cotiversations-ijexieon. 

GOSTBo OU coHfOtvs (Giovanni), méded» 
italien, né à Lodi (1), mort à Bologne, en 1603. H 
enseigna d'abord la médecine k Turin, puis, cb 
1681 , à Bologne. Sa ville natale lui a fait élever 
un mausolée. On a de lui : De Venarwn meso- 
raicarum usu: veteris opinionis conftrmatio, 
ad versus eos qui chyliinjecur distributionem 
fieri negantper mesaraicas venas ; Venise, 1566, 
in-4° ; — Tractatus de universalium Stirpkm 
Natura, libri duo; Turin, 1678, in-4* ; — Dit- 
quisitionum physiologicarum in primam 
primi Canonis Avicennâe seetionem; Botogpe^ 
1689, in-4<* ; — Annotationes in Avicennœ Cth 
nonem, cum novis observationibus, qtUbu$ 
principum philosophorum et medicorum éii- 
I sensus et consensus indieantur ;.ymût/6y 1696» 
in-fol. ; — De Pacili Medicina, per seri et tae- 
tis usum; Bologne, 1695 et 1604, in-4''; -^ De 
igneis medicinx Prœsidiis, libri li; Venise, 
1695, in-4° : c'est le meilleur ouvrage de Coi- 
teo; on peut encore le consulter avec frott; — 
De Humani conceptusformationis, motus et 
partus Tempore; Bologne, 1696, in-4*; Pt- 
doue, 1604, in-4**; -— De Morbis Pueranm 
et Mulierum; Bologne, 1604,in-4°; — DePoU. 
in Morbis ; \h\à. 

éloy, Dict. de la Médecine. — Biofraphie medieafe. 

G08TE0 (Gian-Francesco), médecin et jv 
risconsulte italien, vivait en 1668. il était doeteor 
en philosophie, professa longtemps lamédecine 
à Padoue, puis le droit à Bologne. On a de lui : 
Miscellanearumdissertationum Decas prima; 
Pavic, 1668, in-12 : cet ouvrage traite det sub- 
stances qui entraient dans les prescriptioi)s médi- 
cales; — De Voluntariis, involuntariis €t mm 
voluntariis Artibus, et quelques autres ouvragH 
de médecine et de jurisprudence très-esthnés. 

Éloy. DictUmnaire de la Médecine. 

cosTBR (Laurent), célèbre typographe bel- 
landais, né vers 1370, mort vers 1440. Selon oa 
système qui a trouvé en Hollande de xélés défen- 
seurs, mais qui a été vigoureusement combattu en 
France et en Allemagne, c'est Ck>ster qui a Hi- 
venté l'imprimerie, c'est à son nom que doit re- 
venir l'auréole qui brille autow de Gutenberg. 
D'après d'anciennes traditions consignées cheiK 
des écrivains du seizième siècle (et spécialement 
dans l'ouvrage d'Adrien Junins intitulé : Bata- 
via; Leyde, 1588,in-4°), Ooster se pramenait 

(1) Plusieurs biographes, tels qac ScUenck, Gluadon f| 
Delandiue, etc., le font naître par erreur à Uiitfcf, «i 
Franconie. 
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l<^» bois Aatour dis RArtem , M patrie , au- 

■ * ; r rmer des lettres avec (i« Vé- 

' uni corticesif etd'Unpnmer 

tlcla Bible, des préceptes mo- 

«â cAractères mobiles, aiio <ït^ 

»ii tie sa fdfiullêj eiitmrdi [mr 

lîtâtives, il aunil mvt>Qt^Ml^^! 

. ., ^jiii!» ti'ni'** '11"'^ IVncre ordi- 

anrait sur; il pri>fiu:t k^ 

àumafia: Suivaiujtijs, 

I divers» autres ouvrages, 

Ni litres, Costcr, ajquttv 

qu'il obligeai BOUS la 

il, a un pas *iivuî;;i*t r acs secrcls; 

d rilt^t^nt oii jl venait de lln^tiri^, 

dc?u3w tJean-Fuslou GeûA-FIcisch , frère 



ihiA fif (;uf|(-nhorg, on ne sait pas au ju^te 

L it un^ nuit de Noèl^ des 

a; s, s'i'ijfuit a Amster- 

Mm^ pui> a Çob^iv , t iifiA à Maye.nce, ou il éta- 

Mit «ti«* ttuprîmerie. Ce récit peu vrai&ernblahie 

if^ ' : r zèle, etnoiîRaiis Uahileté,pt»r 

4» s ; il était d'ailleurs pR'sqne 

Ml =u (epoasAé, Mais les prétentions 

^n M\X trouvé un avocat fort compf^lï-nf 

lUi. -^ ,.. , o.mmr de M, Aagusfe Bernard, qui, 

adoplAfil l<^ récit de JuniuH, fjjnjecture que Cos- 

îi-r n- .Inn. ijoe famille t>ourge<ji3e de Harlem 

n nom à une ctiarge de sacristain 

f lit héréditairement, se consacra, 

! lient du quinzième âiècle^À ïapro- 

rîiiîfitiren xylographie, c'est-à-dire 

5 sur iMiis. Frappé rie î*lm(ker- 

i !i grossiers alors en i^a^tî, il 

rts d'eirunorniser les frais ie 

iiadèrea. Après avoir d*\l)uté 

,ci sur bois des lettrée iauléeSj il réus- 

s bien tïefr tâtonoeinents , à fondre des 

; I îil dans It' salde; il substitua 

I s'ébiît i^irvi ju&fpie dans, la 

'- ;Meiq*i«* au In s pro- 

re fois emploi de 

.1^ ùae édition du Spe- 

< nvAê. au moyen de plan- 

^«ute que cette tuiitîon 

if! pa^es en carac- 

ntubiles. Dans \m 

, Coster remplaça les textes 

ir des caractère^à typo$ïïii|ibi- 

nua à irnpnmer les gravures 

.» do sorte que le livre n était 

qij«i li uu seul côté. Passant ensuite à 

• «n flf bvre>a d'un usage babituel, Coater 

^ espèce de grauimaiie latine 

aient alors une grande cou- 

c il n'y avait pai* de> giavures 

il put être impriuié des deux 

" ! ■ ces Donat : 

nn 5ont fort 

^îijuLvicrj*. l'u aiuioiK' fiitsM *i * uMui une édition 

CO quatre feuillets des m&tiqaes de Catun (elle 



eit Jans la bibliothèque de lord Spencer) et un 
H or arum dont meeaieura Enscbédé, libraire>i à 
Harlem, possèdent les huit seules pages exis- 
tantes. M, AuguMe Bernard ne regarde pas le 
vol commis au préjudice de Coster comme i>dr- 
fait<^raent démontre ; mais du moment que l'on- 
vrier inlidèle avait été initié au\ procèdes dé- 
couverts par son patron, il n'avait pas besoin 
de dértdwrdes inatrument!! : il sufTlssît qu'il mit 
en pratique Tart qu'il avait appris* Une i-ireons- 
tance qui a jeté bien des ténèbre.s sur les tra- 
vaux de Coster, c'est que e^ lui -ci garda soi- 
gneusement le secret à l'égard de ses mventions; 
nul ne les connut de son vivant, si ce nV^t les 
mercenaires qu'il était forcé d'employer, il ne 
fiaralt pas avoir soupçonné la poilée sifciaie de 
l'imprimerie, ni avoir eu le moindre souci de la 
gloire ; il ne se préoccupa que ûi'^ bénéfices <pi'il 
allait retirer da cette industrie. Ses disciples 
observèrent son impénétrable réserve; on ne 
sait rien à Fégard de leur existence. Les héri- 
tiers de Coster ont-ils continué à exercer l'impH- 
merie ? CVst ce t:fu*on ne saurait décider, Noos 
ne pouvons entrer ici dans un exposé plus étendu 
des arguments qu'emploie M. ÏJernard pour ré- 
lialitliter les titres de Coster, arguments tirés en 
grande partie de documents détxm verts depuiij 
peu ; nous laisserons également de ct^lé toutes 
les raisons que les Mayençais ei leurs adin^rents 
ont mises en avant pour faire regarder comme un 
roman fabrique /i plaisir les récits éclos dans 
les Pays-Bas. Il est facile de comprendre que les 
Hollandaîs ont fait de cette question un {\m\\ 
dation neuf national. Une statue élevée, k Har- 
lem, tfiî'>, en riM>nneur de Coster, fut placée 
en f*ïce de la maison qu'il avait habitée; elle 
jMirtait une inscription comménwraîive de Tin- 
vention de l'imprimerie; cette maison s'écroula 
en 1818, malselle fut promptement rebAtie. Elle 
fait le Coin do la place du Grand-JMarché ( autre- 
foi» place de Saint-Havon ), et de ses fenêtres 
on aperçoit l'hôtel de ville, où Ton a établi le 
Mmee Cojtit^rien, composé de tout ce qui se 
rapj«)rte de près ou de loin à la personne de 
Coster et h son invention. La question de sa- 
voir à quel point la gloire liabituelleïuenl dé- 
cseTnéc à Gutenberg doit revenir à Coater res- 
tera sans doute toujours indiki^e, en dépit den 
nombreux ouvrages publiés à cet égard ; mais il 
eut Inm certain (et M, Auguste BeïTiaj'd le re- 
donnait nettement ) que c c'est à réC43Ïe de 
« Mayenee, et non a celle de Harlem, que Vïm- 
X manité doit la révélation de l'art lypt^raphi- 
« que ». G. lîiittNKT. 

M, Ambroise Firmiu Didot, dans son Essai sur 
l'art t^pixiraphiffut' , publié en 1852 , a regardé 
le réeit de Juniua, à \ù fois poète et chronl(]ueur, 
cuiiune peu vraisemblal)le, tl il a fait remarquer 
que c'est seulement cent vingt-buit ans après la 
date assignée pour la mort de C^)st(îV qu'il est parlé 
l>our la première fois de ce personnage et de son 
im|iniiieriê. U émit toutefois que leslmpresgious 
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xylographiques, de môme que quelques impres- 
sions au moyen de caractères fondus dans des 
matrices en argile ont, selon toute apparence, été 
exécutées en Hollande avant Gutenberg. On sait, 
d'après les recherches historiques de nos sa- 
vants sinologues, que ces prociédés avaient été 
de temps immémorial en usage chez les Chi- 
nois. Quant à la presse typographique, M. Didot 
en réserve l'invention à Gutenberg. 

Meerman, Origines tvpographiae ; U Haye, I7es, 
s vol. ln-4«.— Kottlng, Dissertation {en hollandais) sur 
l'Origine de la découverte et le per/ectionnenusnt de 
Vlmprimerie, Harlem, 1818, ln-8« (Il y en a une traducUon 

SrançaUe , Dlrecht, 1810, in-8» ), et Mémoires (en bollan- 
als ) sur l'hUtoire de l'imprimerie ; Harlem. 1818-18S8, 
» TOI. in-8«.— A. de Vries, Éclaircissements sur l'origine 
de Pimprimerie, traduits en hollandais par Noordzick; 
La Haye, 184S. in -8». ( Ces divers ouvrages sont ce quil 
y a de pins sérieux et de plus approfondi parmi les dé- 
fenseurs de la mémoire de Coster.) — Dans un autre sens 
on trouve Lamblnet, Origine de P Imprimerie ; Paris, 
1810, « vol. ln-8«. — Renouard, Catalogue de la Bibliothè- 
que d*un Amateur; 1818, t. II, p. ist. — A.-F. Dldot. Es- 
sai sur la Typogr. — Ang. Bernard, Hist. de l'Origine 
de l'Imprimerie, — Falkensteln, Geschichte der Buch- 
dnic*erAun<t; Leipzig. i840, p. 78-90.— Schaab, Die 
Geschichte der Erflndung der Buchdruckerkunst ; 
Mayence, 1830, S vol. in-S» ( ouvrage le plus complet sur 
l'ancienne typographie mayençalsc) ; — Wetter, Kritis- 
che Geschichte der Buchdruckerkunst; Mayence , 1886, 
ln-8»; - Léon de Laborde, d&n» L'Artiste; 1889, IV, 114 
( notice favorable aux prétenUons des Hollandais ). — 
y/olt, Monumenta typographica; Humburgi, 1740. — 
Van-tiraet, Catalogue des livres survéhn de la BU>1. du 
roi ; 1740. — Sotzmann, deux articlesdans l'Historisches 
Taschenbuch de Raumer ; BcrUn,l837 et 1840. - OtUey, 
An Inguiry into t/ie Oriyin of Engraving; Londoo, 1816. 
S vol. 10.4**, tome I (l'auteur se prononce pour Harlem;. 

* COSTER (François)^ dit Maliens Haeretico- 
rum, théologien belge, né à MaUnes, en 1531, 
mort à Bruxelles, le 6 décembre 1619. U fut reçu 
en 1551 membre de la congrégation de Jésus 
par Ignace de Loyola lui-même. £n lôô5 Coster 
se fit recevoir docteui* à Cologne, et y professa 
les belles-lettres , la philosophie et la théologie. 
U fut ensuite chargé de la propagation de sa 
compagnie dans les Pays-Bas et les provinces 
rhénanes. H combattait les protestants avec tant 
de zèle, qu'il fut surnommé le Marteau des 
Hérétiques. On a de lui : Responsio ad as- 
sertionem analyticam Andrœ Callias, caivi- 
nistas, contra S. Eucharistiam ; Cologne, 1586, 
in'il \ — Enchiridion Controversiarum , latin 
et flamand; Cologne, 1600, m-8"; — Epistola 
ad Franciscum Gomarum, contra Anti-Cos- 
terum; ibid.; — Epistola ad Gasp. Grevin- 
chovium; ibid.; — Apologies duaepro dicta 
demonstratione adversus Grevinchovium ; 
ibid.; — Contra Jacobum Molanum; ibid. ; — 
Apologeticum pro Enchiridio adversus Fran- 
ciscum Gpmarum; Cologne, 1604, in-8°; — 
Jnstitutionumichristianarum Libri IV; Anvers 
et Cologne, 1604; — Demonstratio veteris or- 
thodoxœfidei , etc. ; Cologne , 1607 , in-8® ; — 
Responsio ad Lucae Osiandri , etc.; Cologne, 
1608, in-8°; et plusieurs autres ouvrages de con- 
troverse ou de piété, tant en latin qu'en flamand. 

Alegambe, BilbUoth, Scriptor, SocieUa,Jesu, — Valèrc 



André, Bibl. Belgica, pars prima, t89. - Le Mire; As 
Scriptoribus ecclesiasticis ( seizième ti«cle ). - Morert. 
Grand DUtionnaire hUtoriquc. — Richard et GIrsBi, 
Bibliothèque sacrée, 

*cosTBR {Jean)y dit Columba, commentatcar 
belge, né à Louvain, en 1515, mort dans la même 
ville, le 9 mars 1 559. Il était prieur des chanoinn 
réguliers du Val-Sainl-Martin, à Louvain , et ftil 
surnommé Columba Ga Colombe) à cause de la ^ 
douceur de ses mœurs. On a de lui : S. Ambrih \ 
sii Opéra; 5 vol. avec notes et commentaires; ^ 

— Sermones Guerrici, abbatis Igniacensit; v 
Louvain, 1555, et Anvers, 1576, in-12; — Oror 
tio in laudem sanctarum litterarum; Anvers, -^ 
1555, in-8°; — Commentarium in Cantiea . 
Canticorum de S. Ambroise ; Louvain , 1558; 

— Commentariolum in Vincentium LHinen^ 
sem, contra hœreses; Louvain, 1568, in-12; 

— Explicatio Cantici ecclesiastici ; Anvers, 
1575, in-16; et quelques autres commei^airtt. 

Valère André, Bibl. Belgica, pars seconda. 610. — Pw- 
sevln, Appar, sac. — Morérl, Grand DicUonnam 
historique. - Richard et Giraud, Bibliothèque sacrée, 

"^COSTER ( Jean)y théologien flamand, né à 
Alost, mort à Oudenarde, le 10 juin 1580. 11 firt 
reçu maître es arts en 1561, et nommé cure 
d'Oudenarde , où il mourut , jeune encore. On a 
de lui : Institutio de exitu JEgypti et fu^ 
Babylonis ( c'est-à-dire de la vie des catholi- 
ques dans les villes hérétiques) ; Douai, 1580, 
in-8». 

Valère André, Bibl. Belgica, pars secunda, 6J1. - Pos- 
sevln, App. sac. — Le Mire, De Scriptorious ecclesiast. 
(selxlème siècle ). - Morérl, Grand Dict. hUt. — Richard 
et Giraud, Bibliot. sacrée. 

COSTER (Jean- Louis), orateur et publi- 
ciste français, naquit à Nancy, en 1728, et mou- 
rut à Liège, en 1780. Quoique Tahié d'une famille . 
nombreuse, il entra dans la compagnie de Jésus, 
et y acquit quelque réputation comme professeur 
et prédicateur. Il fut choisi par ses supérieurs 
pour prononcer dans l'église primatiale de Lor- 
raine Toraison funèbre du daupliin ( 3 février 
1766 ), au service ordonné par le roi de Pologne, 
en présence du cardinal de Choiseul, primat et ' 
archevêque de Besançon, et des cours souveraines 
invitées à la cérémonie. Dans ce même mois de 
février, le roi Stanislas suivit son petit-fils dans 
la tombe. Le P. Coster fut encore désigné pour 
rendre le même devoir à ce prince, dans l'élise 
du collège des jésuites. Il prononça aussi l'orai- 
son funèbre de la reine de France, dans la même 
église, le 12 août 1768. Cette oraison, ainsi que 
les deux précédentes, ont été iroprimées (1). 11 
est bon d'observer que le roi Stanislas avait main- 
tenu la compagnie de Jésus dans ses États , alors 
qu'elle avait cessé d'exister en France, depuis l'è- 
dit de suppression de 1764. Ce ne fut qu'au mois 
d'août 1768 que l'exécution de cet édit eut lieu 

(1) Oraison funèbre de Louis, dauphin; Nancy, 1766, 
in-40 de 48 p. - Oraison funèbre de Stanislas l; Nancy, 
1766, ln-4» de 44 etxfx p. — Oraison funèbre de la reine; 
Nancy,l768. in-4° de 88 p. Ces deux derniers discours n'ont 
pas été mentionnés par M. Quérard, et M. Welss n'a pas 
oonnn le troisième. 
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dans \a Lorraine, rëiinie à la France depuis la 
mort de Stani&lâs. Le P^ Coster faisait Alors 
fttrfie Je la njJiTstm du noYÎdat àe» jd*;iiites «ic 
^ '■ • W troova mi asile près du princii*(Wè(jtî« 
,qui l'auccueillit «l le nomma soo biblio- 
II' rut sous ses auspices que le P. Coa- 
, au mois de juillet 1 772, la pobli- 
îspvU des JouHKJUX français et 
rs, dont robjet était de repro^luîre les 
te* plus intérrssants des autres feuilles 
fenmhqiies. Le dioîx de cesmaténaux, fatt avec 
dit»niement, contribua dès Torii^ae au succès 
àif celUt ertlri'prise, à laqui^llo le P, Custer cessa 
é< travailler en 1775, mais qui, reprise par 
tl'totres rédacteurs, élément baliiles^ lut cod- 
tiBiié« , tant à Liège qu'a Bruxelles, jusqu'en 
m». La collection de V Esprit des Journaux 
•eocKmpcise aujourd'hui de plus de 500 Toluines, 
(ioHl e«t fort rare de trouver complète. Si l'eu 
rblt ajouter foi à une anecdote rapportée dans 
k* Miémùires secrets de. la Répubti^UG rfe-ç 
UUreif le P. Coster aurait tenté de se produire 
4e nouveau en France comme prédlcAt^m. Ayant 
Kééée^Dé par le grand-auioônicr pour prêcher 
Aevant le roi le carême de 1780, il ècboua dans 
crttc haute mission, A peine monté en chaire, 
•I Tiilt^utii , et resjita court. S. M. se leva , et s*en 
déclarant que «elle ne viendrait plus au 
, &i on ne lui donnait im autre prédi- 
. Alors on fit choix du P, Elysée pour 
uicer» Après «ne déconyentie aussi cmieHe, 
It l\ Cofiitpr prit ie (mrli de retourner à Lié^e, 
m il mourut subitement , dau^ la même année, 
CQ *e promenant le long de la Meuse. Sous te 
litrt* tV Addition à la France littéraire de 
*' " et à la Biographie universelle^ 

»• Reiffenberg { Bulletin du BibHo- 
n*l»ésïte pas à considérer le p. Cos- 
iteur d'un jjaniphlet virulent et H- 
r^, ^.,ntr^» un aventurier qui se 
r >PT de Stapleion. Cette 

♦ -i.rfi au nom de Jean- Joseph 

a Dînant, que Ton suppose 
de rex-jé^uite , est intitulé i 
, dr. /,fl!'crne ; Londres, 1764, in- 12 de 
' -ttc attribution n'a aucune espèce de fon- 
•letncMil ; M, de Reiffenberg devait savoir mieux 
*fn\m rtwtrr' qoe le nom de Coster est assex 
I ue, et qu'une conjecture fondée 
I raony mie péchait essentielle- 
r i,^ tu-se, — Le P- Coster n'a point d'ar- 
ia leii Suppléments de Kibadeneira par le 
J. Lamopreux. 

. Bifitioçretphie îiégt&iiëi IMT, tumâ H. <- 
r {ji de la lîépubiiquB d«f lJ!ttrej,tome X V^ 
» !-« - tmihtin àii Bkbliophiie belçe,- Bruiellc», J84S, 
^tmr n« p. »w&. - Documentt particuliers, 
rf^^TKM, (Joseph- François), économiste et 
i»r fraoçaiîji, naquit à Nancy, en I7"2îi, et 
^..p. r 4 tT>^mc ville, en 1813. Son i>èrc 
yîi de banque, aux opérations 
^.,^4... .. u v jtsaocié aussitôt qu'il eut ter- 
miné ses études* Les succès qu'il y avait obtenus 



sf^mblaient le destiner à une carrière plus bril- 
lante; mais le désir d'alléger, pour nn père déji 
avancé en âge, le faRleau des alTaîres^ le [Kuta 
h sacrifier une lé^h'me ambition à un sentiment 
plus noble. Il ne se borna pas néamnoins à des 
spéculations purement financières , et de cette 
position, que la néces.sit*ï lui avait faite , il dirigea 
ses vues sur diverses branches de l'économie [jo- 
lilique, relativement surtout à l 'influence que de- 
vait exercer sur la richesse de TÉtat et rnrsancc 
des particuliers le développement de Findustrie 
tnamifacturière, L13 premier fniit de ses médita- 
tions dans ce genre fui nn mémoire sur le com- 
merce de la Lorraine, qui remporta le prix des 
sciences à l'Académie de Nancy en 1759 (l). Il 
fnt admis it plaider loi-méme devant la cour sou- 
veraine de Nancy une cause importante , où la 
fortune de sa mère et la sienne pouvaient être 
awnpromises. Ses mémoires contre un poissant 
adversaire (le comte du Hauloy) furtnl impri* 
mes, et parurent éfcro plut<U Tceuvre d*on babil*"* 
avocat qne d'un échappé de comptoir. Il eut Ifl 
bonheur de ^rtir triomphant de la lotte, ce qui 
attira sur lui l'attention do parlement, qui lui 
conféra le titre de secrétaire, et employa sa 
plume dans plusieurs circonstances importantes 
pour cette compagnie. Six magistrats avaient été 
exilés par suite do leur opposition à la récep- 
tion d'un nouveau ^xtnfrère, qu'ils considéraient 
comme indigne. La cour râJama contre cet 
acte d'autorité, et adopta le mémoire qui fut ré- 
digé dans r^ sens par sou secrétaire. Après la 
mort du roi Stanislas, le parlement de Metz sol- 
lidta une partie du ressort de la cour souveraine : 
il fallait coiiibaltre une prétention que repous- 
saient à la fois les slipnlations du traité qui 
avait réuni la Lorraine h h France et l 'intérêt 
bien entendu des justiciables. Coster fut le 
digne interprète des sentiments de la magistra- 
ture et du pays, en rédigeant un Mémoire pour 
la cour souveraine de lorraine et Barrais, 
pour prouver que le parlement de Meiz ne 
peut à aucun titre^ ni par awmne cotisidérQ' 
tion, demander le ressort de la eaur souve- 
raine (Nancy); 176fi, in-A-^ de an p., et dans 
la môme année un second Mémoire ^ ïnA'', de 
if, p. (î), contenant de nouvell«?s observations 
sur le même sujet. Le parlement de Met/ échoua 
dans sa tentative, et cinq ans plus lard encourut 
une suppression complète, à laquelle son impru- 
dente aggression ne fut pas étrangère, mais qui 
ne dura que jusqu'en 1774. Coster avait déjà 
bien méritiî de ses conciloyens en publiant tes 
J^e tires d'un Citoyen à un Magistrat Sîir les 
raisons qui doivent affranchir ie commerce 
df^ duchés de Lorraine et de Bar du tarif 
projeté p&ur le royaume de France (Nancy), 



(1) La Lorrainiti commerçante , dUcourt qui a rem' 
porté le prix, etc.: Nancy. iTû», tq-B* de 7» page.i. 

{V M. Via Ut auteur d'tin Èloçe de M. CùtUr^ n'a pa» 
conpa ce «econd mémoire^ qui, alnnl qne te premier, n'a 
t!:tâ Imprime qu'à un tril^s-pcUt fiûr]it>rc (Textinplâlrcs. 
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176Î, in-S", Ce projet, utile à bien de» éganls, 
avùt été ocmçu par M. de Tindaine; mais iJ 
blessait trop eBsentieilement le» înU^rét]^ et les 
pmil^giea de la proTinc^ , poot qu'il ae rm- 
couivM pas une rive uppf*wtion. La oboloyr 
patriotiqiiei que Cotter mit à défendre aniUi 
cause lui Ht décerner le Mmom de Cito^sn « 
qu^lt jiTait pris eo tète d« iod otiyrafçe « titre 
qui fit non orgueil, et qui lui serrit de aaoté- 
garde lorâ di<s poraécuttons de 1793, L'abtïé 
Mor^llet soutint aior» les pn^tsdu ministâre, et 
dit dauâ &es Mémoire» que ^ les prtDdpis de 
«( Goëter sur la liberté Idu commerce ne furent 
« jamais bons, »» assertkm plus que hasardée de 
la part d'un ad Tertiaire que le temps n*atait pas 
désarme > Les travaux de Coster sur réconomie 
politique ne rayaient pas tellement âiïsorbé qu'il 
l'itt dft interrotnprp rtnétuition du projet qu'it 
avait ronné dedonuerune suite de panégrriqoes 
des ducs de Lorraine, Il fit paraître eu 1764 
V^loffe de Char tes II!, dit U Grande duc de 
lorraine; Francfort (Nancy), în-a" de 83 et 
XL p. Cet éloge est plus oratoire qu'historique ; 
mais l'auteur l'a fait suivre de notes instructiYeSf 
qui sont, eu quelque sorte, le résumé des re- 
eberches auxquelles il avait dû se lÏTrer pour la 
ciimjMisitiou de son ourrage. Depais lors, il 
t rai la de la même manière les élflîg^ de^^ ducs 
Ferry III, Antoine» Heoé 11 etLéopold^ mais ils 
n^ï furent pas publiés, l'auteur s'tHant bt>rné a 
en donnerleeture dans les séance.s publiques de 
TAcadémie de Naniy, dont il fut nommé membre 
en 1765, et oi> ii pnnionça pour sa r<Hy*pljoîJ un 
lAscmtrs sut le patriotisme, qui fut remarqué 
dans la foule des haranguer de oe genre (l). Des 
titres aussi recomroandables lui valurent la cou- 
fiance fie plusieurs personnages haut plates, et 
nufiunTnent du ptiuee de Deauvau , qui, t'a^^ant 
tîliargé d'une liquidation impoiiante pour kn 
intérêts de sa maison, fut tellement satisfait d© 
son travail, qu'il le lit nommer secrétaire des 
états de Languedoc, et j<»iiçnit à octie grftce le 
présent maftnififîue du [xlit modèle de la statue 
en bn)nzede Charles llf, ehef-d*nMivre du ce le» 
hre fondeur et sculpteur Chaligny (2). Drl mérite 
aussi éminent attira sur Costi-r l'attention du mi- 
nistère , et le fit appeler au eoutr/iki jçéuéral , oâ 
il firtd'atxvrd mïsà la tète du bureau de la Corse ; 
il linit î)ar être élevé au poste imfRtrtant de |7re- 
mrer commis des finances, qu'il occupa ju3<pi>n 
1790, aous OD/e ministres diftérimts, qui tous 
aïpprécièrent sa haute capacité t ©'est lui qui fut 
chargé par ISecker de tout le travail relatif h 

m C'est sous ce titre *fUB MM. Bartiler et (Jtiérard inen- 
tlionncnt ropuHculc. U est vr.if que le pntHuthnie en est 
k- !iu\«t, in.tt-1. t^f)tncUtud4f blblloin'afitilqut? etigc que re 
Utr<**oU ainsi rectifié ; DUrourt prononce par M. Cmter, 
ta S nuîiili^^jour de sa réception d L'Académie roi/aie 
dt'% Scinices et bettes- lettres .- Nancy, In- S" de t* pace-s, 

(ï> te chef- d'aîOTrc laU ■njnnrd'liiil parUf» <*n irwi.tée 
de la ville de NancT^û; ïaqneire H fatcétle par les hérkleri 
de Coater. UifiKtffttiin U U^vm tut un plédeatat ACUpfté et 
doré au mllten de lit riel»* bililioClièqiie foriii«9 par let 
io\a» du poiaeasettr. 



la ooQTOcatkin des étatf nénéraux. En 1717 N 
avait été nommé syndic g^éral de rassemMèl 
provmciale de Lorrame et Barroi» , et en cette 
qualité il prît utie grande part à la publication 
du procès^-verbol des aéaoees de cette taséni^ 
blée, dans toqoei on trouve plusieurs rapportf 
qu*ïï fut chargé de faire sur divers objets d'inté* 
rèi public (1). Les événements de 1789 le ren- 
dirent à la vie pHvdc ; il en fut tiré par Im suf- 
frages de ses concitoyens, 4|ui Télarent maire de 
la commune qu'il habttaft. Les ednveatîoniidt 
Antoine et Levasseiir, envoyés en misaieB dan 
le département de la Meurthe^ ne te trouvant pu 
à ta hauteur de la révolution, ordonnèrent sol 
arrestation eu 1793, sous prétexte que su ta' 
lents pmwaient nuire à ta chose publique^ 
ainsi que le portait le mandat d'arrêt décerné 
contre lui. Nous avons sous les yeux ronfpQ4l 
de la rt^claroation qu'il éleva contre m délentloa« 
I>e simple expo^^ié àt% travaux de toute »a vie 
était de nature It frapper vivejnent des procon^ 
suis qui au fond n'étaient pas trop méchants. 
Il rappelle surtout qu'il avait obtenu le dnmom 
de Citoyen sous la France inonarchiquei el llll 
contraster la mode^ste simplicité de son etislened 
avwî la dîsfiipatiofl de collaborateurs /oâtimi^. 
dont il fut entouré pendant plus de vin(ff an». 
Il obtint sa Ii fierté }K>ur travailler au Catalogue 
de la bibliothèque publique et du m<klftilH<*r 
dont la parde lot avait tié confiée avant ?on ar- 
restation. En 1790 tI avait été nommé secrr^taifo 
perpétuel de l'Aca^féTnie de Nancy; il remplit 
dfjçnement tes devoirs de cette place, en publiaot 
un Rapport histortqtte sur cette compagnie , 
oit tan indique la place (jumelle doit tenir et 
celle que pmU réclamer la ville de Nanr^ 
dans tes nouveaux établisiements ; Nancy, 
179,1j in-4*. A ta création des ée<des c^entrale»^ 
il fut nommé professeur d'histoire à celle de la 
Meurthe , et ne ceesii d'être k- di^fenseur d'un 
système d'enseignement qui eut surtout le pré- 
dea» avantage de relever et d entretenir ett 
France la cuUure des sciences et le goiU des 
lettres. Un petit nombre <lc curieux ont refîueiWÏ 
et «Mjnservé Ifts programme^! du cotirs d^hintoire 
que CoBter professa pendant sept années (2). Ils 
peovenl être conskléTé* eMnttM! un bon rëmmié 
de llii.stirtrtt universelle éefkuls la création do 
loondft jusqu'au régne lïe Loids xm; ils mérite^ 
raient d'être réimprimés , la coïhx-tion eo étant 
t\c toute rareté. Lors de la iKHivcîlle (»rgariîstttion 
de rinstrtt<iJ<m pobtrqoe^ Ooster fnt nommé 
ï»roviseur dil lycét^ de Lyon; mais les obstacles 
qu'il eut h tarttere, non moifls qm son âge 
avancé, le déterminèrent h prendre le parti do la 
retraite et à se retirer dans sa ville natale, où s*^ 

(1) Procét-verbai dén séances ûe VatSêmf/teB prgvêt^ 
ciaié des duchés de Uirraine et de Bar; Nancy» 1788, 
lu**" de tfff pair^. 

0) Ci cours cDinpk't «c nom pose de ntpt aiîttér§fH^t^é 
lia pour tUre ; Exercice public iur l'kittoirt , lo v# 
de SO p. ; «a vi, Ht p. ; an 7ii, kd p,, an vm, 33 p^j aa iX| 
56 p, ; an %t fi4p.| et an ilî, 66 p. 
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iouri 8*éooulèrent partagés entre de« 
il© famille et la culture des lettres. Se» 
écriU, lion mentkmnés dans le t'orps de 
«t •rtiric, sont : Étoge de Jeati- Baptiste Col- 
cours quia obtenu it^ premier accessit 
jtmi de rAcadérnic Françauc ; ParÎR, 
1773, in-i^*'deOOp. L'oavrage de Ntcker 
^^me finiet obtint le prii ; mais plusieurs 
î, au nombre <i«*quelft on compte Fréion, 
t la préférence audiîvcoursde Coster. Au 
^ les iW\M\ éloges iortent de la ligne ordi- 
par la cotmâiftsance approlbadic des ma- 
«f Administration que leurs auleors avaient 
tfft Jkcquérir dans la pratique des affaires; — 
éa>tf cmtrale considérée dans Sôit objet et 
Hani sm moyens, discours prononcé à Vin^- 
itdtation de V école centrale du département 
dt ta Meur(he ; Nancy» an iv, in-S" de 36 [k; — 
ob: ' ^ : de r École centrale du déparle- 
vi, hnrthc sur te rapjjort et le projet 

4t iu* yrv^r niés par le citoyen Chaplal sur 
Cmtructim publique î Nancy (1801), in-8^ 
A» <'v I. J, Lamoureux. 

• W- CoîUti 1808, ln-«*'. — RarlJtcr. Exa- 
w .H complemmt deg éidicnnatret hUtorl- 

r Plier de daire» f Les troii SMclex de ta 

i > n^iiti, 8* edkUaD. toroc U, — Documvnts 

Sàgisbert'Élienne)t frère du prê- 
te N'aocy, !e 4 avnl 1734, mort le '23 
mOûLt^ ij>3i. îl entra dans les ordres sacrés en 
!fi«, etiicquît brentAt la réputation d'un préiïi- 
cateur tibtiiiguc. Il OLXopa pendant vingt ans 
k mtf^ <tft Remirt'mont, et prononça *n 17»1, 
ar, i Versailles» l'Orûî5on/iiné6rif 
rzinska (Nancy, 1766, in'4° ). L é- 
iduQ le fit successivement grand- 
) diocèse, chanoine et dinuitaije de 
, MK. Désigné parle roi, en 1787, pour 
les aiftemblées de diâtrici du ClermoD- 
..«u.^ .. iut caicore élo, en 1789, député du bail- 
Ik^ilc Verdun aux état» généraux, et siégea au 
otté dmit dR rj^tle a&semblée ; pendant son ^ 
junr kV ^iitla Vabbé Royou dané la ré- 
•bcUmi ^ ; 1/ Ami du Hoi, Ayant accepté 
èm rrcmsîciis l administration provisoire du 
fioyi «otiqiiU par m\, ^ tAte fut mise à prix ; 
il {«rriol eep&aàani à s'écliapper, non saus avoir 
rmmi «le Rnmd* dangers, et ae réfugia à Rome, 
le€tion de rabV»d Maury, il fut 
1 de tliéolfigie au collège de 
. , Dli retour à Nancy, après le con- 
.MHf il fie vint chaiioioe du chapitre 
le i Irôpîtal militaire, fonction» dont 
jusqu'à sa mort avec dénouement 
nu i a<5 juj : Oraison funèbre de Staniêlaê^ 
fifuocMicée il«?int le eardinal de ChoiAeul, arche- 
f^je de Betançon. Cm. HEgurr. 

vriCeil aa r^djictmrde c«t article que M. Porliier dut 
kl fiftaiifiitiiietttoB du nrjutoscfit de ÏÉiog« de Coiter par 
M »|H «t tnwknfÊm aoÊtm renMigiiftineots p.irUeulLeri. 
*im r«iil*w r«kHMlM el «agnenU «oo ouirrage, qui fut 
laffktft «ti sns. dam l«« Alt^ffoiret de P Académie de 
#^%/y« et Urt A ^n « ^tlt nombre d'eicmpTsIres. 
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Michel, âiftff.d^ffommu éê la Lorrain^,- L'Jmi de 

la Retigion. 

cosTKR SAINT-VICTOR {Jcan-!inpiiste)^ 
clief royaliste franchi», né à Éiîinal, eu I77i, 
mort le 10 juin 1804. H n^çot une aases bonne 
ckluciition, et s'engagea eu 1791 danale 8* régi* 
ment de chasseurs â cheval , d'où il déserta au 
n!H>m d'août de la ruéme année pour joindre l'ar- 
toée de» émigrés. Rentré en France, tl fit en 
\im ta première guerre des cliouan», nous les 
ordrcvS de Puisaye, t}ui lui donna le coirunandtt- 
ment des enviFOus de Vitré. Après ta pacllir^tion, 
Coster rpRla en Br*>tagne, et fut arrêté rn IVmr 
pour dt'jiertion et fabrication de faux pa»sejM:)rtji. 
Traduit devant un C4>n8eîl dt? guerre, il fut (.on- 
damné k cinq ans de détention. Remis h k g<ni- 
darînerie t>our être conduite ?îancy, îl s'échappa 
a Avraudies, et put gagner T Angleterre. Il par- 
tit pour le Canada avec Puisaye ; mais h'S essiiis 
d'établissement qu'il y tenla ne réussire>nl pas; 
il retint alors en Angleterre, oh ses relations 
uouveUeR avec les agents des Bourbtms Tenga^ 
gèrent dans le complot dit de lu machine in fer - 
note , qui éclata le 3 nivdse an m (54 décembre 
ItOO). Coster se trouvait à Paris : Il déguisa si 
bien les motifs de sa présence, que non-s(înl«iTient 
il échappa aux soupçons, mHîsl^tassi'X Imrdi jKuir 
Rc mettre en rapport avec la police, à bupielle il 
Iitcroire qu'il pourrait être utile dans la recherche 
fies coupables. La police n'awxtrda de confiance 
à Coster que sur la garantie de Bourmont, qui è 
cette époque jouissait auprès du gouvernement 
d'ntîe considération parliciiïière. Par reniremiftc 
de Hourmont^ Coster di^vint même iiortJîur d'un 
mandat d'arrêt décerné c<între Limoélan , rim 
des principaux auteurs de la machine. Cepimdant 
la vérité ne tarda pas à percer, et Coster, informé 
à temps du danger qu'il courait, se hâta de re- 
passer en Angleterre. En noTemhre 1803, cé*lant 
à de nouTelles séductions, il suivit Georges Ca- 
doadal en France, ftit arrêté à Paris, et niis m 
jugement «t<îc Cadoudal, Morean et un grand 
nombre d'autres prévenus. Il montra beaucoup 
de hardiesse et d*tQsouciance durant h*g déliats: 
Thurîot'la-Rozière, ex-conventionnel, était cliargé 
de instruction de ce procès : il avait les yeux 
rouges et injectés. Un jour (lu'il attaquait vive- 
ment îes opinions royalistes : « Tais-toi, régidde, 
lui cria Coster, le sang de Lotiis XVI te sort par 
les yeux, u On trouve dans V Histoire des Guér- 
ies de V Ouest par M. Muret le portrait suivant 
de Coster Saint- Victor : « Entre les plus lestia 
et les plus adroits à tous les jeux ( auxquels 
se lïTraietit les détenus dans la prison du Tem- 
ple, batle, volant, barres, etc.), on distinguait 
Coster Saint-Victor. Sa taille moyenne était 
svelte et pleine d*clégance; sa figure réunis- 
sait, par un singuKer mélange, la douceur à l'é- 
nergie. Il était aussi gracieux dans sa personne 
qu'éloquent dans sa parole. Une fois, dans l'ar- 
deur de ce« exerd«:es, il avait ùié sa cravala 
et rabattu son col de chemise, i^ Vraiment, » 
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lai dit an de ses compagnons, « ta as le ooa 
« d'Antinoâs. » « Parblea , mon cher, répondit 
Coster en riant, « ta as raison de te presser de 
« m'en Caire compliment, car dans hait joors on 
« Ya me le eooper. > Cette Tenre de gaieté 
fittsait an contraste crnel de sa position. On ra- 
conte que dans les derniers temps, traqué par 
la police, le bean conspiratenr arait trooré asile 
cliez ane femme à la mode, riche, brillante; 
qu*éprise de lai, die promit, au prix de leur 
union, de le dérober an sort qd Tattendait Cos- 
ter refosa , allégeant sa foi promise à une jeune 
personne, qnH épooseraitsll échappait à la mort. » 

— Condamné le 21 prairial an m (10 juin 1804), 
Coster fut exécuté le 6 messidor suivant ( 25 
juin), n mourut Tun des demie», et avec le plus 
grand courage : la tête sous l'instrument fatal , 
U cria encore à deux reprises : Vive le roi! 

A. DE L. 

Biographie moderne. — Galerie des CoidemporaiMS. 

— Tb. Mnrft, histoire des Guerres de l'Ouest. 

COSTKK (Samuel), poète hollandais, né 
fers 1580 ou 1590, mort tcts le milieu du siècle 
suiTant II séjournait habituellement à Amster- 
dam, quoiqu'il eAt pour derise : Ma patrie est 
partout (Over al *t huys). Coster cultiva avec 
succès, le genre dramatique. On a de lui : Le Di- 
Tertissement rustique de maître Canjart , char- 
latan, et Jean Malherbe (mauTaise herbe) son 
▼alet (Boere Klucht oft Tttfelspel van twee 
penonagien teweeten eenquackzalvertnet zyn 
knegt. De Quackzalver is genaamt meester 
Canjart y en de knegt is genaamt Hansje 
Quaatkruyt)yCXiiaéS^'yhsosiefàdmy 1615, in-4*; 

— Duylsche Académie, yespeelt den eerste, 
oogstmaand in 'tjaar 1619 (L'Académie fla- 
mande, représentée le 1"^ août 1619); 1619, in-4°; 
— ^L'Académie flamande,oà personne n'est nommé 
ni blâmé (Nederduytsche Académie, niemant 
genoemt, niemant geblameert); Amsterdam, 
1620; — Le Riche, tragédie (Rycieman, treur- 
gpel ) ; Amsterdam , 1621, in-4« ; -~ R^résenta- 
tion faite par ceux de l'Académie flamande, par 
ordre de la régence d'Amsterdam, pour la récep- 
tion de S. M. Bohémienne en 1621 ( Verthoo- 
ninge gedaan hy die der Nederdvitsche ac- 
cademi, doorbevel van de EB. Heeren deser 
steede Amsterdam, tôt unthaal van syne 
Koninglycke mqjesteyt van Boheemen in 't 
jaar 1621 den 6 junii); Amsterdam, 1621; 

— Iphigénie , tragédie ( Iphigenia , treurspel ) ; 
Amsterdam, 1626, m-4''; — Mathieu le villa- 
geois et inademoiselle de Grevelinkchaysen , 
divertissement rustique ( Teeuvois de Bœr, en 
menjuf/er van Grevelinckhuysen ; Boerk- 
lucht); Amsterdam, 1633, ln-4''; —Isabelle, 
tragédie {Isdbella, treurspel); Amsterdam, 
1634, in-4''; — Matthius Tan der Scfailde, comé- 
die (Tyske van der Schilde; klucfUspel) ; 
Amsterdam, 1642, in-4''; ^IthySy tragédie; 
Amsterdam, 1643, in-4»; — Polyxène, tragédie 
( Polyxena , treurspel ) ; Amsterdam 1644, 



: in-4*; — Exphcatioo ahr^ée des six premières 
f représentations données k Amsterdam en place 
publique le 5 juin 1648, au sujet de la paix 
perpétoeile et par ordre de MM. les bourgmes- 
tres ( Korte verklaaringh van de ses eerste 
verthooninge gedaan hinnen Amsterdath op 
de eeuwige vrede, éoor last van de EE. Hee- 
ren burgermeesteren f Amsterdam op de 
mark vertoont den ijunU ) ; Amsterdam, 1648, 
in-4*». 

Paqiiot, JfèMoirc* pour mrvir à PMttoire littéraire 
des dix-sept provituees des Pans-Bas, XL — JOctwr, 
Mlg. Geâ.'Ux. 

COSTEK OU COSTEftITS DE EOSHMBOIJRG, 

médecin allemand, né à Lubeck, en 1613, mort 
à Revel, en 1685. U commença ses études à 
Kcenigsberg et les termina à Le>de,où il fut reça 
docteur en médecine, en 1645. L'année suivante 
il se fit agréger à la faculté de Koenigsberg. En 
1649 il exerçait son état à Wlsmar, et passa en- 
suite à Revel en qualité de physicien de l'ordre 
des chevaliers d'Esthonie. Cinq ans après, Char- 
les-Gustave, roi de Suède, le choisit pour méde- 
cin. Ce prince étant mort en 1660, Coster se re- 
tira à Revel. On a de lui : Z>e Dysenteria; 
Leyde, 1645 ; — Affectuum totitis corporis hu- 
manipraecipuorum Theoriaet Praxis, tctbulis 
exhibitx; accessit Caroli Gustavi, régis Sue- 
ciœ, morbi et obitus Relatiomedica; Francfort, 
1663, in-4'; Lubeck, 1675, in-4''. 

Éloy, Diet. hist. de la M éd. -MOIler, Cimbria Htterata, 
- Kestacr, Medicin. Gel -Lexie. 

GOSTEEUS ( Bernard), publiciste hollandais, 
né à Woerden, le 17 juin 1645, mort le 5 octobre 
1735. n fit ses études dans sa ville natale , puis à 
Gouda et à Leyde, où il eut Gronovius pour 
maître. Reçu avocat, il obtint en mai 1670 la 
charge de secrétaire de la ville de Woerden; 
plus tard il devint bourgmestre. En 1704 il 
Tq>rit ses premières fonctions, qu'il remplit jus- 
qu'en 1 7 1 5, et put les transmettre à son fils. Il était 
fort considéré dans son pays. On a de lui : BelO' 
tion historique, ou déduction des affaires qui 
concernent rétablissement de la république 
de Hollande et de West-Frise, le changement 
(arrivé dans le gouvernement de cet Etat et 
les suites de ce changement depuis Fan 1572, 
avec un détail de ce qui s'est passé cette année 
et la suivante dans les villes de Woerden et 
d^Oudewater, etc. (Historicsh Verhaal,ofte 
eene deductievan Zaaken, etc. ); Utrecht, 1707 
et 1727, in-4*; Leyde, 1737, m-4* , en flamand; 
c'est un ouvrage assez curieux, mais qui manque 
de netteté. 

* Paqnot, Mémoires, X. 

GOSTHA. Voy. KOSTHA. 

GOSTO ( Tomaso), littérateur napolltaîn, né à 
Naples, vers 1560, mort vers 1630. H était secié- 
tsâre du doc d'Ossona, vice-roi deNaples, qu'il sai- 
vit en Espagne en 1 620. H fut un des continuateurs 
du Compendk) delV istoria del regno diNapoU 
de Pandolfb Collenucâo. Outre ce travail his- 
torique, on a de Costo : Jl Piantodi Buggiero; 
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wi-4*, poème tfès-rare; — Le Otto Giornate dd 

, ow da otto gentiluontini e due 

n a dclle mal i Sï e de' femme e tras- 

'>■ iie' mariti; Venise, 1600, et 1620, 

Lettrre sopra varil sùggetti , suivies 

T.j ç ;rf/flna;Naplefi, 1604, iii-8% 

/ H Pontefici. 

,-. . i £.aii(l Napoli, 1*7, — Toppi, BibliO' 

tKaàapuiriafta^iM.—Oliifiirï, j4theneeuml,igu$tieum^ 

cf^STOBARE, chef juif, mort vers Tau 3^ avant 

J.-C. Il était d*ime famille de sacriiicateurs. H 

«nvit Hérode au siège de Ji^rusalem. Après la 

prise de cette ville, il futehargé par ce prince de 

ibft<âacrer les descendants d'Hyrcan ; COÊtobare 

1**0 fit rien j et les laissa se réfugier datis leurs 

terres, Hérode sôuix;<mna ,* mais ne punit pas 

(l'ftiiord I * ' ^ ' ' on ; il donna mênie le gouver- 

k Costobare, et lui lit époïiàer 

' » '<>!>are convoitait depuis 

11* ridunnje ; pour y par- 

( iLrt; ri diîmanflor pour die 

(sdte proTiDce a Antoine : c'était affaiblir k pins- 

laace d'Hérode ; mais Antoine se refusa à cette de- 

oaiide, Jl^rode fut instruit de cette tentative de 

fo«tôb^rr ; il pardonna à la prière de Saloraé, 

f I Irint c-ette femme qui causa la mort 

li' : ayant eu à se plaindre de lui , 

dk Mî f etirâ dans la maison de son frère, auquel 

die dirToila tous les projets et les actes de son 

ttori , aolamment Tappoi secret qu'il prêtait aux 

^caeendanU d'Hyrcan, Hérode ordonna aussitôt 

q^r ; iK»rir ainsi que leur protecteur. . 

:/ /iid. XV, chnp. XI. 

' - :- h -Gilbert, Imron he), 

n , né à Valence, en 1 780, 

. ij n j^ua dajis Tartillene , et 

kmeL On a de lui : Biogra- 

. : ii ajuiées de Napoléon Bona- 

lee, J840, iii-8% Cet ouvrage oou- 

> uls curieux, A. de C. 

T DO coTrs (Saint), martyrisé en 273, 

\axerroîs ). 11 était cUrétien et ami 

jueou Priscus. Celui-ci ayant été dé- 

i ttpres leâ ordres de remfveretir Aurélien, 

it \?i tète de son ami, et s'enfuit dans les 

vi par le^ soldats romains, iî fut at- 

luartsde lieue de Touey, et mis à 

e. Son corps fut, dit-on, conservé 

^♦^. Saint- Prisque, d'où Jean Uaillet, 

<>rre, Texhuma le 19 novembnî 

^ ravoir fait reconnaître, il Texposa 

- on publique. D'après les auteurs 

rti >tque sacrée, les actes de saint Cot 

, .- \i ou point d'autorité ; cependant on 

Solre-Daroe de Paris des reliques de cfi. 

ri Ka fête e-St honorée avec celle de 

. le 26 mar. 

. ra Sanctorutn, — TUkmont, Histoire de 
u t'*Ti^*uUint d \4urél%en.— Bnillet, fie â*s Saints. — 
lki%«^il ri lilraïkd. Bibliothèque facré*?. 

ank (Hodrtgvez de), poète espa^ol^ mort en 
ii?(*. On 4ttit qfril était né à Tolède, mais on ne 
ikivf. tnoG». oÉwÉR, — T. xn. 



possède pas de détails sui* m. Tie. On a lieu de 
croire qu1l a existé de^\ auteurs de ce nom, un 
oncle et uo neveu. Rorlrii^o de Cota e^t désigné 
c^mrae Fauteur d'une pastorale (egloga ) connue 
sous le nom de Mingo-Revuljjfo, f«irce que les 
deux interlocuteurs sont ainsi dénommés. C'est 
une satire allégorique et hardie, remplie de traits 
dirigés contre on prince qui est désigné de façon 
à laisser reconnaître Henri rv , roi de CastiUe ; 
ce petit poeme^ rempli d'allusions devenues au- 
jourd'hui des plus obscures, est parfois pres- 
que inintelligible pour nous , quoiqu'il ait été 
l'objet d*une glose ou c^jmnieo taire; île Hemiau 
dd PaïgOT. Le nom dt; Cota se lit en tête d'uu 
JJiahguc entrer Amour et un Vieillard^ inséré 
dans le Cancionero gênerai, et qui paraît avoir 
été représenté comme œuvre dramatique. Lo 
premier acte de la célèbre comédie tle la Ctles- 
tine^ regardé souvent cijmme l'ouvrage de Juan 
de Mina, a été attribué à Cola. Ces diver.ses 
compositions furent imprimées à Médina del 
Campo, en 1559; les Copias de Mingo-Revulgo 
ont reparu à Anvers, 1508 et J594, à Madrid en 
U«32 ; le Dialogo tigure dans le 7Woro del 
Teatrù Espanol, I, 131. G. Brunet. 

Antonio, BiUiniheta iUspanica n^cit, tr, iii.— B.iUIct, 
Juçemmii des Savants^ IV, sûï. — Bcmterwcck. Jlisloria 
de ta Uttêratura EspafioUi, con adiciones; ISeo, J, n?j, — 
i:lnm!î, Darsteiiunit der spanischen J.Uerntur im Mittr^ 
fflifer,18W, il, 3Î1. ~ TlcJHaot^HùL ofSpantsfi LUfrrat^ 
III. 

* COTABAHAMA, cadque iodien ^ le dernier 
des cinq princes souverains d'Haïti , mort eu 
1504. Il gouvernait i'Hîgoey, désormais le seul 
district indépendant des souverainetés indiennes 
d'Jlispaniola. Au rapport de Las Casas, Cotaba- 
noma était le plus robuste de sa tribu ; il était 
plus grand que le plus grand de s<!S compatriotes, 
avait une aune de large d'une épaule à rautre 
et le reste du corps en pro[K>rtlon. Sa physiono- 
pp-e était grave et imposante. Son are n'aurait 
pu être facilement tendu par uo autre que lui ; 
ses tlèches aidaient une triple jiointe d'os de pois- 
son, et ses armes semblaîeut être faites iiour un 
géant. Les Espagnols même raiimiraient, quoi- 
qu'il fût destiné à être leur victime. Les liostilités 
éclatèrent îi l'occasion d'un caciqtie mis en pièces 
par un chien lâché contre lui par les Espagnols. 
Huit d'entre ceux-ci, iiKmtés sur une chaloup**, 
ayant été surpris devant la petite Ile de Saona, 
située près de TETigucy, furent massacrés par les 
nalurels. Aussitôt Juan de Esquihel fut dépêché 
par le gouverneur Ovando avec quatre C4;nts 
hon^kuies pour étoulTer llnsurrei^tîon et punir les 
coupaliles. Cotabanama assembla se4 guerriers, 
et B*' prépara à la résistance. Doutant avec rai- 
son de la clémence des Espagnols, il ri-j^ta 
toutes les ouvertures de paix. D'abord vainqueurs, 
les Indiens furent ensuite détails et repousses 
dans les montagnes. Les Espagnols les poursui- 
virent et n'épargnèrent même pas les fenunes et 
les enfants. Quant aux cliefs, on les fit i>érir dans 
les flammes. Une femme cacique, nf>ïruni^* llî- 
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«naiiama , fut prise et peadoe immédiateoMot 
Un détachement d'Espagnols eoToyéa sur one 
caravelle à TUe de Saona , pour tirer Tengeanee 
de la prûe de la chakrape et de la mort des 
matekite espagnols, tH fuir les habitants après 
quelque tentatiTe de résistance. YahiemeBt les 
fogHiis cherchèrent-ils un refiige dans les ca- 
▼emes: six cents d'entre eux y forent massacrés ; 
Jes antres forent réduits en esclaTage. Les na- 
tnrels de l'Higuey solUdtèrent et obtinrrat enfin 
la pahL. Gotabanama Tîsita alors le camp espagnol, 
où Ton admira ses proportions gigantesques et 
son aspect martial. O fut accueilli par Juan Es- 
quibel, et il changea de nom avec cet Espagnol , 
ce qui est le gage d'amitié le plus inviolable chez 
les Indiens. Pour les naturels il s'appela dès 
lors Juan de Esquibd , en même temps qu'ils 
donnèrent à ce dernier le nom de finfaÎKanama, 
La paix ne dura guère : une nouvelle révolte 
éclata dans l'Higuey, par suite des actes oppres- 
sife des Espagnols et de la violation du traité 
conclu. Bfartin de Vilaman exigea que les Indiens 
cultivassent une certaine étendue de pays , et en 
outre qu'As portassent le grain à Saint-Domingue. 
Sur leur refas, il sévit contre eux ; il toléra aussi 
la conduite dépravée des Espagnols vis-à-vis des 
fiadienneSy qu'ils enlevaient sans distinguer entre 
les filles, les femmes et les sœurs des naturels. 
Ceux-ci se soulevèrent enfin en masse contre 
leurs oppresseurs^ qu'ils massacrèrent et dont ils 
réduisirent en cendres la forteresse de bois. Un 
seul, échappé au sort commun, porta la nouvelle 
de la catastrophe à Saint-Domingue. Les troupes 
espagnoles accoururent alors de différents points 
sur les confins de la province d'Higney. Leur 
chef, Juan de Esquibel, avait en outre sous ses 
ordres une armée de guerriers indiens qui l'ac- 
compagnaient en qualité d'alliés. Les Indiens ne 
tinrent que peu de temps contre les Espagnols, 
qui se montrèrent sans pitié, comme d'ailleurs 
cela leur était habituel. Esquibel marcha ensuite 
sur la ville où résidait Cotabanamà, et où il 
avait rassemblé des forces nombreuses. Il ftit 
vaincu par les armes perfectionnéesdes Espagnols, 
qui usèrent de la victoire en cannibales : vieillards, 
femmes, enfants, tous tombèrent victimes de 
leur férocité : les Espagnols coupaient les mains 
des prisonniers , et les obligeaient d'aller trouver 
dans cet état leurs amis pour les engager à se 
rendre. Quant à Gotabanama, il s'était caché avec 
sa femme et ses enfants dans une caverne de 
111e de Saona; surpris par un Espagnol nommé 
Lopez, au moment où il s'avançait avec douze 
Indiens , il fut , après un combat singulier avec 
Lopez, entouré par d'autres Espagnols, garrotté et 
conduit d'abord dans un village des environs, et 
plus tard à Saint-Domingue, oùj'par ordre du gou- 
verneur Ovando, incapable/ie pardonner àun en- 
nemi courageux et digne d'un meilleur sort, il 
fiit pendu publiquement, comme un vil malfai- 
teur. Sa mort fut suivie de l'entier assujettisse- 
ment et de la destruction de son peuple. 



WasMactoo Irvtaf, aùt,4êla riêHéêt royales dé 
Christophe CMomb, L III. 

* COTAN (Frère /tian-SoncAes), peintre es- 
pagnol, né à Àlcazar de Saint-Juan, en 1561 , 
mort à Grenade le 8 septembre 1627. U apprit 
la peinture à Tolède, sous Blas del Prado, et pai- 
vint rapidement à égjBiler son maître, qui excellait 
dans la reproduction des fleurs. Afin de se livrer 
paitiblenMnt à son art, Cotan entra en religion, 
prononça ses vœux le 8 septembre 1604, à la 
chartreuse de Paular, qu'il quitta en 1612 pour 
celle de Grenade. Les œuvres de cet artiste ont 
un caractère particulier de quiétude cl de dévo- 
tion : son coloris , doux et harmonieux , relève 
un dessin pur, et la pose de ses personnages res- 
pire la simplicité. Ses principaux tableaux d'his- 
toire ont été exécutés pour la chartreuse de Gre- 
nade, de 1615 à 1617 ; il a aussi fait pour des 
monastères de femmes plusieurs' Vierges cou- 
ronnées de fleurs et d'une singulière beauté. Malt 
ce que les amateurs reclierchent le plus parmi 
les toiles de Fra Gotan sont ses tableaux i?e 
fleurs et de flruits, dans lesquels il s'est montré 
rival de la nature. Gotan faisait aussi des hor- 
loges en bois, que l'on estimait fort. 

Quilliet, DietUnmaàn de» Peintnt espagnols. 
COTBL (Antoine), poète français, né k Paris, 
en 1550, mort vers 1610. H était conseiller au 
pari^nent de Paris. Ses poésies ne roulent que 
sur l'amour, et y règne une licence peu digpie 
de la gravité d'un magistrat. Le recueil qui les 
contient a été publié à Paris, en 1578, in-4^, sous 
le titre de Mignardes et gayes Poésies. On y 
trouve des' sonnets, des chansons, des élégies, des 
pastorales, et nn assez long poëmc intitulé La 
Cigale^ pièce moitié philosophique et moitié 
amoureuse. Du Yerdier, dans sa Bibliothèque^ 
rapporte de ce poète plusieurs vers, qui ne don- 
nent qu'une faible idée de son talent. Le chef-d'œu- 
vre de Gotel est le parallèle qu'il fait du poète et 
du fou. On a du même auteur des traductions 
d^ Homère f de Théocrite , à' Ovide , etc., ouvrages 
^tlèrement oubliés, et tr^-dignes de l'être. 
Marc GiAHPnPrni. 

Do Verdler, BibUaithiqwê françaiuet aved U note de La 
Monnoye. — GoDjet, Bibliôthègue française, t. XIII. 

COTELIEM' (JeaU'JSaptiste) , érudit, pliilo- 
logue et théologien, né à Nimes , en 1 629, et mort 
à Paris, le 12 août 1686. On peut le mettre au 
nombre des enfants célèbres. Dirigé par son père, 
homme habile et savant, qui , après avoir été 
ministre protestant et professeur de théologie à 
l'académie de Nimes, embrassa le catholicisime, 
il (pt en état, à l'âge de douze ans , d'interpréter 
les livres de l'Ancien et du Nouveau Testament , 
dans les langues originales , devant l'assemblée 
dn clergé de 1641, de répondre aux difticulMs 
qui lui furent présentées tant sur l'hébreu et le 
grec que sur l'histoire des Hébreux, et d'expli- 
quer les définitions mathématiques d'Euclide. Le 
clergé , désirant assurer à l'Église un sujet qui 
promettaitde devenir un érudit du premier ordre, 
lui accorda une pension, et prit des mesures pour 
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nt être continuées avec le 
! snceès. J -B. Cotelier pé|Xiurtit aux espé- 
i qoMl av^t fait concevoir ; il devint un <1es 
flSTtnts les T ^ ' M 1% du ti ix-septième ftitele . 

Ses truraux i li Ités ecclésiastiques sont 

icore aujoufd'liui tort estimés, et ce qui leur 
Yerâ cette réputation, c'est Te^actîtiide de 
ur, pousw^e jusqu'au scrupule. Il De 
icune citation sans l'avoir vérifiée lui- 
or tes orignaux, et kl passait quelquefois 
jours à chercber un passage que lui 
dt sa mémoire, mais dont il ne ïocilait 
Rerrir qu'après en avoir revu le téxt«, Kn 166? , 
Albert le chargea avec Du Gange de coUationner 
I mauu^rits grecs de^UBibUothèque du Roi 
teB dresser le catalogue. Ces deux érudits 
èrent dnq ana h ce travail. Ce fut pour 
nipéii^ei- que la chaire de langue ^erxfue 
1 OtfUé;»*' royal fut donnée en 1676 à J.-B. 
T. On lui doit : Sancti Johannis Chrtf- 
; Quûiuor ntnmUx in Psalmos et in- 
Qfiù Dani4ilis,ex manu»criplis biblio- 
Sancti laurentH Scorialensû; Paris, 
51,10-4" ; — Sancti démentis EpisUUss dues 
Corint/iios ; Vienne, 1687, in- 12; — 
irts ^fvi apostoUciy Paris» 1672, 2 vol. iû- 
lieur» des écrits publiée dans cette col- 
i étaîent enc^jrc inédits. Ce recueil s« pc- 
Kle surtout par les notes qui aocornpa- 
! texte, et qui *iont consacrées non-seule- 
tire 4^^ dillîcultés grammaticale*, 
ii expliquer une foule de points 
&e dogme et de dii^cipUne ecclésias- 
On a fleux autres é<lition<* de c^t ouvrage 
^ ef i7'>4 1. dues a J. Lcclerc, qui y ajouta 
et des flissertations emprun- 
1^1 I -.avants; — Monumcnia Eu- 
iGrctcA ; Paris, 1677-1686, 3 vol. iii-loL 
eil contient le texte de pièces rare$ et 
, leur trati action et des note:^ pleines d'une 
Bse érudition. Un quatrième volume était 
prêt à être livré à Timpressinn, quand 
mltsur mourut. J, -B. Cotelier a laissiî un- 
^, nombre d'écrits inédits sur les antiquités 
fttiques. Us funuent 9 voL iu-fol., qui se 
: â la Bibliotàèque impériale. 11 est à re- 
|i(D^on u'ait pas fait, dans le temps, ua 
ni c^es divers mémoirest, et qu'on n'ait 
piklilié ceux qui |>orteat sur des points im- 
uU de riuâioire ecclésiastique. 

Michel Nicol/is. 

»siir J.'R. CoteJier, dans te Sûrberiana et l'^U. 

ipatr. apoitoL — AnelUon, Memoir&a. —Mo- 

hut — Dttplii, Hthtioth, dci Jnt eccléi — 

Mémoires. — Journal des SavantUf l«iw, «ept — 

mtér. dt Ntmet. 

UVU ( Louis- Barnabe) f jnriseyonsuile 
lit, né à MoDtar[,rig^ |e u juin t'hl^ mort 
», le 2^ janvier l fiî7 . tl avait fait ses étwîes 
«■ Cûltégn des bamabite? de Montargis avec 
Muitiisi, depuis membre de la Convention. D'a^ 
buwl «Tocat au parlement de Paris, Cotelle 
lia plate de juge conservateur du canal de 
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Briar(% dont la juridiction «Y'tendait sur un par- 
cujurs de vingt lieues. Les lumièi*eii et le zèle dont 
tl tit pre^ive dans le classement des affaireâ ail- 
rainistratives à répartir entre les ilistricts nou- 
vellement créés de Gien et de Moatargls le 
firent nommer, en 1791, procureur syndic du 
district de tjien. Kn f796, il alla reprendre h 
Oriéanîî l'exercice de sa prolesaion d'avocat. 
Lors de la création des écoles centrales, il tK!cupa 
la chaire de législation h Técole du Loiret , et y 
fit avec succèfï uu câïiïts de droit dvil et de droit 
cottiraercial. Sous le consulat, il fut membre d'uii 
tribunal qui devint bien 161 la e^mr impériale 
d^Orléans. Il y prit une part active à la rédadion 
des observations de ce C4:»rps judiciaire sur le 
projet du code de commerce. En 1810, un ctHi- 
cours «'étant ouvert pour trois chaires de la Fa- 
culté de droit de Paris, Cotelle, alors ftt;é de 
ctnquante-huit a*is,s*y pré^nta, et obtlrti celle 
du Code fVapoléon approfondi. Sous la Restaura- 
tion , le cadre des cours reçut plusieurs morlill- 
cationa ; la chaire du Code Civil approfondi fut 
remplacée par celle ilu droit de la nature et des 
gens^ qui fut à son tour supprimée. Cotelle, qui 
avait passé d'une matière à Tantre avec une vi- 
gueur dlntelligence que n'altéraient pas les infir* 
rru'té^ de la vieiUesêe , fut alors chargé de ren- 
seignement des Pandeetes , qtii convenait mieux 
aux études de toute sa vie. 11 mourut âgé de 
soixante-quinze ans , à la suite d'nne opératiiKi 
d'extraction de la [>ierre, quïl avait snpfxvrtiH; 
avec )a résignation d'un sage, (ndépendairnment 
de divers opuscules de circonstance, Cotidie a 
laissé : Observation.^ sur le Bail à rentes êi 
celui emphytéotique; Orléans , 1802, in-S"*; — 
Dissertation sur le Difor^e; Orléans, 1804, 
in-r ; — Méthode du Drm Civil; Paris , 1 804 , 
in-»*», tom. !•', le seul publié; — Trmté ifta 
Testaments f Legs et FidéicommLs } Paris, 
1807, în-8"; — TYaité analytique des Droits 
de.^ Enfants naturels reconnus; Paris, 1812 , 
in-8° ; — C^mrs de DnM français ou du Code 
Napoléon approfondi; Paris, 1813, 2 vol 
in-8"; — Des PriHléges et JfypotMqttes; Paris, 
1820, tn-8°; — Abrégé du Cours élémentaire 
du Drûit de la nature et des {jens; Paris, 
1820, in-8'*; — Dissertation sur la Saisine 
dans les différents actes translatifs de pro- 
priété sous te Code Civil; Paris, 1824, in.8'; — 
Traité des intérêts ; Paris , 1 826 » in- 1 2* 
£. Rkonaru. 
DùûttmenU pttrticuUin. - Rcii^hftt , ItiUioç. de ta 

l r.OTKLLB ( roi«*flin^i4we'<^)t jurisconsulte 
français, fils du précédent, né à Bléneau (Yonne), 
te 1 5 juin 1795. Ancien élève de TÉcole Normale» 
il obtint en 1819 le grade de docteur en droit 
de la Faculté de Parii, et devint en 1823 avocat 
ati conseil et à la amr de cassation. En 183t il 
fut nommé profeaseur de droit administratif h 
TÉcole des Ponts et Chaussées. Ses prJn(:î[)3ux 
ouvrages sont : Cours de Droit administratif 
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afpafWéaÊUCirmgwupmUia;Pmm, 113», 
1 JvL m^i r édlL, ÈmL^ 1«3»-1M4, 3 v«L 
■h<*; — Des ÂhfuemtaUs et ptiwmtimt ée 
wairie wrèaime, ei des r^eres frfiffah/i « 
iMtndmre em cette ■iifcrrr; Rvk, U3ET, 
■i^;^ 2V»& des 



canorEDom 

1713 i ans 




18M,»r. — M. 

aoles 4o ^m4s cf Ci 

lioaSyCBtre aatreta 

do dépêches de J.-E. Ceièert 

imtemàamit de Frmmce 

1679, 1680, 1681 et îêÊlï, 

partemèemtdesfomtsetrkmmtwet{i 

rMwes»it).EMâm,à^] 

ÉléwÊemtsdmDemi 

fADerotnderkÊmmÊeeÉdmcamfem^teisqmys 

imi somt prescrits pmr Im ici mmhreOe, tn- 

tSM^m-Ti^ U DrmH des ^ms'fmYs 

Paris , 1820 , 1 pvli» CBI 

cipes dmPrm^Immwtmnetdesfems^eidm 

droit pmèHe §e» 

1811,1 pvli» CBl T«L »8*. E. 



Jmc^ms)^ 

rknéel709, 

de 

Bkmék 

n ^Mti dix 

Jias#if«es dm 



,^méàhsnà^wet% 
flilTsLnirtd'^kofdcné 

des piMici da XoHt-TalérieB. 

tfwoàst i^ÂM§ers , de 





!(/•«).. 

à Rmw, Ti^nil m 1»X H M reçs 
SorboBBe, praten à Dosai. <it de^Éift 
deTouimay. OaadelBStplTalaM 
fimifa»» imUws de l$73 à 1^92. 

Dtt^lm nèiféf j tmm i l u Ii H ii Wp iil {'. 

slècle.\ ^ tan. - Ucterti et 6lrM<^ 

coTKS ( i»ffr) > «al i iai rt i rif et 
ai^^» a«lelOjiiaktl881»àBwteli»diK 
k> CMn\l« deUieeslar. nert à CanMii^* le S 
juin t7U. A 1^ de dMM aK H «iilni à réeole 
a«» Lek««lar« oè il fit |we«^ de «niwl» dkfoâi- 

!^ui> À towlm. au c^ittifr» ^ SiàiihVM » où il 
it^ut te» kt«*^< «^ TlMiM»aale; iMbs(«é^^ 
amhiet* se l^MSfdcKkii^ i^diwtwle»^ dass 
M^ UHmwml» de Ww. i»* wwei^osdasce «liTie 
av^^ »^m osrW le i^téwwl W» S»» , sur les 
uMtlMHiwiti^lMea . la siela|*y5*|ii^ l« pWloeopWe, 
la «MlkvKHiie. IV Uj*dwe il |Ma»a à Caishridge, 
MùU M »hsUauettlN*A>U Wfttt^l^eaTril 
iaw>» a|^«^ awlr |tffla*wi |«w»ier degré dans 
lea Artn. Ksiasxler IM* tt M sonusé profes- 
ae^v d^aalwinmOe el de |diyei<nia «xpérimenUle, 
ïmt \HHHiper la i^MIr* M^We par le docteur 
iiàuiuaa H«H#» MMdlam de ItoalMalar. Sa 
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( ks «sA«, et ipUia, pour se 
faiUej,de 
les Primeipes de 
■eecOeéâtioB todtesles 
le pasd plsietophe avait 
là ; fl j j€^^ ose préiaœ 
idéleadles prin- 
coaire les attaques des 
et flwfost castre ceux qui vouEûent 
la loi de imttraetkm aox causes oc- 
cmttes des Acieas ; diast ^k « ce reproche 
à os redressait anx 
>. Cette puNica- 
deOotes,fut8ui- 
sur le grand iné- 
le 6 isars 1716; loénMAre mséi^ 
dass les iyaasstlioiupAtlosopAi9icesdeLoa- 
ères. Ses osm«es post i imes, poûiés par son 
casÔB le dodesr Robert Sastb^^soo successeur 
dMs la doire du colége de La Trinité ont pour 
ttre : Harmemia MemsMrarmm , sire anaiifsis 
et s§mtMesis, per ratitmum et angularum 
Cambridge, 1721, dédiée 
Dass la préftce sont énumérés 
I les travssx iséfits de Cotes; on y trouve aussi 
I le tnAé ssr réfafaiatîon des erreurs dans les 
I BSftéBSliqses ippliqiiées ( jSstimatio erro- 
etc ) ; — un traité Sur le calcul d\fféren'' 
liei, «pi'B prcscsie soos un point de vue un peu 
de eehn de Sewton , dont il ne con- 
pas encore les travaux en ce genre; — 
insérée dans \d tome XXDC des 
fysssoclioiu philosophiques; — Canono- 
lecftnta, onrrage qui traite de la construction 
des tables par le moyen du calcul aux diiféren- 
ees; — plukienrs traités sur la chute des corps > 
do pendule dans la cycloîde, le 
despraiectilesyetc. A côté de ces 
pièces il fint ranger ses Lectures sur Thydro- 
statiqse et la psenmatique ; Londres, 1737-1747 , 
ia-8* ; trad. en français par Lemonnier , soos 
le titre de Leçons de Physique expérimentale: 
Paris, 1740, in-8**. Le grand Newton paya en 
ces termes un tribut d'éloges à la mémoire de 
Tastronoine de Cambridge : « Si Cotes eât vécu, 
ditil, nous aurions appris quelque chose de 

plus. » IfAFPRE. 

dMlBCfS, Cernerai Bioçraphtf. - Alkin, Bioçr, 
* GOTGSAYB {Randle)y lexicographe anglais , 
vivait dans la première moitié du dix-septième 
siècle. On a de hii : ii DicHonary of the French 
and English Tangues ; Londres , 1632 , in-fol. 

Adetanir, SoppL à JOcber, ^Ug. Cel.'Lexic. 

GOTHB-BDDTNy philosophe pcTsan, né à 
Schyraz, Tan 634 de Thégire ( 1237 de J.-C.), 
mort à Tabariz (Tauris), Fan 710 de Thégire 
(1311). n consacra sa jeunesse à Fétude des 
sciences, sous la direction du célèbre Nassir- 
Eddyn. 11 emlflrassait, comme les savants de TO- 
rient et surtout de la Perse, une multitude de 
oonnaissanoes, qui pour la plupart n'ont point de 
rapport eatre ^es. 11 était à Ui fois médecin^ 
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ftstrofiomc, logicien^ géomètre. Il possédait en- 
tUéologie €t là philosophie. Il laissa des 

* estimés sur presqu»"^ toutes les sciences 
Mt cultivées, et ihs coramentaires sur 
' traités célèbres, entre autre* mv Je 

pirroicr Ihrrc d'Âvicenne. 
fto^^ntaUlksii, DicL biograph. 

coTHit'BDDTBr ( Mohammed ), surnommé 
Eh^zm*Châh (roi de Kharisme), prenikr 
prÎDce à& la dynastie des EhArizmieiis , né dans 
kfiecûnde nooitié du onzième siècle, mort en 
1 127 , Son père, Nouch-Teghyn Gliardged, d'abord 
fSclaTe, parvint à la dignité de gouverneur du 
Khàiicm (la Chorasmia des anciens, aujour- 
dlnri le khaaat de Khiva), vaste contrée cie la 
T^rtarie, située à Test de la mer Caspienne , au 
fuii du lac d'Aral et au nord delà Perse. Colhb- 
t/i.Hn (Jonl le nom signifie pôle de ta religion^ 
I >t son père , et prit le titre de roi de Kliâ- 
. . 11 réunit à sa cour des savants et des 
poètes, et fonda, sous la suzeraineté des Seld- 
toul\des , une dynastie qui dura jusqu'au corn- 
ent du treizième siècle. Son ûh Aizyi 

I»« Gaigfifis, Histoire générale des Ilum, — D'OhMixi» 
rtéifoif* ti^t .Vongoti. — D'Herbctot. PiblMhéijvff orien- 
tiiir ^ Mlrckhftnd, Histoire det sultans du A'A«rUm, 
tnutnttc dn ii«iiiafi par M. Dtffrémory. 

'f^TWB-EUOTN (Mohammed) i prince de 

né dans la seconde moitié du onïj\>ine 

^itièroe de l'hégire ) , mort en 616 de l'hé- 

î.;i2i9 de J.-C,)* Petit'llls de Zcnghy, émir 

qI et d'Aiep, qui figure dans ocks vieux 

i des croisades sous le nom sioguïière- 

jiré de Saî^gui7^ , il fut le deuxième 

pHnee de la dînasUe des Atabeks de Simîjar, et 

mscèâB^ eii 594 de l'hégire (1198 de J,-C, ), à 

Ëmad-Eddyn, son père, dans la souveraineté de 

a^c ville. Quelques mois après son avènement, 

il eut à soutenir contre son a>usin Nonr-Eddyn 

Arstati-Cbah, prince de Mossoyl^ une guerre 

* '* use, et fut sur le point de perdre sa 

iité. U fat secouru par Malek-AdeJ, sultan 

, qui força Nour-Eddyn à se retirer et à 

Ml pouvoir de Cotlib-Etldyu la ville de 

- rÎQce du Mossoul profita du départ 

l pour rejcommcnoer la guère ; mais 

i.j... teinent battu , et se hftta de faire la 

l'an fiOl de ITïé^ire. Mais la protection 

. .^tk'Add n'avait pas été désmléressêe : il 

eii^ea que Cothb^Eddyn se reconnût son vassal, 

Inî piiîv-vn \v^ armes à la main les villes de Né- 

iibour, et J'asâtégea même dans 

I de l'hégire ôOfi. La mésintelligence 

lis son armée, et la désertion, suite 

1 long siège, empêchèrent le sultan 

• de s'emparer de cette place. Dès lors 
j'jrrre nouvelle ne troubla le règne de 

Ce prince , sans avoir les qualités 

1 font les grands hommes ^ avail, au 

i^e d'Aboulféda, toutes celles qui font 



AJ>oiiir6d.i , Annalft Mùitmn* - Hlchaiid, HUtoirë 
de» Croisades, 

coTHB-EDDTif ( Mohammed ) , historien 
arabe, né à La Mecque, dans la première partie du 
seizième siècle, nwrt en Tan de l'hégire 988 
{ 1580-1581 deJ*-C.). 11 habitait La M e^ue, et y 
enseignait la doctrine d'Abju-Hanifa. On a de 
]ttï : La Foudre du Yémen ( Barc al Yemany ), 
qui commence au milieu du neuvième siècle de 
rhégire et va josqu^à la fin du dixième. On y 
trouve une histoire de la conquête du Yémen jiar 
Sinan-Pacba, général de S^lim II. Le Yémen, dé- 
fendu par des sectaires intrépides nommés Zéide», 
résista pendant quatre ans aux armées turques» 
Colhb-Eddyn fournit beaucoup de détails sur 
cette lutte, dont il avait été témoin oculaire. On 
a encore de Cotbb-Eddyn une Hl^tiÀre. de Im. 
Mecque depuis Torigine de la Caabah jusqu*en 
Îi86 de Thégire (1577 de J.'C.), 

SjlTcstre de Sacy Notices et estraitêdes Manuterits^ 
Uiv. 

* cOTHKifOT (Jean ) » jurisconsulte bonrgui- 
l^non, mort vers lûôO. Il fut avocat du roi aux 
bailliage, chancellerie et table de marbre de 
Dijon. On a de tui : le Procès criminel; Dijon , 
loi 5, in-12. 

t*iipinoa, Bibt. d« Avf. de Boxirçogne, I, 
'COTKKREAU ( Philippe ), jurisconsulte fran- 
çais , vivait dans la première moitié do dix-sep- 
tième siècle. On a de lui : Théorique et Pra^ 
tique des Notaires ; Lyon, 1027 , in-l 2. 

A<ieliini>r, Suppl, â iûrhcr, ^/^i?. Ceï.-I^:ric, 

"^COTBIEK ( Charles ). Votf. Flatïcny. 

* c0TMMAif (Mrncst), jurisconsulte alle- 
mand, né à Lemgo (Westphalie), en 13&7, 
mort en 1624, lî fit ses études à itelmsta-dt, et 
se M recevoir docteur à Marfiurg eu 1584. Il 
professa ensuite la jurisprudence, et devintdoyen 
delà faculté deMccklembourg. En 1587 , Jean V, 
duc de Meckiembourg, le fit membre de son 
conseil et assesseur du tribunal séculier et ecclé- 
siastique; plus tard, il le prit pour chancelier. 
On a de Cothman : Comilia ; Francfort j 1662, 
6 ToL in-fol. ; — Re^poma Juris ; — Dispu- 
iaiiones Jtsris ; — Commentarius Codicis ; — 
Pisputatwnes in Justinianum ineompendium 
redactêc, et plusieurs autres ouvrages de jiiris* 
prudence- 

Fri'licr. Theat. Erudit. - Wltlc. J^emor. Juritc. 

* COTHMAN ( Jean ), théologien allemand , 
né à Kostock,en 1595, mort en 1650. ïl était 
docteur en théologie et professait le protestan- 
tisme. On a de lui : Bisser tatio de Prx&entia 
corporis et sanguinis Chris ti in sacr^sancta 
Eucharistia; — Destruciiofundamenti Papa- 
tas, contra Schilterum, —De Conjugio Com- 
pKipignorumy contre Boblius. 

WlUe, Jifemûr. Jvrisc. - Ff<^tier^ Theatr. Erudit. 

* COTHFRNO ( Bartolamfù nE ), cardinal et 
théologien italien, né aux environs de Gènes, 
noy^ en décembre 1385. fl était d*une noble et 
riche famille, qu'il abandonna pour se faire fran- 
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ciscain : son mérite TéleTa jusqu'à rarcbeyèché 
de Gènes. Le pape Urbain YI le nomma, le 16 
septembre 1378, prétre-cardinal du titre de Saint- 
Laurent in Damaso, Quelques années après, 
Urbain , alors en guerre avec le roi de Naples , 
Charles Durazzo, craignit une conspiration 
panni les cardinaux qui l'environnaient. Sur la 
dénonciation de Prignani» son neveu , le U jan- 
vier 1385, il fit arrêter à Luceria Cothumo et 
cinq autres princes de l'Église. Le saint-père les 
accusa d'avoir voulu l'assassiner, et les fit mettre 
à la torture. La violence des tourments arracha 
à Cothurno d.e prétendus aveux. Le pape le fit 
d'abord garder dans one citerne ; puis, l'ayant 
mené k Gènes , il le fit jeter à la mer, enfermé 
dans un sac. Quatre autres cardinaux eurent le 
même sort. On a de Cothurno : Summa theolo- 
gica; — PosMla Sermonum sacrorum; — 
Commentaria supra Canticum Canlicorum, et 
. quelques autres ouvrages religieux. 

Wadin(?, yinnalet Minorum. — Jongelin, Elogiœ Car- 
diTialum ardinum Minorum. — Tbeodoric de Niein, His- 
toria Schismatis., lib. I, cap. 4t. — Rayoald, Annales 
eceles., XVK , lio. — Morérl, Grand dictionnaire hia- 
ioriqve. — SUmoodl, Histoire dei BépubUqnes italiennes, 
VU, WkO. — Artâttd de Moolor, Histoire des souverains 
Fontifes, III, «09. 

* COTI6NAG ( Arnaud de ), troubadour du 
treizième siècle. Il reste de lui quelques pièces 
de vers , qui ne sont remarquables que par le 
respect qu'il témoigna pour les dames, sentiment 
dont s'affranchissaient beaucoup de ses confrères. 
Nostradamus, biographe habituellement peu exact, 
le fait mourir en 1354, et dit qu'il était attaché 
au service utilitaire de la reine Jeanne. 

G. Brumet. 
Papon, Hist, de Provence^ 1. 111, p. 456. — Raynouard, 
Choix de Poésies des Troubadours, t. v, p. so. 

* coTiGNiés ( Martin de ), historien fran- 
çais, vivait dans la première moitié du quinzième 
siècle. H écrivit en 1445 une chronique rimée 
sur les factions qui troublèrent le règne de 
Charles VI ; elle n'a point été imprimée en en- 
tier : Ameilhon en a donné de longs extraits 
dans les Notices et extraits des Manuscrits ; 
le style en est diffus et lourd , mais on trouve 
parfois dans ces récits quelques détails dont un 
historien judicieux peut faire son profit. 

G. Brunet. 

notices et extraits, t. V, p. 607-fîSt ; Vî , 459-4W. 

* COTIGNOLA (Frmicesco de), àxiMarchesiy 
ou Zaganelli, peintre italien, vivait à Parme 
en 1518. Il était élève de Bondinello, et coloriste 
très -agréable. Quoique inférieur à son maître 
pour le dessin et la composition, Gotignola s'est 
fait justement admirer dans plusieurs productions 
de premier ordre : à Parme, dans sa belle Résur- 
rection de Lazare ; à Faenza , dans son magni- 
fi({uc Baptême de Jésus-Christ, Dans quel- 
(ïues autres sujets il a su tempérer l'éclat de sa 
couleur et donner plus d'ordre à ses figures, gé- 
néralement belles , vêtues avec goût , remplies 
d'originalité. Le chef-d'œuvre de Cotignola est le 
grand tableau d'autel des Observantins de Faenza, 



— COTIGNON 108 

où l'on voit La Vierge entourée de plusieurs 
saints, avec quelques portraits dans le fond. 
L'artiste a eu soin de tenir ses teintes plus mo- 
dérées que d'ordinaire; aussi rien n'est plus 
harmonieux que l'ensemble de cette toile. 

p. Ireneo Affo, Notizte su le Pitture di Forma. — Va- 
sari, Fite derpiù eccellenU Pittori. - Lanzi, Storia 
pittoriea. 

* GOTIGNOLA {Bernardino de), peintre 
italien, frère du précédent, vivait à Parme eo 
1509. U était assez bon peintre pour qu'on ait 
attribué ses ouvrages à Francesco Cotignola, 
et que le Crespi ait confondu les doux frères eo 
réunissant leurs prénoms. Cette erreur vient de 
ce que Bernardino de Cotignola travailla souvent 
avec Francesco. £n 1504, ils firent de concert, 
pour les Observantins de Uavenne, un tableau 
d'autel fort estimé, représentant La Vierge entre 
saint François et saint Jean-Baptiste. En 
1509, ils en peignirent un autre pour les Rifor- 
mati d'Imola. Bernardino de Cotignola exécuta 
seul plusieurs toiles avec succès. On en voit une 
chez les Carmes de Pavie qui prouve le mérite 
de cet artiste. 

Crespi, Ifote e aggiunte aile File del Baruffaldi. — 
Lanzi , Storia pittoriea. 

* GOTIGNOLA ( Girolamo Marchesi de ), 
peintre italien, né vers 1480, mort vers 1550. 
Il était élève de Francia, et mérite d'occuper une 
place parmi les meilleurs peintres de l'ancien 
style. II existe de lui à Bologne plusieurs tableaux 
d'autel remarquables. Les Servîtes de Pesaro 
ont de Cotignola une toile qui offre la plus belle 
perspective : on y voit , au pied dn tH>ne de la 
Vierge, la marquise Ginevra Sforza agenouillée 
avec Constance n, son fils. Le dessin en est nu 
peu sec , mais la couleur est agréable, les tètes 
majestueuses et les draperies bien entendues. 
Les conventuels de San-Marino possèdent aussi 
un San Girolamo de Cotignola, peint en 1520. 
De son vivant , ce peintre eut peu de succès à 
Rimini, à Rome et à Naples ; on y regardait scn 
genre comme passé de mode. 

Girolamo Baruffaldi, Le Fite de* più insigni Pittori 
Ferraresi. — Lanrl, Storia pittoriea. 

*coTïGNON (Michel) f théologien français, vi- 
vait dans la seconde moitié du dix-septième 
siècle. U fut archiprêtre de Nevers. On a de lui 
Catalogue historial des Évéques de Nevers; 
Paris, 1616,in-8°. 

Lelong, Bibl.' hist. de la Fr., éd. Fonletle, I. 

*coTiGNON OU CoTOGNON ( Pierre de), sieur 
de La Charnaye, poète français, né dans le Ni- 
vernais, vivait à Paris en 1638. Il a laissé plu- 
sieurs travaux poétiques assez estimés. On cite de 
lui, entre autres, Madonthe , tragédie extraite de 
VAstrée et imprimée dans La Muse champêtre, 
recueil littéraire; Paris, 1623. — Ouvrage poé- 
tique, ou vers énigmatiques et satiriques du 
nouveau Théophile ; Paris, W26, in-12. On re- 
marque dans ce recueil des Quatrains moraux 
et Le Combat des Muses : — L€s travaux de 
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Jétui^ pùème; Paris, teia», înM*'; ivecfigurêE. 

ayra ( Charles ), prédicateur et écrivain 

françraifit cimsâîller et aumônîer eu. roi, naquit à 

i'nm, CA lAOi, et mourut danâ le mois de jaavior 

1682. îl«>Mitfiii wn ÏG50 àuii caûoni<îat de Bayeux, 

Il 01 pri: •[! ; mai« il y renonça Taoïiée 

mhhnl j il ne voulait pm ^'astreindre à 

i.e 3 niai 1655 il fut reçu à l'Aca- 

tise^ dont il resta un des membres 

aôtitâ et 1m p\m assidus. L'abbé Cotin 

lis c/moa aujourd'hui que par le ridicule 

hsà renommée : on sait que Boi- 

/rc ont immortalisé son nom, pu 

dont lis ToDt couvert. D'Olivet et 

1 atres ont raconté comment il s'était 

11»' de ces deux écrivains. Boiltau 

lire quelqoe*-un9 de ses premiers 

V! I rie Rarobom'llct , qui était alors 

^.iin des productions de F es- 

I u i -.+J trouvait présent , lui <^us€ilîa 

s;4reur et àa duretédc çouBacrer ses 

genre moins odieux^ qu'il blessa 

] \i le i>atirique et lui inôpira, dit-ou, 

] \ n venger. Le poète, du reste, en 

itiû parce que celui-ci» intime 

au, prenait toujours sou parti 

dwiH \ré Irequentes disputes qui survenaient en- 

tï>? kb deuï. frères. Mais il faut croire aussi, 

jHMiT ITiomieur du {>oëte, que la médiocrité et îe 

tAnrivnî-i îîo<it des ouvrages de Vahbé ne con- 

ii s moioè à exciter ea bile contre lui. 

< f re qu*on doit penser de oett* anec- 

.1 laquelle ce serait uniquement le 

r. lime qui, dans la troisième satire, 

«urau iMiru: itoilôauà accoler son nom à celui de 

Gisttgne, Malgré son profond respect pour la 

rim "'** -"^"'eitsef le satirique n'était pa& 

I r dominera ce point par elle; 

ui ,, ..,,.L., .i,u iju'après tout die est une év- 

ciare^ et ne doit qu'obéir. 

Quoi qu'il en soit , Tabbé Cotin , aigri de ces 

rttk» attaques, redoubla dèn kirs ses manar^u- 

«na, sinoo pour p«rdre, du moiiifr pour forcer 

«u tileuci^ ^n adversaire; loaiâ bientôt il iHi 

Hii-mémo réduit a l'impuisaance par un dernier 

H plu» terrible coup, qui lui vint cetto fois de la 

mjtîn dt* Molière, et qui aebeva de l'écraser» 

ijt cauao commune avec son ami 

ivais goût , et il {partageait se$ sen- 

Vijim^ dans âes iiatircss contre Boi- 

ait fait tomt)er liur lui quKlqueft-iiiis de 

' ■ '- r; qu'après la pro- 

/ircp^, Cotin avait 

I uui k- .4ontauBier que c'é- 

»' souii le Dom d'Alceste dans 

M,,ru>r.. ne veugoa cnieUe- 

, S0U8 le nom de 

> savantes, où il a 

i^alquo y pour aiasi dire , ses 

^^.irlcr. Cequll y availde plus 

ï pour i'abbé Cotin , c*est que la pria* 



cipale seèoe où oo te ioomait en dérieioii était 
fondée sur un (kit réel et bien connu ^ qui ae per- 
mettait aucun doute sui' la pêrt^onue que le poète 
avait voulu bafouer publiquement. Cotin était en 
effet l'auteur du aonnet à la princesse Uranie, 
qui se trouvtï daos la seconde partie de se» 
ŒuvreJi galantes ; il l'avait fait pour madame de 
Nemours, et il était allé le lire chez Mademoi- 
selle, qui aimait ce* petit* ouvrages d^eaprit. 
Ménage étant survenu, comme il aehevait. Ma- 
demt>ise]le lui lit voir les vers^ sans en nocanker 
l'auteur, et il oe manqua pas de les trouver dé- 
testables : inde irge. Cotin, d*autant plus humi- 
lié do ce jugement qu'iren sentait peut-^tre la 
Justesse, répliqua avec dépit et amertume, et ce 
fut le signal d'une violente dispute dans laquelle 
1e^ lieux amis se dirent h peu près les mèmei; 
I injures que le poète comique a iai»es dans la t>0U' 
cbe de Vadius et de Trissotio. Molière avait d**- 
bord appelé son pédant Triccotin ; mais il changeu . 
ce nom, plutôt $an« doute parce que i*autrc oïïli^lt 
une étymolo{îic plus piquante et plus expri^-^^sive 
que pour voiler davantage mie fHrrsouoalité trop 
transparente , car, comme s'il eût eu peiu- qu'on 
s'y méprit, on dit qu'il alla jusqu'à alTbbler 
l'acteur d'un vieil bahit de Cotin qu'il était par- 
venu à se procurer, comme il avait voutu^ à ce 
que raconte Grimarest, coiffer d'un cbapenu dn 
physicien Rohault le philosophe du Bourgeois 
gentilhomme. Jusque-là Tablië Cotio n'était pas 
rei^té muet centre les attaques de ses ennemis : 
il avait éditasse libeller sur libelles , taures snr 
injures contre Boileau et même contre Ménage» 
quoiqu'il eût été d'abord très-lié avec Im' ; mais 
le rade couple Molière Taocabla si bien, que dès 
lors il ne donna presque plus signe de vie. La 
plupart de ses amis r^ibrindounèrent, comme slls 
eussent craint de partager h^ ridicule désormais 
inséparable de son nom ; on osait à [>eiDe avouer 
qu'on eût eu quelques* relations avec lui; nnJ 
n'entfe[»r^nait de prendre sa défense, et lui-même 
se tint teilement à l'écart , que ta véritable aimée 
de sa mort n'a été bien lîonoue que par la réception 
de son ç^uctte^iseur, l'abbé de Dangeau, à l'Acadé- 
mie Française. Jamais on ne vit revirement plus 
complet et plus cruel. Cuntpc l'osage universel- 
lement reçu, Dangeau , dans son discours» s'ar- 
rêta fort peu h faire la louange de son prédé^^ef*- 
seur, et le directeur de l'Académie, dans sa i^- 
ponse, n'en dit pas un seul mot. Enfin, d'Olivet 
lui-même avoue qu'il est impossible de réhabi- 
liter la mémoire de défunt Cotin. Kt fwurtant rni 
se tromperait en le jugeant, d'apré* sar^^pulation, 
comme un homme sans aucun mérite. Sum parler 
d^une sden(î<v assert ^ande, puisqu'il était vers** 
dans la philosophie et la thénlojnè, qu'il savait le 
grec, le latin, l'hébreu et le syriaque, et qu'il était 
môme capable, dit-on ( ce que sans iToute il n^ 
faut pas prendre â la lettre ) de réciter fpar cfr^ur 
les œuvres de Platon et d'Homère, il avait pr^ 
ché scixe carêmes dani les prioctpahti chaires de 
Paris, avec le plus grand sucx^, quoique tfoileau 
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ait prétendu qu^oo était assis à taise à ses ser- 
mons. On raconte même que ses parents ayant 
voulu le faire interdire , il se contenta, ponr tout 
plaidoyer, d^inviter les Juges à venir rentendre 
prêcher; et qu'après Savoir entendu , ceux-ci, 
indignés êe rimpudence des ses accusatcorA , 
les condamnèrent àtiat*. amende, Sopliodene s'é- 
tait pas mieux, défendu contre soq (ils Jopba. 

Cotin était aussi admis et même r^^tierrlié 
non-seulement à Fhùl^l de Rambouillet, mais 
encore cbez mesdames de Guîse et de INemours 
et chez mademoiselle de Montpensler, dont les 
salons étaient alors des centres de réunion trés- 
célèbres. On a be^aoîn poor expliquer cette fa- 
veur de songer aux erreurs étranges da ^ût 
public d'alors, qui admirait soatenl comme de 
grands écrivains les auteurs les plus maniérés 
et les plDB insipides. Peut-être aussi , comme il 
arrive maintes fois, sa conversatîoii i^tait-elle 
. stjfiérieure à ses écrits, qui» du reste^ ne sont pas 
tous, à beaucoup près, également méprisables. 
On y trouve en général quelque esprit et de la fa- 
cilité ; ils sont parlbîs d'un style aisé, élégant et 
même noble, quoique plus souvent aiïecté et 
rami^ant. Ses ouvrages sérieux ne sont pas tou- 
joars indignes de toute attention. Quant à ses 
poésies , quoiqu'on y rencontre de^ traits heu- 
reux et qu'on ait pu en citer un ou deux qua- 
trains assez spirituels, elles sont beaucoap plus 
faibles que sa prose. Le triomphe de ses vers, c'ejst 
d'atteindre à la médiocrité; mais en général ils 
ne ¥ont même pas jusque-là, et sont fades, lan- 
guissants, guindés, obscurs, et tour à tour ou 
même à la fois plats et boursouflés. On a de 
I abbé Colin : la Jérusalem désolée, ou mé- 
difations sur iesisçons de iënèbreSj etc ; Paris, 
1 ëM, in-4" ;— ThéùcUe^ ou la vraie philosopMe 
des principes du monde ; Paris, 1646, ïn-4^ ; — 
Recueil des Énigmes de ce Umps , avec un 
discours préliminaire; Paris, 1640, in- 12; — 
Recueil de Rondeaux; 1650, in-l"2; — Traité 
de l^Àme immortelle; 1655, in-4" ■ — Poésies 
chrétiennes ; 1657, in-S° : eîles sont en général 
froides et traînantes, quoique d'un goM un peu 
plus sévère que ses autres poésies ; — Œw)res 
mêlées; !659, in- 12; — La Pastorale sacrée^ 
ou paraphrase du Cantique des Cantiques , 
d'abord en prose, puis en vers : c'est un de ses 
cmvrages les plus importants; -- Œiwres ga- 
lantes, en prose et en vers, t" partie ; en 1663 , 
1665, in- 12 ; on ne peut se figurer la rnédio- 
crité de cet ouvrage et son extrême frivolité; 
c'est la quinte^ssence du genre galant et du pré- 
cieux : il renferme une multitude de quatrains, de 
madrigaux» de ix)uquets à Iris, dont quelques-uns 
sont assez compn;»met!aiitâ pour un prêtre ; — 
La Ménagerie; La Haye, 1666, in- 12 : pièce pi- 
quante et assez ingénieuse , mais remplie d'in- 
jures grossières, dirigée contre Ménage; — La 
Critique désintéressée sur les satires du 
temps ; Paris, 1666, ln-«" ; manifeste lancé wntre 
Boileau , qui Tavait attaqué dans sa troisième 



satire ; îl Ty accuse, entre autres cboses^ de ne 
connalti'c ni Dieu , ni foi, ni loi. Vempoison- 
tteur Mignot, qui avait aussi à se venger du sa- 
tirique, imagina un moyen ingéoieux et plus 
eiïicaccî que le talent de Cotin, pour répandpft 
cette pièce ; ce fut de la faire imprimer à ses 
dépens et de s'en servir pour en envelopper ses 
biscuiU : îl s'en écoiJla ainsi un grand nombre 
d'exemplaires. J*'abbé Cotin a composé en on- 
tre quelques ou>Tages en prose et en vers, rl'une 
vaîe4ir moindre encore. Quant à se* sermons , il 
n Wa les faire imprimer, par crainte des sarcas- 
mes de BoHe-au. Vrcrron FamiNEL. 

Hittoimde i'^ectdémie^ parU'Ôtivct — Mvna^iana, — 
Bayic, Réponse aux Questiam «fw/i Prnf. —Nicéfon, 
Memnires, L XXIV, 

*coTisoN, roi des Daces ou Gèles, wail 
vers 36 avant J.-f . Il réuoK sous sou autorité 
une grande partie des populations daces qui ha- 
bitaient ïa rive gauche du bas Ddiiubti et les 
montagnes des Carpathes. Cbaque hiver, prr>- 
iitant de la glace qui unissait les deux bords du 
Danube, il faisait des incursions dans la pro- 
vince romaine de Mésie. Les ravages des Dacea 
inqtriétaient sérieusement les Romains, comme 
on le voit par quelques vers d'Horace et sur- 
teut par un passage curieux de Suétone. Selon 
ce biographe, Ottave destina sa fille JuUe a Co- 
tison, et demanda loi-mCme en mariage la fille 
de ce roi, lorsqu'il faisait ce^î propositions au 
roi dace. Octave était encore peu solidement 
établi ^i Rome, et fl avait Antoine pour mmpé- 
titeur. Après la bataille d'Actium, il n'opposa 
plus auji Daces des oégodatioos cl des pro- 
messes de mariage , mais une armée. Lentuîus 
rejeta les Daces au di^là du Danube; il ne les 
[xmrsuivit pa^ dans leur^ pays, et afe contenta 
de s*emparer des postes militaires sur la rive 
droite du Danube. « Ainsi, dit Florus, la Dacie 
ne fut pas vaincue, mais feculée et transportée 
plus loin. y> L. J, 

Floras, IV, îs. - Horace, Carm,, IIÏ, 8, 18. — Suétone 

COTLOGH-TN A KEDJ, prince turc, vivait dans 
la seconde moitié du douzième siècle de Tère 
chrétienne. On n*a sur loi que des renseigne- 
ments très- vagues. Il appartenait probablement 
à la famille de quelqu'un de ces petits princes 
qui, sons le nom tfatabeks , ou gouverneurs, so 
disputaient les débris de l'empire des Seldjoii- 
kides. Élevé à la cour de Togrul lïf, dernier sou- 
ver^ain de cetUî dynastie , Cotlogh-Ynane^^ se 
révolta 4Mmtre ne prince, échoua, et alla de- 
mander secours à Takasch, roi du Kharc^tni, 
Celui-ci entra en Perse, attaqua Togrul, qui fut 
vaincu et tué, en Tan 59e> de l'hégire (1103 
de J.'C. ). Selon les historiens persans , Togrul 
périt de la main mfime de Cotlogh-Ynanedj, le- 
quel, à son tour, fut mis à mort par Tordre de 
Takasch. 

MlrkboDd^ Iliatoria Seldichukitîarnmt, traduite dti 
perMa en latla par J.-*. VlUicr* , Hiitoire des Snt- 
tuns du Khareznif Iraduiitf du persan^ en tnmçals ptr 
M. Dtitrétnerj. 
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CortOLmum {Ckarles'u littérateur français, 

', ï ou il Avignon» mort vers I7t0, Il &e 

u»ir avtJcut, puis viut k Pam. Il renonça 

jij Ivirreau, et se œn&acra à |.-i littéra- 

u a dr lui : I^ouveUes de Michel Cer- 

_, iTùd. de lespaguol; Paris, 167», 2 voL 

iihlt; — MademùisHte de Tournon, nouvelle 
liUbrique; ibid. ; ^ Vie de Christophe Co- 
trad. de Tespâgnol; Paria, 1681, m*12 ; 
• ■■^oges de Pierre Texcira^ ou histoire des 
roti de Perse ^ depuis Kayumarras, leur 
pnmiêrrôif jusqu'en 1609, avec la relation de 
tor^jtm du royaume d'Ormuz, et de la suc^ 
ctM9ion de tes rois jusqu'à la conquête qu*en 
frtnt les Portugais, en 0^07, tirée de ^histoire 
fcrUe tn langue persanepar Tormxa, roi du 
fnimepays; ensemble une autre relation du 
ttMfoçe du même Texeira depuis les Indes jus- 
^ • ' \ par terre, en 1600, trad. de Tes- 
, 1681, 2 vol. in-12. — Vie de la 
uwvit.>.><^ tte Montmorency f princesse des Ur- 
iàns, supérieure de la Visitation de Sainte- 
Marie de Moulins; Paris, 1684, iii-8'' ; — 
Fie de saint François de Sales, èvégue de 
C«i^i'«, Jondateur de Fordre de la Visita- 
iim de Sainte- Mar ie ; Paris, 16Ô9, in-4''; — 
^i-ihade pour assister les malades, traduite 
de Pohinc4i8; Paris, 1693, in-12; — Jr- 
nna, rm tes bons mots, les histoires 
•.tes et agréables recueillies des con- 
ums d'Arlequin; Paria, 1694, iîi-12; 
Attt^erdam, 1735^ iii-12 : cette compilatioti fit 
Itéfrpeu ^tionnenr h l'auteur, dont te bon goât eu 
M fort coiitfstable : — Dissertation sur les 
liTitt'rf'A de Saint* Évremond, avec t' examen 
fum qu'il a fait pour la duchesse de 
il contre son mari; Paris, 169S, in- 12, 
- M de Dumont. Saint-Évremond 
V rage : « Je trouve beaucoup de 
< i writ bien censurées; je ae puis 
i Leur n'écrive bien ; mais son zèle 
on passe tout. Je gagnerais moins 
n style contre le sien que ma con- 
...îL la sienne. J'estime fort ^on exac- 
ian* sa critique : il s'attache môme à 
di s traitas qui ne sont pas de moi. U 
I me doumi trop de louanj^es quel- 
M bien compensé, la fayeur passe la 
dn jugement, et je puis dire, avec siu- 
juc j'ai plus de reconnaissance de la 
i »e de ressentiment de la rigueur. *» 
î • Kmère défendit Saint-Évremond par 
des ienvres de Saint-Évremond, 
i<je et son portraU, et un Dis- 
'fiire les critiques; Paris, 1698, in-12. 
Il lit alors paniUre : S^aiiit-Évremo- 
■' ''/ne des nouveaux dieiLV ; 
, in-lS; Amsterdam, 1701, 
4^ n i.iixruHHmr^» Ï702, in-8" (rare). Cet 
««irot^ n'est pas e&timé. 

/'»e 4e Saint -Éôrtmond^ iU, — Mo- 
tionnaire hutorique. ~ HUtoire 4e* 
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Hommes tlitutres d« ta Protfmcn, ^ Ldong, OiifU hht 
d€ ta Fr., éù. FonlcUe. 

coTOLENDi ( Ignace), missionnaire et théo- 
logien français, né à Brignoies, le 24 mars Ki.'IO, 
mort à Palac^l(Inde&), le IG août 16G2. 11 lit 
se« études au C4>llége des jésuites h Aix, fut 
reçu docteur à Rome, revint à Aix, oii il prit 
r habit 4?iC€léâiaK tique, et fut nommé curé de 
Sainte-Marguerite, Il quitta c^ posle pour en- 
trer dans les missions. I! retourna à Fk>me, s« 
fit accepter par le pape Alexandre VU, et s'oc- 
cupa à donner des retraites et faire des pr6îi' 
calions dans les environs de Paris, entre au- 
tres à Dreux, où il tomba i^ravement malade. 
A peine rt*tabii, quc^ique bien jeune, Cololendi 
fut sacré évéquc de Métello polis , et remplit par 
intérihi le siège épiscopal de Chartres. II y reçut 
les lettres de provision de vicaire apoî^toUque 
pour la mission de J^iankin, de la Chine sep- 
tentrionale, la Corée et la Tartarie. Il se rendit 
à Marseille avec trois prôtrcs qui devaient filre 
ses comptignons. Il visita Malte, Alexandrette^ 
Alep , et arriva à Mazulrpatani. U parcuunit 
alors diverses contrées indiennes , s'aunonçant 
comme médecin ; ce titre loi faisait aceoider 
mm confiajice qu'il mettait à prolM pour répan- 
dre la parole de Dieu. Il fit ainsi de nombreux 
prosélytes ; mais la fatigue et le changeruent de 
climat lui occasionnèrent un flux de Banf;, que 
la privation de secours éclairés rendit mortel. 
Son corps fut transféré à Goa, oii un roonu- 
rnent lui fut élevé. Il n'avait que trente-trois ans. 
On a de lui ; Vie de saint Oaéfan, fonda- 
teur des cUrcs réguliers appelés Thtatins; 
— des additions aux Chroniques de Gautier, et 
plusieur!^ ouvrages de piété. 

G. AQfftT, rie de Cotoiendi; Ah, nr?3. ïn-iï. - //i*- 
toire d«3 hommes aîurtre* de la Provence, 

*ci»TBON (Fief or), bénédictin de la con- 
grégation de Saint-Maur, né à Reims, j-n t6H, 
mort le 10 mars 1674, dans l'abbaye de Saint* 
Riquier, dont il était prieur. U se livra h l'étude 
avec la perse véranof; qiii a fait l'honnrur de 
iion ordre, et il iM:rivit riiistoire «le plusieurs 
abbayes, notamment de celles de Saint-fiermain 
d'Auxerre et de Saint- Benoit-su r-Loire. Ces 
travaux, restés manuscrits, peuvent encore être 
utiles, grâc^î au\ extraits qu'ils présentcul d'ane 
foule de chartes et de doeumeuts originativ, 
cxinsuités avec une patience attentive. 

Tsasîa, ffiatoire tittéraire de ta Concregatton de. saint- 
maur^ l^. M. - LcluDg^ Sibl. hiil. de la Fr., cA. Fon- 

COTTA (Âurelius), général romain, vivait 
vers le milieu du troisième siècle avant J.-C, 
Élu consul en 252, il se rendit eu Sicile avec 
son collègue, et y remporta de grands suc^^és 
contre les C>arthaginois. Les deux «îonsuls s'em- 
parèrent d^Himère. Ayant reçu des vaisseaux 
tle Hiéron, il les joignit à l'escadre romaino ; il 
fit voile vers Lipara, et confia à son trttiuu, 
Q- Cassius, le soin de bloquer cette place, en lui 
défendant expressément d'engager la bataille, 
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|>e Irilma n'oWtt pas; et profitant de rabflence 
au coosol, il en Tint aux mains ayec Tennemi, 
et perdit un grand nomt>re de soldats. Informé 
4e cet ér^nement , Gotta accourut, s'empara de 
la Tille, fit passer tous les habitants par le«i 
annes, et dégrada Cassius. Pendant le même 
iiége de Lipara, Cotta donna un autre «xemple 
de sérérité en Aisant battre de yerges et m ré* 
duisant au rang de simple fantassin un de ses 
propres parents, P. Aurelius Pecuniola, coupable 
d'aToir laissé incendier un de ses retranche- 
metits et d'ayoir ainsi failli causer la prise du 
canip. Ce fut probablement pendant la même 
campagne qu'il traita ayec une grande rigueur 
les cheyaliers qui refusèrent de lui obéir. A la 
fin de sou consulat , Cotta obtint les honneurs 
du triomphe. Réélu consul en 248, il remporta 
de Rouyelles yictoires sur les Carthaginois. 

Zonorai, V|ii, 14. I8. — Orese, IV, ». — ProDtln, Stra- 
taç ; IV, I. — Valère MaïUne, II, 7. 

* COTTA (Marcus Aureiitu), magistrat ro- 
main, mort en 201 avant J.-C. Édile plébéien 
en 212, il tût chargé de commander un déta- 
chement à Puteoli , sous les ordres du consul 
App. Clandius Pulcher. Neuf ans plus tard, 
en 203, il fut nommé decemvir sacrorum , à 
la place de M. Pomponius Mattio. L'année sui- 
vante il fut député vers Philippe de Macédoine, 
et protégea les alliés des Romains qui avaient 
eu à souffrir de la part des Macédoniens. Après 
la fin de la guerre punique, Cotta insista sur 
la nécessité d'agir avec énergie contre Philippe. 
Dans sa charge de decemvir sacrorum, il eut 
pour successeur M. Acilius Glabrio. 

Tlte-Ure.lXXIlI, 80 ; XXV, M; XXIX. 8S ; XXX, se. 42; 
XXXI, 8. 5. 50. 

* GOTTA ( C. Aurelius ), général romain, vi- 
vait vers 200 avant J.-C. Nommé préteur ur- 
bain en 202, il fut élu consul en 200 avec P. 6ul- 
pidus Galba. 11 obtint lltalie pour province, 
et se trouva ainsi eliargé de la guerre contre les 
Boïens, les Insubriens et les Cénomanes, qui» 
sous le commandement du Carthaginois Amilcar, 
avaient envalii le territoire romain. Ce fut le 
préteur L. Furius Purpureo qui eut le mérite 
(le battre Amilcar. Cotta ne put que i;avager et 
piller le pays ennemi, et rapporta de sa cam- 
pagne plus de butin que de gloire. Furius ob- 
tint les honneurs du triomphe. 

Tlle-Live. XXX, M, 87 ; XXXI, 5, 6. 10, 11, 11, M. 47. 
49. — Zonaras, IX, 18. — Orose, IV, 80. 

* COTTA (Lucius Aurelius) , magistrat ro- 
main, vivait vevs 150 avant J.-C. Tribun du 
peuple en 154, il s'appuya sur le caractère in- 
violable de cette magistrature pour ne pas payer 
ses dettes. Ses collègues le forcèrent de renoncer 
à ce honteux privilège. £n 144 il fut consul, 
avec Scv. Sulpicius Galba, et eut avec celui-ci 
une dispute dans le sénat, pour le commande- 
muut de la guerre contre Yiriathe en Espagne. 
Sur la proposition de Scipion Émilien, le sénat 
enleva aux deux consuls le commandement 
qu'ils se disputaient, et le oonserva au proconsul 



Fabius Maximus Émilien. Plus tard, Gotta fut 
accusé par Scipion Émilien. Quoique cou[)able 
de beaucoup d'injustices, il fut acquitté. 11 eut 
pour défenseur en cette occasion Q. MéteUns le 
Macédonique. D'après Cicéron, Cotta était re- 
gardé comme un veterator, c'est-à-dire comme 
un homme rompu aux affaires. 

Valèro Maxime, VI, 4 ; viii, i. - Qe^roo, Pre Mu- 
rena, M ; Pro Fonteio, 18 ; Brutus^ «1 ; Divin, in CmU,, 
il. — Tadte, jinnal., III, 66. 

* COTTA (X. Aurelius ), magistrat romain, vi- 
vait vers 120 avant J.-C. H fut élu consul en 
119, avec L. Cedlius Metellus. Marins venait de 
proposer sur l'organisation des comices une 
loi qui portait une grave atteinte au parti de la 
noblesse. Cotta, qui repoussait cette loi, persuada 
au sénat de s*y opposer et de citer Marius pour 
rendre raison de sa conduite. Le sénat rendit un 
décret dans ce sens y et fit comparaître Marius. 
Celui-ci, sans se laisser intimider, menaça le con- 
sul de le faire traîner en prison s'il ne foisait 
révoquer le décret. Cecilius, qui voulut défendre 
l'opinion de son collègue, fut saisi par Tordre de 
Marius. En vain em appela-t-il aux autres tri- 
buns , aucun d'eux ne voulut intervenir, et le 
sénat dut retirer son décret. 

Plutarqae, Mar., 4. — Ccéroo, De Legib., III, 17. 

* COTTA {L. Aurelitcs), orateur romain, vivait 
vers 100 avant J.-C. H fut tribun du peuple en 
95, avec T. Didius et C. Norbanus. Quand ce 
dernier mit en accusation Q. Cœpio , Cotta et 
Didius essayèrent d'intervenir; mais le premier 
Alt arraché de son tribunal. Il parait qu'il fM 
plus tard préteur, puisque Cicéron rappelle le 
prétorien (prxtorius). Ce grand orateur parle 
souvent de lui , et le cite comme un ami de 
Q. Lutatius Catulus. Il le place au nombre de ees 
orateurs qui dans leurs discours re()Oussaient 
l'élégance, et se faisaient gloire d'une élocutioa 
rustique et grossière. 

cicéron. De Orat., Il, 47; III, u, il j Brutut, 86, 74, 

COTTA {Caius Aurelius), orateur romain, 
frère du précédent, né en 124 avant J.-C., mort 
vers 70. Ami du tribun M. Livius Drusns, qui 
fut tué en 91 , il se porta, dans la même année, 
candidat à la charge de tribun , et quelques mois 
après il s'exila volontairement, pour éviter d'être 
condamné en vertu de la loi Varia, qui ordonnait 
de poursuivre tous ceux qui , directement ou in- 
directement, avaient soutenu les prétentions des 
Italiotes au droit de cité. Cotta ne revint à Rome 
qu'en 82, sous la dictature de Sylla. En 75 il 
obtint le consulat avec L. Octavius. Il souleva la 
haine du parti aristocratique (optimates), m 
proposant une loi qui relevait les tribuns de*l'a- 
baissement auquel les réduisait la constitution 
de Sylla. L'objet précis de cette loi est d'ailleurs 
mconnu. Cicéron cite aussi une loi de Cotta De 
judiciis privatis , laquelle fût, l'année suivante, 
abolie par son propre /rère. Dans son consulat, 
Cotta conclut un traité avec Hiempsal de Mauri- 
tanie. A l'expiiation de sa magistrature, il obtint 
la Gaule pour province ; et bien quil n'eût eu au- 
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f guerre 4 soutenir, il demanda te triomphe 

I »ôn retcmr\ Sa dt'inande fcit bien aicueiliie; 
Tarn la veille m^nitr tU la solenniti^ il moanit» 
dime Ancienne blessure qui se r'ouvrit tout h 
mup. Cotta fnt un des orateurs les plus dhUn- 
ptiHa àa son temps. On le plaçait h cMé de 
K Sttlpidus et de C. Cé^ar. Cicérgn, qui dans âd 
(mnesse, «l sous la dïctatum dt: Sylisi plaida 
centnr Cotta la cause d'une femme d'Àrrètium, 
If f^ftrr^^^mte comme un orateur pressant et 

1 tre jamais élevé et sublime , Cotta 
ne haute réputation par son sang- 
(rvjil tl sa. lopque serrée. Il nous reste im spéci- 
men de ixm tilent dans les fragments dos //«- 
^wù: de SaUuste, Il tiV<:upa aussi, à ce qu'il 
inrihiet d'études philo sopluques, puisque Cicéron 
le place r>cïmroe interlocuteur dao» îion De Or a- 
tore H clans le troisième livre du De iSatura 
Ikorum. 
LVff on. iJ* Oratt I. T î 11. *8» nu3t » ; Brut, \9, fiB, su, 

^«, - nra^, 10, S8, Jd JU^, XII, 10 j Zft Terf,, I, SO i 

n, TUm, 

uiTTA ( /VfdfcMA Aurelim)^ général ro- 
main . fr*f e de4 deux précédents , vivait vers 80 
-luiît J.-C. 11 futdlu consul en 74, avec L. hk\- 
Uni^ tuciiUus. Dans cette année même éclata la 
(ïuifTe CfUitre Mithridate. Tandis que la conduite 
f^« »-, cticTTP étiit cjjufiëc à Metellus, Cotta obtint 
rir province et une flotte jujur pro- 
^ ntîde. Quand Mitliridate marcha sor 
i se retira vers Chakédoine, où 
. La bataille s'engagea aux en- 
I ■ VI lie. Cotta, campl(*ternent vaincu 
armer, perdit soixante- quatre vais- 
irCvé de s'enfenner dans Chalcéiloine, * 
(*' ne Tassiégea pas. Pejidaat cette 
I. litsastrcusiî, le consul romain renvoya 
steor P, Oppius, qu'il sou pvon naît d'en- 
'1'*; relations avec Milliridate; et de 
le, il Taccnaa de trahison. Oppius 
; tr Cicéron. Plus tard C-ottn, accusé 
ri d'avoir ctmimisdes extorsions en 
1 condamné. Son fils, M. Aurelius 
ir môme où il prit la robi^ virile, 
re en acc4isant à son tour C, Carlxin. 
4f., «. — Kiïtrop^, VJ. fc5, — SaiiaaU', 
L. tv, — PkUarque . Lucutlm, A, a, ^. — 
.... crr.^ V, 17., Pra Murtna» la^Pro Oppio. 
niûit iji*Mn% « X\XVi,i». - App^on, MUhndalgs, 
1\ - Va|<?re *Uxïnie. f, 4, 

COTTA {Ludus ÀuT€Hus\ homme d'État ro- 
ffuiin^ frère des deux prée-^dents^ vivait dans le 
(\( : \ ataotJ.-C.Noinméprcteur«n7o,iJ 

II < use loi [lex Àxireltajud^iarkL) 
j^ I " : ! f ^monts à d e^ cours corn posées 
Il I ivaliers et de tribuns dutrésf>r 

. ,* . L'objet principal de cette loi 

s 3Q-V s^^nateurs le droit exclusif de 

ï îii ♦'. fl d'y faire participer icii c^he- 

; Mk&fX dit-on quilquefois que 

t Aurdia fqt de transférer le 

pouvoir judiciaire du sénat à l'ordre équa^tre. En 



C6 , h, Aureliufl Cotta et h. Mauliu^ Torquaius 
accusèrent de brigue les deux eonsulfi nouvelle- 
ment élus, P. Cornélius Sylla et P. Antrouius 
Fœtus; ceux-ci furent déclardâ cou paljles et rem- 
placés par leurs accu.sateurs. A peine ces dernier» 
étaient-ils entrés en charge, que P. Autronins 
Pi^t4JS forma avec CatUina un eomplot |H)ur assaft- 
siner les deux consuls et un grand nombre de sé- 
nateurs. Cette conspiration fut découverte et pr(> 
venue. L'année suivante, en 64, Cotia fut du 
censeur; mais il alxliqua ainsi que ses eoUègîu^s, 
par Eurle des menées des tribuns. En 03 il prit 
une part active à la séance du s^nat dans ta^juelle 
lut décidé le sort des compUci^« de Catilina, t^taprès 
k mort des oonspirateurs il proposa de rendre 
d«6 actions rie gràoes {snppticatio) k Cicu^ron. 
Lorsque celui-ci eut éU exilé , Ccjtta , restant 
tidèle 6 son ami dans le malheur, demanda le 
premier au sénat le rai»pel du grand orateur. 
Durant la guerre civile , Cotla suivit le parti de 
César, dont il était parent par les tV^mmes; on 
prétend même qu'il voulut faire donner le titre 
de ri\r au vainquefir de Pompée, sous prétexte 
que , d'après le» livre» sibvllins , les Parthes ne 
pouvaient être vaincus que \mr un n^i. Après le 
meurtre de César ^ Cotta ne parut plus que ra- 
rement au sénat. 11 est loué par Cicéron amime 
ua homme d'un grand talent et de la plus haub^ 
prudence. 

Anconliia, fn Cornet,, fl*»*?, tft. - Clct^mn, ïn Pistin.., l<î ; 
In rerr.. Il, 7t ; /n i». Ctod., 7 ; De Leg, agr., II, ITî in 
CaliU nUê,PAilip,, l^ùiHeUg., m,lhAa fam., XU. 
1. - Su«*lotie, Cœsar, 79, - Tlte-Uvt , Epiti.^ 9t. - Vch 
ieltis Pitercuîtiji, If, 3f. - Cornello.s NepoH, .Hticus^ i, 
- Pfutirqoe, Ctcero, J7,— Orelll, Ononatt., Tuit., Ir, Dd. 

^ COTTA i Aurelifu Messalinux) , sénateur 
romain , fils de Toratenr Messala , entré par ado[»- 
tion dans la gensÀurelia, vivait dans Ir: premîiT 
siècle de l'ère chrétienne. Admis dans rmtimité 
de Tibère, il se fit l 'accu sati?ur des plus illustn^ 
citoyens de Rome, et excita les cruautés lieTem- 
pcreur. Quelques sénateurs essayèrent vainement 
de se défaire de lui en lui intentant ime aix-usation 
de lèse-majesté, en l'an 32. te Messalinus Cotta, 
dit Tacite , s'était toujours signalé par les avis 
les plus l>arbares. Aussi , dès que l'occasion s'ot- 
frit, on raccusA lui*mémc. Il avait appelé Caius 
César Caia , eomme ptnir lui reprm^her la dé- 
pravation de ses mœurs. Les pontifes ayant 
donné le joiir de la naissance d'Auguste un 
banquet stdennel , il avait appelé ce banquet un 
banquet funéraire. Depuis, se plaignant du cré^lit 
d'Arruntrus et de Lépide , avec lesquels il discu- 
tait quelque intérêt péeumaire, il ajouta : ^' S'ils 
ont jHHjr eux le sénat, j'ai pour moi mon petit 
Tibère ( Tiberiolus merus). » Cotta, press*^ par 
les dépositions des témoins , en appela au princAt , 
et bientôt il parut une lettre de Til)ère. Celui-ci, 
se faisant en quelque sorte l'avocat de Messali- 
nus , rappelait les cjjïnmencements fie leur liai- 
son , lec t^Smoîgnages multiplii^i» cpi'il avait reçus 
de son attachement, et il dernaiidait qu'on ne 
lui fit f]iMit un crime de quelques plaisanteries 
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hMor^BJM, éehappécft «lau b chalen' da re|Mft 
H rm'dÊiffumtifî kli&rçfrélét». » Après ooe pordDe 
Mtr«, TdÊMfiâtÈemaAôe CoCta n'était pasiloalcox. 
Ittàt^ Mwtt Ml eoDCMM» ordinaire, a fait en 
#| nH q n^ mot» le portrait de Messalinus Cotta. 
«r f] était, dit-il « noble de naiuance U est rrai , 
iMKi rviaé par ses diMolotioos et flétri par «es 
h m wea st s (noàiiis quidem^ sed egemSf ob 
iuxum et per Hagitia in/amis). 

ntmn, Ihêt, naL, \, n, - Tactic, ^im.. Il, tt j IV. «•; 
▼, »i VI, ». _ 

COTTA (L, Àurunculehu), général ~ro- 
foain, Tiraft vers 60 aTant J.-C. Il servit mmis 
les ordres de C. JuKos César dans les campagnes 
«les Cailles, et se distingua à la fois par son cou- 
rage et par sa prudence. En à4 , César ayant été 
loreé , à canse de la rareté des Tivres, de mettre 
se^ soldats en quartiers dliifer dans une grande 
étendoe de pays, Cotta et Q. Titorius Sabinos 
furent chargiés de coramander la légion et les 
cffK| cohortes qoi prirent position snr le territoire 
des Ébarons, entre la Heuse et le Rhin. Bientôt | 
après, Ambiorix et Cstirolcas , chefe des Ébu- 
rons, se révoltèrent contre les Romains , et atta- j 
qifèrent Cotta et Sabinos. Cotta, qui craignait ' 
mofiiA les attaques ouvertes des Gaulois qoe leurs ' 
ruses , recommanda à son collègue de se dé6er ; 
des Éburons, et de ne pas abandonner son camp. 
He t/)iiant aucun compte de ces sages conseils, | 
f^aMiras accepta un sauf-conduit d'Ambiorix et | 
se dirigea avec son corps d'armée vers les can- , 
tonnements romains les plus prochains. Bientôt 
les trou|)es de Sabinus et de son collègue furent 
eiiireloppées par les Gaulois, et se trouvèrent 
placées dans TaHemative d'un massacre ou d'une 
capitulation. Bien que blessé au visage dès le 
commencement de Tadion, Cotta ne négligea au- 
cun de ses devoirs de général , et se fit tuer 
plutôt que de se rendre. 

Céflor. ttêl. Gai., Il, 11: V, M-tT. - Dion Caului, XL, ft, 
A. - Siidtonn. Caaar, S5. — Applen, £>«/. civ., 11, ilO. - 
Florufl, 111, 10. - Botrope, Vl, 14. 

VsOrxk (Jean), poète latin moderne, né en 
\^7\)f à Legnago, près de Vérone, mort en 1510. 
Après avoir été professeur à Lodi etavoir parcouru 
une partie de ritalle , il s'attacha à Barthélémy 
d'AlvianOy célèbre général des Vénitiens; son 
patrun lut battu et pris en 1509, à la bataille 
«rAKiiudel, et dans co désastre Cotta perdit les 
iiiniiuHcrIts de la mdjeuro partie de ses produc- 
tions. Knvoyé |>cu do temps après auprès du 
|)Apo Juins II , 11 succomba h une mnladlc conta- 
giouse. Il s'éialt consacré h riinltatlon des \)oë- 
tes laUitH , et prenant surtout |H)ur ntodèlcs Ca- 
tulle ni TIbuIlo , il réussit dans l'éplgramnie et 
ilauH Téli^gio. On vanto Téléganco do son stylo, la 
l'irhoNHO iTo son iuiitginallon ; mais on |Nnitlui n^- 
pro<*.lior dos ln\ag<*s trop vives ot dos transports 
IVop passUmni^s. 11 rcsto pou do oboso de ces 
('«rml«fi, ImI lïrendèro Mltlon est colle qui 
parut h Voniso, oh t5!ll7, ohox los Aide, avw. 
u'M iHtostos do Sanna7.ar; ollo a été plusieurs fois 
n^prttdulto dopuls oi nutammeuton 1548, dans 



le recnea iatitiilé : Carmina quinque Pœta- 
mm; en 1718, k Padoue, avec les vers dePn- 
castor et de quelques autres auteurs; en f?60; en 
1798; cBÉa, en 1802, X Bassano , par fes soins 
du savant Bforeili : c'est Fédition la plus com- 
plète. On meontre anssi les productions des 
Cotta dans la ooDectioo intitulée : Z>e/tcta?Poe^a- 
rum, entreprise à Francfort en 1609, et qui 
Ibnne 30 gros Tolumes; elles se trouvent an 
tom. I, p. 814, des Poetx ItcUi. Cotta, de même 
que nombre de ses compatriotes, réunissait aax 
travaux littéraires i'étode des sciences eiUMrtes; 
il était fort Tersé dans les mathématiques, et 8 
travailla, avec Bfarc de Benévent et d'aotres 
érudits alors câèbres, à l'édition de la Géogrur 
phie de Ptolémée, publiée à Rome en 1508. 
Ginguené a fait erreur dans la Biographie 
universelle des frères Biichaud, en disant que 
cette édition renfermeies premièrescartes gravées 
que Ton connaisse; fl a confondu ie volume de 
1508 avec celui imprimé à Rome en 1478, un aa 
avant la naisBanf4» de Cotta. G. B. 

J. Piertos Valertanos, De InfelieUaU LiUeratorum, 11. 
p. 70. — Balilet. JmffemenU dé» Savants, I. IV, p. «t. 
- Tiraboscbi. Stari» dêUa LetteraÊura, t. XXV, p. Sl.^ 
Maffd. Vertma iUustraia, 1. 11. p. 401. 

* GOTTA ( Catellien ) , jurisconsulte italien , 
né à Milan, vivait en 1572. II avait fait ses études 
sous André Alciat , et acquis une bonne réputa- 
tion de science. On a de lui : MemorabiUai 
Venise, 1572, iii-8'' : cet ouvrage, ainsi que l'au- 
teur le reconnaît, n*est qu'une compilation de di- 
vers auteurs ; — Scholix ad MediolanensiwKik 
Statuta; — Recensio brevis insignium juris 
interpretum et dociorum: ce traité oommenoe 
à Mutins Scevola, et finit par André Alciat 11 est 
partagé en deux livres, Tun sur les interprèln 
du droit , l'autre sur les jurisconsultes roinaiiis 
anciens et modernes. 

Tdssler, CataUtgtu CateUogorum, — Gentills, Jpokh 
gki jépuleii. — Journal des Savants de I7it. — Moréri, 
Grand Dict. nut. - Richard et Glraud. Bibtiothéfm sa- 
crée.— Hoffmann, Collect. de F'it. Jurisc — Bayle. DM, 
hist. 

«GOTTA (César-Augustin) , poète français^ 
natif de Ch&teaudun, vivait dans la première 
moitié du dix-septième siècle. On a de lui : Po§' 
wa^a; Paris, 1604, in-8°; —Nympha Vivaria, 
seu Castellodunensis agri descriptio; ibid.y 
1614, m-8*. 

Lelong, Bibl. MtL de la France, III, éd. Fontttte. 

* GOTTA (Fabius), traducteur italien, natif 
de Rome, vivait dans la seconde moitié du sei- 
zième siècle. On a de lui : Onosandro platO' 
nico delV ottimo Capitano tradotto;Yem9à, 
1546, in-4». 

Adelung, Suppl. à JOcher, Allgem. Geleàrten-Le^icon- 
COTTA (Jean-Baptiste) , poète italien, né II 
Tende, dans le comté de Nice, le 20 février 1668, 
mort dans la même ville, le 31 mai 1738. Il mon- 
tra dès sa jeunesse du talent pour la poésie et 
une piété vive. A Tâgc de dix-sept ans, il entra 
dans Tonlrc des Augustins de Gènes. Envoyé à 
Florence en 1693, en qualité de professeur de 
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if il 6e Ha avec Betliiu , Fîticaja, les deux [ son de libratrie, 
ni et d^autres hommes émineaU(}DÎ vivaient 
i dans cette ville. A Rome, où U fui appi'lé 
s prédicateur, il coatribua à U fondation 
académie d'tûstoire ecclésiastique; mais 
tltSvaiit VéloqueDce et Térudition sacréas, il 
gea pas la poésie. Âpres avoir rempli (îans 
^ordre les fonctions les plus élevée», il revint 
i àa patrie, vers la fin de 1 733 , et y passa le 
t de ses jourâ. Le principal ouvrage de Cotta 
recueil d^hymnes et de sonnets, intitulé : 
soneHt , ed inni; Gènes, 1709, io-S'"; 
rVenwe» 1722^ in-«' ; ce recueil a été réim|irimé 
4\*r i\i' lujmbreu^s additions, sous le titre de : 
ed i?ini dê£ P. Gtambattïsta Cotta, 
nnoj con açgiunta de altre sue poe- 
H de varie lettcre rf*i*am#ni itltisM, 
' îtTïtff alto stesso autore; Nice, 1783. 

Etogiù staricorcritieo di 



nclath* dcllj Torre, 
. /a OjiUit tlans le l"' vnL uns Piemontesi U- 
_ npaJdo» liiogra/ia dtgli Jialiant iHttstri, L V. 

•cttTTA {Jean- Etienne), savant inilanais, 

itKvit en 1525. Il fut sénateur, et remplit d'autres 

publiques. On a de \^\ : Bescripdo 

LVii , metrice exaralùt dans la Choro- 

i ne us Verltan i de Laiare Augu stin Cotta . 

u BibLMtdioL 

COTTA ( Lazare- Angu^t in ) , savant italien, 
ï dans le diocèse de Novare, en I04i>, mort à 
1, en 1719. Il passa presque toute sa vie à 
1, mettant à prolit, p«iur étudier les anti» 
de îîovare, ies nombreux documents 
nblés à la bibliothèque Ambrosienné. On a 
La Pirtùnea, vommcdia fanfastka; 
,, iClB; — BeFtfia€rio,epîsco!mNova' 
si y hissertatio f insérée dans le tome III de 
'b GaUTia di Minerva; Venise, 1698, in-fol. ; 
iMvseo Novarese; Milan, 1701, in-fol : c^t 
est le plus important de tous ceux de 
I; il est entièrement consacré aux hommes 
Dts que Novare a produits ; ils y sont dis- 
, en quatre catégories : la première con- 
|lei ecdiésiastiqnes ; la seconde , les savants 
steoTs; la troisième, le5 guerriers j la 
lesarUstes; — Dominid Macanei^ 
miinSarumque professoris, Verbani 
locorumque adja£en(ium chorogra- 
\ fkica ImcnpHo^ notis et commenfariis Ulus- 
iraia et aucta ; Milan, 1723 : c'est on commen- 
taire sur la description du lac Majeur ( Verba- 
IV)) publiée par Dominique de la Betia {Do- 
I vmcus Mncfinexts ) ; Milan, 1490, \xi-\'' ; il a 
<i^ iniéré dans le vol. IX du Thésaurus Àrtti* 
tputatum Italie?; — Do'Jmtii Caîciati^ Novti- 
I fitquu, Fragntentum poeticum De tetto Gai- 
|Acln Insubribiis gesto^ primum edilum, 
9m notis; Milan, 1700, in-4*'. 
*cinTA (Marins)^ poêle italien, natif de 
Im, vivait dans la seconde moitié du w»iKième 
«Je. On a de lui : PoeHe t?ari« ; Venise, Iô54, 
4%ct*ÔS7, to-r. 

îùOTïïàf famille allemande et aiu^enne mai- 
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iondéti à Tubingue (Wurtem- 
berg), en 1645, et aujourdliui Tune de» plos 
flori^iwntes de rAllemagne. Les Cotta font, ditroa, 
reiiioiiter leur origine à lalamille romaine cîuméme 
iioio. Au dixième siècle, remfn^reur Otliou V 
leur aœorda deii lettres de noblesse, et leur per- 
mît d'attacher leur do m à un village oommé de- 
puis Cottendorf. De là le double nom de Cotla 
de Cottendorf. Les principaux membres de c «te 
famille sont : 

COTTA (Jean- Frédéric), théologien aliemand, 
né à TuKngue, le 12 mai 1701, mort le 31 dé- 
cembre 1779. Fils du libraire Jean-George^ Cotta, 
il étuflia dans sa ville natale, ivo rendit entïuite à 
léna, où il fut iidjoinl en 17 28 à la faculté de philoso- 
phie; puis il parcourut r Allemagne, la Hollande, 
r Angleterre et la France ; à son retour en Alle- 
magïie, en 1734, il fut nommé professeur titu- 
laire de philosophie à Tubinpme. En 1735 il fut 
chargé de professer la théologie à Gœttingiie en 
qualité d'agrégé, ^ les langues orientales en qua- 
lité ite prufeSvStmr titulaire. En 1739 il revint à 
Tubïflgue, pour y enseigner la théologie, la poé- 
sie et l'histoire. Plus tard tl occupa encore dans 
renseignement d'autres poeitions élevées. Se» 
principaux ouvrages sont : Themata misceî- 
lanea e^ Jurispnideniia natnrali desumla^ 
tiberioribus noiis iUustrata; Tubingue, 1718, 
iii-4"; ^ Allerneuesèe Historié der theologis- 
chen Gelehrsamkcit (Kouvellc Histoire de la 
science tliéolo^que ); ibid. , 1722, in-8° j — Exer- 
citatio hisforicocritica de. origine, masora; 
pu nciorumque h ebraicorum ; ibid, ,1726, iQ-4° ; 

— Bisputationes I et Ude probabilisvm nio- 
rali; léna, 1728, in-4", en français . traité 
de la Probabilité, mi du choix et de l'usage 
des opinions probables dans k^ matières de 
la mi}raîe; Rbeims (Amsterdam ), 1732, in-8" ; 

— Co7nmentati& historico-theologica de /ai- 
ItbiU pontificis romani auctoritate, ex actis 
cùncilii Constantiensis deducta atque Matth. 
Petitdidirio opposlia ; Leyde, 1732, in-8^'; — 
Exercitatio dcphitosophia exoterica et esote- 
rica^ sive de veterum doctrina exîerna atque 
f?i fern a ; Tubingue, 1734, in-4'*; — Gelehrtes 
Journat oder Naehrichten mn atlerkand 
Tieuen Buchern und andern zur LUteratur ge- 
hœrvjen 3îaterien (Journal de férudition , ou 
comptes-rendus d'ouvrages nouveaux et d'autrotj 
matières littéraires); ibid., 1734, 173iï, en 2 
parties in- 8** ; — Flavii Josephi saemmtticfie 
Werke^ oMch Egesippus von der Zerstoerung 
Jerusalemsneu (zimi theil setbst) libersctzt 
Mud mit Anmerk nngen versehen (Les œuvres 
de Flavius Joseph et en partie cellejs d'Égésippe 
au sujet de la ruine de Jérusalem, nouvellement 
tratluites et annotées) ; ihid,, 173&, in-fol. i^^Dis- 
pultdio de situ inaugurationis apmt ffebrseos^ 
speciatïvi summi pontijîcis in adplicatione 
ad per/ectisstmutit pontijicem JesuM Càris- 
tnm; ibid., 1737, in-4°i — Mcclesiœ Romane, 
de idiritione et contrit ione Conteîïiio, ex dog-* 
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matttm hUttoria brévHer delinêata; fbirl.^ 

4739, in- 4" ; — Diiputatio de constitutimifnt.'i 
apoHtoliCiii; ihirt,, I74ô, m-4* ; — Hisfnria 
d^clrinœ dp culiu adorationis Chris to srrva- 
fori defntô ; ihiâ,, 1756, in-4'* ; — Di$pii(ntio 
df pire docendi in conventihus sacris; ibid., 
17f»6, fii'4"; — Dixsertafio de. atatn animai 
pù^ morttm^ recentiores controversistiïHA,^ 
175«, iii-4'; — DisnerUitio de conMtituHone 
(fn'ologi3e;\b\d,^ 1759^ io-4*; — ÙUsertationes 
1 et U de variis (heologifTspeciebus; MA . , 1 7rj9, 
in-4"; ^ Dissei'tntto de religitme în génère 
uc Bpeciaiim nafurali ; ibid., 1761" iri-4"; — 
i tisser tatw de rtliffion^ gentiU;Mà.^ 1761, 
iii*4*'; — Dissertatio de religione revelattt 
fjusqne necessUate; ibid., 1761, io-i**; — Di%- 
sertatio de retigione mu/iaminedica; ibid.» 
1761, iii'i<»;— Historiaâuceîncia doçmaHâ de 
vita ssterna; ibid.» 1770, iiM*. 
Metiitct, f:el. De*it$eht.-GtMen,Cet, Europe, - <7on- 

COTTA { Jean^ Frédéric f baron d<» Corrin* 
iwinr), piîhlimte et libraire allemand , petit- fil a 
du pr^kiédent, naquît à Stolt^ardje 77 avril 
1764, et mournt le 2Î décembre lg32. Il reçut 
«a pitmière mstinctîon au f^mnase de cette 
ville, où deiïieiirait son père, propr^taire de la 
librairie. En 1711!^ il étudia à Tu ni Garnit»* di* Tu- 
bingue la jurispnidenct% pratiqua qiieffpu* temps 
roi unie avocat , et entreprit enlin la Kostion rl« 
la librairie h Tuliingue , lïéchue de soîï impor- 
tance jkar la faute de ceux auxquels on en avait 
confié la direction. Il a'as^ocia en 1 7ft9 avec le doc- 
teur Zahn, qu'il eut plus tard |xtur collègue dans 
rassemblée des étatR de Wurtemberg, et à qui 
C«»tta succéda aussi comun* vice-président (îani la 
deuxième chambre. Leur société commerciale 
ne fut cependant pas de longue durée : Cotia 
se trouva bientôt seul à la tftte de 3e* aïTaires , 
qui , par sa grande activité , ne tardèrent pas à 
prendre un élan tout nouveau. En 1793 il conçut 
le plan de la Gazette îtnimrselle, dont Schiller 
devait être le rédajcteur ; mais le poète aban- 
donna bientôt cette entreprise pour rédiger les 
ffmre^^^ journal littéraire, également fondé par 
Cotta. La Go te f te universelle i-ommença à pa- 
raître à Tubiugue, d*atM>rd sous la direction de 
Pôssclt, puis sous tîeile de Hubpr. En 179« le 
bnreati de rédaction fut transféré h Stuttgard ^ 
et en 1803 à Augsbour^. Une mission que lui 
confièreat les étaûdeson pays détermina Cotta 
à visiter en 1799 et 1801 Paris, où il fit (con- 
naissance avec Moreaa , Kosduszko et d'au- 
tres lionimes célèbres , et il employa ses voya- 
ges à organiser des correspondances pour son 
journal. Kn même temps il ne négligeait pas 
sa librairie, qui biejitôt publia les plu» t>eaux 
tîhefs-d 'œuvre de la littérature allemande. Cotta 
eiablit avec G<fcthe et Schiller den rapports 
très4ntimes, et publia leurs ouvrages ainsi fjue 
ceui de Jean de Mulier. Il se iMt bientôt re- 
berché par tout ce que rAllemagoe possédait 



d'hommes distingués dans tes lettres, II( 
Fklrtr , Schelling , Jean Paul , Trck ; VOM 
A. W. Schle^^U Hebel , Matthisson , L -F, 
Thérèsf^ Hiil>er, les frères de HumlioMt, Spi 
1er, Pfeffel et autres. De l«or> à 1810 pri 
Udissance les Annales politiques ^ Ir? ^ 
de VArchUettnrCy VAlmanach des / 
Jmtrnal de Flore, le Mor^mblatt {ihyK 
\n Kumiblatt, le Uteraturblatt, etc. A 
l'es publications, auxquelles il faut ajoi 
grande carte de ta Souabe , Tinrent j^e joindra 
dans la suite le Journal polytechnique de Dln 
gler, VHespertis d*André, les Annales du Witr* 
temf)erg de Mem minier, la Hertha de Berg- 
baus ^ U\ Ansland ( l'extérieur .) , le inla\ 
(T intérieur) et les Annales f berlinoises) de 
crititpie^ Tun des meilleurs recueils littéraii 
el si'ientifiques d»* PAllemagne. 

Le baron de Cotta fut un des premiers pr«- 
fkâgateurb^ de la litUograpliie. Avant que la 
couverte dt> Scbmidi et de Senefelder eût 
ion entier développement» il tenta des 
d*applteation plus variés que ne l'avaient fait \tA 
inventeurs eux-mêmes, et l«s publia dajis tu» 
vrage intitulé : Das Gftheimmiss des Stein- 
drxtcks tn xeinem ganzen Un^tmge > êle.; 
Tubingen, l^riu, in'4<', (ig. (Le secret de 
primerie sur pierre dans ^us sea 
inents, ete, ). 

En 1810 Cotta alla fixer son séjour à Stuttganl 
Ciiargé de difTértjntes affaires des états et d' 
commission dos libraires allemanifs, il se 
dit au congrès de Vienne. Ëo l»t& il 
comme député dans l'assemblée des 
Wurtemberg, convoquée par le roi Frédi 
de concert avec le comte de Waldeck, il 
diqua le premier les anciens flroits du ji 
plus tard il fut au nombre de ceux qui 
la constitution. Depuis J8O0 Cotta siégeai 
députi^ delS)Ttlreéquestiedans la seconde 
Ure; depuis 1824 il en fut vice-présidejit. Le 
premier de tous les propriétaires, il fit ceswïr 
en 1820 la servitude dans son domaine à 
Plettcmberg. Il étaWit dans ses poAsessions des 
fermes modèles, et donna aux habitants des 
campagnes, l'exemple de beaucoup d'améliora- 
tions. Ses alTaire» de librairie prirent de plus «n 
plus d'extension; un grand nombre de savants, 
de poètes et d'artiste* lui oITrirent leurs oovra^ 
ges, et pluA d'un jeune talent trouva pfès 
baron de Cotta les plus généreux 
ments. Il établit en tsa) une presse à vapeur 
Augsbouiiï, la première quVm vit en Bavière. 
Bientôt après il fonda à Munich rinstitutlittéraim 
et artistique } en iSlb il lit l'essai d'un batean 
à vapeur faisant le service wr le lac de ConS' 
tance, et régularisa en \mG cette navigation 
avec les différents gouvernements limitrophiss, 
dans toute la longueur du lihin. Cotta avait 
obtenu des distinctions, des titres et ordres di 
différents gouvernements, [Enc. des G. du M* 
leitcmiOfsmt Xl^i l IV» p. i9«^o*.- Cont^ert. Usic, 
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*k tpfenri ), silTictiJtecir allemand, d'une 
l'iite de la précé- 
. irtort le 28 octobre 
^upèie, Niculas-Heori Cotla, 
t. -^ Weimar, aux eiterdctyi do 

\i fMsid et a la Tîe des bois, il s'appliqua à 
l'uahersitii tVléa»^ ou il étudia de 17H4 à 1785, 
fnatque uniqueineot aux mathématiques et 
àtx sdeocea natorelles. £d 1786 il 1\it eovo^é 
è SUlladi atec le titre de sous-foresticr, BientiU 
Il ièttst ceittt de maître des forètâ , et devint 
»ttBt»rp du collège foresitîer d'Eisenach. Ce- 
prudant il continua de demeurer à Zillbacli, 
oA il dt des cours de âilTiculture, et en ITÏ):'» il 
«mil one école forestière, qui fit d'excellents 
t>èv.>. La Ti^nutatîon du maître grandit» et en 
i on Saie avec le titre de con- 

Hr , directeur de riDStitut d'arfieu- 

ta^e de8 lorèts ^ il s^étahlit alors h Ttiarand, où 
il transféra aussi le sii'ige de son enseignement. 
Le 17 Juin 1815 son institution fut érigée en 
acad^^ie royale des forêts, et Cotta eut le Utre 
.1' 1^. On; a de lui : Natur-Beoùach- 

»! er die Bemeçung und FuncHon 

ëtt Sq/rcs în den Gewmchscn (Observations 
mr li dfculatlon et la fonction de la sève dans 
I» litoote) ; Weimàr, 1806;— WnldbauiSW' 
!); Dresde, 1817 et 1849» septième é<Ji- 
_ V--' ■•'?-' t.çc Are Ànleihing zur Taa:a- 
/. ngen ( IntroductioD âystéma- 

r. .]i^< v^rAfs); Berlin, 1804; 
zur Vermessttng 
-, ,. . „ : i/ff? der Waldun- 
lan d'une méthode jxjur l'arpentage, 
ttuu et le classement des forêts ) ; 
1815; — Sntun^f einer Waldwerth- 
tiriQ (Projel d'tislimation des foréU); 
1818 et 1849, quatrième édition; — An- 
I zur ForsUinnchlung ( Indifiatîons 
! ?jr h Torganisation forestière) ; Dresde, 
— Grundriss der Forstunssensc/i^fl , 
i>es de la science dcfi forêts), Dresiie, 
1 1849, quatrième édition; — Verbin- 
i ' ' .'ii.ç viU dem Ackerbau ( Al- 
ru 3e et la petite culture); Dresde 
— ffuijsfafchi zur Berùchnung der 
* (Tliblefi auxiliaires fKMir la comptabilité 
>). 

; OOTTA {Bfirnard)^ ççr^ognoste allcmamlj fils 

4o fiNeédentf n^ le 54 octobre 1808, Pn-par*^ ûv 

•i rifitdf^dp^ S4"i*:"ijrcs naturelles et 

I la minéralogie, il se rendit 

II lie» de Frtîiberg, où il appro- 
^ de 187.7 à 1831. Kn 1832 il 
it)erg, où il ne fit que corn- 

< de la jurisprudejice , quil laissa 

•Hophie. A son retour chez son 

wi, il devint secrétaire de t'acadé- 

Un an pins tard (1842) il suc- 

èh X ^iMuuîmn dans la chaire de professeur à 

de« aiine« de Freibetf;. Ses ouvrages I 




sont : IHê DendroUthen (Les Dendrolitlies); 
Dresde, 1832; — Gesgnostischen KaHe des 
Komigrekhs Sa4:fi4ien (Cartes géof^n<ïstiiiues 
du royaume de Sa\e); 1832-42, en douze sections, 
ouvrage composé en collal)oration avec Nau- 
manji; — Geognostkhe Wandefungen (Pé- 
ré^nations géognostiques ) ; Dres<1e et Lcip/ig, 
1836-38, deux parties; — Anleitufig tumStu- 
dium der Géologie (Introduction à rétu<lc de 
la (;^ognosie et<le la géologie; Dresde et Lm[mg, 
1839 et 1849, 3« édition; — Forst und land- 
wirth&chaftkhe iahrbuch der Akadmiitf 
zu Tharand (Annaleô d'économie agricole 
et forestière de Tacadémie de Tharand); Dresde 
et Lepzig, 1842-47; — Gesckichte und Wmtn 
der Phreriologie ( Histoire et nature de la phré- 
nologie), traduite de Chenevix; Dresde et 
Leipzig, 1838; — Gcéankeyi utber Phreno- 
logie (Pensées sur laPhrénologie); Dre^^de et 
Leipzig, 1845;— GeohgijichenJiriefe aus dm 
Àlpen (Lettres géologiques écrites des Alpes); 
Leipzig, 1850 ; — Ihber den innern Rau dur 
Gebirge (De ta Structure intérieure des Mon- 
tagnes); Frciberg, 1851; — Brie/e ueber 
ffmnboldfs Kosmos ( Lettres sur le Cosmos de 
JVL de Humboldt); Lepzig, 1848-51- 

Canversal Lexie. 

* COTTA no (Pierre)^ arcliitecte français, vivait 
vers 1610. n était architecte il u roi, et lit ams- 
trutre dans mui lit- dp la Seine, près de Troycii, 
le château de YîUacerf pour ,îe4tn r*" ileColbert, 
On a gravé plusieurs vuei* lîe cette magniliqiie 
propriété, n bâtit aussi l*église de la Merci et 
rbÔteJ de Hollande. 

CbftudDD fi Belandinc, tH<Jli<mnairii universet. — 

lcoTTJLRD(L, M.)t pédagogue fran^m, ne à 
Orry-la- Ville fOise), le 17 février 1790, Kn 
182011 fonda I conjointement avec M, Soulacroin, 
une école commerdale, et^en octobre 1821 il fut 
chargé d'organiser rinstmction en Corse. Re- 
venu en France en 1827, il fnt nommé successi- 
vement insfiecteor de^ études à Bourges, recteur 
de Lmioges» puis d'Aix, et placée en lB3i à la 
tête de raeadémie de Strasbourg, On a de 
lui: Souvenir de Motse Mendelss/mi^ on le 
second lîvre de lecture des écoles israélite^ ; 
Strasbourg, 1832, in-18, pi.; — Racket OU g; 
Strasbourg, 1833, in-t8, 

Loosndre tl BourqueJot, La tittératnre françain, -^ 
Sarrutet «atDt-Edme, Biographie du Hommes itu)onr, 
V, 806. 

COTTE (JSouis), célèbre météorologisU* fran- 
çais, né ù Latin, le 20 octobre ï740, mort h 
Montmorency^ le 4 octobre 18î5* 11 élait lilsd*itu 
notaire, qui lui fit doBner une édnwilioo distin- 
guée. Il étudia d*al)ord au collège desOratoriens 
de Soissons, oii il se lîa d*one étroite arnilié avec 
son compatriote Méchairi ^ l'astrunoiiu', A ÏMge 
de dix-huit ans, il entra daiis rinalitidîou de 
rOratoire, et ce fut sans doute par .soumissifin à 
la volonté ^tatemeUe, ^ar nous avgos t^u cotre les 
mains une lettre dans laquelle il avouait qu'il 
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QTait toujours préféré la lecture d'un mémoire 
on d'an traité de physique à celle de la Somme 
de saint Thomas. Après avoir terminé ses études 
dans la maison des oratoriens de Montmorency, 
Cotte fut bientôt appelé au collège de Juilly , 
comme préfet, et ensuite à Montmorency, comme 
professeur de philosophie, puis de théologie. H 
y consacrait ses loisirs à Fétude de la physique 
et des diverses parties de l'histoire naturelle. 
J.-J. Rousseau hahitait alors Montmorency, il 
remarqua le jeune oratorieq, et s'en ifit accoxa- 
pagner quelquefois dans ses herborisalions. D'a- 
bord vicaire de cette paroisse en 1767, Cotte en 
devint curé en 1773, en remplacement deD.-L. 
Muly, nommé supérieur général de l'Oratoire; 
en 1780 il fut, en même temps que curé, supérieur 
de la maison de Montmorency, puis en 1782 il 
fut attaché à la maison de l'Oratoire de Paris. 
Deux ans après, le désir de se rapprocher de sa 
famille lui fit accepter un canonicat à Laon, que 
lui offrait M. de Sabran, évéque de cette vifle. 
En 1790 il revint habiter Montmorency, et l'an- 
née suivante il dut aux souvenirs de savoir et 
de tolérance qu'il y avait laissés d'être élu aux 
fonctions de curé; mais en 1794 il renonça à 
la prêtrise, et épousa la fille d'un magistrat esti- 
mable. Marotte du Coudray, conseiller au Châ- 
telet de Paris. En 1795 il fut du nombre des sa- 
vants auxquels la Convention nationale accorda un 
secours de 3,000 livres, et il devint administrateur 
de l'hospice civil de Montmorency. Nommé bien- 
tôt après conservateur de la bibliothèque du 
Panthéon, comme remplaçant temporaire de 
Daunou , autrefois son confrère et toujours son 
ami , que le Directoire avait chargé de l'organi- 
sation de la république romaine, il cessa d'occu- 
|)er cet emploi pour se retirer, en 1802, à Mont- 
morency. C'est là que ce savant estimable, con- 
tiniiaiil à vivre au milieu de ses livres, reçut, en 
1803, le titre de correspondant de l'Institut, et 
qu'il termina, à l'âge de près de soixante-quinze 
ans , une carrière dont tous les instants avaient 
été consacrés à d'utiles travaux. Cotte était un 
homme modeste et d'un extrême désintéres- 
sement; ses manières étaient simples et pleines 
de dignité. Pour ne dérober aucun moment à ses 
études, il vivait dans la retraite, et le monde 
n'entendait parler de lui qu'à l'occasion de la pu- 
blication de ses ouvrages. On lui dut, en 1766, la 
déœuverte de la source minérale sulfureuse 
connue de nos jours sous le nom d*eau cfEn- 
ghien, et qui alimentait alors un petit cours d'eau 
dont l'odeur était si désagréable, qu'on l'appelait 
dans le canton* le ruisseau puant. Cotte com- 
muniqua ses observations à l'Académie des 
Sciences (voyez Hist, de VAcad., année 
1766, p. 38), et consigna dans un mémoire, 
présenté l'année suivante à cette société, les ex- 
périences qu'il avait faites pour s'assurer de la 
nature de cette eau , et la comparer avec les 
plus célèbres eaux minérales anciennement con- 
nues. Cotte s'était surtout appliqué à cette par- 



tie de la physique qui ^traite de l'atmosplière et 
des phénomènes qui s'y développent, et il devint, 
pour ainsi dire, le créateur d'une science nen- 
velle, la météorologie, dont les éléments jusqu'à 
lui n'avaient guère consisté qu'en des observa- 
tions éparses et quelques aperçus incohérents. 
Doué d'un sagacité peu commune et d'un esprit 
d'ordre et d'uue patience à toute épreuve, il régé^ 
tait et notait sur des registres, trois fois par jour, 
des observations détaillées, dontildonnalerésaltat 
au public dès Tannée 1765, dans le Journal de 
Physique , la Connaissance des temps , les Mé- 
moires de la Société royale de Médecine y etc. 
H entretenait une correspondance étendue avec 
les s&vants français et étrangers , dont il était 
comme le centi%, ayant été chargé par l'A- 
cadémie des Sciences et par la Sodété royale 
de Médecine de rédiger et de comparer les ob- 
servations relatives à la météorologie que les 
correspondants de ces deux sociétés lui faisaient 
parvenir des différentes parties du monde. En 
1769 l'Académie des Sciences l'avait inscrit au 
nombre de ses correspondants; il devint en 
outre associé ou correspondant de dix-neuf 
autres sociétés savantes, françaises ou étran- 
gères. Il étudiait sans cesse les moyens d]être 
utile aux habitants des campagnes, et donna par 
suite une attention particulière à l'économie 
rurale. Il s'occupa de l'éducation des abeilles, 
et fit à Montmorency , sur le chaulage des blés, 
des expériences répétées par Duhamel en Gâti- 
nois, et par Tessier en Beauce; il en fit sur la 
végétation du blé dans diverses espèces de 
terre ou dans des mélanges de substances mi- 
nérales, et les compara avec celles de Tillet, aux 
environs de Paris; enfin il suivit, à la demande 
de l'abbé Rozier, pendant plusieui*s années la 
culture comparée de vingt-cinq espèces devi- 



Cotte est auteur d'ouvrages pubUés séparé- 
ment et d'un grand nombre de mémoires, d'o- 
puscules et d'articles insérés pour la plupart 
dans les recueils des sociétés savantes. Voici les 
titres des principaux de ses écrits : Traité de 
Météorologie ; Paris, Imp. roy., 1774, in-4*» ; — 
Méthode que Von peut suivre dans la rédac- 
tion des observations météorologiques pour 
établir la température moyenne de chaque 
mois et de chaque année; Paris, 1781, in-4% 
publiée par la Société royade de Médecine ; -- 
Description d'un nouvel hygromètre compa- 
rable inventé par Buissart , avec le détail des 
principes de construction ; Paris, 1787, in-4** ; — 
Leçons élémentaires d'histoire naturelle par 
demandes et par réponses^ à l'usage des en- 
fants; Paris, 1787, in-12; 4* édit.,ibid., 1828, 
in-12 ; — Leçons élémentaires d histoire na- 
turelle à Vusage des jeunes gens; Paris, 
1787, in-12; 4* édition, ibid., 1828, m-12; — 
Manuel d'histoire naturelle, ou tableaux 
systématiques des trois règnes, pour servir 
de suite aua Leçons élémentaires ; Paris, 1 787^ 
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m*é*'i — Mé))ioires sur ta météorologie, pour 

itn-nr /fr- attife et de supplément au TraHé (te 

y; Paris, Imp. roy., 1788, 2 vol. in-4": 

soQt au nombre de vingt- deux f les 

> renfcrDûenl dcfi tlélails intén^ssatits sur 

noraèues gue présente l'atmosphère ; Tau- 

tnir y cxfmse et y discute les diverses opî- 

mm?t qu'on a eues sur les causes et les effets de 

I» pUénomèiies; îl donne les nioyctis de les 

ot^rr^e^r îivpc précision, la rnaaicre de rédiger 

Ir i»»ns et de les rendre uniformes; 

(.1 i>rte les nouvelles expériences qu'on 

i Uikà et les conséquejiccs qu'on en a tirées j 

—Ifronx étérnentaires de Physique , d'Ajt^ro- 

r^^ - V^i^coro/offie ; Paris, 1788, in- 12 j 

r> jMiuT la quatrième fois, Paris, 1828, 

iii ïilre-<le : Le^^ans élémentaires de 

y Uydrastatiqtw , d'ostronorme et 

lit Mriiui uiuçie, avec im traité de ta sphère 

par drmarides et par réponses, à Pîtsagc des 

m/mis; — Leçons élémentaires d*Agricullure; 

^TiB, 1790 , in-12î — Catéchisme à Ptisage 

Jr* hr.hthntix de la Campagne , suf les dan- 

(s leur santé et leur vie sont ex- 

r les moyens de les prévenir et d'y 

ter i Parii*, 1 7^5, in-l 2 ; — Leçons élémen- 

SUT le choix et la conservation des 

(TTOt/ui, sur les opérations de ta meunerie, 

de la boutangene et sur la ta^e du pain ; 

Pifii. i79>, in-J2; 2" édit , Avignon, 1840, 

•n*^; — Leçons d'Histoire naturelle sur les 

et rindusfrie de^s animaux; Paris, 

'tï\. irt-l2, l'eiiroduiles »ous les titres de : 

' " // istoi re naturel le des an tmatt^ et 

'e tnistoire naturelle de Bu/Jon, 

ur les miBurs et sur tHtidustrie 

:r; Piffis, 1819, 2 vol. in- 12, 74 

SoteA sur la chalettr et la sèche- 

tdinaires de Vété de Pan y m 

■■ff'^ r€ch€rclie.s sur les y r and es 

res dans le climat de Parts 

siècle, sur les grands abois- 

^ de la Seine, et sur la température 

1/4 accompagne ordinairement le sùh 

^ ins lieu tiî date, în-4'*; — Vocuàtt- 

ffdes mécaniques; Paris, lëOl, 

étt-i}; — Hecherches relatives à Vinjluence 

des ef>mftfuHonx lunaires , boréales et uus- 

i' ht. température et teji variations 

,.hère; Paris, 1801, in4''. C'est ïa 

ttWiiQii tlê divers aiiicles extraits du Journal de 

PàfÈUfue; — Extraits des mémoires envoyés 

u fmur le prix proposé par la Sa- 

I. allure du département de la 

Snnf,_ ru i an ïJL^SUr Véducalion des abeilles, 

ridi^e par Cotte, Vun des commissaires nom- 

^ ,.. ..rtr;Vmé, 1813, in'8". 

' recueil des savants étran{:»ers 
Àiàim.'^^: ^w X t. . . ..i^ii es fie rAeadémiedes Sciences : 
Uteéftf s^ur une nouvelle eiu minérale sut- 
/arruit découverte dans la vallée de Mont- 
^ftortncy, près Paris, en 1706 (tome YI, 1774); 

%mr%\ BtOGU* CÉlfÉR. — T. Xtl. 



— Mémoires sur la météorologie gui contient 
Vextraït des observations météorologiques 
faites à Paris pendant dix ans, depuis le 
1" janvier 1763 jusqu'au 31 décembre 1772, 
par M. Messier, de V Académie des Scieyïces , 
avec une méthode pour analyser ces sortes 
d*obser valions ( tome VII, 1776). 

Il a inséré dans les Mémoires de llnstitut» 
section de;S sciences mathématiques et pliy- 
srqties : Observations inétùorolugiques faites 
à Montmorency pendant Van v de la répu- 
blique ( tome IV, 1803 ) î — Année moyenne 
conclue des observations météorologiques 
faites à Paris pendant trente-trois ans (1763- 
81 , et 83-96) , par M, Messier^ et pendant 
vingt-neuf ans (1 768-96 )pflr Cotte (ibid.). 

Les MéInoif*^s de la Sodété royale deMéde 
cine contiennent de lui : Mémoire sur la topo- 
graphie médicale de Montmoremy et de ses 
environs (1779)» Cet opuscule obtint le pris 
d'encouragement pour la t^ipograpliie tnédi^ab; 
proposé par cette société , iiiji le fit publierfmiir 
servir de inodèie aux travaux de ce genre. 

Il a publié dans le Journal de Physique ; Vues 
ntr la manière d'exécuter le projet d*une îue- 
sure universelle, décrété par l' Assemblée na- 
tionale (tome. XXXVIll, 175*1 ); — Mémoire 
sur la comparaison des opérations relatives à 
la mesure de la longueur du pendule simple 
à secondes, et à celle d'un arc du méri- 
dien pour obtenir une mesure universelle 
(tome XXXTX, I79t ); — Recherches sitr la 
marche diurne et simultanée du mercure 
dans te baromètre à Bordeaux et à Mont- 
morency pendant sept ans , et à Bordeaux 
et à Laon pendant huit ans (tome XLIJ, 
1793) ; — Recherches relatives à l'effet que les 
variations de température produisent sur la 
marche du mercure dans le baromètre ( id., 
îd ) ; — Rechercher sur les constitutions de 
F année médicale en France, ou rapport des 
maladies régnantes dans cinquante-six villes 
de France, avec leji températures (tomeXLllf, 
(793); — Axiomes météorologiques, mt ré- 
sultats généraux de me^ observations depuis 
trente ans^ et de toutes celles que mes re- 
cherches et ma correspondance m' on t fmt m i es 
(tomeXLIV, 1794) j — Notice des grands hi- 
vers dont il est fait mentian dans l'histoire 
et dans les recueils des sociétés savantes , et 
der grandes inondations de la Seine, à Paris, 
avec quelques détails sur le froid du ïAoïjf de 
nivôse an vn (tt>roe XLVIÏI, an vn) — Projet 
inobservations à faire sur tes époques de la 
foliation^ de ta floraison, et de la mnturité 
du fruit ou de la graine des arbres, arimstes 
et plantes que Pon cultive dans les jardins 
botaniques et dans les serres chaudes, et sur 
la température moyenne correspondante à 
ces différentes époques ( tome LX, 1 805) ; ^ Mé- 
moire sur la période lunaire de dix-neuf ans ^ 
dam lequel on établit par le calcul la tem- 
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pérature moyenne probable dans le climat de 
Paris, pour chaque- mois des années carres- 
pondantes, composant les cinq périodes com" 
prises dans le dix- neuvième siècle , concltte 
des observations faites dans le même climat 
pendant les trois dernières périodes du dix- 
huitième siècle (tome LXI, 1805) ; — Tableau 
chronologique des principaux phénomènes 
météorologiques otàervés en différents pays , 
depuis trente^rois ans {de 1774 à 1806), et 
comparés avec les températures correspon- 
dantes du climat de Paris [lo à l'Institut na- 
tional] (tome LXV, 1807); — Note sur les ob- 
servations de l'inclinaison de Vtriguille ai- 
mantée faites en France et en Hollande (tome 
LXVI, 1808); — Méfnoire sur la température 
extrême et moyenne résultant des observa- 
tions faites dans cent-seize villes, rangées 
par ordre de latitude (tome LXVII, 1808); 
— Recueil d>xpériences et d*observations re- 
latives à différents points de physique et de 
météorologie , faites à Vaidedu thermomètre 
(tome LXVIII, 1809);— Rapport du nombre 
des élévations du baromètre de ligne en 
ligne dans chaque saison, avec les variations 
de l'atmosphère ^ année inoyenne conclue des 
observations faites trois fois par jour à Finis 
et à Montmorencfj en I8i)6, 1807 et 1808 (id., 
i<t. ). Il a fourni aux Actes tie la Société d'Histoire 
naturelle de Paris : Mémoire sur f histoire na- 
turelle de l\iir et des météores du climat de 
Parts ( tome I, l"^ pailie ). 

Il a doune dans le Journal des Mines : Obser- 
vations météondogiques faites à Laon , de 
1783 à \im \, tome VI, V 32); — Éléva- 
tions moyennes du bammètredans cent vingt- 
huit villes de t^ance, rtingèes selon Vordre de 
leur hauteur tm-dessus du niveau de la mer, 
avec le nombre des années d'observations qui 
ont servi p^mr chaque ville à déterminer ces 
etet^ittons mot/ennes (tovw XKllh n" 136). 

0\\ doit ou iHilrt* à iVtte : Table générale des 
artH'tes c%>nteHus dans les vingt-six derniers 
t\*tam*^s du Jourual «te Ptiysique, depuis 
r'H7 tHsquen m^'i, pour faire suite à celle 
qm f^t mp«imee à la, fin du second volume 
de lUtnnre 178«; Pari*. »w» ^^^^* ^-^""l — 
hihlrde^ matt^t-es tnUtees dans tes outrages 
7M« svmpiKient la HiblH^grap^é^ ttstrtmomique 
do taimdei PwrN.lmi» liM|»ér.. 1803, in-4*»; — 
l\tblv 4H'M<ri»/j' des madères etmtenues dans 
r «« W«»Ti 1- vt duHK 1rs Mémoires de PAcatlémie 
«i>y(»<< M'\ Xi-4t*H«yAr. avec la table alphabé- 
<«./«r di's H0M\ dot auteurs, 1781-1790; Pa- 
Hm, lf«\»u. iu i- Il a n»urnl tien noten pour Té- 
dHloi» du |h^dtlr ./' WH-ulture d'Olivier de 
*i,nio*. l'tadio \^\ la Hoelett'k tr^Hrlrulture «le 
Vwi^t P'Ui-». Jî*»'» i**^*'*. '*^***- m-r. Il a été 
\\\\\ slu itiiltMiii du o^m^demrnt (Par», 1806, 
* ^^^\ iu r u\\\ ri'M/^ i\^mptet d' igt^-^lhtre 
dt. \'kUW It^uu^i I uHu. il a WwH* de mwlMreux 
ii.'WUHtilh. \m\\\{ U^tueU U ftuil cWtT : le« lrt»l- 



sième, quatrième et cinqui^ne Yolumes des^^ 
moires sur la Météorologie, Le cinquième eon- 
tientla Correspondancemétéorologiquede rou- 
teur. Ces trois Tolumes se trouvent à la tri* 
bliothèque de la Société impériale et centrale 
d'Agriculture ; — Catalogue de la bibliothèque 
des prêtres de VOratoire de la maison de 
Montmorency, dressé en 1774, in-M., qsi'fait 
partie de la bibliothèque de Pontoise. 

£. Regnaro. 
jérekiMt ae Pêmpirê, rcglitrea de l'Oratoire. - S;K 
▼cslre. Notice mut L. ÇotU, dans les Mémoinsdtia 
SociéU royaU d'^gricuUurg, année 1816. ~ Archivée 
munieipates de JU ontwutreney . — Dontmenis parti- 
cuUêr». 

COTTE, nom d'une famille qui a fourni à la 
France plusieurs architectes célèbres. 

*coTTB (Frémin de), architecte ordinahiedé 
Louis xm, est signalé comme ayant serri ea 
qualité d'ingénieur au siège de La Rochelle. Les 
autres membres sont : 

COTTE ( Robert de), architecte, petit-âlsAi 
précédent, néà Paris, en 1657, mort en 1735. Beau- 
frère et élève de Mansart, Robert de Ck>tte acheva 
la chapelle de Versailles , et se rendit câèhre par 
la belle colonnade ionique du grand Trianoo. La 
fontaine de la place du Palais-Royal, récemmaot 
démolie, le portail des PP. de la Charité, et un 
grand nonribre d'hôtels de Paris ont été construits 
sur ses desshis ; on admire surtout la grande 
galerie de l'hôtel de La VriUière, aujourdlioi 
Banque de France. Le portail de Saint-Roch fat 
aussi exécuté sur ses dessins, mais seulement 
après sa mort. 11 donna encore les plans de la 
place Bellecour à Lyon et des grands hàtimenta 
qui en décorent les deux petits côtés, ceux de 
l'abbaye de Saint-Denis, aujourd'hui maison de 
la Légion d'Honueur, dés palais épiseopanx de 
Verdun et de Strasboui^, enfin des palais des 
électeurs de Cologne et de Bavière , dn comte de 
Hanau et de plusieurs autres princes allemaBds. 

Roberi de Cotte fut directeur de FAcadémia 
d'Architecture , et eut le titre de vice-pratedcir 
de celle de Sculpture et de Peinture. A la mort 
de Mansart, en 1708, il le remplaça dans les 
charges dn premier architecte du roi rt de di- 
recteur de la Monnaie des médailles. Louis XiV, 
qui avait pour lui la plus grande estime, le dé- 
cora dn cordon de Saint-MichH. On attribue 
à cet artiste llntroduction de l'usage* d'orner de 
glaces les cheminées. Cette innovation ne man- 
qua pas dans le principe de soulever de non- 
breuses critiques ; on lit remarquer combien il 
était peu sensé de figurer un percé là même oii 
le coffre de la cheminée nécessitait une partie 
pleine; mais on passa bien fecilemeut condam- 
nation sur ce contre-sens apparent en faveur 
du charme que les glaces ainsi disposées do»- 
naient aux appartements, par le prokmgpnent 
perspectif des l^nes d'architecture et le réflé- 
chissement infini des lumières. E. B — h. 

PIngeroD, F1ê$ des ArchUeeUs, 

COTTE (Jules- Robert de), arehîteete français. 
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Itftt précédent, mort en 1707. Il âuccéda à son 
t ûanA %i's divefî^ emplois, vt éleva, d'après 
W ^e«.<;în$» de sun père , ti* portail fie Saint- Boch 
! ' iLL II filtra il rAcadémJe irAr- 

tins uf), arctiitedc français, frèri* 
, fïiort t*n \'\± 11 uVsl connu qwe 
1res de rAcadémîti d'Archil^^-ture, 
1 vn 1724. 
. a tionnHir<<f defS -iriistei.— Ma^atinpitiO' 
K— Le fini, Dict^ ifncyr/.« de la France, 

( Clmifie ) , écrivain français 
, né à Tours, fit ses ^îtmles à 
Nlirr^, tut juriiit^onsulte lî^abord, pnis eccîè- 
ilu1if|iic. Houcliel le qiiallfîi^ d'ârchiprétrt^ de 
Totra, c?l LiirroK du Maine pt Da VordiiT lui 
Jîi qufilrté de chanoine de Notre-Dame 
n<î, n étiit fort TCrsé dans les langues 
et fàtine et connaissait Thébreu, On a 
M au uuTTa^e latin intitulé : De Jure 
MHilnm Hbri très; — [>€ O/Jîciù 
liber 7tnu$; — et unv trailuction 
, doii/e livres* » ZJw rAojffv Httsft 
f met le. 

r de ces ouvrages a été imprimé à 
^J, in-folio, par Etienne. t>olet, avtT 
au cardinal dn B+llay. h. I). 

4>fAè(jwf' (iUerairr. 

KneAU (/pa/?},dit JiiVîJ CaotiAN , pre- 
' de la chouannerie , né dans la c/rrii- 
^ Suint- BertUe vin ( Mayenne), le 30 oc- 
, mort le 29 juillet t79'i. Ses parents 
ile |>ère en fils bûcherons et saboliers. 
fetercer leorélat, ils vivaient liabituellernent 
I de§ bois, flam des harraques ou loges 
i et de copeaux. Jean Coltereau, 
I 4e quatre frères, eut p+jur liereeiiii une 
[^cailiutes, dan-f la forêt de Ci>nrï!^«>- Le 
*h chouan (chat-liuant } donné à son 
i était «l'une hunieur triste et taciturne, 
!là resté Â la famille. 
Dès a firnnière jeuneÂt»e, Jean Cuttereàu lit 
h waÊF<Àimâe au seL C'était une grande in* 
^BKtrk mit la li»ière du Maine limitrophe de 
Il Brer***"** '^^^t** dernière province, par ses 
fiMIi^ lélats^ ayant le sjel il beaucoup 

>ij! Le métier de/mi^r saunter^ 

1 4M1 apfielait ceu\ qui taisaient cette con- 
S» «rattirait sur eux aucun ttlâme <lans 
TopiiloD iMtpuiaire. Chacun était disposé à les 
•iio", mns cn>ire que Ton fît tort au roi, vu que 
riiDpdC do Mil était affertné : quant aux. gabe- 
iêKTB OU appuis de cet im^MU, on le» détestait. 
t-«ir ipierre incessMute avec les faux sauniers 
tflVfnaft ««Hjfenf en luttes ouvertes. A la suite 
I rencooties, Jean C«>ttere4Ui fut ar- 

,<^, \en\c alors, se rendit à pied a 
*rr«uïirî j^"* ' ^ son fils : elle 

fanrlnt jtt»(j • ite fut accor 

^èt, Smn Coiteri-Mii <(»'vbti( Mxoaf. tn^gé dans 
lifÉl^iiieal marée ff al de fur e fine ^ en garnison 





à Lille, il se crut un jour, sur une circonstâoce 
mal interprétée , menacé par une dénonciation; 
Il partit précipitaininent, et regagna son pays 
Poursuivi comme déserteur, il fut ïieureux 
de ne subir, Rrâce à de^ proteclions, qu'une 
détention de deux ans, à Hennés. Sorti de pri- 
.wm, Jean Cottereau trouva une occupation 
honorable (une surveillance de biens > dans une 
commune voisine de la sienne, et môme à la ré- 
volution il y fut nomme officier de la j^arde 
nationale. Ardent royaliste, les événements lui 
firent donner «ia démission. Le f.^ août 1795, 
comme on procédait à fappel des volontaires 
dans le lM>nrig de Sainf-Ouen des Toit», à deux 
lieue» de Lavât, Jean l'ottereau excita les jeunes 
gens à la résistance, San ap[»el fut entendu; il 
forma une première bande , mais elle fut bientôt 
dispersée. Alerte et vigoureux, connaissant par- 
faîtement le pays, expert à toutes les ruse^ du 
contrebandier, Cottereau se mit alors *t faire, 
par pur dévouement, le métier périlleux de j^ulde 
|jour ks prêtres (^t les proscrits. M lot en même 
temps un agent actif de la eoûsptrafiôn de 
La Rouairie ( lotfez ce nom ), qui dm Jiit em- 
brasst^r toute ta Breliigne et les contrées voîsi* 
nés. La tentative fie La Rouairie ayant péri;ivec 
lui, Jean Cottereau, qui s'était levé de uoiive<iu, 
ainsi que son frère François et quelques aulres, 
n'en resta pas moins en annes. H prit pnii' re- 
traite le bois de Miadon, voisin de Saint- Ouen des 
loiis et de La Closerie , ou pi^tite métairie des 
Poiriers, que possédait îta famille. Là, fui et sa 
Tkinde se cxinstruisirenl des huttes , et se creu- 
sèrent des retraites souterraines introuvables. 
D'ordinaire, ils étaient une quarantaine, ra- 
rement plus de ceot, pour leurs expéditions. 
Par ses audacieux coups de main, Jean Colte- 
reau n'en tenait pas moins en lialeine trois à 
quatre mîïle hommes de troupes de ligne et de 
^rdes nationales. Son surnom de Chouan, 
devenu rïtkpulaîre, fut étendu à ses camarades. 
On l'appliqua ensuite h tous ceux qui firenL 
swr la rive droite de la Loire, cette guerre de 
[jarlisans api«îlée eïle-méme chouannerie^ et 
t^ui avait commence par un si faible noyau. On 
a dit aussi que les insurgés imitaient le cri du 
chat-buant |>our s'appeler et se reconnaître, et 
que *le î.^ l*' ntmi de chouans leur était venu; 
mais Tautre étyfnolo^e parait beaucoup plun 
prolmble. 

V.n octobre 179J, quâiid les Vendéens pas- 
sèrent la Loire e\ traversèrent la Maine , J*>au 
Cottereau vint les rejoindre h Laval avec quatre 
à cinq cents jeunes gens qu'il avait rasscml^lés. 
Bientôt on c^)mpta cinq mille de c*'s ManceauK ; 
ils se rallièrent au prince de Taltnont, qui avait 
lie vastes domaines dans le pays, et formèrent 
un corps jiarticolier, appelé la |>e/f^e Vendée. 
Dans cette cîimpaiine d'outre- Loire, Jean Cotte- 
reau se distingua î>ar son instinct Tnilltaire, non 
moins que [kir son intrépidité, notamment à la 
liataille de Laval, A Tîittaque de Gran ville, aux 
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ifMimé» 4e Dd «I do lUw. Lui «t les siew 
4lMM9it k ijî o a f» « fanTMi^vde , fflvui k« iilas 

l«% I7ir9 % i4M Coa«r«Mi niçaçtt kf bas 
«I ffxyint «ft imIéIa; lewirre d>wlwnfite> «I de 
mtr ^ hmt. Utsn %'«Biw»K AigitMi^ répuwlas daw 
lei nmfmgifir, «aÉrMiièwt » grcwig iet tnadcg 
ftwiée» de» dUMiaw, i«aB Catterean e^tén es- 
l«v<r «I «a»r«r TaliBiWBl, OftiCr qwnd os kcoA- 
duirait de Aenwss à Laval; il oomiiCait sur lli- 
imeacedn priace pwr réiÇBlanierrifliarrecikMi 
4« JNLaNK. Umu, m vitiiMA f«ft lire» il ne put 
«Micx iM prendre yrjMiamf e d'in am qo*oo 
M m^QjM^ H h pn^el lot inaBqoé. 

4ea0 CutUireau ea fut ioeoniolaUe. D*aiitm 
4>Mip« ra£eabler«Bt. Sob frère Frukçuiêf anii- 
liaire prédeuK par llatdHyitne et le eoarage» 
^ialt ifMirt de« Mittei d'une Ueisiffe camée par 
wo yrtfpm fufil ; iet deux Mmrt , jemieft filles 
de M«z« eidiK-bntt aof , taiiiet dut leur cfaaii- 
riMêre, furent traînée» à Laval et périrent sur 
rédialaud, Flerre , Talné des quatre frères, que 
la doueeur de son earactère, exclusivement 
tourné vers la dévotion, avait empêché d*abord 
4Ut pttrîÊsr les armes, fut pris et subit le même 
sort, l'eu après (28 juillet 1794), JeanCottereau 
se trouvait dans une métairie , quand une troupe 
de patritfites des environs, avertie par des 
es|>ions, vint l'y surprendre. Déjà liors d'at- 
Nnte , ainsi que ses hommes, il se dévoua pour 
sauver sa belle-soRur, femme de son frère René, 
qui , eiKMiinte et embarrassée dans sa fuite, 
ra{»pelait à son secours. H revint sur ses pas , 
lit face aux |>atriotes, attira leur attention et 
leur f(Mi sur lui, et fut mortellement atteint 
d'une l>alle. S'appuyant sur son fusil , il eut cc- 
pondaiit la forc^. <le se traîner plus loin. Rap- 
lN)rté |)ar ses c^ompagnonsdans le bois de Mission, 
il leur adressa juscju'à ses derniers moments de 
pieuHiM exhurtationK, de sages conseils, et expira 
le lendeinaia matin. Jean Cottereau avait une 
pliyHionoinie (^nergiqiu) et martiale. Quoique 
traqu<^ sans cesse comme une bête fauve, il 
unisHiiit la gén<^roRité à la bravoure. Plusieurs 
fois il (épargna des ennemis personnels, en- 
tre autres un juge de paix, son persécuteur 
acharné. Lors de Toecupation de Laval par les 
ruyalisit^s , il se conduisit de même envers le 
prt^sident du tribunal de cette ville, qui l'avait 
cundanuié h ntort par contumace. 

De toute cette famille , il ne survécut que le 
d<M'nier fVèrt^ , René , qui avait aussi pris part 
à ces luttes. Ciblait le seul des quatre qui fût 
marié. Chargé d'enfants, subsistant avec peine 
de son travail, il reçut une petite pension de la 
Restauratitm, et mourut octogénaire, au mois de 
mai iH4a. Tu. Muret. 

Ijftti^t tttr ta Chouannfirie, par OucheiuJn-l)e«ce- 
l»e»u\. Th. Muret. Hist, des (iufrres d« tOuest. 

* 4.0TTKRKAIT {THomas-Jules- Armand), 
juristHmsulto Mauvais, ne à Tours, en 1733, mort 
le/iH novembre 1809. On a de lui : Le Droit 
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cernerai de la ftwOÊce, ef le Droit pariieulier 
delà TamrQime et eu L mém m v à t ; Toars, 1778- 
88, 3 vol. is-é'; — C^mimmte de Towraine; 
Tom, iB-4*; — instruetéam utHe aux curés 
et aux mot4ûret requis de r eeei f oir des testa- 
■iflUs ; iid. ; ci dH«K amlra oarrases de pro- 



CkatÊKi, Bitlmn 4$ ta Ttaraiae. — MerHa,' Aiper- 
tmr€éeJwrûpntém€t.-Qmbntl,LmFnlaee littéraire. 

IcmTTmMMMV iP.'L.), médecin français. 
Reça dodeor à Paris, m 182S, il a âé açégé 
de la FaoBHé de Paris ci praCcsienr de matière 
médicale, de tfaérapeHtiqBe et de phannaoologie. 
M. Cottereaoa pcis partà la rédactloo de la 
BotoMique usê d ica i e et imdustrielle^ du Dk- 
tionmaire wnwenel de Botanique agricole, 
de VEncfclopédie des Sâemees wiédicales et 
da Dictionnaire de Médecine usuelle. On a 
en outre de loi : Mémokre sur remploi du 
chlore çaseux dans le traiiement de la 
phthisie pulmonaire; Paris, 1830, in-S*"; — 
Tf-aUé élémentaire de pharmacologie, conte- 
nant la description sommaire des substances 
médicamenteuses singles, la préparation des 
médicaments officinaux et magistraux fron- 
çai s et étrangers, V appréciation des propriétés 
physiologiques des médicaments, leurs modes 
d^ administration et Vart de formuler; Paris, 
1835 et 1839, in-8^. « Cet ouvrage, divisé en trois 
livres : PAarmoeofiui^Ate, ou matière médicale; 
Pharmacotechnie, ou art de préparer les mé- 
dicaments; et Pharmacodynamie, on apprécia- 
tion des propriétés des substances médicales, 
est, dit M. Trousseau, le seul traité complet e 
Ce genre que possède la science pharmacolo- 
gique; » — Des modifications que la connais- 
sance des cames des maladies peut intro- 
duire dans leur traitement; Paris, 1839, 
in-8° ; — Formulaire général, ou guide pra- 
tique du médecin, du chirurgien et du phar- 
macien, etc.; Paris, 1840, in-24. 

Les Médecins de Paris, etc. — Loaandre et Boor- 
quetot, La Littérature française. — TrooMean, dans le 
Journal des Connaissances médico-cMrurgicaiM. 

* €OTTBREAUDU COUDRÂT (Jean-Bop- 

tiste-Armand ), théologien français, né à Tours, 
le 25 janvier 1697, mort en 1770. Il était curé 
de Donne-Marie-en-Montois, président des con- 
férences ecclésiastiques et membre de TAcadé- 
mie de Yillefranche. On a de lui : Poésies; 
Paris, 1750, in-8°; — Éloge funèbre du Dau- 
phin ; — Sentiments d'un chrétien à l'heure 
de sa mort; — Lettre sur la m>ort de Lan- 
guet, archevêque de Sens; 1763, in-4®. 

Feller, Dictionnaire historique. — Qoérard« La Fronce 
littéraire, 

^coTTEREL {Alexis-François), littérateur 
français, mort à Paris , le 5 février 1775. 11 était 
docteur en Sorbonne, curé de Saint-Laurent de 
Paris et censeur royal. On a de lui : Descrip- 
tion des fêtes données à VoccasUm de la 
naissance du duc de Bourgogne ; Paris, 1751, 
in.40; _ Discours sur les mariages à Voccor 
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$tûnde ia naissance dti duc de Bourtjoyne; 
îbid. ; — Discours sur [Vassojssinat du roi 
(Louis XV); 1757» in-i^ 

Otâud^n ti Dchinilmc, DicUonnaire historique, — 
Quérsrd^ La France littéraire, 

*co'nMKËLL (Charles)^ traducteur anglais, 
dirait ^IflBS" la seconde moilié du di\-se|iliérne 
Aîècle, 11 étudia h Oxford , et devint maître des 
fÊâiii^ks souB Charh's !I. 1ji iGSti il se démit 
eo hvetit de son fii& des fonctions de maître des 
cérémouies, qui restèrent dans sa famille pen- 
dant plusieurs géuomtions. Il avait une cou- 
iiaissaDce assei rare des Idn^tues vivantes. On 
a de toi : Une traduction du roman fraoraig in- 
titulé : Cassandre; — Une traduction de l7/«- 
Mrt des guares civiles de France de Davila ; 

B traductious de diverâ ouvrages cspapoU. 

VtKxL, Âthen. Oxan, 

*coTTiGKoa {Pierre), Foy. Cotïgnon. 
•coTriN iJean)^ médecin français» YÎvait 
* la remièrc moitié du dix-huitième âiècle. 
i de ïui: Traité de la Peste Jatt en faveur 
tville de Loon; Paris, 172!î, in-lS. 
"^ , liibt, hut, delatr.,m, (éd. Fonlctte ). 

(M™" j , née Sophie Ristadd, roman- 

B, née fil 1773, à Tonneins ( Lot- 

b) , morte à Paris, le .25 août 

1807. ÉleTrée à Bordeaux par une mère éprise 

«if l:i litl# rat«ire, la jeune Sophie partagea nisé- 

]>ass[oû ; maiâ, mariée dès l*âgc de 

, ira un riche banquier de cette ville 

ri amenée à Paiis par son cpouit, Taccomplisse- 

n,. nt de ses devoirs» les soins do sa maison 

1 hèrent d'abord de se livrer à son goût 

i Devenue veove de bonne heure, ma- 

iUiut Cottinàyingt-einq ans ignorait encore son 

ï^lf'nt ; une bonne action le Ini révéla. Un de ses 

'ait proscrit, obligé de quitter la Franiic : 

lite des événements de Tépoque et de 

M> revers particuliers, les ressources pé- 

ps de'ftP** Cottin étaient alors peu éten- 

mais en quelques semaines elle écrivit 

d^Atàe, et le produit de ce joli roman^ 

I 1798) soos le voile de l'anonyme^ fut 

e- à Muilager une infortune. Telle fut 

nt l'honorable destination de tous ceux 

tdvîrent, 

e sans époux et sans aucun fruit de cet 
I M°" Cottin, plus que tonte autre, pou- 
-ns craindre le blâme, se livrer h ses oc- 
na favorites ; mais sa modestie redou- 
r lat et le bruit. Lonj^lemps ses ouvrages 
ne portèrejit d'autre indication qne celle* ci : 
• iwirTauleur de Claire d'Albe ». Le grand suc- 
ée» de Malvina ( 1800), coni position qui n*est 
î*« sans défauts, mais qu'anime une bien vive 
rîité, ot le succès eiicoi-e plus éclatant 
'ic MansfteM (1805)» ce roman si vrai, 
jjnt, ne permirent plus à M™" Cottin de i 
un secret trahi par ses triorn|)hes, ïou- i 
"TOI-., eu acceptant le renom de femme auteur, 1 
elle sut eo éviter les écueils et ïes ridicules i ' 
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jamais elle ne répondit aux critiques de ses pro- 
ductions qu'en cherchant à les perfectionner; 
et, joignant à son talent de prosateur celui de 
c4>m[K)ser des vers agréables, jamais elle ne 
consentit à les imprimer * car elle ne se conso- 
lait de sa réputation qu'en songeant que quel- 
ques bons sentiments pourraient naître de ta 
lecture de ses ouvrages; et en n*y cherchant 
qu'une réussite d'amour -propre, elle se fût 
trouvée sans excuse. 

Elisabeth (1806), la production la plus tou- 
chante peut-^tre qui ait été tracée par le cœur, 
ajouta encore à sa renommée, Mathïlde, oii 
tant de poésie , un coloris si brillant vinrent se 
joindre aux autres mérites de la romancière, 
n'était sans doute que le premier essai d'mi plus 
vaste essor ; mais une fatale destinée avait mar- 
qué là le terme de ses travaux et bienhH de ses 
jours. Une maladie mortelle, accompagnée de 
souffrances de plusieurs mois , vint l'atteindre 
dans ta retraite qu'elle s*était choisie. On a dit 
qu'une passion ardente et non partagée en avait 
été la première c^use : celle qui peignit si bien 
l'amour pouvait en effet le ressentir lotit entier. 

Les romans de M™" Cottin ont r eu de nom- 
breuses éditions, et survivront aux monstrueu- 
ses exagérations de tant d'auteurs de nos jours. 
Toujours préoccupée du désir d'fitre utile, elle 
avait entrepris un roman sur l'éducation; elle 
a auSvSi laisisé inachevé un ouvrage intitulé : La 
religion prouvée par le sentiment. Aucun 
écrivain, à coup sûr, n'aurait pu mieux <iii*clle 
remplir les promenses d'un titre semblable, 
[ Louise OzEî*NE,'dans VEncucL des Gens du M.] 

kïiguia. Notice hUÎ9riQ\te sur la viB r( tes écriia de 
M* Cottin, lJi-8°. —Le Plutargne français, — IVabbe, 
SalDtc-Beuve, tte., Biog. portât, dêi Contemp. 

GOTTius (Marcîis Julius), prince ligu- 
rien, fils de DonnUï., vivait vers le commence- 
ment de l'ère chrétienne. Roi de plusieurs de^ 
tribus liguriennes qui liabitaient cette partie des 
Alpes appelée, du nom de Cottius, Alpes Cot' 
tiennes f il résista aux Romains longtemps en- 
core après la soumission de la plupart de ses 
compatriotes. Il finit cependant par se sou- 
mettre, et obtint de l'empereur le titre de préfet 
et l'atlîuiuislration de douze tribns liguriennes. 
Pour témoigner sa reconnaissance à Auguste, 
Cottius lui éleva à Segusium, aujourd'hui Suze , 
un arc de triomphe qui existe encore. Les ins- 
criptions de ce monument donnent au prince 
ligurien le nom de M, Julius Cottius, et énu- 
mèrent les peuples confiés h son administration. 
Son autorité passa à son iils, qui porta aussi le 
nom de M, Julius Cottius , et qui reçut de 
Claude le titre de roi ; mais ce petit royaume 
fut réduit par Néron en province romaine. 

Aimiilcri MarccUin, XV, lo, — Slrabon, IV, tO*. - 
PJinc, llift, nat,, IIP, so. — OreUl, Intcr. ii" 6S6. — Dion 
CassiUH, IX, S*. — sucloDc, Ifero, IB. - Aur«llU9 Vic- 
tmr, Cxsar, 3; EpiL^ «, — Eutrupe, Vil, i*,— \. Thierry, 
Hiit, des fiauioit, 111, t9k 

coTTOBT (Charles )j poète anglaii*, né à 
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Beresford, dan«le comté He Stafford, en t630, 
mort en 1687. Il se fit connaître par ses poésies 
burlesqueii. Après avoir fait ses études à Cam- 
brid|^, il voyagea en France, et à son retour en 
Angleterre, il résida chez son |>ère à Beresford. 
Il 86 maria <leui^ l'ois ; en proie à des embarras 
pécuniaires fréquents, il lui arriva un jour d'être 
emprisonné pour dettes. On place au premier 
rang de ses ouvrages : Scarronides, or Virgil 
travesty-y 1678 : c'est le [rremier chant de l'É- 
néide, m vers burlesques, dans le genre deScar- 
ron ; on a comparé Tcruvre de Cotton à celle 
de l'auteur d'fludibras c'est là une exagéra- 
tion qui ne se soutient guère , mais elle prouve 
la verve et l'entrain du poëte. On a en outre de 
Charles Cotton : Corneille's Horace transla- 
tedfrom thefrench; Londres, 1771, in-4"; — 
The Wanders of the Peaky a jwem; ibid., 
1681, in-8°; — Scoffer scqffe, or aeveral Dia- 
logues o/Luciarit translated into Imriesque 
t;cr«e;ibid., 1675, in-8". On voit que Cotton a 
fait pour Lucien ce qu'il avait commencé |)our 
Virgile; — Instruction how ta angle for 
trant, or grayling in a cLear stream, or sup- 
vlement to Isaac Walton*s Treatise on An- 
^/f/i^; Londres, 1676, in-8**. Ses œuvres com- 
plètes ont été publiées sous le titre : Works ; à 
Londres, 1751, treizième édition. Ce chiffre té- 
moigne de la vogue dont jouissait Charles Cot- 
ton. 

Cibber, Lives o/ /'oet*. — Oranger, BioQ- hist. — Itiog. 
BriL; Life çf Cotton by fir John Hawkins. 

COTTON ( Jean ), théologien américain, d'ori- 
gine anglaise, né en 1585, mort en 1652. 11 étudia 
à Cambridge, et se rendit ensuite à Boston, où il 
prêcha avec le plus grand succès. Trois ans 
plus tard il arbora les doctrines des non-con- 
formistes, et fut obligé de renoncer à la prédi- 
cation. Il se rendit alors en Angleterre, où pen- 
dant plus de vingt années il s'efforça de faire 
triompher los idées de son parti. 11 s'attira par 
là la haine et les persécutions du clergé domi- 
nant, 4 tel point qu'il dut fujr de localité en lo- 
calité. £n 1633 il retourna ù Boston, où Ia popu- 
lation l'accueillit avec enthousiasme, On a de 
lui : God's Way and co%irse in bringing to the 
soûl the ways of l{fe and peace; Londres, 
1641, iiH";— Eûppusiiion of tHe Cmiics} 
Lon<lre8, 164ÎÎ, in-8" ; — The Clearing of some 
douât concerning prédestination, thereqfby 
W. Tu'isse;\h\d., Ifr'iG, in-4°; — TheWay of 
congregational churche^ cleared, against 
H. Haily; ibid-, 1648, in-4°; — A Survey o/ 
ihc Church discipline ; ibid., 1648,'Jn-4"; — 
Exposition upon the Ecclesiastes ; ibid., 
1654, in-8" ^ 

Adeiq^g, Suppl. à 40cher, jéllgemeines Celhert-Lexic, 
CQTTON imthaniel), poëte et médecin 
anglais, mort en 1788. 11 étudia la médecine 
à Leyde, sous Poerha^ve, et à son retour il 
se livra à la pratique médicale à Dunstable, 
puis à Saiftt-Albim. Il dirige^ ensuite pendant 



plusieurs années une maison d'aliénés. H eut 
pour ami le poëte Cowper, auquel il avait donné 
des soins. On a de lui : Visions in ver9e, for 
the instruction of younger minds. Cet ou 
vrage assure à Cotton un rang honorable pafmi 
les poètes du second ordre. 

CbaimrrH, Oiog. Dict, 

COTTON OU COTON (Le P. Pierre), théolo- 
gien français, de l'ordre des Jésuites, iiîé à Né- 
ronde, dans le Forez, en 1564, mort à Paris, le 
19 mars 1626. Après avoir étudié à Paris', et à 
Bourges, il alla à Turin, où il se laissa décider 
par son confesseur à entrer chez les jésuites. 
Ce fut en vain que son père, secrétaire de la 
reine mère, fit des efforts pour empêcher l'ac- 
complissement de cette résolution. Après avoir 
séjourné ensuite pendant quelque temps à Mi- 
lan, à Rome, etdans d'autres villes d'Italie, Pierre 
Cotton vint en France, y prêcha avec succès et 
opéra de nombreuses conversions. Recommandé 
par le maréchal de Lesdiguières , il fut reçu à 
la cour, où il réussit à s'attirer la confiance du 
roi Henri lY, qu'il accompagna dans ses voyages, 
et dont il devint le confesseur. Uniquement oc- 
cupé des intérêts de son ordre, Cotton refpsa 
les honneurs que lui offrait le roi, notamment 
l'archevêché d'Arles et le chapeau de cardinal. 
Les jésuites lui furent redevables de leur rap|)el 
et du rétablissement de leurs maisons; plus 
tard il leur fit accorder le droit de prêcher, qu'ils 
avaient vainement sollicité jusque alors. Lors 
du meurtre du roi par Ravailldc, le 14 rnai 16(0, 
Cotton, dans un ouvrage intitulé : Lettre dc- 
claratoire de la doctrine des pères jésuites, 
conforme aux doctrines du concile de Cons- 
tance (Paris, 1610, in-12), essaya de défen- 
dre son ordre des accusations dont il était l'ob- 
jet; mais cette apologie rencontra des coutra- 
dictions, notamment dans YAnti-Cotton, ou réfu- 
tation de la Lettre déclaratoire du P. Cotton, 
dans laquelle on prouve que les jésuites sont 
coupables et auteurs du parricide commis en 
la personne de Henri IV; Paris, 1610, in-12. 
Les jésuites ne furent cependant pas inquiétés : 
Marie de Médicis était loin de leur être défavo- 
rable, et Cotton en particulier eut la direction 
de la conscience de Louis XIII , comme il avait 
eu celle du feu^roi, dont on disait assez plai- 
samment : « Notre prince est bon , mais il a du 
coton dans les oreilles. » Lorsque d'Albert de 
Luyncs devint tout-puissant auprès de Louis XSU, 
le P. Cottou,que le connétable n'aimait guère, se 
retira de la cour, et alla visiter la maison des 
novices de son ordre à Lyon, y séjourna quel- 
que temps, et se rendit ensuite en missionnaire 
dans le midi de la France et en Italie ; enfin, il 
revint à Paris , où il prêcha encore devant 
Louis Xin. Il mourut dans la maison professe 
des jésuites. 

Le p. D'Orléans, La Fie du P. Cotton» Paris, IWl.— 
Baillet, Jugements des Savants, VI. — Clément, Bibl. 
cur.y I, 866. — Sax, Onamast. liter., IV. — Sisoaondl, 
Hi$t,dtf Franc,, XXll. 
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tx^TTiilK ( Robert Bulce ), célèbre 
ttu.ihi' ifijinis, nn n Deoton, le 22 janvier 1670, 
1, Il rqnjmeiiça ses études à 
I iiiu^irT, et les continua à Càm- 

bndqc, <)U ii prit ses degrés, li se rendit easuito 
é Londres, ou dè& lors il Q'ticouia plus qwè mn 
liM pour les aatiquiti^o. Bientôt 11 devint membre 
ét\à Société des Antiquaires, Cotton ne se borna 
|É»létodiej' poar lui-rnéme; il^ûayrit encore $68 
«QllKtioEié 4^t même sa bourse aux autres , no- 
à Sponde, Camden, etc. Jacques V Vé- 
nag de cbevaJier, et plu$ tard Cotton 
UQ titre dont il avait oon5eill<'^ la créa- 
alni de baronet. Les maQUMTitfi qu'il i^ir- 
ooU«(;tiouner forment la bibliothèque 
, dont SCS béritiere firent présent 
" l'Hit à la Bibliothèque de la Cou- 
idée avec une [kirtie de cette 
w.Ki^juelorsde l'incendie qui éelata 
1731 ; ce qui »'^cbappa aux flammes 
FiitHsh Afuscum. On en trouve la 
I M Catalogue of the Mati us- 
vj : , ''//^r<ïry, parCastley, Londres, 
10-12» et rlans le Catalogne of Ihe Ma- 
ipts in (M CottmHan Ubrary deposited 
tàe British Mmeum, par Planta ; Londres, 
Le fonds primitif avait éié indiqué dans te 
ialogui lihrorum bibUoih^^îC Cottoniamt , 
TU Smilb : Oxford, 1696, in-fol. L'érudition 
I I iîp, que le gouvernement aussi 

idiers le consultaient sur ki 
qi ou qui se rattachaient aux in s- 

il - recuiéft. C'est ainsi qu'en 1 608 

li («inraission chargée d'examlDer 

l I Hii ne , négligée depiii s I a mari 

♦k ».i irj.M t^jisuK'Ilï; le mémoire qu'il retligea 
sm a*tte qui'j^tion a étt* déposé dans la biblio- 

Un.nu- I ,,tt.,MÏ. nn.^ ,ni^ f'ff,/oL III)- Le rOÏ 

I la uuâsîon de dé- 
I ; _ i>se contre les atta- 
1(1 élAit I objet, surtout de la part 
I IL Le travail qnll présenta a cet elÏÏ't 

H^ trouve dan!^ les Aimais of Queen Elyza- 
^^ÊÊtff» *l^ Camdeût ou à la suite des lettrées 
^^Lfpistles) du même auteur. En iGia le roi 
^^ponlUi k Cotton k &4iin <le recliercher si le» pu- 
^^|ii<e4, dont le nombre croissait de jour en 
I i^vnr, étaient passibles de la peine fie mort 
' 1< ment de la prison, Osl h celte mis* 

le se réfère ivins doute un écrit deCot- 
(idé : Observations sur la manièi-e de 
F sans effusion de san^ raccroissenient 
'-'"- •*^-- ji^suitcs , des non -conformistes 
on^ the repressing of thc in- 
S jcsuits, ami récusante ^ 
of blood). On conserve cette 
'»llu''que de la Couronne. Lors 
lu m^irifi|;e entre le prince 
f' d'Espagne, la chambre des 
nés chargea Cottun d'établir, d'après les 
iint<*ri('urtmîetit c/mclus avec la maison 
i'Autrietie, que celle-ci avait toujours été de 
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mauvaise foi et que toujours elle avait amtn- 
tîonné la domination universelle. Plusieurs accu> 
nations, également mal fondées, troublèrent les 
dernières années de Cottoa* Ami de Carr, C4>nite 
de Somerset, il fut soupçonné d'avoir que]q;iie 
connaissance de ta mort de sir Thomas Over- 
bury. Une autre fois, on trouva son nom sur une 
liste de personnages soudoyés par la cour d 'Es- 
pagne, dans rmtérèt de certains pni^jets dange- 
reux que nourrissait cette puissance. Devenn 
membre du premier parlement sous le roi 
Charles 1**^, Cotton s'associa, il est vrai, anx 
Justes plainte de la nation en Wi& \ mais il opina 
toujours dans le sens des mesures de modéra- 
tion; il se montra surtout dévoué au salut* per* 
sounel du roi. L'année suivante fut marquée par 
un incident fùcbeux, qui troubla ses derniers 
ours ; on fit circuler un manuscrit intitidé ; 
A Project how a prince maïf auika htmself 
an absolute tfran ( Comment un prince peut s'é- 
riger en tyran ). Ce manuscrit s'était trouvé dans 
la bitïliothèque Coltonieime et avait été impru- 
demment cité par le bibliothécaire. Robert Cot- 
ton, parfaitement innocent du fait, se Uvra à une 
scrupuleuse enquête, et découvrit que c'était une 
(»pie écrite à Florence, en 1613, par Ro))ert 
lîwlhîy, duc de Northumberland sous ce titre, 
changé depuis : Conâeits à sa majesté pour la 
répression des impertinences du parlement 
{ ProposHions /or his majesty's servke to 
bridle the imper tinency of pariiament). U 
ne pouvait rester aucun doute sur rinnoceiioe 
de Cotton ; mai» le« tracasseries qu'on lui fit 
éprouver, le séquestre prolongé de ses livres, 
aux mains des lords du sceau, toutes ces causeï» 
réunies, ainsi qu'il le leur (ît dire lui-même, hâ- 
tèrent sa fin. Outre les ouvrages dlés, on a de 
Robert Bruce Colton : A Discourse of the law- 
fulness of combat to be performed in the 
royal présence; — The Antiquily and tfi- 
gnity of Pariiament ; —A Narrative ofcount 
Oondotnar's Transactions, V. R, 



lïio^. Brit. — Ptnm/ Cf€L - Smith, f itf <U fUkUm^ 
en tÊte du Catalogua littror. manuncr. ttiN. Cùtton. 

COTTON fiES nôcSBATRs ( JeaH'Baptiste)t 
savant français, né à La NeuvUlft4:;bant-d 'Oi- 
se! (Normandie), le 17 novembre 1757, mort à 
Paris, le 20 août 1783. Il professa longtemps 
la lliéologje à Rouen, et devint bibbothi^caire de 
la Sorbonnc. On a de lui : Éloge historique de 
Maillet du Houtay ; f^ouèu^ 1770, in-8**; — 
Éloge historique de Vabbé de Saas^ 177&, 
ïn-b* ; plusieurs articles sur U botanique daim 
ïe Journal de Physique de 1780; — Oratio 
habita in comitiis generatibus Socieiatis Sor- 
boniCiV , etc. ; Paris, 1781 , in|î 2 ; — Éloge his* 
torique de Chamousset^ en tète des œuvres 
de cet auteur; Paris, 1783, 2 voL in-B'*;— Plu- 
sieurs Discours^ prononcés à T Académie de l'im- 
maculée Conception de la Sainte*Vierge de 
Rouen. C^tt^m des Houssayes a laissé en ma- 
tiuscrits ; Eléments d'histoire littéraire uni- 
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verselle et TraUé des Universités de France. 
Année Uitéraire de 1780. -Joumai des Savants, 1781. 
— Qaérard, La France UU. 

* GOTTRBT (Pierre-Marie), prélat français, 
né à ArgcntenU, près Paris, le 8 mai 1768, 
mort le 13 novembre 1841 , à Beauvais. Après 
avoir terminé ses homanités à Sainte-Barbe , il 
entra aa séminaire de Saint-Loais de Paris , à la 
fin de 1785. Au mois d'avril 1791, avant l'âge 
de vingt-trois ans accomplis, il fut appelé à la 
prêtrise par ses supérieurs , avec dispense 
d'âge. Déjà le schisme constitutionnel était éta- 
bli dans la capitale. Le fameux Gobel , évèque 
in partibus de Lydda, occupait le siège métro- 
politain de la Seine, par suite de l'exil de M. de 
Juigné, légitime pasteur de Paris. Ne voulant 
pas prêter le serment prescrit par la constitu- 
tion, M. Cottret fiit ordonné prêtre par l'évo- 
que d'Oléron, chez le portier du collège de 
Navarre. Pour échapper au triste sort réservé 
aux ecclésiastiques à cette époque néfaste, il 
put , grâce à une recommandation de M. Alexan- 
dre de Beauhamais, alors président de l'As- 
semblée constituante, partir sous un déguise- 
ment pour la terre d'exil ; il se rendit à Gand , 
où il resta, en qualité de chapelain de la cathé- 
drale, jusqu'à la seconde invasion des armées 
républicaines, au mois de juin 1794. Après 
s'être réfugié pendant quelque temps dans plu- 
sieurs villes de l'Allemagne, l'abbé Cottret ré- 
sida à Fritzlau. De là il passa à Arolsen, rési- 
dence du prince de Waldeck, et y fut précep 
teur de deux enfants d'une famille d'émigrés re- 
cueillis par ce souverain. A la suite d'un séjour 
assez prolongé à Francfort-sur-le-Main, l'abbé 
Ck>ttret revint en France au mois d'octobre 
1800. Le concordat de 1802 lui ouvrit les portes 
du sanctuaire. Nommé à la succursale de San- 
nois, située dans la vallée de Montmorency, ma- 
dame d'Houdetot lui offrit un asile que l'absence 
d'un presbytère dans cette commune lui fit ac- 
cepter. Là, il fit connaissance avec plusieurs per- 
sonnages célèbres , entre autres avec l'abbé De- 
lille, MM. Suard, Saint-Lambert, Chateau- 
briand, etc. En 1806 il prenait possession de la 
cure de BoissySaint-Léger, et l'année suivante 
le vit dans la capitale. Ses rapports avec la Ga- 
zette de France, dont il fut à un certain mo- 
ment le rédacteur unique, lui permirent de 
rendre un service à l'auteur des Martyrs. Le 
Journal de VEmpire, aujourd'hui Journal 
des Débats, ayant vivement attaqué cet ou- 
vrage, l'abbé Cottret obtint qu'une défense des 
Martyrs fût insérée dans la Gazette de France, 
qui y consacra dix-neuf articles. Nommé profes- 
seur-adjoint de la faculté de théologie en 1809 , 
chanoine honoraire de Notre-Dame de Paris et 
vice-promoteur général du diocèse en 1811,rabbé 
Cottret fût pourvu en 1812 d'un canonicat en ti- 
tre. Peu de temps après, il fut placé à la tête 
du petit séminaire de Paris. En 1823 le cardi- 
nal de Clermont-Tonncrre l'emmena avec lui à 
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Rome pour raccompagner au conclave assemblé 
par la mort de Pie VU. Léon XII, successeur de ce 
dernier, le nomma évèque de Caryste in parti- 
bus. Chanoine du premier ordre du chapitre de 
Saint-Denis , il s'était retiré dans le diocèse de 
Versailles , et c'est dans cette retraite qull fut 
nommé au siège de Beauvais , le 27 décembre 
1837. Outre sa collaboration à la Gazette de 
France et à la Biographie universelle des frè- 
res Michaud, l'abbé Cottret donna de 1822 à 1827 
un certain nombre d'articles sur les matières reli- 
gieuses et littéraires dans les Tablettes du Clergé, 
etV Union ecc/^^io^^i^t/e publia plusieurs lettres 
de ce prélat. On a de lui : Considérations 
sur l'état actuel de la religion catholique en 
France et sur les moyens de la rétablir; 
Paris, 1816, in-8» ; — Discours pour Vanni' 
versaire du couronnement de Vempereur et 
de la bataille d*Austerlitz; in-8", 1810; — 
Discours sur la religion considérée comme 
une nécessité de la société; 1823, in-8°. On lui 
doit aussi une édition de la Déclaration du 
Clergé de France de 1682; Paris, 181 1. 

A. R. 

L'Jmi de la Religion, vol. CXIII.. 

J COTTU (Charles), magistrat et publiciste 
français, né à Paris, vers 1777. Il fut nommé 
en 1810 conseiller à la cour impériale. Devenu 
en 1814 conseiller à la cour royale , il cessa 
d'en faire partie pendant les cent jours , et y 
fut rappelé en 1815. Après s'être rendu plu- 
sieurs fois en Angleterre pour y étudier le sys- 
tème pénitentiaire , il fonda en 1819 la Société 
de l'amélioration des prisons. Magistrat et pu- 
bliciste, il se fit remarquer dès lors par ses sym- 
pathies pour le pouvoir et son irritation contre 
la presse. 11 quitta momentanément la France en 
1830 ; à son retour, il refusa de prêter serment, et 
fut déclaré démissionnaire par ordonnance du 28 
septembre de la même année. M. Charies Cottu 
vit retiré actuellement à Versailles. Ses principaux, 
ouvrages sont : De V Administration de la jus- 
tice criminelle en Angleterre et de V esprit du 
gouvernement anglais ;P^ris, 1822, in-8";— i>e 
la situation du cleryé,de la magistratîire, et du 
ministère à V ouverture de la session de 1 827, e/ 
du moyen deconsolider en France le gouverne- 
ment constitutionnel ; Paris, 1827, in-8'*;— De; 
Moyens de mettre la charte en harmonie avec 
la royauté; Paris, 1828 ;— Du seul moyen de 
sortir de la crise actuelle ; Paris, 1829, in-8°;— 
Des Résultats nécessaires de la situation ac- 
tuelle de la couronne et de la chambre des dé- 
putés ;Psiris, 1829, in-8** ; — Des Devoirs du roi. 
envers la royauté ; Paris, 1830, in-8*; — De la 
Nécessité d'une Dictature ; Paris, 1830, in-8°; 
— Théorie générale des droits des peuples 
et des gouvernements appliquée à la révolu- 
tion de Juillet; Paris, 1832, în-8® ; — Gaule 
poétique de la Jeunesse; Paris, 1838. 

Rabbe, Biog. portât, des Contemporains. — Qaérard, 
ta France littéraire, Suppl. 
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•a>TT¥ i Gaspard' if ètman ^ baron), général 
fnuKaî*, n*^ à Waillet, près de Dinaiit, dans le« 
Pfljà-B«s, le 4 décembre 1772, mort à Paris , le 
«tQAfîi 183ÏK V était tils d'un iieutencint-tolonel 
mort on 1784 par suite d'ancieuneâ et Bombreu- 
.... M., tn^..K et petit lib d'un capitaine qui bM- 
a la bataille de Malplai|uet, où il 
.1 ;„ * ^:. bî"a$ emporté. Après avoir fait se» 
«iKtes à l'Ecole militaire de Paris, Cotty fut 
MNooié Utrutenant d'artillerie au commeûcement 
iei7^, lit les campagnes de l'an ii à Tan yi 
diii années do nord et de Rhin et Moselle, 
Jf l'an vn à rannée d'Angleterre, de l'an vni 
_tl *k l'an n en Italie, et assista aux sièges de 
Imdcfi, du Quesnoy et de Maèstricbt. Devenu 
bataillon en 1 806, il fut chargé de la direc- 
^n de la manufacture d'armes de Turin, qu'il 
*\mtiit plu* tard jM>ur entrer au conseil de perfec- 
tj îë l'École Polytechnique. Colonel en 

I hal de camp en ifl!/!3, il fut employé 

rfKiifuP cnei de la division de rartilïerie au rainiii- 
tèrt! de la 4;uerrc, membre ad joint du comité d'ar- 
tillerie, directeur général des poudres et salpêtres 
fuma, et fut mi* à ïa retraite en 1 835. On doit à 
rv.ttu r/»»c/*"-^. /;,>^, gnj- içs armes à feu et ar- 
itives à rusage des troupes 
, - ^te et imprimée par ordre du 
de la guerre ; Paris, 1806, in-8" de 
I a en cotre publié : Mémoire mr la fa- 
rfl des armes pm^tatives de guerre; 
I H06, in-8° ; — Dictionnaire de VArttl' 
Vins, 1832, in-'t" : cet ouvrage fait partie 
. ijclopédie inéthôdiqite ; — Suppîémen t 
au ùicUonnaire de l'ÀrUllerie; Paris, 1832, 
ia4\ E. Recnawij, 

de la guerre, — SUoniieur unimrul du U 

"corrssio (Domemco)^ médecin napoli- 
liiii, né à Ruvo (Pouille), en 1730, mort à Na- 
j,j,. 1 rfobre 1822, Il Ht ses études à Naples, 
r i-ODime médecin au grand hôpital de 

v-iu ..uv. .i /ut ensuite nommé professeur d'ana- 
iMiiiÉt à Toniversité , et devint médecin delà reine 
d do roi. Cotugno , le premier, fit connaître les 
ftndkinsdes aqueducsderoreilleinterne, ap[ielés 
^iùfkt^fucotunïens. Il découvrit Icm-rf w«jfo- 
falaitn, et donna TexpUcation de l'éterDuement. 
hân, il t^,nalt avoir le premier signalé rexistence 
*^i I /phalo-rachidien. Il publia aussi 

'I - Irayaux sur le mouvement du 

ajj^ Lo*i iiRvJaiile fut frappée en son honneur^ 
ATcf cette inscription : Hippocrati Neapoli- 
(unù, étc. On a de lui : Dissertât io anato- 
mica de humamt: aqudeductifnm auris in- 
' ■ 1 s, 1761, in-8"; Vienne, 1775, 

' ruée dans le Thésaurus Sandifor* 

» iM r V ; ,'.>r fsvhiade nervosa ; Naples, 1 766, 
te-s \ %; V*nist*, 1770, in-r2, et 1779, in-8"; 
T.. . .-V. ia-B'^; tratl, en anglais, Londres, 
1 11 alk'inaiid , Leipzig , 1 79^, in-8" ; 

-, :,iis vanolarum stjniagma ; Napïes, 

rfi9, iii-8"i Vienne, 1771, in-S^ lig.; ^ Ddlo 
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Spirtto deila Medicina, discours académique; 
Naples, 1783, in-S". 
nicitrapftia médicale, 

^COTUUIIJS {JuieS'Césoj), théologien alle- 
niaud,de Tordre des Jésuites, vivait vers la sc^ 
conde moitié du dix^septièuie siècle. On a de lui : 
Epitome cùniroversiarum , seu demonstraUo^ 
nés caûioticai, quitus osiendUur solam Ec- 
dtsiamcattiolicanh esse apostoUcam ; Munich, 
1643, in-12 -, — An quivis in suafide salvar* 
possit ; Meisse, 1 545 , in- 1 2, 

AilcIuM^, Supplément à Jdchcrj Jttgemeimi GûteHr- 
teji'Lcxicon. 

*COTYS , roi de Paphlagonie , vivait vers le 
quàlrièrne siècle avant J.-C, C'est probablement 
le même personnage que Xcnophon appelle Co- 
rylas. Oitjs est une autre forme du même nom. 
Vassal de la Perse , Cotys refusa d'obéir à Ar- 
taxercès H, qui le sommait de venir h sa cour. 
Sur la proposition du satrape Spilhridates , il 
s'allia avee les Sprtiates, et rejoignit Âgésilas 
avec des forces considérables. Le r<»i de S[saile 
négocia le mariage de Cotys et de la tille de 
Spithridates, en 395 avant J,-C, Quelques liisto- 
ricDs ont identifié, mais sans fondement, le Co- 
tys dont nous parlons aviic Thyus, qui lut fait 
prisonnier parDatarae et remis aux mains d*Ar- 
taxcrcès. 

Xeaophoa, Ànabajuit, V, s ; HeUenica^ IV, *. — Smith, 
Dictiaimrif nf Grerk and tiomtm /Hf>graphy. 

COTYS , prince thriice , régna de 383 avant 
J,-C, jusqu'à 358. La dernière partie de mn 
règne appartient seule h iliistoire. En 3Gi on le 
'/oit disputer aux Athéniens ta Chcrsonésf^ de 
Thrdce , prendre à son service l'aventurier Cba- 
ridème, déserb^urde l'armée atbiMiienne, et s'as- 
atirer la protection d'iphicrate, qui épousa une 
des filles du prince tbrace , et ne se lit pas scru- 
pule de soutenir les intérêts de son t>eau'pére 
contre ceux de sa patrie. En 362, Miltocytbcs, 
im des prineiiiaux chefs de la Tbrace , se ré- 
volta contre C<)tys, et sollicita l'iilliance des Athé- 
niens, en leur promettant la Cliersonèse ; mais 
Cotys s'empressa d'écrire aux Athéniens, en leur 
promettant phi s encore, et obtînt en sa faveur 
un décret qui le déclarait allié d'Athènes et lui 
conférait le droit de cité. Le résultat de ce dé- 
cret fut de décourager Miltocytlies, qui abandonna 
la lut le, tandis que Cotys, débarrassé de cet 
ennemi, se mit peu en peine de tenir ses pro- 
pres promesses ; il en v^int même bientôt à des 
hostilités ouvertes avec les Athéniens. Ceux-ci, 
de concert avec Arioliarzane et les autres sa- 
trapes révoltés des provinces occidentales de la 
Perse, protégeaient les cités de rHellespont, sur 
lesquelles Cotys voulait étatdir sa domination. 
Le prince tlirace essaya de s'emparer de Sestos , 
c|ui appartenait à Ariobarzane. Forcé probable- 
ment par Timotbée de lever le siège , il réclama 
(tmlilenient l'assistance d'Ijdiicrate, et reprit à 
son service Charidème, àipii il donna une de ses 
filles en mariage , et snudnl la guerre avec le 
se<!our8 de cet aventurier. Ces fails se passé- 
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rent, à ce quil semble, ^ee 369 arant J.-C. Dtm» 
cette même année nous le soyons soutenir ooolre 
Philippe les prétentions de Paosanias au trône 
de Macédoine, puis se laisser gaiçner par tes pré- 
sents et les promesses do premier, et abandonner 
son allié. Cette annéefet le terme, non de la TÎe 
mais de la raison de Cotys. Ce prince était adonné 
à la débauche et à riTfognerie; il était soiet 
à des accès de fîireor qui toocbaient à la folie. 
Jaloux de sa femme, il la fit périr a?ec d'aTTreai 
raffinements de barbarie. Dans un moment d*i- 
vresse, il s'imagina que Minerve venait pour Té- 
pouser; il tua deux de ses pages qui osèrent 
contrarier cette manie ; un troisième évita ce sort 
en annonçant la venue prochaine de la déesse , 
et Cotys s*endormit en attendant. 11 n'eut plus 
que de rares intervalles de raison. Tantôt, avec 
sa cour ambulante, il errait à travers les mon- 
tagnes agrestes de la Thrace , tantôt il faisait 
dresser ses tentes sur les bords du Strymon ou 
du Nrstos ; d'autres fois il s'enfonçait dans les 
belles forêts qui ornaient son royaume pour y 
goûter dans la solitude les faveurs de son amante 
céleste. Il se trouvait dans le bocage d'Onocaris, 
lorsqu'il apprit que le roi de Macédoine s'avan- 
çait contre Amphipolis ; il lui écrivit de suspendre 
sa marche , et Philippe ne tint aucun compte de 
la lettre de cet extravagant. Cotys fut assas- 
siné par Pytlion ou Parrhon et Héraclide, habi- 
tants d'Œnus, ville grecque de la Thrace. Les 
Athéniens décernèrent aux meurtriers le droit 
de cité et deux couronnes d'or. 

Cor. NcDo*. Ipnicrale», rimolAeui.— Xénophon. Joé- 
Mtu, - Ucinosltiène, Contra JrUtocratmn. - Atbénée, 
|V. — Théopompe, Fragmenta^ dans les Fragvienta his- 
torieorum Grœcorum pobliéi par M. A.-F. DIdot, 1. 1. 

COTTS , roi des Odryses , peuplade de la 
Thrace, vivait dans le second siècle avant J.-C. 
D'abord allié des Romains , il fut forcé par les 
circonstances de se tourner du côté de Persée, à 
qui il donna des otages et fournit deux mille 
hommes. Lorsque Persée fut pris par Paul 
Emile, en 168 avant J.-C, Bites, iils de Co- 
tys, fait prisonnier en même temps, fut con- 
duit à Rome. Cotys envoya des ambassadeurs 
pour racheter son fils et offrir au sénat des ex- 
cuses sur sa propre conduite. Le sénat n'accepta 
pas les excuses , et fit acte de générosité en ren- 
voyant Bites sans rançon. Depuis cette ambas- 
sade , Cotys ne reparaît plus dans l'histoire ; il 
est cité par Polybe et Tite-Live comme un prince 
qui par sa sobriété , son esprit cultivé et la po- 
litesse de ses manières', diiTérait complètement 
de ses compatriotes. 

Polybe, XXVII, 10; XXX, H. — Soldas, an mot K6tu;. 
— Ttle-LlYC, XLII, W, 81, 87, 8», 67; XLIII, 18i XLV, 4«. 

* COTTS, roi de Thrace, vivait dans le pre- 
mier siècle avant J.-C. Il prit parti contre Cé- 
sar, et fournit à Pompée, en 48, un corps d'auxi- 
liaires, commandés par son fils Sédalès. 

César, Bell, civ., III, 4. — I.ucaln , Pharsal.» V, 54. — 
Cary, Histoire des Rois de Thrace, 
COTTS, prince thrace, fils de RhoRmétalcès , 



roi de Thraee, mort en 19 de l'ère cfaréCiaiDe. 
A la mort de ce dernier, ses États furent partagés 
par Auguste entre son frère Rhescnporis et iob 
ils Cotys. Rheseuporis désirait pour lui seul tout 
l'héritage de son frère; mais il ne fit aucune ten- 
tative pour s'en empaopr jusqu'à la mort d'Au- 
guste. Il se mit alors en guerre ouverte avec son 
neveu ; mais tons deux reçurent de Tiiièrc Tor- 
dre de cesser les bottilitéi. Sur-le-champ Ck)- 
tys licencia ses troupes; Rheseuporis, feignant 
aussi de se soumettre, fit demander une entrefve 
à son neven. On n'eut pas de peine à convenir 
du lieu, du temps, et des conditions, car les 
deux rois accordaient tout, l'un par facilité, 
l'antre par artifice. Le traité fut suivi d'un festia 
qui se prolongea bien avant dans la nuit. Cotys, 
aveuglément livré aux plaisirs de la table, vit le 
piège trop tard. En vain il réclama les privilèges . 
du trône, ceux de l'hospitalité, il fut jeté dus 
les fers. Rheseuporis , maître de toute la Thraee, 
écrivit à Tibère qu'il n'avait fait que prévenir 
les embfiches qu'on lui tendait. L'empereur loi 
répondit de livrer Cotys aux Romains et de ve- 
nir se justifier. Latinius, proprétenr de Mésie, 
fit partir cette lettre pour la Thrace avec des 
soldats chargés d'emmener Cotys. Rheseuporis, 
partagé entre l'ambition et la crainte, trou?» 
moins de risques à consommer son crfane qnli 
le laisser imparfait. 11 fit tuer Qotys, et piÂHa 
que celui-ci s'était lui-même donné la mort 
D'après Tacite , Cotys était d'un caractère doux 
et gracieux (mi^e et amanum), 11 avait aossi 
cultivé les lettres, si nous en croyons une épttre 
d'Ovide, qui, de son exil de Tomes, réclamait la 
protection de Cotys comme celle d'un frère. U 
royaume de ce prince fut rendu à ses enfants, 
et son assassinat fut vengé par la déposition, 
l'exil et plus tard la mort de Rheseuporis. 

Tacite, drmates, II, «4.67; II!. 88. — -VeUeius htcfeo' 
las, U, 1S9. — OTldc* Ex Pont.» n, 9. 

COTTS, roi d'une partie de la Thrace, et peut- 
être fils du précédent , vivait dans le prunier 
siècle de l'ère chrétienne. En 38 Caligula donna 
toute la Thrace à Rhœmétalcès , fils de Rheseu- 
poris , et mit Cotys en possession de la petite 
Arménie. Lorsque Claude voulut, en 47, placer 
Mithridate sur le trône de la grande Arménie, 
Cotys essaya de s'en emparer, et y réussit m 
s'attachant quelques grandes familles de ce pays; 
mais il fut forcé , par l'ordre.de l'empereur, et 
renoncer à ses prétentions. 

Dion Cassioa, LIX, 11. — Taelte, jéiwales, XI, 9. 

COTTS 1*^ , roi du Bosphore, mort vers 69 de 
l'ère chrétienne. Les Romains chassèrent son 
frère Mithridate du Bosphore , et lui donnèrent 
ce royaume à lui-même, vers 45. Mais comme 
ils n'avaient laissé pour soutenir le nouveau roi 
qu'un petit nombre de cohortes, sous les ordres 
de Julius Aquila, Mithridate essaya de recon- 
quérir ses États en 50 ; il fbt pris et conduit à 
Rome. 

Tadlp, annales, XII, 15-»1. 
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149 ^I^^^P , CÛTTS — 

f^OTTit II » roi iîii Bosphore, vivait vers 130 
et \^r« rhfHîennt', Son nom n*cHt f>as riiéine 
dif (itr le» lifstoricna ; tnm nouB avons dr |yi 
«iilqtics m<ldaUles qui nous font loiitialfn^ j» 
vt» tic sc>n K'içoe. Arrien, dans son Pénple, fait 
BWiifîon de Coty& et parlivde la mort de ci^ prince. 
iWlen, #^«rr|p<«i , X VHI, - flary, Hiftarr dcM Hoia fit 
fêmê^ - lt«l!t»el« /><- nttcîrinn Numùrum. 

I ( HAC ( Ludovic), publidste français, 
" • . diijis les premières années de ce 

> rit pour le théâtre, et a coopéré à 

i i de plusieurs journaux; en dernier 

im.* \t iTi des prindpatjx journaux lîe 

•«•ow» aujtuird'hui ( 1854 ) rf Espagne 

•uiminé... Ji. t., .,<*,* Z.O /VeAAe des lettres inlèn*s- 
tuuiti-& sur k situation de ce pay^i. Ou a de Jui : 
|, . vr f*^ ( nntuen /'air; Lyon, ISa'i, rn-«"; — 
' ip; Paris, 183Û, î vûI. in-ft**; — 

( , *f//#; Paris, 1837, 7 ToL in-8''; 

9^^ H. t;. Sandrin : lu TriMationa d'un 
fn<ptni/é, vaudeville en un aete; Paris, 1837| 
- PlocA l« Pécheur t vaudeville eu un 
ririï., iH38, Uv«*; -^ f7wfi Fleur au m- 
■'-' tiî F^mnu; aimable f roman de mœurs; 
*î :<H. 2 vol. io-S** ; ^ la Heitiff Martjof, 
t'amttur vient aux paijejs^ cou\é- 
ii' en un acte; Paris, 1840^ îu-8'' ; — 
' ' ngeM de Jiourgogne^ folie* van - 
nie»; Paris, 1840, in-ë"*; «il 
aMia[»nr.ttion dvt^ B, Antv^; — Lei Ifdriiierx 
rfN cimtc, coniiklie-vaudevillc en frois aetesj 
^^^- I8io, in-r ; — Phyiiolotjic du Ct'Mn- 
di' la Vieille Filh^ rliustration «rHinri 
I ; Pariç, 1841 , in-3^ ; — Lt Jardin des 
^, dfjfcrîptifm ^ ete..; Paris, I8î0-il, 
.-À": iit « r.ilalxiration avec MM. Hernartl , 
il — Physiologie du Jurdin 
^fitdedes promeneurs; Pariti, 
♦Mt,ia'J'iî en colla tioratinri avw M. P. Bernard ; 
^ Ut Bruytirr clianvarique de la jeunejse; 
I^n»» ta*2 , in-l2 ; — Physiologie du Jour de 
tÂHi Paris, 1842,10-32^-^ Physiologie du 
ThMlre à Paris et en province ; Piiris, 1842, 
b-»'; — iA' Livre amusant ; Pari», l^-'jS, in^a^ • 
a (^dernier Soldai du Qtiet^ en- 
f iUft; Pari*, 1843» in- 12; en socititd 

^ de laviedelhMlre^ 
man de tn^'ura; Paris, 
i"i I, s \ù\. \n-n ; — lA /foi dc^ Goguetlcs, oo- 
ïNNlHKvaudcville en trois act<*s; Paris, 1W4, 
ifl ^ ' - jolieit FilU-i du Maroc ^ piècê en 

f lee de eotn>(et* ; Paria, 1 844, iu-8'' ; 

r Conai lii ae ; — La Cu is i nière ma - 
' . 1* V illi' en un aeUs ; Parla, I «45 \ en 

^ • « M ^ÏHtf^ Michel ; — desarlfclea 

/ la ire, dan » Les Fran - 
i , , '^** etc. 

^•'Ofd^M frunr^ littéraire*, Sup^Mment. — A/i 

ii-n^utkTinnH {Claude- ifenri), 
' tis, iiiîiiLavttl, vers i\mn<?c I7'ifî, 

iï»nl iiu Uaatif «n 1766* Il était profe&i^ËUr dVjo- 



COUCHERY 

qui-nee au collège de la Marche. On a de lui : 
J*: toge funèbre de monseigneur te duc de Hour- 
gogrte; Pari», 17C2, in-4" ; — Efnge de ^faJSl- 
mitien de fiéthune, duc de Sully; Paris, 
1763, in-8"; — Éloge de René Dexcnrfes; Pa- 
ri*, 1765, in'8*' ; e*t éïoRe obtint Taccessit au 
conc<nirîi fW^^idemique de 1765; le prix fut par- 
tagé entre Thomas et Gaillard, B» H, 

B, fl»urf^u, rfist. Httéraire du Vatn», t, iv, - L«* 
loilir, BittL Ai»t, de ia fr,. ed« Foiitetie, 

♦ corAET (Jean ), juriftc^josulte français, vi- 
vait danâ la première moitié du dix-sepUème 
siècle. On a de lai ; Coutume de Chartres j avee 
des notes- Chartres, 1687, in-8". 

I.i-long, BiW, MtL ih ta Fr., éd. FantHio 

COU1.AI-EAAI Voyei Cfll*T80U, 

-COUCHÉ (Dom Mare), Ihéoh^Tten français 
lié à BeiiaBçcin, mort vers 1751. Il entra dsns la 
confîréf^atîon des BénédiiTtins de Saînt-Varuie à 
Luxeuil le 10 juin 1683, professa ensuite la théo- 
logie, et devînt prieur de Mont-Uulaod. Ses ou- 
vrages sont : Les PrinctpiKs de ta grammaire 
latine accmnmodtis aujc jirrcepfrs de la phi- 
losophie; — Préceptes d'une rhétorique re(i- 
gieuse. ; — jMgi€ii\ metapbysicœ, et physicm 
Prxccpta^ es: veteribus et «oiiv philosophis 
e^cerpta; — Comnwntaria (ht^iogica bvne- 
dictmo-thomistica in Sumnuim divi Thom^; 
— De/ensio décret orum pontificiorum circa 
régulas morum; — Philosophé x cum theo- 
login christiafia connej-ioi^ Ad prolegomena 
SancttT Script ur^ brevis Manuductio; — Apo^ 
logiv des principaux pouit s de ta doctrine, de 
saint Thomas ;— Le vrai Cent on thé^logique 
oppùsf^ au /aux ; — Essais de Couférences, ou 
eithortations monastiques pimr les fêtes et 
dimanches ; — VArt de vivre heureuj; dnna 
nne communanté religieuse; — et quelques 
upugeulea aurleaquestionâ du temps restés ma- 
nuscrits, 

nom llalmct. HihUothéqm lùrraint. 

l CÙVCMÈ( François* Lofii s) ^ graveur français, 
né vers 1795 (l). Élève de r.atfitte, il a gravé : 
la fiataille d\Austerfitz, d'après tiértkr*]- — 
b Défense ds Paris, et la ^fort de Poniatotrski^ 
d'après Horace Yernet ; — 9^ ha tailles pour le re- 
cueil des Truphées de^ Armées françaises^ dont 
il a fait Inî-méme les dessins; — 170 planches» 
d'après ses di*s-sins , pour les /isqtii.^ses de la 
(iévotution, par Dulaure ; — 80 planches pour 
V/fistoire de Napoîémi par Norvins ; — m plan- 
ches rcj>ré.àCïitant les Monuments de Paris ; — 
20 pj.inches , d'après ses propres dcsi^ins, [Kiur 
la Vampagm d* Espagne de »8?:>; — un prand 
Eiombre de plancîies pour louvrai^e sur FÉgypte, 
pour la cx)U«\-tion de la galerie tV Orléans et pour 
feilé(>45t de la guerre, Guioi' tw, FÈiie. 

StutUtique <î<»4 iîiKiu^-férts. - tialïpt, IMct, - Na^l'îr 
Nruts .4llg KUntiler-L^Tic, 

corcHiCRY {Jean-Baptiste), homme fioli- 
tiqne rrnnçais, m h Besançon, le 4 avril I7fla» 

m 17»! 4*.ipré» Na^kr. 
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mort le 26 octobre 1814. Il était professeur avant 
la révolution, et se prononça vivement contre 
les idées nouvelles. Il se retira d'abord en Suisse ; 
mais, craignant d'être porté sur la liste des émi- 
grés , il rentra en France, et fut élu procureur 
de la commune de Besançon en 1792. Ses ter- 
giversations rayant fait destituer, il ne reparut 
qu'après le 9 tbermidor. Nommé agent national 
{^ Besançon, puis procureur général syndic du 
Ûoubs, Coucbery se fit remarquer par l'activité 
de ses poursuites contre les débris du parti ter- 
roriste et par sa tolérance pour les émigrés et les 
prêtres non assermentés. Elu en Tan vi (1795) 
député du Doubs au Conseil des Cinq Cents, il y 
professa la haine des institutions républicaines 
et vota le rapport de toutes les lois qui pouvaient 
raflermir ce gouvernement. Il prit aussi la dé- 
fense des journalistes accusés de prêcher la 
royauté : « On craint , disait-il , les vérités cou- 
rageuses qu'ils font circuler, on craint leurs 
calomnies ; leurs vérités, vous devez les enten- 
dre, si vous n'êtes pas des tyrans ; leurs calom- 
nies, vous devez y répondre par votre conduite. » 
Condamné à la déportation par suite du coup d'État 
de 18 fructidor an v (4 septembre 1797 ), il se 
réfugia en Allemagne, d'où il fut rappelé par les 
consuls après le 18 brumaire. Les intrigues de 
Coucbery en faveur des Bourbons déterminè- 
rent Bonaparte à ne pas remployer. Coucbery 
se retira alors en Angleterre, auprès de Pichegru, 
et fut compromis dans toutes les conspirations 
qui furent découvertes en France. De retour à 
Paris, à la Restauration, il venait d'être choisi 
pour secrétaire par Louis XVIII, anobli et dé- 
coré, lorsque la mort le frappa. Il avait rédigé 
quelque temps à Besançon Le 9 thermidor, jour- 
nal in-8°, qui parut en l'an ui. Pendant son sé- 
jour en Angleterre, il avait dirigé V Ambigu , 
feuille périodique composée en langue française. 
Coucbery est en outre auteur du Moniteur se' 
cretf mi Tableau de la cour de Napoléon, de 
son caractère et de celui de ses agents ; Lon- 
dres, 1813, 2 vol. in-8°; Paris, 1814 et 1815. 
La f^edette (de Besançon), il luin 1798. — Bioffra' 
phie moderne. — Galerie historique des Contémpo^ 
rains. 

* coucHERY ( Victor ) , homme politique 
français, frère du précédent, né en 1779, mort 
vers 1846. 11 servit d'abord sous les ordres de 
Pichegru. Impliqué en 1804 dans la conspiration 
de ce général, il fut acquitté, mais néanmoins 
retenu en prison, d'où il ne sortit qu'à la Restau- 
ration, n fut alors nommé censeur royal ; son zèle 
excessif lui fit retirer cette fonction , et on le 
nomma, en 1816, secrétaire rédacteur de la 
chambre des députés, place qu'il conserva jus- 
qu'en 1828. il fut aussi lecteur du comte d'Ar- 
tois (depuis Charles X). 

Biog. moderne. — Galerie hist. dés Contemporains. 

covcHOT (***), jurisconsulte français, vi- 
vail en 1715. Il était avocat au parlement de 
Paris. On a de lui : Traité du Commerce de 
terre et de mer; Paris, 1710, 2 vol. in-12; — 



œucHERY — coucke; t&) 

Traité des Minorités, Tutelles et ÇuraMki; 
Paris, 1716, in-H°;— Le Praticien univenH^ 
ou le droit français et la pratique de tontt f, 
les Juridictions du royaume, revu par Kon^ 
seau La combe ; Paris, 1 737 , 2 vol. inA^, ou 6 fol. 
in-12. 



Moréri. Grand Dictionnaire historique^ — Cliaodoa, 
Dictionnaire universel, — Qaérard, Aa France littéro^. 

*coucHU (***), romancier français, vivait 
à Paris, en 1789. Il avait les mœurs les plus bl* 
zarres. Plein de la littérature espagnole, une vie 
régulière lui était devenue insupportable. Nou- 
veau Don Quichotte , il courait les aventure! 
dans les bois qui avoisinent Paris. Il s'assoddl 
la nuit, quoique sans intérêt, avec des contre 
bandiers, partageait leurs fatigues, leurs pé* 
rils, et trouvait leurs mœurs dignes des teiô|ii \ 
héroïques. Il rentrait chez lui brisé, à moi* l 
tié nu, quelquefois blessé; alors sa tête s'en- ; 
flammait, et pour quelques écus il écrivait dei "■ 
romans pleins d'abondance et d'originalité. Pea 
d'hommes connaissaient mieux les généalogiesdei 
anciennes maisons de France. Quelques person- 
nes lui offrirent un travail lucratif et une tie 
commode, il refusa tout; il avait, du reste, dei 
principes d'honneur dont il ne s'écartait pas, et» 
sous les haillons de la misère, il défendait avec 
gaieté et esprit ses étranges loisirs. Il moortl 
jeune et dans une affreuse indigence. 11 a lalsaé 
de nombreux romans, et fut un collaborateur trèip 
utile à la Bibliothèque des Romans. Tous ses 
écrits ont paru sous le pseudonyme d'Amadit 
de la Roche Pauvre. 

Chaudon et Delandlne, D'^. Mit. — Barbier et Deiei- 
saru, Biblioth dTun Homme de Coût. y . 4. 

^COUCKE {Jean), peintre belge, né à Gand. 
11 est connu par de nombreux paysages, dont 
voici les principaux : La Magicienne, d'apiès 
Teniers ; exposition de Gand , 1 808 ; — Vues des 
collines de Saint-Am^nd près Gand; 1814; — 
Un clair de lune d'hiver, vue prise près de la 
Porte de Bruges, à Gand; 1816 ; —Pêcheurs 
tirant leurs filets d*un lac, clair de lune; Gaod, 
1817 ; — Paysage boisé et montagneux; Gand, 
1819 ;—Vue de la Porte du Sas de Gand ; 1820; 

— Revue au Harnesse, à Gand ; Bruxelles, 
1821 ; — Paysage arcadien; Malines, 1822; — 
La Porte de Saint- Lievin, à Gand ; 1823 ;—Vw 
de Landskauter, près Gand ; Malines, 1 825 ; — 
Fwe d'Ertvelde, près Gand; 1826 ; — Vue du 
petit Béguinage, à Gand', 1826 ; — Vue d^une 
Maison de campagne, à Zeevergheni; Gand, 
1826; — Démolition d'une partie des rem- 
parts à Gand; Anvers, 1828 ; — Vue de VAb* 
baye d'Afflighem ;Ma\mes, 1829 ; — Vue de la 
Poissonnerie de Gand ; ibid. ; — Vue de Lever- 
ghem ; ibid; — Vue de la Porte des Collines^ 
à Gand; BruxcHes, 1830 ; — Ruines d*une Ab- 
baye en Brabant; Gand, 1832; — Vue des Ar» 
dennes ; ibid.; — Prairie avec animaux; ibid.; 

— L'Approche d'un Orage, à XemfreeÂ; Ma- 
lines, 1834, etc. 



m 



COVaHE — COUCY 



' 



maioMoire du jifiitteâ de fû Briçiqw^ — Kaglcr, 
JImmi Mtf. M ùmtL- f<sic, 

covcT, maison féodale» qui a été jusqu\iu 
qoatoniéme siècJe la plus piiîssanlo et la plus^ 
Hhistreflc tout le ûord de la France. Ses comtnen- 
emieots umX fort modentes. Au neavjèrne siè- 
dr, IVgliâe de Reims fxissédait près Laoa un 
Iwtn; ave*' cliâleau , situés sur la montagne de 

jriis ), doQ de Clûvîs à saint Reray. 

M' Vermamtoîs y seigneurs suzerains 
at j.i cumrœ, le lui disputèrent et fmiretit fiar 
M lui e» latâserque la souveraineté. Vers 1060, 
00 certain Ar^oÉnic , i]u*on croit un cadet de la 
mftisoii de Vermandois, pos^sédait Coucy , et fut la 
tige de cette maison. On ne le connaît que pour 
là (i^r) ifu'il prit à ta fondation de Taltliaye de 
NuL'rnf. On ignore le nom de son filsj son petit- 

luiuwiï I*', dît de Bme^, parce qu'il 

possédait la seii;ueurie de Boyes, la première 

^ rAmiéuûis, et le comté niCme d'Amiens. Il y 

» ri époii^nt Ada de Couc^ , les sirènes 

il , La Fère, Vervins, etc. il prit en secon- 

s Sibylle de Château-Porcien, épouse 

lu comte de IV'amur, et ce mariage scan- 

iii nttira sur les bras une guerre Ifirribli" : 

I outragé fondît sur le Rethélois et les 

Coui^y avec d'autres barons de rKmpire 

(ue, et y exerça des ccuautés inouïes^ 

- traces étaient encore visibles près d'un 

l]^^ès» Un act^ommodeinent mit fin à la 

^ .. , cX Engiierrand garda Sibylle. 

' Son fils, le fameux Thom^is de Marle, se maria 

' iithM Jhiix iViis du vivant de son père: sa seconde 

f' yv\B en dot le château de Montaigu, 

'f . ptace d'armer fort incommode pour 

Il lûrcti:' du pays. Assiégé par timte la noblesse 

(«c&rde ri par Enguerrand lui-même^ qui n'ai- 

in«it pas Thomas ( soupçonné par lui d'être le 

finit d'une liai^n adultère) , Thomas recourut 

Jn jeune Loui^ V Eveillé (qui fut plus tard le 

mîLoQÎA M, te GrGS)f et celui-ci marcha élour* 

dlmcDta son secours (1105), Les alliés, iiUirni- 

àéê^ levèrent le sié-ge. TTiomas se vengea en dé- 

Ckr&ntb p^uerre a son ptVe, qui venait de donner 

u liltt« h ufi amant de la comtesse Sibylle (1112), 

f' frée à feu et à sang, arrachant de 

ux à si^s prisonniers. Ces horreurs 

Or uijinm qu'en 1113. Les années suivantes, 

HMnas accorda, dans des vues intéressées, un 

jn^,.i f^ésastreux aux communes de Laon et 

B ; il n*en pilla pas moins la première; 

1 ♦ ' • seconde, que son père attaquait, 

Il I- à Vabandonner pour se ton mer 

1 ) erran d . J 1 égo rgea en u n seul jour 

itis de sa propre main. L evéque 

upin; mais le vidame soutint bra- 

rre, blessa hii-mé me ht féroce Iki- 

1 ^ ra la commutie. Puis survint Louis 

it i.fus, qui, armé pour défendre l'évéque de 

UoQ, àtla(|ua deux châteaux où Thomas avait 

asile au\ Laonnois fogitirs, Créey-&a^ 




Serreet Nouvion : c&ë places lljrent prises et le« 
proscrits égorgés (1113). Enguerrand mourut 
sur ces enbcfaites. Il avait été, comme Thomas, 
à la première croisOidc, et en avait, dit-on, rap- 
porté les armes de sa maison ; Fascé de vair et 
de gueules à «ir pièces. 

Tbostas II, dit de Marie (1116), fut un sei- 
gneur b'atiasKier, violejit , sans foi, et généralement 
malheureux dnns ses entreprisciç» Louis Vï 
lui enleva sa tour de Coucy (1117), qui fut d^*- 
mantelée : il ne fut sauvé que par une soumis- 
sion absolue. Mais peu après il assassina Henri de 
Cliaumont, frère du comte Raoul de Verman- 
dois,etdéb*oussait les marchanda qui circulaient 
sur la mie royale^ ce qui lui attira sur les bras 
les armes de ses deux suzerains. Il avait relevé 
Coucy , et se disixisait à résister vigoureusement, 
quand il tomba dan^ un grt^s de trou|>es ennC' 
mies ; le comte Raoul lui-méTiie le perça d'un 
coup mortel ( 1130). S^s immenses domaines 
turent démembrés après lui : Enguerrand, Talné, 
eu! Coucy ; Robert V^ eut Boves, aouii ta su- 
zeraineté de son frère. 

EscuKiiRAAVD II eut à se défendre contre le roi 
Louis, qui, vainqueur de ThomaK, avait assiéjié 
La Fère pendant deuv mois; mais la place tint 
Ik)iï, et le roi traili. Enguerrand prit part ii la 
croisade de 1146, et mourut en Orient. 

RAOijLF%ftls du précédent, accorda deux char- 
teji de commune à Marie (ll7<i) et à Vervîns 
(1 183). Il mourut aussi h la Terre Sainte. De sa 
femme ^ Alix de Dreux, il avait eu trois enfants : 
Engnierrand de Coucy, Thomas et Rol)ert, qui 
reçurent en apanage, le premier Venins avrit 
l«ïs dépendances, le second Pinon. Quelqut^s 
auteurs prélendeot que le trouvère Uaoul de 
Coucy ( voir plus tï«is) était nevi^u de Raool ^^ 

Enccerrand UI était encore mineur quand la 
ville dp Coucy obtint de la veuve de Raoul une 
charte de commune, connue sous le nom ûfpai.T 
de CoHCij, Cettfj charte abolissait la mainmorte, 
créait un maycur et des jurés, auxquels ou pou- 
vait en appeler de la cour du suzerain, rt"glait les 
successions ( un tiers des biens de ceux qui 
mouraient sans héritiers était affecté à l'entre- 
tien des remparts de la ville), etc. Enguerrand 
fut un baron aciif et puissant; ce fut lui qui 
éleva la tour actuelle de Coucy, les chftteaux 
de Marie, Anis, Saint-dohin , Fokmbray. Verri 
1200, îl ravagea les terres de Téglise de Hein i s. 
Le chapitre de cette église , invité par le roi 
Philippe- Auguste quelque temps auparavant h 
l'aider cOlcacement dans une m ses guerres, 
avait répondu h qu*il prierait pour le succès des 
armes royales w. Prié fi son tour d'intervenir 
contre Enguerrand, l'hiDppe II répondit « qu'il 
demanderait au ciel d'apaiser le lier baron >>, 
Celte leçon donnée, il s'inlerptîsfi, et arrangea le 
dtlTérend. Enguerrand figura bravement i\ Bou- 
vines (1214). Ses possessions et ses alliances ( il 
était beau-frère de rempereur Othon FV') rele- 
vai eut si haut, qu'il fut accusé d'aspirer h la cou^ 
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roane «le Franee : la seule diote qoi soit cer- 
taine « c'est qu*il prit part aui trooMei qui li- 
fçnalèreDt la minorité de Louis IX. n périt d'une 
manière fort étrange : en passant un ruisseau à 
gué, il tomba de chenal, et s*enferra de sa propre 
épée, que la secousse avait fait sortir du fourreau 
(I2'i2). Une de ses fiUes, Marie, épousa le roi 
d'Ecosse Alexandre II. 

Raoul h et EiiGUBRRAiin it, fils du précédent» 
se succédèrent comme sires de Goucy : le premier 
prit part à la première croisade de Louis IX , et 
fut tué à Mansourah (1250) ; le second éprouva, 
dans une circonstance bien connue, les justes sévé- 
rités de ce même roi. Passionnémeut jaloux de ses 
dix)its de chasse, il avait fait pendre trois jeunes 
clercs flamands de Tabbaye de Saint-Nicolas aux 
Rois, qui cliassaient par mégarde dans la forêt de 
Coucy . Leurs familles portèrent plainte à Louis IX, 
qui fit juger solennement le terrible baron, le 
fit condamner à mort , et , se laissant flécliir à 
}{rand'peinepar toute sa noblesse, terrifiée, com- 
mua la peine en une amende énorme, et la pri- 
vation de sa haute justice de bois et viviers ( i 256). 
Lnguerrand prépara soumoisemont sa vengeance , 
et quatre ans après il fit saisir et pendre à Coucy 
deux moines qui avaient déposé contre lui. Ce 
nouveau crime lui coûta encore une portion de 
bois, quMl dut céder à Tabbaye (1261). Le Cali- 
gula féodal ne mourut qu'en 1310 environ; et 
comme il ne laissait pas d'enfants, ses terres 
passèrent aux enfants de sa sœur Alix, qui avait 
épousé le comte de Guines, Amould III. Ce fut 
l'origine seconde maison de Coucy. 

ËNGOERRAND V, de Guincs, eut Coucy dans les 
partages delà succession paternelle : il n'est connu 
par rien d'important, non plus que son fils 
GciLLàUME (1321). 

Emguerrand VI vit ses domaines dévastés 
par les Anglais (1339), en guerre avec la France, 
ci fut tué à Crécy (1346), laissant un fils en bas 
âge , (pli fut ËNGCERRAND VII , Ic dcmier et le 
plus illustre des Coucy. Les Anglais, vainqueurs, 
l'emmenèrent en otage à la cour d'Edouard III , 
qui , pour s'assurer une puissante influence dans 
le nord de la France, lui donna sa fille en ma- 
riage. Il retourna à Coucy en 1368 , et trouva 
ses domaines en partie dépeuplés; les habitants, 
séduits par la prospérité des communes voisines, 
y avaient émigré en foule. C'est ce qui engagea 
Enguerrand , pour les rappeler, a accorder une 
charte de commune à Coucy et à vingt-et-un 
villages qui en dépendaient, moyennant toutefois 
une redevance que ces paroisses devaient lui 
payer. Peu après, la guerre éclata entre la France 
et l'Angleterre : obligé de ménager, par position 
personnelle, l'un et l'autre parti, Enguerrand 
resta neutre, et la sireric de Coucy y gagna d'é- 
chapper aux fureurs de cette guerre implacable. 
Ne voulant pas rester oisif, Enguerrand imagina 
d aller servir en Italie pour le pape contre les 
Visconti , maîtres de Milan. Cette campagne de 
condottiere n'eut pas de résultat, bien qu'Ulustrée 



par quelques ioccèê , omum la yntikÀn de Bo- 
logne sur Bamabo Visoonfi (i373). Deoi «■ 
après, Enguerrand songea à revendiquer 4ci 
droits quil prétendait avoir sur la couronne fà»- 
triche par sa mère, CitberiM d'Aotridie; el dé- 
sireux d'en expulser m» onde, qui en était ahm 
en possession , il réunit tout ee qu'il pot trmiTv 
de routiers en France et dans les États floomteà 
TAnglcterre. Charles V, qui afatt eaoowagé, 
quelques années aupararant, DugnesdiB à dé- 
verser les malandrins sur TEspagne, eaeoungei 
de toutes ses forces Enguernmd k en Mre aotal 
vers le Rhin ; mais cette fois raventnren hmi^ 
après avoir comnris en Alsace des ratages isooli, 
alla se heurter contre les Suisses, et y trouva h 
fin de ses succès. Les Bernois, commandés pir 
un Iwurgeôis héroïque, b a ttir en t partout les m- 
landrins : un corps anglais fut brûlé vif dans on 
fenne , 1 5,000 bandits périrent au deli dn Jura, 
et Enguerrand revint battn et Immilié (137S). 
La confiance de la cour de France le consolt m 
peu de ces désastres : il Ait choisi deux ibis|Mr 
la délicate mission de parlementer avec h tUb 
de Paris, insurgée contre les caprices arMtnires 
de la cour. ( Il s'était rallié à la France aprte II 
mort d'Edouard III, son beau-père ). Il prit w 
part active à la campagne de Flandre (1382) ci 
à une invasion assex malhenrense ai Écooe. 
Les années suivantes furent remplies par les d» 
grins d'intérieur que lui causa son gendre àt 
Veer, duc d'Iriande : il parvint à le ialK expolMr 
de France, et fut employé par Charles VI dm 
quelques négociations importantes , comneraiB- 
bassade de Bretagne. En 1390, U s'associa avw 
le duc de Bourbon à l'expédition des Génoii 
contre les Tunisiens , et assiégea Afrikia. La viHe 
nefbt pas prise, mais Enguerraud y gagna eneora 
un nouveau renom par des combats heureux. A 
son retour en Franee, il fut eocore investi de 
plusieurs miftsioas diplomatiques en BfetagN, 
en Savoie, à Gènes; et en dernier Heu le dnc de 
Bourgogne lui confia une sorte de tutelle sur 8en 
fils , le comte de Nevers , un des chefs de l'armée 
qui marchait au secours de la Hongrie , attaqoée 
par Bajazet ( Bayezàd-Ilderlm ). C^te armée, 
dont les chefs, trop égaux en pouvoir, étaient, 
outre Enguerrand et le comte de Nevos, Ta- 
miral Jean de Viorne, le nuiréchal Boncicaut, etc., 
assiégea Nicopolis. Bajazet rassembla près de 
200,000 liorames, et vint présenter la bataiUe aox 
Européens. Enguerrand et les plus sages de ses 
collègues voulaient qu'on attendit les Hongrois 
pour livrer bataille; mais il ftit aigrenwat com- 
battu , presque taxé de lâcheté; et, comme on 
devait s'y attendre, le nombre et la tactique 
écrasèrent cette clievalerie indisdpHnée (1396). 
Tout périt dans le combat, et après l'action le 
vainqueur épargna seulement huit prisonniers de 
marque pour en tirer rançon. Le sire de Coucy 
fbt dn nombre. Après une dure captivité , il vint 
mourir en Asie, vers Brousse (1397 ). Il Dit le 
dernier sûre de Coucy : sa fille Marie vendit la 
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^jtk là se termine 

larèCHlalc, qui 

ifiûs à*otf!}HiU tradîtioaael qito tie saj^esse, 

d« foa*(ue aventiirease que de véritable 

Sa devise seule était un moel^^le d<î 

i héraldique : Hoi ne suis^ ne prince aussi ; 

te iire de Coucy. 

I T. eu FtcMte, UittoiTÊ de ia FUU «C Seitmeftrit 

; E7W. ^ Du Beiioy, Stémoiret histot'i<)ues mr 

" ■ -~^i re «ectiOD) ; ITIO. ^ McihWllc, hit- 

' ^' héteau, — Mjtus , fie <*«i tri^n^f 

ou mof/en-dge { fia^ucrraDd de 

11) , Mf-^mf 

^COrCY { Raoul OU Renaud de) ^ cheYalîer et 
I înmiàkà &a douzième siècle. Les erreurs 
ior iOD côciipUî soot nombreuse:» ; 
I d'iàûUmens , de poètes, de •romanciers 
01 oet parlé » et tie s*accordeiit uullemeat tnire 
«u». Qtiof qu'il eu Milt, il est douteux qu'il fût 
li &!• d'EûgiMàrraud de Coucy : il oe parle jcunais 
nté avec cette maison illustre ; il vivait 
pf^ede ^at Louis, et îl jouissait, comme 
BX «t comme fioëtc, d'une réput^tiou 
^ doot ien écrivains de Tepo^juc cuoser- 
l \tê témotgDagi'j». il était \tt6é rîan^ la Ut- 
E du ttnnps, laquelle ue se cora[>o^t guère 
1^ la tStbIe et dtA romaa» de chevalerie. Il 
I Koèine temps que Hicliard Cœur de 
i en Faleitiiie, et périt eu 1 192, 
mbat contre tes Sarrasins. Ses amours 
Pflam«« de I ayel et la catastrophe qu'ils 
Dt Tont rendo célèbre. D'après d'andenfi 
I, le ^îr^ de Coucy y bleâsé mortellement, 
I divine Sun éc«jyer de porter son cœur à «a 
^l Técnyer, en cherchant les moyens de 
' tt oî^-' • '" '■"*. surpris par ie mari ou- 
i} etlilH i '' le crjeur du cbÂtelain à 

ll«inie,i!t iu. .. , .,. * il suite celte horrible ven- 
psce. Elle lit le senneot de ne plus prendre 
\ oourhlaré , et elle m laissa mourir de 
tra|ftidiÊa, des romances ont donné 
Uit cette idïreujâe hi:»U)ire 1*' nom 
i^bricUe de Vergy ^ personnage imaginaire; 
fteiTCiif, déjà vieille, vient de ce qu'un ro- 
MA da moyen i^e ( réimprimé <iaiLs le recueil 
es PMiam^x ) raconte l^t^^enture de la chas- 
liftefiM de Vergtf^ qui mori por loialmeité 
mm êM ami ; mais ce rt^Jt d'>i au fond rien de 
oannai crée la maîtrt'^se du seigneur de Coucy ; 
1b éçrtt» le$ plus anciens ne la nomment pas. 
V^ehroniiitic! écrite vers 1380^ et que Claude Fun- 
(M ilniMcrfte, un Roumans dou chaste ta in 
itCmr - ■ iblié M. Crapelet, et dont lau- 
kmw I ri u, telles sent les source^pri- 

" ,,^,.>ir»» de Renaud on Raoul de 

Ûmey. D^iMlteiirti, des aveuture^ semblable» ont 
jiUti^i.'*, \ A autres personnagèâ , et notam- 
tr GuiKniine de Cabestaing 
^] et Mtikit, dans leurs Histoires 
an ; Raynouard, Choix de Poësie.St 
ttl7; VBist(Hr€ tiitéraire de ta 
t, I, )UV, p, 210, etc. ); et c'est d'aprèg 



cette tradition quefioccace a composé une des nou- 
velles du Decaméron (journée quatrième, nou- 
velle 9). Jean Renaot, trouvère normand , Tarn- 
plilia danBle Jkrt d^Jgnaurès, publie en 1832, par 
MM. Monmerqué et Francisque Michel. If^naurès 
a douze maîtresses : les douze maris otitra^çétt 
lout manger son cœur à leurs douze femmes, 
qui toutes se laissent mourir de faim. On trouve 
dan» Y Heptaméron de la reine de Navarre 
( journée quatrième, nouv. 2 ) le récit d*une aven* 
ture analogue, survenue en Allemagne, si ce n'est 
que le mari foire sa femme » boire tout le reiite 
de sa vie dans le crâne de Tamant qu'il a tué. 
î>es traits du même genre âé présentent daui» 
l'ancien recueil ^i ré^jaudu au moyen A^e sous 
le titre de i^esta Ronwnorunif dans des bal- 
lades anglaises, dans de vieux auteurs alle- 
mands* Les Italiens réclament pour un chevalier 
nommé Guiscard, ef les Espagnols pour un 
marquis d'Astorga , sous Charles II , riiunueur 
de semblables infortuiies. 11 est ditticiîe de tToire 
fîu'il y ait dans toutes ces horreurs de la réalilé 
historique; on pourrait admettre Texactitude du 
fa!t<[iiant a ce qui regarde le châtelain de t^oucy, 
et conjecturer que les trouvères et les troubci- 
doQi's ayant popularisé ce récit» des écrivams 
étrangers loi ont emprunté de» détails pour les 
ajouter à de« actes de vengeance ciiojuji^le. 
Quoi qu'il en soit, il reste sous le nom du sire de 
Coucy vingt-quatre chansons, dont quelques- 
unes, il est vrai, sont attribuées à d'autre* auteuns 
de la même époque. Kites offrent de la naïveté^ 
de la passion et de la grâce. M. de La Worde les 
avait fart connaître en partie en 1781 ; M. Fran- 
cisque Mictiel les a publiées avec beaucoup de 
soin en 1830, d'après huit manuscrite» différents 
( dont 8i\ sont à la Bibliothèque impériale ), et 
en les accompagnant d'une judicieuiM» introduc- 
tion et de notes. Quant au Ronmans dou vhas- 
telaïn de Coucij^ c'est d'après^ un manuscrit de 
la Bibliothèque impériale que M. Crapelet l'a 
itiis au jour, en 1829, avec une préface, des notes 
et une traduction française. M. Raynturard a 
rendu compte de ce travail dans le Journal des 
Savants, août 1829, et juillet l83o, 

G. BUCNÊT, 
n. Fanchrl, fiêcetiil de forif/ine d« ta tanme et potê^ 
françifàs^î ICSt, p. lis, — bu Verdker, nibtioihiqtw fran- 
çuét^t t. m. i>. 311. - U Sortie. Mémoires hi$toriQueji 
sur fiaout de Caucff^ avec un recueil dt i€S chansons eti 
tiieux latifioiit; J'itrk*. 1781, S vof. lo-tB. — Jovct, ill*- 
toire des anc^nâ Setoneurs d9 Camey : Lauti, letil. — 
Ue U«llt!i7, Mémoire» hutoriitua jur ta HaUon dv 
l'ôucjf et. sur la dame de Fa^rt ; 1770. — Histoire tittif- 
mire tU ta France, t XIV, p. ST». — Mlcliatid, Hiitoira 
tlM Croiiadei , ia«, t. Il, p. iî3, et t. IV, p. 3R. — Irron 
cKqur Michel, Euaimr ta f ie et tes Chanji4ins Uu Cfuis- 
teiain de Coucy, vu t*tc de l'édition de 1*30, ûé[i \a- 
dtquée cî-d<*ssus, 

co€CY ( Hobef't^ dit ne), architecte français, 
naquit probablement à Coucy en Laonnois, vers 
le milieu du treizième siècle. M. Auguis ( dans la 
Biog,unii\ des ffères Michaud) prétend, nous 
ne levons trop sur quel le autorité, qu'il naquit à 
Retins. Il était sous Philippe le Bel mattre è^ rHi- 
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vres de la cathédrale de cette ville, et acheva 
cette cathédrale, rebâtie sur les plans de Liber- 
gier après Tincendie de 1210. Il était aussi maître 
es œuvres de Saint-Nicaise, la merveille architec- 
turale de Reims. Libergier avait dirigé la cons- 
truction d'une partie de cette église, et Robert, 
qui fut sans doute son élève, termina ce magni- 
fique édifice en se chargeant de la croix, du 
chœur et des chapelles latérales. En disant 
qu'il acheva la cathédrale, nous ne faisons que 
répéter une affirmation un peu hasardée, car sa 
statue ne se trouvait pas au nombre de celles 
des oupvners. qui travaillèrent successivement 
à ce monument : Jean Loup, Gaucher de Reims, 
Bertrand de Soissons, Jean d'Orbois. 11 mourut 
à Reims, et fut enseveli dans le cloître de Saint- 
Denis de cette ville; sa tombe, où il était figuré 
un compas à la main, portait cette épitaphe : 
« Ci gist Robekt de Coudk, maistrb de Notre- 
Dame ET DE Saint-Nicaise , qui trépassa l'an 

MCCCXI. » 

D. Marlot, HUtoire de la Fille de Reinu; 18*6, III, 881 
et snly. 

* €OUCT (Matthieu de), chroniqueur français 
du quinzième siècle. On sait fort peu de chose 
touchant la personne de ce chroniqueur, et son 
nom môme est incertain. Les uns l'écrivent 
Coussy, d'autres Coucy, d'autres Escoussy ou 
Escouchy. Les seuls renseignements relatifs à 
sa biographie qui nous soient parvenus résultent 
de sa chronique. Matthieu nous y apprend qu'il 
était laïque, natif du Quesnoy-le-Comte, en Hai- 
naut, issu par sa mère de noble génération, et 
extrait de la ville de Péronne en Vermandois , 
en laquelle il faisait sa résidence {!). Né sujet 
du duc de Bourgogne et compatriote de Mons- 
trelet, il marcha sur les traces de cet écrivain 
célèbre : « Et commenceray mon livre, dit-il , de- 
puis le vingtiesme jour du mois de may en l'an 
1444, qui est la fin du dernier livre que fit et 
croniqua en son temps ce noble homme et vail- 
lant historien Enguerrand de Monstrelet, etc. (2). » 
Matthieu de Coucy écrivait entre la mort de Char- 
les vn et celle de Philippe le Bon, c'est-à-dire 
entre 1461 et 1467. Son œuvre, ainsi qu'il l'an- 
nonce, continue immédiatement Monstrelet et 
poursuit la narration des événements jusqu'à 
Tavénement de Louis XI au trône. Ce récit for- 
me la matière d'un premier livre, à la fin duquel 
l'auteur annonce qu'il se propose de reprendie 
la suite de son travail, en composant un second 
.livre. Mais le premier nous est seul parvenu. Le 
texte de Matthieu de Coucy se trouve dans le 
manuscrit (Sorbonne, no 434) de la Bibliothèque 
impériale. Le récit de ce chroniqueur est peu 
étendu, mais il contient des renseignements qui 
ne sont point ailleurs. On peut le consulter parti- 
culièrement avec fruit sur les relations du roi de 
France avec le duc de Bourgogne et sur les rap- 
ports de l'Orient au quinzième siècle avec la 

(1) Prologue de la Cbronlqae. 
(S) Ibid. 
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France. Il a été publié pour la première fdnspar 
Godefroy et deux fois depuis par M. Buchon. 
Vallet de VnUYILLE. 

Godefroy, Histoire de Charles VU, etc., édition ds 
Louvre ; 1661, in-loUo , page 581 et suivantes. — J.-C ta- i 
chou. Chroniques nationales , 1887, ln-8* ; Panthéon m- ; 
flairs, 1888, gr.ln-8<». 

GOUGT ( Jean-Charles, comte de ), arciievè- ^ 
que et théologien français, né au château d'Esoor- , ^ 
dal (Retheloïs), le 23 septembre 1745, mort à - 
Reims, le 10 mars 1824. Il fut successivement ^ 
vicaire général de Reims, chanoine de cette viUe ^ 
(1773), aumônier de la reine (1776), ^*bé ^ 
dlny (1777), évoque de La Rochelle le 3 jan- 
vier 1790. Ayant refusé de prêter serment à la i;. 
constitution civile du clergé, il se retira en Espi- 7 
gne, d'où il publia plusieurs protestations. £i ^ 
1802, lors dli concordat, il refusa sa démissioii, et 
protesta contre le pape Pie vn lui-même, ainsi J 
que contre les concessions que le souverain pon- 
tife avait cru devoir faire au premier consul. De 
retour en France avec les Bourbons, il fht nommé 
archevêque de Reûns en 1817. On a de lui : Pn- 
testationde Vévéque de*** (La Rochelle), odrei- 
sée à N. S. P. le pape Pie Vil, le l"' décenUfre 
1802, in-8**. 

Quérard, La France littéraire. 

* COUDEMBERG (Pierre), apothicaire et 
médecin flamand, vivait àr Anvers en 1575. On 
a de lui : Valerii Cordi Dispensatortum phar- 
macorum omnium quœ in usu potissimum 
sunty ex optimis auctoribus , tam recentilm 
quam veteribus collectum ,« ac scholiis uti^ 
^s illustratum, in quihus imprimas «tm- 
plicia diligenter explicantur; adjecto novo 
ejusdem «ôc/to; Nuremberg, 1535, in-12; 1612, 
in-fol. ; avec augmentations, Leyde, 1627 et 1652, 
in-1 2 ; traduit en français, sous le titre de : Le Gu^ 
don des Apothicaires , c'est-àrdire la forme 
et manière de composer les médicaments, 
premièrement traitée par Valerius Cordus, 
enrichie d'annotations; Lyon, 1675, m-12. 

Éloy, Dictionnaire historique de la Médecine, — Vali- 
der Linden, De Script, medieis. 

J coïJDnR( Louis-Char les- Augtute), pein- 
tre français, né à Paris, en 1789. Il suivit d'a- 
bord râtelier de David, ensuite celui de Regnaolt. 
A son premier tableau, qui avait pour sajct 
Ammir , tu perdis Troie , succéda celui de la 
Mort du peintre Masaccio, où son talent com- 
mença à se révéler. Mais ce fut surtout son lé- 
vite d'Éphraïm qui fonda sa réputation. Dans 
cette belle page , exposée au salon de 1817, on 
admira la grandeur et la pureté du dessin, la 
sévérité de Texécution. Ce tableau partagea 
avec le Saint Etienne d'Abel de Pujol le grand 
prix, et fut acheté par le gouvernement; il 
figure dans la galerie du Luxembourg. M. Cou- 
der fut moins heureux dans ses peintures exé- 
cutées en 1819 à la coupole de la salle d'Apollon 
au Louvre ; les trois compartiments ont pour 
sujet la Lutte d'Hercule et d'Antée; Achille 
près d'être englouti par le Xante et le Simois; 
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Tmus rec^mnt de Vulcam les arme^ qu*il a 
Ibrféupfmr Énét*: «espwnlures (iotil faiblement 
Mais on retrouva toute èa verve dan» 
" ' de Marathon annonçant la vie- 
' moyenne dimensîonf remarquable 
i«ju ** de cotnp()sition^ Ténergie du dtîs- 
I pt ta grî*ndeur du style. M, Couder, 8*infi- 
!uit enstûte de Milton, représenta Adam et 
endormtSt que Satan menace de son 
HVTii^e exposé au «alop de 1822, et 
Dord'btii au musée du Luxemboug. 
00 non moins iniporfantej que cet 
ftile fit paraître au mêrnc salon ^ est celle de 
kmtdnxj qui, prêt à partir pour les Ther- 
^ks , dît un éternel adieu à na famille 
Miani âo musée de Ver^ailleB). Il j 
I portrait de François /*", qui lui avait 
par la maison du roi pour le dtà* 
nebleau. Au salon de 1827 on a vu de 
qu'a six tableaux : La duchesse 
ne posant ta première pierre du 
nument élevé aux viclimes de Quiàeron , 
ih' ^iredeVannes>; — Tannegnidu 

jeune dauphin ;— Saint A m- 
rentrée du temple à t'empe- 
ûdose, commandé pfjur l'^^lise de Saint- 
I, à Paris; — César prêt à partir pour 
nmr la couronne et que Calpurnie eher- 
\£emr; — Apelle et PAry»^; —enfin, (a 
Virgile, Une Adoration des Mages , 
ûée il cet artiste par le ministère des tra- 
blics, Tnt c^|K)»éeati galon de lâ3i, avec 
\ autrei» ouvrages. Aux saloos de 1B33, 
tet IR35, on remarqua de lui les portraits du 
t^nal tlmnpon , du maréchal de Saa:e et du 
antlutl tttckner, qui sont au musée de Ver- 
iiU<'«. En 1836 parut ua de se.6 principaux ou- 
tflc^, la Bataille de Laufeld; cette page est 
ttemimt conçue , la touche en est ferme et le 
les efTets sont tous bien entendus, 
tttttrante, il mit au salon la Prise de 
tn^ en 1784, par V armée française, 
dée par Rochambeau ^ et en 1838 la 
f Lénda (1807) : ces deux tableaux^ qui , 
|p précédent, font partie du musée de 
Jmjrilltts , ne sont pas moins remarquables pour 
trrionnance , le dessin et Texécutiou. U obtmt 
t b décoration de la Légion d'Honneur, et 
\ 183^ membre de l'Académie des iieaux- 
irinstitut. Continuant ses travaux puurlr 
n^i^t^VersaiUeSf il eatàtraiter trois événements 
Himrtant-s de la révolution de 1789 : V Assemblée 
états généraux; le Serment du Jeu de 
^ume «t la Fédération au Champ-de-Mars 
r t7V0. Le premier aujctparut au salon de 1 840. 
t pdatre avait à lutter contre l'arrangement 
1 6|;nres sansacUon, atigpées chacune à sa 
" *it;née par l'étiquette, avec des coifTures 
ostame^ ingrats. Il a surmonté autant 
Y ces didKcultés; et si dans leusem- 
[^ratrcm^e pas la ctialeur etTénergie de 
pf&oéd«nt8 ouvrages j on y remarque du 

WWV. ftrOGR, CÉff^R. — T. ïil. 
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moins la m^me correction de dessin et de mo- 
delé, surtout dans le premier plan, celui du 
tiers étit. Le peuple occiifrt; ainsi la meilleure 
partie du tableau; la nobleijse, qui occupe le 
fond , y frise un peu la caricature, et la royauté, 
reléguée dans la partie supérieure et dans l'om- 
bre , y parait d'autant moins grande qu'elle est 
moins élevée. L'auteur n'a pas, il est vrai, vaincu 
ïes difficultés de l'art dans sa Fédération; 
mais il a trèsi-habileinent groupé ses innom- 
brables figures, qui sont touchées avec esprit. 
Cm deux tableaux parurent aui sabns de îMu 
et de IgU. Le Serment du Jeu de Paume arriva 
très à propos, après la révolution de Février, au 
salon de 1848. Le mouvement, Teutbousiasme 
y réjiîneni ; mais la couleur est artin^liie de tons 
rouges qui nuisent à IVffet général. Ce iwinlre a 
en outre exécuté un des tableaux de riiistoire 
de la Madeleine dans l'é^çlise de ce nom à Paris. 

GUYOT DE Fi^l^E. 

Statistiqve da BeauX'/értt. — DontnymU partictt- 
liers. 

* €f>rf)EiiT DE CLArzoL (Jean- Baptiste)^ 
cJinoniste français, vivait dans la seconde moitié 
du dix -huitième siècle, Onade lui : IjeCode ecclé- 
siastique, ou questions importantes et obser- 
vations sur Vedit du mùis d'avril leyn con 
cernant la juridiction ecclésiastique; sur 
V arrêt du parlement du 26 février 1768 
concernant les bulles et autres expédiiiotu 
de ta cour de Rome; sur redit du mois de 
m^rs 1768 concernant les ordres religieux; 
sur l'édit de mai 1768 concernant lejt por- 
tions iongrues et sur plusieurs articles de 
rordonnance dum^ d*avril 16ft7 concejTiatit 
les procédures ; Paris, 1776* 2 vol. in-8^ 
Qaérsrd, La Fr. litt. 

cor DR AT (Du). Voyez Tronçon. 

rouuRBTTB ( ChrLntopfie ) , pubitciste fran- 
çais, né à PariSj en 1701 , mort dans la même 
ville, le 4 août 1774. Il reçut la prêtrise en 1725 , 
et, quoique élevé par les jésuites , il .^e montra 
ennemi acharné de leur Société. 11 s'était lié avec 
l'ahbé Boursier et les principaux jansénistes ; cette 
intioiité le fit interdire en 1732 par Vintimille , ar- 
chevêque de Paris. Les sentiments de Coudrette 
sur la bulle f7tti(7e/ii^w5 lui attirèrent, en 1735, 
un premier emprisonnement de cinq semaines, 
à Vincennes, puis, en 1738, un second, qui dura 
plus d'un au, à la Bastille. Ses recherches et ses 
travaux historiques afTaîblirent tellement Ra vue, 
qu'il mourut presque aveugle. Oa a de lui ; 
Dissertation sur les bulles contre Baïus; 
Utrecht, 1737, 4 vol. in- 12 : l'ahbé Boursier 
eut ï>art à cet ouvrage; — Dissertation (héo- 
logiq%te sur les loteries; 174?, iu-12; — Ee- 
quête des sous-fermiers; t752; — Mémoires 
sur le formulaire; 1756, 2 vol. in-12; — Ad- 
ditions aux Nouvelles ecclésiastiques pour 
rannée 1757; — Histoire générale de la nais- 
sance et des progrès de la Compagnie de 
Jésus ^et analyse de ses cùnslilutkms et prin- 
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cipes; PavISy 1760» et Roneo , 1761, 4 toL in- 1 2 ; 
— idée générale de» vices jyrincipaux de Vins- 
aiui des Jésuites, tirée de leurs constitutiom ; 
1761 , în^" et m-12; — Mémoires pour servir 
à Vhisiotre générale deiJèmiites, ou €j;traits 
de ^Histoire uiiiTera«fl« de De Thou; ibid., 2 
¥€Ï. ui'12 ; — Mémoire ùk Con prouve que les 
JéJiUite^ et leur institut sont ennemis des évé- 
ques et de Vépiscopat, etc. 

FeUer, JMctionnoirB hitUtriqm. - Cluadoa et Delftn- 
dtne» Oietiom^ire universel. — Qtiérard, la Franee Ut* 
ttiraire. 

cofJBDlc (Le cbeTalîerBu), marin français, 
aé ea 1739 , mort en 1780; doit sa célébrité à 
un cumbat brillant qu'il wntiiit à Tépoque de la 
guerre de rindépcDdaiice atnéricaine. Entré au 
service à fa^e de seiïie ans. Du Cguëdic vît uon 
énerve miâa aux plus rudéfi épreuve» qui atten- 
dent îa périlleuse carrière de l'homme de mer. 
Les combats, les naufrages, les épidémies, rien 
oe la&wsa sen courage ; nommé tieuteuant de vais- 
seau, il obtint le commandement de la frégate Lm 
SurvetUantef de 36 canons. Il assista au combat 
d'Ouessant (1778) ; il captur«t peu de temps après 
un ixirsaire anglais arDié de vîogt canons, qui lui 
opposa une vigoureuse résistance. Au mois d'oc- 
tobre 1779 , les flottes des puissances belligérantes 
étaient rentrées» l'une dans le port de Brest , 
l'autre dans celai de Plymouth : La Surueillante 
fut chargée d'observer les mouvements d'une 
encadre eonemie qui m tenait prête à appareiller ; 
elle renctinlra une frégate anglaise à laquelle une 
mission pareille était confiée, le Québec, belle 
frelate de. 36 canons , eommandée par un oOieier 
aussi habile qu'intrépide. George Furme4& avait 
Tordre de se tenir sur les côtes de Bretagne, afin 
d'épier les manœuvres des vaisseaux français. 
Circonstance fort rare, les deux frégates étaient 
de forces exactement égales : même arliUerie, 
même nombre d^homnoes d'équipage. Les adver- 
saire* étaient dignes l'un de Tantre, Le 6 octo- 
bre, au point du jour, les bfttiments se trouvè- 
rent en vue; ils se reconnurent bientôt pour 
ennemis i k onm heures le feu s'engagea ; il fut 
terrible, car on s'était placé h fort petite portée. 
Les bordées se succédaieut «ans interruption; 
une pluie de fer tombait sur les deux navir&>4. 
La plupart desof&ciers de La Surveillante sont 
tués ou blessé». Du Couëdic est frappé deux lois 
a la Êéte el une fois au bas- ventre ; il ne quitte 
point son poste. Soudain les trois mâts de iM 
Surveilttinte, hachés par les boulets , tombent 
avec un fracas horrible , lorsqu'au môme moment 
la màtare entière de l'anglais s'écroule. On ne 
peut plus mameuvrer. mais on est assc7, près 
pour tenter Tabordage : Du Couëdic ordonne de 
s'y préparer ; tout d'un coup une épaisse fumée 
sort des flancs du Québec : le feu a pris à la 
frégate anglaiwj ; il se propage avec une rapidité 
effroyable. La Surveillante, accrochée à son 
enneïni ^ fat au moment de deveuir, elle aussi^ 
la proie des flammes ; elle n'y échappa que par 



des prodiges de vigueur et de préseno<e d'esprit 
Le Québec; santa, lançant au loin dei débrii 
qu'engloutirent les Ilots ; son valeureux capitaini) 
périt glorieasetnent, sanh vouloir f|uittcr son 
poste ; une [>artie de l'équipage se jeta à la uagOi 
et fut riH'ueîlli h burd de La Surveiilanle ^ qui 
iivait éprouvé des [jertes énormes; sur :^7() hom- 
mes qu'elle avait à bord , elle en avait 150 tuéi 
ou blessés mortellement j elle ne comptait qu'une 
cinquantaine de marins qui n^eiissent \ms été 
frappés. Son état était affreux : elle faisait esui 
de toutes parts ; les pompes étaient brisées , tes 
canons démontés. Périr corps et biens paraissail 
!e sort inévitable de la frégate; houreusemunt, 
on n'était jiasîom de l'Ile d'OuessauL On p»arv»Dl 
h s'en rapprocher, et bientôt les embarcations de 
la côte, les bateaux pêcheurs accoururent eo 
fonle. Des secours arrivèrent de Brest; La Sur- 
veillante^ bri.^ée, détigurée» noircie par la pou- 
dre et la flamme, y fut remorquée avec pomp« 
et au milieu des acclamations. Ses braver dé- 
fenseurs reçurent on accueil digne de leur 
couragCi et le nom,4|jusque alors ignoré, de Du 
Couëdic devînt célèbre dans TEiirope entière; 
la cour et la ville le comblèrent de félicitatioit! 
et d'hommages ; il fut nommé ciipitaine de vais- 
seau. Les intrépides marins qtn l'avaient si vail- 
lamment sttcjjndé reçurent de justes récompenses; 
ses officiers eurent des décorations et de l'avan- 
cernent. Mais rhéroîque capitaine ne devait jk!»» 
jouir longtemps de son triomphe; ses blessure$ 
étaient trop graves pour qu'il pût éclia|»per ii h 
mort; elle l'enleva le 7 janvier 1780. â remplit 
sei* devoirs dechrélien, et montrai rinslaiil 
su[jrÔrae toytt* la feniieté dont il a^ait fait 
preuve sur le pont C4>uvert de sang de sa Irégatc. 
D'après le^ ordres de Louis XM, un monuineot 
funèbre fut élevé à la mémoire de Du Conedic 
dan» l'église de Saint-Louis. L'a ri du peintre et 
celui d u graveu r reprodui si rent r image du glorieux 
combat de Ira Surveillante, et la renommée de 
rintrépide commandant de ce navire, devenu il- 
lustre, est eiHîore vivante vn Bretagne, On mon- 
tre aux rares voyageurs qui traversent Quim- 
perié la maison où Du Couëdic vit le jour et o» 
il passa au sein de sa famille le peu do mo- 
ment qu'il repassa pas sur mer. Rien de plu* 
simple, de plus modeste, que cette deriienre, 
restée étrangère , comme tant d^autres habili- 
tions bretonnes, k toutes les recherclie.<i du lu\f. 

P, L. 
Barclioii ûc ProïioSn . Heme 4m Deux Manant , iMl 

1SS4. 

* coiiET DiGiROSïltLE, littérateur frto- 
çaîs , vivait dans la seconde moitié du dîl-hui- 
tième siècle. On a de lui : Ch^srloite Catâaïf, 
décapitée à Paris, le 2(^ juillet 17t>3, OUtn^' 
moires pour servir à Vhisimre de la vie <f* 
cette femme célèbre; Paris, 1796, în-8". 

Quërard, La Fr. litt, 

caimTtis (De), chef Tendéen, né vers 1750^ 
mort en décembre 1795. l\ prit part h prt&i^ 
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iom les oombats où Gharette 8*était trouvé en- 
996. Quelques jours après^l'atteque du camp des 
Qdttre-CheimBs (g déc. 1795), Ufutarrôté, dans 
Il maison où il s'était réfugié, et traduit devant 
le eooseil de guerre, qui le condamna à mort, 
n. llBKt, HitL du Guerrêi de V Ouest. 
* €OVQUWas (John), théologien anglais, 
mort à Londres, en 1655. Il se fit quaker après 
afoir entendu et admiré une jeune lille de cette 
nete qui prophétisait avec une rare éloquence; 
il s'éprit de cette jeune théologienne, et en dé- 
fendit les doctrines, pendant tout le temps que 
dora sa pMikm. Coughen mourut de la peste 
qâ ravagea fai Tflle de Londres. 
Le p. Catroo, HttU de» Tremblmtn, Ut. il. 
l (30V«MARD ( Jean-Louis-Salomon ) , juris- 
(Monite et Kttératenr suisse, né à Genève, le 10 
aoAt 1789. 11 a publié avec un de ses collègues 
le cunipte-rendu des séances du conseil repré- 
sentatif à partir de 1821 ; il a fondé aussi l'ancien 
Journal de Genève, auquel il a coopéré pendant 
plosieura années. On a de lui : Poésies gene- 
voises ; Paris, 1830 ; — trois vaudevilles repré- 
sentés avec succès à Genève, et intitulés : Le 
Bateau à vapeur et le remède l^eroi; Im Bou- 
tique et le Cabaret; L'Oncle d'autrefois et le 
Seveu d^atOourd'hui. 
S^l. àLaFr. UU. de Quérard. 
GOUILLARD (Antoine), sieur du Pavillon, 
littérateur fhmçais, né près de Lorris (GAtinais), 
mort vers 1575. Il était versé dans les sciences et 
les lettres et a beaucoup écrit. » 11 est surprenant, 
dît La Monnoye, que œt homme ait laissé pa- 
raître tant d'ouvrages sous un si vilain nom (1).» 
11 avait si peu envie d'en changer, que pour le 
nûeux conserver, il l'avait renfermé dans cette 
mgramme, qui lui servaitde devise : « On t'a ci 
rendu loyal, » On a de lui : Instruction et 
exercice des greffi.ers des justices tant roya- 
les que subalternes, des prévôts et baillifs 
de France; Paris, 1543 , in-8°; réimprimée sous 
le titre suivant : Quatre Hures sur les Procé- 
dures ciiHles et criminelles , selon le commtm 
^9^ de France et ordonnances royaux, pour 
^instruction des greffiers; Paris, 1560, in-16, 
et Lyon, 1670, in-8*'; — Les Antiquités et sin- 
gularités du monde; Paris, 1547, in-8°; — 
Us Fleurs odoriférantes , cueillies es délec- 
Mes jardins de vertu ; Paris , 1 549 , in-8" ; — 
Contredits à Nostradamus ; Paris, 1555; 
réprimées sous le titre de : Les Contredits aux 
fausses et abusives prophéties de Nostradamus 
Vautres astrologues, divisés en quatre livres; 
Pnis, 1560, in-8»: « Le premier livre traite que 

(!)■ n deraUbien en cbanger^ajoule La Monnoye.conirne 
net maître dei requêtes, de même nom, de même 
^pi et apparemment de même famille. Un }our que cv. 
^Bktnl grattait à la porte du cabinet du roi ou de la 
nlM, comme l'iinlssler lui demanda san nom. Il n'osa le 
An distinctement, à cause de l'obscénité. L'huissier ne 
retlcBdant paa, lui dit qu'il parlât haut et clair, d'où II 
«easoUe nommé Jiauteclair. » Ce fait est relaté par 
WMge dans ses Origines françaises et dans VHMoire 

fcDcTïioa, I.VIII. l 
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la sagesse des hommes n'est que folie devant 
Dieu ; le second traite des abus et des faux pro- 
phètes ; le tiers traite tant des fausses que vraies 
et divines prophéties de rAncion Testament, et 
accomplies en la vie et passion de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ; le quatrième traite, entre uutres 
choses , ((ue le monde sera plein d'ans et quasi 
étemel. >» — Les Prophéties; Rouen et Paris, 
155(), in-8" : l'auteur y démontre « que Dieu 
seul, sans autre aide, régit et gouverne toute la 
macliine , et p<'ut seul , et non pas les hommes , 
juger des choses futures; et au surplus que le 
prophète n'est à despriser en son art, où il y a 
beaucoup plus de plaisir que d'approbation »; 
— Épitre présentée au très-invincible roi de 
Pologne , jUs et frère des rois de France , à 
sa bienvenue à Paris , au retour de La Ro- 
chelle; Paris, 1673; — Chronique cosmogra- 
phique universelle, terminée par un Tableau 
généalogique des rois de France depuis Adam 
jusqu'à Charles IX. 

I^neroix du Maine et Du Verdler, BibUathiquei fran- 
çaises, III, 109, - I^lonff. bibl. hist. de la Fr., éd. Fon- 
telic. 

* coriJkM (Aîitoine), théologien français, 
né à Alais (Languedoc), le 10 octobre 1G67, 
mort à Londres, le 23 septembre 1694. 11 était 
ministre d'un temple français à Londres. On a 
de lui : Examen de l'Histoire critique du 
Nouveau Testament, 2 parties; Amsterdam, 
1C96, in-8°; — La Défense d€S Réfugiés; De- 
venter, 1691, in-12. 
rhaudon et DclandIne, Dictionnaire universel. 

GorLANGES {Philippe- Emmanuel DE),écri 
vain et chansonnier français, né à Paris, en 1631, 
mort en 1716. 11 passa iK>ur un des hommes le 
plus facilement spirituels d'un siècle renonmié 
par l'esprit. Contemporain, parent, ami de 
ivr"" de Sévigné , il est venu à nous par les let- 
tres qu'il lui a adressées ou qu'il a reçues d'elle. 
Entré dans la magistrature , il la quitta [uirce 
qu'il se sentait incapable de la gravité qu'elle 
exige. Chargé de rapporter une affaire où il s'a- 
girisait d'une mare contestée par deux paysans, 
dont l'un s'appelait Grapin, Coulanges s'i^iii- 
barrassa tellement dans le récit des faits, que, 
perdant tout sang-froid, il coupa court à son 
discours en s'écriant : « Pardon, messieurs, je me 
noie dans la marc à Grapin, et je suis votre ser- 
viteur. » Coulanges réussissait si bien aux chan- 
sons, qu'il était juste , dit M"*" de Sévigné, qu'il 
s'y donnât tout entier. »11 accompagna le duc de 
Cliaulnes dans son ambassade à Rome, y com- 
posa une Relation des conclaves de 1689 e^ 1691, 
et monta à soixante ans dans la boule qui do- 
mine la coupole de Saint-Pierre. Renommé par 
ses bons mots, son talent à jouer, ses anecdotes, 
son goût pour les arts , il était recherohé partout; 
sa vie fut une fête. Un de ses plus grands cha- 
grins fut de voir imprimer sans son autorisa- 
tion un recueil de ses chansons, dont le choix 
était mal fait. Son humeur eiqoiiée Pempdcha de 



icr 



œuI.ANGES 



• fUMiffrir ftérieufiernen! le* douleurs de lamala- 
tËe M ( dit M- de Séiigné ), et le prèsenra de la 
t fcilles^, «looiqull soît mort à quatre-fingt-fiiiq 
m&. Quelque temps afant, il adreua tei im- 
firooiiïtii à un prédicateor ({ni PeitiorlBit de meoer 
tuie ne plt» retirée : 

le loutfrilt â iDoa Éfc. 

U en tenit len^a, 

fitre Bcrfa* toU^ 

QcieleiieiuMsicni» 

£t mettre en vêê^ 

U'OB «leillftr^ bien nce 

Tloaâ les teuttiDents : 
Je voudrais dti vkeil honaate 

Ètrt téptrc ; 

Le cDôrcraii de pomine 

TTat p«s difer«. 

Voici comment BP^ de SéTîgné peint le petit 
Coûtantes : n Tou^or» aimé, toujoare estimé, 
toiqoiin portant la joie et le plaisir avec Toug^ 
loiqottrs faTOfi et entêté de quelque atiii d'im- 
porCaaoe, no doc, on piinee, un pape; toujours 
en santé y jamais à ebarge à personne, point 
d'aftaires, point d*embition. ^ Coulanges a publie 
en 2 vol. in- 12, Paris, 1698, un Recuit (Le Chan- 
JOUI, dont on a retenu Gelle-ci, fror l'origine de la 
noblesse : 



il'4d»m oosi foiiiina toas enlsnls^ 

La pr«uT« en est conouef 
Et que toas not prenien partoto 

ODl lue ne 11 ebirme i 
Mati Iv de cultiver enltD 

tjk terre laboitree; 
L'on a dételé le auHtn, 

L'autre l'ïprès-dlDée, 

M. de Monmerqué a imprimé les Méin/ùires de 
M* de Cùulançes (Pari», 1820, in -8« et in- 12), 
et dans réditioii qu'il a donnée de^ Lettres de 
JIP^ de Sévigné, \\ a augmenté de plasieuni let- 
tres la série des dix-neuf qai coDcement Gouian- 
;i$es et qu'on connaissait d^à« 

LeitTéi de Mme dLf Seviçnè, dd, Modioerctué. — fira* 
neU MoRuet dm Ubr. ~ Desetsarti, /«i Sik^lti UtL — 
l. dunUct.Lei'am, Fr. 

*COVLAJfGiis {Marte-Angélique Do Gdé Ba- 
cisoLEs), femme aoteur française, femme du pré- 
céileot, née en 1641, morte en 1723^ Fille d'un in- 
tendant de Lyon, elle s'était fait de son esprit 
une dignité à la cour. Telle était restitue qu'on \m 
portait, qu'aux représentations à'Esther M"**^ de 
Maînteiion lui faisait garder une place à vM 
d'elle; et sa réputatioo s'étendit si loin que, lors- 
qnt' son mari alla à Rome , le pape le pria de faire 
venir M"* de Coulanges. M™* de Sévigoé avait 
fMor elle une afîection si grande , qu'à Pari s ^ 
«4 lorsqu'elle l'avait sous la main , elle prenait le 
matin du café avec elle, y courait après ta messe 
et 7 revenait le soir, comme chex soi. ^ Quoique 
cousine germaine de Louvois, la marquise ne i>ut 
ou ne voulut pas user du crédit que cette position 
devait lui donner; on le voit par ces mots d'une 
de ses lettres ; « M. de Louvotsest mort subite- 
tiientî f|uellè nwrtî J'irai demain passer le jour 
chex M"* de Louvois. FI faut pleurer avec les 
malheureux, sans avoir ri avec eux pendant leur 
Ijonlieur, - Les LeUrcs de M"* de Coulanges, 
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au nombre de cinquante, «ont pleines de cliarmt! 
On \e& trouve dans le Supplément aux Lettrti 
de M^' de Sévigné; Paris, 1751 , in-J2. | £m 
dêâ G. du Jf., avec add.] 

Ha TUkl, u P«m. fV, { 

* corLET {AnnePhèUberte), femme' 
venr française, né« à Pari», en 1734i. Elle était 
éiè?e d'Alinnet et de Leoiperenr. £11 e grava 
d'a|a^ plnsieurs mattres, notammeiit d aprè.4 
Be^gbem, Vait Goyeo, Loutberbourg et Vcmct. 
En 1771 elle fut nommée membre de l'Acui- 
ilémie de Vienne. On a d'elle : La belle Après- 
JHnée, paysan orné de figures, d*après Vemet ; 
L'Heureux Passage, marine d'après le même -, 

— Le Départ de la Chaimtpe^ id.; — £« Pé- 
cheurs florentins; \à.\ — les Pécheurs napo- 
lUam$;iâ,; ^ Les Plaisirs champêtres ^ d'aprè-k 
Loutlierbourg; — La Partie de Campagne, 
d'après le même; — Le Rendez- voit s à fa co-j 
h fi ne, d'après Berghcm ; — Le Départ p<mfj 
M archet d'après Van Goyen, 

Bs««n, \Dictiojmain dêi Graveu*i, — ICigkr, J 
Mi^. KûnsL-l*xic, 

cartET {Etienne), médecin holb 

d'origine française, vivait en 1729, Sa fômîn 
voulant conserver sa liberté de conscience, quitta 
la France après Védit de riantes. Cotilet fut m 
des nombreux écrivains qni essayèrent vaine- 
ment d'étendre et de réformer la langne {rm- 
çaise. Se^i ouvrages sont rares et reehercliés. On 
a de lui : VArt de conserver la santé dti 
princes, suivi de VArt de conserver ta santé 
des religieuses, avec des remarques aussi cri 
rieuses que n^céismrej, auquel a été ajoutiS 
Les Avantages de la vie sobre^ par Comaro; 
Leyde, 1724, itt-12 : ces trois opuscules sont 
traduits de Earoazzini. — Nouveau Sgstèrnt 
de Grammaire Française; Leyde, 1726, in-lî; 

— VBi&toire de la Médecine, trad, de ran- 
geais de Friend; paris, 1727 et 1728, iu-4", ou 
1727, 3 voL m-n-, — Éloge de la Gmtit; 
Leyde, 1728» in-S**; réimprimé sous le titre de ; 
Le Goutteuœ en belle humeur ; Leyde, 1743, 
in-12 ; — Disputa tio medica de Ascaridibm 
et htmbtico lato; I^yde, 1728, in-8**; réini 
tjriraée sous le titre de : Tractât us de Ascan- 
dibns; Leyde, 1729,in-12, 2 planches. 

Brutn'l, Mantiêt du Librairt. 

*c:orLLOUCA-BiiaTTA, grammairien in- 
dien, qui a donné un commentaire estim 
Lois de Manou ( Mdnava'dhutma -sdUra 
commentaire a été publié à Calcutta en 18| 

LdUrlrur-Deslongchamps, Traduction d«$ /4i 
xljanou, préface, 

coiîLOMR ( Charles- Auguste nz)f phyê 
français, né à Angouléme, en 1736, mort le ^3 
août 1806. Il était d'une famille de magistrats. 
Après avoir achevé ses études à Paris, il 
embrassa d'abord la carrière militaire* Sa pre- 
mière- mission fut de diriger les travaux du fort 
Bourbon; mais rinfluence du climat de la Mar- 
tiniqnoj qui décima ses camarade^?, le rendit 
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r-s<ïttlïranl : après trois ans de séjour, il re- 
I ïi PtiriK, oU il ne reçut pas la récompense 
a l'utilité de cette eîtf>édition. Coulomb 
x>fiUi *îu court espace qu'il passa dans la ca- 
il aie pour w lier avec les savunts les plus dis- 
Des ordre* mmistériels renvoyèrent 
f veinent à Tlle d'Aix, k Rocheiort et à 
iirg, mais n'interronipirent pas ses tra- 
0%. \H]k il avait publié en 1777 im mémoire 
tes fiifjtdlies aimantées^ et un an avant 
feliiici un autre Sur la statique de^ voûtes; 
\ 1779, Il 6'occupa à Ror befort d'expéricnc-eK 
I grand pour appréc^ier le frottement et la roi- 
ur des cordages, expérience» d'après lesquel- 
> il établit sa Théorie des Machiner simples , 
: Ton trouve développée dans un mémoire 
i ri^mporta le prix de l'Académie royale des 
)c^. Envoyé aux états de Brela^^ne, en 
^alité de commissaire du roi^ pour apprécier 
possibilité et l'avantage d'un projet de ca- 
i&tu ^ Onilomb inoutra dans c^îtte mission 
loti le la fermeté de son caractère et aa cons- 
^nci^u^c délicatesse, Malji^ré les états, il sou- 
int Topinion de ne pas laisser exécuter le pro- 
s, à cause du peu de rapport qu'il y avait entre 
'i<'r»*'nses énormes que cette exécution ué- 
ftisiierait et la faible utilité qui en ré.^u Itérait, 
wn retour, le mécontentement d'un mi- 
^Éstre l'envoya dans les prisons de l'Abbaye. 
Mftodé une seconde fois dans le même but, 
_Ooiil(iinb soutint la même opinion avec tant de 
mcté qu'il fit ouvrir les yeux aux états. 
i*d lui firent alors des oflres brillantes, qu'il 
; ils le forcèrent à recevoir au moins une 
& montre à sescondes, aux armeii de la pro* 
i 1784 Coulomb fut nommé intendant gé- 
1 des eaux et fontaines de France, el e4i 1786 
#1 membre de r Académie des Sciences ; à la 
I époque il fut nommé chevalier de Saint- 
set appelé à la survivaiicc de fa placR de 
WDMTvateur des plans en relief. Quelque temps 
bon retour d'Angleterre, où il avait été 
ivoyé par l'Acaflémie pour étudier le système 
aistration des hôpitaux, éclata la revo- 
: Coulomb donna sa démission de ses pla- 
^« et vécut au soin du bonheor domestique 
iàa l'élucle de* sciences. A la création de Uns- 
Hot^ il fut élu meml^re de ce corps savant, 
"b&triie§ iciences. Il fut nommé inspecteur gé- 
Ifral de Pinj^tructioD publique en 1802. 
Couioniti d<ùt surtout sa réputalion à la da- 
isarf de torùon , instrument qu'il inventa à la 
série d'expérifinc-es sur l'élasticité 
! I ciues : cesex[iérii*aces lui luontraient 
\ iii^ métalliques résistaient d'autant plus 
lion qu'on les tordait davyntai^e, ï^jurvu 
\ effort n'allât \\^^ jusqu'à altérer leur 
t moléculaire. La ré^ii.stanc^ de ces fils 
>-faibtc, il eut Tidéc <le s'en servir 
î d'une tïftlance pour mesurer les plus pé- 
ri u magnétisme et de l'électricité, A 
il «uâpcndnit à l'extrémité d'un fil de 
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fer une longue aiguille horizontale. Cette ai- 
l^uille étant en repos, s» ell*î s'éloigne tout à 
roup d'un certain nombre de degrés de sa yiosi- 
tion naturelle, tord le til qui la tient suspendue, 
el les oscillations «lue celui-ci lui fait éprouver 
donnent par leur durée iè moyen d'évaluer la 
quantité de la force perturbatrice. Ce fut a l*aide 
de cet instrument ingénieux que Coulomb etitre- 
prit une série de reclierclies sur la distribulioa 
de l'électricité et du magnéttsme, dont les résul- 
tats ont été publiés dans les Mémoires de l'Aca- 
démie des Sciences, année 178*, p. TXl. Deux ans 
avant sa mort, il avait publié un trataif remar- 
(pjable Sur fa chaîenr (Mém. de l'Acadénne, 
année 180i). On a eu outre de lui un ouvrage 
intitulé : Hecherches sur les moyens d^ exécu- 
ter sons Veau toutes sortes de travaîLr hy- 
drauliques sans employer aucun épuisement; 
Paris, 1 779, in-S", ligures, [ Encye. des G. du Jf., 
avec addit.] 

beseasarlii, Let Siècles HUéraires A« ta France. - 
fliographie nouveile des Cantemporoins. — QaétaM. 

♦cotJLOWBBL (Ca&Hei), écrivain français, 
du milieu du dix -septième siècle, il nous semble 
avoir éciiappé a tous les bibliographes; la bi- 
bliottièque de Dresde possède de lui un<ï pro 
duction ilramatique d'un geJire assez singulier, 
et <iui forme un manuscrit exikut<i avec beau- 
coup de soin j il a pour titre ; Combat de la Chair 
et de r Esprit, représenté è^ personnes de Jo- 
seph et de sa damef en forme de tragi-comédie. 

Ebert, Gûêchichte unti encàtreibunç der BiMiothMk 
tu Drtident P' su. 

cùVLON {Claude- Antoine }, prédicateur et 
théologien français, né à Salins, en 1745, mort 
à Paris, le 10 mars 1820, 11 reçut la prêtrise, 
vint à Paris, et fut choisi pour grand -vicaire 
par M. de SulTren, évèque de Sistéron, L'abbé 
Coulon était un des prédicateurs de la cour 
lorsque la révolubon l'clata. Il s'enfuit à Té- 
trangcîr, protesta contre le c-^mcordat et la con- 
sécration de Napoléon par le ppc, et ne rentra 
en France qu'avec les Bourbons. L'abbi> Coulon 
fut cependaut écarté de Tépiscopat ; on lui re- 
prochait son attacliement aux libertés de l'É- 
glise gallicane. On a de lui : ExhÂtriation à la 
persévérance dans la foi pendant les temps de 
persécution; Paris^ 1792, \n-W' ; — Paraphrasé 
du psaume Exaudiat U^ Dominus ; Londres, 
17y9, in-B'i — Lettres de Camt^ridge ; Lon- 
dres, 1802, in-8°: ces lettres critiquent sévè- 
rement les membres du clergé qui acceptaient 
le concordat; — Uiscourssur le couronnement, 
de Bonaparte; Bretitfield, 1805, in-8" : Tabbé 
Coulon y soutient (page 4) -i qu'il était impos- 
sible (le trouver un homme plus indigne que 
Ruaparte d'être couronné comme souverain du 
royaume de France «; — Discours adressé 
aux élèves des detLT académies de l'abbé 
Carron ; Brentfield, 8 avril 1 84)8, in-8^; — A brégé 
du célèbre ouvrage deBossuet intitulé Défense 
de la déclaration du clergé de France de 1682^ 
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trois frères, Lcmis, h rauçois et Clurles Couperûi^ 
fureDt les tigeti origiaairefi ; 

1"^ Coti'ËiiiN { louis )f né eo 1A30, k Gtuiuinaft, 
eu Itrie, et mort «a 1666^ à TÂge de Ireute-cinq 
atis, fui or{^axiist^ d« r«^li5t? SaijU'G*?rvai8 cl de 
la cbaiidlt? du roj. Ce musideii u laisM^ en tna- 
niit^crtt trois suites «le pièces ptmr teclaveciiu 

2" ConpKRiN (François), frèrt* du |irécêdéiit , 
iMi à Chaornéi», m I63l, et mort en 170»» tétait 
dève d(^ Clmiiihmuier<f.s |Kjurlp clavffcîu. Il fut 
or^itnbite de Saiut-Gervaiti depiû» lf(79 jusqu'où 
1 nm. U f^omfMJsait pour Torgue et le clavecin et en- 
setKuait bien à en jouer ; m mufiiqu*; est écrite avec 
♦itie <',t^rtaine pureté; le pLaiti-cbaot y est surtout 
ir'iulé a^ê^ talent. On cotuialt de cet artiste un 
rei;ocil intitulé : Pièces tVor^ue consistant en 
tieiu: messes , Vune à V usage ordinaire des 
paroisses pour les fêtes .solennelles , Vauire 
propre pmfr les couveras de religieux et de 
trligietises. 

:V CocpKRiw (Charles), troistèine frère de 
Louis et de Franv'<>'uii né à Chaumes, en 1652, 
il fiKirt en 1669, suocé^ia À son frère atné dans 
lu placi' f1'or(j;aaiste de Salat-Gerrais. I^ joniâftait 
li'ime grande réputation comme organiste. 

4" CoLTERiN ( Louise), iule de Français Cou- 
perin, n^eà Parii, en 1674 et morte à Ver^aillei», 
en 1728, chantait avec goût et jouait parfaite- 
ment du clavecin. Elle était attachée à la mu- 
slq\ie du roi. 

5* CoucEBm (Nicolas)^ ftls de François, né à 
Paris, en 1680, et mort en 1748. 11 était atta- 
ché à la musique du comte de Toulome, et fut 
longtemps organiste de l'église de Saint-Gervais. 
6" Coci»KRiM ( François ) fils de Charles, sur- 
nommé le Grand!, en raison de la supériorité 
de son talent comtne organiste, naquit à Paris, 
en 1668, et mourut en 1733, En 1696 il fut 
nommé organiste de Saint-Gervais , et en 
1701 davecinisle de la chambre du roi et orga- 
nist*^ de sa chapelle . Cou perin s'est acquis une 
renommée justement mérit<^e par sou talent d*e\é- 
cutton et par se^ oom positions. Il a laissé qua- 
tre livres de pièces de clavecin ; à la suite du troi- 
sième Hvreon tranv^guatreconctt^ts à V usage de 
toutes sortes d'instruments ;— Les Goûts reu- 
nis ^ mi nouveaux concerts, augmentés de Va- 
pothéosedsCorelli ;P^&, 1717 ;— V Apothéose 
de incomparable /L*** ( Lully ) ; — T^ios pam 
dessusde violon, basse d'archet et l>asse chiftrée ; 
— Leçons de Ténèbres à une et à deux voix. 
Couperin eut deux filles : l'une, Marie- An ne, 
se fit religieuse à Fabhaye de Maubiiisson, dont 
eile fut l'organiste ; l'autre , Marguerite -Antoi- 
nette, fut claveciniste de la chambre du roi ; jus - 
<)u'>i elle cette charge n'avait été remplie que 
par des hommes. 

7* CocpEMN {Armand- Louis), fils de Ni- 
colas, né le II janvier 1721, et mort en 1789, 
fut orç;aniste du roi, de Saint Gervais, de la 
Sainte<!hape]le, de Saint- Barthélémy, de Sainte- 
Marguerite et l'un des quatre organistes de 



— œUPLET [U 

Notre>Danje. 11 poas^ait nn gi^iuid Uleut d'eié- 
cution et connaissait parfaitement le inéCiuiistM 
de son instrument, ce qui le faisait ordinaire- 
ment choisir pour la r^tception des orgne^. Ses 
compositions sont d'un style assesc correct, maïs 
froid. Il à laissé deuv ceurres de sonate» el un 
œuvre de trios pour le clavecin, qui ont été gravés, 
et plusieurs motets et morceaux d'église, qui muI 
restés inédits. Il épousa la fille dij facteur de 
clavecins Blanciiet, qui déjà avant son mariage 
avait nne gitmde réputation sur Torgue et «.or 
le clavecin. Elle \'ivait encore en 1810, et a 
rage de quatre-vingt-un ans elle étonna mcon 
par ritabilett^ qu'elle déploya a la réception du 
l'orgue de Saint-Louis, à Versailles. 

*8"CocpiiRiN {Antoine/ te Victoire) 9 fille d'Ar- 
mand-Louis, vivait encore en 1810, A Tàgetlc 
seize ans elle touchait déjà Torguc de Saint- 
Gervais, £lle jouait de la harpe ^ et possédait 
une belle voix, qu'elle lit entendre dans les cou 
certs et dans les communautés rcligietiscs. 

9^ CoupËRiN ( Pierre-Louis), fils d'Arutand^ 
Louis, mourut fort jeune, en 1789. Il êlait trèi- 
habile sur t*orgue, et partagea avec son père les 
places d'organiste du roi, de Notre-Dame , de 
Sainl-Gervais , de Saint-Jean et des Carinea- 
Billettès. Il a écrit plusieurs motels, qui eurent 
du succès ; Id romance de J^ina, variée pour le 
piano, est le seul morceau qu'il ait fait graver. 

'lO** CoMt*ERiti{Gervais- François), seciind Itls 
d*Annand-Louis , vivait encore en 1815, et iutl« 
dernier rejeton de cette famille d'artistes. H fut 
organiste du roi, de la Sainte-Chapelle, de Saint- 
Gervais, de Saint-Jean, de Sainte-Marguerite, des 
Carmes-Eïillettes et de Saint-Mery; mais son la» 
lent était de beaucoup inférieur à celui de ses 
ancêtres. Il a composé des sonates, des airs 
variés, des caprices et des romances qui ont éle 
gravés , et quelques motets qui sont restés en 
manuscrits. DiEimoNNÉ Denne-Baeon. 

De La Barde, Sssui sur la Muëique, t, 111, p, «ût. — 
Fétis, Mioçra^hie univertelU dei JHu$iciens. 

COUi»LET (Claude-Antoine), ingém'eur 
français, né à Paris, le 20 avr.ii I64'.î, mort ïe 
25 juillet 1722. Il se lîvrade bonne heuic à l'é- 
tude des mathémaliques, et devint meml^re de 
TAcadémie de* Sciences , peu après la l'ormatioB 
de cette compagnie. Il fut, en 1705, d»argé 
par le chani:^Uer d^Aguesseau de procurer des 
eaux à la ville de Coalanges4a-Vineur;e, qui en 
était entièrement privée (1). Tous les ingéaietjrs 
envoyés précédemment dans ce but y avaient re- 
noncé. Couplet, au bout de quatre mois, et avec 
une dépense de moins de trente mille livres,- 
amena à Coulanges des eaux abondantes. La 
ville lui éleva un monument, qui représente Mùihê 
tirant de Teau d'un rocher entouré de vignes avec 
ces mots : Utile dulei, et Tinscription suivante • 

Non «rai nnlc fluens populia smennbiis und«, 
Ast «!P<1U «tcrna« arle Cupleîus aqua*. 

(1) Trolf Inoendifts, .HT(v<is en treaie atis , et que l'on 
n'avilt pu éteindre qu'avec du tId, oratent pretqaeea- 
U^reioeot aétruU c«uc ?nie. 
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Lt des réÀultiits iu»abgueâ pour tes villes 
ï et ilt^ i^oiirj»an, 
rjca4, des ic(kt*c«, 

rPLET i>ES TOuTttEAUX (Pieire), 
fraaçak , fils du pré4Dédeat , mort en 
1744, n fut reçu eu 1696 à l'Acadé- 
. On a t^e lui plusieurs mémoires 
maséedes terres contre leurs revête- 
ur la poussée des vents; Sur les cha- 
% traineauj! et le tirage des chevaux* 

( Philippe ) , miâsioimaire et voya- 
ge ^ né à Malineji, en tô28, mort Kur U 
iorâ^ ea 1G92. Il eotra dauâ la compa- 
Jésui» f et en 1659 partit pour les iniâ- 
A Chine. Il revint en Europe en 1680, et 
ia de curieux documents sur Tbisloire, 
lire et rinduët rie des Chinois. En 1692 
•^embarqua en Hollande pour retourner 
; maÎÂ assailli presque aussitH par une 
f il fut écrasé contre une paroi 
i par un colTre mal arrimé. On a 
ius, Sinanuii philosophas, sive 
sinica latine exposita; Paris, 1687, 
livre est trè»-rare. Couplet a été aidé 
travail par 6f»5 collègues les pères Proâ* 
Christian Uerdrich et François 
.1*65 auteurs ont donné dans leur 
de la théolcy^e , de l'iustoire et 
les Chinois, a?ec une traduction la- 
ois ouiragesde Confucius, le 7'alfio 
Science) , le Tchong- Young ( le Juste 
et le Lun- Yu ( le Livre des Sentence;» ) ; 
la TÎe de Confucius et les annales 
goe Ton fait remonter à 2962 avant 
y trouve aussi une table des houa^ an- 
tes chinois avec lesquels est écrit le 
, appelé r V-Ktfiç, Ils :*ant fonnés de 
taux , présentant uu une ligne en- 

e ; — , ou une ligne briâée 

^ égaux : . Ces traits, diver* 

h, doublés ou triplés, produisent 
\ difTéreots, qui liés entre eux en 
nte- quatre. On a reprwhé à Cou- 
' exa^ré la beauté de la morale des 
ais ce reproche semble n'être basé 
? que le peuple chinois applique rare* 
préceptes de son législateur, Cou- 
(laiâ c()mposé seul ; Catalogus PP» 
r Je$u qui post obitum S, Francisci 
ab anno làâl usque ad 1681, in 
Smarum ftdem Christi propagarunt; 
lin-8* : l'auteur avait d'abord com- 
lireeo chinois; — Tabula gentulo- 
amUiarum imperialium monar^ 
%icm; Paris ^ 1686, iû-fol. ; — Relatio de 
jS.hit^ missionïs Sinicw post redi- 
ensî exiilio, anno 1671, pu- 
alipomènes du P. Papebroch 
un des lk)Ilandistes ) , et traduit en ita- 
l Ik tjta* de : Ragguag(i& délie cose no- 
* lia China ; J687, in-i"* ; — Hisioria no- 
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hilis femin^t Candidai Hiu, chrùlianm Si- 
nensis^ quas anno ^tatis 70, viduatis 40, de^ 
cessit anno 1680; traduit en français, Paris, 
1586, in- 12 : cette hiâtoire a paru en espaguoi k 
Madrid, et en Qamand à Anvers, 

Vslèrc Antlré, Mibliolhoca BelgicQt psr» secunda , 
p. lots. — Morth , Crand Dictionnaire hiftoriqw!^ - 
niicbard H Olraud, nibiwtM^ug ntûrée. — Kellcr, Dic- 
tionnaire hittorique . - Biographie générale df s Hêlgùt 

— Pautliirr, La ChiM^ dans i'€>niiert pitlore^quê, p, U, 

couppé DE 1/OI5B ( /«an- 3/art^), homme 
politique français, né en 1723, mort en 1818. 11 
était curé de Scrmaise ( Picardie ) , lorsque la 
révolution éclata; il fut élu président du district 
de Noj'on, puis, eu 1791, député du département 
de FOise à l'Assemblée législative , et, en sep- 
tembre J792, membre de la Convention natio- 
nale. Il obtint à Paris la présidence du club 
des Jacobins; roaiâ il fut expulsé de ce club 
pour avoir parlé contre le mariage des prêtres. 
L'abbé Coop[)é appuya, en 1792, la molioti 
faite par Carnbou d'assujettir les ecclésiastiques 
à monter la gard(^ En 1793, il vola la mort de 
Louis XVI, et fut envoyé en mission dans, les 
Ardeimes au mois de novembre de la même 
année. Durant la période la plus orageuse du 
la dévolution , Couppé fut au nombre de ceux 
qui surent allier au ïèle démocrati(|ue celui de la 
culture inteliectuelle. Il lutta contre les Van- 
dales , ix>ur employer l'expression de son col- 
lègue Grégoire. Couppé fut un des rédacteurs 
ou signataires des instructions adressées aux 
municipalités sur la conservation et le classe- 
ment de tous les objets d^art, de science, etc., 
que la révolution française avait réunis et qu'il 
s'agissait de mettre en œuvre (lour le plus grand 
profit de tons. En Tan m il fit partie du comité 
de rinstruction publique. Rentré peu après aux. 
Jacobins, Couppé déclara solennellement qu'il re- 
nonçait auTt fonctions de prêtre. En septembre 
1795 il passa au Conseil des Cinq Ceuts , contri- 
bua à faire mettre des fonds à la disposition du 
ministre de Tintérieur pour fencouragement des 
manufactures» et rentra dans la vie privée en 1 797. 

Petite Biographie Conventionnelle, — Biographie mo- 
derne, — KeUfr. Biographie nnivertclle, ûAH. àe iSi8, 

— Biographie nouvetlo deg Contemporaine. — Galerie 
historique des Conùnnporaini. — Valcl de Vlrivllie, Hist, 
do i'imtmction puAli^ue. 

cOfôPPtiGabriel- H jacinthe ), homme poli- 
tique français, né le 5 mars 1767, mort en son 
diâteaii de Tonquedec, près Lonnion, en 1S32. Il 
était sénéchal de Lannion^ et fut député par le 
tiers état de cette ville aux états généraux de 
1789, puis par le département des Cflles-du-Nord 
à la Convention nationale, où il provoqua, ie 1 1 
octobre 1792, la mise en accusation d'Arthur 
IHlIon. En janvier 1793 il vota tniur la réclusion 
de Louis XVI. Attaché aux Girondins , il prit la 
fuite à Tépoque du 31 mai ; arrêté à Mantes , il 
déclara qu'il avait quitté Paris dans la crainte 
de voir se renouveler les massacres de septembre, 
et fut mis eu liberté, mais considéré comme dé- 
missionnaire. Après le 9 thermidor, il fut renié- 
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gré <laus ses fonctions. En septembre 1795 il passa 
au Conseil des Cinq Cents, et appuya, le, 4 juin 
1797, la proposition de pouvoir faire quitter aux 
enfants les prénoms de Marat, Robespierre.y etc., 
donnés pendant les premières années de la ré- 
volution. Couppé sortit du Conseil des Cinq 
Cents 60 mai 1708, et fut nommé en. 1800 pré- 
sident du tribunal criminel des Côtos-du-Nord. 
En 1803 il fut appelé au corps législatif, dont il 
fit partie jusqu'en 1816. 11 fut ensuite conseiller 
à la cour royale de Rennes. Il mourut du cho- 
léra, en 1832. 

Petite Biographie Conoêtitionnelle. — liiograpkU in«- 
derns (1806). — Fellcr, Biographie wUoerteUe, edit. 
de 1848. — Biographie nouvelle des Contemporaitu. — 
Galerie historique des Contemporains. 

covKKXBK (Pierre- François Le). Voyez Lb 
Cour AVER. 

couRBEViLLE (Joseph-Françoîs dk (1) ), 
jésuite et traducteur français, vivait en 1740. On 
a de lui : Sentiments critiques d'un chanoine, 
avec la réponse, sur divers traités de morale, 
à V auteur du Traité sur la Prière publique; 
Bruxelles, 1708, in-12; -- De la critique du 
théâtre anglais, comparée avec l'opinion des 
auteurs, tant prof ânes que sacrés, toiichant 
le spectacle, trad. de l'anglais de Collier; Paris, 
1715, in-12 ; — VHomme universel, trad. de 
l'espagnol du P. Gracian; Paris, 1723, in-12; — 
Le Héros, trad. du même ; Paris, 1725, et Ams- 
terdam, 1729, in-12 ; — £c Directeur dans les 
mies du salut , trad. de l'italien du P. Pina- 
monti; Paris, 1728, în-12;— Maximes de Bal- 
thasar Gracian, trad. de l'espagnol, suivies des 
Réponses aux critiques de VHomme universel 
et du Héros ;Vaxi», 1730, in-12 ; —Za Conver- 
sion d*un pécheur réduite en principes , trad. 
de l'espagnol de Francisco de Saiazar; ibid. ; — 
Politique de Ferdinand le Catholique ; Paris, 
1732, in-12; — Lectures chrétiennes sur les 
obstacles du salut f trad. de l'italien du P. Pi- 
namonti; Paris, 1737, in-12 ; — Vie de D. Ca- 
mille, princesse des VrsinS'Borghèse; ibid. ; — 
Imitation de la Vierge , trad. de l'espagnol du 
P. Francisco Arias; Paris, 1740, in-12. 

Journal des Savants , 1718, 17S8 et 1763. - Richard et 
Giraud, Bibliothèque sacrée, — Quérard, La France lit- 
téraire, 

^ couRBiÈRE (Guillaume- René, baron de 
HouuB nE), général prussien , né à Groningue , 
le 25 février 1733, mort en juillet 1811. Il des» 
cendait d'une de ces familles françaises que la 
révocation de l'édit de Nantes obligea de porter 
à Tétranger leurs talents ou leur industrie. Son 
père avait le grade de m^jor dans les armées 
des Provinces-Unies. Dès l'âge de quatorze 
ans, Guillaume-René de Courbièrc se trouva, 
en 1747, à la défense de' Berg-op-Zoom. En 
1758 il passa au service de Prusse, avec le 
titre de capitaine ingénieur; il se distingua an 

(1) Cest à tort que Qaérard, dans sa France littéraire, 
a mentiomé comme deax peraonnaffes distincts /. Fr, 
deCourbeville9t/ot. Cour^ill^ .o'fstle in«me per- 
sonnage. 
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premier siège de Schweidnitz, et en 1759 il eut, 
avec le grade de major, le commandement du seol 
corps franc maintenu par Frédéric II après h 
paix d'Hubertsbourg. Il se distingua en 1760 au 
siège de Dresrie, puis à Kolberg, à Llegnitzet i 
Torgau. Lors de la guerre avec la répobliqiM 
française, il se fit particulièrement remarquer, 
notamment à l'affoire de Pirmasens. Géôénl 
' d'infanterie en 1797, il fut nommé goovenieiirde 
Orandenz en 1708; c'est dans ce gouvemenMit 
qu'il acquit surtout sa renommée militaire, ea dé- 
fendant cette place contre les Français en 1806 et 
en 1807. Comme on lui annonçait ironiquement 
de la part de Tennemi qu'il n'y avait phis de roi 4e 
Prusse : « Dans ce cas-là, répondit-il, je me ftii 
roi de Grandenz, et je le garde » ; il sauva an roi^ 
PnwBe la partie occidentale du royaume. Aprti 
la paix do Tilsitt, il fut nommé feld-roaréefail 
et gouverneur de la Prusse occidentale. On M 
reproche l'extrême rigueur qail déployait vil- 
à-vis de ses soldats. La bastonnade, le pilori el \ 
le gibet constituaient la pénalité habituelle qu'il 
leur appliquait. 

Convertations'Leaiem. ^ Thien. HisL diu CemtM . 
et de l'Empire. : 

* couRBOis (**^) , oompoiitûur finaç^i, 
vivait en 1728. Il a introdoit le premier les tnair 
pettes et les timbales dans les concerts ^liritoaii. 
On a de lui : un livre de Cantates et Canith ' 
tilles; — Don Quichotte, cantate; — Oaum ' 
génies , plaudite manihu , motet; et on Uni 
d^Airs à chanter, 

Fétls, Bioçr. wUverseUê dsM Mutieimu. 

COURBON (... marquis db), aventurier ftufr ' 
çais, né à Châteauneuf-du-Rh/)ne, en 1650,tirf 
à Négrepont, en 1688. Son père s'appelait Bor- ' 
nas, et était peu fortuné. Oourbon étant au eol' 
lége abusa, pour avoir de l'argent, de laoonfiaioe 
d'un négociant ami de son père, prit le dievtl ,' 
de son frère et alla servir dans les Pays-Bas. Ali 
paix, il aUa en Espagne. En traversant les Pyrè- ' 
nées, ayant été dépouillé par des voleurs, fl d'M ■ 
continua pas moins sa route, et fit rencontre dv ' 
ermite français, nommé Du Yerdier, qui le ffxÛk 
plusieurs mois dans sa cellule , et lui prêta dp^ 
quante piastres pour retourner dans sa fiui^Ê • 
Courbon fut de nouveau arrêté par des iniqudflliL ' 
et pour éviter d'être pillé par eux , il demandai ' 
entrer dans leur bande. Il partagea quelque femil 
leur vie aventureuse, étudia les dierains, et uÀ 
nuit il mit à profit le sommeil de ces maUéifean 
pour gagner Pet pignan. Il vint ensuite à Paris, fÀ 
il fit conuaissauceavecuii riche genUlhommebqàr^ 
guignon, chez lequel il demeura deux ads. Cour* 
bon le quitta pour courir de nouveaux basanli: 
n se rendit à Marseille, s'associa arec un ctfl^ 
taine de corsaires, et ftit assez heureux paàt 
faire nne prise qui lui rapporta dix mille écm. 
Il s'empressa d'aller à Rome dépenser cé#0 
somme, et revenait en France, lorsqu'il renconM 
dans une hôtellerie une comtesse française qm 
fuyait son époux et se rendait à Rome; Courbai 
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• r ; î,|iAr IVutremJse de 
époux « Il ûi'.mîn- 
-i-..^** a 1 rut>. Elle l'en^^agea k 
4'dlç, et le lit entrer écuviir *1ans 
^stm tuûri. CeJui-ci apprit ïes r+^la- 
" m »fec la eomfessp, et se ifèbar» 
:uvi*r pn !<« faisant eutrer lieut^f- 
Piirstv*mberg. CoiiTtwfi 
' . 1 1 re (li^ ma ca[HtaJiie, la 
t, et le tua. 11 entra ensuite avec le 
m »emcede Tr^vôque de Muoa- 
gûerre avec le» Hotlandais j îl porta 
ta Franco , fut fait prisonnier, 
à la mort riae par l'aide d'un de ses 
capitaine de cayalerie, if prulUa 
f»onr rentrer en France et visiter m 
arrÎTant h î»ïem> Latte f bauphlné), 
* ifenctintre rît» roriiiflr Du Verdi er, 
\m cin<(ij?\rîte pi iNïn'Hqn'îï avnit 
leJque tirnpH Hprès, < ourt>oti re- 
ttlleinande, al<»rs employée crmtre 
ii ne distingua dajjs. cetto {guerre, et 
veiiye du comte de Rlmliourg, tni- 
at ft grand-mattre des raoïumles de 
.Ce mariage ïni assura une fortune 
le, Entraîna par sa passion pour les 
Coiirbon Icra un régiment de dra- 
lit k là Holde des Vénitiens, et coutri 
Inment h \a prise de Coron , de Na- 
Napcdi de Romain le. Il t<tait [)arvenii 
k ftïarik^hal de camp , commandant 
armées de ta république de Venis<î, 
iporté par nu l)oulet devant N<*gre- 
Ml que Irenle-tiuit ans. Son esprit, 
lé et sa valeur le firent regretter eti 
Allemagne. 



an marquisat Cnurfyon,' Lyoa, tesi, |n-i» 
If» Savants, XXI, i*i ^ Morérl, Crund 

tTE^nCctaude-Àfttoine Boqdet, lia- 
H' "- Ifi- lirançais, n<* à Lons-le^ 
I IA82, mort à Besançon, h 

ht 1. ut ses études à Paris, fut 
[7<>5 wnselller au p.^rlement de îîe^ 

ï i était en outre fiecri^- 

:,iiede Besançon. On a 

iti0D« Sur Vinsiimmn prî- 

mt de Franche- Comté ; S ur 

fU/s de celte province ; Sur la 

anciem états ; Sur Vétablisse- 

ci la décadence du tribti- 

lUiùn dans le comté de Bourgo- 

^ *, mère d^Otfimi-CfUlllaume, 

•5 comtes de Bourgogne; Sur 

_ \eulture et les papeteries 

m^ etc. Ces dlàsertations se 

iremrers volumes des Mé- 

de Hcsançon. Plosieiirs 

dtî i oorbousfon sur ridstoire dû 

b Kriuiche-€omt« sont re»té« 
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D«ni Gfopptiu Histoîrû ttùr^çte du Comté tU Sàur- 

coiracKio^BS ( Thomas de ), théologien frau- 
çafs, né en 1400, mort le 23 oclobre (46tf. Issu 
d^ime familie noble de J^caivlie, il étudia dans sa 
jeunessiï ,i runiversité de Paris, où il devint un 
diis lauréats et de» suppôts les plus retitimmés de 
cotte c^impognie. En H31 il était tiliainjine d'A- 
miens, de Laon, de Thértmanne , et bachelier 
formé de Ihe^jlogie. Qmncju'â peine âgé de 
trente ans, il occupait déjà un rang très-émi- 
neiit dans sa carrière, et avilit passé par le? 
Iionneurs suprêmes du rectorat. Il fut un des 
hommes sur lesquels Pierre Caockou, qui domi- 
nail l'uni versitii par son influence, jeta les yeux 
pour lui servir d'assesseurs et rrinslruments 
dans le procès de la Puc<^ile. Il fut successi- 
vement envoyé, soit jjar IViiuversit*^ de paris 
aoit par le ror de France , auv conciles tni 
çougrés de Bâie, de Bourges, de Prague, 
de Rome et de Mantoue. Knee Pii^cohmoni, 
qui fut pape stius le «om de Pie 11, Favait 
oonnu au coo*;ile de Râle, et en parlo eji ce* 
termes : << Thomas de Courcelli^ e^t émrnent 
parmi les «tocteurs de la Sainte Écriture; aucun 
prélat ne prit une part plus grande à la rédaction 
dL*s dé^:.r«ts du wiint concile j homme aimable et 
vénérable par sa doctrine, mais modeste et ti- 
mide au jioint de baisser constaroment Ie6 yeux 
à {eriQ et s'efl'açant toujours de sa personne 
(velut laUnti simiiis), » L*ts auteurs du Gai- 
lia c/iristiana allèguent pour preuve de cette 
moilestie-, qu'en 1440 i) refusa leeliapeau de car- 
dinal, que luf offrait Fanti-pape Félix V.Thomaa 
de Courcelies fut un des créateurs et des dé- 
fenseurs h la fois les plus chalenretix et les plus 
habiles de* libertés de FÉglise gallicane. En 1447 
et année» suivantes, il fit partie de Famlwsaade 
qui détermina l'heureuse fin du schisme ponti- 
fie^. Parvenu au doctorat de tliinikigie, il fui ea 
J45Û nommé curé de Saint- Andr*i, puis cha- 
noine , péiutencier et doyen de la catbédral»'. En 
1461 i\ prononça le sermon ou oraison funèbre 
de Charles Vil. Proviseur de Sorboime, i\ fut 
la mérne année dék^ué fiar te pape , avec Fé- 
véque de Paris, i)our procéiler h la réformation 
de F*>rdr6 de FontevrauU. 

Thomas de Courcelies appartient spécialement 
a. Fhibtoirw p^r le rïjle notable, qimique se<îon- 
dttire, qu*il joua dans le procès do U Pur^Ue. 
Sous les d*4iors qu'a peint* Énée Piccolomini , 
il s> montra d'une |>asaion anlent-e et ini*\o- 
rable. Le gouvernemeat anglais payait aux juges 
un salaire de vingt sous ou un4"ranc (1) par jour. 
Thomas de Courcelies et Nicolas Midi fuient les 
deux docteurs qui se signalèrent au premier rang 
par leur assiduité à gagner celte rétribution et 
qui en absorbèrent la[>artia|)ius forte. Courct lies 
.î'ent remit {wirsunueUemiinta tous les «des de la 
procétlure, depuis je preuiier jusqu'à la lin. Ce 

0} On peut mtilllpuer cette somme par suarckiite pour 
truiiver un équlvoteal ûttDCl. 
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die iiiai ytH M a b prércmie l'acte d'accuflatioii , 
'^vigtaunAàa inmt^A en latin la substaiH^ de la 
HifMibAHn^. ^ fot la main et la bouche de Pierre 
<Jiau(ÈMm^ Mm «èf ère que celui-d , il vota, le 
32 mm 1431, pour que Jeanne fût mise à 
i» y^^mt. Lors de la délibération de la sen- 
toKeinftk, l'abbé de Fécamp, appelé à don- 
ma k prtMàtr non «uffraffe , 8*e\priiDa ainsi : 
* 5kMM «^MttfDM d'avi» de déclarer Jeanne héré- 
U/^ et de l'abandonner a la justice séculière (1), 
«B la priant de traiter Jeanne avec douceur. » 
IVimas de CourcelleA, appelé à son tour, déclara 
'ipiner « comme monseigneur de Fécamp , en 
a^Nitant que ladite Jeanne soit encore charita- 
Hernent admonestée du salut de son âme, et qu'on 
l'a? ertisse qu'elle n'ait plus rien à espérer de sa 
vie temporelle (2). » 

Il assista à la lecture de la sentence , qui eut lieu 
sur la place du Vieux-Marché, et déclara depuis 
s'être retiré au moment où la Pucelle commença 
d'être brAlée. Après la mort de l'héroïne, le 
H Juin 1431, il prêta son témoignage au supplé- 
ment d'instruction qui fut consigné à la suite du 
procès de condamnation, et que les notaires de la 
cause refusèrent de valider de leur attestation. ~ 
F^ 14&6, Thomas de CoureeHcft fut cité pour dé- 
poser dans le procès de réhabilitation. Il ne té- 
moigna aucun repentir, et ne tenta aucune ex- 
cuse loyale de sa conduite. Mais il usa d'un sys- 
tème de défense consistant à nier certains faits 
prouvés, à déclarer qu'il avait mtblié des choses 
restées écrites , à arguer d'interprétations et de 
restrictions mentales, et enfin à charger ses col- 
lègues ou complices. A. Yallbt de Yiriville. 

Cablnot des lettres de la BlbUottaèque impériale, dos- 
aler Courcellet. — Da Boulai , /fiitoria Universitatis 
ParMensiê ,* tome IV, p. 861, et tome V. page 918. — 
Caltia ehristianaj tome VII. colonnes 151 et tu. — 
J. Qalcherat. Prooéi de la Pucelle (à la table) et aper- 
çut nouveaux iur Jeanne d'jirc, pages i05 et suivantes. 
- Vallet de Virlvllle, Histoire *e instruction publique, 
paie 8S6. 

couRCBLLB8( David-Corneille), médecin 
hollandais, vivait en 1743. On a de lui : Icônes 
musculorum plantsB pedis; Lffyâe, 1739, et 
Amsterdam, 1760, in-4», avec 7 planches; — 
icônes musculorum capitis ; Leyde, 1 743, in-4'', 
avec figures. Ces deux ouvrages sont assez es- 
timés : Courcelles y suit l'ordre d'Alhinus, en 
proittVdant de l'extérieur à Vintérieur. 

kloy. Dictionnaire historique de la Médecine. 

GOITRCELLES , en latin curcbllœvs 
( Etienne de ), théologien suisse, né à Genève, en 
mai 1580, mort eji 1659. Sa famille était ori- 
ginaire do Picardie. Il perfectionna ses études 
sous los leçons de Théodore de Bèze , et y joignit 
la roé<litation des œuvres de Calvin ; mais il 
n*a<*copta pas l'opinion <le ces niattres sur la pré- 
destination. En lA09iCourceUes parcourut les aca< 
demies de Suisse, vint à Cologne et à Heidelberg, 
oji il étwlia le droit sous I>enis Godefh>y. Il fut 
nommé (msteur de Fontainebleau en 1614; 

(I) OItr rorniulv «IgolAaU livrer é Ut aiort 
(I) Pr^>c4s» loue I, p. 4«s-«««, 



bien qu'il eût quelques succès parmi les oourti- 
sansde Louis Xin, il changea en 1621 cetteréô- 
dence contre celle d'Amiens « viUe que sa foniille 
habitait. Quelque temps après, il fut forcé <leqtii^ 
ter sa place , parce quil ne voulut pas signer îes 
actes du synode de Dordrecht; il se vit forcé de 
se retirer à Amsterdam, où Episcopius l'accueUlit 
avec hospitalité. Courcelles trouva les protestaiti 
aussi intolérants et aussi divisés dans les Piyi- 
Bas qu'ils l'étaient en France. U se fit, poi<r vint 
indépendant, répétiteur de mathématiques €t 
correcteur d'imprimerie, il intervint dans b dit- 
pute entre Amyranlt et Dumoulin sur la prédes- 
tination, et montra que le théologien philosophe 
doit être sans système, qu'il doit toujours pro- 
poser ses opinions avec modestie, et qu'nob 
sant la vérité à la charité, il doit l^ire tout ce 
qui d^[>end de lui pour garder la paix avec les 
autres hommes. Alâmortd'EpiscopiuSy en 1634, 
Courcelles fut nommé professeur de théolog» 
par les remontrants, et se distingua dans ses 
leçons par sa sdieoce et surtout par sa modéra- 
tion. Jl était très-lié avec Yan Til , Utembogaert, 
Corinus, Rivet, Blondel, Grotius. C'est à tort 
que quelques écrivains théologiques ont classé 
Courcelles parmi les sodniens et les anti-tri- 
nitaires : sa doctrine était arminienne. On a de 
lui : Advis d*un personnage désintéressé rela- 
tivement à la dispute d^Amyrault et de Dk- 
moulin sur la prédestination; Amsterdam, 
1638 , in-8»; — Epistolx ad Martinum Bm- 
rum, de libris Racoviensibus Leovardix com- 
bustis; Amsterdam, 1641 et 1642, in-S**; — Vin- 
dicix quitus sententia D. AmUnii de Jure 
Dei in creaturas innocentes d^enditur ad- 
versus Mosem Amyraldum; 1645, in-8°; — 
De/ensio Davidis BUmdelli adversus MaresH 
criminationes , etc. ; Amsterdam , 1657 : rao- 
teur soutient dans cet écrit que l'^stoire de la 
papesse Jeanne est un conte ridicule ; — Novum 
Testamentum grxcum, cum variantibus lêc- 
tionibus, tam ex manuscriptis quamex tm* 
pressis codicibus collectis; Amsterdam, Da- 
niel Elzevir, 1658 et 1675, in-12. L'auteur 
constate qu'il y a un grand nombre de variétés 
de leçons dans le Nouveau Testament, mais 
qu'aucune de ces variétés ne peut nuire à la 
foi; — DissertatUmes : de vocibus Trlnitatis 
hypostaseoSj person»^ essentix; de peccatc 
originis; de necessitate cognitionis Christi, 
de hominis per fidem et per opéra justifica- 
tione; Anisterdam, 1659, in-S"*; — Cartesii 
Principia philosophica, et un grand nombre 
d'autres ouvrages de théologie, de philosophie et 
de science dont la date de publieation est de- 
meurée inconnue, mais qui se trouvent réunis 
dans les Opéra Curcellœi; Amsterdam, optcd 
ElzevirioSy 1675, in-fol. 

Arookl PcetembarK. Oratio fun^ris CurceUmi, en 
tète des OMiTres de Courcelles. — Bibliotheca Remon»- 
trawlium. — Sandios. Bibliotkeca Ânti-Trinitariorum. 
^ Morérl, Grand Dte Ht m matre kMoriqwe. — ScDebler« 
Aiflotrw mtérair* de Genèm, H, iCO à l«7. 
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,^ coriccELLKS ( Etienne GauuDOiv de}| mé- 

, né à RetoQs, en 1705, mort à 

iJel 1773, et non en 1780, comme 

ist'iu lous M ^: , r lihes, fïftitreçii en 1741 

«lier lie l;^ l'aris, et en 17'i2 cor- 

pn'lAnt iÏK l Aixi.icxiiie des Sciences. INous ne 

Eis «pas Tépoque précise où it vint servir à 

t^ en qualité de dtimr^eji de la marine; 

ice dut Hre. aTant I7&2, car les archives de 

Uleinie de la Marine nous apprennent qu'il 

t été admis dans cette compare à sa fon- 

le 31 août de cette année, et qu'il s'y 

I chargé de divers travaox restée inédits, dont 

»'pa«x sont un Mémoire iur la méthode 

êbtf pour dessaler Veau de la mer; un 

; sur tes moyens de secourir les noyés ; 

^m Mémoire sur les malade qui ont régné 

^ jfly tescadre eommandéeparM. le duc d^Ân- 

1 ^n 1743, et un Mémoire sur Veau de mer 

embarque sur les vmssèatix, 11 a en ou - 

lié les ouvrages suivants, dans lesquels il 

aucoup d'ordre, de clarté et de concision, 

eut parfaîtement appropnés à Vusage 

i en vue desquels il les avait composés ; 

nent des détails historiques wirieux 

Dtércsàtints , joints k d'utiles observations 

bques : Manuel de la Saignée; Paris, 

1T4«* in-12; Brest, R. Malassis, 1763, in''l2; — 

fégc dAnatomie pour Vinstruction des 

i chirurgiens de la marine de V École de 

^t; Brest, 1752, in-i2; Paris, 1753, in-ô"; 

— Manuel des Opérations de Chirurgie; etc., 

Fîn^t. 1756 , in-S"; — Mémoire sur le régime 

'fes gens de mer, de feu M. de Cour- 

'l\, publié par M. te chevalier de la 

yf-; Nantes, Brun, 1781, io-lî. Ce mé- 

1 nue réfutation de Touvrage de Pois- 

Tiespérières sur la Nouvelle Nourriture 

de mer, d'après un système essayé à 

i"nj ,]fixi Belle' Poule^ sur laquelle fédileuravait 

tit «subarqué. Le chevalier de La Coudraye avait 

^■■'■"- ' :î il r des observations qu'il a scrupu- 

rée« dans son livre. Le Diction- 

uuto/ue de la Médecine ajicienne et 

(le Dezeimeris dit que Cuur celles fut 

- . „. des trois premiers volumes du Trac- 

tatus de Matcria Medu:a de Geoiïroy ( Paris, 

iM ). Ost il tort, nous le i)eQ&ons, que ce 

ibuê les deux ouvrages intitulés : 

rtcain, et le Manuel dej: Dames 

kartté , etc. Ces indications nous semblent 

étr«^ le résultat d'une erreur causée par 

l^similitude de noms entre Courcelks et le vé- 

i auteur de ces ouvrages, qni «e s^ait ap- 

^Chardon; ce qoi a pu contribuer à cette 

iion, c'est la reproduction textuelle do 

utl de la Saignée de Courcelles dans le 

uel des Dames de Charité par Âniaiilt 

pobleville, Paris, Debure, 1765, m-i2, 

ayle ne regarde pas non plus les deux ou- 

dootlls^agit comme étant de Courcelles, 

I car il ne le*t mentionne f»as dans Tartide qu'il 



lui a consacré, t. E, p. 38â , de la partie biogra- 
phique de VSncgekq}édie des Sciences Médi- 
cales, P. Levot. 

Archines dé la Karine. «> Oioçraphie médicalf!, 

COURCELLES ( François i»e ), médeciu fran- 
çais, né à Amiens, vivait en lô90> Ou a de lui : 
De vera mittendi sanguinis ratione in km- 
matothraseas libri quatuor, etc.; Francfort, 
1593, in-S**; — Traité de la Peste, clair et 
très-utile, principalement à ceus qui estons 
aus chafns ou ailleurs, prives de secours or- 
dinaire, voudroyent d'eus-mesmes essayer 
quelques remèdes pour leur conservation; 
Sedan, l595,in-8^ 

ÉtoV} Dictionnaire Mstorigwf de ta Médeeint. 

co UHCE LL ES ( Jean- Baptiste- Pierre Julie», 
chevalier de) , historiographe firançais, né à Or- 
léaniî, le 14 septembre 1759, mort à Saint- Brieuc, 
le 24 jiïilïet 1834. Il fut d^abord notaire à Or- 
léans , président de la commission des hôpitaux 
de cette ville. Il prit alors le nom de Courcelles, 
d'une petite propriété paternelle sise dans le Gâ- 
tioais , vint à Paria , acheta le cabinet héraldique 
formé par M. de Saint- Allais, et acquit une cer- 
taine aisance en faisant des recherche» généalo* 
gtque.H et imposant des armoiries pour les fa- 
milles d'une noblesse douteuse* On a de lui ; 
Dictionnaire universel de la noblesse diR 
France; Paris, 1820, 5 voK in-8'*; — Diction- 
naire historique des généraux: français de- 
puis le onzième siècle; Paris, 1820 à 1823, 
9 voL in- 8* ; — histoire généalogique et M- 
raldtque des pairs de France, des grands 
dignitaires de la couronne, des principales 
familles nobles du royaume et des maisons 
princières de V Europe, etc.; Paris, 1821 à 1830, 
12 vol. m-4°;— Nobiliaire universel de France, 
ou recueil général\des généalogies historiques 
des maisons nobles de France, avec les ar- 
moiries des familles, etc., etc; Paris, 1820 À 
1821, in- 8° ; — Armoriai général de la chamùie 
rfeî jîajrj ; Paris, 1822, in-4\ 

Qnerartl, La France lUterairet 

CQUiiCBLLES ( Marie- Sidonia ce Lénon- 
GouHt , marquise n£ ) , c^innue par ses aventures 
galanhïs et ses spiriLuels mémoires, née en ï551, 
morte en 1685. Fille de Joacliim de Lénoncuurl, 
marquis de Maroïles, lieuLenant général des ar- 
mées du roi, et d'lRal)elîe-Claîre-Eij^ëni« de 
Cromberg, d'une illustre famille d'jUlema^e, 
elle perdit de très-bonne heu n^ son père, tué d'un 
coup de canon. Délaissée par sa mère, dont Tin- 
conduite était notoire, elle fut e^ntiée, à VÀgc de 
quatre ans, à salante, Marie de Léuoncourt, 
abbessê de Saint-Louis à Orléans. Elle fut tirée 
du couvent à Tàge de moins de quatorze ans, 
l>ar ordre de Lotïis XIV, pour être mariée comme 
richt^ héritière à Maulevrier, un des frères de 
Colbert, La jïîune title, qui se fiouciait peu de ce 
mariage, déjoua par d'habiles mané^e.s la volonté 
impérteune du monarque, et épousa le marquis 
de Coun elles, qiù ^ n'avait p(mr lui ( dit M, Sainte- 
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BiNive) que d'être ûmeu du iiuiré(.liài de Vil- 
leruf , H qui iurtoot litl oITriit d« ft'«iig9gt»r, dans 
!«« cudtrftt de mariage , À ne jamais U meoer è 
la ctntpiiiM} ( ckÊMê eapîlato), à na >amait lui 
Hilraiiiilttarla oour ». U naRpiiiKle OouroelleÂ 
éua m perMttBage grvittîfr al inmofa). Dès le 
l>miit«r j4»»r, te jaoM Monli confnl poor «on 
fnari iMia hâioe qo^lafla ledottiaiMa longlenii» 
la pallie dé dkamamlar, « J« eruft« dH-aUe, «full 
f anaRdetaaglolie daiia point paraître eotitée 
d^DB bannia <|iie paraomic n'eitf mail, et je doonai 
nalIfbreaMtrtàfiMuiatarnoopoor lui, qu'en 
trn mofi laola la ftaorn en fut infonnée. Je ne 
ftavaii pas encore que tidir son mari et pcntvoir 
CD aiiner un autre n'ait preaf|na qoa la même 
cboia. Dans celle erreur, beaHooap de «ans 
pitrapt le auin de ma le dira. * Ainsi tntmiUée 
vrm «00 naii «1 avec la famiiie OalburI , «ile 
s'attira la colère de Loavois, dont eUe repou^^ta 
l'amour, tandis qu'elle accaptait celui ilu jf^utie 
•I tfflIlBat mardis de Vttleroy . ïïAie ataîl quiwte 
«M. A partir de ce motnaot, sa vie n'est qii un 
roman qM M .de Waickanaer a raconté avec beau- 
ciMp de détafla , mais tmo sans quelques inexacti- 
todfli. Gondamiiée pour crime d'adultère, die m) 
fifhi|^ à Geoèva , et trouva un ami tidèle et dé- 
wmk éam on gnitilbomme nommt^ Brulari du 
BoUltjr, npHaine an régiment d'Orléans. Inlidèie 
à ee nouvel amant comme elleH'avait été à tous 
les autres, Sidonia de Courcellcs, devenue veuvn 
m 167», - finit» dit M. Salnie-Bcuve, par faire 
ise qu*on appelle no sot mariage i>. EUe mourut 
ifée seuJefneot de trente^iuatre ans. 

Du Boulay eut l'fdée de réunir, pour les faire 
lifft en contidaoce à ses anus , le« lettres et h»îi 
papiers de M^ de Couroelles. Chardon de La 
BôcliCttcle» reitronva en manuscrit à Dijon dans 
la bibliothèque du préeident Bouhicr, et l*»s fit 
ifiiprimer fsous ce titre : Vie dû la marquise de 
rôurcciiês, écrite en partie par elle-même y 
mtiH(i de MBS lettres et de la vorreapondanœ 
italienne de Gr. Lêtif relative à celte dm ne , 
avec la traduction française à côté, terminée 
par une notice sur Or. Leti; Paris, 1808, in-is. 
Ce volume est devenu rare; il serait à désirer 
qu'on le n^iuiprimât. Lu style en est très-négU^é, 
mai» il est plein de grAce et de facilité, comme 
on peut en juger par les lignes suivantes, que 
nous empniiitons à un portrait de M^' de Cour- 
i^elies par elk-mème, et qui peuvent donner à 
la fois une idée de fla personne et de sa manière 
d'écrire : « .l'avouerai , dit-cllo , que Ran« Mre 
un*5 (çrande beauté, je suis pourtant une {\m 
plus aimables créatuîvs qui se voient; que je n'ai 
rien dan» le visage ni dans \t% maDièrês qui ne 
plaise, ni qui ne touche; que, jusqu'au son de 
ma ?oi\ , tout en moi donne de Tamour, et que 
l«s gens du mt^nde les plus opi^Of^éR d'intliu*!- 
tion et (le tempérament sont d'un même ^\\^ la- 
d«^«ins, et conviennent qu'on ne peut me voir sans 
me vouloir do bteti. Je suis grande , j'ai la taille 
admirable et le iitHlImr air qoeron pnis^se avoir; 
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j'ai de beauii cbafoii bruns /hits comme fia 
vent Atre pour parer mon viaagie et r^I^^ 
plua lieaa tekit du monde..... J^ai las y«iui 
graiida ; je ne les ai ni biens ni brunie , mais 
caa deux couleurs; ils en ont une agréable cl pa^ 
ticolièfe : je ne l«« ouvra jamais tout entiers; d 
quoique dans celle mttillre de le;^ tenir un pa 
fermi^B il n'v aH anaone at1ï>ctati«^r> il "^i "our- 
tan» \ niV«t un chann** ni \t 

regant . rjni el leplusten i i i >iidfe. 

i'ai tenez d'une régularifeé parMte Je 

chanta i/kn, ans beaucoup de méthode; fd 
méma aiaci da musique pour me tirer d'affiiire 
avee daa ooonalaacur». Mai» le plun grand cliam^e 
de ma voi% «pfl dans sa douceur et la tendrasie 
qu'elle inspire ; et J'ai entin des armes de (ontM 
aipèees pour plaira, «t jusque ici i uii 

jamais servie aans mocèa. Pour j>ii 

ai plus que fterMinoe; je l'ai n;il irit, 

badin, capalîle aussi di*s erand* j *e 

vouia&B m'y appliquer. J'ai <V ' • L>a- 

oais mieux que personne ce lirÀ, 

quoique je ne le fasse quan» j.itimi^. '• 

Beaucoup d*^ lettres de la marquise de Ooor- 
celies existent en manuscrit à ta Bibliothèque im- 
périale , fonda GlérambauU , Mélanges, vol. 161. 

Via de ta thar^u de CouroedOM écHte par eUHr- 
même. — 5«litt-R6al, MémQ%re$ 44 tû dmhêise du Ui* 
tarin. WalckcDaer, Mémoires tOMçhatU la<»U9tl0$ 
éériti de Madame de Séoi^juâ, t. |V. — SalatcBmvc, 
C0Ui0riffê du lundi ^ t. h 

COi^RCRLi^Es (Pierre DE), plùlologue franvaiii^ 
né à Candes (Touraine), Tivaît en 1 564. Il ^tait 
varsé dans les langues hébraïque, grecque et la 
tine. On a de lui; la Rhétorique fiançaixe; Pà 
ris, Î557, m-4* : ce livre est préc^ïé d'une^déili- 
cace adressée à une abbessc de Jouane ; Fantcui 
y traite cette religieuse de^très-llhistruprinL'Oêe,- 
et lui fait des complfmenU « s^ur rinvinrtbîf^ ptiis- 
sance de sa crosse «. Cet ouvrau' > uti^^ 

l'état de l'éloquence vers le mil l m 

siècle;— Ze C^/v ' lîo- 

mon, auivi des ' ' à 

prop^é^e; Paris, uoDcn i.>nerine , ijt.f , m-lfi, 
Courcelles parle dans ses œuvres d*un p<)éiftC 
qu*ll aurait composé préciMetnment sous h fttr(t 
de La (Momachie , '< dans l*^qiiel ^e vo\t»il iiti 
combat entre les qu air '^ rTnnv-.rM,,!.^ .?h Mnn-l' 
mais on n'a nolle tm* 

LACTQÏxÛQ'Hwlne, mblf> . ; ,i 

CHandon . Dietimmakr* hUUtrique. 

€OUHCflKLBT D^RSlfAarS (♦£«C ^ Vi^P^ 

DTLSWJ^W» ÏAtf! DE COÏÏftCBBLBT. 

corRciRii {Pierre)^ mathémaHisteii f^anealft, 
né h Troyes, en 1604, mort à Auxerre, le 5 miil 
169^. n entra dans la Compagnie de Jésus» X 
Pont4- Mousson, le 9 mars tft*?, professa dV 
bord ta théologie et les mathématiques, et devîat 
riHîteur de la maison de Nancy ' - !i|um 
antres collé-ges. Kn 1570 il ens' w\v 

veau les mathématiques à Dijon, ^j-miu». i^^télft 
provincial de son ordre pour la Champagne. On 
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I de lui : Âitrmtomia prachca^'sive motm<m 
tœleêliufm praxes per as(rolabin qtmdarM, 
pÊàè%s âiderum loca.mofmy defec/ns, ciU> 
U faeiie pro quolibei tcmpore ifi perpetuum 
^ofapieuntvr;fiimcj, I653, etc,; 1655, in-s^î 
smculoruvi Maria , sive rcrum 
Dei specfanfium chronoloçkaepï- 
no mundt primo ad annum ChriiH 
Dijon, ififis, iti'f<»L; — Optiscttlum de 
swei ficîei splhvrïcx, per iupefficiem 
icmn, çonicam , item *«- 
Ci per .mperjiciem eylindri' 

«BU atque conwam; denigue superficiel eo- 
nàcm per ^npcijiciem conicam ; D}joq^ 1662, 
mri''; — Suppiementum sphseromefrijit, sive 
iruinçiularium et aliamm in sphwra figura- 
rmnfuoetd areeu, menturatio; Pont^^Moug- 

mtftrij Crand fhcttonniHrv htttori^He. ~ Rkjhard «t 
«flnaJ, Bibiioihé^t tacree, 

'COVKCILLOH OB I>A1VIÎBAU. VOfeZ DkK- 

eue. 

; corse T ( Frédéric m ) , aatear dramatiqoe 
français. On a de lui i l'Amour et VAppmi, m- 
TOÂire- vaudeville en un acte; Parts, 18?^, in-fi"; 
— tAS Emprunts à la nutie^ ou le néffocimii 
mm ptitenie , «"oméilift-vautkville en tin êicte ; 
Vuk, 1824, îri-Éi°; — Lelionusn par Lcllres.ou 
U ckapitte XVlTf, coinéJÎit^TaiwlfivllJe <în un 
acte; Paris, 1826, in-a**; — UÉcrhmn public, 
«Mnédie-vaudeville en tm acte; Pans, 1827, 
«-IP; — Simple ffistnire; Paris, 1826 et Ifl27, 
taris. En coUsioratîon avec M. Fera. Langue : Les 
Gttfwx de BrurfeSy mi le roi d'an jour, chro- 
fiiqufi de J573j Paris, 1842, m-8-, et beaucoup 
i'wtre» pièces avec MM. Scribe, SainUGeorges, 
I Qaiao ïil, Jaime, etc. 

H^^fb àrankimqWr. — Frojuie dramatique au dix 
^^■feM f fécl«. - Stl{)pt à ^uâmrd, La France Htt, 

^^orRCY ou carRCET (Jean sire de), guer- 
rier anglais, ïiiort vers 1 199. ïi fut du nombre 
ilttAnglâiâi appelés en îHandepar Dermod^roî 
<fe la Lagénie, pour l'aider à rentrer dans la poa- 
iMss8ioo de son ruyiiorne. Il songea bieniàt à guer- 
royer pour son compte. Malgré la détense de 
OoDIiinine Fity-Aldlieluc, gouverneur du royaume 
vi tuteur d Isa bel Je, lUIe d'Henri II , héritière du 
teUuiler, il eofra dans la province d'Ulster, ou, 
i la tète de plusieurs centaines d'hommes, il 
pâU la Tille de Down ou Bownpatrick el en 
«ttfima les habitants, il défit ensuite RoderiCj 
fli de Dunleve» prince de la contrée , qui s'était 
afancé avec 10,000 hommes, et lui- fit perdre 
lOÔ IrtaadaiR. Après cette alTairê, qui, cbose peu 
croyable, ne lui aurait i^atiié que deux hommes, 
Owircy porta se» rava^çes dans les pays de TJronc 
«tràlrieda. En 1178 îï ftit battu du cAté d*Uric, 
>U&s son camp de Glluri» par Murtach O* Car- 
will et Roderick, prince dTTlIagb ; il éprouva une 
autre défaite , sur \m frontièires de Dalaradie , 
jinèft de Femia, et faillit perdra fa vie dans cette 
journée. Créé comte d'TTitonie par Henri II , W 



8ï! maria en I iSû, avec Africa, fille du roi de l'Ile 
de Man. ftn 1182 il battit, dauâ (e comté d'An- 
Irim , Donald O' Lu^blin , qui tentait d'arrêter 
se» progrès. Hevemi dans la ville de Down, il 
crut, comme la plut>art des ravageurs de ce tcmps- 
Ift, racheter ses déprédations en fondant des éta- 
blissements religieux. £nllâ6|il futnomraé vie©- 
rd d'Irlande, en remplacement de Jean, fils de 
Henri 11^ qui avait as&er mal gouverné les af- 
faires de ce pays. Il fut remplacé lui-même eu 
ItBt^, quoiqu'il eût mieux aduiiniâtré que son 
prédécesseur; pour se venger, il se déclara iudé- 
I>endant dans îa province d'Ulster. Plus lard, 
menacé par Hugues de Lacy , nomuaé justicier 
li Irlande et qui venait l'arrêter, ii se retira en 
Ultonie, où il se prépara à la résistance contre le 
vice-roi, et défit un détachem eut detioupes envoyé 
pour le réduire. On le déclara alors txïupable du 
crime de lèse-majesté , sa tête fut mise iii prix; 
dea gens de sa maison^ pendus ensuite pour toute 
récomijense, le livrèfent.Entermé quel que temps 
en Angleterre, il lut rendu à la liberté par le 
roi Jean, qui lui permit de rentrer dans ses do- 
maines; mais li3 ciel, vengeur de l'Irlande, ne le 
permit pas. Constamment repoussé par les vents 
contrai ree, il vint mourir sur les côte» de France. 
rUcholi, ('ompendium. — Buintf, liist. of jin^kmd. 

*t;oiTBCîr (jmn de), historien français du 
quinzième siècle ; il appartenait à l'une des fa- 
milles tes plus aiicîpuues de la NormaufÉie. Né à 
Falaise, écuyer en 13îït), il était chevalier en 
t41fi, année" où il eîjtrejirit la rédaction d'une 
Vhr unique universelle, dont il existe deux ma- 
nuscrits à la Bibliotbèqu*^ impériale ( Manmcriis 
fian çaiSj n'' 96 3 1 et »0 52 ) , 'es t une compi I atio n, 
un arrangement deschronitiues aii!érieures , il oe 
faut [*as lui demander de la critique , ^ tïiais un 
<t vieux guerrier se c^nsulaul, par dft sérieuses 
» études historiques^, de ne pouvoir combattra, 
<c tandis que la France entière était en proie aux 
« discordes civiles. » Ce guerrier forme un glo- 
rieux contraste avec le tableau des passions, 
des ambitions et des calamités contemporaines. 
Il avait achevé à Caudebsc, en 1406^ un [)oeme 
demeurt^ inédit, et intitulé Le Chemin de Vail' 
(anœ. C*e3t un ouvrage destiné à Fiiî^tructiou 
de la jeune noblesse; les détails bisturiquen. s'y 
mêltînt aux préceptes religieux et moraux. 
G. BnuNET. 

Paultii Parti, Matmieritt fran^li^ L II. p, îmk. — Oe- 
la ruer, Eisai tmr le» Bardes et Trvuitères^ I. 111^ p. ffti, * 
ftékmgH d'wne ifrandé btbliûthique, L V, p. s ai. 

«coiiHBT i>B TiLLBNEUVE (ilfar/fn), irrh 
primeur et littérateur français , né à Ofléaus, le 
25 inûi 1719, mort dans la même ville, le 21 oc- 
tobre 1780. U améliora certains pnKiédés tyi>o- 
graphiques, et ht sortir de ses presses quelques 
œuvres d'art dont il étiut en méuMî temps ï'au- 
tear et l'éditeui\ On a de lui ; Eatie des Francs- 
Map>ns, suivie des cfuinsuns ftuiçonniques ; 
Jérusalem, 5748 et &7fl5, iU'12; — Le Trésor 
du Parnasse^ ou le pim joli des recueils; 
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Looaiviî ei Pîiris, 1762 et 1770, 6 vot iii-tl; — 

/ r - - ' I . .^^^^ ^ feuille périodique , 

I • /« jusqa'en 1 770 ; — une 

!titf sive unnoiatîomlms 

(%(rata a Joanne Bond, 

u>ri est une réiinpreftâkm 

rreote de ceUe des £bLe- 

, ff et Publia SffriSenien' 

nj; 1773, ifl-2'*. M. A.'Firnûn Didut possède en 

tDanitôcrit un Imité complet sur l«t typographie 

eoiaposé par Couret de Villeneuve. A.-F. U. 

* oocaRT OK TiLLKH SITVK( Louis-Pierre)^ 
imprimeur et tittt^rateur fraûçaiiï , fils du préûé* 
deot, né à Orléanf, le 19 juin 1749, cnort à 
&mâ, le 20 janvier \B06. U suivit les traces de 
900 père eomme littérateur, et ajouta oofnnke loi 
plusieurs perfectioiuienieats à l'art typographi- 
que. U avait en outre quelques comiaiiiiaDces en 
botanique. Des spéculations afenturenses » que 
vint fainî échouer la révolution , l'obligèrent à 
quitltr &a profe&siou. £a 1790 U Tint à Paris» 
occupa divers emploi» dans les ministères ; et lors 
île la ruodiiioci des ^sotes centrales, U fut nommé 
proreaaenr de grammaire générale du députe- 
loeot de FEacaot U joulseait à Gaod d^one grande 
coMldéntion, lor^'un éféneioeni fooeste ar- 
féti SA earrière ; il tomba un soir dans la Lys» 

son ootpi ne fut point retrouvé. On a de lui : 
^Calendréer hisiorique de VOrltunaks^ 1771 à 
17î>0, 10 ToL in-8^; — Lyriques sacrés, trad. 
de I anglais de Robert Blair; 1774 et 1S02: in-tî ; 
-* L'Ami de la Jeunesse, ou choix de lectures^ 
eantenant dts anecdotes ^ des traits d*his^ 
io&e; Oriéani», 1798, tn-16; Paris^ 1826, in-18; 
— Ùtscifurs sur tes rapports de fltalie avec 
tu ffûnce et les autres États de C Europe, trad. 
rtelitalren; Paris, 1798, in-ld; — LeChronyo- 
mètre, ou te moyen de connaître la quantité 
de pluie tomt^ée sur une sur/ace dans un 
temps donné; trad. deTitalien de Laodrianî , 
Iméré dans le Journal de Physique, année 
178! ; — ReeueU pour servir de suite aux 
Uxtures pour les enfants et les jeunes gens ; 
Odéans et Paris, 1782, in-12; — Prodromus 
fimm Àurelianensis ; Orléans, 1784, in-8'; — 
Mémoires sur tes inondations de la Loire ^ 
sur les m&yens de lej rendre moins funestes 
ff mn,Ti» rtéiquentes; Orléans, 1789; — Mé- 
■n .'tn eorneUte blanche ; ibid . ; — Mes 

,v i^té, ou opuscules en vers et en 

prose ; iM* ; — Jtturnat dé la Beliçion ( Paris, 
1791, .1 vol. ln-12; trè*-rare); —Lettres à 
§kard tur tes écoles frrimaites; Paris , 1797, 
'^ iiNI" j — tniirucHom familières et républi- 
Ufknu ÊUr la iMclaralion des Droits de 
thmfm*^ de.; Paris, 1798, in-12; — Mam^l 
êo^ml de Mfrrate et de politique ; Paria, 179«, 
l#r/ tie/texU/ns ntr la nature des ré- 

ft.. '/uf fan jtourrait a£eùrder aux 

/ > *fnl t4en i/utrité de Vhumaidté; 

y lA JSouvH Éraste^ùu les dé- 

! inifrmt^fs de ht jeunesse et de 
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fenfance; 1799, ia-ia; — Éto^e de Klében 
180<j, io*8"j — Discours sur ta prise de h 
Bastille; Gand, an rx ( 1801 )« tn*^"; — £%« 
funch^" '^" '^- " '^'-r.r.^.,< . ^^ . — ffortm 
Gan ti jnisf annêjnt$, elc«; 

Gand tL i ^: :,., . .^ .u » — Programmé d*un 
cours de grammaire générale; Parin, 1802, 
in-4*; — De la Douleur et du Plautr trad 
de nCalieB do comte Yern ; in- 12 (sai^ 

— L*Ânaeréon français, choéx des wr 
chansons, 2 vol. in^8*; ibid. ; — Bibitotheqm 
d'un homme ifui veut rire, ou les facéties du 
Méècte ; in-S**, ibid. (tpè**rare); — La Cuisina 
des Odeurs, trad. de l'italien de Beccaria, in-12; 

— éléments raisonnes de la Grammaire gé- 
nérale; in-8* ; — Manuel pratique et sociU; 
Paria, in-12 ; — Le petit Magasin 9*conomiqu»f 
ou Vutile à tout le monde; Paris.. Panm le» 
meilleares é<litions sorties des presses de Couret 
de Villeneuve, ou cite la Biàtioiàèque des 
Poètes italiens, 21 vol. in-8*, avec préfaoe et 
notes dé réditeur, et le Recueil amusant des 
Voyages; Paria, 1783-87, 9 vol. i»-lî. 

rair0. 

I GOiîEiiArT (/.-F.), chirurgien français, hé 
à Noiay, le 14 février 1777. On a de lui : Trmtf 
de r Ergot du seigle^ ou de ses effets sur Vèoh 
nonie animale, principalement la gangrène; 
Chàlons->sor-Sa^e , 1827, in-8^; — Mémoires 
sur les maladies épidémiques contagteuies i 
ibid,, 1827, io-8*; — Cours d*une doelrtnê 
médico-chirurgicale pratique basi^e sur tu 
Jermentation ei ses quatre phases, et pnnci^ 
paiement celles d'où émanent tes acides el 
tes atcatis {école unique); Paris, 1827,in*8'î 

— Prospectus de la doctrine unitersetle des 
lois et phénomènes de la nature appliquée à 
Vart de guérir, ou régénération médico^hi* 
Turçicale ; 1841. 

Soppl. a Qoérard, La Franc* Utt. 

niste et pam phlétaire françai s , j ^.i- 

roisse de Saiat-Eostaefae, le ^jc^u « i^ . ^ . . .;, a»»<tô- 
anse le 10 avril 182&. Légitimé cinq ans après sa 
aaissanoe, il reçut sa première êdueatioo desiin 
père, qui, après avoir faili périr k Paris, »ui3«^ 
les coups des geos d'un grand acigneor, son dû* 
biteoT, dont la femme Tavait aimé , s^était retint 
dans son fief de Héré en Toaraine. Celte pre- 
mière éducation du jeune Paul-Louis fut ajzresti* 
et îrrégulière. Destiné à ta carné» du génie, et 
envoyé à Paris dè& rige de qatm^ ans, il y ns 
çot les leçons de deux matfaéiMliciensdlstin^és. 
CaUet et Labbey,en même lemp^ ^ r :iu 

Collège de France les cours de gret r^ 

Cependant les exercices titteraiivi^, • u* 

sée du père ne devaient être qn'ui n, 

devinrent bienl6trallbireprinci|iaie an rutnr tm^ 
ductenrdeLongnaïilaiaiatt lesanciais, et ce 
foat, «nsITcanfiéefaer de m Wfrer à Tétode de» 
ideneetf le faisait fef<aûr sans cesse et de pré- 
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f^ffi^t^jp aax éf rîratn» qui devaient faire comme 

de son talent littéraire. Lxii- 

i>irt qu'il eût donné toutes les 

rLnciifif' pour unt» page d'isocrate. ïl 

1 san>» doute, mais telle était la tendance 

-u -<.i» vspnt. Entre àTÉcoîe d'Artillerie de Châ- 

locB, en 1791, à laâuite de Labbey, son prores- 

■' -t devenu élève sous-ltetitcnant, il setrou- 

- cette ville lors de Tinvasion prussienne, 
,. ,^ui à la garde des portes, comme la pin- 
part de ses camarades, le jeune attiHeur charmait 
m loi^ir^ r>ar ]r lectore de^ chants sublimes 
de tlliH iint d'artillerie en Juin 1793, 

CiNirier I ^ <m garnison h Tliion ville, d'où 

ù éciivit a sa mère pour lui demander, avec un 
Bfîîflor^ deux tomes du grand orateor de la 
Mé5 livres font ma joie , dit-il ( 10 sep- 
1 793 ) et presque ma seule société. Je 
aeu» eimuie que quand on me force à les quitter, 
et ji> ks retrouve liinjours avec plaisir. J'aime 
WK lue ceu\ que j'ai lus nombre de fois, 

d joiers une érodjtîou moins étendue 

. plus solide. A la vérité je n'aurai jamais 
grande connaissance de Phistoire, qui exige 
plus de lecture ; mais je gagnerai autre chose, 
^ vaut autant 1 fieloa moi,... Je doiN pourtant 
^tcr qull manque à tout cela une chose dont 
b privation suHftt presque pour en 6ter Tagré- 
iDent, à moi, qui sais ce que c'est ; je veux parler 
de cette yie tranquille que je menais auprès de 
fwxk Babd de femmes, folies de jeunesse, qn'étea- 
fOQS ea cora{»araison 1 ^^ Courier n'avait que 
«ÎDgt ans, et d^ s'annonçait danK ces quelques 
l^peft. Il quitta en 1794 Thion ville , où il n'avait 
<|irotrTé qu'un désagrément, celui d'ignorer uu 
tri important de société, la danse. « Vous nesau- 
rtucroifft, écri vait-tl à sa mère (25 février 1 794), 
» ^'il m'en a coûte de peines et de raortifica- 
liMBpoar o*avoir pas su danser; je n'en suis pas 
Ohûnre d^rvré. « El il ajoute qu'il a pourtant pris 
©iwfllre, gui lui trouve toutes les dispositions 
èiflKMiâe. » ( Heureux Courier t ]. De Thionville, 
CûQifer *6 rendit au camp de Bliescastel, ou il 
n^ftipil l'armée de la Moselle. Après Tocxmpation 
de Trêves, qui eut lieu le 9 aoiU, il fut appelé au 
ftTc de Tarmée, et chargé d'organiser un atelier 
pow réparer les armes. Il s'établit dans un mo- 
oiftère abandonné par les moîned, et occupa loi- 
WÊÊtity mais eu locataire modéré, le roaguijîque 
.ifinArtoîTit'ut de Tabbé. Capitaine à la tin de juin 
/ fjL oette qualité au quartier géné- 
caropée devant Mayence, lorsqu'il 
tt de ion père. L'impression lut 
ai tout et oe songeant qu'à la dou- 
i< r-re, retirée à La Véronique, prés de 

i . irtit sans congé. Ce manque dedis- 

ûpi*ô^% *jin se nmcontrera trop souvent dans sa 
(Vrière miiit.drc, faillit lui ëti-e funeste : il fallut 
tout k crédit de ses amis pour le sauver des con- 
•Àiiuenoes et rwni)écher d'être puni comme dé- 
seileof . On obtint qu'il serait envoyé dans le 
midi de laFfîmce; cl ri ftjt chargé de recevoir à 

HOUT. filOCB. G^ltÉR. ^ T. XU. 
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Alby des boulets provenant dés forges des en- 
virons. Tout en remplissant cette mission, il 
étudiait Cicérou et traduisait le discours Pro 
Ligario, Venu ensuite à Toulouse, il s*y lia avec 
un Polonais, M. Chlewaski, qui partageait ses 
goûts littéraires. Courier n'était pas ennemi du 
monde et de^ plaisirs ; on était en 1796 : il y avait 
comme une réaction de IkïIs et de fêtes pour tous 
ceoTt qui en avaient été privi^ durant les tem- 
pêtes de la révolution. Courier reprit on maître 
de danse ; cette fois il se montra asse^ habile 
dans l'art de Terpsichore pour avoir des élèves 
parmi les Toulousaines ; et tel fut son succès au- 
près d'uuede cesdames, qu'on matin de décembre 
rî lui fallut quitter précipitamment la ville, sans 
pouvoir prendre congé de son auni le Polonais, 
Il faut bien que la danse ou Tespril de Courier 
ait causé ce succès si compromettant, car le 
portrait qu'un de ses camarades d'alors fait de lui 
n'a rien de trop séduisant : u il était grand, mince 
et maigre, dit cet ami; sa bouche était largement 
fendue, se^ lèvres grosses et le visage marqué de 
petite vérole, i* Cependant il ai ruait une danseuse 
appelée Simonette, et sans doute qu'il écrivait 
ce nom eu grec sur son calepin, comme il faisait 
pour ses dépenses. Exilé de Toulouse, il alla 
trouver sa mère à La Véronique; puis il vint à 
Paris, d'où, au printemps de 1798, il se rendit 
en Bretagne, à l'armée dite d'Angleterre. Il par* 
courut les dites du nord, et vint séjourner à 
Rennes, où il ébaucîm son Éloge tP Hélène. Ses 
loisirs ne furent pas de longue durée : de Paris, 
où il était en novembre, il dut se rendre à Milan, 
et de là à Rome. 

Il semble que cette terre des grands souvenirs 
qui vit naître tant et de si brillants écrivainsait fait 
jaillir rin.'ipiration d\i jeune officier, c^r d^s lors 
ses lettres porteront ce cachet de verve rapide, 
de fine observation, encadrée dans un style tout 
français, qui en feront comme le ga'me du talent 
du futur pamphlétaire. «Je pars demain m même 
temps que cette lettre» écrivait-il de Lyon à 
M. Chlewaski (4 décembre 1798), et peut-être 
quand vous la lirez, subfimi /eriam. sidéra 
t^ertice^ tandis que Jupptter hibernas cano 
nwe compuet Âlpa , c'est-à-dire que je grim- 
perai sur le mont Cenis. » En même temps il pro- 
mettait de tenir son ami au courant de ce qu'il 
verrait : « Lectures, voyages, spectacles, bals, 
auteurs, femmes, Paris, Lyon, les Alpes, rifcdîe, 
Toil*^ rodyssée que je vous garde. » Courier ne 
réalisa qu*en partie ce brillant programme. Sa 
lettre datée de Home fl janvier 1799 est assez 
connue; c*est une description vive, éloquente de* 
malheurs qui pesaient alors sur la Péninsule. 
« On ne saurait nier, dit un des lûograpbes de 
Courier, Armand Carrel , que ce ne fut là Tétat 
de ITlalie après te premier départ de Bonaparte, 
et que les plus honteux désordres, le plus effréné 
pillage n'y déshonorassent avec impunité la do- 
mination française. La guerre qui s'était déclarée 
entré les commissaires du gouvernemeni et les 

7 
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wuruut-iMUi» tsàULun» traii rewib Waie duo- 
jibzit, WHk itiuàxùiânimm rtfniitre ua^tMkèt, 
^ il b} «iwt ki hèh è^iBÊâqjà Eit kft uM wloriw 
^smr^j ikjSA.-giWv: iû^aiapajrf 4uvi«r4<-d* Ht^ rt 

hcsr fc ot: bpwiMM:, BM49 fta^EMTi^ bien iunÎTen 
Twuui : i«« laouBiomiU de Roue m mbI gMrc 
MMii tnule» <|<M: k pMpk. La rnloiip Tr^ne 
«d <j»yfidm ft |i0u près Idie qne Toob l'aTci 
««Mf, «t no» wriniK, qui n «ttiuMot qoeoe qu'on 
pNtf eufiortn' t* T«ndnr, nj liMit heur^uMment 
Manne «ttwbub. D UiMff«, k» bn»-r(4wf>dont 
«Ufr «rt orwK -^^m Ujith <k U portée dn sabre, 
«t pourronl, par o-it-^qocat, ^«; oonâerre». U 
• «n r«l ^» de ioèum; de» beulptnres 4e la villa 
bori^bes*; »:i -k U liiia Pai&pbili, qni préMsote&t 
de tM<i> 'yjtt^ dr» li^urefr wtfoblaUw au UHpbobe 
'k Yir^. i« pleure encore on >oii Henné» enfant 
<4u«: j a^ats TU dans mo entier, vHd et encapu- 
•jatxiu»: d ui.1: pi«u de licA , et portant sur £on 
«^pwilc uoe petite massue. Cetait, comme toqs 
voiez, un CupMon dérotiant les armes d'Hercule, 
nMij'Aiï d'un tiiTail exquis, et grec si je ne me 
trompe. U n'en reiife que ia base, sur laquelle 
ai écrit avec on crajon : iAt^ete^ Ventres 
f.npi^Jinetqut, et les mcirceauK dispersés , qui 
leniieut fi«ourir «Je doijlenr Meng» et Winckel- 
luauUf hii% aTaieoteu le mnUieur de TÏTre a&seï 
Mjuj£t/^ir.(/ë poui Tijïr ce spectacle. Des soldats 
f ji efiiU entrer daa» la biUiottieque du Vatican 
ont détruit, entre autre» raretés, letamenx Té- 
rence du Iknubo, manuscrit des plus estimés, 
pouj- av<^f queJquffs dc/rures dont il était orné. 
Veiiui» de ia villa j^^r^p^se a été blessée à la 
ffiaifi par quelque descendant de Diomède, et 
l'Hermaptirodite { tmmane ne/(u } a un pied 
brisé. «Quelle grâce dans ces Kgnes, que roDcroi- | 
rait détacliées d'un cbef-dViniTre de l'antiquité! | 
O: vi^tirher lettré a la manière des anciens se 
distingua au siège de Civita-Veocbia; après quoi 
il refint se livrer à ses recherches studieuses 
d ans la bibliothèque du Vatican. Le 29 septembre 
1 79!», les Français ayant été obligés, après quatre \ 
mois de lutte, de se retirer au palais Saint- 
Ange et décaisser tes Napolitains prendre posses- 
i>foD de la ville étemelle , Courier s'oublia à la bi- 
liliotlieque et n'en sortit qu'è la nuit ; reconnu à la , 
lumière d'une lampe allumée devant une rnadone^ 
il eut/ffidit crier sur lui au giaccobino^ en même • 
t<:mp4 qu'on lui tirait nn coup de fusil , qui ne 
l'atteignit pa» ; ce fut une vieille femme qni fut . 
tra{jp<:e, et Courier put gagner son logis, cbei le ' 
■->eigrH:tjrChiaramonte, son généreux hOte, qui le 
Ut rmjfiter dans sa propre voiture et le conduisit 
au r:Uàteau Saint-Ange. Ramené avec l'armée à 
Marseille, Couiier se rendit à Paris , dont le sé- 
jour était ué/:eHsaire au rétablissement de sa 
->anté, altérée f>ar un violent crachement de sang. 
Malade imndaiit quatre mois, il reçut les noios 
du tUHiUiur Bosquillon ^ qni était aussi un hellé- . 
niste distingué, (yttni par ce médecin que Cou- 
rier lit connaissance avec Clavier. A peine réte- 
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lâi, il fat ci^ileïe a l'artiUerie de Paris, ei profita 
•ir se» loMirs pour repraedre ses étnoes sur (3> 
cervB, dont il trvduîHt les PkUippiqMes. tJse 
nxùuVt Mi ùt obUiDÎr an congé, qnll alla passer 
aupnasde aa mère, d(Mt il eut la dDolear de fermer 
les v«u\. U M fil que refcnir par Paris, d'où il 
aUa retrasTcr, an iSOi, im régyneatca gsiuifli 
a Skasboorf. Coorier y paaaa sno teaoqps ai 
«nadil bica plus ^aca aililiflar. L'^A^néide 
'îrhnrighiHfi In faonut rœcasion d*nn trir 
vaîlsv celhislOTiea. « A prapoa de l'IiA^ 
eoit-Hi à Qaviv ( 2 mai 1802), sa¥es-voas qse 
je me sait charfê, dmî, d'ca rendre eomiito dam 
le naoÊà de M. Milfia .> Je femmlle mûntenat 
a «la par wcasioB; iedoaaerai des conjectnrei, 
eiplicitieas et eonectioos de œrtains n imi p i 
qain'oatelé entendus ai de IL Sdiwei^iaBttser, 
aim<nwdeCaianhnn, UwrtCasaaboa qaHaiL» 
L'artide parut en effet dans le Magatin enor 
ctopA/i^iie ^ cahier de IractidoraB X ( 1802, t IQ, 
et Alt remarqaé. liais dès cette époque Gouisr 
parât predûtine an\ macalations de manos- 
crits : par ane maladresse de savant, en&isnt 
ses recberriMs , H répandit sar un magpifiqnB 
eiemplaire d'Athéaée un encrier qnll mH prit 
poar une poadiière, 

IgmmreniM «nltfea, adreM §k IgMioera^. 
Mais les biUiotfaécaires pardoaaent peu, on 
le Terra pins tard. Rappelé à La Yéronkine pu 
ses intérêts, il s'y oocapa de nooreaiDitrÉTaiii 
d'émdition, parmi lesquels le BécU du mjfafi 
entrepru par Ménélas pour aller à Troie ne- 
deaumier /fé/ène, onvra^B laisBé inachevé; il 
retiMNlia aassi rsiô^ de cette célèbre fngMife» 
dédié à U princesse de Sahn-Dik » et le fit Im- 
primer à la fin de mars 1803. Après deux moii 
de séjoar a Douai, il dut ancrédit des généram 
Duroc et Marmoat sa nonnaation an grade de 
chef d'escadron da V régpmeat d'artilieriB, 
le 27 octobre 1803. Envoyé à Plaisance, fl J 
fut appdé tout d'abord èvoter aurla question ds 
ronpve. On se rappelle la lettre qu'A écrivX 
à ce sajet (2 mai 1804 ); bien qu'elle ait dl 
être rdoocbée, elle annonce rantear daSimpU 
ihseours sur Chambord. Cependant Ooiffiff 
reçut la croix d'Honneur des main» mêmes da 
maréchal Joardan. H se distingna ensuite dani 
la campagne destinée à puinr le» 21 apoUtains dd 
la TiolatioB de la neutralité, et à laquelle H prit 
part sar sa demande. 11 se troova aaoombat de 
eampo-T^neae, qui vit la défiMte jde Tannée air 
politaine parlegénéral Reynier, suivie de l'oeon- 
pation de Cos»za et de l'entrée des troapsi 
françaises dana Rcggio» le 29 mara 1808. 

Courier nb manqua pas d'écrire aea impres^ 
sions. » Voilà, ce me semble , difr^l ( 16 avril 
1808), un royaume aeses lestement eonqnis» et 
vous devet être contente de nous ( c'est à aas 
dame f^*il écrit). Mais aïoi, je^œ sois pas sa- 
tisfint. Toute l'Italie n'est rien pour moi| si je 
n'y joins la Sidlei Ce q«e j'en dn est pour sou- 
tenir mon caractère de eonquénat; car, antre 
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ses tembiHî 
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rh oa à Ferdinand i là-dcsauâ j'en- 

ruent eo conipo^sition , ptmrvu qu'il 

ià delà pareil Hr k mon aise. Maie 

1 es et n'y pas pouvoir mettre le pied, 

pa$ [>our «mrager ? Noos la voyons en 

ïmmn dM Taileries voua voyei le fau- 

uiin... Croyeï-^ou* que c« p»»u 

rrélePS'il ne nous fallait qoe 

rions comme Agaraemuon , 

une fille : EHeu merci , nonsen 

' ' T^ uns une seule barque , et 

rgé par le général Rey- 

. u ; .1 i M K I ] es oAteH fai saot face h 1 a 

<T prendre h Tarente rartillerie né- 

l'fitM- «lirait en route I 21 avril ; une 

icle5<^an"% nombre Tar rotèrent 

1 ; mIs&ioQ. n parvint h exp<i- 

it ; ; I te plusi ears bAtiments chargés d 'at^ 

tii ant sa mission finie, il s*embarqna 

^ins idouit da 10 au tl juin av(M; le capitaine 

Htwîral H d<*tix ranrinnîers snr utiepolaque char- 

i»^ ^ non et d'autant d'affûts. 

\ .'.i\iM\ fiit attaquée par un 

il ; CoiiiMi et ?eâ hommes n*eorent 

<( .^ tU ^ jeter dans la cîtidUmpe cl 

! : •( ÏV.mlHmeliore du Crati# 

]■ ii'l». Mais d*aQ danger Ih 

I I :inirv. : UfU' baïvlc de Caîft- 

1 .ni, los dt^pouillèrent « M se 

i ùisillOT. lia ojinpafi^ion du 

ftOj qniKurvint .jtj ^nème ino- 

bit,.., i^^ ^.uii ri. il feignit de partager la rage des 

(it conduire les Françiii^ dans un ca- 

vrétexte de les eiïvoyvr ensuite k la 

tre livréi! à la vengeance du peuple. 

jf qoe gagner du temps : la noil 

wifitttc il lea fit évader. Courier revint alorj 

>€F% tff gîéo^ral Reynîtîr. Il ïw dispensait h rem- 

(ilir une nouvelle rnii^i^ion^ qtiand le« Anglais 

4Au«|ufrr^t h Mnïd^, dans le f^offe do Saiiite- 

G^Aéinie, '' f>^taelié alors 

4e ttiwpfm r^ -08 , Courier 

'•^ : près Cûsenza» et s'avança 

I. Entre cette ville et la Man- 

r de fiouvean tomber entre tet 

! tgand» : Il en fut quill*^ pour la 

:^ wja porte-mantiMU, * Je ntj regrette 

I lO îîoraèrf , se pr^nd-il à dire, et jiour 

'- 1 FJiprîiis la seule cbemise qui me 

! lit que trop vrai. Sa lettre du 

^,.^„c.. w.,,o,...H .r, ... ^4n^j»al 

i.rt.raî 

.,,, M ;...■„,,_,, .luiit VOUS 

V0U3 la rends, mon ^é- 

(j dans l'autre, h Ainsi, 

vietrtTi<'u\ , le» Prançeis n'é- 

- f!o«verUi. Courier a peu d'es- 

prouvera encore plus tard, pour 

Tjes dp pierre et de carnat^ qui 

' mds capitaines : <* Pour 

1 Sainto -Croix ( 12 de[>- 
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3), m'est avis qoe cet encUalnemeot 
de aottisea et d'atrocttés qu'on appelle Uktoîr^ ne 
méntc guère l'attention d'un bomme aeuaé. Plu- 
tarque, avec 

l/âtr d*hoEiiaie aage 
Kt «fttte large barbe lu mUleu du vfaui^, 

me fait pitié de nous venir prôner tous gùa don- 
I neurs de batailtea» dont le mérite mi d'avoir joint 
I leuT's nomi aux évéueinenis qu'amenait le raurs 
I des chosea. " ftevenu à Napks, il y séjourna 
deux moîs^ au bout desquels il fut envoyé a Fo^'u 
pour y veillera une levée decbevaux et de mu- 
lets. Pendant ce aturt séjour dans la capitale du 
royaume, il avait repris ses étndes, sea relations 
Jitl(^raire«, et Iciit connaissance avec le marquis 
Tac(?oni , qui tnit à ^a disposition une riclie ÏÀ- 
bliotbèque. C est vers cette époque que vieauenl 
se placer les «lémâl^ de Courier avec le génônd 
Dedon, à Toceasion deequi^ls il avait été rais 
aux arrête, il demandait qu'on les levât et le Ùi 
passera une autre armée, « moyennant quoi* 
écrit-il, je me <]édh de tout ce que)'«ii dit et ëorit 
au général Dedou, Je ne plaisante potat : je si- 
gnerai qu'il e^i bravi*, qu'il Ta fait voir À Gaète, 
et que ceux qui disent le contraire en ont tncati» 
moi lif premier; undésnenU deplusàramiée, que 
voulez-vous de pluâ y mon oulooet P ** ( Lettre du 
71 juin 1807), En attendant Tifiet de sa de- 
mande, Courier tmvailla it la traduction dea traités 
de Xénophoii sur le comrnan<lement de la oari- 
leric et requitation- Il appliquait lui-même les 
préceptes du iriatlr*', sur son cheval bridé, 
équipé il la grecque^ et non ferré. Il le montait 
sans étriers et courait ainsi sur les dalles de 
Naples. 

Toi^urs trop dispose à dire le contraire de œ 
qu'on lui demandait, et ayant reçu l'ordre de 
quitter Tarmée et d'aller joindre sion régiment à 
Vérone, Courier i^'enferraa denx mois à Résina» 
près de Porlici ; et pourquoi ? Pour y terminer sa 
traduction. 11 revint ensuite à Rome, où il re- 
trouva d'anciens amis, A Florence il visiii li 
savant M. Akerblait; arrivé en6n à Yéron«, 
si\ mois plus tard qu'il ne fallaît^ il fut juste- 
ment mis aux arr^, avec retenue d'une partie 
de ses appointements. Après nne inutile de- 
mande de oongîé pour aller en France veiller à 
!^o^ intérêts en aouffranc/; , il donna, le 15 mara 
1809^ SH démÎ5âion, qui fut acceptée; un mois 
plus tarfl il était h Paris. 

Un f^beux concours de circonstances et un ca^ 
ractère difficile, frondeur, aource d'une partie de 
son talent et peut-être aussi cause de sa triste fin^ 
laissa Courier lians les rangs inférieurs de l'ar- 
mée et en quelque sorte étranger h l'atmosphère 
de gloire que respirait alors la Itance, Malbnu- 
reusemetit il ne vit <]ue le r/ité par où , comme 
touteii choses , c^tle époque extraordinaire 
j fir^&taît le flanc à la critique de rhistoire. Après 
quelques J'oins donnés aux affaires domestiquas, 
lerî travaux d'éniditiou reprirent lew cours, et 
Coorier s%xiCopa de faire imprimer les deux 

1. 
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traités de Xénoplion. Soudain il eat oomine 
un ren>ordâ de hhier tant de gluLri^ se mois- 
sonner sans lui : il demanda et otitint, le 7 mai 
1809, Tordre de se rendre en Allejnagne. 
Cette fois encore il fit un détmir, se rendit à 
Luyneâ,aT&nt d'aller à Strasbourg; enlin, de 

l/Vienae, oà il arriva le là juin ^ il rejoignit le 
<|iuitrième corpH d'armtHï dan^ TUe de Lobâu, où 
il fut employé aux batteries destinées à protéger 
le pafi&age du Danube. Le spectacle qu'il eut 
1 0oaB les yeux n'était pas de nature à le ré- 
avec la guerre. ^< Il n'avait jamain vu, 
dit Armand Carrel ^ les hommes nayés par nnji- 
Kern » les généraux tué^i par crn(|uatitâine, les ré- 
giments entiers disparaistiant soujs la mitraille » 
les tas de morU ou de blessés servant de retii- 
part ou de tours aux combattants, Tartillerie, ta 
cavalerie roulant , galopant sur un lit de débris 
bumainâ^ et quatre cents pièces de canon faisant 
pendant deux jour^ et deux nuits rac4M>mpti- 
gnementnon interrompu de pareilliîs sctmeii. Or, 
il y eut de tout cela peiidant les quarante huit 
heures que Courier passa dans la célèbre et trop 
désastreuse tic de Lobau. * Courier toriU>a d'é- 
puisement sur le cbamp de bataille, et fut trans- 

L|iorté sans counaîssanceà YieDiie. 11 quitta cette 
ville , comme il avait quitté Paris , sans permis- 
sion, sans ordre, se croyant libre, h cause de 
rinaccum plissement des dernières formalités de 
sa réintégration. De Straslwui^ , où il revint un 
mois après son départ de c^tle ville, il se rendit 
en Suirtse, et il écrivait de Zurich le '25 Juin 1809 : 
H J'ai dû voua marquer, si tant est que je vous aie 
écrit de Milan , eomme arrivé là je quittai sage- 
ment mon vilain métier. Mats à Paris un lia* 
sard, la rencontre d'un homme que je croyais 
mon ami, 

Et ia pemt 

jo partis pour Tannée d'Allemagne, dans le des- 
sein extravagant de reprendre du service, La 
fortune m*a mieux traité que je ne méritais, et 
tout près d'être lié au banc m'a retiré de cette 
galère, y Cette vie de laideurs et de fatigues m se 
présenta plus dès lors à son esprit qu'à travers 
les teintes du souvenir. 

Rendu à la vieeivîle et fyp trouvant à Lucerne, 
il fait, c'est lui-même qui le raconte (Lettre H y 
25 août 1809) trois parts de son temps : l'une 
' pour ïnanger et dormir, l'autre pour le bain 
et ta promenade, la troisième pour ses vieilles 
études. En se baignant tous les journ dans 
le lac , il est devenu le liéroK d'une de ces 
aventures qu'il sait si bien raconter et que 
M. Sainte-Beuve appelle avec raison de « pe- 
tites scènes pariantes, achevées, faites pour 
^étre ciselées sur une croupe antique, sur une de 

9 coupes que Thïiocrite proposait en prix à ses 
ergers ». Courier est doncrerRXtntré un jour de 
et , suivant t^m expression , dans le co«- 
tume d'Adam avant le péché, au milieu de 
vingt Lucemoisief; elTaréesou rieuses ; <* cesdames, 



œuKiER m 

ajoute-t-il, se aauvèrent oii elles parant, et moi 

je m'enfuis sous le* ondes, conmie les gre- 
nouilles de La Fontaine. Je (us prier les nvmpli«$ 
de me caclierdans leurs grottes profondes , nuii» 
en vatQ. Il me fallut bientiVt remettre le nez bon 
de Teaujbref les Lucernoises méconnaissent, nt 
c'est peut-être ce qui m'empôchede leur faire ma 
cour, u Cependant il revient à ce qui t'occop!) 
toujours : ses études aimte; il corrige un Plu- 
tarque, et au jugement déjà cité sur cet écrivain 
il ajoute une piquante mais trop rigoureuse ap- 
préciation : « C'est un plaisant historien, dît-il, 
et bien peu connu de ceux qui ne le lisent pas en 
sa langue; son mérite est tout dans le style. E 
se moque des faits , et n'en prend que ce qui lui 
plaît, n'ayant sotici que de paraître habile écrivain. 
11 ferait gagner à Pompée la bataille de Pharsali^, 
si cela pouvait arronilir tant soit peu sa phrase. 
De Lucerne , qu'il quitta le 27 septembre iÈù9, 
Courier se rendit à Altorf , franchît à pied lié 
Saint-Gotliard , et passant par Bellinzooa et Lu- 
gano, il arriva à Milan le 3 octobre ; le 12 il en- 
voyait à M. et M"* Thomassin à Strasbourg one 
jolie idyllf», où iijoue lui-même un rôle comme eât 
fait un berger de Virglleou de Théocrite. L^tiéroine 
est une jeune fille qui cueillait des petits pois dana 
un champ, et avec laquelle il est obligé de cou- 
verser par signf^s, n'entendant pas la langue du 
pays (la scène est aux bords du lac de Lucerne). 
« Comme en Italie^ dit-il , où beaucoup d'af- 
faires se traitent par signes , j'avais acquis qo«l- 
que habitude de celte façon de s^exprimer; je 
réussis k lui faire C4>mprendre que je la trouvais 
belle. » Nous ne suivrons pas Courier dans le dé- 
veloppement de cette historiette, racontée m 
quelques li{^cs; il suffit de dire que tout y estna^ 
lurel, fraîcheur et simplicité , et qu'il savait être 
j gracieux, comme plus tard il sut être indsif. 
I Courier quitta Mtlan le 27 octobre » et arriva à 
j Florence le ï novembje. 
I A partir de c^ moment» sa vie n'appuilail 
j plus qu'à l'érudition, que Ton verra se tram- 
' former dans le talent d'écrivain politiquf? cti«?<j 
I correspondance fait pressentir. A peinr arrifé 
; à Florence , il va examiner soigneusement à II 
I bibliothèque de San-Lorenzo un manuscrit il , 
I Longus, Dapknïs etChfoé, qu'il n'avait eu quel» 
; tem ps de, feui llcter l 'année p récéden te. 1 1 le ti 
complet J en copia dix pages environ du pn 
livre, quH savait n'exister dans aucune i^il 
dans aucun manuscrit. Mais voici que la 
maladresse dont il avait déjà donné une preoii 
à Stra&bourg , à l'occasion d'Athénée, am^œ 
presque une catastrophe. Il tacha d'encre uiw 
des pages du morceau inédit et couvrit aiuii tnH* 
vingtaine de mots. Grande colère du signor àv\ 
Furia, bibliothécaire, plus furieux peut-inre M 
ee qu'il n'avait pas prévenu la découverte de 
Courier, que de l'accident même dont r^otcor^e 
reconnut coupable, comme cela résulte du r^rti^ 
ficat suivant, écrit de la main de Courier, etqii* 
se voit encore aujourd'hui avec le manuscrit 
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ainsi conçue i • Ce mom^au de 
par mégarde dans le nianuficril pour 
e màrqae» s^est trouvé titcilié (Vmcn* : 
ea Cât tout à moi , qui ai fait cette 
ie; en foi de quoi ]'ai signé : Courieb 
, le 10 uoYeinbre iSO\i. » Cette aiîatrê ne 
cependant pas ta ; on «uppo&a à Courier. 
itioDâ coupables. Il y eut des plaintes , 
tioos y et Torage allait grossissant. 
prit alors la plume» et écrivit ( février 
Leiire àM> Renouard, qui se trouvait 
lors de l'événement, 
rsisure M. Beoouard sur les suites de 
affaire : n Je ne soufïriraî pas» 
■û , qn^on vous pende pour moi » et je 
prêt à crier * Me, me^ adsum qui 
Jé^rerai quand vouj> voudrez que moi 
^^■fait la fatale tache , et que }e n'ai 
RpSomplicea. » Sa lettre à M. Firmîn 
mars 1612) (ait yoir la juste fierté que 
sa découverte, <i Vous ne serez, pas 
crois, de savoir qu'il existe un Loogus 
et ma traduction, toute sèche et servile 
it, TOUS donnera une idée de ce qui 
daas les imprimés. Je pais pour Home, 
d'autres manuscrits de Longus. En 
pianmt avec ta copie que j'emporte de 
j'aurai un texte qui peut-être ne sera 
de vos presses. Vous pourriez môme 
encore plus d'honneur^ si Tenvie vous 
[animef de quelques couleurs ces traits 

Il 8iirroriginaï(i). « Cette édition 
versée par toutes ces tempêtes, 
ut à bon port. Courier fit impri- 
i ixuTre à cinquante exemplaires, 
ts aux plut renommée helléuistes 
talie et d'Allemagne. " J'ai reçu 
cadeau , lui écrivait à cette occa- 
Boissonade ( 9 avril 1810) , et je ne puis 
lus en remercier. J'ai tout de suite clier- 
, et j'ai été ravi en lisant cet agréahle 
, dont la littérature vous doit la dé- 
, «t que vous avez traduit d'un style si 

m 

irilé crut devoir se mêler de cette guerre 
les; le ministre de Tintérieur fit sal- 
les vingt-sept exemplaires res- 
hi traduction imprimée ctiez Piatti. On 
e 6tir le point de sévir contre Courier 
B. « Ali, mon cljer ami! raconte-t-il 

kttre datée de Tivoli (12 septembre 
Pai deux ministres à mes trousser , dont 
t me faire fusiller, comme déserteur j 
itut que je sois pendu pour avoir volé 

En vain se défend -il sur tes deux chefs ; 
isateors ne veulent entendre à rien : 
répliquent, continue Courier, Tun : Vous 
at, car il y a un an vous vous enivrâtes 

I pu bien pou le plaiafr dé voir monsieur i otre 
nDrolv K njôfitalt Coarier, et pemoDoe cépen- 
'lii*ére»e davsntae<:. Toute la Grèce en parle 
ir lui de fTaiodet cspéraocei. t 



dansTllede Lobau avec L.... et tels garnements 
qui vous appelaient camarade^ vous suivies 
i'emïiere^ir à cheval : ainsi vous aerest fb.siUé ; 
— l'autre ; Vous serez pendu, car vous ave/, sali 
une page de grec, pour faire pièce à quelques 
pédants qui ne savent ni le grec ni aucune 
langue. Là-def^sii^jc me lamentx;, et jadis : So> 
rai 'je donc fusillé pour avoir bu un coup à la 
santé de l'empereur? Faudra-t-il donc que je 
sois pendu pour un pâté d'encre ? m Cette afTaîre 
occupa presque toute Tannée iiilO, 

Le ib mm 1811, Courier partît pour Naptes; 
il revint ensuite pràs de Home, à Albano, pois 
à Frascati et k Rocca di Papa. U retourna à 
Naples en février 1812; c'est à cette époque qu'il 
eut avec la comtess* d'Albany et avec le peintre 
Fabre , sur le mérite comparé des artistes et des 
guerriers, une conversation dont la conclusion, 
amenée dans la forme socratique, n'est pas pré- 
cisément à l'avantage des derniers. Revenu à Pa- 
ris le 3 juillet 1812 , Courier, qui voyageait sans 
passeport, parce qu'il ne savait se pliera aucune 
formalité, fut curété h Blois, et passa quatre jours 
ftn prison. C'était l'époque de la conspiration du 
général Malet. U fut rendu à la liberté, grâce 
au préfet de police Real, auquel il envoya, à 
titre de remerciement, un exemplaire de Lon- 
gus. 11 passa à Paris l'hiver et le prinlemps de 
1813, entre l'étude et le jeu de paume, qu'il ai- 
mait, Au mois de juillet, il s'établit à Saint- Prix, 
ddos la vallée de Montmorency, pour y mettre 
la dernière main à une nouveJle édition de la tra- 
duction de Dapfints et Vhloé. Bien qu'elle porte 
le nom d'Amyot , elle est supérieure à celle du 
traducteur de Plutarque; elle est surtout plus 
exacte et plus gracieuse. Vivement alîecté des 
désastres de 1814 , Courier se disposait à quitter 
Paris, lorsqu'il fut rapproché de la faraille Cla- 
vier, dont le chef corresimudait avec lui. Com- 
battu entre l'amour et la crainte de perdre sa li- 
berté, ce fut, on le pensé bien, au premier de 
ces sentiments quil céda. Le 12 mai 1814 il 
épousa M^" Clavier : elle avait dix-huit aus , il 
eu avait quarante-deux. Son caractère indépen- 
dant eut quelque peine à se fairiî à t:«tte position 
nouvelle; et d'abord il se laissa aller à ses habi- 
tudes, et se mit en hostilité avec la discipline 
conjugale comme il avait fait avec la discipline 
militaire. Un beau jour il s'en va en Touraine, 
en revient pour aller sur les côtes de Normainlie, 
ou il passe son temps comme si rien de nouveau 
n avait marqué daus sii vie ; déjà il est sur le 
point de s'embarquer jKïur le Portugal , fjuand 
enfin il se souvient de sa femme, qui rappelle j 
il retourne alors à Paris , oii il flnlt par s'acdi- 
mater à la vie matrimoniale. 

Pendant la première Restauration, Courier se 
tint à Técart, et même îl donna " en plein dans 
la charte, » selon sa propre expression. Son rôle 
ne coiuïnenee qu'à la seconde Restauration. D'a- 
bord agréé par les ultra-royalîstes , il fut btentêt 
en butte à leur animadversloU; à causcde se» idées 
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eonsfitDtionne]le9. Pour en finir de ces perséeu- 
tions, il revint IrATailler à Paris, à sa traduc- 
tion de VAne de Lucius de Patms, non sans 
avoir oonsignf^ «lans ses lettres à sa femme les 
ridicules du parti restauré. 

On pent fixer au mois de novembre ISie l'é- 
poquf^ de rentrée de Courier dans cette carrière 
dn pamphlétaire qu'il ne devra plus quitter dé- 
aormais. Il débuta par la Fétikon aux deux 
chambres f qui commence perces mots : n Mes- 
sieurs, je suis Tourangeau, j'habite Luynos. » 
Puis, dans cet écrit de six pa^es , Ck)urior fait, 
en termes rapides, le salissant tableau des 
réactions royalistes : « li y a eu un an environ à 
la Saint-Martfn , dit-il , qu'on commença chez 
nous à parler de bons sujets et de mauvais su- 
jets. » On ne pouvait ouvrir la polémique avec 
plus de finesse ; le reste est sur ce ton. La sen- 
sation produite par cette brochure fut des plus 
vives. M. Decazes, alors ministre de la police, 
voulut s'en foire une arme contre les royalistes 
extrêmes, et tenta, mais vainement, de s'attacher 
Courier. Celui-ci , engagé dans les tracasseries 
intéressées que lui suscitaient quelques gens du 
pays , jugea utile de se montrer dans les salons 
du ministre, et ne reparut plus ; mais cela suffit 
pour le faire redouter des autorités locales , qui , 
selon Mi, toléraient et même soutenaient les 
empiétements de ses voisins. La mort de M. Cla- 
vier survint à cette époque. Courier se laissa 
déterminer alors à faire des démarches pour en- 
trer à llnstitut . On sait qu'il échoua , et que ce 
fut l'occasion de sa lettre A Messieurs de PA- 
cadémie des Inscriptions et Belles-Lettres , 
datée de 1820. Elle était assurément à la hau- 
teur de son talent; mais si cette Académie « n'est 
bonne , conrnie le dit Courier, qu'à remplir le 
programme de sa fondation , c'est-à-dire à com- 
poser des devises aux tapisseries du roi et, en un 
besoin, aux bonbons de la reine » , pourquoi 
en voulait-il être ? On ne manqua pas de signaler 
cette inconséquence, qui retournait contre lui. 
D'antres traits, plus virulents, se font remarquer 
dans cette lettre, et n'en sont , il fsiut le recon- 
naître , que plus déplacés , quel que soit le mé- 
rite de la forme. 

Vers la même époque, Courier adressa au jour- 
nal Le Censeur /jiiiWet 1819-avril i820, une suite 
de lettres qui développaient sa pensée politique. H 
reconnaît le progrès accompli , fronde les abus, 
et veut le moins de gouvernement possible; toute 
cette théorie, il l'expose avec une bourgeoise bon- 
homie et en peu de mots. Il faudrait trop citer 
si l'on voulait donner uue idée exacte de tout 
le talent, de tout le mouvement déployé dans 
ces écrits polémiques. H est des passages qui 
sont dans toutes les mémoires ; tel est celui où 
il conseille aux orateurs de l'opposition de re- 
courir un peu plus souvent à la figure de rhéto- 
rique appelée l'apostrophe. « C'est, comme vous 
savez, dit-il, une figure au moyen de laquelle 
on a trouvé le secret de parier aux gens qui ne 



•ont pas là , de lier oonversatton avtc tonte la nib 
ture , interroger les morts il lesTtvaali : Oum 
tous en Marathdni, etc., s'écrie MmoalbèM m 
ftireur. Cet ou ma tous est d'une grande fom, 
et Foy l'eût pu traduire ainsi : « Non, parlesmorii 
de Waterloo qui tombèrrat avec la patrie ; non, 
par les Messes d'Austeriiti et de Marengo, m» 

jamais de tels misérables > 

Dans les première mois de 18S1 , Ooorier pu- 
blia le Simple Discours à rooearion dn projetée 
donner Cbambord au dnc de Bordeunc. OoHe 
brochure eut un double sueeès, celui do talcat 
reconnu et applaudi eteelui de la publioité que 
donnait alors on procès polltiquA. Le Simple 
Discours est peut-être de tou§ lee écrite de Coi- 
rier celui où, à force de bon sens, le panade s'élève 
le plus liaut « Si nous avions de llargent à n'm 
savoir que faire, dit l'ëloqnent pamphlétaire, 
toutes nos dettes payées, nos chemins réparés, 
nos pauvres soulagés , notre église d'abord (ear 
Dieu passe avant tout) pavée, neooovefte et vi^ 
trée, s'il nous restait quelque somme à pouvoir 
dépenser hors de cette commune, je crois, mas 
amis, qu'il ftiudrait contribuer, avec nos voiiîai, 
à ref)iJre le pont de Saint-Avertiny qui, nona abré- 
geant d'une grande lleoe le transport did à Tours, 
par le prompt débit de nos denréee, an^Bienti' 
rait le prix et le produit des terres dans tous les 
environs ; c'est là , Je crois , le meilleur emploi à 
faire de notre superflu , lorsque noua en aurons. 
Mais d'acheter Chambord pour le dne de Bor- 
deaux , je n'en suis pas d'avis, et ne le voudrais 
pas, quand noua aurions de ffm , l'aflkire étant, 
selon moi , mauvaise peur loi , pour nooaet pour 
Chambord. Vous l'allez ooropreiidro, jVapère, 
si vous m'écoutez; il est fête, el nous avons le 
temps de causer. » Ainsi débute cet écrit; puis» 
l'histoire à la main , Courier développe la tbftse 
que tous ces apanages n'ont guère d'eflét «pie 
d'enrichir les courtisans et d'encourager les raan- 
vaises passions trop fréquentes à la cour.. « Inuh 
ginez, dit-il,ce quec'estque la cour... il n'y aidai 
femmes ni enfants : écoutes : la oour est un iieo 
honnête si l'on veut, cependant bien étrange. 
De celle d'aujourd'hui j'en sais peo de nouvelles; 
mais je connais, et qui ne connatt, celle da 
grand Louis XIY , le modèle de toutes, la eoar 
par excellence, dont il nous reste tant de méroei- 
res... » Puis il^rapporte ce que rhlstoire noas 
a si fidèlement transrois. Dans lintervalle de II 
publication dn Simple Discours au procèe, Oao* 
rier, revenu à La Chavonnière, travaillait à sa tiar 
dnction du troisième livre d'Hérodote et à la 
préface. Le tribunal ne lui fut pas favorable t i 
le condamna à deux mois de prison et 200 flranes 
d'amende. La brochure dans laquelle fl rend 
compte du procès est à elle seule un excelleot 
pamphlet, et le plaidoyer qui le termine est ua 
morceau achevé ; Courier fit comme Cicéron pa^ 
lant pour Milon : sa harangue écrite fut meilleure 
que ses explications orales, empêchées par l'émo- 
tion. Il subit sa peine à Sainte-Pélagie, oà il oaa- 
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|tti n'était \m eamta à Tapog^G de 
t& sA^î' ' ' «i^velte-Uil âimpLeinent : 

. fhocp I («^ chan^oQS >» . Un aou < 

7>M.4«i Afi«u<iaii eîuuri«i' à «aifiortie dé pri- 
^'âgîAKut de U FétiHûn pour des vtila- 
fjt'j^M 'fu'ùn empêche dé damer. Celui qui y 
l«rlMlt oMncle était ou jeunn curé élofé mt sé^ 
tofauÉm de T«>i<*''' r"" m\ frèrta Picpni. «^ Dten 
•DM Ifrm Hij Me p^titioanaird ; que ta 

fi^lûiité «011 f^» ' 1 , , , I i r, en toute cliûse ; maïs 
^ f «Kkl dit A Austerlitz ? u Au lèle ontré de ce 
|noe pfèly«, Courier oppo«e coiutue coatrnste 
a* bon mré^ plots tolérant, qui » b Votait fait une 
IMItodt* loui tes paroissiens, partageant leurs 
jiM$, leufit chagrins f leurs pâines cuinroe tvurs 
amti^^vfenls. 06 fie fdit ou n'eut &u que repreu- 
^ olontiers dauBér filles et j^ar- 
[Il cal sur la place, car U l'ap- 
ii qu'eu quelque îiutre Heu que 
t* le le mal rarement se tait en 

ritHiv. un serait tent^ de tout re^trodulre, tant 
y a de bon se«kt et de vérité exprimes dans le 
itylf le plu*^ mesura et le plus irréprochable, 
l'antrnr de la pétition ne fût que réprîmandt^ ; 
vuàt, voyant qu'il ne pouvait plus, comme iJ le 
AS)Jl,cauFk*f léf^alement avec Je gouverudOkent, 
tlracocirut à U presde dandftstine. Am»i paru» 
n»tile i%if fc J8ft4, Ift l>rMn^«ella DmiMèmà 
Mémmt' dur aHonifmeM. Dan» upe de ceslet? 
tr II' Vérela, il est qnostion d'un pror 

ui «pi! a accusé Gouhar de cynisme : 

I e que e'est, répond le pamphle- 
Ut tjj-ille grec ^ C^ y no^ signifie cil ien; 

Vftkam , êi^ de ctiien. Minsulter en grec , moi , 
bÉttiaiiteliifé! j*en veux avoir raison. Lui ren- 
tegrae pour grec, si je raceusaî* iVomimn^ 
fH fépoiidrait-il ? Mot. Il terait etottnâ, * 

U Livret dtt Paul^louu , U Gaze M fi du 
ftfjife, oà se retrouve toujours le niAïue talent 
UteMl •( idfisé f précédèrent de peu de teinpi 
UPamptêê fit$ Pumpkieis, appelé le cA^m^ du 
i|piiepr- '- f Carrel, au jo}jteTt» eut duquel, 
i II i*jf c«l écrit était k ce que Ton 

pli aiiti *inu> itotn> tangua de pluii ^rlievé 
9amttftùi fit de pins mtfrf «Uenx vomme drt. >* 
teiHir y lient à vengnr le pamphlet des mépris 
41bi «fefUlB BKklMfe, ei à ce propos tl évoque do- 
famiiMiit las %\ùtmi% ancêtres du ^eiire ; I^as- 
eal, t^ieéron, Demoéthèrje, aaini Pm\, Franklin. 
Vmi .1 tort» il vhtm semble, que M. 8ainU^-Beu¥e, 
iiiux, fait entendre à uet en- 
' manque de medeatte; il ue 

«^ fMu» a égaler à ces intelligencÊs qu'on peut 
i IMitttt RMSurifr , mais il a la légitime ambîtion 
él miraiier sur leur» tracer Courier nourrissait 
•f firoîel de Irarluin» Hérodota; ii n'eut que le 
tnipt 4^ AoBiMf un iSêiaif qui fit sensation dans 
Ii anode savant, La Mlle d'un assassin fit taire 
^iéënotlipUifni' nt aiguisée. 

^ ft* 4ai Tiprèf^ i>e, un peu 

••■t lÉ OBCUdiiur du ^uni ^ cju on ii trouva at- 
tttil é'iui r0Hp da fitail, dapt aon bois d« Larçây . \ 



On soupçonna d'abord des geas innocents. Quoi- 
que acquitté une première fois , le garde de Oou< 
rier, appelé Fréniont» désigné comme rassaafliii 
par M*" Courier, au moment ori elie apprenait 
à Paris la catastrophe, lut enlio raoofuiQ» cinq 
ans plus tard, comme l'auteur du crime, par 
suite des révélations d'une fille Grivault p témoin 
involontaire , qui s'était trouvée par tiasard âêDi 
IVndroii oii le crime fut (consommé. L'asiasain 
ri^ourut d'apoplexie, le 1 8 juiu 1830, sous le p<iida 
de son effiroi et de s*-* remords. Mais quels mo- 
tifs armèrent sou bras? On n*a jamais pu faire 
que deK coiyeetures k te sujet. 

Courier fut le pampldétaire de la classe 
moyenne, comme M. Thiers en ftit l'homme d'É- 
tat, Je général Foy rorateur , I^/btte le banquier, 
et M. Dopin ahié Tavocat. Sa pensée est conçue 
dans la mettre de T élément qu'il contribua à 
faire monter au pouvoir; quant au style, il a la 
couleur mélangée des sources anT^queiles il est 
piiifîé : Vantjquité, le seizième siècle, tes vieun con- 
tours, et pour Taitictsme «t la pureté, les écri- 
vains du dix-septièrnc siècle. On a remarqué avec 
raison qti'a^i rapide mouvement de sa prose, en 
harmonie d'ailleurs avec le gem^e qu'il avait 
aiîopté, semblent parfois des vers tout faits, par 
exemple, dans le Simple DUcours sur Cham- 
bord ; 

Mais 4l*a4)lietcr Cti«nit»ord pour l(f duc cte Bordeaii*^ 
Je n>D suis pvA d'iifU H au le voudrai* pas. 

On peut même trouver cet autie rapproche- 
ment ^également curieux, que souvent la phrasé 
de Courier est coupée comme celle de Lon- 
gus, sou auteur favori. Le tetnps , qui as- 
signe aux ceuvres polémiqueuS leur véritable Ta- 
luur, a passé sur celles de Courier, et elles sont 
restées debout. On les relira toujours. C'est aux 
hellénistes de juger la science de Courier ;8ll ne 
lui a pas été donné d'éle?er un monument, 
il a <l4j moins posi'; des assises qui annoncent 
ce qu'il eût fait s'il avait triomphé du sort le 
plus funeste et le plus imprévu (1). 

Voici la listé générale des ouvrskgss de Cou 
rier et des éditions de ses œuvres : Sur ujîe nou- 
velle éditiûn ci'Aéhènèe par M. Schweiçhmu* 
ser^ dans le Mwja&m tncyclopêdique de MiUln, 
1 802, 8** année ; — Éloffû d'Hélène par fsocraiê, 
an 11 (1803), in^8*; — Conseils à un Colonel, 
1803; reproduits dans les Let^reSf en 1828; — 
lettre à M. Renmtard sur une tache faite à 
«M manuscrit; Tivoli, 1810, în-8'»; en léte de 
la traduction de Loogus; — les Pastorales de 

(1) M. Caiiiiholf'Letnalre » blrn voaiu noiu communi- 
quer quelques diiaits ptrUnullen Mt Pftiil Courier, qu*U 
arait Iieaucoup ooiinn. Nr>u» va cxtrà^rotB TApprâdaUoQ 
AUJvantrJoïtlrleuse rtflnc. qu'il faU in t écriviito :•* Con- 
fier ï'tdinéfiLf' A trouver la formr in ]Atjn .liiupfp, slmpli. 
ritti [tiquiinie ti lout A )b foi» èrutUte; n peuéc, êo 
«ipparrncrr vuli^alré, se distingue par I» coquetterie dtt 
root, cfiquott€ric d'élé^çancr runUqne, d»» costutoe vïï- 
ligeois. Dépohr le» phrattetc pour lear enlever toDt (^ulé- 
rletir d'apparatt »Jt'p.iy»er la rhtfloriquc par un raiUne- 
meot d nrt qui produit ct^ brUniren do périodes, ce» eo- 
i^lnfvfitrenicnls d'InctitcuU qu'amène ia conversaUon 
faioUlèrc >imU rècrlytin. r (!^oU du />,) 
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Lontfus^ ou DaphnU et Chioé; Florence, 1810» 
IQ-S"; Paris, 1813, in -13; 2" éd., Paris, 1821; 
1823» tthê' ; 3«, et 4« éd. 182^1; ;/ éd., cbus la 
coUection des romaos grecs, ikUtioii Merliu; en 
Uto se trouve la lettre à M. Rtniouiinl ; lëLtM, 
6* éd., S0U8 ct5 titre : Longi PàStortitia ; codii. 
ims. duoàus italicis primum yr^ce infetjta 
edidit P.'L, Courier. Exempiar ronuitmm 
emendatius et auctius ttfpis recud^ndum 
curavU Q.-R.-Lud. dû Sinner ; Paria, 1829 ; — 
ùu commandement de la cavalerie tt de l'è- 
guiiatiôn, deux livres de Kénophon, traduite 
par un officier d'artillerie à cheval, suiTîs 
du texte grec et de» note»; I8l3, in-8**; — Lrj 
Luciadt , ou Cdjie de Lucius de Fat rai ; texte 
grec, nvec la traduction en regard et des notes ; 
Paris, 1818, in- 12; — Paul-Louis Courier, an- 
cien chef d^escadron au l^ régiment d^artil- 
lerie à cheval^ membre de la Légion d'Honneur^ 
à Messieurs les juges du tribunalcivil de Tours; 
1818, in-S*"; — Procès de Pierre Clavier, dit 
Blondeau, pour prétendus outrages faits à 
M. le maire de Vëreti^ etc. ; 1819, in-8** ; — Let- 
trée Messieurs de V Académie des Inacnpt ions 
el Belles-lettres ; mars 1819, in-»*'; — LtUre 
particulière signée de Tours 1819; 1820, in-8'*; 

— Seconde Lettre particulière ,'Tourfl, 1820 ; — 
A Messieurs du conseil de préfecture de Tours, 
Paul' Louis Courier, cultivateur; 1820, m-S*"; 

— Lettres au rédacteur du Censeur; 1820, 
în-8**; — Simple Discours de Paul-Loui^, ci- 
gneron de lu Chaoonnière, m<x membres du 
conseil de la paroisse de Vêretz^ département 
d^ Indre-et-Loire^ à V occasion d'une souscrip- 
tion proposée par son excellence le ministre 
de Vinterieur pour l'acquisition de Cham- 
bord; 1821, in-8**; -^ Attx âmes dévotes de 
la paroisse de Vérett; 1821; — Procès de 
Paul-Louis Courier, vigneron ; 1821, in-8*; — 
Pétition à la chambre des députés pour des 
villageois, etc. ; par Paul-Louis Courier^ vi- 
gneron , sorti l'an pas se dcJS prisons de Sninte- 
Péla0e;yéTe\z , 1822, io-S"; — Réponses aux 
rnwngmes qui ont écrit des lettres à Paul- 
Louis Courier, vigneron; Bruxelles (Paris)» 
J822, iu-8"; — Képome aux anonymes, elc.^ 
iV* u; Paris, tn-S" ; — Prospectus d'une traduc- 
fAoit nouvelle d'Hérodote, contenant unfrag- 
mmt du livre Itl et la préface du traduc- 
teur; 18235, "m-8^; — Notes sur les Amours de 
Thëagène et Charictée; 1822-23, 1 vol. in- 18: 

— Livret de Paul^ Louis ^ vigneron , pendant 
son séjour à Paris ^ en mars 1323; in-S"*; — 
(razelte de village par Paul-Louis Courier; 
Bruxelles (Paris), 1823, in-8" ; — Pièce diplo- 
matique extraite des journaux anglais; 
Bruxelles (Paris), 1823, in-8<*î — Lettre à M. De 
Laforgue de Motig , par Léon de Chanlaire ; fé- 
vrier 1826 ; — Collection des lettres et articles 
publiés jusqu'à ce Jour dans différents jour- 
naux par Paul' Louis Courier ; 1824, in-8*; — 
Pamphlet des Panwhlets; Paris, 182'*; — Aue?- 



tissemenl du libraire, — Recueil de* ouvwjsiw 
précis t ' '\i*^ Lettres et Notes mr Theù^ 

gène c ; Paris, 1826 et 1827, 2' éâ, ; 

cet» 4kH> r.iiLir»iir» âout p«u correctes ; Its rn^int 
recueil, Paris, 1830 et 1831,2 vol. in-18; — Mé* 
motrejf^ correspondance et opuscules de Paul» 
l,ouui Couner; Paris, 1828; — (Hu^res ds 
Paul- Louis Courter; Parts, 1834, 4 voK io-8% 
avec un iissaà sur sa Vie^ etc., (lar Armand Cax- 
rel; — Œuvres de Paul-Loms Courier, avec 
un Essai sur sa Vie et ses Œuvres par Armand 
Carrd; Paris, 1837, in-»-; — Pamphlets po- 
litiquea et littéraires de P,-L. Courier^ pré- 
cédés d*uu Essai hur sa vie^ etc., par Armaod 
Garrel; Paris, 1838, 2 vol 

V, ROBENWAuLD. 

Suintfr-Heiive, Cmuaries du lundi, — A . ■ i i^eir 

ta Fié et ié* muvrtt éa t*,'L Courier. >iu- 

iêriex, — Retfue Encj/cL, \\\l , Minv ^oHcè 

biùi^, sur la ^iede t^ttul-Louis Courter di. J/eir^ ^Ëiintl 
(te la Blofi!. franc, publk^c a Londres, cl rédigcv n Ht\t 
Pari)») i tsW. - Quérard, JU» Fr. «rt., kL SuppL 

*€OVtihàXDE, ( Dudiesâe de). Voyez Mbubm 
( Dorothée). 

'coiTRMOivT. Voy. La Maiicue-Coliuiomt. 

^COCRNAIVD (Antoine m), littérateur fran- 
çais,né à Graisse, en 17 t7,niort à Paiis, le 2àinai 
1814. n étudia chez les Oratoricns, embrassa 
l'état ecclésiastique, et professa pendant dûiixc 
aas ta rhétorique à Marseille , u Lyon et à INantiiit. 
En 1784 il fut nommé professeur de Htltiraturts 
française au collège de France. Le 17 oclolife 
1791 iï déclara âon mariage à la munici^ialité 
de Paris, et se lit honneur d*étre le premier ec- 
clésiastique renonçant publiquenient au célitnt 
En septembre 1792 Cournand fui nommé luem* 
bre du département de Paris et *?iecteur do sa 
section pour la formation de la Convention. Le là 
janvier 1793 il dénonça Tarrèté pris par La 
commune pour ta clôture des spectacles. Cour- 
nand s*occupaît de la traduction des poètes latins 
en même temps que Delille ; il résul-ta de cette 
coïncidence uni^ rivalité que le talent et Tesprit 
de Délille tlécidèrent facilement. Cournand lut 
dans quelques séances publiques du D>Ué^e de 
France quelques pièces de vers qui amusaient fort 
son auditoire. On a de lai : Essai sur les dif' 
férents sigles dans la poésie, en quatre chanta; 
Paris, 1780, in-S"; réimprimé sous le titre de; 
Les Stgles;P^Thi 1781, in-8*; — Vie de Vin* 
font dom Henri de Portugal , iràâ. du por- 
Ingais; Lisl)onne( Paris), 1781, 2 vol. in-l2; — 
Les Quatre Ages de l'ffommet poème; Paris, 
J785, in-12 ; — Tableau des Kévoltitions dé la 
Littérature ancienne et moderne; Paris, 1786, 
in-go. — la littérature des Turcs, traiJuit de 
Pitallen de Toderini ; Paris, 1786, 3 vol, in*»"*; — 
La Liberté^ ou la France régénérée^ poème ; 
Lié|;eét Paris, 1789, m-8"; — Réponse aux 
Observattons d'un Habitant des Colanics sur 
le Mémoire en faveur des gens de couleur ou 
sang m^Jé; ibid.; — Réflexions sur les M^ 
moires historiques et philosophiques de Pie Vf; 
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Puis 1799; —VÀchiUéide, \mmc imU«x de 
8Ucé; Paris 1800, m-12; — Les Georgiques , 
trail de Virgile ea vers fraaçais; Pans, I80:i, 
Hi-8% — Èpithalame de Thétis ei Pelée, trad, 
,k Catulle i Parifi, 1806, in-a*^. 

;. W iw4m»e, - Quenird. La Frmic6 litL 

. V* i KiHOT (Anioi7ie-A'ugu$tin ) , matbéma- 
iiu«su franç-ais^né le28 août 1801, à Gray (Haute- 
^aôoe). U rit dans sa yille natale toutes s«îs 
audftà, à rexoeption des mathémaUques spti- 
ofttei^, dont il suivit le cours au lycée de Besau- 
ti i821 à l'École Komiale, dont k 
ij alors M, Guéueau de Mussy» il se 
compris dans le licenciement gè- 
le, sans être appelé à aucune tbnc- 
..- ..>i^, de l&ai à 1834, il fut adjoint de 
ji rînspeeUon descoUéges et des établis- 
d'instruction secondaire , au corps des 
UT» de l'académie de Paris. îiommé eu 
professeur à là faculté des scienc*?s de 
Lyon . il passa Tannée d'aprè» en la même qua- 
lité a la faculté des sciences de Grenoble, et dc- 
fîût en môme temps recteur de ratadéraie dont 
edie fille était le ctiel-lieu. Il y resta jusqu'en 
t8.U, époque â laquelle il fut appelé à Paris pour 
neniplir le& fonctions d inspecteur général des 
êaôm. îlommc en 1H38 chevalier de la Légion 
mmxair, M- Couriiot fut promu au grade d'of- 
fiôeroi 1845. a est depuis 1864 recteur de Taca^ 
teiie de Dijon. On a de lui : Deux thèses pour le 
à^imX, compo&ees en iÔ2t>, et ayant pour 
(ilijfl. Tune ie îiwuveiiient dhin corps rigide 
dfimye jar un plan jixe ; Tautre, la figure 
ài$planêtest 2 brocb. in-4*'; — Recherches sur 
la nrwcipe* maihétnaiiques de la théorie des 
nehwes; 1 ToL in-8% 1838; — Traité élé- 
ynfpfatre de la thémie des fonctions et du 
d infinitésimal ; 1841, in-8°, — Ea'po- 
M< de la théorie des chances et des pro- 
M.v^; 1843, in 8°, —De l'Origine et des 
.>:.s de la correspondance entre Valçèbreel 
. u/if; 1847, in-8"î — Essai sur les 
ù'n<uiuMits de nos connaissances et sur les 
iwùclèrts de la critique philosophique; 1851, 
înil.in-8**, la doctrine philosophique de l'auteur 
«it celte du probatnlismef à peu près tel qu'il e\i&- 
Utt chri AJcésilas , Carnéade et Cicéron; — N<i* 
i\tc fn(fgraphique sur le maréchal Gouvion- 
Sûitt/.Cç/r; Paris, 1 H3 h En 1834 M. Conmot a tri- 
plais, modifié et complété, les ii7t^meîï /s 
rue i)ar le capitaine Kater et le docteur 
^ la Société royale de Londres; l voL 
I eu en 1842 une seconde édition. Il a 
ir iiitiuK liarluit de Tanj^lais, en raugmeotant 
d'un chapitre sur rapplicatîon de la théorie des 
Fhmrfsà la série de^ orbites des comètes, le 
^^dUi/ronomicdesir JohnHerschei ; 1 voL 
rni ^ en en 1846 une se^^onde édition. 
1842 M. Cournot a donné au public 
Lit en 2 vol. in-S* , des Lettres d'Eu- 
krùune princesse d* Allemagne sur divers 
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sujets de phifsiqiie ef de philosophie^ et y a 
joint une préface et des notes. 

rature françaiie contemporaine. 

*coiTBOSKE (Matthieu m), théologien 
français, vivait en lti73. On a de lui : naUé 
de Vlnfaitlibilité du Pape; Liège, Ifif.S; — 
De la Puissance temporelle et spirHuelte de^s 
Évéques;L\ége, 1671 et 1673; — Des Missions 
apostoliques; Liège, 167ô. 

riLipîn, TattU dtti Jvtnurâ eccléiiiisHquês, 
iïitme sliiGle, p. ïtTO- — Riclw 
sacrée. 

^couRiLADE {Augustin) t médecin frani;ais, 
vivait dans la première moitié du dix-septième 
siècle. H a publié : V Hydre féminine combat- 
tue par kl nymphe Pottgoise , ou traité des 
maladies des femmes (guéries par le^ eau.^ de 
Pougnes; Neveris, 1634, in-8°. 

Letong. Sibi hiit. de la Fr , éd. Fontetle. 

CaeRSRT. Voy. DUMOST. 

* coiJRNOii ( ... OE ) , littérateur francs de la 
fin du dix-septième siècle. On a de lui : Non- 
velle Méthode pour apprendre Vhistoire de 
France et l'histoire romaine, en vers; Paris, 
1697, 1800, in-8". 

Ailelang, SyppL à JûdiCT, Mlgem. Cttehrien-Lexicon. 

^coiJRSOM {Aurélien de), historien fran- 
i^s, né au Port-Louis, lie de France, le 25 dé- 
cembre 1811. Il estfâls du comte de €ourson , 
maréchal de camp , colonel dans la garde royale 
sous la Restauration , et qui, pris les armes k la 
main dans le Morbihan , avait été envoyé à TUe 
de France, comme capitaine d'infanterie, i>ar le 
premier consul après la paix d'Amiens. Il ap[»ar- 
tient à une ancienne famille bretonne, dont une 
branche a passé en Angleterre sous Guillaume 
le Conquérant ( l) , et qui a fourni à î'Église un 
cardinal au treizième siède (Robert de Conrson), 
et deux chevalierK à la croisade de 1249, Les 
Cûurson forment une sorte de clan en Bretagne, 
et de là le vieux proverbe du pays : • Frappez 
huisaons, il sort Gouyon, Courson ou Keisau- 
Bon. » Un crnel accident força M, de Courson 
de renoncer à la carrière des armes, à laquelle 
il était destiné. Kettre en basse Bretagne après 
1830, il en sortit en 1836 pour faire son droit 
à Rennes, où M. Guiïot l'attacha aux travaux 
historiques relatifs à rhistoirc du tiers ébit. 
M, de Courson e^t aujourd'hîii conservateur de 
la bibliothèque du Louvre. Il a publié ; Essai 
sur r histoire , la langue et les instUtflmii 
de la Bretagne armoricaine; Paris, 1840, 
in_8« . ^ IfUtoire des origines et des institu- 
tions des peuples dé la Gaule Armoricaine et 
de la Bretagne Insulaire , depuis les temps 
les plus reculés jusqu'au cinquième siècle; 
Paris, ou, ave4; un autre titre, Saint-Jîrieijc, 
1843, Tn-8°; — ïtistoire des Peuples Bretons 
dans la Gaule et da^is les lies Britanniques; 
Paris, 1846, 2 voL petit in -4*, L'Académie de^ 

(l) Voir le Peerage d'Angleterre, aux moU : itoKH vt 
ScarsdaU { GoursOD de num et d*ar»ics ), 
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Yrage, en 1847, le grand prix Gobert. Il fait pa- 
raître en ce moment 17/(.f^olrf des Instituions 
judiciaires des Angl'J'^'onnanas , traduite de 
l'allemand de Philips ; Paris, 2 vol. in-S". M. <ie 
Courson est le fondateur de la Memic de VAr- 
moriquCf qui a plaidé avec une grande énrr;;ie, 
de 1813 à 1846, la cause de la liberté de Ten- 
sognement, et du journal La Bretagne, publié 
à Saint-Brieuc après la révolution de 1848. 11 
avait pour collaborateurs dans cei deux feuilles 
MM. de Falloux, de Kerdrel, de Montalem- 
bert, etc. M. de Courson a écrit dans L\imi de 
la Religion après 1848, et il est encore Tun des 
rédacteurs du Correspondant. Enfin, il a inséré 
plusieurs articles sur le droit galiique dans la 
Revue de Législation , et différentes disserta- 
tions dans les Mémoires du Congre* archéolo- 
gique de Bretagne. E. Rkc.nard. 

Doeumifntt particuliers. 

*corMT(Antoîne)t le restaurateur du pro- 
testantisme en France, né à Villeneuve-de-Berji 
(Vivarais), en 1 696, et mort à Lausanne, en 1 760. 
Au commencement du dix-hnitièrae siècle, parmi 
les nombreux protestants qui n'avaient pu aller 
chercher dans les pays étrangers la liberté de 
conscience, après la révocation de Fédit de Nan- 
tes, les ans, pour ne pas s'exposer ao\ peines 
excessives prononcées par les lois contre ceux 
qni feraient l'exercice public do cnlte réformé, 
n'osaient fréquenter les assemblées dn désert, 
qui depuis Claude Brousson n'avaient pas cessé 
d'avoir lieu, et ne tenaient peut-être à lear pre- 
mière religion que par la vive répulsion que 
leor hispiraient leurs persécuteurs; les autres 
bravaient tous les dangers, mais étaient ani- 
més du fenatisme et de l'exaltation déréglés qui 
avaient mis les armes à la main aux Camisands 
et que produit toujours la persécution. La fai- 
blesse des premiers et les fanatiques ardeurs 
des seconds auraient été pour le protestantisme 
en France des causes plus certaines et plus ra- 
pides de destruction que les lojs par lesquelles 
on avait cru pouvoir le faire disparaître , quand 
Antoine Court, à peine âgé de dix-neuf ans, 
conçut le projet de le relever par un ensemble 
de mesures propres à réveiller le zèle des uns, 
è adoucir l'exaltalion intempestive des autres 
et à former de tous ces débris épars un corps 
régulièrement organisé. U s'agissait, pour at- 
teindre ce btit, défaire revivre les anriennes ins- 
titutions ecclésiastiques et de mettre à la tête de 
chaque église des hommes plus capables de donner 
«ne instruction solide que les prédicants qui ! 
présidaient au culte du désert. Court se mit h \ 
rcMivn» au commencement de 1716, peu de i 
mois avant la mort de Louis XH', et pendant ^ 
quinze ans il |Kircourut le bas LanguediH'. le j 
Vivarais et le Dauphino , exhortant K« timido^, 1 
repreniint les exaltés, prêcluuit i^artout oî! il | 
piHnait lo faire sans de tro|) gramls dan^ors, | 
fUisanI établir des consistoires , cimvoquant i^t I 



présidant des colloques et des synodes, et for- 
mant, aussi bien qu*il le pouvait, au nv'nistère 
évangélique les jeunes gens qui ayaiept quelque 
capacité pour ces fonctions, aussi difficiles qqf) 
pleines de dangers. Ses efforts réasstrent au delà 
même de ses espérances, et tandis qu'il était 
légalement convenu qu'il n'y avait plus de protes- 
tants en France, de nombreuses populations des 
Cévennes, du Daophiné, du Viviirais, dn Langue- 
doc avaient des ministres, des consistoires, des 
colloques, des synodes , en un mot tout ce qd 
constitue l'organisation de cette comroonioa. S'A 
n'était |)as très-difficile de réveiller le zèle rdi- 
gieux des hommes qui avaient fait des sacrifloes 
pour leur croyance et repoussé les avantages 
que leur aurait donnés leur conversion an catho- 
licisme, il y avait de bien plus grandes difHcoItés 
à calmer leur ressentiment contre leurs persé- 
cuteurs ei à réorganiser les églises protestantes 
sans en appeler jamais aux passions n^Uglenses. 
C'est cependant ce que fit Court. Il persuada 
si bien ses coreligionnaires de la nécessité de 
ne réclamer la liberté de conscience que d'une 
manière pacifique, et de se soumettre sans ré- 
serve aux lois qui les condamnaient aux galères 
ou à la mort, que dans les provinces où s'exerça 
principalement son action ni les vexations sans 
nombre auxquelles ils furent soumis, ni les exé- 
cutions de plusieurs de leurs ministres , n'exci- 
tèrent jamais la moindre sédition, et qu'Os restè- 
rent sourds aux insinuations et aux promesses 
du cardinal Alberoni, qui en 1719, an commen- 
cement de la guene d*Espagne, comptant sur 
lenr mécontentement, essaya, mais en vain, de 
lenr faire prendre les armes. Le régent, qui n'i- 
gnora pas que ces intrigues avaient été déjouées 
par Court, lui fit offrir, en récompense de sa 
conduite dans cette affaire, une pension considé- 
rable et la permission de vendre ses biens et d'al- 
ler s'établira l'étranger. C«lul-ci refVisa, ne vou- 
lant pas abandonner l'œuvre qu'il avait entre- 
prise. Dès que les églises ftaront organisées, Court 
conçut le projet de fonder une école de tiiéologie 
destinée à former des ministres instruits, capa- 
bles tie les diriger. 11 était impossible de l'éta- 
blir en France : il tourna lesyeax vers la Suisse, 
et bientôt, grâce aux secours des princes protes- 
tants étrangers, un séminaire fut fondé à Lau- 
sanne. A la fin de 1730 Court alla en prendre la 
direction, qu'il conserva jusqu'à sa mort. C'est 
de cet étabh'ssement que sont sortis jusqu'au 
commencement de l'empire tons les ministres 
protestants de la France. Conrt ne revint dans 
sa patrie qu'une seule fols en 1744, pour assister 
à un synode général, assemblé dans le Vivarais. 
Pendant ce voyage, il prfidia pour la demièns 
fois devant un concours de plus de dix mille 
protestants, avides d*entendre cet homme, quils 
regardaient comme un nouvel apôtre. 

On a do lui : HisMre des Troubles des Ce- 
rennesy ou de la guerre de- Camisards sous 
le règnede Louis xrV; Vîllefranche (Genève), 
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\Wé 3 vol. In-î^ î î* éà\t , Mm, tS19 ; — £^ 
Pufri*»ff^ français H imparlial , ou réponse 
4 fa Itiirt de M. Vévéque d*Âgen à M. le 
i'fi, ■ !d{i\t Matliaalt ) #o«//Y^ la 

/. juenoCSj en (Uiiv du l** mai 

Va\; \uirfranriie (Geoèvc?! 1751^ Itt-H, de 
^ pai;^ ; 5* (*Mt, , de 1 753, Micbel Nicoiaî*. 

<; ' - ' r : - 1* '-- - :': - i. ?.-.,., rt /(«litrioM tft 
r/ J>j ÉçHsêâ dft 

tir ^du I>èêén^ — 

Jl-.*î.u* ,.ii A.t ;.» i;riL(5<îwo(/)» i^J^sco»- 
«lUe dit spîzième siècle, né à SaÎDl-Syraphorien- 
i,.i Nr»rpûïi. Il publia un £ncfiirkHon Jurh 
me (ermiJwrmn, 1543, ^t un trait* <liî 
I ^ Eortorum Libri XVX, 1560, parfai- 
vs de DOS jours, Le éhîu! de seii ou- 
>n se rappelle, à caui*« de la siugu- 
KiT ; t, c*est son coriiraep taire latin sur 

|r« j/jwMr de Martial d'AaviTf^e. Le 

^k froiit^Ais f'eîail amuse à rt^unir uri Yafite 
fljXTioîrc de controverses galaDtea, indtéea 
<l(- 'iirs provençaux; Benoit Court ii 

)i.i ridions facétieuses un oommentîdre 

tf^ ï'eaucoup trop savant sans doute, 

Pli )s du Z/^f/p^if etde l'/n/br^m/, les 

^i»L's ij Acrnrse et de Barthoîe, se mêlent aux 
plIttgK» pris t\^m Virgile, Ovide « Ju vénal et 
jtîf-- p • - latins. Imprimé à Lyon en lâ33, 
f , arut en ibM et en 1587; il figure 

h. i publiée par Lenglel-Durrcsnoy, 

r us critiques ont pensé que le tra- 

> I Court ii'etalt qu'un Jeu d'esprit, ♦'l 

<|i olu se moquer des forme» lourdes 

<i ^ di' la procédure al orîi en usage. 

( vraisemblable: le commenta- 

Il ; I (\ <|ui ne ne d(?rîd<* jamais ; et 

il lit' ^itiil pa^ difficile de renccuitrer parmi 
«* »leuï annotateurs d'autres exemples du pei- 
lOaiuigeM fort graves cxpliifuant des drùieries 
tit» <itoir la mointlrc envie de ri ri', fit trouvant 
icu|r<iH(^nt dauN \^Jk ytijornelés, qu'ils l'iîptidairnt 
!wtà*îoQ d'écrire des notes gonflées de citations 
tw^iucfc et latine^^ bien ou mal à profjos accu- 
moktri. G, Bru NET, 



"e 4e HrH£cUtt- iflM, p, i W. 

'"'rfp\ Cato!n de), liistoriun fran- 

iv'Vau\, en mars Ifii^d, mort 

''»„( I,» 15 noAt 1694. Son 

; lipaire du roi de France. 

I il. a ses études à Bourg, et 

a a Lyon. En 1674 II vint à Paris, M'y 

nnn dnns le^ langues mortes et vivantes. 

rnirRome» et y compléta les 

i- H fut ensuite attaché àl'*^- 

> dit duc du Maine, tiU naturel de 

I V Crmrt suivit son **l^v« d^ius les camps, 

! -vre en Belgique, On lui a at- 

n dt la bataille deFleurus^ 



qagnée par le mm^fmt de Luxembourg .f«r 
h prince de Vafdeck; Paris, ifl90, in-4». On 
trouve dans le Ménagiana une i^pilre grecque 
de Court, adressée à Dacler. 

AbtJé Û«QC4t, Port mil rff Chartes de Court,' l»arliB, 
JIDA, In-»^. — Raiiltl. Lea KnfttHtt ùéliàr^s. ^ U Mao» 
n«y«. .V^N^fliMnr^ l»i w, - *:;heyraq«i, .^Ulanç^t, p* m 
it «47. - Lelotig^ tMn*tth. hi$t, df la fnmci?, u" 977^, 
— Lengl*t->Ddrf^sr>oy» Méthodt' pour étudier l'histolret 
V, itk, - Thoytmrt»* mélioth, dn .éuUuri tcimmtt, 

é(l. KooteUe, I- 

COURT ( /.m//,? de), littérateur français, tfère 
du précédent, né à Pont-{tc-Vau\(Bourgogn«)^ 
mort à Angers, en 173*2. Il embrassa Tétai ecclé- 
Biasiique, et fut p^^uryu de Talili^ye des bénédrc- 
iins de Saint- Serge d' Angers; et de celle d«*5 au- 
gustlns de Saiot-Georges-sur- Loire. Il devint 
Pîemlïre de l'Aca<1émie d'An^erH le ?t février 
1701, On a de lui : Vheuretii' Infortuné, hh* 
toire aralHî mise en vers français, suivie d'un 
Recueil de diverses pièccu fugitives en vers et 
en prose; Parts, \l*l% in-i2 : la plupart des 
pU^ces contenues dans c* recueil ont étéi frupH- 
mééi* séparément ou tlfins le Mercure de Frmi- 
cci-- VarU'tés htgùiieifscs, ou recueil et mé- 
langes de pièces curieuses et ammanf^'i; Paris, 
1725, in-n, '• Comt, dîtMoréW, avait f^omposé 
une pouvelle vie de Robert d'Arbri^sel, et il en 
^vuit lu divers endroits h ses ami? ; rymis ma- 
dame l'abt)esse île Fimlevrault, avec qui il était 
en liaison, le pria de ne point publier cette vie, 
de peur de réveiller de^s idées qqi étaient anéan- 
ties. ^^ 

Moriîrl, Crnnd Dictionnùire ftist. — JVtfnN«riAM«» lir, ifl. 
^PapUlon, BitfL drt .duttur» da l^w^HfH^. » JtUihnrH 

•fîoiTHT (Uom Pierre), tliéoio^ien rratHais, 
né â Provins, en itlUii, mort veri» I7,'jr0. Il prit Tha- 
bit de béuiklictin dans la congré^tiou de Scunt- 
Vaomn le l**^ juin |ft»5, H devirit d ai us la suite 
prieur d'Airy. Un a de lui : La HclfttUm > la vie et 
la mort dfi M, d'Al*(P^t '*^^*^ de Smnf-Jaçifues 
dfi Provmii t*aiii», I7ni — Abrégé du Com- 
me/] taire litU^riU de dam Cnimel mr V Écri- 
ture SmiUi 1 «u H vol. iU'*";— Pamphrasca 
mr le CaHligue dm Canliqu^ et sur la prme 
dm moriê Dki^iraM in-l'^;'^ Hecueil de se- 
qucnve$^ proias amimnesou cwiliçu^ji ; in -4"; 
-^Cûi^cordiadiscordanttmilficohgfirumcirca 
grnlUim ChruU Jtalvatorit et merilumhomi^ 
nis\ in-4''i — IfUtoire d^ lAtibaye d$^çtint- 
Vtmne de Verdun ; etc. 

Uow ( : ■ ' ' 7' (r^* rfc' UftTftiue, mi, — ntcbard et 

•cuî > p h* Désiré )f peintre françaîiî, 

né à Rouen, en ï 797. Élève de Gros, il renqKula 
le grîinrl prix de peinture eu 1851, sur uu fnbleau 
de Samson livré rttt« Pkilistinâ, Il exécuta k 
Rome un Faune au haîn attirant à lui une 
^jeune mjmphc^ et une Hchne du déluge : celle- 
ci, composition assez hi/arre» parut au salon d» 
18ïi7, accomi>agnéc d'un ouvrage remarquable, 
La Mort de Césars qui fit sensation. Dans c^lte 
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«leniièro toile, (Tuiitt ^rauf]e dimcnsioDi qui est 
aigourd'hui au musée du Luxembourg, on ad- 
mira réuergie de la conception et la science du 
dessin, en regrettant toutefois l'absence pres- 
que totale de coloris , qui laisse confondus les 
pians et les figures. Après ce tableau , l'œuvre 
capitale de M. Court est son Boissy d'Anglas 
saluant la télé de Féraud. L'auteur, qui avait 
oonoouru pour ce si^et, destiné à la Chambre des 
Députés, voulait, en l'exécutant dans la dimen- 
sion iddiquée par le programme et en l'exposant 
au saltMi de 1833, protester contre la décision du 
jury. Du reste, le public a reconnu dans cet ou- 
vrage des qualités d'un ordre supérieur; les 
innombrables figures y sont variées, expressi- 
ves, fortement dessinées; la couleur même est 
|4us riche, plus hanuonieuse que dans les autres 
tableaux de ce peintre. Les autres sujets princi- 
paux qull a traités ensuite sont : Saint Pierre 
fin iWHVoir des Romains s^embarquant pour 
Jrrusalfm (salon de 1836); —Le Duc d'Or- 
Ifùns siffnant la proclamation de la lieute- 
nanct gfnerale du royaume (salon de 1836); 
- 1.1» Roi distribuant des drapeaux à la 
çardr nationale le 29 août 1830 (même sa- 
lon) : ces deux derniers tahleaux étaient desti- 
Bi^ au musée de Versailles; — Mariage du roi 
des Helgesarec la princesse Louise d'Orléans, 
en lvH36 (salon de 1837); — Fuite de Ben- 
y4U5«i« gowemeurde Constantine, au moment 
où Varmet française pénètre dans la ville 
(sak» de 1839 ; siùel bixarrement traité : an 
iiiîlie«i d'une toile étroite et lon^e. le peintne a 
ivpitjteiite une grosse cNiie à laquelle sont sus- 
Ipenih» le« Arabes descendant de la muraille, et 
ayant à leur lète leur ^iuv<nieur« qui se tient 
d'rumatiquMMnt en l'air et nssemble un peu à 
un danseur de eor\1e exécutant un de ses exer- 
cke>. Enfin, M. CVwrt a expose an salon de 
1*41 ; Saint Lpuis. de rrfour de la crraisade^ 
dffwont sur ftmteJ de la S*:nn^ Chape: le la 
œ^urt^nne d^rpmes çutî ropjwtatt de la 
Vrrrr Sainte : — en i5*4 : l> ducaOrl^ns p(^ 
s«nt J,i f>rywM^nr p^^rry du ^rand c*2nal Sx- 
ftm :e< Jk «Myct^ Salons^ un $FUkt nombre de par- 
trais, «km! Krs^ piininiattx ;tottt okix de nvadinie 
A^kiMile et \Hi pràice «k JtMnnlle 'Sor une ro^me 
Mke ; «tu Tv>î et de t» reàne «le IXinemaîl : du 
canlinal «te Cn^y. anche^uede Rouen; di; iuc 
IVcgtie^s; «ie M, :sKxir. ancbe^^N^ »le Paris, c-u\ 
na fittf au^ <|u<4q[ues|>enituncs à llK>rei^V «iîle. 
1^ iwvittlle de pwtïw^«^ cias» lui a <4e d«^- 
we A Ve.x(^«»tMi «te i$ô;, et i! a «te Ok^csiine v^ 
nMcnr du nMkwe «W Rc«mi. 

,V«» J^ir^i* ^iw."!'.' . \ï H X\\t 

'•*"^H-»t .Sxifîxn/^ r» \ A-tS4e iViaçjkïv, 



; rai qui séduit; mais la composition a peu de 
I mérîte , et l'on voudrait y trouver mieux oomUné 
le sentiment de l'effet et de la couleur. LeMoséi 
du Louv^ possède plusieurs émaux dus à oetli 
femme (n^s 428-431). Parmi les artistes linioii- 
sins de la même époque, on rencontre un Jean 
de Court, qui fut certainement le maître et peot- 
étre le père de Suzanne. On trouve de ses émaax 
dans diverses collections; le Musée du Louvre 
possède de lui une Minerve ( n* 414) ; quant 
aux qualités et aux défauts qui caractérisent la 
manière de ce peintre , nous renvoyons à l'oa- 
vrage de M. de Laborde. 6. B. 

De Uborde, Notice dêt Éwtaux expoêés dam In 90- 
leHci du Musée du Louwn, p. M7 et 178. 

COURT OB GÉBBLiM (1) {Antoine), câèbre 
érudit français, né à Mmes, en 1725, et mort à 
Paris, le lOmai 1784. H était fils d'Antoine Coort. 
11 exerça d'abord le ministère évangéUque ; mais 
il Tabandonna bientôt pour se livrer à Tétode des 
anciennes mythologies et pour être plus libre de 
poursuivre, à l'exemple de son père , le triom- 
phe des principes de la tolérance religieuse. En 
1763, il quitta Lausanne pour s'établir à Paris, 
où il pouvait trouver les secours littéraires né- 
cessaires à ses travaux et où il était mieux en 
position de plaider avec succès la cause de ses 
coreligionnaires. Le syst^e par lequel il essaya 
d'expliquer les traditions mythologiques de h 
Grèce est assez simple : partant de l'idée, ad- 
mise déjà dans l'antiquité, que la mythologie se 
compose d'allégories, il en chercha TexplîâtîoB , 
dans Tagriculture, qui en délivrant les premiers 
hommes des poignantes angoisses de la fiûm fîit 
pour eux le plus grand des biens, et dont les 
différents travaux auraient été, sdon hn, dé- 
crits et ense^nés sous le voile de fictions poé- 
tiques fodles à retenir. Cest ainsi que dans IIib- 
toin? de Saturne on aurait câébré les beomix 
effets de ragriculture; dans odie de Gérés, la 
cultur>f du Uê; dans celle d'Hercule, les pre- 
miers defrîciiements, ces antiques exploits par 
lesquels les peuplades primitives domptèrent la 
terre. Les noms des divers personnages qui figu- 
rant dans bs redts mytliologiques seraient éga- 
lement alVe^^Miqucs. '^our en déterminer le 
$4»^. Court de Gebelin ont devoir remontera 
uftr laqpse primitive, dont tontes les langues 
«Kttmies serùent dciivees, et qui, tout en étant 
cxplîqiiees par eue, penvent ser^ à la reoons- 
tîMer. par Ws raczn» communes qu>Des en ont 
cvyi><:rTees. Il fut amené par là à des recherches 
<rte».îws scT ro?ùh>e du langage etderécrfture, 
ncbffvh» .^3 l>nMnt une des bases essentielles 
de 5on ««^èeae. Après avvir consacré vingtannées 



: U «KM àf CAtim tatmtw 
:ak .'ait: j? tt^c x ! nm^lr 4e tons 
Tcrtfxfifcrs f-iTifjtak. ^ul 9«;^ff> ectopper plos bcUenefit 
M.\ j/'N «rite» nu inr»tifM'T«; fKiMtiwiiil lenr rie, 
nf «».-Tjkirac -«ra» 4ir -mk «e Siitisâ», q«l ett ^orAinalre 
Mo^ ,-v«ia I'im: ^smc bmk TerSâùke. Cert, aimi qse le 
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llroaTer età coordonner Fenseiablê de des idées, 
}!«» exposa dans un ouvrage raHtalé : Lt Monde 
fiitif, analysé et comparé avec le monde 
dénie, ouvrage dont U a paru neuf volumes 
4** k Pam, àé 1775 à 1784, et qui devait avoir 
'ÎBBCore six ou sept autres TOÏmnes. Court de Gt^be- 
fin laissa tsu mouFAot des notes nsseï bien disposées 
r qu'on pût espérer de les voir mettre en ordre 
l piîl»li*»r par Moulînii^ , jeune ministre gène* 
C\\ avait initié à ses travaux. Mai a par 
Tévéneraents que nous rapfjorterons plus 
ro&nuâCTfts fîirent dispersés et dispa- 
[en grande partie. Le Monde primitif ^t 
*té noe œuvre iaacherée. Cette perte est 
ndant d*autant moins à regretter, que les; 
pTjf Tolumes pabiiés suffisent pour donner une 
F (•' te de ce sy stème, et que le^ volunit^ 

I 4« ^t été publiée de plus n'auraient pu 

imi àii ^lus que faire connaître des faits de dé- 
tnl et que donner de nouvelles preuves de Té- 
mdition et de la sagacité de leur auteur, sans 
rioi igouter à la valeur de ses théories. Tout en 
actordant à Court de Gébelin que la raim a'dù 
être dans le« temps primitifs le besoin le plus 
pénible des Itouunes, et que par conséquent Ta 
découverte et la pratique de ragriculture ont été 
pour eux des biens qui ont dû prendre une grande 
place dans; leurs traditions, on peut lui reprochi'r 
de n'avoir tenu compte que des besoins phy- 
liqQes , et d'avoir entièretnent négligé L'élément 
morale qui a bien dû entrer aussi pour sa (>art 
dan» les allégories antiques. Sous ce rapport, son 
fyslèzne est dans la phis complète opposition 
irec le» systèmes des mytholo^es allemands 
modernes, qui oot donné dans l'extrême contraire, 
n l'esl pas inutile d'ajouter ici que Court de Gé- 
\ii^ fut an zélé partisan des principes des éeo- 
~ Qiiesnay l'appelait son disciple bien 
lest probable qu'il fut entraîné vern cette 
rpar ses idées sur la mythologie, dans la- 
àU il ne voyait que la glontication de Tagri- 
ure. 
^ S<* travaux d'érudition ne lui firent jamais 
' la caude de ses coreligionnaires. « Arabe 
\ des savants, nous dit-il lui-même dans 
iRi^slre de notes, tout a été interrompu pour 
des mémoires et solliciter en faveur 
\ frères, n Avant même de s'établir à Pa- 
I avait plaidé la cause de la tolérance re- 
i dans an ouvrage intitulé : Le& Tmtlou- 
»<«> m* feUres historiques et apolof^étiques 
' veut de la religion réformée et des di- 
prùtêifants condamnés dans ces der- 
temps par le parlement de Toulouse et 
le haut Languedoc, Edimbourg (Lau- 
e)t <760, 1 vol. in-8* de 458 pag. Ce livre^ 
lavec peu de métliode et de prédsion, n'eut 
fts le succès qu*il en attendait. Un établissement 
«Jiill forma dès son arrivée à Parîs fut d'une im- 
portance pins réelle. C'était on bureau d'agence 
dartiné à centraliser les plaintes, les voeux et les 
»ties dirersefl des protestants de tout le royaume 



et à recueillir tous les fait» par lesquels on 
pouvait întén^sser les hommes influents, portés 
par la pluïosophie de cette époque à défendre 
les principes de la liberté de conscience, aux me- 
sures propiws à les faire triompher. Court de Gé- 
belin devînt par cela même comme le centre de 
tout le mouvement en faveur de cette cause. Se** 
vues et ses détïirs allaient même plus loin que la 
liberté religieuse. La lit»erté civile et politique 
trouva en lui -un généreux avocat, et w fut 
pour en répandre le^ principes qu'il coopéra, 
avec Franklin , Robinet et quelques autres écri- 
vains, àime publication cunsacrée à la défense de 
ritidépendance des Américains et paraissant sous 
ce titre : Affaires de V Angleterre et de t Amé- 
rique; Anvers ( 1776 et suiv., 15 voL in-S"), 
et qu'il composa un ouvrage qui ne fut publié 
que cinq ans après sa mort, sous ce titre ; IHs- 
cottrs du Prince et du Citoyen; Paris, I78i>, 
t voLfn-8». 

Vers la fm de sa vie, ayant aussi trouvé 
quelque soulageraeut aux maux dont il souffrait 
dans les prntiques du magnétisme animal, il eut 
lu faiblesse de faire Tapologie de ce nouvel art 
occulte, dans une Lettre sur le Magnétisme ani' 
wto^; Paris, 1783, in-4" de 47 pag^. (2»? édit», avec 
un siipplém. ; Paris, 1784, in-i*" de 48 pag.). Il 
est probable que sa fin fut hâtée- par les nom- 
breux chagrins que lui causa l'administration 
d'an établissement littéraire qu'il avait contri- 
bué à fonder en 178^3, sous le nom de Musée, et 
dont il avait accepté la présidence. Plus aa^ou- 
tumé à s'orienter dans les obscures traditions 
de i 'antiquité que dans le dédale des affaires d'ar- 
gt;nt, il se laissa tromper par deux htïmmes qui 
abusèrent de sa confiance pour lui faire contracter 
des dettes , dont il ignorait lui-même la somme 
totale. Tourmenté par des créanciers qu'il ne con- 
naissait pas, il sacrifia toutes ses économies ; et 
quand il mourut, il était depuis un mois au bout 
de ses ressources et dans le plus triste déuue- 
m(!nt. n laissa trente mille livres de dettes. Les 
créanciers firent saisir le Musée, en môme temps 
que tous ses papiers, qui furent vendus à Ten- 
can. Parmi ces papiers se trouvaient non-seule* 
ment les notes qui devaient servir h la rédaction 
de la fin du Monde primitif , mais encore toute 
sa correspondance au sujet des affaire.* protes- 
tantes de son temps, et une immense quantité de 
documents que son père avait recueillis sur 
rhisloire des protestants français réfugiés, et 
à la rédaction desquels Court dtï Gébelin avait 
formé le projet de consacrer sa vieillesse. 

En outre iles écrits déjà mentionnés, on a en- 
core de lui ; Histoire naturelle de la Parole, 
ou grammaire universelle à Vusage des jeu- 
nes gens; Paris, 1776, in-8°; 2^ édit, avec une 
préface et des notes de Lanjuinais, Paris, 181 G, 
in-8", 3 pi.; — Dictionnaire étpmologîqne et 
raisonné des racines latines ^ à Vnsoffedesji^ti- 
nes gens; Paris, 1780, in-8\ Le premier de ce^ 
deux ouvrages est un résumé du 11* vol. du Monde 
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primitif 3 et le second un abrégé des YI*. d 

Yfl* MiCHBL NïCOUÂ*. 

ilnbaud^Sainl-Ëtieunt!, Lattre,^ sur ta ru H les Éoriii 
\ de Court de GrJHfHn. — Ch» Coqucrel, IJisU des ÈgUiet 
Tdtt Déteri. - D^Albou . Éloge M Coure tte Ùébtm. - 
[fifitf. Uturaire de mmes. 

2COITIITA» (Amabie-Gaspard-Henti Dis), 
gï^noraï françab, né à Moalms, m 1 7 m. Klève de 
TEcolé înilitaîre, il entra dan» rarmée avec le 
^rade de soiiB-lientenant, se diâtia|i;^ja daiiB pJu^ 
sictirs combats , et fnt décoré iur le champ do 
Mtaille de la main même de Tempert^ur mpa^ 
iéon I*^ Chef d'escAdron en i 81 4 et colonel à 
l'époque <les €^ni jourf^, il servit plus tard daiiK 
la garde royale, et dontia^ par «uite de qut^lqudft 
tnéâif]tdlige£iceBf sa démîi^Rion. t^^n 1842 il fut en- 
voyé à la chambre de» député» par les iMoc- 
teurs de Montïuçoo, et rota coostaramenl avec, 
la ganche. Il ajl à cHU^ époque dejt pour[mr- 
lers avc*c MJVL Fïown et Grand méntl |)o«r la 
eréation d'un jouma! républicain, sous le titre de 
La H/form^ , iînnti] devait avaiicer le^ lV]ndR en 
Ijartie; maîA il se raTiKa, et sauva aiiu^î aa for- 
iune d'une mine pmbaWe- M. de Courtais nalua 
avec enthoosiasine la révolution de Fé¥i1ei% li 
retitït du fiîotivernonieftt provisoire Ift eotn mande- 
ment supérieur de la ^afde nationale de Pariïi^ et 
se laissa bientôt d(^bordi»r par la partie exaltép da 
la milice citoyenne. Prévenu, le 14 mai iB48j par 
unelettie de W. Buclïetj président de FA ssembïwe 
nationale, qu'un monvement populaire ac [injpa- 
rait pour le 15, il m rendit au Luxembourg et y 
concerta diîs mesurer avec le» géiîérauTt Fonchf} 
et Tempoure, invealis alora du commandement 
il«*s forces militaire* de Paris» Le lendemain , îa 
Chambre des Repr«?»entanls fut envahie, iTuilgré 
les exhortations du général Courtâi», qui huit par 
croir-e sur parole ceux, qui arfirmaiewt que « les 
cittoycns d<^9ir«îent simplement déliter devant le , 
bureau ^, Pandant ce temps un tîoesteur avait | 
fait charge!' les armes ; mais M, de Courlais, 
craigoant dé voir sa petite troupe dtkwrmée, lit 
remettre les baïtmiiettejî aUK tourmiux. dît 
ordre, commenté, examiné, rapproché de di- , 
verses circtïHManeeR ou pn^c^^iknt^j ne put qu« j 
constater au muins la fdos grande faiblesse rl« i 
la part du ^«^ïiéfàl, et pour ce lait le procureur , 
général demanda l'atitonaatlon de le ptuirsuivre : 
les représentants l"accortlèr*î«t. Après une cap- 
tivité de pluftfeiirs mois, le gi^néral Oourtai^ ! 
comparut devant la haute cour de justice, iM^ant 
à Bourges, 4îomposéej t'omiue m sait, de mem- 
bîefl des conseils gt^nérauit tle France. Re- 
coiuu non coupable, aprè* la plaidorie de ${m \ 
avmat, M* Bethmont, il fut ftcquitt*^. Le gtin*fral 
Courtarîi vit aujourd'hui à Bourgs», dans^ une re- 
traite, absolue. T- Albert BLAmjUET. 

nionltmr^tri. — Unmrtlntf< ffist. Se kt Bi^, é«iU». 
— ÏK Stprn, HtiL dé la ft*'iK d* /■'«P. 

corRTALOjw.DBLAisTiiB (Jmn-C/wîie^)^ 
litl^aU'Hr fraM<;ai)*, nrà ïheuville, en 17^5, mort 
le 59 octobre 178€». 11 était curé de Samte-Sa- 
vine de Troycs et membre d# rAcadéiiiie d% i 
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Chàloniï- sur-Marne. On a de M : épiire en v§ri 
à rau leur de fÂ n ( i- Uronie ( le père Botdiomma 
oordelier); 176:,, iii.l2j — Patkul à I^iuâied- 
len, héraide ; 1766; -^ Recherches ftur la Taâ' 
iique des Gaulois, insérées daoi le Journal de 
Verdun , mai et septembre 1770 i — flistoin 

I df la Vie H (tu culte de Salntc-Savine ;XTQ^eik^ 
1774, in-lî; — Almanach de la vilU et du 
diocèse de Troyes; Troyes, 17^0 k 1787» 
IJ voL iu'lô, avec E.-T. Simon; — Discoun 
sur lex Bmux-Arts ; Paris, 177», in-12; — 
Èio^ti de Pierre Mignard; 1781. in-n; — 
Vie du papa Urbain IV ^ suivie de cellos de 
Pierre CotHestor et de Suiovutn de Jarki; 
Troyes, 1782, in-12; — Topographie histo- 
rique de la ville et du diocèse de Troyesf 
Troyei, 1783-1786, 3 vol. in.8% avexi E.*T. 

I Simon ; — de» Poésies ingérées dans V Esprit 

I des Journauj^f et quelques ouvragei^ biâtortqaefli 

I restés en manuâcnL<i, 

Qtiérard, I.9 Frame hitéraire. -- Deiessarts^ LmSii- 
clés HtL 

GotiatANVAtJK { Françôîâ-César Le trt,- 
ur;B, marquis de), duc lie Doud eau ville, sa- 
vant fran^^ixS, né j^ Paris, en 1718, mort iû 
7 juillet I78U îl entra d'abofd dan:^ la carrlàne 
militaire, à l'ilge de quîuite ans, et fit sous \eà ot- 
dres 1!*^ son oncle, le tuaréchal d^ Noaîltes, les 
campagnes de tîâvlère et de ïîohéme ; mais sd 
mauvaise santé le forvî^ de renti^er dans la vift 
civile/ en 1745» ïl était alors grand d* Espagne et 
capitaine-caîooel des cent Suisses, Courtaû- 
vaux t^e livra àTétude des sciences naturelles, 
et fut admis en 1764 à FAcadéinie des Scîen- 
ces ; il y lut dés toéhioires sui' divers sujets de 
chimie, de géographie, dldstoire uat»relîe,de 
physique et de tt^écanîque. En 17 67 î*Aca:tcînie 
le chargea, avec Piigré et Messier, d'eitécutcr 
an voyage vers le îïord, afin d'expéfîmenler 
ilîlférents systèmes de monti'cs marines. Coor- 
tanvaux artna à ses frais la corvette qui traàsk 
porta cette expcddion scientifique, et munit ce 
bâtiment de tous les moyens connus pour ren- 
dre les observations plus sûres. Il composa 
même plusieurs înstrnment<i inconnus ou ôtl- 
bliés, qui furent d\ine grande utilité à la Com- 
mission. Courlanvauv avait fait constrtilrc un 
observatoire à Colombes, et y constata plusteUfi 
faits astronomiques imporLlnts. On a de liii : 
Précis d'un voi/açe entrepris pour la vérijl- 
cation de quelque fi iniitruments dêslinéâ à 
la déierminalion dea longitudes sur nief; 
Paris, 1768, in-4^ 

^ondorcet. Éioac du marquis da CouHant^ani , d.iM 
li^s Mimains de fÂûtideinie de lîit, '- chMtfûtt et tv* 
IflitdliKï , mBUtimati-e hUtoriqtM unimrsêt. - Doiei- 
flar[«„ Lc4 Siôcieê UtUrairéê. 

*coriiTArt> {Sinu^n)^ médecin français, 
né à Montpellier, vivait en 1044. il fut rdçu 
docteur dans la acuité de médecine du s« v lU^ 
natale en ÏGl 1 , et alla à Paris, ûii« par la f»ro- 
teclion ^le Jean Ilêroard, son oncle^ arc'twÀirë é» 
Louis Xm, il fut nommé médeciu t*ar quartier du 
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mi ei |>r6rtiter inedecia du dauphin (depiif» 
l^xÛÂ XIY |. C4>iirtAud quitta Paris en 16^0, pour 
|irof(^t^»fr à Montpellier , ^t y devint doyen en 
1637. Eu 1644 il eut une querelle très-vîolenl« 
aifcc la facuiy de Paris, à Toccasion de Théo- 
pUniste Renauflot, de Loudun, docteur du Moot- 
pdlier« iiUiqueJ la faculté de Paris avait fait in- 
tirdire» par air^ du parlement, k pratique de 
I* tuédtfvtne daas la capitale» Caurlaud, diargé 
lia fiiire à Montpellier le di&courfi d'ouverture 
*lm études ^ pnt pour sujet cette diBcuësion; il 
9uHa les prérogatives de ta faculté qu'il repré- 
tentait^ et di^précia dans la in^nie proportion 
cri)<* dp Irt facii!t<^ rivale. Ce diaoours fut relevé 
Ifi- Patin et Bené Moreau, 

^ >^aa- i€ la Mndecine. — Bio- 

^ *<30raTlS'1tAltBfi, ménestrt*! français , TÎ- 

iaH k une époque incertaine. Il e&t connu par 

k fabliau des Trois Aveugles- de Compiègne , 

^t le fond roule sur les prouesses d'un éco- 

lief* Ce garuement rencontre trois aveugles, 

qnH fait sotinre de bonheur an leur annonçant 

te don d*mi besant. Les |ijiuvreg Infîrtne^, dont 

oliacttn suppose que .son corn papou a reçu la 

|iiédmis« monilaie * ont hûte rîe âî» dnnner enfin 

an pou de bon temps . On eîitr*^ h Tauberse ; 

tUL aononc4ï à Pb^te ({U'il n'a qu^^ servir de Ron 

mieux, qu*un a l)otiriie bien garnie, et ThAte n*a 

gurde de ne pas obéir. Le d(*tioûment se de- 

fine : Paye, dit le prernter aveugle à son ca- 

nitnide; — Paye-toi» riposté (lelai-ei, c'est toi 

(|aî as reçu, ainsi fait le troisième. L'hMe se 

llche» et nos aveugles sont dans cette passe difli- 

dlï*, quami recoller, mauvaise tète^ boti co*ur, 

fi prè&ent à cette acfene» îes ttrc d^embavras en 

payant ta dépense. Il eti frtit b\m iratJtres dans 

k fabliau ; mais ce trait aotllt pour donner une 

*4ée de IVpuVre, L'auteur se homme Itii-miîitté 

dwi8 tes deux derniers vefs^ en tnanièté de mo* 

f^lé : 

Coori«^6»rt»e, dit cl-eodroU 

Qu'on UU H tort tniÉtht hoiinniè hontr 

ti Cnlf lin Mnlne, BibL française. 

roiTiiTfi-ciTissE IJe^n ne), en ïalin Jo- 
hannes de Urf^icoxa, de Curlacûjca, de Cor* 
titkoia^ théologien français, né à ttallainesi 
<iiflflle Pasfiâia, vers l'année 1350, mort à Ge- 
nève, en 142S. ÎÊlève du collège de Navarre, à 
^vw^ il fut t"eçu dw!teur en 1388. La quea- 
tbo qui vers ce temps agitait toutes les c^m- 
émtm était celle du scUiersûe. Kntre denx 
papes qui &e prétendaient é^^aux m autorité, 
lufl pouvait être Varbitrc? La plupart des câ- 
lioniàles cisalpin.^ répondirent : Le concile gé- 
Mial. Jean de Courte- Cuisse exprima cette opi- 
«ioD avec beaucoup de vivacité, et la justifia 
fâr un grand nombre de raisons qui n'ont pas 
»^mr JA »..,.f..^ également convaincantes. 11 a mé- 
' i, d'être cornplc parmi lespatriar- 

iliL., ., , .^iiâ*j ou, comme dîscîït les ultramon- 
fa/ns, de Plu^résîe gallicane. Il osâîstait à ras- 



semblée générale convoquée par Charles VI 
en 1393 ; deux ans après, le roî renvoyait vers 
le* deux papes, pour les disposer k la conci- 
liation. Mais il échouait dans cette entreprise, 
et, de retour à Paris, il se prononçait éner^- 
iiuement en faveur de Bonifacc IX, appelant 
llenolt XIH un iurbulenl, un scJnsmatîque, un 
p:ïrjure. Nous le voyons en 14 03 remplir une 
mission d'un autre ordre : il se présente au roi, 
ch^ptité de l'université , des échevins; des bour- 
i^f^oifï de Parit»! et proteste en leur nom, avec une 
tîrande liberté de langage, contre les pilkries de* 
sens d'armes et les intolérables exactions de5 
j-ijos de justice. Le discours se trouve lotit au 
loni»dansri7ivÇ^rJa Universitatis d'Égasse du 
Bouiay. Après la mort de BonifacelX et de son 
successeur Innocent Vil, Charles Vl vint en- 
tendre les observations de runïversité de Paris 
sur les difficultés relatives h l'élection de Gré- 
goire Xîl : c'est Jean de Courte- Cuisse que Tu- 
nîversité choisit oorarae son orateur en cette 
circonstance solennelle, Renott XJil avait rendu 
sa cause plus mauvaise encore en excommu- 
niant le roi de France. Jean d*^ Courte-Cuiase de- 
mandé que ce pap« soit, eu expiation de sa 
faute, dépossédé de tout n^rade ecclésiastiipie. 
Cllarless VI, charmé d« ce dlâcours, nomme Fo- 
rateur son grand-aumônier, et fait incarcérer 
les partisans de BenottXIII. En 1413, le célèbre 
Jean Chartier de Gerson s'étant dérais de la 
chancellerie de l'université, Jean de Courte- 
Cuîsse lui succède dans cette chaîne. Il est en 
1420 appelé par les suffra^esi dn clergé sur le 
siège épiscopal de l'église de Paris ; mais il n*y 
monta pas : une armée anglaise campait dans 
les murs iMsol(*s de cette capitale, et le roi d'An- 
gletene se défiant à bon droit d'un tel évoque, 
ne voulut j>as le reconnaître ; on dit même qu'il 
le fit rechercher pour le jet*ir en prisoi), et que 
Jean de Courte -Cuisse âé cacha pendant un an 
dans le cloître de Sàîiit-Germain-deA-Prés. Il 
sortit de cette retraite en 1422, allant gouverner 
l'église de Genève, qui l'avait choisi pour son 
évéque. Mais il n'exerça pas longtemps ce mi- 
nistère : la mort vint ks Kurprûndr** après quel- 
ques mois <le séjour* dans là ville de Genève. 
Ses ouvrages imprimés sont : Tractalus de Fidf 
et Ecclena^ romano pontiftce d concUio ge- 
nwaU i traité publié par Eîlics Dnpîn, dans ïe 
recueil des Œuvres de Gerson); — Quwdam 
Propositio H exkori(îtio fada in pr.Tsentia 
régis Cara^î F/ (titre latin d'un discours fran- 
çais, inséré par Du Bouiay dans le tome V de 
VHistoria ïlnih*ersitatVi Parmensis) ; — Tm- 
duclion fVançai&e du traité Des Quatre Vertus^ 
attribué à Sénèque ( traduction souvent im- 
primée, sans nom d'auteur, au ifuinzième et au 
seizième siècle, et inscrite par qxielqucs biblio- 
graphes aux noms de Claude de Seyssel et de 
Laurent de P rende r-Fâict). Mais la plupart lîeij 
oQviages de Jean de Conrte-Cuiase sont restés 
dans les manuscrits , et vainement désormais 
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ils atteodront un éditt'ur. On trouvo quelqac!^ 
img de 8C& sermon B dans un luiinuscrit latin dt 
Vàndea fonds du roi^ som le numéro 3,546 
( BibL imp«^r. ). Ces Sermons ^ écrits pour la 
plupnrt en français, sont d'an «tyle qu'on p«ut 
d^i>6ler prorane. L'orateur cite rarement led 
FèreS) et plus rarement les deux T^taroents ; 
tûats qu'il s'agisse de raconter les circonstiinees 
principales de la vfe^de Jésus, ou d'exposer tes 
plus subtils mystères de Iji foi chrétienne , il 
invoque hardiment Fautonté de Cicéron, d'Em- 
pédocie, de S^nèque, d'Aulu-GeUe , de Juvé- 
nal, de Plaute et de Térenoc- Étrange écAvi de 
ce faux goût qui dès les premières années du 
quinzi(>me siècle enyaliissait la chaire chré- 
tieone pour y dotniner jusqu*au dix-septième ! 
On rencontre dans les Sermons de Jean de 
Courte-Cuisse d*assez fréquentes allusions aux 
désordres de l*Église contemporaine, et de vives 
apostrophes à l'adrcs&e des princes et des 
granrîs qui négligent leurs devoirs et abusent 
dé lêur^ dmits. Ces passages oîTrent seuls quel- 
qtie întérôt. B. Hauréau. 

GatHa chriiUana, Eccles. Paris ^ — Le Rcllgteiu de 
Salnt-henls, HUioirë de CharUi f^L - Du Boolay, 
Histùria Vnivertitatit PsritiênMU, - De Lsiofioy, neçii 
tlaiiarrm Gfmnasii IJitt^ria, — D. Hauréju, Histoire 
tittérnire du ^Jaine,,l. L 

corRTKf, famille de négociants et d'indus- 
triels anglais, d'origine flamande, dont les princi- 
paux membres furent : 

*coPRTEîi {Guillaume) ^ chef de îa farrrille, 
vivait dans la seconde moitié do seizième fiiècU.\ 
Son p^re, tailleur à Menin , dans les Pays-Bas , 
parvenu à grand 'pd ne à se soustraire à la ty- 
rannie du duc d'Albe, s'étal>lit h Londres avec sa 
fomille en 1563. Ks fabriquèrent des chapeaux 
français, et s 'enrichirent dans cette industrie. A la 
mort de leurs auteurs, vers la fin dn règne d'É- 
lisabetii , le commerce des descendajits s'étendît; 
11 embrassa celui des laines et des soies , et eu 
1631 les bénéfîceit de cette maison atteignirent 
jusqu'à 150,000 liv. st 

COCHTEÏT (Guillaume) f fils du précédent, 
né en 1570, mort en 1636. Il fut nommé cheva- 
lier ainsi que son frère Pieire, et bientôt, sous Jac- 
ques l*' et Charles ]*^\ ils devinrent le* ban- 
quiers de la couronne, dont ils se virent créan* 
cterîi de 200^000 liv. st. avancées par eux. La 
jalousie de lord Carlisle suscita à la maison 
CûurtRD des désagréments et des pertes. On s'em- 
para, oomme rinenant à la couronne, de Vile 
Barbade, découverte par les vaisseaux de Cour- 
ten, qu'il avait lui-même ainsi nommée et où il 
avait établi une forteresse. Quelques années plus 
tard , les Hollandais niassacrcreiil ses facteurs à 
Amboyne, et il se vit enlever ses propriétés dans 
ce.H parages. Il ne se laissa pas libattre par tant de 
revers, et se livra ave<'. ardeur aux spéculutiops 
de commerce avw la Chine. Mais la perte de 
deux navires richement chargés acheva sa ruine, 
et il mourut dans Tindigence* 

BoM, l^9W. Hog. Diet. 



covHTSar { Guitlimniâ)^ 1ê dernier desoen- 
djint mâle on premier Cotirtên^ naquit à Londro, 
en 164a, mort en 1702. Élevé avec som, il voya- 
gea de l)otine heure, et témoigna un goût trè»' 
vif pour les sciences naturelles. RereDQ de ModI- 
peHier, où il avait pu s'ailonner aux études qu'il 
aimait f il s'occupa h recouvrer une partie de II 
fortune de sa famille. Puis, sous le nom de Guil- 
laume Cbiuleton , il retourna à Montpellier, ou il 
demeura pendant vingt-cinq ans. A son retiour 
en Angleterre, il y ?écot encore qui are années. 
Le catalogue de sa riche collection d'objets 
de totis genres, médailles, antiquités » fonne à 
lui seul un catalogue de trente-huit volumM 
in-fol. et de huit volumes in-4*". La oollectiD& 
eUe-méme fait partie aujourd'hui du Britith 
Muséum, 

Base, jV«W. biûif, Dic(. 

coi'ETB?rAY (Maison de). Après la maison 
poitevine de £w.^f y «(/n, c'est de toute la France 
féodale celle qui a été appelée aux plus hau- 
tes destinées historiques eu Orient. Courtcnay 
(Curtenojcum) était une trèt-petite ville , avec 
un fort chÂteau, sur la limite extrême de la 
Champagne et du domaine royal, ou, pour par- 
ler pîus exactement, du Gâtinais, Un sire de 
Courtenay, Aiton ou Atton , CJDntemporain de 
Hugues Capet, est le premier nom connu de 
cette famille. Son pettt-fils, Josselin //, prend 
part à la première croisade. Son bistoire est celle 
d'un paladin des plus glorieux jours : pris par le» 
Musulmans (1101) et mené captif à Mossoul , il 
s'échappe au bout de cinq ans, et regagne sa temv 
ou il rentre, au grand contentement de ses vas- 
saux. Cette terre relevait de Baudom'n, comte 
d'Édesae, qui vint à se brouiller avec Jo&selin, et 
le chassa de sa ville des bords de TEuphrale, 
Le roi de Jérusalem, moins ingrat, raccueille 
avec bonté, et lui donne ( 1 115 ) le fîef de Tibé- 
riade. Quand le roi mourut , Josselin , Tun des 
barons électeurs , vota pour son ennemi person- 
nel, dont î! reconnut magnanimement le mérite 
réel, et Baudouin, retwirnaissant, loi céda ïldesse. 
Attariué par les Turcs et fait prisonnier ainsi qu« 
Baudouin , Josselin s'échappe encore , réunit ua* 
petite troupe dévoilée , bat les infidèle*; , délivra 
Baudouin, et Je ramène en triomphe. A qoelqo* 
temps de là, un château voisin d*Alep, qu'il afr 
siégeait, croula sur lui , et on l'emporta mourant. 
Les Turcs crurent Toccasion excellente pour re- 
venir sur Éflesse. Les Latins s'armèrent pom 
les repousser; mais comme l'armée réclamait 
Josselin à grands cris, on le bissa snr une 
litière et on le porta dans les rangs des sien», 
qui furent électrisés et écrasèrent le^î infidèles: 
le glorieux agonisant mourut au milieu des cri* 
de victolie (1131 ). Tl fut remplacé par son fils, 
JùHxdin If d'Éde^se {Josselin f // de Cochte* 
NAY,) qui ne fut qu'un satrape de la décadeiice : if 
s'entoura, dans sa résidence de Turbeséel, de 
toutes les mollesses dn luxe oriental, pendalit 
qîie les musulmans entouraient sa principaiilé 
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La capitale tomba en letir pouvoir : 
slin y rentra par surprise , mais k sultan 
HboreddtD la réassiég^, et le triste prince nVisa 
i_la défendre. Il s'évada la nuit, et jwjursïiivi 
fes Taioqueurs, il vit toratier autour de lui 
plus braves chevaliers, qui se âacriiièrent 
, pour lui. Pris par les inusulmans , il 
né à Alep, *ni il raonrul obstur et mi- 
^47), — SoniihtJosselin III d^Édesse 
KTRJiA Y ) , gouverna assez heureusement 
jusqu'en ll6j, qu'il fut pris par les 
I la t)ataîlte (î'Harul, et emmen^f, comme 
e, h Alep, où il renia prisonnier pendant 
s. U recouvra sa liberté en i 175, et se re- 
kiérui^Iern, oiid reçut la charge de sénéchal 
^yaume. 

t autre branche des Courteuay prit part aux 

tions au delà de la mer : c'est celle qui 

t en Angleterre » la miUi de Guillaume le 

nt. Cette maison, très-nialtraitée durant 

des Deux- Roses , aljoutit à Henri de 

ToniTENAY, comte de Devou et marquis d'Exeter, 

Jérapiié par ordre de Henri Vltl ( J538 ) et à sou 

Ûls Edouard DECoimTENAv, mort sans postérité, 

eî peut être empoisonné ( 1556). Revenons à la 

liBnrhc restée en France. Un frère fie Josse- 

h Uj MUon DE CoiTiiTENAYi épousa la so-ur du 

ecmtede ?ïévers, et en eut Renaidd de CotTn- 

TcuTj qui semble s'être attiré, f»ar ses désordreu 

y|MMÉoieDces , les rigueurs de Louis le Gros, 

^^^K justicier de ce siècle. Il fut obligé de 

mHKa fille Isabelle ou Elisabeth à Pierre 

A; France, dernier fils dn roi Louîr Yî ; et celle 

I , qui possédait les terres de Courtenay , 

argis, ChAteau-RenardjTailay , Cbaray, etc,, 

féconde dynastie des Ckïurtenay , appe 

yales destinées. 

I*^ ne CovïvTENAY prit part à deux 
âîles avec son frère Louis VU et Henri de 
Champagne, Son lils, Pierre 11^ qui lui sucera 
€0 n83, fut un des princes les plus puissants 
étioa temps. Il fut aussi de deux croisades, 
cdte de 1 190 et celle des Albigeois , et n'en était 
lus pour cela plus docile il l'autorité ecclésiasti- 
i|ue .Ayant eu un démêlé avec févf^que d'Auxcrre, 
ft oeJoi-d ayant refusé la sépulture à un des 
eurs du comte, Pierfc fit enterrer le dé- 
daus la chambre à coucher du prélat. 
ht, à propos de oc fait, par les foudres 
siastiques, il dut aller de ses propres mains 
solennelleraent le cadavre. An Gâli- 
\ qu'il possédait en grande partie , Pierre II 
t^ par son mariage avec une héritière du 
ï d'Auxerre , ce comté à ceux de Tonnerre 
fîPfêvers, et, par une seconde union ( 1 193), 
i de la maison de Flandre au trône latin 

^ ifitantinople. En î 2 ifi , l'emiiereur Henri r"" 

^tlnt Tenu à mourir, les Latins a|ipelërent pour lui 
r Pierre de Courtenay , tpii réunit une pe- 
née de 5,000 liommes y se fit sacrer à Rome 
r jwwras, avec sa femme Yolande (1217), 
ï rendit à Brindes , oh il trouva des navires 
mwf. wtocft. ùiftÉSK, — T. m. 




vénitiens, *(u'il avait retenus d'avance. Les Véni- 
tiens exigeaient pour prix de leur concours 
que les Liïtins les aidassent à reprendre Duraîzo, 
que le^ir avait enlevé le prince grec Théodore 
L'Ange. La \ille fut en eflet assaillie ; mais les 
assiégeante , défiourvus de machines de guerre, 
échouèrent complètement , et le.? Vénitiens refu- 
sèrent dès lors de transporter l'année à Byzance, 
Pierre, désesjjéré, traita avec L'Ange pourle i>aB- 
sage par terre à travers Tlllyrie et la Macédoine ; 
mais le Grecï ne voulait que le troruper : à peine 
engagé dans les montagnes, Pierre fut assailli 
par les troupes de L'Ange, qui taillèrent son armée 
en pièces. Son vainqueur l'emmena prisonniejc, 
le garda deu^ ans, et finit par le mettre à mort, 
yolan<le, qui était arrivée par mer à Constanti- 
nople, gouverna habilement et virilement pen- 
dant la captivité de son époux. Le trOne fui 
ensuite offert h Philippe, frère de Herre, 
prince errant et aventureux, qui avait cofiibattu 
sous les drapeaux du comte de ll^vulogne, àBou- 
vines , contre la France , et (pie la couronne 
d'Orient tenta médiocrement. Il préféra rester en 
Franc-e, et alla mourir près de Louis VHl, au 
siège d'Avignon. — Robert y lils de Pierre H , 
eut un règne agjté par de ilramaliques catastro- 
phes {i?.7A'n7S). 11 devait épouser la so>ur du 
prince grec deMcée, union politique, qui eût 
réconcilié les deux couronnes chrétiennes d O- 
rient, quand il s'avisa de prendre iHJur favorite 
la filîe d'une dame de Neuville , fiancée à un sei- 
gneur bourguignon. L'amant malheureux réunit 
quelques amis, envahit la chambre à coucher de 
la favorite, et l'éhtraîne avec sa mère vers le 
port ; la mère est noyée et la bile affreuse- 
ment mutilée. Cette vengeance, que Robert ne 
put châtier, lui rendit sa capitale odieuse : il alla 
en Italie, et revenait ei Grèce, quand il mourut 
en chemin ( 1228 ). — L'autre fils de Pierre II , 
Bandmiint n'avait que onze ans quand il com- 
mença à régner, sous la tutelle du roi de Jéru- 
salfim ; après la mort de son tuteur, il prit ai 
mains ^affaires de son royaume (1239), et com- 
battit avec succès contre Vatac«, prince grec de 
Nic^- Mais ce royaume était déjà ruiné : Baudouin 
passa sa vie à courir roccident pour intéresser 
les rois et les princes à le soutenir. 11 était en 
1245 au concile de Lyon; m 1251, auprès du 
roi de France. En 1261 Paléologue mit fin à 
l'ombre d'empire des liatîns de Byzance en enle- 
vant cette ville par un coup de main babile, qu« 
secondèrent \m Vénitiens (vo^. Pa.u:ouhwi:), 
Baudouin ne sot même pm illustrer ce moment 
fatal : il s^enfuit préf^ipitamment, perdit en fuyaut 
son épée et ses diamants, et alla mourir en Occi- 
dent, revêtu du Tain titre ô'empereur de Cons- 
tant mople (127S). 

* Philippe DE Cot"JîTENAY,filsdu précédent, garda 
tonte sa vie l'attitude de prétendant au trûne de 
Byïance, Dans sa jeunesse, mn [>ère l'avait donné 
en otage à des Vénitiens à qui il avait emprunté île 
Pargent. Quand tl eut recouvré sa liberté , il alla . 

8 
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trouver Cliarlt^ d'Aiijuu on Italie, et traita ave<: 
lui |M>ur les inuyenN defairi' valoir les «ln)i(> «iii'il 
s attribuait sur i^m^tall(inoi)le. 11 voulait , aiil<^ 
lies VénitieDs, faire la guerre àreu)|NTeur Palco- 
loHue; niais ce projet ius<Mis(' avorta, et Phnipiie 
iDuunit en 128j, ne laissant dantn' enfant 
qu'une tille, Cufhcnne, qui iiérita ile sts [in^ 
tentions et les apporta en «lot avei* la terre de 
Cuurtenay à son cousin Charles de Valois, prince 
du sang (13iK))- 

Divenn-s branilies «le Courlenay ont eu quel- 
que iuipttrtance : te sont i-elleS'le Bi.knkvi , <lont 
>ortait 4-e (^aspanl de Courtenay qui plaida dix 
.uis Siius Henri IV |K>ur iHre rivonnu prinre du 
>au^; la branehe de Ch\mi>ii;m:i.i>>. «|ui a fourni 
{vlusieur> noms au\ ileu\ eroisa«les de saint [.oui s 
ei aux lîUtTreo •!•' riandre:le< hranthes di- Vm. 
viLLO!«. 'le Tam.\\ . ete. Lejl\>. 

l>»ctiouu cfif in %iiM.«*r. V. .•■,•,•:.■•. Hu Tilli't. Ar- 
ateil dis H(*is ..'-. f'rauct, ««. ^ l fs Mftnriens d^s crm- 
fades — I ^ I*. I <*li>nir. 11. sai5 rt *u\\. - i«>n peut \o\r 
daiMte P. I rlonF IVQuiiitTjttnn di> ïl p)ei.*f< fort curieu- 
9c> piiMure* i»*r h** rAturf»*n.iv, .Ir im*^ a 1"ST, pour re- 
^riiiliqu^r leur qujllti* «ïi> prlDcoit du sine, fa «IctiiI^tp 
4r< Courlt^nsy a ele Mmr dr Kauffremont. qiit pL-<Kla 
jiL»<i. rt mourut ta !~- v ] 

*€iirRTBXAT (7f(i;i . honinie 'l'État irlaiidai.s, 
ne vers i"U , mort en isio. \\ de^temlait îles 
IVv l»n^))i^e. Pn^tf'ie (Kir li-inaniui> ri>\\nN|ienl, 
IopI ii-*uteuant rirlauili'. il devint >ivrt't.iiri' «le 
eet lioiiiiiie d Mat. En i7*<i> il vint >ief;er au |>ar- 
leniiiit iH»nr l'amwovtii . .'t .'ii i"Si 1 1 i"ii' i! Kit 
reelu \Ki\ v: inèmo Umru. Il prit parti l'ouïr ie.s 
wtiiis.N. ei l'MSipi'IN trii»iuphor>Mit it itt i»iirtie île 
leur «blitiini?liat»-»n m qualité- diu^iKvti.iir de 
l'artillerie. 11 ûit un 1.-^ iii!i.:iiis>aiiv^ le la tr»»- 
si»reMe m'U- .»• «.oisit Jiiiiiisîeîr l'e lov en i^-.V». 
Il était depuis l'iUi l'piesentanî d'\ppK'i'\. et 
quitta <o"i >iege l'n iSi \ Sa iarrie;e iH'liti.iue 
se nsunir en quel.juos jK^int-i iiniti-knjnts : l^rs 
de la 4uerrf d'Amérique, it a\ait }\Ki' iajiuene 
-ndi<piHi.viNe j>i'ii' l')K>n!ieur «le rAniiletonv . 
qU'.»ioU'- !>ii^e eîKUite :i lui arîMiuement avec 
le* Amerioaiît> : il s'était pi «MiiMuv v:i i^pi ivMitre 
la triite des ne^ri\> ainsi que i.on!rf le.» mesures 
pr\H*»sees par Pitt jsMîr alu sser U Frame. et en 
l'v» il avait vote eontrt* la suspinision d.^ 17/.:- 
^e.:."c c-'-ptiji. On a le lui ; /'.</ i,:.* Ht.ir'.i- :f ' 
!>' ..<».. 'tîir* ./.'.=j>..;, l'Sii. iii-i ; — r''. .'> 
.<:'P*htc::lrit'lf\:.-us i r'it !'.:•'< .-civ/h';. *: u 

FTiiHCt, fi .: l'r-.Tr-i" ff H" r':xSr!ti : l'*A\ 
iu-S'"; — .-4 /»'.;,i"fi- :." .: ..: ; ■■.i.".ysi\;"".K\:.' K-.- 
'tfic ',r r.;r ^ (';.v; n ;\»." :..•«•";. »:.;'i;/vs.<r-.:' '.' . 
W. «<ir*c ; i'9.>. in-S'; — i\e presKn: Sr.:fz .>t 

.WiIl'IrTjî, Ans \lH:i P ',i-'p ♦'! *"lM/il"t .î'i.î 

/Mil ; riM, in-S'. 

^«.^ Na*. V.";:". » ».'.;,*JT. 

co i- H ri^: I* K k- i ...:,.:'! \ lu.^torien iranvais , 
ue.^ Saulieu. en i" ":, uuMt à Pij»Hi. en mai î'Si. 
U prit l'habit «vvie>n,NlKpie, pn»re>s.i au *vîîi-^e 
de Oyon, e« > de\i:iî M»i.>- pri!U-.|Ml l aMv i\\:i- 
!et>«!V a l'ounu piu> .le NefeeeMt> arîh'lo> jUnk» .t- 
l»hiq)k> à 1' .• 'Kvi-;.; ..'.cet au iV;ie'«.':.:i'Y .V 
I .•»■«■•■ il •» nv»u-*eu;emont i\MiqMU* tout vv ^jui 
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a été <^Tit comme géographie «!t liîstoife sur la 
ilour^o^ne , mais il a lui-même publié des fiai\a 
|Mrtieuli«^res. On a de lui : Description générak 
vf part ivu Hère du Duché de Bourgogne; 
Dijon, 177'i à 1785, 7 vol. io-8°, en collaboratMo 
avLH: Bt'tpiillet : devenu rare, cet ourrage a été 
récemment réimprimé à Dijon ; — fiistotn 
ahriyte du Duché de Bourgogne; Dijoo, 1777, 
in- 1 2 ; — La Relation du grand prix de Beanne, 
pirvcdce d'une Mottce sur tes Jeux des anciens 

i fV iur l'origine des compagnies de Parc, de 
r arbalète et de F arquebuse; Dijon, 1776, in-ff". 
Ersrh. Ija France littéraire. - Desrssarls, £«« Ji^ln 
Htt. 

*coFiiTRT {Jean-Jacques ns), poète gascon, 
vivait à la lin du dix -septième siècïe. H a laissé 
deux pastorales en patois ageoais : Ramounet,ou 
iou paysan ngenes tournât de la giterro;A%iû, 

: 1G84 ; — iL</ Miramondo; Agen, 1685. Chacune 
de ces pièces est en rinq actes ; elles ont été réim- 

, primées à Afcen , en 1 70t ; il existe aussi une édi< 
lion de Ramounet, Bordeaux, 1740. Il ne Eut 
pas demander un graml mérite littéraire à ces 
compositions; mais Tidiome qu'elles présentent 
leur donne de l'inlérôt. G. BrijHet. 

G. BniMt, BrcutHl d'opuMcmles et ds frmgwienU a 
rrrs patoii; lU», in-1^, p. 169. 

GorRTiAL i Jean- Joseph) , médecin fran- 
çais, vivait en 1709. 11 professa Tanatoniie à 
Tikulouse, et devint conseiller-médecin ordinaire 
du roi. Un a lie lui : Dissertation physique sttr 
tes nui titres wtreuses gui altèrent la pureté 
de l\iir de Madrid , trad. de l'espagnol de Jua- 
nini; Toulousie, 1685 « in- 12; — Nouvelles Ob- 
<trv ^(toHs tiuutomiqws sur les os, sur leun 
m'iiii'.lies t xtraordinuireSj etc.; Paris, 170à, 
in-i_\ et Leyde. i:i»y, m-S** : cet ouvrage co«- 
tient une explication trè^-précise de la fonnatioD 
des suture*. 

rorul. His:oireii€ ta tkimrgie,— Éloy, Dictionnain 
.ur. ".;!<- .:V l'a Mtdtcinr, - Chaudon* et Delandloe, 
r..-:,-- :i--- \Utorique. 

'rorRTH.s .Jiin des), historien français, 
\ivàiî dans la première moitié du seiatlème siècle, 
i; fjt liistoricvs:r.-plie du rui. On a de lui : Mer 
if : > Histyu\ s, '.'Il chroniques de France, extroH 
t -I pur* if .;fr ^:...^ç /« oHciens chroniqueurs 
v'.'M K-'if «vn7 depuis la création du monde; 
Vit\>. ::.i^-i:>16, ? Toi. în-8° , et ï^aris, 1517- 
i.MS. -* vol. in-fol. 

! «flos;. ny.. ^iiî , e3. Fontetto 

coi'RTiLZ DE SAXOftAs, OU, oomme t'é- 
i rivent plusieurs Ntigraphes, Sâ5dras de Cocm- 
TU7 rrpi VFKO.K Catien ^ , pol3rgraphe français, 
ne à Mvvitarvis. en hUA. mort à Paris, le mal 
l'r'*. Après av.»îr été oâpitatlie au régiment de 
Ch.r.i4vi<:ut\ il so r^dit en Hollande , en 16^, 
ixvir ^ fairv imprimer ses ouvrages, nombreux 
îe-.t. qu'îî hiieOt été tliftTcflede puMIer en France. 
T:: uyMne liiaps il adopta le pseudonyme d9 
V.-: • ■■ r V Jns-'tue h il n'y ar^t rien que de licite 
.'..lus sa vvn>!u5:e: ma*? il n'en ftit plus ainsi do 
i-.Kvv.eîit :;u'il écrivit oMitro son pays rni litre in- 
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€on4uHe de la France depuis la 
'- ; Î683, m-12. Par un retour 
vénale, il &e réfuta liu-mêrrie, 
ouvrage ayant pouf titre : Réponse au 
futé : Ui Conduite de la France de- 
de M mè/^ue ; Coio^e, 1683, 1684, 
tte f<Qis ce fut la Hollande qui m fàclia la 
Courtilx ûe Sandra« fut obligé de qiiitter 
U revint en France, ou y demeura quatre 
094, il retourna en Hollande, et y se- 
isqu'en 1702. ReTenu en France » il 
ordre da roi, à la suite d'une 
Ltions scandaleuseit, tes Annales 
re^ta pendant neuf ans enfermé à 
!e. n profita des loisirs forcés que lui 
détention pour composa de nouveaux 
i, qu'il publia lorsqu'il fut rendu a la 
Était doué d'une imagination féconde, 
.Au jugement de Bayïe, Cour- 
avait de la vivacité et de la 
»i onanit're de narrer avait delà grâce, 
prétendus historiques tiennent du 
]iie de la réalité. 
s, on a de lui : Mémoire. 
êvvn> < nnements remarquables^ 
règne de Louis le Grand, Vélat oit 
«f lors de la mort de Louis XI II 
oit elle est à présent; Cologne, 1683, 
iitsinirf fîix promesses illusoires 
ff*ej ; 1684 jn-1 2 ; — Ze^ 
de la France; 1684, 
Conduiiede MarSy néceJisairêàtous 
oni dessein de s'y engager^ autorisée 
vez dans ces derniers temps^ 
ireji contenant divers êoéne* 
naNeji arrivezpendant lagnerre 
; La Haye, 1685, in-n; — Zie« Con- 
denses du grand Alcandre dans 
, avec les intrigues de la cour; 
pfôiivcaux Intérêts des Princes ; 
lfl8:î, iii-12; 1686, in-t2, et 16d8; — 
f<' de Turenne, par /m Buis- 
régiment de Verdelin; Co- 
i^<ii ndye, 1695, in- 12 : ceDuBois- 
eiifité tp)e âam rimagination de 
Conquêtes du marquis de Grana 
Bas; 1686, in-12; — Vie de Va- 
; fr.>lVn/ru' |6»6, et 1691 in-12; 
H politique; La 
s de M. le C. de B. 
Tort ) concernant ce qui s'est 
particulier sous le ministère du 
ifé Micfietieu et du cardinal Mazarin, 
s particularités du règne de 
Grand; 1687, in- 1^;— Bistoire de 
dé Hollande , oii Von voit ce qui 
de plus remarquable depuis Van 
•en 1677 ;— La Haye, 16H9, in-17 ; — 
/ Jean-Bnptiste CoUtertj 

voit ce qui s'est pfiKsé 
V i.otfts (c Grand jusqu'en 1683, 
ques sur le {/ouveniemenf du 



royaume de France; ha Haye, 16{>4,in-t5j — 

Le grand Alcandre frustré , ou les derniers 
efforts de r amour $t de lu vertu, histoire 
galante; 1696,inl2;— Z'J?/i^c des nouvelles des 
cours et de t Europe ^ journal commencé et con- 
tinué pendant quatre mois en 1698: le reste fut 
supprimé , et le libraire condamné au bannis- 
sèment ; — Mémoires de Jean- Baptiste de La 
Fontaine, chevalier seigneur de Savoge et de 
Fontenag, brigadier et inspecteur général des 
ai'mées du roi^ contenant ses aventurer depuài 
ify3Q jusqu'en 1697; Cologne, 1698, in-12; — 
Mémoires de M- d'Ariagnan, capitaine-lieute- 
nant de lapremière compagnie des mousque- 
taires du roi, contenant plusieurs choses se- 
crètes et particulières, arrivées sous le règne 
de Louis le G^rand jusqu'au siège de Maés^ 
frichl; Cologne (La Haye), 1700, 3 voK tn-1^; 
c'est dans cet ouvrage que M. Alexandre Duiriâs 
parait avoir puisé les m^ifériaux de !^on célèbre 
roman des Mousquetaires ; — Mémoires du 
marqua de Montbrun, où Von mit quelques 
événements particuliers faits et anecdotes ar- 
rivez depîUs le c(rmmencementdu dix-septième 
siècle Jusqu'en 1632, ow environ; Amsterdam, 
1702, in-12; — MtHnoires de la m^tj^quisc dé 
Fresne; Amsterdam, 1701, in-12 : cet ouvrage, 
aussi peu véridique que les précédents, eut ce- 
pendant beaucoup de succès : il est amusant el 
intéressant; — Entretiens de Colbert et de 
Bauyn sur la successwn d'Espagne et autres 
affaires curieuses; Cologne, 1701 ; — Anîiales 
de Paris et de la cour }mur les années 1697 
et 1698 ; 1701, in-12 i — Mémoires du comte de 
VordaCy général des armées de F empereur, oà 
ron voit ce qui s'est passé en Flandres depuis 
ran 1661 jusqu'au siège de ]>iamw\ Paris, 
1 701 ,iD-l 2 ; — Mémoires de M. de B., secré faire 
de M. le C. de B, dans lesquels Von découtyre 
ta plus fine politique et les affaires les plus 
secrettes qui se sont passées du règne de Ltfuis 
le Juste, sous te ministère de ce grand carrfl- 
nalf et Von y voit quelques autres cfioses eu- 
rieuses et singulières sous le règne de I^mis le 
Grand; Amstenlain (Roueu), 1711,2 vol. in-t2 ; 
— Histoire du maréchal de La Feuitlode; 1713, 
în-12; — Vie du chevalier de Rohun (qui eut 
la tète tranchée en 1674 ), Ces deux derniers oti- 
vrage« sont iwisthumes aiosii que te suivant : A ven- 
ture^ de lu corn (esse de Stras ttmtrg et de safîfle^ 
par rauteorrfps Mémoires du C, dv /?• ,• La Haye^ 
(716, io-12 ; quelques exemplaires portent le titre 
d'jyUfoire. Courtili de Sandras a laissé en ouhe 
plus de quarante volumes manuscrits. 

UloDR* BlbL hiitirr. (U^ la trnnre, - Nlc^ron, M^^m , 
jlet \X -Drsrwaris l.fsfièrlBt iitt.- Qnêrara, La Fr, 
m.- IV.ivle Hép. aux QuÊSt, d^n fronneiati Nouv. <t« 
la Sép, des U tirés. . ,. , . * 

COURTiw (JwffMwenB), diplomate et mora- 
liste français, né à Riom, en 1622, imjrt à Parts^ 
en icft5. Son père était steffier en chei du [«ireau 
des ânances de la généralité d'AuviTgne. C«urti» 
pas?;a en Suèrle en 1645, avec Pierre Clianu, rési> 

S. 
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lient, puis ambassadeur de France auprès de la 
reine Christine. Il réussit à plaire à la reine, qui 
le choisit pour secrétaire de ses commandements 
et ](' plaça plus tard avec la même qualité auprès 
de Charles-Gustave, héritier présomptif de la cou- 
ronne , alors générahssime des armées suédoises 
en Allemagne. La reine fut si satisfaite de la ma- 
nière dont Courtin exerça sa charge , qu'elle le re- 
plaça près d*elle, le fit noble suédois en 1651, et lui 
donna une seigneurie. Un changementde ministère 
détermina Courtin à revenir en France; mais Char- 
les-Gustave à son avènement le rappela en Suède. 
Il alla donc rejoindre le monarque, alors en Po- 
logne, et le suivit dans ses expéditions. Charles- 
Gustave le nomma ensuite envoyé extraordinaire 
en France. À la mort de Charles-Gustave, Col- 
bert chargea Courtin de représenter la France 
comme résident général auprès des puissances 
du Nord, et de conduire* en 1662, les négocia- 
tions avec l'Angleterre relativement à la restitu- 
tion de Dnnkerque. Courtin a laissé les ouvrages 
suivants : Traité sur la Jalousie; Paris, 1674, 
|n-l 2'; — Traité de la Paresse, ou Vart de bien 
emploger le temps en toutes sortes de condi- 
tions , Amsterdam, 1674, in-12 ; et avec des ad- 
ditions considérables, Paris, 1743, in-12; — 
Traité du Point d* Honneur ; Paris, 1675, 
ln-12; — Nouveau Traité de la Civilité qui se 
pratique en France parmi les honnêtes gens; 
Paris, 1675 et 1762, in-12 ; — Traité du Droit 
de la Guerre et de la Paix, trad. de Grotius; 
Paris, 1687, 2 vol. in-8°; La Haye, 1703, 3 vol. 
'm-M',-- L'Esprit du saint sacrifice de Vau- 
^e/;Paris, 1688, in-12. 

Cliandon, Nouveau Dictionnaire historique. — ■ Qaë- 
rard, La France littéraire. 

*coiTRTiN ( Eustache -Marie- Pierre-Marc- 
Antoine ), magistrat et littérateur français, né à 
Lisieux, en 1768, mort à Garches (Seine-et-Oise), 
en février 1839. Il était en 1790 avocat au 
parlement de Rouen, et sollicita la défense de 
Louis XV I devant la Convention. Atteint par la ré- 
quisition, il fut attaché à divers états-majors, et 
rentra dans la vie civile en 1796. Après avoir été 
employé comme secrétaire général de la liquida- 
tion au ministère de la guerre, Courtin fut nommé 
en 1803 substitut près la cour criminelle de 
la Seine, et devint en 1811 avocat général à la 
cour impériale de Paris. Dans les cent jours 
Courtin remplaça Real à la préfecture de po- 
lice; mais, opposé à la restauration des Bour- 
bons, il fut, à leur retour, exilé pn Belgique; 
cependant il obtint en 1818 la faculté de rentrer 
en France. Outre la profession d'avocat, à laquelle 
Courtin eut alors recours, il se livra à d'utiles 
publications, parmi lesquelles on cite en pre- 
mière ligne l'Encyclopédie moderne, à laquelle 
concoururent les nombreux amis qu'il comptait 
dans les lettres et les sciences ; die paurut de 
1824à 1832, soQS la direction de Courtin, en 
24 vol. in-S", avec 2 volumes de planches. 
Elle dot réfanirimée ma un wjipléineiit par 
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MM. Firrain Didot, acquéreurs de cetonvrage: ils 
en ont publié (de 1844 à 1853,) une nouvelle édi- 
tion, sous la direction de M. Léon Renier. Cette édi- 
tion, à raison de ses corrections et additions nom- 
breuses, et de trois volumes de planches, forme 
un ouvrage presque nouveau. Les savants les plus 
distingués ont concouru à son amélloratikxi, 
et la modicité de son prix Ta mis à la portée de 
toutes les fortunes. Cette importante publicatioo, 
qui, en raison de son mérite, a réuni plus de dix 
mille souscripteurs, forme, avec la Aouvelle 
Biographie générale, qui en est le complé- 
ment, le répertoire encyclopédique le plus récent 
et le plus exact que Ton connaisse. — M. Coartio 
a laissé manuscrit un ouvrage intitulé iiLa po- 
lice envisagée sous tous ses rapports. 
Biographie des Contemp. — Quérard, La Fr. UU. 
eeuRTix ( L'abbé François), poète français, 
né en 1659, mort à Passy (Seine), le 5 janvier 
1739. Il était abbé du Mont-Saint-Quentin (Pi- 
cardie), et membre de la société épicurienne du 
Temple. Lié avec les poètes et les philosophes de 
son temps, il eut pour protecteurs et amis le due 
et le grand-prieur de Vendôme, La Fare, J.-6. 
Rousseau, Voltaire, Chaulieu, etc. On ne con- 
naît de Courtin que cinq Épîtres, imprimées 
dans les œuvres de Chaulieu. L*abbé Courba dut 
sa réputation à sa bonne humeur, et surtout au 
vers que ses illustres confrères lui adressèrent 
souvent. 11 reconnaissait lui-même sa médiocriîé, 
et disait dans une de ses épltres à Chanlieo : 

Entre deux fameux poètes, 

Tels que La Fare et Roosseau, 

Faat-tl mettre les sornettes 

Qui partent de mon cerveau? etc. 

Voltaire, dans une lettre au grand-prienr de 
Vendôme, dit que Courtin 

.... Gros, gras, rond, séjoaraé, 
Qtadin de PapUnanie, 
Porte un teint de prédesUné 
Avec la croupe rebondie. 
Goqjet, Bibl, française, 

COURTIN ( Germain de ), médecin français, 
né à Paris, moit vers 1597. Il fut reçu docteur 
en la Faculté de Médecine de Paris en 1576, et y 
enseigna la chirurgie depuis 1578 jusqu*en 1587. 
On a de lui : Adversus Paracelsi De trilfia 
Principiis, auro potabili, totaque pyroteck- 
nia portentosas opiniones ; Paris, 1579, in-4*; 
— Les leçons que Courtin dicta à ses élèves ont 
été publiées sous ce titre : Leçons anatomiques 
et chirurgicales de feu M. Germain Courtin, 
docteur régent en la Faculté de Médecine à 
Paris, dictées à ses écoliers estudians en 
chirurgie depuis Vannée 1578 jusqu'en 1587, 
recueillies, colligées et corrigées par Estienne 
Binet, chirurgien juré; Paris, 1612, et Roues, 
1656, in-fol. 

Hazon, Notice des homnus les plus célibru ée to 
Faculté de Médecine, 9L - lUoUn, DeserifiiM i» 
rHomifM. — Goeiick, Histoire de rAnatomU. — Kof, 
Dictionnaire historique de la Médecine, 

GOFRTiN (Nicolas), poête français, vivait 
eo 1675. était professeur de rhétorique à Vth 
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te Paris, poète médiocre et savant diii* 
n a de lui ; Charlema^ne, ou le réta- 
tde VEmptre Homain^\immt\ Paris» 
'12; — ConieHus Nepos, ad nsjim 
a^cc notes ; Paris, 1 675, 10-4*^;— €Aar- 
pénUcnij poème en cinq cbanis ; Paris 

i en mémoire àm cinq plates vior- 
Sauveur)^ suivi de : Les Quatre fim 

.€, |»oeme chrétien, «t la Chute tVA- 
; Paris, 1687, in- 12 ; — Nouvelle Con- 
ta franche-Comté; poème; Paris, 

iàHotfi, hist. drfi ia France, 

IN WKciswit (JacquM)^ poêle fran» 
u 1560, mort en 1584. Il était fiîs d*un 
pai lement, liomine distingué lui-uiême, 
uivant Gilles Bry , le dernier bailli dn 
rot>e longue, et qui mou rut assassiné, en 

la forêt de Bellesrae, Certaines de ses 

>n élépe âur la mort de Rémi Belleau, 

Je, mt^ritent mmw que l'oubli dans 

» sont tombées. Nous avons iklni une 

en vers français des bymnes [ijrec^iies 

, évoque de Ptolémaide^ et nu recueil 
qu'il publia <în 1581 : il n'avait alors que 
n ans. Ce recueil ^ dédié par le jeune 
nne de Joyeuse, contii'nt l'épithalame 
sur et de Marguerite de Lorraine , 
todes et deux livTes sous ce titre % Les 
de Rosine, L'éloge de Tauttîur par 
^caliger, Claude Binet, Jean Bonne- 
., est placé en tête du volume. 

Courtîn nous a laissé enrore quelqoes 
anoscritcs. 11 parut anv grands jours de 
et, comme Estienne Pasquier et tnjit 
illustrations de Tépoque, il clianta, lii 
puce de M"** Be^rodies, rt composa sur 
' one nièce de vers. îl mourut à vingt- 
is. ï. »• 

ibUothéqtt» française. 
iTiiox ( Gitspard Le Coiti>A8SEUH nE 
►BT, marquis pe), guerrier et 
içais, né m 1715, au chMeau 
(BourgOjjne), mort k; 4 octobre 
était f-apitainc à seize ans, et suivit 
d^aide de camp son oncle le marquis 
►nt-Tonnerre an siège de Philisbourg et 
campagne* qui suivirent ce siège. 
Wrédïal général des logis de r^va- 
servit en Botiéme en 1741 , soiis les 
maréchal de Broglie , et fut Mt^ss*5 au 
it du château de Frauenberi;;. Il fit 
campagne suivante, dans laquelle il 
îe au célèbre cumlc Maurice de Saxe; 
i tes de sa blessure Tobligèrent de re- 
carrière nnlitoire, Courtivron se livra 
sr aux sciences, et fut reçu en 
tembre adj^iint par V Académie. 
serval ions sur les couverhtres 
lûos ÏArt du Couvreitr ; — Sur les os- 
den pendules dans tes arcs de cercle^ 
\ent lorsqtit ces arcs ont peti 
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d'étendue; dans les Mémoires ae i Académie 
des Sciences de 1748, avec planches; — Sûre 
^famère de résoudre par approximation les 
équations de tous les degrés; même recueil; 

— Obiiervations sur la maladie du gros Bé- 
laiti faites à Vocca^ion d'une ordonnance qui 
proscrivait l*emploi des cuirs des animaux 
morts de la maladie contagieuse ; même 
recueil, 1749; ~ Discours sur la nëceMïté de 
perfectionner la mélallurgie des forges^ 
pour diminuer la consommation des bois, où 
ron donjie qtielques moyens fort simples d'em- 
ployer les mines en roche de Bourgogne 
aussi utilement que celles en terre de la 
même province; m^jn& recneil, 1752; — Re- 
cherches de catoptrtque; sur la comparaison 
de l'effet des miroirs plans et des miroirs 
sphériqueSf à des distances quelconques;ibiù.j 
avec deux planches ; — Journal sur la nais- 
saîice, le^rogrès et le terme de la maladw 
contagieuse du gros bétail , etc. ; ibid. ; — 
Essai d'expériences sur quelques voies de 
communication du gros bétail; ihid.;— Traité 
d' Optique f où l'on donne la théorie de la lu- 
mière dans le système newtonien ^ avec de 
nouvelles sohtiions des principauj' problèmes 
de dioptique et de catoptrique; Paris. 1752, 
ifî-4**; — V Art des Forges et Fourneaux 3 avec 
Bouchu et Duhamel; Paris, 17Gl-fi2, 4 parties, 
in (oh; — Méthode pour déterminer la hauteur 
du jî^le, sans être obligé d'avoir égard à la 
réfraction , ou du moins en n'employant que 
très'peu cet élément; dans les Mém, de l'A- 
cadémie de^ Sciences de 17C1, avec plancher. 

Condor cet. Éloge de M. U marquli de Courtionm: 
Mémoires do V .académie lies Sciences, ta avril JTBft. 

— llprlrianct, Ikscriptiondes Jrtt et Métiers, I^ — <iup- 
Tard,La France littéraire. 

€c»UATiVRo:v ( Antoine-mcolas-Fhilippt^ 
Tanncguy- Gaspard Le CoMPiVSSEuii nr. Créoci- 
MoiSTFORT, marquis de), administrateur c^litt^ 
rateur français, né à Dijon, le 13 juillet 17^3, 
mort au chAteau de Bussy-la-Pealc, le 28 oc- 
tobre 1832. 11 fit ses études à Douai, 1«s per- 
fectionna à Ileidelberg, entra à récrie d'AQXQDiir^ 
et en sortit en 1771 cormne lieutenant d*artMc 
rie. En 1777 il était capitaine dans Rayal-fV>- 
logne cavalerie, et devint lieutenantreolowl ûim 
r'^ de carabiniers. En 1782 il fut r«ço 1 
de rAcadtmie de Dijon, à laquelle il afaiti 
plusieurs travaux historiques. En 17», 1 
la révolte des troupes françaises iiPïancy,! 
tivron fut assez heureux pour ^àtmr li «ie 
chevalier de Malseignc, que les 1 
massacrer. Bien que partisan des» 1 
tiques, Cûurtivron recula dcraflt loi < 
ultra-révolutionnaires, se r^ft^t.1 
rentra en France dès qti'iJ pitf le \ 
ger. 11 fut alors élu nsaire à^ F 
nommé pr reropercar l 
louv-lfrie de la C^Ste-^^fcr- fc l«i«k \ 
nemeat des Boarbovtf hâ 9ê^ê li i 
jon. On a du mariai» « 
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politiques économiques et philosophiques; 
trad. de l'anglais de Rumfort; Genève et Paris, 
1799, 2 vol. in-8"; — Moyens faciles de dé' 
truire les loups et les renards, etc. ; Paris, 1809, 
hi-S" ; — Éloge historique de Louise-A uguste de 
Meklenbourg-Strelitz, reine de Prusse , etc. j 
Dijon, 1818, in-8". Il a laissé en manuscrit un 
Voyage vinographique dans la Côte-d'Or, et 
une traduction de la Jeanne d'Arc de Schiller. 
Quérard, La France littéraire. - Desessarts, Jjct Siée, 
littéraires. 

^COURTNBT (Guillaume), prélat anglais, né 
en 1341, mort à Maidstone, en 139C. 11 fut élevé 
à Oxford. A vingt-huit ans il devint évéque 
d'Hereford ; il fut onsiiitti élevé au siège de 
Londres, où, en 1377, il cita devant lui le chef 
de secte Wicleff. Celui-ci maltraita le prélat de 
telle sorte, qu'il y eut presque une émeute à 
Londres. En 1381 Courtney fut nommé chance- 
lier, et plus tard archevêque de Cantorbéry. 11 
continua de poursuivre Wicleff et les i)artisans de 
ce réformateur. 

Rose, Hew biographical Dictionary. 

COURTOIS ( Alexandre-Nicolas ) , juriscon- 
sulte français, né à Longoion (Lorrame), le 
24 novembre 1758, mort le 12 janvier 1794. 11 
débuta au barreau de Nancy en 1783; mais il 
quitta cette profession pour suivre ses goûts 
littéraires. Membre des académies de Chàlons et 
d'Arras, lauréat de celles de Nancy, Besançon, 
Rouen, etc., Courtois devint successivemejit ré- 
dacteur àxi Journal de Deux Ponts-, du Jour- 
nal général de V Europe, imprimé à Hervé 
(pays Liégeois); des Mélanges de Littérature 
et de Politique, imprimés à Luxembourg ; et de 
plusieurs autres feuilles françaises et étrangères. 
En 1789 Courtois fut élu membre du district de 
Longwy, puis de l'administration du départe- 
ment de la Moselle. En 1 792 le ministre Lebrun 
le délégua en qualité de commissaire national dans 
les Flandres orientale et maritime. En 1793 Cour- 
tois fut nommé, le 19 juin, accusateur public près 
le tribunal militaire de l'armée delà Moselle ; mais 
il fut bientôt décrété d'accusation , comme mo- 
déré ; il se retira alors à Longuion, et y remplis- 
sait les fonctions de juge au tribunal civil lorsqu'il 
fut arrêté avec toute radministration départemen- 
tale et conduit à Paris. Condamné à mort, il 
écouta son arrêt avec calme, et monta à l'échafaud 
en chantant la Marseillaise, H avait trente-cinq 
ans. Le même jour deux de ses frères tombaient 
blessés en combattant dans les armées françaises. 
Courtois était lié avec Bernardin de Saint-Pierre, 
François de Neiifchâteau , l'abbé Grégoire, La- 
cretelle, Palissot , Pilatre de Rozier, etc. On a de 
lui : Observations pour la ville de Longuion, 
du département de la Moselle; Paris, an ii , in- 
12 : c'est wi mémoire dans le but d'obtenir réta- 
blissement d'un tribunal à Longuion ; — Idées sur 
V estime du marc d'argent, nouvelle mesure de 
la valeur des hommes, donnée par la majorité 
en pokP de PÀMsemblée nationale; in-12 : Cour- 
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lois avait pour but de démontrer qa'one loi qui 
faisait découler de la richesse les drcHts à l'éligibi- 
lité législative consacrait Taristocratie des riches 
et n'établissait en France que des oppresseurs et 
des opprimés ; — Réflexions sur une brochure 
nouvelle intitulée : Ultimatum; in-12; — La 
Grille, conte gascon, publié dans le Journal de 
Veux- Ponts ; et plusieurs pièces de poésies in- 
sérées dans les journaux du temps ou restées 
manuscrites. 

Bëgin, biographie de la Moselle. 

'COURTOIS { Edme Bonaventure) y homme 
politique français, né à Arcis-sur-Aube, en 1750, 
mort à Bruxelles, le 6 décembre 18 IC. 11 devint 
receveur du district à Arcis-sur-Aube lors de la 
révolution, dont il se déclara partisan , et fut élu 
disputé de l'Aube à l'Assemblée législative, 
puis à la Convention nationale. 11 vota pour U 
mort de Louis XVI sans appel ni sursis. Cliargé 
après le 9 thermidor de l'examen des papiers de 
Robespierre, il fit un long rapport, qui compromet- 
tait plusieurs députés et un grand nombre d'a- 
gents. Le 5 avril 1795 Courtois entra au comité 
de sûreté générale, lit prendre le 1*''' prairial des 
mesures rigoureuses pour comprimer les sec- 
tionnai res insurgés , et se prononça fortement 
contre les démocrates. Après le 13 vendémiaire 
an IV (10 octobre 1795),ilfitpartie du Conseil des 
Anciens , en sortit en mai 1797, fut réélu en mars 
1799, et prit une part très-active aux événe- 
ments du 18 brumaire an viu (9 novembre 1799). 
11 dénonça, àla séance du 19, Arcna, comme ayant 
voulu assassiner le général Bonaparte, et annonça 
faussement qu'un mouvement populaire se pré- 
parait dans Paris. Courtois entra ensuite au 
Tribunal. 11 y fut accusé de concussion; il essaya 
de se défendre, mais ne fut point écouté, et sortit 
de ce corps lors de la première éliuiinatiou, eo 
l'an X (mai 18o2). La fortune de Courtois avait 
servi de base à ces accusations, restées sans preu- 
ves. Retiré à Ramblozin, village de la Meuse , il 
s'y occupait de belles-lettres et d'agriculture, lors- 
que la loi contre les régicides vint le frapper et le 
forcer à se retirer en Belgique. Son domicile fat 
violemment envahi, ses papiers saisis, ou sous- 
traits et dispersés. Revendiqués après sa mort 
par son fils,.le demandeur fut écarté par une fin de 
non recevoir. Il résulte du procès qu'il se trouvait 
parmi les papiers de Courtois les manuscrits sol- 
vants : Rapport sur les papiers de Robes- 
pierre, revu et augmenté; — Histoire de la 
révolution du 9 thermidor ; — Notes histo- 
riques et matériaux de mémoires avec des 
pièces justi^atives de la plus haute impor- 
tance pour la famille royale ; ^ Louis XV m 
pendant la révolution ; enfin une foule de do- 
cuments authentiques et autographes relati£3anx 
personnages les plus importants de l'époque. 
Ces précieux renseignements sont perdus podr 
l'histoire. On a de Courtois : Rapport fait 
au nom de la commission chargée de Vexa- 
men des papiers trouvés chesi Bobespierre 
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etii Pam, au m 079^) ^ 3 vd. 

Cniitmaire, ou suile de mon 

pjiort du 16 nivôse sur les papiers trou- 

I nom 

ah iur les émnenienH du » thermidor \ 

79.V1. iii-H^ 
f^ / 'iORfU?i[/c. — (iaUrie hisLa 

- ^iDyrajïAki mtjitft'rTjo 
l'fK tfi'j'.jnrne (1815)- — On^fir*!, ^<* 

rois (Hilaire), poëie français^ né à 
ir<?fl\, vivait en 1653. 11 était avocat aux 
firésifHâtiit du Ctiâtelet de Pans ^t de 
On a de lui -. VoianiiUsD^ recueil dV- 
latînes; Paris, 153H, in-8''. Dans son 
dkaUitre à Gabriel Lé Veueur, évêqoe 
k, Vauteur jostilie ainsi la création du titre 
fses (joësies : Tel ad aynicos partim vo- 
'%nt, vel eruditorum notas subitnrm 
in lucan nunc primum atub iuo 
amt volatiirss. Courtois reçut à ce 
r^iigranmie suivfuite : 

[ Ane tul^iuLliUâ^ nuper «iia rariuina quidaru 
^^f.M .nt levIUkt^^^ volire. 

lOOf r«|$c^ii« Couriotà sont: Vutiqnei latins, 
I fk IHogène Laerct; Paris, 1541; — Ui 
UiiCaiéQii de Véiat de ehanûetier faite par 
tfr<f, avec âiueliiues diabgufts; Paris, I5i5, 
• âpUafihes, tant en fran<;ais qu'en latin, 
rt étf mfssire Claude d\innehout , 
' ; Paris, J563, in*»^', 

,<«HÉ», - LaCroÉA du Mnliic, Jïî- 

iiB (/acçui^i), dit itt Htiurguujnon, 
ne en 1621, à Saint-Hippolyte 
(lié), mort \i Rome, en Hi7*ï. Le« 
elles cultivèrent de Ijonne heure 
^sittons. Dès l'âge de quinze ans il avait 
ij[> acquis dans la f>ratique du dessin 
eioture. L'artiste adolescent partit iKjur 
Tet» s'étant lié a Milan avec un oflider 
s, il suivit Tarm^e, dessinant les scènes 
^ 6)teâ que la vie mîlîtAtre fai&ait passer 
"joyeux, s'exerçant à la fois dans le genre 
lies et daui; cêlni du paysage. Cainps, 
, combats , eacarniouclics , sit'^i^s, vues 
«., ri r»*pn^sentaittuutd'a[>résTiature, et 
Ihjse sa véritable physionomie, 
'{d'il lit à Bologne, i! travailla 
lîmiion «i iinfieinlre lorrain nommé J*^- 
qui il lit la (xmnaisiianei: du Guide 
ane ; la socjeli> de ct!S deux maîtres 
^ îdi^ps du jeune artiàte,et lui fit prendre 
rature dliistofre; il y n^iii^sil. Il 
: dans le portrait - De Bologne 
TF^T'^nii puisa Rouie, et j1 s>e 
! y fit quelques tableau \ 
tu: : jjile-Croiï en Jérusalem, 
êi^mX n^ i accueil d'une gêûéreuse lios- 



pitallté. Gependant son inclination était encorv 
Aottante entre les divers genreiîE dans lesquels il 
s'était essayé. La Balvilh de Comtanlin^ 
p^te au Vatican pai' Jules Romain ^ réveillant 
vivement ses impressions primitives , dédda son 
talent, et quoiqu'il ait continué de peindre avec 
ftiiC(iès le paysage, le (lortrail et ThistoirCj il 
fut principal enient peintre; de batailles, 11 se dis- 
tingua dans les gi'andeë pages comme dans ios 
petits cadres i mais ses petits tableaux surtout 
sont pleins de feu , de vie et de mouvement ; 
la figure de l'homme et celle du cheval y respi- 
rent- Une grande liberté de pinceau , une toucbe 
vive, une couleur forte et chaude, une rare in- 
telligence de la lumière, recommandent ses ou- 
wage^, Ap|velé à Sienne pour d'importants travau x 
l*ar le prince Matthias de M/^dicis, qtn' était gou- 
verneur <le cette ville, Courtois s'y maria. Il fit 
eoHuite plusieurs voyages. Il revit sa patrie et 
[jarcoorut la Suisse, d'où il vint à Venise, Oblige 
d*y proloun^-r mu aéjour, à cause d'une jieste 
qui ravageait ies Etats Romains^ il peignit dan» 
le palais de la Procnratie , sur des cuirs dorés , 
Im plus célèbres batailles de rAncien Testament. 

Cette brillante existence d'artiste ftit troublée 
par des infortunes domestiques. Il devînt jaloux, 
perdit sa fenime aprèe sept ans de mariage, 
saus en avoir eu d'eufants , et fut soupçonné de 
ravoir empoisonnée. Le chagrin que lui causa 
cette accusation le lit renonct^r m monde. Il se 
retira chez les jésuites, et prit Thabit de Tordre. 
Mais la vie religieuse ne l'enleva point à Tari, 
oii il trouvait une consolation , et les pères fa- 
vorisaient un talent dont rêclal rejaillissait sm- 
leur maison. Sa réputation s'était ét»?ndue dans 
tonte l'Italie. Le grand-dne de Toscane, pour 
qui il avait peint quatre batailles auxquelles ce 
pTÎnm avait pris part, voulut avoir le i>ortrait 
de l'artiste dans sa galerie. Il le fit venir à sa 
maison de campagne di Casteflo, voisine de 
Florence, pour quHï se peignit lui-même. Cour- 
tois se représenta en habit de religieux, et pour 
fond du portrait il {)eignrt une bataille, Pc 
retour k Rome, il avait commencé de [leindre, 
en société avec scjn frère Guitlanme ,*une tribune 
dans réglise des Jésuites, îorsquïl fut îm[y\)é 
d'apoplexie en revenant d'une promenade à 
Castei-Gandollo, 

Les ouvrages du Bourguignon , tableaux et 
dessins, en trop grand nombre p<:iur i^e nous 
en fassions ici l'énumératîon , sont fort l'eeber- 
eUés. Le Musée impérial de Paris possède trois 
tableaux de sa main : Mme ev prière pendant 
le combat des Amalécites ; Josué arrêtant It 
soleil pour achexm' la défaite des Gabao- 
niteSt et la Bataille d'ArbeUest sujets qu*il 
avait peints en grand et qu'il répéta en petite (^ 
proportions, comme cela lui arrivait .souvent. 
Gérard Audran a gravé quelqueii-uns de ses ou- 
vrages. Loi-m*"^mé a gravé à Teau-forte , avec 
beaucoup de verve et d'esprit, plusieurs sujets 
militaires. Quelques auteurs ont soutemi que le 
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Bourguignon n'appartenait à la France que par sa 
naissance, mais quil lui était étranger par son 
talent, ayant passé presque toute sa vie en 
Italie. A ce compte, Técole flrançaise pourrait 
être déshéritée de plusieurs de ses noms illus- 
tres. Fils d'un Français , disciple d'abord de 
son père en France, puis en Italie d'un peintre 
lorrain, toujours appc^ par les Italiens il Bor- 
(foçHone^ du nom de sa patrie, n'ayant formé 
qu\m seul élèye, Joseph Parrocel, artiste 
français, Jacques Courtois est à bon droit re- 
vendique par l'école fhuiçaise, à laquelle il fait 
honneur. ( Enc, rf. G. d. M, ). 

COURTOIS (Guillaume) f peintre français, 
frère du précédent, né en 1628, mort à Rome, 
en 1679, fut aussi un peintre distingué, et, comme 
ï^n aine , se fixa à Rome , après avoir parcouru 
ritalie. Il jouit d'une grande faveur auprès du 
pape Alexandre VII , qui l'occupa beaucoup et 
lui témoigna sa satislaction par le don de son por- 
trait suspendu à une chaîne d'or. 

^coi'RTOis (Jean)y peintre français , frère des 
précédents. 11 se tit capucin, et travailla pour 
scn onire: mais, quoique doué de talent, il n'a 
pas lusse de réputation dans l'art. [Encycl. des 
G. du X, J 

Na^kr. ^€ms AUg. KimstL-Lêxie. 

* cormTOis ^ Jean > , compositeur français , 
vivait en lS4à. il était très4iabUe compositeur; 
mais ses ouvraiees sont très-rares. On a de hii : 
un rdMOM à cinq poix, dans le Hecuetl des 
Chansons à cinq et six parties; Louvain, 
Tilman Susato, iSi6; — un Motet, dans la col- 
lectiiMi de Sàlbtiniser ; Augsbouig, 1^5 ; — des 
Messes maituscrites, sous le n* 51 de la bil4îo- 
thèque de Munich; — Domine, quis hahitat, 
messe à qoatne parties, dans un recuàl nunus> 
crit de Chansons, écrit en 1^3, et fiusant partie 
de la HhKolhèq[iie de Douai. 

* c:orRTOis ( Jean ), peintre émailleur au 
«riiîème siède. U était fils de Robert Courtois 
du Matts« pèmtnf verner. Après avoir travaillé 
«IaK leséi^isesdeLa Ferté-Gaocher. il semdit 
à UmoiBes . alors le omIiy de réuvifflerie. 11 
enteta des |Nroduetîoas que dîstingoe une ma- 
Bièfv l^articahèr^ et unifiMrme. On ivconnalt ehei 
hii une grande finesse d^exécotion et beaucoup 
de siNU; mab on peut désirer un dessm phis 
habile » «n eoK«ts ph» agrràhle. Le Musiée ^hi | 
Louvre possM^ vO"** 39î-4i»> plusieurs tle ses | 
énaux ; ils ret^èsentMit en ^wnênl des $iô<^$ t^ 
Niques ou il^SL etiass^K^ — On ^^e $î Jean * 
OhutI^ était le (irère de Pierre Owrlixîs. autre 
eniaineur \W la n%^roe époque^ et cher c»i. 
UM^^ des defiiuts r^els , s«f n?^ èle un Uîoîîî r*- 
marqinaMe. Ses «tNnpositiiM^ ont de la \le: tt 
sait échapper à la banÀliteet à la nwootonie. Ses 
nmvns datei^s v^wl ^le t3sM^ i I34^ ; on uvmque 
^)e ilèlaiU sur $iw cv^wpte. Quelques env»ax 
sortis de ses mains s«ml au Muse<^ \tu Vou^r^ « [ 
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I de Psyché, composition inspirée par cdle île 
Raphaël , et Les Enfants de Niobé percés de 
flèches , d'après Jules Romain. G. B. 

De Laborde. Notice àe$ Émamx0Xfasé$4ans UsftUê' 
riesdu Lonor*. 1 1 ( itll ), p. U>-M». 

COURTOIS (Jean-Louis), poète éL biographe 
français, né à Charieville, le 6 jan¥i» 1712, 
mort en 1768. Il entra' chei les jésuites, et 
professa U rhétorique à Dijon. En 1752 il fat 
chargé de continuer la Bibliotheca Scriptorum 
Societatis Jesu, qui, commencée par Blbadenein 
et poursuivie par Alegambe/Sotvel, Bonamu, 
Toumemine , d'Heuvillanl et Oudin, deD^eorait 
suspendue à la mort de ce dernier. Courtois se 
rendit à Rome pour réunir de nouveaux maté- 
riaux : il y demeura jusqu'en 1759, et revint en 
France avec une santé ruinée par Texcès do 
travaiL On a de lui : Àquapicata, poème, im- 
primé dans le second volume d^ Poematê 
didascaUca; Paris, 1749. 
rhxMlftn et DelaBdIoe, DietUmMoirê mniveruL 

* ooiJETOis (Richard-Joseph), médecin et 
naturaliste belge, né à Yerviers, le 17 janfier 
1806, mort le 14 avril 1835. A seize ans fl rem- 
porta une médaille d'or pour nn mémoire sur 
une question de botanique proposée par l'ioii- 
versité de Gand. 11 fut reçu doitoir médecin à 
dix-nenf ans. En 1834 il était membre de l'A- 
cadémie de BruxcUcs et aoofr-directeur du jardin 
botanique de Liège, lorsqu'fl mourut, à la fleor 
de Yàgt. Ses piindpanx ouvrages sont : Chois 
des Plantes de la Belgique ;lJé^ 1826,in-foL; 
— Eedkerehes sur la Statistique physique, 
agricole et médicale de laprovince de Ùége; 
1838, S vol. in-8». — Jfémotr« sur les tUleuls 
de r Europe ; Rruxeiles, 1834 ; — Canqtendim 
Ftorx BelgMm, etc. ; Yerviers» 1827-1836» 3 vol. 
in-8*. 

BiùerafkiÊmmiwentaeé€$MÊi§es.— Feller. IMctiM* 
nmin kûtanqwe^ cdU. de istt. - Conte de Becddldne 
Bumàl, Biogrmfàie Liè9eoi$e,U,m. 

cormTOsnn (Jean ), ardùtede français, né 
à Parts, vers 1670, mort vers 1740. Il a ooos- 
truit deux des ptns beanx hdtds du &ubooig 
Saînt-Geimain, cefen dn duc de Noirmoutier, 
élevé rue de Greaelle, en 1720 , et le magn- 
fiquehâtd de Matignon, me de Yoemies. CkHir- 
tonne eut le titre d'arthitccte dn roi, et Ait 
prolesscor de FAcadéniie d'Arcfaiteetare. U a 
publié en 1725 m cscdleBt traiié de perspeeUva 
pratique. E. B.— R. 

'cormTOT .^ #>aiirots>, biographe rt théolo- 
^riflBi français . ne à Yéaelay (Auxerrois), raorl^ 
Auxerre, ver^ iri>5. 11 prit l'habit de ooidelier à 
Auxerr^, et fot élu provincial, puis définiteur gé- 
néral de son ordre. En 1678 il était maître des 
novices d Auxerre. On a de hu : Récit du 
martpr de enze religieux eordeliers appelés 
les w^txrtfTs de Gorrum ; — Abrégé de kTVie 
•fe j^ri*? Pvufhal-BayUm; — Fie de saint 
Ms-f^ny^ tTA^c-JWftsrcp, dédiée à la reine; Paris, 
t6*v^ : » IV tfn hemheureuxFnmçois Soltaio, 






COURTOT r-" 

vantin;Tnn&y 1677;— La Science des 

Paris , 1 694 , in-1 2 ; — un Commrataire 

(Quelques passages de TÉcrityre Sainte; 

, in-4** ; et plusietir* autres ouvrages sut 

: -, (Hiiuts de théologie . 

" nDirgjf coucgmant l'Mitûire eccUf- 

irixerre, It, tiK — Moréri, Grand 
.<^uc. <- Ulchard cl Glraud, JîibiiO' 

r {Jean ), théologien Iranvais, né à 
-i>L.c» mort en 1066. Il entra dans !a 
itîon <ic l'Oratoire en 163^, et se fit re- 
par la baine qu'il portait aux jésuites. 
', dit l'abbé Goujet, nu f'^prit vif et 
t, qui s'attira beaucoup d'affaires par ses 
^. K Le P. Bourgoing, gèlerai de l'Ora- 
r<ilé^5aa à Joyeuse, puis lui signifia un 
«xdasion, qu'il essaya de faire ratifier à 
lilee tenue en 1648, à SaintrMagloire , à 
, Courtot fut mainteuu ; maLs ayant contiirué 
imprudences, le P- Bourgoing lui drjnnîi uij 
second ordre d'exclusion, dont le condamn*^ ap- 
^h à rassemblée de 1651, qui ne reçut point ses 
-, et à celle de 1652, qui le déclara exclus 
itoire. Courtot publia alors un facturn 
're le père Bourgoing, et lui intenta 
itlantà obtenir une pension alimen- 
uire, luriisti tut encore débouté de sa demande. 
Ou a de lui ; Manualc CatMHcoriim hoéier- 
- - •'''" pniis amice componendis maxime 
^ etc. ;CAcrr«opo^i (Paris), 165t, 
.i;..xiur y prend le pseudonyme d^Àly- 
, et dédie son ouvrage aux habittiots 
; fl le fit réimprimer avec de nombreuses 
lltions, 50US le titre de : Manaale Catho- 
rvm ad devitandas ex mente aposioli 
^anas vocum novitates , etc. , dédié à tous 
c vaques du monde ctiréUen; Paris, 1663, 
tn-»** ; ce livre fut condamné en 16C4 par arrêt 
èk conseil d'État et brûlé parla main du l>:kurreau ; 
~ Requête présentée par M. Courtot, d- 
nt prêtre de V Oratoire, à la septième 
emblée de r Oratoire, tenue à Notre-Dame 
Ver tus y proche Paris, en septembre 1651 ; 
^Proxima gigantomachix spirUualis Ever- 
.tw, itu JesuitiCâO Societatis trrevi niiiurx an- 
^' ■-, l652,in-8' ; sous le pseudonyme de 
r : Fauteur prétend dans cet écrit, 
igé contre les jésuites, découvrir dans 
riture et dans les Pères des prophéties très- 
de la ruine prochaioe de la Société de 
— Remontrance chrétienne aux Pères 
'ntùire de la maison de Paris, sur leur 
lue réconcitiation, touchant la dac- 
*avee les jésuites, par un ecclésiastique 
îfûrs amis; Paris, 1653, în-8"; — Facturn 
itrc le P. Bourgoing, général de l'Oratoire ; 
1653 ; — nouveau Facturn , ibid., î65j ; 
calomnie confondue par la démons tra- 
'Wôfl de la périté et de Vinnocence opprimée ; 
Pftri*. 1 656, in***" ; sous le pseudonyme de Jean 
Cdfdier, Andomatunais, de Vordre de Saint- 
Augustin; — Apologie de Jansenius; Paris, 
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1 657 ; sous le même pseudonyme î — Profession 
defoy de M. le Petit , cure d' Herblay, prh de 
Ponloisej Paris, 16f»2; — lettre d'un Ecdé- 
siastique à un bachelier de ses amis; Paris, 
1 663 : c«tte lettre parut sous le pseudonyme 
à'AlytophUe, pendant les grandes disputes sur 
\t formulaire, 

\A V. fie r.oloala, Bibiiolhéqus Jant^nûsfe, — MorérI, 
Crm\.A m^iQnnaitis AUtorigw. - Papillon, ili&fio^Aê- 
gu« (Ui Auteurs de liaurffogne. 

*€OUBVAlSIEB DE COURTEILLES, jllris- 

consulte français^ vivait dans la seconde moitié 
du diX'&eptième siècle. Il Tut lieutenant crimioel 
au Mans. On a de lui : Histoire des Évéqucsdu 
Mans; Paris, 1048, in-4°;— Défense antici- 
pée de cette Histoire ; Le Mans , 1650, in'4'\ 
Cet ouvrage avait pour objet de répondre à 
celui intitulé ; Vies des Évéques du Mans de 
Bonilonnet, Paris, 1651, in-4", qui avait été 
coiiiin'jaiqu<i à Counaisicr avant l'impression. 

Le long, tîibl. kist. dô la Fr. - B, Hauréau, Bibt. du 
Maine* 

*couBVAL-sos«HET, poètc ct médeciû fran- 
çais, né enNormandie, en 1577, mort vers 1d35. 
H est connu par des satires, où i! ne fait prtmvi! 
ni d'un talent distingué ni de goilt, mais où l'on 
trouve des détails curieux sur les mœurs et les 
usages de l'époque. Il attribue, comme d*uaage, 
k rîndignation que lui cause la perversité du 
siècle le besoin qu'il éprouve dedunucr cours à sa 
bile, La simonie, les nombreux abus qui s'é- 
taient inlTo<îuits dans la nomination aux béaé- 
fK-x^s ecclésiastiques et dans leur administration , 
la vénaiité des charges de la magistrature, bi 
coiruplioïi des juges dans les tribunaux infé- 
rieurs, les mEtlvcrsations des fiiiAncicrs» enrirhis 
par le pillage des fonds de l'Etat et étalant un 
luxe insolent, tels sont les sujets des premières 
satires de Cour val -Sonnet, Dans une seconde par- 
tie, intitulée ; les Exercices du temps^ il place 
douze satires, qu'il appelle le Bal, la Foire du 
Village, le Pèlerinage, VIgnorant, le Débau- 
chef etc. : ce sont des études de moeurs vul- 
gaires, mais curieuses; le, si vie est trivial, mais 
il ne mamiue ni de verve ni d'entrain. L'imita- 
tion de Régnier s'y montre sans contrainte, et 
la franchise arrive souvent jusqu'au dégoût et 
jusqu'au cynisme. Infatigable dans ses attaques, 
le docteur norinand s'en prit eusuiîe aux femmes, 
et dirigea contre eies six satires, auxquelles il se 
plut à donner des titres étranges tirés du grec : 
Ann-Ztfoogamicic , Cléro-(Jéranie, Tyranni- 
dnyUe, Dysahpènie, Thymitilhélie. Sa mor- 
dante hyperbole n'épargne rien; il qualifie le 
mariage 

D'horrUjIc unler , de gouffre de tuU^rea, 
D(J riélMge d'ennala, <îe fou«lre rie colères, 
De lorranl de mulheufR, ou d'océan de mauit 
l>'arseQal de thagrins mngasini *le Iravanx. 

Malgré son buraeur caustique, Courval-Sonnet 
s'adoucissait smgidièreraenlen parlatit aux grands 
de la terre : il dcklie ses éerits à Marie de Médicis 
en des termes où il épuise les formules de Tadu- 
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lation la plas basse. Du reste , il faut lui rendre 
la justice qu'en frappant très-fort sur les vices 
et sur les abus , il s'abstient de toute attaque in- 
dividuelle: il ne nomme personne; c'est un mé- 
rite que n'ont i)oint des satiriques bien plus célè- 
bres que lui. La Satyre Mcnippée sur les poi- 
gnantes traverses et incomiiiodUësdu mariage 
parut |)our la première fois en 1609; elle fut 
réimprimée en 1621 et 1623. Les autres satires 
virent le jour en 1621. L'édition de 1627 est la 
plus complète; celle de Lyon, 1623, est si peu 
correcte, que des (|uartons ont été nécessaires. La 
prononciation italienne qui s'était introduite à la 
cour des Valois fut combattue par Gourvai- 
Sonnet, qui pour constater aux yeux une inno- 
vation de la langue parlée &i\ rencontra avec 
Dumarsais plus de cent ans k l'avance. Cet auteur 
composa aussi une satire violente Contre les 
charlatans et pseudo-médecins empyriques ; 
Paris, 1610, in 8°. G. Brunet. 

Goujtft, Bibliothèque française, t. XIV , p. IM. - Du 
Roure, Jnalecta Biblion, t. Il, p. 140. — Violet-Leduc, 

/tibliothêque poétique , t. 1, p. kOH. — Ngdier, Cata- 
loçnw dé su bibliothèque, 18«4. [>. SOS. 

"^coiTB Y A L {Amélie, comtesse de) , romancière 
française contemporaine. Ses principaux ouvrages 
aoni: A Imaïda, ou les tombeaux; Paris, 1824, 
4 vol. in- 12 ; — Bathilde,ou le revenant iVana, 
1 824, 4 vol. in-12 ; — Les Cadeaux de la vieille 
Tante, ou les heureuses Journées ; Paris, 1825, 
in-18 ; — Le Château de Marozzi, ou VOrpheline 
persécutée ;Paris, 1820, 4 vol. in-12 ; — Les Jeu- 
nes Orphelines; Paris, 1823, iQ-18; — VExpé-' 
rience du Jeune Age;Pàm, 1823, 2 vol. in-18 ; 

— Olga, ou Sagesse et Folie ; Paris, 3 vol.'in-l 2 ; 

— L'Homme de lettres aux bains de Bagne- 
res; Paris, 1824, 2 vol. in-12; — Z^es Comtes 
de Nevers, ou les Mystères du quatorzième 
siècle; Paris, 1825, 2 vol. in-12; --- Les Jeunes 
Espiègles, ou les Amusements du collège; Paris, 
1825,in-18;— Pc^i^e Encyclopédie des Enfants, 
traduite de l'anglais ; Paris , 1828 , in-18 , 3*^ éd. ; 

— Les Vacances, ou V Application récompensée; 
Paris, 1828, in-8'*; — La vraie Félicité, ou le 
bon emploi du temps; Paris, 1829, in-18 ; — Le 
Fils adoptif; Paris, 1830, in-12; — Le vieux 
Fauteuil de laGrand*mère ; Paris, 1830, in-18 ; 

— La Mère de Famille; Paris , t833 , in-8° ; — 
Les Enfants aimables; Paris, 1834, in- 12; — 
Petite Lanterne magique; Paris, 1837, in-18. 

Quérard. La Fr. litt., et Suppi. 

GOURYÉE (La). Voyez. Lk C!ourvée. 
* GOURTILI.B (....), général français, né 
vers 1590, dans les environs de Reims, mort 
en 1634. FUs d'un pauvre cultivateur , il fut élevé 
dans les rudes travaux des champs ; mais la vie 
agricole ne pouvait convenir à son ardeur juvénile , 
et il embrassa de bonne heure la profession des 
armes. On ne connaît point son véritable nom : en 
entnuit au service il se fit appeler Courville, du 
i de 8ÛQ volage. On ne sait rien de certain sur 
I de sa carrière militaire. 11 y a 
tiadeft troupesque Louis X in 
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envoya contre le duc de Soubise et le duc de 
Rohan. Courvilie se distingua à la prise de 111e 
de Ré et au siège de La Rochelle. Quand Gus- 
tave-Adolphe , appuyé par Richelieu et secourd 
des subsides de la France , quitta son royaume 
de Suède |)our aller en Allemagne soutenir 
la cause du protestantisme, Courvilie se troufa 
au nombre des officiers de mérite que Id en- 
voya le cardinal, Gustave eut bientôt apprécié 
sa valeur, et le paysan champenois ftit le pre- 
mier officier général qu'il nomma en Allema- 
gne. Courvilie combattit aux côtés du roi à la 
sanglante bataille de Leipzig ( 1631 ), et le vit 
tomber à Lutzen , enseveli dans son triomphe. 
Après la mort de ce prince, Courvilie pana 
sous les ordres du duc de Saxe-Welmar avec 
le grade de général-qi^or, et dès ce moment 
on le voit mêlé à toutes les affaires sérieuses de 
la guerre de trente ans. Les troupes ducales 
avaient à peine établi leurs quartiers d'hiver dau 
l'évèché de Bamberg, que les ennemis tentèrent 
de sunirendre la cavalerie. Mais Courvilie, pré- 
venu de leur dessein , prit tout à coup roflèn- 
sive, et avec 2,000 chevaux seulement il sut te- 
nir les Impériaux en échec jusqu'à l'arrivée di 
duc. Après une lutte meurtrière, il mit en déroute 
le fameux Jean de Werth. Malgré l'avis de Coiu^ 
ville, la cavalerie du duc voulut poursuivre l'en- 
nemi vaincu, et se jeta dans des marécages où 
Jean de Werth la fit charger par 500 cuirassiert 
d'Aldobrandini. La garde ducale fut écrasée, et 
le duc lui-même faillit être fSût prisonm'er. Cour- 
vilie le sauva. Connaissant par&itement le pays, 
ce général, à la tête d'un régiment d'élite, toinba 
sur les escadrons ennemis, les mit en désordre, 
et les poursuivit l'épée dans les reins pendant tn» 
heures. Le duc de Saxe voulut lui en témoigiaerfla 
gratitude en présence de toute l'armée : il descen- 
dit de cheval , et ayant embrassé le vainqueur, fl 
lui adressa ces paroles : « CourvSle, c'est à vous 
que je dois ma première victoire : je vous dois 
l'honneur et la vie ; je suis heureux de le procla- 
mer en lace de nos braves soldats. Je n'oublierai 
iamais, jevous le jure, le service éclatant que vous 
m'avez rendu. » L'année suivante le duc espagnol 
de Feria voulant passer dans les Pays-Bas poor 
échapper aux attaques incessantes des généraux 
suédois, Courvilie courut lui couper le chemin 
dans la vallée de Tetiingen, lui tua beaucoup de 
monde, et le força de reculer. En 1634 le duc 
de Saxe-Weimar avait franchi le Danube sur la 
glace et s'était emparé de Ratisbonne, de Strau- 
bingen et d'autres places^ de la Bavière. U était 
secondé par Wallenstein, général en chef des Im- 
périaux, qui trahissait indignement sa patrie. 
D'accord tous deux , ils firent passer Courvilie 
avec 4,000 hommes, dans le haut Palatinat ; mais 
les généraux qui étaient entrés dans la con^iîra- 
tion trahirent leur chef, et Wallenstein fiit as- 
sassiné avec plusieurs de ses complices. Cet 
événement changea la face des affaires en Alle- 
magne. Courvilie fut forcé de battre en retraite, 
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et fl pamnt à n^oindrç l'année du duc. Les 
Impériaux mirent le siégie devant Ratisbonne. 
Le doc fit de grands effbrtB pour secourir les as- 
ùégés; il fut constamment repoussé. Un seul 
corps de son armée, celui que commandait Cour- 
TÎUey pot rompre les lignes ennemies et se jeter 
dus la place. Bfais c^e action d'éclat devait 
eoMer la vie au vaillant général; un coap de 
bocooneau le renversa mort à quelques pas des 
portes de la ville. Mabc Giahpietri. 

Mémoirws du mtaréckal de CuébriatU. ~ Mtnanaeh 
MitofifiM de la vUlê d» Reims , année 1884. 

couBYOïsiKE ( Jean-Baptiste ) , joriscon- 
mtte firançais , né à Arbois, en 1749, mort à Bê- 
le 8 décembre 1803. Il 0t de bonnes 
àroniversîtéde Besançon, et se distingua 
dans la carrière du barreau. Sa réputation 
î s'aocnit encore lorsque, après un heureux con- 
i cours, fl eut obtenu la chaire de droit français 
à la même université. Les événements de la ré- 
Tolotkm l'obligèrent de chercher un asile à Té- 
tnnger. Revenu en France lorsque le calme fut 
rétabli , il ne fit plus que languir, et ne reparut 
^'Bne seule fois an barreau. On a de lui : Été- 
menUdu Droit politique ; Paris, 1792, in-8° ; — 
BucA sur la Constitution du royaume de 
France ;P9nA, 1792, in-8° ; — De l'Excellence 
du gouvernement monarchique en France et 
isla nécessité de s'y rallier; Paris, 1797, 
ii-r. 
Cei. kUt, dM Caniemp. - Detetaarti, Lei Siècles 

coiTETOisiBE ( Jean - Joseph - Antoine ) , 
iNHiinie d'État et magistrat français, fils du pré- 
cédent , né à Besançon , le 30 novembre 1775, mort 
\t 10 8q)tembre 1835. Il embrassa d'abord la car- 
lière des armes , émigra avec son père en 1792, 
et servit dans l'armée de Condé. De retour en 
Rranee en 1803, il étudia la jurisprudence, et se 
Kfia à la carrière du barreau. En 1815 il fut 
nommé par le roi avocat général à la cour royale 
de Besançon , où il était conseiller auditeur de- 
puis 1808. £n 1816 il présida le collège électo- 
ral de l'arrondissement de Baume- les-Danies 
(Duibs ), fut élu membre de la chambre des dé- 
potés, réélu en 1819, et y siégea de 1816 à 1823. 
Partisan prononcé des ministres , sa constance à 
In défendre à la tribune et à soutenir leurs projets 
de loi lui valut sa promotion à la place de pro- 
cureur général près lacourroyale de Lyon (1818). 
Dans la session de 1819 à 1820, où le ministère, 
presque oitièrement renouvelé, se réunit à ceux 
qu'il avait d'abord combattus , où la liberté indi- 
TidœUe , la liberté de la presse et le régime élec- 
toial menaçaient de tomber sous les coups d'une 
Bvorité qui se plaçait en dehors des intérêts na- 
tioôauK , Courvoisier se rapprocha du côté gau- 
che, lutta avec courage et dignité contre le gou- 
vernement en faveur des libertés octroyées par la 
charte de 1814, et demanda le rappel à Tordra de 
M. Clansel de Coussergues, qui désignait la mi- 
norité de la cliambre comme un assemblage de 



I révolutionnaires. Il s'éleva avec force contre le 
même député lorsqu'il proposa de mettre en état 
(raccusation M. Decazes, comme complice de 
l'assassinat du duc de Berry, et fit dès lors de l'op- 
position, mais toujours avec des restrictions 
qui attestèrent sa répugnance à se séparer du 
pouvoû*. Aussi conserva-t-il , malgré cette faible 
opposition , ses fonctions de procureur général, 
qu'il rehaussa par une grande rigidité d'honneur 
et de principes. Après la dissolution de la cham- 
bre, en 1824, il ne fut point réélu député; mais 
les souvenirs qu'il avait laissés et les services 
qu'il continua de rendre comme procureur géné- 
ral à Lyon le désignèrent en 1829 au choix de 
Charles X pour le portefeuille de la justice dans 
le ministère de 8 août. 11 y entra comme expres- 
sion du centre gauche. Il chercha à rallier quel- 
ques anciens amis , qui ne répondirent point à 
son appel. La royauté se débattait au milieu de 
ses projets de violence, pour éviter l'application 
d'un principe simple, parlementaire, et qui pou- 
vait tout sauver. Tous les efforts de Courvoi- 
sier unis à ceux du comte de Ctiabrol, alors 
ministre des finances, tendaient à une modifica- 
tion ; et lorsque dans le conseil on proposa la 
question de savoir si la chambre serait dissoute, 
ces deux ministres s'opposèrent de toutes leurs 
forces à une telle mesure. Us acquirent bientôt 
la certitode qu'on s'engageait dans une voie 
qui devait inévitablement amener une crise dans 
laquelle ou le trône ou nos institutions couraient 
le danger de succomber ; et au milieu de tant 
d'agitations et de périls, dans l'attente des coups 
d'État qu'on projetait secrètement, ils n'hésitè- 
rent pas à déclarer que leur devoir et leur cons- 
cience ne leur i)ermettaient pas de s'associer 
plus longtemps à un systeme si contraire à leurs 
vues et qui entraînerait nécessairement de fu- 
nestes conséquences pour le trône et pour la 
France. Le 19 mai Courvoisier remit les sceaux 
à Cliarles X, que cette détermination ébranla un 
moment. Une ordonnance du même jour le 
nomma mmistrc d'£tat et membre du conseil 
privé. La révolution de Juillet condamna à la re- 
traite l'ancien ministre du 8 août. Souffrant depuis 
longtemps d'une maladie qui devait abréger sa 
vie, il alla en 1835 prendre les eaux de Ba- 
règes, dans l'espoir d'arrêter le mal. Il revenait 
dans sa fiamille, lorsque, sentant ses forces épui- 
sées , il s'arrêta à Lyon. Après avoir reçu les 
derniers sacremente des mains du prélat admi- 
nistrateur du diocèse de cette métropole , il mou- 
rut, au mois de septembre de la même année, 
laissant la réputation d'un homme de bien et de 
grande capacité. [Enc. des G. du M. ] 

Monit. univ. — Oc Vaalabeile, Hist. des deux Rest. ~ 
UmarUoe, Hist. de la Rest. - UiUs, Hist. de ta Res- 
tour. 

* COUSIN (....), navigateur français au quin- 
zième siècle, né et mort à Dieppe. Il s'était dès 
sa jeunesse distingué dans maints ^^«"hft*» npr 
mer notamment en 1487, dans une nwsoiitni 
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avec plusieur^i bâtiments aurais, lorsqu'il .se 
ftmi\a une association île commerçante *ii>p- 
[K)is qui armèrent un fort navire «iesitinc à faire 
un voyage (1p dwouvfTtcïi, Couîiiti avttit ia re- 
nut^tion irc^lre très-versé dans la ooQQais^Qf'45 
<lii pilotage, ijue lui dvait ca^îmiée M. Desca- 
liers , prêtre et professeur d^iydroj^raphie à 
Uieppe. Le maîtF« désigna son élève aux arma 
t45iirs^ qui lui ounQérent i'n J4H8 le comman- 
deiriiMit de leur navire^ avec la mission d'ex- 
plorer la cùXe d'Afrique au-delà «le Téquateur. 
8e conformant .iu\ conseils de Tabbë Deacaliers, 
qui lui avait r»oommmidt1 d*î ne [>afi serrer lfi« 
cAtc? comme Ta v aient fait ses devanciers, Cou- 
f>ia navigua au large dans locAan Atlantique, 
eJ, entraîné par le courant êquatorial , il aborda 
sur une terre inconnue, à l'emboncharc d'un 
fleuve immense qui n'aurait été autre que le Hio 
MaraftaounhMaragnon. Faisant roulii eu&uite 
'Vers le pôle Sud , en courant à l'esLi et altordant 
aux MtcîS les plus ineridionalrs de l'Afrique ^ 
fiuivant les instructions qu'il avait reçues, il 
aurait d*abord découvert la pointe de cette partie 
du monde, à laquelle il aurait donné le nom de 
Pointe des Aiguilles, changé plus tard par les 
Portugais en celui de Cap de Bon ne- Espérance. 
Prolongeant ensuite su route vers les câtes du 
Congo et d*Adra , oii il aurait fait mi Côronierce 
d'échanges , il serait revenu à Diepptï en 1489. 
Tels auraient été les rt-suHats de l'expédition du 
f^pitaine Cousin, qui, s'ils étaient bien avérés, 
siMait fondé à revendiquer le triple honneur 
d'avoir précédé Chri&toptie Colomb de quatre 
ans dans la lîécoo verte de rAmèrique^ Vasco de 
Cama de neuf ans dans celle du passage qui 
conduit de l'Afrique aux. Indes, et Cabrai de 
don 7-e ans dans celle du Brésil. 

La relation du voyage de Cousin avait , assu- 
rent ses compatriotes, été consignée oflicielle- 
iiient à son retour, im greffe de Ta mirante de 
Dieppe, dont les archives furent malheureuse- 
ment détruites lors du bombardement de K>9'i, 
de- ode qu'on est réduit à ce sujet aux tra- 
ditions locales. On en tr^iuve bien des traces, il 
est vrai, dans les Mémoires chronologiques de 
Desmarqnets ; mais ces mémoires, fort erronés , 
ne peuvent rerapïater les manuscrits sur les- 
quels ils avaient été composés, manuscrits qui 
n'étaientêux'mêrnes que do» compilations faitt^, 
avant le bombardement, à Taide des archives 
de l'hôtel de ville. M. Estancelin s'est attaché , 
de nos Jours, à établir que Cousin a bien pu 
avoir la gloire de devancer les trois célèbres dé- 
cou vi^ors dont nous avons cité les nonts. Snp* 
pléanl par un grand nombre d'indications ii l'ab- 
sence de preuves positives , il a démontré que 
s'il n'y a aucun motif justifié d'admettre de piano 
que Cousin a fait les découvertes qu'on lui at- 
tribnr , '' n""-- -irr-, --*-r- -\-]r'::y --*■-,-, fv'tnt^ 
de k '5 et 

liiaduMo-i. i.<,- .^,l^ , dans 

cesiùclei II )i historiques f 



il ne se rencontre quelque géographe laboneui, 



quelque amateur zélé de IMii 
parvienne à retrouver les titi 
drtions dieppoises. Viv • ■' 
M. Estancelin s'est Km 
montrer le fondement d . „ .: 
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pendant son voyage aurait eu pour conli*'tij«ilre 
un étranger nommé Pinzon, marin insubonlonné, 
qu'à son retour à Dieppe il aurait fait renvoyer 
du service par une décision do corps de ville. Or, 
ce Pinzon , d'après la chronique diepp^jisti, ut 
serait autre que l'un des troi» frères de ce nom 
qui trois ans plus tard accompagnèrent Co- 
lomb dans son ¥oyiige,et qui aurait donm^ {con- 
naissance à rtllustre Génois des décon^ 
navigateur normand. Lea diverses i::> 
que nous venons d'énumérer Buccinctemtut iionL 
pas de liase assex solide pour que l'on puis«« 
songer à dépouiller Colomb, Cama et Calital 
de la gloire qui leur e.st acquise depuis ipialw 
siècles. Pour se prononcer nettement «Ions un 
débat de cette nature, il feut attendre que U 
lumière, si elle doit se faire, se fasse comjjlé' 
tement. Jusque là bornons-nous à dire que Cm- 
fiin fit en 1488 et 1489 un voyage de long cours, 
dont on ne peut préciser rigoureusement les ré» 
sidtats , et que devenu vieux , il donna aux m> 
rins dieppoisdes leçons d'hydrographie, aprèsll 
mort de Desc^liers et de l'abM Prescot, aiitrt 
élève distingué de ce dernier. P» Levot. 

3îanoires chroncloçigues poi^sert>ira l'histoire t$ 
Difppeet 4e la navigation française^ par DesiUdi 
l*3ri!ï, nS5. 1 vol. 1(1-1 S, — Hccftërcfêef sur ks Fù^i 
Di'coucertes des navigateur» normundSf ctc,: par 
t»iicijju; ParH, Delaunay, 1831. in-S^ - Jfki 
Uieppe , par L. VUet; Paris, i:h. GuimcIjd, 18U, tu- 

fiuiletin de la Société de Géographie, t. XXVir», 

Le» trois Mondes, par La Popeliujc.-e ; earia, tKst.îfHl'. 

* CUCrsiN (Charles-Yves ), dit d' Aval/on, An 
nom de son lieu de naissance , historien comjtiln- 
leur français , né dans cette ville, en 1769, rm\ 
vers 1840. Son père était procureur an 
et notaire apostolique. Après avoir termii 
etutles,le jeune Cousin vint à Parts, en 171 
entra chez un procurenr au CliAtelet. Les 
de fortune éprouvées au roinTueficemcnl 
révolution par sa famille l'obligèrent de (junter 
ïe Chàtelet. Employé pendant dix-huit moi* 
chez un l>anquier, il abanrlonna encore cette po- 
sition, par suite de ta dépréerution des assigoat-e 
Ces embarras successifs lui firent cherihcr des 
ressources dans ta culture des lettres. Il â'attaclui 
(Vobord II la rédaction du Postilhjj des Armêdt 
dirigé par Grétot , et qui fut interrompu par Iw 
événements du 10 août 1792* îl continua >ivecune 
infatigable activité ses travaux littcr aires» tlool 
quelques-uns eurent du succès. Tels furent le 
Firùniana ; Paris, 1801, in-t8, qui eut onze édi- 
tions, et /.a Gwir/<7?i rfe de Fleurs f dont on dut â 
ses soins la publication; 1794-1797, CVsl dâflft 
ce recueil de chansons que Réran '^ ^'* r ^tîre 
ses premiers esi^ais. Travailleur h \ -sto 

d'Av.dloa était peu versé dans Tari it J .MUif^Ji^ 
et paâsa la fin de sa vie dans h miBàrc, Vu ' 
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jova iThiver^unifieillârd fat ramassé sur la place 

du parvis Notre-Dame à Paris, empirant de faim 

et de froM : t'était CousId d'Aquilon. Il reçiil 

de ta diarité publique les premiers secours. Sur 

les instances de îa Société des Geos de Lettres » 

M. de Salvaudy, aJors minislre de f instruction 

liublique, s'era pressa d'inscrire le vénérable în- 

digeai pour une pension littéraire. Mais il était 

trup tard : Cousîd d' a vallon succoml>a peu de 

toopt après aux effets de l'âge et des privations. 

Ses principaux ouvrages sont des recueils d'a- 

jiecdotes, avec un titre presque invariablcroeut 

k'jroiné en una. 

On a de lui : Asiniana*, Paris, tmt, iii-12; — 

M^Rapartktnaf ou recueil de réponses iiujé* 

Wmpta^es^de Bonaparte; Paris, 1801, 2 vol. in-lS, 

r , i — Chris tiana, ou recueil complet de 

e ï et pensées morales duchristianisme ; 

rans» 1801 , rn-18; — €omMiQ:nat ou reuieil 

rhoUi d'anecdotes dramatiques ; Paris, IBOi , 

iDria; — Fontenelliana, ou recueil de bons 

nmts^ réponses ing&fiieuses , eic.^ de Fmite- 

neHf;Paris, 1801,in-l8;— Gasconiana.oure- 

mtddu haute faits et jeuxâ* esprit des enfants 

tklaGaronne ;Parïs, 1801, in-î8; — Harpago- 

niana^ùu recueil d'aventures, d'anecdotes sur 

Its mares ; Paris, 1 80 1, in*l 8 ; — Scarromana, 

ott ncueil d'anecdotes, bons mots, etc., de 

IK Scarron ; Paris, 1 801 , in- 1 8 ; — Vie de Beaii- 

mrchais; Paris, I80«,in-I2î — Histoire de 

B/msqtarte jusqu'à la paix de Lunéviîle; 

Pam» 1801, 4 vol in-tî ; — nistùire de Tous- 

iatni-Louverture ; Paris, 1802, in-i2; — Bis- 

Uwe des généraux Desaix et Kléber ; Paris , 

l^!,in-i2; — £a Vie de mon Oncle et son por- 

i^mille : I802, in-12 j -^ La Belle Catherine; 

WW, in-12; — Les Châteaux de Caries; 1804, 

3 Toi. iii-12 ; — Histoire du général Piche' 

^; Paris, 1802, in-12 ; — Métnorial du Sage, 

(m petit diclioîinaire philosophique; Paris, 

\UH, in-i2, rérïwpriinéen 1835;— Voltairiana, 

(Ai recueil, etc.; Paris, 1 801; et 1819, 4« édit ; 

- SantoUanayOU recueil des aveîtiures^anec- 
dates, bons nuits et plaisanteries de San- 
twli Paris, 1801; — DideroUana; Paris, 
I8IÛ, ui-i^; — Housseana; Paris, 1810, m-l8; 

- Malherlnana; Paris, 1811, in-iS; - Riva- 
tifluina; Paris, 1812, in-l8 ; — Bmnmarchai- 
iuma; Paris, 1812, in- 18; — Slaelllana^ ou 
TtcueXl d^ane^^dotes t bans mots^ maximes de 
M^* de Staël'Holstein ;J^n&f 18S0, in- 1,8; 

- l/Alembertiana; Paris, 1813, in-18; — 
(knl^iana; Paris, 1820, jn-18; — Lingue- 
ttana; Paria, 1801 ; — Molierana; PariP, 1 801, 
in-18; — Malesherbiana ; Paris, 1801, in-18; 
— DHiUianaiV^is^, 1813, in-18; — Viepri- 

ilitique et mUitaire d'Alexandre Pau- 
\^' du nom, empereiir et autocrate 
anûHtes les /ïw^Jte^; Paris, 1826, in-lS; — 
Calembours sur calembours; Paris, 1829, 
in-ia ; — Révolution mémorable des journées 
des 27, 28 et 29 juillet 1S30; Paris, 1830, in* 18. 
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Germain Sarrut et Salnl-Edme , mog. des Nommes du 
Jour, ll,t«partJc. — Q«àrard,/T. /*f^,etSuppl. lu même 
ouvrage. 

corsiîf (//arrfdi/î?!), graveur français, né 
Aix, en 1G80. 11 eiiécuta à Lyon plusieurs gra- 
vures à l'eau-rorte, d'après Pti^et, Rfimbraiiflt 
et aQtres bons pintres. 

Banan, Dictionnaire des Gravears. — Nigter. Neuet 
AllfftmHnei KûmUer-ljeTicon, 

cotTSiN ( Gilbert ), plus connu sous lenom la* 
tin de Cr>G!N/iTiiSp |)olygraphc français, né ik î^oze- 
my (Franche-Comté), le21 janvier I50(ï,fïiort à 
Besançon, en 1567. 1! étudia h IWÏle en \:tW la 
juri«prtidence ; niaîs il s'en dénoftta bicîdôt, t't 
embras&a Tétat ecclésiastique, il entra en 1530 
au servie* d'Érasme, en qualité de copiste, trasme 
le regarda moins comme un inférieur que comme 
un compagnon de traTail , et lui facilita l'élude 
des langues grecque, latine ainsi ^juc des belles- 
lettres» Ils travaillèrent cinq itns ensemble. Waï 
1 535 Gûusin fut nommé chanoine de Saint-Aïi- 
loine de Nozeroy, et pour suppléer à riosultî- 
sanc^ de son t)énéfice^ il se livra à renseignement. 
En lass il suivit Claude LaRaume, archevêque 
de Besançon, en Itabe, et séjourna quelque temps 
à Padoue. De retour en France, Cousin devint 
partisan des idées nouvelles ; le (Kipe Pie V or- 
donna, par un bref du 8 juillet 1567, à l'arche* 
vfique de Besançon de le faire ari'fiter, comme 
suspect d'hérésie. Cousin fut en effet mis dans 
les prisons ewiésiastiques, et mourut bentiVt. 
Les nombreux ouvrages de Cousin ont été réu- 
nis et publiés sous ce titre : GUberti Cognafi 
Nozcreni Opéra muUifarii argiimenti , tectu 
et jucunda , et omnis generis pro/essoribus , 
veluii grammatich , oraioribns , poetis^ phi- 
losophis , medicis, jureconsultis , ipsïsgue 
theologis opprime utilia; Eâlc, 1562, in-foL 
On en peut voir lo catalogue détaillé dans Ni- 
ce ron. 

Nlcéron, Mémoires, XICIV, 45. - MoréH, Grand Dic- 
tionnaire historique. 

Gtirsi^' iJacques-Antoine'Joseph)^ homme 
poliiique et mathématicien français, né à Paris, 
le 29 janvier 1739, mort le 29 décembre 1800. 
il fut successivement piolesseur de physique m 
Collège de France, en 1766; professeur dematlit- 
roatiques à TÉcole Militaire, en 17*j9 ; reçu à l'A- 
cadémie des Sciences en qualité d'afljoint géo- 
mètre, en 1772; membre de la mumcipalHé de 
Paris, chargé de Tadministr^lion des subsis- 
tances, en 1 79 1 ; président de radmluistration de 
la Seine, en 1794; membre de rinstitul, en 1795; 
eommissaire du bureau central, en 1796 ; mem- 
bre du Conseil des Anciens, en 1799 ; s«'naleur, 
après le 18 brumaire (1799). On a de lut : 
Remarques sur la manière d'intégrer par 
approximation les équalions différentielles 
et les équations aux différences partielles; 
dans le Recueil de l* Académie d*>s Sciences de 
17(36- — Mémoire eontenant quelques remar- 
ques sur la théorie mathématique du mou- 
vemmt des fluides; ibid,; — leçons de cal- 
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cul différentiel tt de caicul intégral ; Paris, 
1777» îï voK io-r;et i7m, 2 vol m-4"; — He- 
cherches sw l'intégrai iou des ^quaUons dkf' 
fërenUelltit ; flans le Recueil de f'Acad^^mie des 
Sciences île 1781 ; — Mémoires sur V intégra- 
tion des équations aux d{fferenc€S partielles ; 
flbid.; — Introduction à téltutt* de l* Astro- 
nomie physique; Paris, J787, m-4";— TraUé 
1 élfimeniam de Physique; Pari*, i79& ( tin m ), 
' îii-8**;— Traité élémentaire de l'Analyse VM- 
thématique i Paris, i70«, io-8'* ; — Journal 
des crues et divùnuttoun de la rimére dans 
, Paris ^ observées an pont delà TourneUe, pen* 
f 4ant Van v (1797); dan» l«»s Mémoires devins- 
I titui; 1803 ; — Hnppf»rt sur un nouvemi mé- 
I iier à bas présente par Dautry i ibid,, 1807. 

illiaudon et t>t!ltindlnr . Dictiormaint uniwneL — 
Qiiéraril« La France Hltdrair*. 

rorsiN ( Jean ) , peintre françaiBy né à Soucy, 
près de Sens, vers l'ao If^Ol , mort vers i:>W. 
L'époqiii' de non déct^s n'esi pas plus [>ré€is« que 
^lielle dt) sa naissance, et cdle-ci a été l'obji*t â's^- 
[ iêrtkNiA bien difl'érentes, puisqu'elle a été fixée 
ik Tan 1530 par qut'lqu^s écrivains et reportée 
n'a 1462 par d'autres. IN'é d^ parents pon* 
il 98 maria jeune j devint hientiH veuf» se 
derechef, perdît prompteineiit sa .setonik 
lifemme, et en 1537 il qnvuBa, ^m troi&ièrnes noce$^^ 
^ la. rillè de Henri Bowier* «eiRneur «le Monlbard, 
Jc^i Cousin débuta à l'origine de la Renaisaance, 
iorâque François l^^ impriroait aux ails un niou^ 
iTefimit féeond et lorsque k^ cl lef^-d 'œuvre de 
'fltalie commençaient h être connus an delà des 
Alpes, La peinture sur veiTe, m^ sous rinlluenoe 
des idées cUrétienne», fut l'objet de ses pré lé- 
renées; la pureté de son dessin le i>laça au- 
Ldej4.^us de tous ses rivaun. .Son activité infati- 
gable enfanta des produotîtms lort nombreuses; 
mais toutes les «'uvn's qiron lui attribue ne 
sont pas de lai ; son existence n aurait p^ siM 
à des créations aussi inulttpliées. D'après les 
témoignages les plus dignes de foi, on peut 
I mentionner œmTne ét^mt son otivra^çe : des pein- 
tures en grisailles an château d'Anet, repré- 
scrutant des sujets biblrqoes; le» vitraux de la 
Sainte CUapel le de Vincennes; un Calvaire dans 
■réglise des Jacobins » Paris ; de« vitrnux dans 
iréglise de Saint-Gervais , môme ville ; d'autres 
iTitraux à Moret et À Itouen. Il avait décoré à 
ens deux églises , celte des Cordeliers et celle 
! Saint-Romain, aujourd'tmi détruites l'une et 
Pântre , et dans l'une d'elles il atâit représenté 
lie Mgetnent dernier et placé en ènler la figure 
Vxm pape. Cette circonstance a fait siip[»oser 
|que Cousin était calviniste ; mais la cltose n'est 
nullement pronvé*\ Une partie des vitraux exc- 
i par cet. artiste, n'existent plus ; la cathédrale 
conserve encore Ut Légende de saint 
* et La StbyHc consultée par Auffits/e. 
Jean Cousin s'âdunua anssi à la peinture à 
riiuile. Le Musée du LouYi'e possède son Juge* 
fnmi uniwntei^ peint sur toOe, pour la ehapetlo 
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(►jir Pierre de Jodes, mort en l^. , , 
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est parfaite » le dessin exact. On voit ix 8én» 
on tableau sur l)ois d*un autre genrr : ww [\uitm 
h demi coiicliée dans une grotte ; i If** 

s^ftppuie sur une tête de mort , i e«l 

étt-ndu sur «n vase; an-dessus de la figure^ on 
lit litm prima Pandara ; rnf'lnn^r hir.irrr dn a 
cré et du profane, dont le Sf i/ fwj- 

quaitpas. La peinture ne son , k'ur 

de Cousin ; la sculpture rèclaiiiu uoo part «le éod 
tnftitigable activité; son cjseau produisît {du 
moins d'après des attributions qui ont parfois 
été contestées) : le tombeau de Louis de i^mé, 
mari de Diane de Poitiers, mort en i531 ; le 
mausolée de Diane de Poitiers elle-même; les 
ba5-reliefs du lombean * r; ^ r ^:^ iioLa Uoche- 
ftjucauld ; le magnifitiii lujourd'hui au 

Musée du ton né, de i tmipin ,k Chabot, ami- 
ral de France; des twstes de François I**^ et M 
Charïes-Qoîtit , etc, La sculpture en iv'«ir,- ini 
servit parfois de distraction. ïï s'exei i 
graver sur bois ; il fournit dp?; *jr;iTiir< 
dimension à deséditi^ ^*i 

d'Ë.wpe. Les Jolies vij^i i , 

duction en rijme française i>ar Corroxet dtï TiS' 
hlean de Céhès (Paris, I54:i) passent pour ÔIrt 
son ooTrage. Ses doigts ne déjKïS^rent lepini ~ 
le crayon, le ciseau ou le burin qn^ pour 
la plume et pour traiter qtielqiies-anes des YmÊ- 
cbes les plus dilïidïes de Fart. On imprima à 
Paris en ! 560 son Livre de Perspective^ et l'aiM 
de l^&irteur le représente comme en Vart de pnr^ 
(rai turc et peinture non inférieur r 
ou A pelles. En 1 57 1 parut £yi Vraie Sci( 
Portraiture, décrite ef démontrée par m utnr 
Jehan Cousin, peintre géoywtrien trés-es 
cellent ; il existe une antre éflilion ^ - - ' rnl. 
Ce5 ou^ragCJi sont aojoordlioi ar : ils 

attCîStent les eflorts d'un talent juii ^.Usiii 

de zèle. Coosïn est nndesartiRtt*& 'Innt \n Prince 
du selziènte siècle a le droit de citer le uum avec 
le plus de fierté. G. Bkçitet. 

Feliblen, Entrélifm suf te ^te des Pf(ntre$, p. :t)7, - 
icoolrT Musce dfx m imnments fronçai*.— j, dt Li*l«j- 
rh', tiiêtoire de tn Peinture *ur ferre, — Revuê/nm' 
çuiie, février 1J«3»^ p» 75. — E, Dcligitafl, JVolwtfurJ^tm 
Crntsin, Ûnan le fiutlettin de ta Socii^ éet ScêeûeH)â4 
t ïonrtû. ISSl, p. 3tO-3*«. 

coirsiTc, en latin coghitus ( Jean}\ liisto' 
îien religieux belge, né à Tournay, mort en 
ir>2L II élait ohonoine de Toumaj. On a dé lof : 
fje Fundamentis f^eligionis Orationes trtÊ§ 
contemint trois discours: De naturali Dei Co- 
gnifione-y f)e fmnwrtalitate Animœ^ eiDeJus* 
titia Dei; Douay, l->97, in-8**;— fM ProSpefi^ 
iateet exifioSalomonis ; Douay» 1599. tn-8*; 
— Histoire de Tournay , ou chroniqties » on* 
nates et démonstrations du christianUme dé 
févêchâ de Tournay; Douay, 1 519 et te», 
'J! Yot, in-4** ; — Histoire des Sain ts qui sont fi9* 



'■■ particulier dans la cathc- 

'liitca, para st'cuûfïa, 
•^ - ' 'léque sacrée. 

hWf , k ri âuiit 1Ô27, mort le 20 février 1707. 
H TT'ni bachelier en Uiéolo^ie à Paris , |>nis 
^ HLégea âu barreau jusqu'eii o€- 
M À lû<(ueU»5 il acheta une pré^i- 
ikuo^ùUcour diàiÈ. tooimair^. Il cooâacra alors ses 
molireiix loisirs à la traductioD (tes ancîeûs hier 
tooen Mdéflîêstiqu^, et ^'actiuitta de ce travail 
Ifccmeoè*. Cousin fut reçu membro «le TAca- 
^ '^ ' jain 1697, choisi pour 

(le ta rédaction du Jour- 
\M1 jUÈqu m 1702, Jl 
' U^ dix ans» afin d^c^Uidier 

} Saintt>, '^ CVtait, dît h 

* l'une prolnté sanii é^ale, 

^ i > ,. .j.jfiiirable» d'un juji^tiioênt 

1 li'un ct>minHrw doux et aise. » 
^' His£ùhe de iUmstantmoplt ^ de- 

i- '■'€ de f ancien Juj>(m jusqu'à la 

M ' r e, ti'ad uitf' (î u r les o rigiiiaux grecs ; 

Vm%, ki7i, H vuU iii-4'*; Amsteidam, 1684, «et 
*u foL in-8'^ : les principaux auteurs de cttte 
liinMrc sont Prœope, Aj^athias, Ménandre, 
tltfophylacte, Siroocatte, Ntcéphore, Luon le 
OnmimAirien , Ntcépbore Bryenne , Ann<i Com- 
•tan,^^ioéta8, Pathymèr«, Cantacuzène^ Do- 
<'ic. ; - fiistoirede rjStflm, 
dt Céêorée , Socrale , soio* 
rr^ et hvaifie, twec Vnbregé 
Philostorge par Photius, et 
"^ phûre Callisle; Paris, 
HoUandi?, 1686, â vol. 
amty éciUe par Zo- 
■'me, tradmh' sur Itts 
.-, 167», m-i'i Hollande, 
, — Mistmrf de l'Empire 
* \u\. iri.i7:c<!t ouvrage est 
' Cfmrlcmagtw ^ 
^ • (p Débonnaire, \i^ 
di' :fnmi Berhn .ÏHiJiioîrt* de V Km- 
'-xfiii/rs { iiiaix deJiurope par Luit- 
' " r/e [Aiitpranâ vftrs JSm- 
eteuvde ConManiimplf^, et 
'f // à Bomle y enippri^ur 
'frn d'Eusèbe de Ce^ar^'t^ , 
^ffribuez à Apollon mu 
in-12; ^ les Prin- 
ne la vie chr tienne , 
htttn par M, te cardinal 
' -î^3,in-l9; — IMMcours 
pour exhorter i^s 
^ ' non chrétienne; 
? de piusieun 
-•■ •'/vrrf et rf*r Cler- 
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'^HifUtmt. ♦^ciiiu - i^ iiacl, a*pvnie au marquis de 




MittiDure, Meinàlres de f. académie. - IVjcéron, Mt!$noi' 
rn#. XVtii, i»7, — Journtit dtis SuvanUy 1707. — Morért, 
Grand DiçtUtnmite hhtoriquû. — Rlcliard et OfrAUd. 
IfibHothhjHc ,ufcrre. 

; ccKTsiiv { r'ïc^or), pliilosoplie «t cdèbre lit- 
térateur français , né h Parit*, le 58 noveinbm 
na-î.danti une famille crartisaos. Jj montra de 
bonne heure le germe des tiiients qui devmeirt 
rilkistrer plus tard. Élève distingué du lycée 
ChaHemagne, il fui reçu le premier à TÉcole 
Normale, eonime prix <riK)mieur au t'oncours 
gt^nérnl de 181 1. A vingt ans il fut nommé ri?pé- 
tit<?ur de littérature ancienne k la mérue étoïe. 
Après avoir entendu le^ lieUes leçons de M. La- 
romiguière , il se décida pour renseignement de 
lapbibsoplue. Mais la voloulé d'unaneicn maître, 
fîui voyait dans son élève de Cbarlemague et de 
i'Ér^de (Nonnale l'écri vain , l' boni me de goût, le 
pldlologue, le rolint quelques arnif^es encon- dan» 
IVimeigncment des lettres anciennes. A la fin, h 
tendance de M. Ci^usin remporta : il fut d'abonl 
nommé Ëuppltiant dans un lyeee de Paris^ puis 
niaitredetontérenees à rÉ<^^oïè Normale. De I81ii 
à 1821, il suppléa M. Royer-Coliard k là^orlumm. 
Le talent, Pétude, l'ardeur, et par-dessus tout des 
idées généreuses, Hkii-ales, hardies ix-ut-étre 
donnaient auiL leçons de M, Cousin un très-vif 
intérOt. A la suite de la réaction MO'»vememen* 
l'tle qui fit sortir M, Roy er-Coî lard du ronseil 
royal de Puniversité, le cours du jeune protêts- 
seur fut suspendu, en môme temps que celui de 
son tollègtîe M. Guizot. M. Cousin profita des 
hdsîrs qu'on lui avait faits pour eotrf^prendre la 
ImducJîuïi (îe Plal<>n et i>ourvif;îterrAHem;igne, 
o(i sa réputation l'avait devancé. Su^pett de li- 
béralisme, il y fui en butte aux tracasseries dô 
U police. En 1824 il fut emprisonné à Berlin, 
ri reçut dans sa prison la visite de Tillustre He- 
gel, àvec lequel il entretint depuis lors une cor- 
n^r^pondance suivie fl). Mis en liberté aî>rèt*une 
t4>ur{e détention, que rien ne pouvait justifier, il 
revint en France, et en 1828, mûri i>ar dt*s éluder 
nombreuse:*» et forles, M. Cousin put reparaître 
dans sa chaire île h Sorljouutt, a la faveur d'un 
minidlère un peu plus ItlK^raL Celte année fait 
époque dans la vie de M. Cousin : on a dit avec 
raison qu'il faudrait remonter jusqu'aux plus 
beaux fpmps de Tu ni ver si té de Paris au moyen 
Ai;e pour trouver nue foule d^audileurs aussi nom- 
breuse et aussi noblement passionnée aotoui^ de 
la chaire d'un professeur. Nous avons pour notre 
pî*rt éprouvé cet enthousiasme et partagé cet 
empressemeni. In intérêt tout |kariirulîer s atta- 
chait à la personne, d la doctrine eî n h ^laroh' de 
ce maître qui avait longtemps suulTcrt d'une |w>lj- 
tique généralement détestée de la jeunesse de» 
éC4^les, qui lui-même était jeune cm ère, d*nne 
tenue sinqdé et austère. Ses dort rines étaient nou- 
velles pour le plus ^nmd nonibre, |ileines de hàri 
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entendant cttte parole, lente 4'abord et se cher- 
chaut poiiraitisi dire, mais bien sôrcclc se troii- 
yer. Toujours debout dans sa chaire, la taîlie 
haute, les roouvements libres , dominant son au- 
ditoire d'un regard ardent, fixe et assuré, s'ins- 
pîrant de la granité roêrae de sa position, sûr 
qu'il était que toutes ses paroles seraient reçues 
avidement et porteraient leurs fruits, le profes- 
seur, toujours grand, toujours éloquent, devenait 
vraiment majestiieuJt dans le cours de ces longues 
leçons, qui ne lassaient jamais. L'éloquence de 
M. Cousin présente ce caractère de vigueur 
croissante} obstinée^ irrésistible. Mais dans sapins 
grande force, il n'est jamais lié&ordonné; il est 
toujours mesuré, toujours maître de lui-înôme et 
de sa parole; les mouvements le fi plus vîfs^ 
sont encore réglés par la raison, et l'heur eux 
choi\ lies îïiots laisse toujours apercevoir la rê- 
tlexion tempérant la chaleur de la passion. Cette 
alliance de la sensibilité, de l'ïmagmation et de la 
raison dans des proportions considérables et bien 
inénafFées forme un ensemble au-dessus duquel on 
ne trouTerait peut-être rien dans l'histoire de la 
haute éloquence, que la majestueuse et farte pa- 
rtdede Bossuel. En 1829 les leçons de M. Cou- 
sin, ayant un peu perdu de ce caractère général et 
synthétique si favorable au talent oratoire» ne fu- 
rent pi us aussi survies ; les détails et l'analyse vont 
rnoinâ au commun des esprits que les généralité.^ 
et la synthèse. En 1830 le cycle de son enstii- 
gnemcnt philosophique fut terminé, et la révolu- 
tion de Juillet lui ouvdt la carrière de Tadmi- 
lûstrateur et de l'homme d'État, il entra au con- 
seil royal de rinstruction publique; en 1832 il 
fut nommé [mir de France, et plus tard direc- 
teur de l'École ïSormale, où il exposait hii-mémc 
à ses élèves la philosophie d'Aristote. En même 
temps il adi^evail sa beUe traduction de Platon, 
apportait ses lumières à Torganisation de Uns- 
trnction primaire, rédigeait ses Eappùrîs ( qui 
seront toujours consultés avec fruit) sur l'état 
de rinstruction publique m Allemagne et en Hol- 
lande, s'occupait à mettre au Jour le Sic et Non 
d*Abailard&ur deux manuscrits du quatorzième et 
du quiniième siècle, Ton d^Avranchefij l'autre de 
Marmoutîers près de Tours. Devenu membre 
de rAcadémie Française et de l'Académie des 
Sciences morales et politiques , il prend une part 
active aux travaux de ces deux divisions de Tlus- 
titutj surtout de la seconde. iTun de^ rédacteurs 
du Journal des Savants , il n'a jamais cessé 
d'y apporter son contingent. Comme membre 
du bureau de radmînistration de l'Imprimerie 
royale, il exerçait aussi sa part d'influence. Eniin, 
en 1840 M. Cousin eut le portf:feuîlle de Fins- 
traction publique, dans le cahinet du 1*" mars, 
présidé par M, Thiers, Les ordonnances et les 
renflements qui se rattachent à son ministère 
sent nombreux, et quelques-uns d'une utilité pra- 
tique (t). Nous pouvons citer, par exemple, le 

1,1) M. Cou«tn en a rendu lul-rnâme omptc, dnna'an »T' 
tkit? de l» Hcvtit des Dmx Monde», année t8*1. 



programme de renseignement philosophique dans 
les lyc<^es : il laissait au professeur une suffisante 
libcirté, en même temps quil l'empêchait de 
donner dans des écarts dangereux ou choquants. 
H n'y avait rien là, quoi qu'on en ait dit, qtii 
ressemblât k une philosophie de TÉtat ; ce pro- 
gramme a été parfaitement motivé et justifié par 
son auteur dans son admirable Défense de VU^ 
îiiversité et de la Pkilomphie., à la chambre des 
pairs en 1844. La série de discours que M. Cou- 
sin a prononcés dans cette enceinte législative, 
oii il s*éleva fi liant comme orateur parlemen- 
taire, sont undesptuslbeaux monuments de son 
talent : on ne sait c^e qu'il faut y admirer le plus 
de la souplesse et de la force de dialectique , de la 
présence d'esprit, fk l'érudilion spéciale, de l'at- 
ticisrae, de la flne et piquante ironie, de la rai- 
son qui lutte contre les passions , de la dignité 
et ilu Ixin droit, qui commandent le respect 
Ou retroure ici toutes les qualilcA ùxx st^lc de 
M. Cousin; de ce styteoù le bon sens et le bon 
l^ioût , la force et la mesure , Télévation et la 
simplicité marchent toujours ensemble. Admira- 
teur des grands écrivains du dix-septième siècle, 
dont U. Cousin a fait une étude approfondie et 
l'on pourrait dire amoureuse, il sait en prendre 
toutes le^ allures et tous les tons, depuis Paî- 
sance et la grâce des lettres les phis familières 
jusqu'à la pensée solitaire la plus mâle et la plos 
concLse, C'est là plus qu'une simple imitation. 
Ses remarques sur le style de Pascal et de Roas* 
SBûu portent l'empreinte du goût le plus exercé 
et le plus sûr, Pfulle part la forme n'est sépara 
du fond. C'est ce que M* Sainte-Beuve , dans 
un de ses articles si pleins de sens et d'esprit, fart 
trèS'hien ressortir. « Grâce à M. Ctmsin, dit-il, 
nous ap[ïrenons à mieux pénétrer les secrets d^ 
composition de nos grands auteurs. Les diverses 
phases par lesquelles la prose a passé depuis k 
îin du seizième siècle s'éclairent avec précisbn; 
les moindres variations de régime dans les forme» 
et les vogues successives du langage viennent se 
fixer avec une sorte de méthode et de rii;;wur» 
non-seulement par l'étude de quelque.*^ écrivaôiâ 
célèbres , mais aussi par celle de tieaiicoui» ^i- 
cri vains secondaires et pourtant agréables, au*' 
quels on avait peu eongé. ^' Et aillcufs : - U 
style de M. Cousin a de lagrandeut; il a Laligoe 
ouverte et le dessin large ; il se donne à la pw- 
mière vue de rhoriapo» Mais il est de certAOL^ 
détails dont il ne tient pas compte et qu'il oé* 

glige ., Ce style parait au premier abord 

écliapper à la loi commune de celui de Dotwi 
ti?mps , qui e^it marqué par un certain souci et 
un* certaine curiosité d'expression ; on dirfltl 
vraiment que c>ât un personnage du dix-M^ 
tième sik^le qui écriL II entre dans son sujet Aft 
haute liase; il a l'élévation de ton aisée, natu- 
relle , l'ampleur du tour, la propriété lumineuse 
et simple de Tex pression. » 

En philosophie, sans parler de sa juste admira 
tion pour Platon et De&cartes, M. Cousin aAtibi 
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dé bien d'autres niatir«s : Laromi- 
oyer-Collard , Maine de Hiran , Hcid , 
helliu^;, Hegel exercèrent sar Ini une 
Ppïus ou moins prononcée; et de là IV 
fion éolectisrtte. Oh peut dislîtigiior 
hiloftopbie de M. Coosin deux graudes 
pai ti> psychologique on de fait, et la 
aphysiqoe on >îj»écu latine. La première 
al très-bion traitée. C*est h œ titre, 
aie , le droit, Testhétique du métm 
^ ont une valeur iocontestable. Quant à la 
Ke njéfaphysique, par laquelle M. Cousin pré- 
i sortir âe^ idées et atteindre les réalités pures, 
|^5etrouv«! expo&ée dans les 4% 5% et 6" Ie<;ons 
on Iniroducfion à l'histoire de la philo- 
hit, En voici la substance ; ^ La philosoplite 
MMinaisHanee des différents éléments de la 
on humaine, de leurs rapports et de leurs 
El comme il n'y a î>as de philosopliie 
r«*llexion, la t)hilosophie est au^^si la ré- 
ion, mais la réflexion eu grand , h métbode. 
iuând il est rpu^stion dcî* idées comme de 
propre de la philosophie ^ un n'entéind 
t parler de toutes Ips idée^s, mais de celks- 
ulemcnt (|uî prciident au dévelopt^nucnt de 
ÛJi4>n humaine. Les idées ne sont ni des 
s^ ni âù& êtres, elles sont de? njaiiières 
de rétcroelle raison ; raison divine , uni- 
slle, ;i!>»sthte, iofailUble, impersonnelle. Le 
flWf 1 r ses conceptions à son pré; 

hi! ^ . involontairement chez tous 

nm*3i» i:ii liiéTne «(wnhre et de la inéuuî 
kre» et sont l'expression delà vérité la plus 
HT n'est donc pas le fait de ta raison ; 
liH , tombée dans lliomme, et par là 
les scuîi , les passions de i'i- 
ifatUible qu'elle était en soi de- 
Ce n*est pas elle qui se trompe, 
en quoi elhi s'ét^are. Au reste, la vé- 
f fHiur cela ni altérée ni dé- 
indépendamment de \n rar- 
lii^,.. ... v.tat présent ti(* Taperçoit pas 
Cijtt niaU La vérité en elle-même est 
danle de notre rsiis-on que cett*^ 
mt en clte-miVne indépendante de Phomme 
"<i<M rllc arq^arait. Son sujet véritable est U 
-f*lle et absolue , cette intelligence 
dont la nAtre est un fra^nent. 
— U: it que les idées dont la philosophie 
l^yccttpi' sont communes à tous les homma'i, il 
I fiut pA^ conclure que tous les possèdent 
li»*me degré de clarté, La plupart ne les 
«ÎKii^nl, au contraire, que sous une forme 
«lique, et s'y attachent ï>ar la foi. La foi 
1-, les symboles ce qui n*y est que 
indirecte; e^est là pré<!isément la 
[.i foi de reconnaître Di«'ii dans 
rnent ne 1»^ fjontîent pas. Mm 

i'ni: i„.,ri. et la foi ne peuvent pas être les 

•k*rms de4iréÂ du développement de Tintelli- 
C'w Utimaine , et le mot mystère n'appartient 
pif IlitongQe de la philosophie, raaîs à celle de 
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la religion» Il y a plus r c'est que la foi, quelle 
que soit sa forme, quel que soit son objet vulgaire 
ou sublime, ne peut pas être autre chose que le 
consentement de la raison , et le droit eonam le 
devoir de la phiîosophie est de ne rien compren- 
dre et de ne rien admettre qu'en tant que vr«iî 
en soi et sous la forme de Tidée. Si la religion 
et la philosophie ont le même objet, elles ne 
Ten visaient et ne le traitent f>oint de la même 
manière. Si la religion est une philosophie , la 
philosophie de l'espèce humaine, un petit nom- 
bre d'hommes va cependant plus loin. Si Ton fait 
attention que c'esjt leur droit et leur devoir, on 
en conclura que la philosophie n'est p^ subor- 
donnée à ta religion. Il implique que la réJlexioD 
soit subordonnée au symbole, le plus général h 
ce qui l'est moins. La i>hilosophie est la lumière 
de toutes les lumières, rautorilé des autorités. 
La philosophie moderne ne reconnaît donc que 
l'autorité de la raison, et c*est le cartésianisme 
qui (>i>ère r<'lle résulution décisive. — Quand 
on |>arle ici de relî^on par rapport à la phi- 
ioso[ïhie, c'est du ehristianisjne qu'il s'agit; 
car la religion naturelle appartient déjà tout en- 
tière à la philosophie, et les religions qui ont 
précédé le ctiriâtianisTue ne peuvent être re- 
gardées comme possédant les mêmes vérités 
que la philosophie. Le christianisme, comme 
derntère religion venue, est meilleure que toutes 
ks autres; elle les embrasse et les résume 
toutes : c'est le point de vue exclusif le plus 
large. Mais dans le berceau des civilisations 
Fhomme qui possède à un plus haut degni que 
ses semblables le don de Fin spi ration, Fenthou 
siasme, passe pour le ^^oniîdent et l'interprète de 
Dieu. C'est justice, puisque Faftirn^tion ^jlisolne 
de la vérité sans réllevion , rinspi ration, Fen- 
thousiasme est une révélation véritable, *■ 

Tel est l'objet de la philosophie et son rap- 
port avec la ;religion. Il s'agit lufiint^nant de 
savoir par quelle méthode M. Cousin entend 
résoudre le prohléme fondamental de la phi- 
losophie et quelle sera cette solution. La mé- 
thode suivre par M. Cousin est celle de Fob- 
servation apphquée à rindividu et à l'espèce; 
ce qui lui a fait dire que la psychologie et F his- 
toire sont identiques. Et si on lui objecte la 
différence qut existe dans niistoire entre les 
diPTérents systèmes, il répond que « cette lutte 
tourne au profit de la raison ; que ce qu'elle met 
en relief est ce qu'il y a de néces^ain^raent vrai 
dans chaque système, attendu que l'erreur n'est 
et ne peut jamais être une extravagance c<»m- 
plète ; toujours en effet se trouve au sein de la 
oonscience quielqu'un de.s. éléments qui la com- 
posent. L'erreur est le fait de la réflexion , de 
l'analyse, qui prend on élément particulier du 
phénomène complexe de la f>i^n3+^ eptière el le 
phénomène tohd . La destruction per|>étuelle des 
systèmert est la vie, le mouvement, le progrès, 
l'histoire même de la philo>?ophie. Et çKiur qui- 
conque sait comprendre ce drame de la pensée 
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fv.t\év\m ou fie la philoflophie , la méthode cun- 
sUtc à rec4ieiUir ce qu'il y a de vrai , c'est-à- 
dire de |)ositif dans chaque système, et à ne- 
tilif&er VAi qu'il contient de négatif et d'exclusif, 
l'.t s'il était besoin d'un autre moyen pour dis- 
<vruer le vrai du faux, un le trouverait «lans 
l'observation impartiale de soi-même et de Thu- 
inanité , ntais de cette humanité complète , qui 
no fait pas do système, qui ne philosophe (wiut, 
4|ui vit seulement. Prendre aussi dans chaque 
systèjne ce qu'il renferme de vrai, en repousser^ 
le eiUe exclusif et faux, s'éclairer en même 
temps des lumières fournies par le spectacle tle 
la conscience ^Hsrsonnelle et universelle , cousi- 
dcnV dans toute !^)n étendue et sa spontanéité, 
e'e<t en uu mot fain* de l'éclectisme. — Puis , 
.si l'on demande comment l'observation des faits 
intentes , si étendue, si complète et si impar- 
tiale, si vraie même qu'elle puisse être, est propre 
;\nous ooniiuire à la i*onnaissance des réalités invi- 
sibles, eomment s'effectue le passade de la psy- 
oholo^ie à l'ontolo^de , M. Cousin repond » qu'il 
n'est (vas étonnant que la raison nous révèle les 
êtres, puisqu'elle-même, dans son principe, est la 
substance véritable et l'essence atisolue. 11 faut 
donc, apr^ avoir tte jusqu'au bout de la psycho- 
l4H;io. entrer dans la métaphysique et st' faire un 
systènu» qui puisse rfndre compte de tous l-.'s l>e- 
soins de U pens«v, atin de pouvoir cumpter 
aussi avtvles autres sy siennes, les interrOi;er et 
U"» ju^er. On rtvounalt toiiteiois que ce uVst ja- 
uuûs qu'au pinut de \ ue de nos idées i^ropros que 
iKHis nous rt*pi\'sentons les idées des autres, v 
L'applicatiK^n de cette methivie ^oa-iult 
M. Cousin aux idées suiv.mtes sur l'ensemble 
des retalites. sur IMeu. l'homme, le monde, 
le tK>au el le bien. La rais«>n humaine ne ck n- 
\»it tiHites chose' > que sous la coïkiition de 
deux id*es et de Unir ra^^port, par exemple 
tes i^Ui^ lie lini. d'iiitini. et celle qui relie i'r.ue a 
l'autTV. Le nombîx» et tout iv qui >> rai^çv^rte 
<> lïVHive s<v.:mi> ^virles notion» de mu Ui plie: te 
et d'unite qui l'enveU^ppent ; l'espaiV, pdr ie> no- 
t:v>us d'ekoihie detemùnee ihi de lieu et (vir 
celle d'eCeiKhw unmensc' ^hi Absolue : le temps 
;u»ssi est hnv.te ou illimité; l'existeoce, a s^hi 
tMir, <si pdL<«a^:^>re ou ahsolue ; les formes sont 
itetertuto(\>^ ^hi i;)de(ermitt<>es; le nxHiveinent i?st 
t^»r«ie sHi ue i est (vas ;rACtioo est s^vcsiairv. rt^ 
Uti\e .Hi A^jkvue et ^xwir.jêfY. su'.vx-.t queUe 
!S4i.«f\>^ %>« u<' NiîlH^VK' vvAs une cause aateneuT;: ; 
li ivd'jte <\le-iuêiiH- t^st anvuvBU\n>iiUve . pl^ 
ik>;ueujLk\ ou rt>«>;ie . alvk^lue et suUtAutre-.:- . li 
V«et\>et' «.-st îei.e t^ fclie v\iis«v. une i^m^cv ou 
bietà eC'ie c^t a ihhis^ eti >*'i . a v>«x*ee u>.ieser- 
luwkv . .f Uw c^ iuv,>ftr('Ait vHi (unjut. W N\*u, 
enÂK. e>t r^ «*a kkul \ >kU 1^ t^^ivau .?« ^ 
r*y*K: tuiïiuiae T* >.* ri\îu»s«t« i »hhix «rses, 
l>Miir ^ui <>\ vv.k\' *îu mn-Uple. *?u 'x-ii'.îi. ,:^ 
fcTiiMHt\ .*\i >.vj5iîe, d.' t^bixsMtteuJil, îe '. '/'.'.vur^iSl 
^ d,: ree\. l'Jkiîre ^;'.î v\MwpîVi*.d Ws Wv.v» »v*- 



substantiel, le parfait, et l'idéal. Len termes de 
chaque série sont équivalents entre eux, et peuvent 
se résoudre les uns dans les autres, de manière à 
|K>uvoir être tous indifféremment représentés par 
chacun d'eux ; par exemple, ceux de la première 
série par la notion de iini, ou par celle de multiple, 
de relatif, et ainsi de suite. En sorte qu'une seule 
formule exprime cette loi supérieure de la pen- 
sée et de l'existence , et qu'au lieu de <li\ for- 
mules possibles, on peut se contenter d'une seule, 
puisqu'elle équivaut aux dix autres. C'est ce 
qui résulte nécessairement de ce fait que tous 
les termes d'une même série sont identiques . et 
que tontes les propositions c|u'ils peuTcnt former 
avec leurs contraires reviennent à une seule, à 
l'oppositioD soit de l'unité et de la pluralité, soit 
de la substance et du phénomène , soit de l'iden- 
tité et de la diversité , etc. » Cette division des 
éléments de la raison revient à l'ancienne division 
des idées, en idées contingentes et en idées néces- 
saires, n La science du jnste, du bon, du beau est 
soumise à la môme loi de l'absolu et du relatif, 
du nécessaire et du contingent. La science pbi* 
losopbiquc de l'histoire ne peut y échapper; et 
comme les grands fait< de l'histoire sont les ar- 
rêts du gouvernement providentiel , commeDiea 
ou la providence est dans la nature, dans rba< 
manite, dans l'histoire, et que l'homanité et Itûs- 
I toire ont ainsi leur nécessité , les jugements de 
riiistoire sont les jugements de Dieu même. 
L'histoire étant ainsi le gouvernement de Diea 
rendu visible, tout est à sa place dans Thistoire; 
tout y est bien. Laguene elle-même a ses bien- 
faits; et la victoire est nécessaire, utile, jnste 
vlan s le sens le plus étroit du mot ; le vainqueur 
a toujours raison . et les peuples ont toujours ce 
qu'ils mentent. En général toot est juste en ce 
monile : et le bonheur et le malheur sont répartis 
comme iis doivent l'être. De là cet optimisme 
hiïtonque . la plus haute idée à laquelle la philo- 
sophie soit encore parvenue. L'histoire de la 
philosophie, qui est l'intelligence absolue et adé- 
quate de la pensée par eUe-roême, etdont This- 
toin- de U civilisation n'est que le piédestal, su- 
bit :a rnWnv loi ternaire que la philosophie 
iv.êr.ie : le sensiialisiDe et Tidéalisme l'ayant 
:n$(wr«e t.Mis a toor, il rvsteà l'éclectisme, c'est- 
^-dire au rap^Yt du sensualisme et de l'i- 
^i«al:sme à TV{>n?iklre U tâche: c'est la seule 
nhtkiàophie (WK^itièe au dix-nenvième siècle, le 
sed point de vue Si.«l$ lequel Thistoire de la phi- 
s^^phie reste * îVrlre. . 

Te. er»t «il s;ih>iaDce le système de M. Coosin. 
Les Wii-jts 7^^ i oc pourrait y signaler sont ra- 
v'îkus cc: partie par Televatîon des pensées et 
.'.(^ >«£:rJ3M3U^. par ia poésie des idées et i'élo- 
v:>eac%' iu s:> )c . par l'haîiile tlisposition des na- 
rv^>£4 . v^àT c-jx mct}k->ie et une dialectiqoe qui 
.wiiïst-tti lAx es4.Y:Ks kxpques. M. Cousin a relia- 
is. .:; eu V'raix't A' ra:'A>aaQ!XQv cailKsien du dix- 
>. . :-ii\v\ Nje^.'ie. i* « ranuiic le coût pour l'histoire 
- \ \ K >v^.. vi .• . cl v: iir.teau rimiépendance de 
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9 et de la raison à Végiuré âe la théo- 

* Ja foi. 

i^uFrageft mùi nomiireai et très-répan- 

In Tok^i la li^te : ProcH philosophi lila- 

nici Opéra; 6 voL 10-8**, Paris, 1820-1827; 

Platon, trafHJCt,j 13 vol. m-8'% Paria, 1815- 

HO; — Deêcarlts « ceavrtss (X)mplètefi; U roi, 

h**» Pari»» 1826 j — Fragments philosophi- 

^a; 1 vuL iti-ë% Paris , 1826 ; réilit, de 1838 

'«l *« 2 vi>l. ; — JVimveatu; Fragments philo- 

4â; i ¥ol, in-8% 1828; — JtfKtne de 

9e$ tfiUYres); 4 tqI. in-8'\. Paria, 1834 

i iHi ; — Manmi de rsiitolre de la Pftilo- 

tofthitt trèdiiii de raQetiuuid de Tennenaaiia; 

îfOl. m-8", 1829; — D0 V Instruction pulf tique 

UanM fueUfuês pa^fs de V Allemagne, par lieu- 

léàfiment en Pr%t$xe i 1 toI. 10*8'', Paris, 1833; 

- tm Vlnstruetion publique en Hollande^ 

ifri", Pari» , 1837 ; — Ahaxlard ( Sic H Non ), 

dêm Im doenniente pour servir à l'hiatof re.de 

hviCA; I roi iii-4*', Paris, 1836 ; — Abxîardi 

Opm^; 5 vol. m-4" , Paris, 1849 j — Cours de 

phihiopUie morale professé à la Faculté des 

de 1816 à 1820; ô vol. 10-8°, PAm , 

^il ; — Cours de V histoire de la philo- 

topkUf eompTAiant Vïnirodtiction à V Histoire 

tt^ia FMmtfphiei X vol, m-8^, Paris, 1828^ 

é ffitMre d€ ta Philosophie au dia^-huitième 

r ? v<»l. if!-8<», Paris, 1829; — De la Mé- 

stote; t vol. in-S"*', Paria, 

: Me scolastique; 1 voK in-S**, 

— Recueil des principaux actes 

'" de rinstrucUon publique du 

V un '?« octobre 1840; 1 vol. 111-8°, Paris, 

Uçon$ sur la philosophie de Kanti; 

y^i. *«i-8'', 1842;— Œuvres philosophiques 

F, Andrt' ; in-i^ , Paris, 1843; — Des 

„.,.. '- Pmml; 1 vol in-8% Paris, 1842; 

s H f ter aires } 1 vol. in-S*, Paris, 

. ifense de r Université et de la Phi- 

pMe; i vol. in-8' , Paris, 1844; — Jacque- 

%* htuYil; i vol. m-8*, Paris, 1815; — Frag- 

fnsophie cartésienne; 1 vol. in-S", 

— La Jmnesse de M"»*^ de Lon- 

pin^ih; in-a", Paris , 1853. La plupart de œs 

rwirrasi* fïït eti plusieiif*! Mifionft. L'aiitetrr les 

î ('lassés dan.4uae édition géû<*rAle, 

18, 1 84g- 1 847 . Nous ne parlcroQS 

^lii&ieur§ brochures de circonstance et 

•noore du Livre dHnstrtœtion morale et 

Hiiqitvsê; PâH«, Levnmll, 1833, hvl2, qui ne 

Mb pM le nom de M. Coasln, mais qui lut a 

ne «ttrilmé. J. Tibsot, 



I mr rktitatr^ de la phUoiophie au 

«^>lé* - 0#lin>pt, tMtre$ f — Meirc Lc- 

ntn. Sit p^ci^tiimt. - .Sm rpciatirm de Uè 

y iMt y lK é$ ar. CcuMM i un. l - .Max bocb, Ao^Miflff, 
«M «I Onurln (mil. Jl - Globertl, intrtMtuetfon d ta 
l'HiaN^lr.- BatidriliArl. bm^u&^uDvux JHtmdÊM, îMù, 
'htMrh <^*v^ni^,-i:. ¥achê,Dio PhUoio- 

»*«i«e«i m,' Berlin. i<iii - M. J. Wallon, 

^Um^ ^ ., x^M.,;n afranf pOTir iiirtt Û% ^rai , tfii 
^«, «w. Saint*" -Ikwve , couiferlM 4M tunâi. — 



M. LcrmlQler, lAitru a «m /tortii^if, et trtUUc d« U 

ccicsiN-UBëPRÉAric (loKi^), historien tst 
savant français, né à Dieppe, le 7 d0l!kl ^43, 
mort le 3 octobre 1818. On a de lui : Histoire 
générale et particulière de la Grèee; Rouen et 
Paria, 1780-1789, 16 vol. in- 12 : cette histoird 
eat la plna oomplèie que l'on eût alors ; — 1<^« Jji- 
çûns de la Nature, ow V histoire naturelle, la 
physique et la chimie présentées à V esprit et au 
cœur; Paris, 1802; Lyon et Paris, 1827, ^ voK 
in-12. 

Qocrfttd, La fVane« lUUrairv. — DeioisarlJ» lêt Si^ 
cie$ iitt4raires, 

«GOtJstMKAt^ ( Pierre-Joseph)^ luthier et 
musicien français, né à Paris, en 1753, mort 
dans la même ville, en 1824, En 1 782, le premier 
il fabriqua des harpes avec un double rang do 
pédales ; maia ce perfectionnement, repnniuil de- 
puis avec avantage par Krard, tut iVabnixl p^ru 
apprécié. La musique d alors était trop ftinvplo 
pour qu'on eût besoin de ce moyen de moduler 
facileruent dans tous les tons. En 1788, Cousi- 
neau fut nommé luthier de la reine Marît^An- 
toinette et harpiste de rAcadëmie royale de Mu- 
sique. En 1798 il aeqoit, d'un amateur nomme 
Rouelle, un mécanisme nouveau, qu'il iieifec- 
Ijonna, au moyen duquel les demi-tonfi se font 
sur la harpe par la cheville même h laquelle eut 
attachée la corde, sans le secours de pinces ou 
crochets ; mais il résulta de ces fierturiiations 
contiauelies de la tension verticale des cordes, 
qu'elles no peuvent conserver leur accord. Cou- 
Mnean prit sa retraite en 1812, et se relira du 
commerfse en 1823. On a de lui : sept teuvres 
ûe Sonates pour la harpe; — ànq Recueils 
d'airs variés pour la harpe ; — deux Concer- 
tos nve*: accompagnement d^orchestre ; — deux 
Pots-pourris ; et unr* Méthode pour ta harpe. 

VHi9, Bioç. Tinic. éet Iktnùcien». 

cousiNÉRT { Esprit- Marie )^ numismate 
français, né à Marseille, le 8 juin 1747, mort vers 
1 835. il f^t snooessivementcltancelier du mnsulat 
de Trieste en 1771 , consul -gérant à Saloniqoe en 
1773, vice-consul à Sin3rnie en 1779, consul à Ro- 
sette en 1784 , ^n fin consul général ^ Saloniqne en 
}78ri. Durant ces diverses missions , il parvint 
à réunir plus de fl]\ mOle médailles mMivelles 
ou curieuses, et il enrichit les musées de Munit'h, 
de Paris, devienne, etc., de vingt six mille 
médailles grecques : On a de loi : L*4tre à 
Vahhé San-Clemente, au sujeft d'une médaille 
de Magnésie du Sipyle; Pari», 1»08, in-S"; — 
quatre Lettres à Hosian^ memhre de l'Acadé- 
mie de Marseille, sur Vinscription de Jo- 
sette; dans le Magasin efiegclopédique , loai 
et septembre 1807, mai 1808, et février 18IO; 
— Lettre sur le portrait de Cicèron;MA., 
181 2 ; — Mémoire ( avec planche ) sur un petit 
momrment de bronze trouvé par Fauteur à 
Pergaîn« (Mysie); dans Ifts Mémt^eê de la So"* 
ciété des Antiquaires de France (iemm Ifl); 
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1821 ; — Catalogue raisonné des médaiUe^ 
qui ont été Jrappées par tes princes croisés ; 
Paris, 1822, in'8°; — Essai historiqne et cri- 
tique sur les monnaies d'argent de la Ligue 
ackéenne, accompagné de recherches sur les 
vmmmiesde Corinthe, deSicyone^ et de Car- 
thuge^ qui ont eu cours pour le service de 
cette Jédéraiion; Paris, 1S25, m-4'*, arec 
li planches;— Votfage dans la Macédoine ;V&' 
ris, 1831, 2 voï. m-4", 22 planches. 
Eckbcl, Dœtrina, IJ, (»g. — Qtiir^TÛ, JUt France iitté- 



* cousiifOT, ceusiNET ou cosinot; fa- 

mille française de raagjslrals fixée à Paris dès 
le qQiDïième siècle. On pense qu'elle remonte à 
Pierre î*% procureur du roi à Auxerre, anobli 
en 14 U» U aurait été père de Pierre II et de 
Guillaume i", 

*corsisoT {PUirre //), né vers 1380, pro- 
cureur liénéraî au parlement de Paris, mort 
après 1450, Louis ducilX»rléans ayant été as- 
sassiné par ordre de Jean sans Peur, J*^an Pe- 
tit, docteur en théologie, lit publiquement l'apu- 
logpc de ce meurtre. Mais bientôt Valentine de 
Milan, veuve de la victime, ohUnt qu'une nou- 
velle assemblée fût convoquée au Louvre, le 
1 1 septemlire 1408. Là, par Torgaiie de Pierre 
Cousînot, attaché à sa. maison et avocat au par- 
lement, elle repoussa les indignités du tîiéolo- 
gien bourguignon, et défendit son mari en se. 
portant à son tour aocusatrioe, €e plaidoyer fut 
lorigine de ;la fortune de« Coasinot. Procureur 
Rénéral du parlement transféré à Poitiers^ il i^ou- 
tiïit contre le roi même les Liber'tés gallicanes , 
en s'opposant à Tenregistr émeut de IWdonnanre 
du 14 février 1425. 

JreMvesde rmnpire : TCii\»lTen ilen dëlJtiéraLlonjt ca- 
pUulaln»» itï Notre-Dame de P^arli, qo» ite et 4iT : Mécno- 
risax tle la cbamt^r? dea cumptes î et K|. Cabinet ûe& 
tUTfH de la BUïUathègue Impériale, d05.il (T CoutinoL - 
Chrûniquedu reiigieux de Saint-Denis, t. IV, p. Itl. — 
Ordonnanees du f^uvre^ t. XllL 

*coitsiîfOT {Guillaume 1er), fils de Pier- 
re I^p, né au quatorzième siècle, mort après 1442. 
Il était avocat au parlement de Paris en 1405, 
et compta parmi les ma^strats distingués sous 
le règn*^ de Charles VI. En 1419 il était con- 
aeiUer au pariemenl et chancelier du diju d'Or- 
léans. Nommé président à mortier au parlement 
<Ie Paris en 1438, il ne put exercer à canae de 
*Hm grand âge. Sous le nom de Chronique de 
(hiiltaume Cousinot , Jean Le Fcron a men- 
ttomié nn monument littéraire important, mais 
sur lequel on ne potsède que des notions jus- 
qu'ici très-obscures. Cette cl^ronique se compose 
lie deux parties distinctes. La preinière e«t con- 
tenue dans le manuscrit de la Bibliothèque im- 
périale n*" 10,297, ancien fonds français , ou 
fonds du roi. Cet ouvrage, anonyme et iné^lit, a 
ixjur titre Les ttestes des François descendus 
(lurog Priam^jusqite^^à Charles fils de V hur- 
les skrième et Jehanne la Pucelle.li commence 
eu effet aux origines fabuleuses de l'histoire de 



France admises au quinzième siècle par î'opi- 
nion, et s'arrête au siège mis devant Troyes en 
Champagne, au mois de juillet 1429/ Nous 
eroyons reconnaître pour auteur de cet ouvrage 
Guillaume 1" Couainnt, objet de la présente no- 
tice. Quant à la seconde partie de la chroniqne, 
nous en reparlerons ci- après, à l*article de Guil- 
laume 11, qui suit. VALiET UE VlBlVILLt: . 

^rvMcr. de f empire, recuire K, D«t7(5, foL Uî— Qjtiinct 
des tllres : CoasinaL— Catalogue Jaunan vaut I:,d» 694. 
UBI^ IlSfi. — Godeffoy, Charles /^7, p, "ïft. — Mûmvi- 
ret de t' Académie d6s InscHpUons^ t VJI, p^ge ïST. — 
Bibtiolh. de VÊcote des Chartes, tonat* Vllr, p, ati. — 
Blanchard, Présidents d jnor C twv l6tT, tu-fol,, pai;e69. 

*coiJSisi0T (Gnillaume ii)^ seigneur de 
Montreuil-sous-les-twis (près Vincennes), magis- 
trat^ ambassadeur, poète et historien français, 
né vers 141KÎ, mort vers 1484- On le regarde 
comme lils de Pierre H et neveu de Guillau- 
me J*^*"* Celui dont nous parlons ici lut un de 
ces hommes dont le rare mérite, demeuré ce- 
pendant obscur, justilie parfaitement le surnom 
liistoriquft de Charles Vil, dit le Bien Servi. 
Guillaume fut d'à bon! employé iiar h^ roi, alors 
dauphin, depuis 1435 environ, comme conseiller, 
puis premier président du conseil delphinal^ 
institution à laquelle succéda hi(^nt<ït le parlemeul 
de Grenoble. De 1438 à 1444, il fut tour è tour 
chargé de plusieurs missions délicates et ijnfM)r- 
tantes à l'intérieur du royaume, dans l'ordre ad- 
ministratif et judiciaire. X>e 1444 à 1449 Guil- 
laume Cousinot fut Tâme et l'agent principal der* 
relations diplomatiques entre le roi de France eï 
l'Angleterre. A la fois diplomatt: et homme d'^- 
pée, après avoir vainement négocié la paix pen- 
dant cinq années , il prit une part active à la 
campagne de Bîonnandie, qui ramena militaire- 
ment cette province sous l'obéi ssancc du roi dr 
Franco. Au mois d^octobre 1449, Guillaume Cou- 
sinot fut fait chevalier au sié^^e de Houf'u, et la 
plac-e une fois rendue , il devint bailli de cette 
capitale. Il rejnplit avec distinction ce nouveau 
poste, qui lui conférait une autorité civile et 
Tnilîtaîre. En 1450 le bailli de Rouen fut cliai^ 
d'arrêter le duc d'Alençon , prince du sang, ao 
cusé de trahison contre l'État, En t^à" il (ît par 
tie de res.péditîon de Sandwich, commandée par 
le sénéchal de Normandie^ Pierre de Br<*/»V 
(vop. ce nom ), et siégea en 1459 comme am» 
bassadeur au congrès de Mantoue (1), Louis XJ, 
au début de mn r^^ie, commença par empiison- 
ner le dévoué serviteur de son père ; ma îi^ il nt^ 
tarda pas à se raviser. Dès 1463 il le prit à son 
service comme chambellan, et lui accorda bien- 
tdt une faveur aussi grande et plus grande que 
celle dont Guillaume Cousinot avait joui souale 
règne précédent. Il rendit au roi des services 



^])Charleji ^11, nu rapport d'yn bUtorlen du i 
fallait un Id cas de iîulitliumc Cousinot qut- , celut-d 
étant pri»otiiil«r en AnirJeterrf, le roi, p:»r uue rare es- 
cf ptian A \<i rè^Mc mlmtnl4trall%e qu'U Rt^tilt Unpotée, 
frappa une crus de taUI{!«, t*n tinposltlon iptclatr de 
«U^OOQ éetu, pour le ncliet<rr*(^'0uv0''«t Ke^hercket , «!«• 
a. fiBDde, 1SS3, ln-6<», j^age 11.) 
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ali^ lors de U guerre crvil« dite du bien pu- 
>î»c. Louis XI, dans sa gratitude passionnée , 
|K>rta de 000 francà à 3,000 francs^ la pension 
du Ifoilli destitue, et tle fit coup su. coup capi- 
taine de Cabrières en Lanj^uedoc, diâlelain de 
LaUiS-lèis-MoiilîM'Uier , capitaine «le Sauxe près 
Perpignan, et eu tin gouverneur de Montpellier et 
i labaronnie d'Omellas (l). Cep*indant, et tout 
jk comblant de charges auRsi actives qu'im- 
plantes, le roi ne lui permit pas de s'éloigner 
gtempiide ^ personne : par ordre exprès, il 
que les émolurnejiU de ces divers 
aenrÎBîtent k rémunérer le zèle de sou 
ellan et conseiller, qu'il ne cessa d'eui- 
ploytM-, tantôt à llntérieur^ tantôt à l'étrauger, 
dias SCS affaires les plus graves et les plus in- 
timeâ. Guillaume Cousiuot conserva désortnais 
Mlle situation, et roccupait encore la veille m Èfoe 
Ma raort du roi, comme il résulte d'un acte 
Itlientique en date du 29 août 1483 (2). Guil- 
mme CoBsinot continua encore ses services sous 
Mes Mil. En 1484 il prêta aux états généraux 
Mours le secours (Je ses lumières et de sa Ion- 
expérience; mais il mourut peu de temps 

Guillaume Cousinot joignait à ses talents 
, celai de littérateur élégant et liahile pour 
I temps. 11 a laissé divers écrits, qui me- 
nt d'être publiés dans un seul *]orps 
nvrage» »i l'on parvenait h les rassembler, 
soltoiifiles indiquer soTniriairement,en suivant 
echrwiologiqoe : — r 1445-1449, Relation 
fcaïU/assade , et autres documents relatifs 
itr négociations entre la France et VAngte- 
re^m^s. (3); Bâtu^e, n"* 9037, 7 et S448 : un 
«itrail de cette relation a été imprimé dans le 
t IT des A^otices des Manuscrits, etc., p, 25 ; — 
* t44§ à 1465, quatre Lettres sur les événements 
iBIairea ou politiques (4). — 3"^ 1465, lîîstruc- 
hta diplOTïmtiques et une niAssion auprès de 
Mwguerite d' Anjou ei relatim à la guerre des 
^nmes (tnss, 9037, 7 feuillets, 184 à lafi); — 
i* 14€9, Héponseà Botertetsur le départ de la 
ijtlk Étiennette (5), prose et vers (mss. suppL 
Ifençiis, n** 607 , foK 1 20 et suivants ); — 5° 1 4 G9, 
l«ût, Hdation de son ambassade à Rome ausu- 
i de t affaire du cardinal Baiuze (6> . — 6"^ 
f U:8,août 12, Lettre aux ckunceiieret seigneurs 

m <t)ttea «êtes admlnUtratlfii rendus au Rom du gouver- 
"«"Tle qnaOflcnt à celte èpoquie (lUS) : - noble, m«- 
iiïSgjj^ et puissant aefgneur mcjiAkre OuUlaitiiiiie Cousl- 
•«*, «c, ». f Cabtnêt de» Utrci. i 
î*i Ibidem, Lonï* XI rnoorut le 50, 
1>)Tdu4 la iBanascrU<i tle Cooslnot que nous conntUf- 
. MUfoniparUedc la tijbliolhêque lwpûT\Al<î ût PafK 
I wCet docauKrnU sorti Imprlrnc!^ ou analjHé* dans les 
l^vnfeftQlYaDtB : i" Thésaurus Ànecdotoram, tomel, 
Fî!?'"^** UM>i»t« ; a° Cb»*ii|K>ll!tja-Ki«cac MétaTiges, 
I ^> 1*W, lotue II, page îtr : a* ibidem, p. îTUf #■» Mi- 
^ witeU Hvtt âé Frarwe^ tome Vl, p. %. 
J^fo^. y Chronique seandateuse, édlt. du PanUiiov ; 

■J"**»*. B»lu7f, RHB, €l Salnl-Germftlii-diîs-Préa, «. 
2Î» « a publié dcft extraits dins \CêPUces JHtti^ 
^«frtwi dif «)R HistiHrc de Louis XL 



du tjrand conseil sur les droits du roi (i). 
Le plus précieux des écrits de Cousiuot sem- 
ble malheureusement ptîrdu, au moins en partie, 
depuis environ deux siècles. Le seigneur de 
Mon treuil avait probablement rédigé une cbrouî- 
que française: émanée dVn homme mêlé comme 
lui , sous trois règnes, aux plus graves événe- 
ments de riûstoire de France , cette œuvre ne 
pouvait manquer d*olTrir un très-vif intérêt. 
D'après Jean Le Férou,qui la possédait en 1555, 
et qui allègue, de page en page, cette autorité 
dans ses Catalogues des grands-officiers de la 
couronne, la chronique de Cousinot remontait 
au berceau de la monarchie, et conduisait les 
faits jusqu'au terme de sa propre carrière 
(vers 1484). Cn écrivain atteste encore avoir 
vu cette chronique et Ta voir possédée en 16:17. 
Mais depuis ce temps on ignore ce qu'elle est 
devenue. D'après nos recherches tït notre opi- 
nion, Guillaume Cousiuot, amliassadeur, aurait 
reçu eu héritage de son onde Guillaume 1"" 
{ votf, ci-dessus, colonne) 263 la chronique com- 
posée par ce dernier, et qyi s^arrêtait eu 1429; 
puis Guillaume JJ aurait à sou tour repHi^ am- 
plifié et continué Treuvre de Guillaume I^^ Bé- 
nis Godefroy a publié eu 1661, pour la premièïe 
fois,dansson/ïecim/rffi,s Historiens de Char- 
les VU , un dt>cnment célèbre soos le nom de 
Chronique de la Pucelle, Cette chronique est 
anonyme, et Ton n'en ïiossède plus le manuscrit; 
elle s'arrête au mois de septembre 1430. Nous 
pensons que cette Chronique de la Pucelle, 
dans la teneur publiée par Godefroy, est l'œu- 
vré de Guillaume, seigneur de Mon treuil, travail- 
hint sur le canevas ou chronique abrégée de son 
oncle. Quant à la suite de ce mémorial impor- 
tant, nous ignorons ce qu'elle est devenue. 

Cabinet den titres. — Abrégé de ia P^ie et des actions 
de Guiiùtume iSousinot^ par Jacques CoualDOl, ParlAten 
\tsôi/ez cUaprtu, Jicques 11). - Uodefroy, Histoire de 
Charles f^îi, elc, — Baranle. Ducs du Stiurtfogjie { à 1% 
tJitik), = mùlioth.de î'Écoie des Chartes, lome vm, 
p. 138. etc. 

* coirsiKOT ( Âdam}t parent des précé- 
dents , fut président au parlement de Toidouse 
dft i4t)l à 1470. 

Caljtnet des titres. 

*corsiK0T {Jacques I"), docteur en mé- 
decine et professeur royal au Collège de France, 
néàParis, vers 1585, mort en 1G45[2). Gendrede 
Charles Bouvard, premier médecin de Louis XIIl^ 
Jacques Cousinot fut successivement médecin 
du roi et premier médecin du dauphin, qui devint 
le roi Louis XIV. On a de loi : Oratio de/elici 
Rupell^ deditione^ habita in aida Caméra- 
eensif etc.; Paris, l628,iD-4°; — Discours au 



U)M». Balaie, wr& b>troprlm6 par inafleniiols*!lle n»^ 
part dans »on édkttoa de Communes, tome lU^ pagres 

{S) « Les CousiDut, médccln« dc^ P.irlv, prélendolcnt 
être de là tnémn faitilU« (que les Cousinot qui prttè- 
dent]^ malt lD^^rs armes iiont différentes. i« ( Norérl. 
Dictionnaire historique, éd. de ITM, au motCÔnaiKOT 
[CnitlauTne], 
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roi, touchant la nature et les vertus des eaux 
ménérales de Forges; Pari», 1631, iB-4'*. 

CablDet des titres. 

""coosmoT ( Jacques II ), fils du précédent, 
Ait aussi docteur en médecine de la Taculté de 
Paris. U a laissé les ouvrages ci-après : Abrégé 
de la Vie de Guillaume Cousinot ; Paris, sans 
date, vers 1650, in4" (voy. ci-dessus Guillau- 
tne lî); — Guillelmi Puteani De occultis 
pharmacorumpurgantium Facultatibus, U- 
ori II f quitus adjecta est Jacobi Cusinotifilii 
Appendicula De purgatrice medicamentorum 
Facultate; Lyon, 1654, isi'S'';-'Delphinusgal- 
licustpoema ; 1662, in-fol. Vallet de Viriyille. 

L'abbé Goujet, Mémoires hUt. sur le Collège de 
Ftarice; 1746, In-lS, tome lU, p. 116-181. — Catalogue 
delà BUiath. impériale de Paris. 

* covssEMAKBR {ChoTles-Edmond-Henri 
Dfi), arohéologue français, né. le 19 avril 1805, à 
Ballleul (Nord). Destiné à la magistrature par ses 
parents, 11 fit ses premières études à Douai. Dès 
son enfance il avait manifesté les plus heureuses 
dispositions pour la musique, qu'on lui avait fait 
apprendre. Il profita de son séjour à Paris, où on 
renvoya faire son droit, pour prendre des leçons 
de composition du savant professeur Reioha, et 
à son retour à Douai il continua ses études de 
oontre-pointet de Aigoe, tout en faisant son stage 
d'avocat. Déjà M. de Coussemaker s'était fait 
remarquer par diverses compositions qui attes- 
taient (les connaissances que l'on rencontre ra- 
rementchez un amateur; mais les études aux- 
quelles il s*était livré jusque là n'étaient encore 
que les préliminaires de travaux plus sérieux. 
Désireux de connaître cet enchaînement de faits, 
cette suite de transformations nécessaires à 
l'intelligence des principes de notre système mu- 
sical moderne, il rassembla autour de lui les 
anciens ouvrages sur la théorie et l'histoire de 
la musique, et ne recula devant aucun des ob- 
stacles que présentent ces arcanes de l'art. Le pre- 
mier résultat de ses méditations fiit la publica- 
tion de son Jlfémoire^ur tïuchald, moine de l'ab- 
baye de Saint-Amand, dont les traités représen- 
tent l'époque de l'introduction de l'harmonie, ou 
du moins les premières traces des règles écrites 
sur cette matière. Depuis lors M. de Cousse- 
maker n'a cessé de consacrer les loisirs que lui 
laissent les fonctions qu'il occupe dans la magis- 
trature et dans l'administration départementale 
à d'importants et consciencieux travaux, qui lui 
ont assigné une des premières places parmi les 
savants qui se sont occupés d'archéologie mu- 
sicale. La fortune cette fois s'est du moins mon- 
trée clairvoyante en permettant à M. de Cousse- 
maker de payer aux progrès des sciences et 
des arts d'aussi utiles tributs. M. de Cousse- 
maker est membre de la Société d'Archéologie 
de Paris , de l'Académie royale de Belgique 
et d'un grand nombre de sociétés savantes de 
France et de l'étranger. Il a publié : Mémoire 
sur Hucbald et sur ses traités de nutii^êêy 
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suivi de recherches sur la notation et sur 
les instruments de musique; in-4^ de 216 p., 
li planches, Paris, Techener, 1841 ; — Notice 
sur les collections musicales de la bibliothè- 
que de Cambrai et des autres villes du dépar- 
tement du Nord ; in-8** de 1 80 pages, plus 41 pages 
de musique, Paris, Techener, 1843; — Bssai 
sur les instruments de musique au Moyen 
dge, dans les Annales d'Archéologie de M. Di- 
dron; non terminé; — Histoire de V Harmonie 
au moyen dge; in-4*' de 374 pages, 38 pages de 
facsimilés, 44 pages de musique , Paris, Victor 
Didron, 1852: cet ouvrage a été couronné par 
l'Académie des Inscriptions et belles-lettres; — 
Divers opuscules relatifs à Thistoire et à l'ar- 
chéologie. — M. de Coussemaker a écrit en outre 
des ouvertures, des chœurs, des airs, deux mes- 
ses avec accompagnement d'orchestre, des mor- 
ceaux à 4 parties sans accompagnement, des ro- 
mances, dont plusieurs ont été gravées, de 1828 
à 1836, un traité d'harmonie et un traité de con- 
tre-point et de fbgue , qui sont encore inédits. 
DiEunoiiifé Denne-Baron. 

DocMments inédits. 

*coussBR. Voy. Kdsser. 

* COUSSIN (J.-A. ), architecte français, né à 
Paris, mort vers 1846. Élève de l'Académie, il 
remporta le t*'^ grand prix d'architecture. Ses 
principaux travaux sont : la restauration de 
l'hôtel de Bouillon, sur le quai Voltaire, à Paris, 
et celle d'une partie de l'hôtel du prince d'A- 
remberg, à Bruxelles^; la construction de phi- 
sieurs maisons de ville et de campagne et du 
monument funéraire de la famille Dam^ dans te 
cimetière du nord. Il Ait un des architectes de 
l'abattoir du faubourg Montmartre. Il a publié 
un ouvrage intitulé : Le Génie de V Architecture; 
1836, 2« édition, 1 vol. în-4» 

Son fils ( Louis- Ambroise)f^Tf!^iet^ et élève 
de son père, né à Paris, en 1798, a dessiné les 
planches du Génie de l'Architecture , dirigé les 
travaux de construction du village de Bellevue 
près Paris, et a publié, avec M. Tardiell, une 
nouvelle édition et traduction de Vitrute par 
Perrault , revue sur le texte, et augmentée de 
nouvelles notes. GtnroT OE Fère. 

Nagler, Aettes Allg. Kûnstl.-Lexte. — Branet, Mdnuel 
du Libraire - Statisti^tie dêi Beaux^Arts. 

*covs^OKù (^Claude), théologien français, 
vivait dans la seconde moitié du seizième siècle. 
On a de lui : Valdensium ac quorumdam aUo- 
rum Erroresy qux nunc vigent hœreses con- 
tinentes; Paris, 1548, in-8°; en français, sons 
ce titre : La Doctrine des Vaudois représentée 
par CLSeissel et Cl. Coussord, avec des notes 
par Jacques Cappel; Sedan, 1618, in-8*'. 

Catalogue de la Bibl. impér. 

cousTANT (Dom Pierre), théologien fran- 
çais, né à Compiègne, en 1654, mort à Paris, le 
18 octobre 1721. H prit l'habit de bénédictin en 
l'abbaye de Saint-Rémy de Reims, le 17 juin 
1672, fut prieurde Nogent-sou»-Coucy, et devint 
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Lfj r«nee imératrê. 
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u uK Mk39t {Anne' Pierre), 
I iquc <*t poète franrais^ né û Léogane 
-i"',:tie|,en 1741, guiïlotiûé h Pa- 
!7f)3. Il entca ao seryicedans 
, **t devint tieutcoant des ma- 
'. En f7H9 î1 fat élu président 
L bina à Nantes, titi î! Imbîtait, 
1 de la garde nationale de c«tte viïle, 
le la Loire-Inférieure à rAs&eniblée 
k*^ftiiiUT<<. */ y proposa 1& détention, dans leurs 
^éparlement* respectifs, do!* prêtres réfractai rcs ; 
décréter en 179î une fédération à Paris, et 
iTtMfua la formation d'un camp de vingt milte 
destinés a agir contre la cour/ Le 10 
aùti^ pendant tjue Ton se battait en<î4>re aux Tui- 
t'f ii|>l* demandait la déchéance «1»^ 

X mI causait avec c-e prince, réfugié 

hi iiininif'iiu Lojotjrapfif; \\ k' quitta |myr 
v«l»*r contre Itii, [wfowant, comme Ver^iaad, ipie 
ce f uti5 «»auveratt Ui vh* du roi cl telle de î^a famîlle, 
Cimfttiird fntcnvové .i r;>rui(*(*du Pford ttumuicer 
ladfïcliéance, Béclu dépuU! a la Convention, il 7 
V4>tâ,m janvier I7»3, la détention del^iuis XVI 
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i et son IxiuriÎRsetnent k h pah, îlonuné ensuite 
' comndîJsaire àNanle>i, il y ordonna Jes rndemni- 
tCi; iK)ur les hahitantA cpii avalent souffert â^ 
pli lattes de la part des Vendéen». Coustard se 
prononç.a avec énergie contre les ^roscriptfoU^ 
des 31 mai, V^ et 2 juin 1793, Sur la proposition 
de Marat, il fut décrété d'accusation le tS juilUt 
suivant^ C4>mrae propageant l'esprit de réslstanec 
dans les corps administratifs de la Loire- Jiifé» 
rieure. Ses commettants te jnetl fièrent, et lui doQ- 
nèrenC on asile. Le 3 octobre suivant, Coustard, 
SUT la rapport d^Amar , fut de nouveau frappé 
d'iiccusûtion avec les girondins retiré* en Bre- 
tagne. Il échappa quelque temps au\ po^jrsuites 
dirigées contre lui ; mais Carrier ayant déa>u- 
Tcrt sa retraite, le Ûi arrêter et ÎVnvoya à I*hHs. 
Traduit au tribunal révotulionnaire , Couï^tard 
fut condamné le môme jour que le duc d'OrléanK 
et conduit au supplice dans la même charrette 
que ce prince. On a de Coustard : V Éventait^ 
poëme, trad. de Tanglais de Gray; Paphos, 
1768, in-12 • — la Foire fifiini-Ovide , dr.tme 
satirique; Madrid, 175fl, in- 8*. 

l'gtiU Hiofiruphie dei CoitventiofineU. — Biographie 
moderne, edit. iSOfl.— Galerie hht, des Contmtporaitta. 
-^ Qtierntût Sm Ftatu» iitt. 

cousTEL {Pierre)^ moraliste françal», né 
à Beau vais, le 10 octobre 1 69.1, mourut dans la 
même ville, le tô octobre 1704. U fît ses étude» 
à Paris , et entra comme professeur de seconde 
au c^ïllé^e de Beauvais, Il se retira ensuite à 
Port*Hoya! , d'où II sortit avec rautoriMtion 
d^ArnauUL évèque d'Angers, pour voyager en 
Italie. Le cardinal Guillaume Égon , prince de 
Furstemljery;, le clKiisit ])our faire ré.ducatton 
de ses neveuit* OoUftel passa ensuite plusieurs 
années au collège des Grassins, à Paris, et vint 
iinir ses jours à Beauvais^ dans Tétude et la 
retraite. On a de lui : Paradoxes de Cicéron^ 
avec noies; Paris^ I666, in-li î cet ouvrage 
parut fioiu le pteudonyme de Du Clmuet, ani- 
granune âeCmistet; — Les Rè<flê3 deVÉducfî' 
twn des Enfanté , où il êit parlé en détail 
de la Hutnière dont U se Jmtt ctmduire pour 
leur inspirer tes ientiments d'îtne .sôUde 
piété et p<mr leur apprendre parfaitement 
les betleê-lettreê, dédiées au cardinaltprinte de 
Furstcmberg; Paris, 1687» 1 roi. ili-l3î réim- 
primée» aous le titre de : Traité d' Êdttraiinn 
chrétienne et Hitéraire ; Phriê 1740» 2 yoI. 
in-l5l j — Sentimentë de VÉgtUe et des êamU 
Pères, pmir servir de démsion sur ta corné* 
die et /e* comédiens , opposée à ceux de ia 
lettre qtti a pam sur ce sujet depuis quelques 
mois; Paris, 1694, m- 12. Iji lettre refutée êliiit 
du P. France8C45 Cattaro, thwitln; elle se trouve 
en tête do lUéaire de iknirsauU, et séparén*ent, 
Paris, leiM, in-n. Coustei a laissé en manuscrit 
plusieurs ouvrages sur l'éducation et «n grand 
nombre de traductions. 

HtuUni^ Jttçmnttit de9 Sûranti. — MttferitdfHuâ lUtt. 
hiit — iiûfbur, Diçt, tk!s Ânonpme»^ UI, s». - tiiëttmû 
et Gtrmjii, LHtHj, mcrée.- Qot^rjrd, ta Ftmt^e htt. 
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GOVSTBLIBR (Antoine' Urbain), éditeur- 
- libraire et littérateur français , mort à Paris, 
eo 1724. Il fat reçu libraire en 1741. On lui doit 
de belles éditions, aussi exactes qu'élégantes, des 
principaux auteurs latins, tels que : Virgile; 
3 vol. ; Horace , Catulle, Tiburce et Properce ; 
Lucrèce, avec flg. ; Phèdre , id. ; Perse , Juvé- 
nal, Martial, 2 vol.; Jules César, 2 vol. avec 
cartes et fig. ; Cornélius Nepos, flg. ; Salluste, 
Id.; Velleïus Paterculus, id.; Eutrope, id. 
Ces ouvrages ont été publiésybnna^ Cùustelier 
(grand in-12, petit in-8° }. 

Coustëliëk le 61s, né à Paris, en 1741, mort 
le 24 août 1763 , est auteur de : V heureuse 
Faiblesse; Paris, 1736, in-12; —Histoire d'un 
homme monstrueux; in-12; — Lettres d'une 
Demoiselle entretenue à son Amant; Colo- 
gne (Paris), 1749, in-S"; — Lettres de Mont- 
martre , par Jeannot Georgin ; Londres , 1750, 
in-12 : d'après Jamet le jeune , Nicolas Jouen 
eut part à cet écrit; — Petites Nouvelles pa- 
risiennes; Cologne (Paris), 1760, in-8° et 
in-18; — LaRapsodie galante ;LonâTts, 1750, 
!n-12; — Lettres de la Fillon; Cologne (Pa- 
ris), 1751, in-12: — Lettres d'un Français à 
un Anglais; 1755, in-12;— Le Petit Parisien, 
almanach, 1757, in-18. 

Ghaadon et'I>elandlne, Dkt. hUt — Qaérard, La France 
UUéraire, — Deseasarts, Les Siéeles lUtérairef. 

COUSTOU, famille française qui a fourni des 
sculpteurs de premier ordre. 

COUSTOU (Nicolas) , célèbre sculpteur fran- 
çais, né à Lyon, le 9 janvier 165S , mort le 
!•' février 1733. Il apprit de son père, sculpteur 
en bois, les premiers éléments de son art; à 
l'âge de dix-huit ans il vint à Paris , et entra à 
l'école de Coysevox (voy, oe root), son oncle, 
qui présidait alors TAcadéraie de Peinture et de 
Sculpture. Le jeune Coustou, mieux dirigé, fit de 
rapides progrès, et à l'âge de vingt-trois ans il 
obtint le grand prix de sculpture. Colbert, ce 
MMne des arts, avait, en 1667, acheté au nom 
du roi un palais à Rome, où les jeunes artistes 
qui avaient remporté le grand prix dans les con- 
cours de l'Académie de Paris étaient entretenus 
et pensionnés aux frais du roi. Coustou aHa donc 
dans la métropole des arts perfectionner son gé- 
nie facile et abondant. C'est là qu'U étudia les 
débris sublimes de l'antiquité et les production^ 
admirables de Michel-Ange ; mais quoiqu'il de- 
vint un des plus habiles statuaires de son temps, 
on ne peut pas dire qu'il ait beaucoup profité de 
son séjour à l'École ft'ançaise de Rome. Ainsi 
que tous les pensionnaires , il apportait dans la 
ville des beaux-arts des principes puisés à une 
source impure, et la vue de tous les chefs-d'œu- 
vre ne suffit pas pour détruire les fausses im- 
pressions qu'il avait reçues auparavant. Les suc- 
cès de Coustou devinrent bientôt rapides ; comme 
il exécutait avec une Incroyable facilité, le nom- 
bre de ses productions frappait d'étonnement 
les témoins de ses travaux. Il devint homme de 



vogue, et fut reçu membre de l'Académie en 1693. 
Parmi ses nombreux ouvrages, on a remarqué 
deux statues colossales de neuf pieds représen- 
tant La jonction de la Seine et de la ifame,qui 
se trouvent actuellement au jardin des Tuileries : 
ce sont ses deux plus beaux titres à la gloire. Si 
ses statues n'ont point toute la sévérité, tout le 
grandiose de l'antique, on est forcé de reconnaître 
dans le ciseau souple de Coustou unemorbidesse, 
une suavité, qui charment la vue et sont bien 
faites pour dâespérer la main la mieux exercée. 

Nous ne pouvons donner ici une notice com- 
plète des ouvrages de Coustou : ils sont assez 
nombreuxpour avoir fourni matière à un volume 
publié à Paris, en 1737, par Cousin de Conta- 
mine , son historiographe. Nous nous contente- 
rons de dter les plus remarquables et d'indiquer 
le système qui a sans cesse présidé à son tra- 
vail. Nous parlerons entre autres du groupe re- 
présentant une Descente de croix, destiné à 
orner le chœur de l'église de Notre-Dame de Pa- 
ris, ouvrage exécuté à l'occasion de la cérémonie 
du vœu de Louis XIU. C'est là que Coustou a 
jeté tout ce que son âme avait de chaleur et de 
sentiment. La scène offrait tout le pathétique, 
toute l'animation que peut exprimer la sculp- 
ture ; mais nous ne pouvons nous dispenser de 
dire que l'artiste avait outrepassé les bornes de 
l'art du statuaire et était tombé dans une er- 
reur grave en voulant représenter en relief une 
scène qui a besoin de toutes les ressources delà 
peinture; erreur commune à beaucoup de sculp- 
teurs de cette époque. Nicolas Coustou, aidé de 
plusieurs sculpteurs de son temps et de son école, 
fabriqua presque toutes les statues cpii devaient 
orner les jardins de Versailles , de Marly et 
des Tuileries. Son nom , souvent hi et r^é 
dans les endroits les plus fi'équentés du public, 
conserve encore une partie ^de l'éclat dont il 
brillait au siècle de Louis XTV*; c'est que ses ou- 
vrages sont peut-être les traditions les phis eue- 
tes de son siècle, c'est que dans leur allure, dans 
leur air, dans leur aspect de grandeur et de 
nonchalance , on Ht mieux que partout ailleurs 
les mœurs et le caractère d'une cour qui offrait 
un si singulier mélange de bon et de mauvais 
goût, de grandeur et de servilité, de force et 
d'indolence. 

Coustou mourut à l'âge de soixante-quinze 
ans, chancelier et recteur de l'Académie de Pein- 
ture et de Sculpture. Il laissa inachevé un bas- 
relief en médaillon représentant le passage do 
Rhin, qui fut achevé par son frère. ( Enc, des 
G. du M,] 

Cousin de Contamine, Éloge Ais^ de M. {Nie,) Couston 
rainé; Paris, 1887, in-«. 

COUSTOU (Guillaume ), sculpteur français, 
frère du précédent , né à Lyon, en 1678, mort à 
Paris, le 22 février 1746, suivit la même carrière 
que son aîné, et annonça bientôt devoir le surpas- 
ser ; mais son caractère libre et indépendant lui 
fut longtemps nuisible, à une époque où le des- 
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dans toatee les classes de la so- 

, U obtmt AUBsi le prix de sculp- 

, et fut envoyé à Rome conune peasiomiaîre 

tqL lithabUtî aux souplesses , aux petites 

nplaUatices , U ne profita pas longtempii du 

^ académique, et déserta une école où il 

^ hKivail vivre et trayailler à sa manière. Saos 

fe et sans asile^ il erra ioûglemps dans 

le, prêt à mourir de faim , lui, artiste doué 

!âme forte, lui destiné à é^er peut-être 

! chrJjKÎ^œuvre dont il était environné. D^s 

a désespoir^ il av^t pris le paili d'aller à Cons- 

lantiDople et de s'expatrier .^i toujours, lorsqu'il 

meontra Legros, sculpteur frauçajs alors en 

Hiiti" répuiatîou, qui le consola, le prit ehcx lui 

k Ht travailler à un ouvrage qu'il était en 

«i\'\ikuler. Coustou reprit courage, fit de 

irt pour fe compte de soo nouveau patron et 

iir le sien. Il obtint bientôt le plus beau 

I féâervé à on artiste : il réussit malgré 

sans Aéchîr le gj^ou , saos courber la 

ei força SCS eoueinia À reconnaître son 

Dès que l'Académie le reçut dans son 

km, il vit pleuvoir sur loi les faveurs delafor- 

, Peot-être dut-il sa nomiuation à son frère, 

{ aussi dut-il s'engager à recevoir les 

\ avis des grands maîtres de sou temps et 

'oMttoitir à exécuter un ou plusieurs dessins de 

, kbnrn^ premier peintre du roi; car, on le 

cm avait alors le monopole des tra- 

[ exécuter, et même, par autorité 9ùpé- 

^fl en dictait le sujets la forme et le ^oût. 

, qm avait été trop longtemps mal heu- 

l'était aperçu qu'il ne pouvait plus fronder 

i sans s'ex[)03er à manquer de tra- 

i mourir de faim. D'ailleurs, il était pëie 

e, et ne pouvait plus mener sa vie d'ar- 

f toute de caprice et d'indépendance. Ce* 

, [Ài'R qu'il se soit vu sans cesse obligé 

irer la chaleur de son exécution et de 

irrc la route qui lui était tracée, on reconnaît 

I dans ses ouvra^^es toute ta verve d'tme 

toute la force d'un génie supé- 

travarl était plus vif, plus serré que 

} son frère ; son dessin peut-être moins 

mais plus oonscîendeux et plus sé- 



\ h ciseau laborieux de Guillaume Caus- 
i OB fît D*ftre les groupes en marbre de Vo- 
itiàtJUi Méditerranée, destinée à décorer 
ptspii rett du jardin de Marly ; la statue colos- 
iÙKLMhéne^ qu^on voit à Lyon; ccllt^s de 
ftt», de Minerve^ d'Hercule, de PallaSj 
ctoo grand nombre de bas-reliefs. Bien que ces 
«wrrages se ressentent un peu de la facilité et 
<fe Tcxubérance de son génie , ils |)ortefit tous 
UBê empreinte de vigueur et de supériorité. On 
1 remarqué très-judicieusement avec quel art il 
; le pins ou moins de saillie de ses bas- 
! mamèrc à isoler, à réserver les figu- 
•ies et a sacrifier les acceSvSoir^, Mais 
Imoroeaux qui sans contredit a&surent 
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le plus de réputation à Guillaume Coustoo «ont 
les deux fameux groupes d^écuîjers placés à l'en 
trée de la grande allée des Champs-Elysées de 
Paris^ et qu'on voyait à Marly avant la Révolu- 
tion : ces deux ouvrages sont les {tins complets 
et les derniers sortis de sa main. Il sernble que 
l'artiste ait voulu recueillir à un ;\\{e trè.s-avancé 
tout ce qu'il lui restait de chaleur daus rônie 
pour faire im dernier et sublime adieu i\ un art 
qo'ii avait si bien compris. Le dessin des ligures 
et des chevaux est plein d'énergie et de carac- 
tère; la nature y est sévèrement étudiée, et la 
pensée y est accusée avec noblesse et lierté 
dans les moindres détails. De près U^s contours 
sont âpres et sauvages, comme le sujet le com- 
mandait; mais à la distance où les groupes de- 
vaient Être placés ils n'ont plus qu'on UHmve- 
ment de force et de hardiesse calculé avec un 
art inhni. 

Le caractère de Guillaume Coustou se lit dans 
tous ses ouvrages. 11 est fier, énergique, brusque 
et sauvage parfois. On connaît sa réponse à un 
stupide fmaoGjer qui lui demiuidiiit de lui faire 
un ma^ot chinoïs i « Je le veux bien, lui dit 
Coustou, st vous voulez me servir de modèle. « 
Un jour, une personne lui ayant dit interapesti- 
vement qu'elle eût préféré voir roides et tendues 
les rênes tenues par un de ses écuyers, Coustou 
lui répondit en souriant : *< Si vous «ilitiz venu 
un peu plus lût, vous eussicx vu les brides 
teilt?s que vous le desirez; mais ces clievaux*là 
ont la bouche si tendre que cela n'a duré qu'un 
clin d'œil. n 

€OUSTOi] ( Guillaume }, sculpteur français, 
fils du précédent, né à Paris, en 17 to, mort dans 
la même ville, le 1^'J juillet 1777. Destiné â la 
la mém^ carrière que son père et son oncle, if 
soutint avec honneur l'éclat d'un mmi aussi cé- 
lèbre dans les arts. U obtint le gr;iiid pri\ de 
sculpture, et alla à Rome étudier comme iK*nâion- 
uaire du roL On le reçut à l*Ac.'idemie en I74îî; 
en 1746 il fut nouuBé professeur, et plus tard 
recteur et trésorier. U avait sans doute le^^u 
de la nature des dons aussi pnk^ieux que son 
père ; mais il se laijjsa trop aller à une route 
toute frayée, à un succès trop facile prés du ]uï- 
blic, qui Tassociait d'avance à la gloire de U fa- 
nulle dont il était l'héritier. Il ne fut que la |)dUs 
cx>pie de ses maîtres, dont il adopta entièrement 
la ftianière; et puis, on le sait, à cette épo«iyt^ 
déjà le temps des grandes choses s'en allait et 
les traditions du grand siècle s'effaçaient ; on 
songeait plus aux plaisirs qu'aux b^aux-arts : 
de là insouciance générale, assoupissement, dé- 
couragement universels- et si l'on deci>uvr,èit 
quelque sympathie pour les arts dans le cueur de 
quelque grand personna{;è de cette époque, c'é- 
tait chez un prince étranger, qui profitait du 
sommeil do ses voisins pour s'élever sur leurs 
ruines et rattacher à son nom toutes les gloin^s 
délaissées : c*élait chez Frédéric de Prusse, qui 
tira Coustou^ ainsi que beaucoup d'autres» de 
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rinaction ; ou bien encore chez la maîtresse du 
roi, M™* (le Pompadour, qui, toate-puissante 
alors , semblait avoir échangé sa quenouille 
contre le sceptre de son royal amant : elle fit 
c\écut(T à Coustou une statue d'Apollon pour 
orner le parc de son château de BelleTue. Dans 
un temps de progrès, où la jalousie et l'émula- 
tion empêchent de dormir la jeunesse, 6. Cous- 
ton , avide de gloire, aurait pu mériter le nom 
de grand statuidre ; mais U rirait , ou plutôt il 
sommeillait , arec les artistes de son temps, et 
faisait exécuter ses ourrages par de jeunes sculp- 
teurs sans fortune, dont le talent était peut-être 
supérieur au sien. Ainsi, Il est certain qu'un 
sculpteur nommé Dupré exécuta en entier le 
fronton de Sainte-Generière, qui arait été com- 
mandé et qui fut payé à Coustou. 

Au moment d'une grave maladie, M. d'Angi- 
rilliers lui apporta, pour lui causer une heureuse 
surprise , le cordon de Saint-Michel , et Tempe- 
reur Joseph H vint lui faire une rislte. En effet, 
sa santé parut se rétablir pendant quelque 
temps; mais enfin il succomba, à l'Age de soixante- 
et-un ans. [M. Lessore, dans VEnc, des G, 
du M,] 

Nafcler, Neuêi cUlgetn, Kûnstler'Lexieon. - lyAr^en- 
vllle, F'iet des architectes et des Sculpteur t. 

GOUSTURBAU {l^tcolos), sleur de La Taille, 
biographe français, morfen 1596. Il était prési- 
dent en la chambre des comptes de Bretagne et 
intendant général du duc^de Montpensier. On a 
de lui : Vie de Louis de Bourbon , dit le Bon, 
premier duc de Montpensier, souverain de 
Dombes, depuis 1536 jusqu'en 1579. Cet ou- 
vrage a été reru et publié par Jean Du Bouchet ; 
Rouen, l()'i2,in-4». 

Feller. Biographie univêr$eUetéû\t.ûe i8i8. — Leioni;, 
Biblioth. hist. de ta France, 11, édlt. Fontette. 

* corsu (Jean), musicien français, vivait 
en 1C32 ; il fut snccessîrement chantre de la 
Sainte-Chapelle à Paris, directeur du chœur de 
l'église de Noyon et clianoine de Saint-Quentin. 
On a de lui : La Musiq^ie universelle, conte- 
nant toute la pratique et toute la théorie. 
Cet ouvrage, dont on ne possède que la première 
partie, est, suivant Fétis, le plus méthodique et le 
plus utile pour la'pratique qu'on ait écrit dans tonte 
l'Kurope pendant le dix- septième siècle. D'après 
Boisgelou, il n'existe que deux exemplaires jpi- 
parftdt") de l'ouvrage de Jean Cousu. La partie 
connue est divisée en trois livrer : le premier 
renferme quarante-quatre chapitres; il est rela- 
tif aux principes de la musique, aux proportions 
et à la notation. Ces choses sont exposées et 
expliquées avec une lucidité remarquable. Le 
deuxtènu' livre, divisé eu cinquante-neuf cJiapi- 
tres, traite du wntre-point simple. Toutes les 
règles de l'art d'écrire en musique y sont parfai- 
tement établies , et sont expliquées (vir de U>ns 
e\em|Ues de deux à six parties. Cousu est le plus 
aneitm iutimr qui ait parlé des successions de 
quintes ettVootares cachées; Il Mt à resi^et de 
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bennes obserratlons Le chapitre 53 est retBar- 
quable; il a pour titre : Quel sentiment les an- 
ciens ont eu de la quarte ; quelle estime en 
font à présent les modernes; monslrer par 
autorités, par raisons, et par exemples, 
qu'elle est une eonsonnanee parfaite , et en- 
seigner la manière de la pratiquer dam le 
contre-point, en toutes les façons poisiàlet. ' 
Cousu donne à Tappui de son assertion me 
fantaisie rapportée par Kircher,soiis le ti- 
tre de Pkantasia in favorem quart». C'est 
un morceau bien fait. Le troisième lirre est im 
tmAté Des cadences terminées par oetaveou par 
unisson : il est interrompu au trente^niième 
chapitre. 

Uss. de la Bibliothèque impériale, — Mtrwdlie, har- 
monie universelle. — Forkel, AUgemeine Littmvtur4er 
ntuiik^ MT. - I.e père CafQaax, Histoirede laMusigne. - 
Kircher, Musurgia, I. Vil, ch. 7, p. 617-684. - Fétls, Bk- 
graphie générale des M^Meiëns. 

COrSTURIER. Voy, CODTURIEII. 

*coirrAH (Amable-Paul), peintre français, 
né à Paris,'en 1 792, moft le 29 tnars 1837. Élère 
de Gros, il remporta le premier grand prix k 
peinture historique en 1827. La même année 
il arait exposé an salon un tableau remarquaUes 
ayant pour sujet : Jésus-Cfirist portant m 
croix, tableau qui est aujourd'hui dans 1'^^ 
Saint-7ficolas-des-Champ8 à Paris. A ftome, ea- 
tre autres ourrages, il fit une étude &Aleyone et 
Céix , qu'on voit au musée du LuxenibaiDig.De 
retour à Paris, il exécuta Le Génie des Arts, 
figure allégorique, dans la quatrième salle. Ai 
conseil d'Etat, an Lourre; et quelques sirjttt 
peints surplace dans l'église Hotre-Dame-de-Lo- 
rette ; puis, en 1835 et 1836, Une Visitation et les 
Funérailles d'Hippolyte. Dans le concours pool 
le tableau du Serment de Louis-Philippe, destiné 
à la Chambre des Députés, oe fut son esquis!« 
qui obtint la préférence; mais une mort préms* 
turée arrêta le cours des snocès de cet artiste, 
dont les tableaux, d'un bean style, sont large- 
ment exécutés. GtrroT de Fèke. 

ti»f:lcr.ffniesttltg.'Kwnttl. Uxic.-JoumaijietBtfmt- 
Arts, ISIT-ISK. 

* covTANGBAU ( Godejroy - Borthélefiif- 
Ange ) , médecin français, né à Rennes, le 28 dé- 
cembre 1775, mort à Paris, le 25 juin 1837. 11 
serrit dans la chirurgie militaire^ et publia une 
^oticesur les fièvres pem/icieuse» quiontrégné 
épidémiquement,à Bordeaux en 1805; Paris, 
1809, m-S**. —Révision des nouvelles doctrines 
chimico'phtfsiologiques , suivies d'expérien- 
ces sur la respiration ; Ptai» y Mamdon, 1814, 
in-8^ 

M. de Kerparailec. Biographie br êtom i ê. 

* coVTAiiD {Loftis-François , mmte), géné- 
ral français, né à Ballon (Sarthe), le 19 février 
1 769, mort le 21 mars 1852. Après avoir socoessi- 
\ement servi comme simple soldat dans le régi- 
ment de Bresse (1787), dans le 1*' batailton 
des volontaires de la Sarthe ( 1792) et dana la 
garde constitutionnelle du roi Louis XVI, Cou- 
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P, tUrtvté |iar «tûte du licândemcnt de cette 

(30 Wtti 1792 ), rentra on qualité <l0 côpi- 

b b bataîilon de la Sarthe, qut devint 

Désigoé iwur taire [lartie de l'aruiée 

^ il se distingua à l'assaut d'Ortoïiomarê, 

aille de la Tri»tiia, oO il fut dangerfuse- 

mrDl W«^ssé, ainsi qu'au sii'{3;e de Gènes { 1800 ), 

Ott,^ la l^tpdo 150 bommes déterminés, il :^'em' 

fuini à la tkoïonnette des* rott'anctieinenta élevée 

le» Aulrirhiens sur la montagnt) ikn l>cuv- 

èri's. Lu maiiiéfe brillante dont il se ciimporta^ 

i a l'araiée des Grisons qu'à celle des côtes 

i rOcéan , ayant attiré sur lui rattentioii du pre- 

r eousid , ce dernier le nomma ( 1803) oojonel 

I «6* régiment de ligne et chevalier de l'ordri^ 

U Léjpon d'Honneur le J 1 du m^mc troîa. 

' de guerre à la suite de la capitulation 

^ Batisbuusie, mais bientôt rendu à la liberté^ 

placé à la tête du 65* et envoyé aux ar- 

Es^pagne et de Portugal, Dfiveau générai 

•> (0 août 1 8 M ) et créé baron de l'empire, 

I âii deuxième corj»» de la grande arm<^e, 

t et fut b\e,fisé à Wilua^ et rendit les plus 

.services lors de sa retraite Mis en 

Hè 29 janvier 1813, le j^én^^ral Cou- 

feint I qui avait été sueceaairemeot charité des 

«PMmftfidëtnenUdes départements de la Gironde, 

Ih Dasae^-Fy renées et de Rocliefort, reçut de 

i XVIH Je grade de lieutenant général (15 no- 

1814), et fut appelé (2 juin 1S15) au 

demtsnt de§ gardes nationales de Lille. 

^four MégMf au tribunal quij le 19 juillet 

daflAOâà mort le général Mouton -Du - 

E'Oontard reçut quoique temps après le titre 

► (Î4 janvitfi' 18I«) , et obtint les coni- 

nts des 3* et 13* divisions militaires 

117), Il fui appelé lé l"^ janvier 18î'2 à rem- 

ker It^ gémirai Defrance dans le commande- 

Dl de lu vtlle de Paris, poste qu'il occupait 

\ lii révolution de juillet 1830« Mis en 

ttilé (le 4 août suivant), il obtint sa re* 

26 août tBai, et ne reparut plus sur 

l^rtne [kolltlque. A. 8*»..t, 

I dt ta yuerre, — Fast^i de ta Légion d'tfnn- 

COrTBi- ( Antoine)^ seigneur de Monteaun, 

tranrjAis, né à Paris, «a 1657, mort h Bïola, 

!. Il fit imprimer à Blois un volume, io- 

nmenfrffrs; c'est un iecueil de fttance», 

Mmv /les, de vers latins , de récits 

1 . unuyeux. Tout cela est extré- 

it tiutliocre. Le nom de Cou tel Aérait 

dans Toubli le plus profond, sanfi une 

connistnc» qui Ta fait remarquer. En 

lecteur intrépide ( il faut du eonrage 

Guutel ) découvrit une analogie des plus 

entre on des fragments des Prome- 

"'" ''-'-'rnce, etnriylle aicunnue 

LÎ ^ Lts Âfmttom; Va res- 

V, ..,, jiiil fallait nécessairement 

Tauleur d'une de e«f« deuic piècent edt eonnu 



ilOUTELLE Î78 

Tautre. Qnel était le plagiah-e? Une vive et 
longue controverse engagée k cet égard n'a pu 
amener de soiution. Les vers de Coutel, publiés^ 
vers 1 66 1 , ftont bien moins agréables que cetjx de 
ridylic, qui est dallée en 1674; plusieurs cri- 
tiques ont pensé qu'avant d'être imprimèi? cette 
idylle avait couru le monde à la siiitt* de quttl- 
ques lectures de salon, et que Coulel se l'était 
attribuée ; niais sa mémoire l'Avait mal ser\i, ou 
bien il avait voulu déguiser son larcin en fai- 
«antquel que» changements malheureux. D'autres 
écrivains ont pensé, au œn traire, qu'il n'était ijâs 
probable que Conte! eût voulu gôter à plaisir les 
veiia qu'il dérobait. N'eat-il pas plus naturel de 
supposer que madame Deshonlièrea, trouvant 
une pièce d^un auteur Ibrt peu connu tt if n pri- 
mée en province, l'ait re^aiti*^ comme de fort 
boime prise, et l'ait corrigée avec gortt, aïîn de 
se l'approprier? C'est on de ce« petits piviblèmes 
tels que rhistoire littéraire eu offre parfois et 
qu'on chercherait vainement à résoudre d'une fa- 
çon définitive, G. Bbvmbt. 

vWtfrPtcrtf^MÎJie, avril 1715. -D'ArllfîDy, V, 

— Fr<*rtiii ./nn« »ff«tafrii», - Aimé Mur! <lm 

BibilofifiUê,»'' t^érle^ n« VHtl, cl Catalon fw- 

théguHf 1847, n» 4W. — Lponmtejji Notice iur mudamo 
DethoulUrei.--^\okt-Leiiuc, BlMiothéquf poétique , 1. 1, 
p. mi.^SaMe~lieiise,Ni>ticêsurmîHtatne Deshouliêrati: 
Portrait g de femmes, p. 84T. 

*coi7TELtB ( Jean- Marié' Joseph ), Ingénieur 
français, né an Manf(, en 1 748, mort dans la même 
ville , ïe 20 mars 1 833, Dès l'enfance il montra 
beaucoup de goftt [mur h physique. La brillante 
découverte de Franklin sur rélectricilé attira sur- 
tout son attention ; et 11 plaça sur la maison fie 
son, père le premier paratonnerre qu'on ait vu 
dans la ville du Mans. Il n*étiidia pas avetî moins 
d'ardeur la découverte de Montgolfier, et cher 
rba les moyens de perfectionner les aérostats. 
Si les essais qu'il fît dans ce hul n eurent pas de 
grands résultats si^'lrniiflques, il? lui rendirent la 
pratique des aérfislats très- familière. Ce tljt 
sur lui que le comlk^ de salut public jeta les yeui 
pour ccm mander Ui comimgm> d aérostiers qui 
dev^t faire partie de l'état major de l'armée de 
Samhre et Meuse. Sans rendre tout h fait les ser^ 
vîc4^s qu'on attendait d'eux, les aérostiers de 
Coutelle se distinguèrent en plusieurs occasions, 
et particulièrement à la juuraée de rieurus, Oti 
ne tarda pas à reconnaître que ce moyen d'ob- 
server laijosïtion dereunemt était coûteux, in- 
commode et souvent ttn|iraticable. Le^ étrangers 
ne l'adoptèrent pas, et les Français y renoncèrent. 
Cependant ïîona[>arte emmena Coutelle en Egypte; 
mais celui-ci, d<»nt tout le matériel avait été dé- 
truit à ta Ntaille d'Aboukîr, dut se contenter, 
comme ses collègues de rinstitutdu Caire, d'étu- 
dier les antiqullé» de riigypte. A son retour de 
celle expédilion, Il fut nommé «jolonel, et après 
le 18 brumaire i) devint inspecteur aux revues. 
Mh à la retraite en l8lG,il se retira an Mans, où 
il fiasfia le redite de ses jours. On a delui : une 
brochure intitulée : Sur VempM des aêrostaiit 
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aux armées de Satnbre et Meuse et du Rhin, 
publié en 1794 , et deux mémoires insérés dans 
le grand ouvrage de la commission d'Egypte, 
savoir : Sur la topographie du Sinat... les 
mœurs, lesusageSy rindustrie des habitants ; 
^ Observations météorologiques faites au 
Caire en 1799, 1800 et 1801. 

DocumewU particuliers, — Dagoneaa, Notice Mur 
M. Coutêlle,' Le Mans, 1886. 

GOUTHON (Georges), homme politique finan- 
çais, né en 1766, à Orcet (petit village de Tarron- 
dissement de Clermont), mort le 28 juillet i794. 
Dans sa première jeunesse, il fut élevé chez un 
procureur à Riom ; lorsqu'il eut terminé ses études 
de droit, il fut reçu avocat à Clermont, en 1 785 ; 
il s'y fit remarquer par la douceur et la politesse 
de ses manières, son caractère bienveillant et 
serviable ; son langage était clair, précis et per- 
suasif. Il acquit ainsi une bonne position; et 
lorsqu'en 1787 on forma une assemblée provin- 
ciale en Auvergne, il fut un des avocats qui for- 
maient le conseil de l'assemblée du tiers état. H 
donnait des consultations gratuites aux pauvres, 
et soignait les intérêts des établissements chari- 
tables. En 1789, lorsque survint la révolution, 
Couthon jouissait déjà d'une assez grande po- 
pularité, qui s'augmenta encore par la manifesta- 
tion de ses opinions patriotiques et libérales : il 
fut élu premier officier municipal et président 
du tribunal. Pendant les deux premières années 
de la révolution, il se montra raisonnable et mo- 
déré; les libertés qu'on venait de conquérir sem- 
blaient lui suffire, et nul esprit de paiti ne rani- 
mait encore. Peu à peu U s'échauffa ; le désir 
de conserver la faveur populaire et d'obtenii^ des 
succès ou de l'influence dans le club jacobin 
qui s'était formé le poussa plus avant; après 
la fuite deVarennes, on le vit, à la suggestion de 
madame de Genlis, qui se trouvait alors en Au- 
vergne, proposer et faire adopter une adresse 
pour demander à l'Assemblée constituante la dé- 
chéance du roi. Toutefois, l'importance de Cou- 
thon n'était pas encore assez grande pour 
qu'on songeât à Téliredéputé à l'Assemblée légis- 
lative. Il usa d'adresse pour obtenir les suffra- 
ges. Sa santé était devenue déplorable. Trois ans 
auparavant, ayant passé dans un lieu très-hu- 
mide une nuit entière, en attendant l'occasion 
de s'introduire chez une femme qu'il aimait, il 
avait été pris de douleurs qui, malgré beaucoup 
de remèdes et de ménagements, ne cessèrent pas 
de s'accroître ; il était alors à peu près paralytique, 
et semblait menacé d'une fin prochaine. Lors- 
qu'il se présentait aux électeurs et leur deman- 
dait d'accorder à un mourant la consolation d'es- 
pérer que cette palme ornerait son tombeau, 
chacun, touché de cette physionomie jeune et 
souffrante, de cette voix douce et affaiblie, ne 
savait pas se refuser à cette sollicitation. Il fut 
élu, et même avec faveur. Dès le premier jour de 
l'Assemblée législative iljprit rang parmi les plus 
cévolutionnah*es; ce fut lui qui s'indigna contre 



n l'insolent fauteuil » où, à la séance d'ouverture, 
s'était assis un roi déjà trop découronné. Peodaid 
le court intervalle qui sépara le commenceinea- 
de la session des funestes journées du 20 juin et 
du 10 août, le langage et la conduite des gm)ndiiu 
furent d'une telle violence qu'aucun jacobin ne 
pouvait la surpasser, de sorte que Couthoa sem- 
blait et croyait sans doute être des leurs. Le soift 
de sa santé le conduisit en Flandre, aux eaa\ de 
Saint- Amand, où il fbt en rapports habituels a?ee 
Dumouriez, qui commandait sur cette frontière. 
Leurs opinions ainsi que leurs espérances étaienl 
conformes. Il fut élu député à la Convention par 
l'assemblée électorale de Clermont, à la date de 
2 septembre. Dans les premiers temps, il ne s'an- 
nonçait pas tel qu'il devint bientôt après. Marat 
lui inspirait un grand dégoût , il se sentait de l'a- 
version pour Robespierre; mais la coterie des 
girondins était dédaigneuse et exclusive. Cou- 
thon était assidu aux Jacobins , et ne voulait pas 
rester en arrière; d'ailleurs, U subissait I'Id- 
fluence et l'entraînement du succès : dès lors il 
se donna à Robespierre, et dorénavant aucnoe 
absurdité, aucune atrocité ne le fit reculer. Lors- 
qu'au mois de septembre, à l'époque du siège de 
Lyon, U fut envoyé avec Maignet pour mettre 
en mouvement contre cette malheureuse viRe 
les provinces environnantes, il arriva dans le 
département du Puy-de-Dôme, où jusque alors 
le dur régime révolutionnaire n'avait pas en- 
core commencé, et apporta dans son propre pays, 
parmi ses compatriotes et ses amis, la levée en 
masse, les réquisitions elles taxes arbitraires; 
il installa les comités révolutionnaires , et les 
prisons s'emplirent de détenus. A Feurs il éta- 
blit un tribunal révolutionnaire, qui immola beau- 
coup de victimes. Ce fut lui, plutôt queDubois- 
Crancé , qui entra en vainqueur à Lyon et qui 
préluda aux horreurs que surpassa encore son 
successeur .Collotd'Herbois. n a laissé d'affireux 
souvenirs du pouvoir qu'il y exerça; ce fut 1» 
qui entreprit la démolition de la ville ; il la so- 
lennisa par une sorte de célébration républi- 
caine. Porté sur une litière, il frappa solennelle- 
ment, avec un marteau d'argent, la façade 
Bellecour ; ce fut lui qui fit venir à Lyon une 
colonie de quarante jacobins, à qui furent di.«tri- 
bués tous les emplois dont il composa les 
commissions ou tribunaux, et par qui tant de 
sang fut versé. On se souvient encore des paroles 
atroces, des refus impitoyables que , d'un ton 
mielleux, il adressait aux familles désolées, 
quand elles venaient l'implorer pour la vie d'un 
père ou d'un mari. 

Rentré dans le sein delà Convention, il attacha 
encore son nom à l'abominable loi du 22 prai- 
rial, qui enlevait toute garantie et toute défense 
aux accusés amenés devant le tribunal révolution- 
naire. A cette époque, un peu avant le 9 thermi- 
dor, il était attendu en Auvergne, où il avait an- 
noncé son arrivée prochaine ; des fêtes étaient or- 
donnéeSy un char de triomphe était préparé pour 
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r\e& jiiitorités révotutiOEDaires, Les detenuâ 

bûODétes ^PM9^ s'atteadaient à d'énormes 

i ; on disait, et Ton disait \rai, que Cou- 

I îii^tu*îraît uo de ces trihuoaux révolu- 

âre*» aiiibul<iDts que Robespierre voulait, et 

arrière propoiiait au comité d*? salut fiublic; 

oyait même que des boorre<iux étaieot déjà 

.Ci>iithoa écrivit que rod voyage était 

ue la république était en péril, que la 

égaait dans les comités du gouverne' 

Robespierre était calomnié, que la 

chait : i^u'âîasi il ne pouvait songer à 

ler, et qu'il voulait uiounr ou triompher 

i Robespierre et la liberté. 

uthon avait bien jugé de la situation : quatre 

nq jours aprtl^s la date de sa lettre , dans 

nce du 9 Ihermidor, Robespierre fut 

I à la Convention et décrété d*arrestation ; 

;-iost et CoutiKin ne se séparèrent point de 

furent compris dans le même décret, <>: H 

^ monter au trône sur les cadavres de ses 

resi î "j >*écriait Fréron ;— it Moi monter au 

ç! M répondit Couthon en montrant ses 

les desséchées. Délivré pour un insfaut de 

] , il fut porté à Thùtel de ville, oii Robes- 

Bft ses amis siégèrent pendant quelques heu- 

f essayant vainement de &i>ulever le peuple 

♦ la Convention. Lorsque le gendarme Méda 

îré un coup de pistolet à Rolxispierre, il ren- 

ï Jaut^ un corridor obscur Couthon, jiorté 

k\f!è bras d*un des homme i^ qu'il avait toujours 

î lui. CAT il De pouvait faire mi pas. Ce por- 

, atteint ou effrayé par le pistolet de Méda, 

ï tomber son fardeau ; Couthon fut foulé aux 

Un le reconnut, et la fouîe p4jpulair(» qui 

lit précipitée dans Thôtel de ville voulut le 

InliMirà la rivière ; mais ou s'aperçut qu'il i^ivait 

*■: ijf un brancard, il fut transporté à 

La Convention avait mis hors la 

pf»'rre, son frère, Couthon, Saint-Just, 

tout*' la nomtireu&e administration de la 

. de Paris; le tribunal révolutionnaire 

rneot à reconnaître l'identité, et le 10 

I, vers la tin du jour, les condamnés 

ipnés à Téchafaud. Le supplice de 

ûi\ affreux. Son itifinnité, Timpossi- 

II >u voir, rendirent difficiles les ap- 

ciitioa : pour l'attacher sur la 

, oa le fit soufTrîr tellement, qu'il 

1^ de douleur; mais la foule était 

, et ses înalédictions n'épargnaient jKïint 

n*avaient rien épargné. B — e. 

^ûz |[raranl«, iJUt. de ta Conv. nationétê. 

iimxfio (^^Joro-GonM^twï), guerrier 

, nommé Magriço ( le Décharné), né 

i U d*^iï%îéme moitié du quatorzième siècle, 

, le quinzième. Ce personnage presque 

sur lequel se sont singulièrement 

critiques portugais, naquit à Villa 

OnOg dans la province de Boira, dis- 

FtHnliel; il était fils de Gonsalo Vas ou 

iqiiviC4>atinho, septième sdcneur de Leomiï 



et de nombreux territoires qu'il tenait de ta mu- 
nlficeDce de Jean 1*^'', avec le titre de maréclml 
du royaume. On prétend que le Magriço fut, 
en 1390, Tuo de ces intrépides Portugais qui 
seo allèrent à Londres porter un défi en champ 
clos contre douze chevaliers îmglais par lesquels 
des dames de la cour avaient été outragées. Le 
duc de Lancastre avait promis qu'à défaut 
d'autres vengeurs, puisqu'il ne s'en présentait 
point, il saurait en f^re venir de la cour du 
roi de Portugal, où pendant longtemps loi -même 
il avait résidé. Une amtKissade e% préside fut 
envoyée à ce sujet dans la Péninsule^ et Coutinho 
fut élu chef des douïie brav*^ qui partirent im- 
médiatement, avec la permissioa de Jean P', 
pour aller soutenir une cause qui intéressait dé- 
sormais rhonneur natfonaL Tous s'embarque* 
rent, dit-on, dans la viHe de Porto,àrexception 
de Coutînho, qui voulut cheminer par terre, 
promettant d'être à Londres en ménie temps que 
ses compagnons d'armes. Les aventures qui lui 
ad vinrent durant le voyage furent nombreuses, 
et lorsque apparut dans le djamp clos, ses 
onze <:ompagnons étaient tout prêts à entrer en 
lice, au grand désespoir d'une des tjellis Anglaises, 
qui se voyait sans, défenseur. Embrasser le^i 
chevaliers portugais, se présenter au roi d'An- 
gleterre et réclamer lliomieur du comt>at, tout 
cela, dit la chronique, fut pour le Magriço l'af- 
(aire d'un instant. Des récits, m aïheiireu sèment 
fort modernes, entrent dans de curieux détails 
sur ce combat célèbre , consacré désormais par 
l'admirable épisode de Camoens; mais eu nous 
représentant les douze chevaliers porlugais 
jirolongeant la lotte terrible , sans accorder le 
moindre avantage à leurs adversaires, ils se sont 
trop montrés ixjetes pour réclamer une place dans 
l'histoire. C'est dans la lusiadii qu'il laut lire 
l'histoire du Magriço et de ses hardis compii- 
gnOHs, dont les noms nous ont été conservés. 
La légende affirme qu'après le comt>at, et cotnme 
les dames si heureusement vengées préseiitaient 
aux chevaliers l'aiguière et le l^ssin pour se 
laver, Coutinho refusa un tel honneur, faisant 
observer que ses mains étaient trop velues 
pour qu'il pt;rrntt il des doigts délicats de ré 
pandre sur elles une eau parfumée; mais que la 
iKîlle lady, alléguant sa vive reconnaissance, ne 
permit pas un tel refus. Ces détails, parfaitement 
dignes de VAmadison du Paim^rm <V Angle- 
terre^ n'ont pas empêché néanmoini^un historien 
serieuxj lecomled'Ericeira,de considérer comme 
infiniment probable le C4>mbat des dou^e. Faria 
va plus loin, et affinne avoir eu en sa |M>ssess!on 
d*anciens documents qui ne laissent point de 
doute sur ce haut fait. Le |Kjilrait du Magriço 
ornait naguère encore Tancien iwilais des rois 
de Portugal, F. 0. 

I Bet ratas e eîoçtat (ktt Faroen e DoJiOs que Uluxtra' 
ram a ntjçm Portuguisa, — Manoel SctctIiu de F«riii, 
I Eurùpa Porlugueta, 

* raiTTiif HO ( D. Xtii$)« cardinal portugais , 
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m vers la M du quatorzième siëclef mort au 
mois d'avril 1463, C'était le frère du célèbre 
âfagriço; flfat élu évoque de Viseu, vers 1440, 
et envoyé par Allbnâe Y comme ambas&afieur 
à Rome, oy il assista à Féleetioa de Tanti-pape 
FéÏJ\ V. Ce fut sous l'inOocttce de cette autorité 
illé^ti Que qu'il fut nommé cardinal^ en 1443. De- 
venu évoque de Coiratore , il assista, coinroe 
Tu sage le permettait alors> tau funeste combat 
livré le 2D mai I44'i dans la campagne d*Aîfar- 
robeira. Ce fut lui qui bénit le noble infant 
Dott Pedro, lorsque oelui-ci succoml)a peioé 
d'une flèche. — D. Luiz Coutinho accompagna 
fa il te du roi É4louaid lorsqu'elle alla se marier 
en Allemagne avec lempereur Frédéric lïl, 
btâaieul de CltarleMjuint. Promu à l'arche- 
vôcbé de Lisbonne, en U&î^ le cardinal ne sot 
pas œnserver la faveur d'Alfonse» et il se retira 
loin de la (pur, dans la âutitude de Cinlni, pour 
y cherciiLT, dît-ou, quelque soula^emejjt à la 
lèpre, dont il était attaqué. Les bains thermaux 
de Santa- £ufemia, qu'on prend dans les mon- 
tagnes , ne purent le guérir ; il mourut è Cintra 
même, et fut enterré dan* le cimetiï^'re des lé- 
preux, où on M éleva un spleudide monument. 

F.B. 

L'Atibé de Caatm, O Pajifirama^jonmi Htefario^ t. VI. 

couTiniifi ( D. Franci$c9 ), comte de Ke- 
dondo, vice-roi de^ Indes, né au seiïième siècle, 
mort en février lSfi4. Coutinlio appartenait i 
une famille illustre. Ayant pour origine I>. Gar- 
cia Rodrigoes, l'un des compagnops du comte 
D. Henrique, il était siitième comte de Redondo. 
1] arriva à Go& en qualité de vice^roi des tndes 
durant Taimée 1561. Son premier acte, lorsqu'il 
entra en possession du gouvernement, fut 
d'expédier pour l'Euroiie les I4timents en clkirge 
sur lesquels retournèrent à Lisbonne Setiastiâo 
de Sa, D, Antonio de Korooha , neveu de Tex- 
vice-roi, et D, Ant- de Noronha Catiïrras ; c'était 
m priver de hautes capacités. Il envoya en- 
suite au détroit de La MtM^que deux petites flottes, 
mais sans résultats remarquables. ?1uh tard une 
flntle de 150 emkircations lui servit plutôt à 
intimider le ïamorin qu'à renouTeler les con- 
quêtes. La Tuauvatse f<ïî du souverain tiindou exi- 
gea hienlôt une démoust ration plus énergique ; 
mais on s'étonne comment un homïne éclairé, 
et qui était connu en Portugal par la douceur 
naturelle de son caracUVe, put confier le pays 
de Camliaya à Tun tk^ capitaines les plus cruels 
dont les annales de l'înde aient en à signa- 
ler les sanglantes ex|H^1itions : les atrocités 
commises par Doiningos de Mesqoita déshono- 
rèrent le gouvernement de Coutinho , et plus 
tard amenèrent une terrible réaction rxmtrê les 
Européens. Une femme hindoue , de la ville do 
Cananûr, dont Mesquîta avait fait assassiner* 
mari, eut assex d'énergie, dans sa donterir, fwii 
réunir ies OfjTnpatriotes et les m 
geaoce. Le fort qui dominait 1-^ 
prii par cette foule irritée ; m 



embarcjitions furent (tmbrasées par elle, quoiqut 
ï'artilleriii i^rtugaisefit un ravage effroyable p*inn 
les Hindous, 

La haine des peuples était donc parvçniMi 
son comble, lorsque D. Antonio de ^nronhi 
arriva à Goa pour prendre le gouvernement ; j 
trouva rancicn vice-roi mort depuis ((uelqu^ 
temps, après avoir exercé Vadininistration durant 
deux ans et demi. Coutinho passait pour un 
ardent ami de Téquité, et sa conduite avec C«- 
moens fut bienveillante. 

*0 Joâù CouTiJN no, septième comte deRcdondo 
et grand-veneur, fiis du précédent, devînt i 
vice- roi des Indes. H partit de Lisbonne le ai avril 
1617 » et arriva h Goa le 17 novembre de la môme 
année. Comme son père, il eut à soutenir fiei 
guerres fnrmidables dans le Cananûr, et;^ti adnii- 
nistratiou fut marquée i»ar un deiUJsévêoeTneBl* 
désashreux qui faisaient prévoir la chute de lafki' 
mination portugaise dans les Indes : h forteress* 
de Maiigiior, surpristî par Tennemi, pertlit ii)« 
àomme.H, qui furent inipitoyablement massaci^iii 
J. Coutinho n'acheva pas le temps mai que puof 
son gouvernement II mourut à Goa, en nov«fn- 
bre 1619. Ferd. Prws. 

n\ngn de Cntitt), Decudag da Induis — Pedro Earreto 
de Reiendp, Tratado dQ» F'iz^oreyi da ftidia,- wm^it 
la Blb, Impér. de Farts. - Li Clède. HîMt&êm éuPtr 
tumh ^il^t. <1« M. {Je ForU» tlTriiiiD. 

* couTiJilio ( D. Gonzulo ) , liistorien portu- 
gais, oéau seizième siècle, mort en 1634. QvuMqm 
faisant partie de la preaiière noble^sse, Il selitri 
dès Âft jeunesse fi Tétude, et il contracta mènK^aae 
vive amitié avec Camoens; ii recevait sotivenl It 
îjçrand poète dans sa délicieuse Uabitation dcsbordi 
du Lima. Il s arrat^ha aux délices de lette ^ 
paisible pour passer en Afrique, et devint gou- 
verneur, capitaine général de Mas<i{j^iK Us 
Maures eurent en lui un redoutable adversaire} 
plus tapi 11 administra avec Ixinheur le petft 
royaume des Algarves. Il était tOommandeaT 
de Vaqueiros et de Santa-Lnzia de Traoco«<^ 
puis il devint conseiller d'Etat sous Ptiilippe IH, 
Sa plus noble action peut-^tre est d'avoir luttb 
contre le mauvais goût de l'époque pour bire 
inscrire sur la tombe d© Camoeus la simple el 
touchante épitaphe qu'on y lisait jadis. Il 8'Mfi* 
gnit extrêmement Agé, at înourut sans postérité, 
S(m principal ouvrage est intitole : Discimùéi 
Jornada de D. Gonçaio Cou tin ho a vilin 4ê 
Ma^agâo e seugoverno nef/a^Li&hoa, i^% 
in-4°. Il a donné aussi : Hetaçûo ' ^ if^'a- 
da de D. Gonçatf) Coutinho luié 

de MarialtHiaquc nestu reino Li^^ïm*:' ^- B/i* 
fltiro (1607) 1 ca livre est retité rnaiiusi^rîi iilnii 
que ^f^ .^v^-ia, _ F. D, 
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jtàm le condisciple de soo fils naturel, D. An- 
tcM^, le prétendant portugais , qui avait reçu 
une âdoGStion fort libérale et qui en donna plus 
d'une fcHS la preuTe durant son séjour à Paris. 
GootD ne qjuîàa ce prince que pour aller étudier 
la philosopbie dans le couTeot de Benfica, où le 
«âèbre Bartholomeo.dos Martyres imposait une 
rilgle séYère à ses élèves. Couto n'avait que qua- 
tone ans lorsque arriva la fin prématurée de lln- 
bnt D.Lois, ce prince qui protégeait avec une 
soQieîtnde si éclairée tous les nommes de quelque 
Talenr.fl s'embarqua résolument pour les Indes, 
et-nendant hait ans il y prit part à diverses ex- 
péditions; quelquefois en compagnie de Ca- 
meens, qoMl appelait familièrement son matelot. 
Ce fut avec le grand poète qu'il iit voile pour 
le Portugal. Il y débarqua en 1569 ; mais il n'y 
fit^tas un Mai long séjour, et il retourna aux 
Indes, ayant cette fois une commission spéciale 
m récompense de ses services. Une fois 0\c à 
Goa, il s'y maria ; mais, ne prenant plus une part 
active jinx expéditions militaires qui se renouve- 
lât de temps à autre, il poursuivit ses études 
avec ardeur, et songea à faire connaître les gran- 
des actions dont plus d'une fois il avait été le té- 
moÎQ. Il devint en réalité le continuateur de Bar- 
ras; et toutefois il sut conserver son originalité. 
Sommé bistoriographe en cbef des États de l'Inde 
par Philippe tl, U garda, malgré la faveur du mo- 
narque espagnol, un cœur vraiment portugais. 
Cbargé officiellement d'écrire l'histoire con- 
temporaine, il dut se résoudre à intervertir l'ordre 
da graod historien auquel il succédait et à com- 
niencer p^r la dixième décade ; mais ce fut pré- 
dsément ce travail officiel qu'il ne vit jamais 
parattre. Après avoir obéi aux ordres de la cour, 
il se véfîigia avec enthousiasme dans le passé, et 
fl pot donner successivement comme suite à lU- 
fie de Barras les décades IV, V, YI, et YII, qui 
forait heureusement imprimées durant sa vie. 
La YOr^, qoi est pour ainsi dire un livre à part, 
panitenl6768eulement(i).La moitiéde laXIIme 
afait déjà vu le jour à Paris, en 164à,et elle n'en 
est pas moins rare parmi nous. La X^^ n'a paru 
fi'àla {indu siècle dernier, avec Tédit. in-8° de 
BiTtoê; on n'a qu'un fragmeat de la IXme^ et la 
X]™p parait rnàllicureustment perdue à tout 
iamaia. Le cycle historiijut' embrassé parCouto 
i^t d^eaviron quaLre- vingts ans; il commence 
m gifïovememeîit de Layu Vas de Sampayo, et 
M' U'nmna h celui de b* l^tandsco de Gama. 
^noA d^nneroDë ici itans leur ordre chronolo- 
~ '■ I . H M w. là es publiCfî ^icms de Couto au moyen 
^ i i>n connjlèlc iksie de Jean de Barros ; 
iiuàiifi quurtii da àsia : dos feitos que os 
Pm'iug^ta&ufist^ram nmcQnquista e descobri- 

^^^^^^"^^^^^^^^ta IX"» dès rannée IW*. 

«•^ aoa même à l*au- 

Ma4'etpolr; Couto 

-r^n , nais alors 

■•it éorlre qoe 



rmnto dos terras e mares do Oriente , em 
quanta gâvemavam a India Lopo Vas de 
Sampayoj e parte de Nuno da Cunha ; Lis- 
bonne, 1602,:in-fol. ; — Décoda quinta da Asia: 
dos feitos, etc., em quanto governava a India 
JSuno da CunhOf D. Garcia de Noronha, D. Es- 
tevam da Gama e Martim Affonsode Sou&a; 
ibid., .1612, in-fol. ; — Deeada sexta da Asia : 
dos feitos , etc, em quanto govemavam a In- 
dia D, Joâo de Castro , Garcia de Sa , Jorge 
Cabrai e D, Affonso de Noronha; ibid. , 1614» 
in-fol. Cette Vl^e décade fut presque entièrement 
détruite par un incendie; c'est pour cela que la 
plupart des exemplaires sont privés du titre; on 
en rencontre cependant quelques-uns qui n'ont 
pas ce défaut ; — Deeada setima daAsia: dos 
feitos f etc.j em quanto governava a India 
I). Pedro Mascarenhas^ Francisco Barreto, 
D. ConstantinOf o Conde deRedondo, D, Fran- 
cisco CautinhOy e Joam de Mendoça; ibid., 
1616, in-fol. ; — Deeada ottavada Asia -Mos 
feitos, etc., em quanto governava a India 
D. AntdodelforonhaeD. lMizdeAtayde;ihiâ,, 
•1673, in-fol. ; — Cinco livros da décoda doze da 
historia da India tirades a luzpelo Cap. Ma- 
imel Femandes de Villa-Real, cavalleiro 
fidalgo da Casa do serenissimo D. JoOo IV, 
rey de Portugal, résidente na corte de Paris, 
e consul da naçdo Portugueza nos reinos de 
França ; Paris, 1645, inrfol., sans nom d'impri- 
meur. Cette précieuse collection, devenue pour 
ainsi dire introuvable, a été réimprimée durant 
le siècle dernier sous ce titre général : Décodas 
(la Asia, que troetam dos mares que descobri- 
ram, armadas que desharataram, exercitos 
que venceram e das acçoes heroycos efaçanhas 
bellicas que obraram os Portuguezes nos cou- 
quistas do Oriente-, Lisbonne, 1736, 3 volumes 
in-fol., réimprimés de 1778 à 1788, en 14 to- 
mes petitin-8'*, à l'Imprimerie royalede Lisbonne, 
pour faire suite au Barros. On a joint à cette 
édition une vie de l'auteur, écrite par M. Seve- 
rim de Faria et un index étendu. C'est aussi 
pour la première fois que Ton a suppléé à l'ab- 
sence de la XI>"<: décade par un extrait de bons 
auteurs. On y fait remarquer que si la VUln^e et 
la IX'nc présentent des imperfections, c'est par 
Tabsence de la division de leur contenu en dix 
livres, et parce qu'elles ont été composées par 
Diogo de Couto comme suppléments à celles 
qui lui avaient fait défaut II est bon d'ajouter 
aussi que dans cette vaste continuation de Bar- 
ros, lelVneyolumede l'édition de 1612 est dou- 
ble, et que les deux tomes diffèrent d'une ma- 
nière très-notable, parce que l'un est de Barros, 
l'autre de Cento. Dès l'année 1760, le chevalier 
d'Oliveyra faisait observer que si les décades 
X et XI existaient dans plusieurs bibliothèques , 
où il les avait examinas , elles offraient mal- 
henreusement bien des variantes. Il n'y a point 
de doute qu'avec les progrès apportés de nos 
jours dans la critique historique , des uméliu- 
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rations notables ne pussent être /aites à la 
dernière édition. Lavanlia, qui avait si étrange- 
ment édité la dernière décade laissée par Bar- 
ros , a vivement critiqué la IVrae, imprimée par 
Conto. Le continuateur du grand historien n'en 
grandit pas moins de jour en jour dans Tes- 
tiine de ceux qui apprécient à leur juste valeur 
la bonne foi et la perspicacité. Un des premiers 
soins de rAcadémie de Lisbonne a été de mettre 
en lumièrei'un des meilleurs écritsde Conto, dans 
lequel les qualités signalées ici se montrent sons 
une forme ingénieuse; il est intitulé : Observa- 
çoes sobre as principaes causas da décadent 
cia dos Portuguezes na Asia , cscriptas em 
fomut de dialogo^ com o titulo de soldado 
practico; Lisboa, naqfficina daAcademia dos 
ScienciaSy 1790, in-S". On a encore de cet ex- 
cellent écrivain : Vida de D. Paulo de Lima 
Pereira, capitdo mor dus armadas do Estado 
da hidia^ etc.; Lisboa, o/ficina de Joze Fi- 
lippe, 1765, in-8*^; — enfin un opuscule fort peu 
connu , un discours qui chronologiquement de- 
vrait être placé entête des œuvres de Couto : il est 
intitulé : Falla qtte fez em nome da Camara de 
Goa a André Furtado de Mendonça indo por 
govemador de Jndia , em successdo do conde 
da Feira D. Jodo Perdra, dia de Bspirito 
Santo de 1609; Lisboa , ICIO, in-fol. Aucun des 
volumes qui composent le vaste ensemble des 
œuvres de Couto n'a eu les honneurs de la tra- 
duction. Ferdinand Denis. 

Manuel Seveilm de Farta, F'ida de IHogo de Couto. 
- Barboaa Machado, Bibliotheca Lusitana. — Retratos 
e elogios dos Farôet e Donas qui illustrarûo a naçdo 
Portugue*(u— O Panoramajornal literario. — J. César 
de FlRaniëre, Bibliographia historiea Portugueza, 
in-so. — Memorias de lAtteralura; Liaboa, 1792. 

€OVTO (Félix- Luiz do), généalogiste, traduc- 
teur et poète portugais, né le 30 août 1642, 
mort le 7 août 1713. Son père était gentilhomme 
de la chambre royale. Rien ne fut négligé pour 
sou éducation , et à neuf ans il savait très-bien 
le latin ; à onze, il fut reçu maître es arts à l'u- 
niversité d'Evora. Il passa de là à Coïmbre, où 
il obtmt des succès. Quoique s'étant occupé de 
droit, il était devenu linguiste des plus habiles, et 
savait le grec, l'hébreu, l'espagnol, le français, 
qu'il écrivait avec une rare élégance ; il joignait à 
toutes ces études celle de la théologie scolastique 
et celle du blason ; il devint si habile généalogiste, 
qu'on s'accoutuma bientôt à le regarder comme 
l'arbitre desfamilles nobles, et on ne tarda pas à le 
désigner pour être garde général des archives de la 
Torre do Xombo. Il fut pourvu de cet office par 
Pierre n le 17 décembre 1703 , et le conserva jus- j 
qu'à sa mort. H restitua à ce vaste établissement < 
une foule de documents historiques dédaignés jus- | 
qu'à lui, et n'abandonna ses fonctions d'archi- 
viste c[ue lorsque les infirmités de la vieillesse le 
contraignirent à le faire. Alors il se retira dans 
la ville d'Ourem , et s'y éteignit au milieu de sa 
famille. Couto Félix avait donné à l'âge de vingt- 
deai ans sa traduction de Tacite ; et c'est ce livre 



qui fait aujourd'hui sa réputation ; il porte le titre 
suivant : Taciùo portugueZyOu traducçdo po- 
litictt dos très primeiros livros dos Anmes 
de Comelio TacitOy illustrados com varias 
ponderaçœs que servem a comprehensdo as- 
simdahistoriacomodapolitica .-Lisboa, 1715, 
in-4°. On a aussi de lui des poésies, dont le recodl 
était intitulé, dans le goût détestable du temps, 
Castalia Portugueza, et dont on a extrait le 
volume suivant, écrit en espagnol ^ Affectos y 
diseursos del arrependimento ; Lisboa, Pas- 
ehal da Sylva, 17Î7, in-4°. Il a laissé en ma- 
nuscrit : Historia Regum Lusitaniœ, travaQ 
étendu, divisé ea\ trois parties. F. D. 

Barbosa Machado, Bibiiotheca Lusitana. 

* COUTO (Sebastien do), jésuite et érudit 
portugais, né vers 1567, mort le 20 novembre 
1639} Il appartenait à une famille noble, et était 
originaire d'Olivença. Il fit profession chez les 
jésuites le 8 décembre 1582. Bientôt il fut ap- 
pelé successivement aux chaires de philosopliie 
de Coïmbre et d'Evora, puis revêtu du titre de 
docteur en théologie, le 24 juin 1596 ; il continua 
à professer, et ât considéré comme une des 
lumières de l'école. On venait le consulter sor 
les questions les plus graves de tous les points 
de la Péninsule , et le prince qui devait fonder 
la maison de Bragance l'avait surtout en estime 
particulière. Consumé par une maladie lente, il 
alla mourir à Montes Claros, après cinquante- 
sept ans de vie religieuse. On loi fit des obsè- 
ques s(»lennelles au collège d'Evora. On a de ce 
théologien : Commentaria Collegii Conimbri- 
censis in universam Dialecticam Aristotelis 
Stagyritœ; Conimbricae, S. A. I. in-4** ; — Tria 
Epigrammatain Mortem P. FranciscideMen- 
doça, imprimé dans le Veridarium du P. Men- 
doça; Lyon, 1649. On conserve dans la riche 
bibliothèque d'Evora la collection des matières 
théologiques dictées par lui durant ses cours 

F. D. 

Barbosa Machado, Bibliotheca Ltuttuna. 

Gomro PESTANA (Joze Do), poète porhi- 
gais, né le 19 mai 1678, mort le 7 août 1735. 11 
naquit à Lisbonne, d'une famille noble, et fit d'ex- 
cellentes études; il donna même, dit-on, des 
preuves singulièremadt précoces d'une haute 
maturité de jugement. Il ne s'en tint pas à 1^ 
tude de Fhistoire; il fit des vers qui lui acqui- 
rent nne certaine réputation, et compta bientM 
parmi les membres de l'académie qu'avait ins- 
tituée dans son palais le comte d'Ericeira. La vie 
très-occupée de Di«>go Pestana se partageait en- 
tre la littérature, les soins de la vie religienseet 
l'administration ; car il était chevalier profès de 
l'ordre du Christ et chef de la comptabilité gé- 
nérale de la guerre. On affirme qu'il menait dans 
le siècle une vie aussi régulière que celle d'un 
religieux . Il vécut dans le célibat, et mourut d'an 
accident, à soixante-trois ans. Conto Pestana â 
travaillé à la collection intitulée : Memorias da 
Academia real da Historia Portugueza; mais 
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il a composé surtout beaucoup de poésies reli- 
gieuses, iiftmii lesquelles fi fimt rîistingucr Qni- 
teria Santa f paema aaa^o; Lîsboii, p«jr Joït! 
liopes Ferreira, 1716, in-S*, C'est un ^K^ërne i*u 
B«pt chants; il a lais&é aussi des comédies écrite^; 
«0 efi|iagao(. F. D. 

BirbMâ Marchâdo» J9i6/folA«»l LuiUana, —Cataioço 
dut Jvtortt^ etc. 

* COCTSA y poète Indien , à qut nont attri- 
tiu^» quelques hyrnoes du Hif^-Véda. 

€4»VTTOtTB'OfjL- oiB?(-4ÏHficiti^ OU, Sui- 
vant une autre ortUùRrapU*% kATTiB-ri^Mi», 
sultan de Delhi, ué dans le Turkeslan, y^rs le 
raili<*u du douzième siècle, mort eu 1210. Con- 
duit *\H l'enfance à Nïcijapour, il Tut vendu à 
C j^8hUm-Al)0u, qui lui fit donner de Tédur^tion, 
cl devint ensuite t'eselave favori <1e Moliamîiied 
Ghourî, conquérant del^bore. Celui-ci, après la 
vjrioire du Sirsoutti (Sarasouati), en llîil, re- 
lotima à Gtiaï^a, laissant Conltonb dans la ville 
\k Coriun HTCc^ des force** rousidérablea et le 
litn» de vice-roi. LMieureux esclave réu*ssit à 
iVui parer peu de temps après, en 1193, de la 
^i: lie Delhi» ou il établit le siège de sa vice- 
r ;iiji(\ L*aimée suivante il passa la Djamna, 
[i'' 1 :tssaut le fort de Kale, et opéra ensuite sa 
ution avec Mohamnuyl, qui sa^ lîirii^eait sur 
tudje. Le raaba-radja de Canoudje td de Bé- 
ayant voulu leur résister, fut cornplétiv 
déiait, et le fort de Haasi , qui contenait ses 
irs, tomba auv mains des conquérante^. Mo- 
lammed pénétra alors dans la ville de Bénarès, 
M il détruisit les idoles d*Qii millier de temples, 
' diargiea quatre mille chameaux dû butin dont 
i^eai|)ani. Puis, cortlirmant «.'outtouli dans ta 
royauté de llnde, il retourna a Ghazua, 
tronbles qui éclatèrent dans le Kborajtsan 
loi permirent pas de renouveler ses incur- 
ie dans ritide; il eut mèiuêtHîsotn du secours 
fion Heuteoaut pour se inainieriir dans ses 
ità. 11 fût assassiné par un parti de Gickes, 
13 mars 1^06, et sa mort mit fin à l'empire 
Gliawa. Couttoub, qui durant la vie de son 
toltre avait contioué à se reconnattre son vice- 
roi «u du moins son vassal tributaire , n'avait 
«ewé en même temps d'étendre ses possessions 
4bs le Gouzarat et dans rAd|niir. Après Tas- 
de Mohammed , il prit les insjj^ies de la 
[f^âuté, comme Buitan de Lahore et de Chaîna, 
céfla cependant le dernier de ce» deux royau- 
s à IldecJiz on Eddoze, autre esclave favori 
sollan , qui s'était rendu maître de Gba^na. 
ittoub mourut d'une chute de cheval. Son 
Aram-Schali^ monta surletr^ne de Delhi et 
Laliore ; mais il fut dans la même année eon- 
int de résigner sa souveTaîneté en faveur 
humsh , fils adoptîf et gendre du fondateur 
royaume mahométan de Delhi, 
tîirrb^'lot, mhiiniMqu^i orientaie, à MarUclp Jb*k. — 

t^orruRK ( Guillaume ), arcliitecle français, 
né à Rooeu, en 1732, mort en 1799. Après avoir 

NOVV. nior.H. GÉNÉH. ^ T. XIL 



COUTURE 290 

construit k Paris les hôtels de Saxe et de Cois- 
lin , et qyel([ues autres liilific-es qui lui avaient 
fait le plus grand honneur, il fut admis, en 177.1, 
à l'Académie d'Architecture. Cette distinction fut 
pour lui un nouvel encouragement h se ixîriec- 
tionner dans son art ; il résolut d'aller étudier 
en Italie les chefs-d'œuvre de l'antiquité, et ce 
fut là qu'il se forma uu style bien plus pur que 
celui qui régniiit à son èptjque. A sou retour, il 
fut choisi fiour continuer la nouvelle église de la 
Madeleine, a peine commencée par Contant dlvry, 
qui vejiail de mourir, en 1777. On sait que ce 
monument, interrompu par la révolution, n'a 
été achevé par Vi|;non td Ibivé que sur un plan 
entièrement nouveau. Couture avait reçuen 1788 
le cordon de Tordre de Saint-MîcheL E. B — k. 
f^atremèfc de Qiilncy, fi' fin Jrtistei, 

couTtTRiï {Jean-Baptiafe}^ traducteur et 
poète frauçâis , né à Saint- Aubin, près Langrune 
( Calvados ), le 1 1 novembre Ifial , mort à Paris, 
le leaoôt 1728. Il fit ses études diez les jé- 
suites, et suivit les leçonsde philosophie dftCally. 
Chargé d'abord de rélucation des enfanbî d'un 
gentilhomme normand nommé île Luc , il devint 
régent de seconde du Collège des Arts à Caen, 
puis professeur de rhétorique à Yeraon. L'uni- 
versité de Paris l'appela alors pour enseigner au 
collège de la .M arche ^ et le choisît quelques années 
après pour son recteur. Couture remplit plus 
lard une chaire d'éloquence au Collège de France, 
dont il fut nommé inspecteur, et obtint une place 
d'associé à TAcadèmie des Inscriptions et belles- 
lettres^ la charge de censeur royal et une pension 
sur lescfau. Couture joignait tegotH h l'éruditionâ 
Lors(pj1I professait an collège de la Marche, on 
voyait souvent des professeurs assister k ses 
leçons d'élofiuenoe. Il se plaisait à raconter les 
éTénemenbï de son enfance , qui sout en effet 
fort singuliers. Couture père, marin à Kotre- 
Dame de la Délivrance (Calvados), passait sou- 
vent en Angleterre pour les affaires de son 
commerce, Guillemette Mérîel , sa femnu; , étant 
alh^ l'y voir, fut assaillie à son retour par une 
tempête qui poussa son navire jusqu'à l'entrée 
du détroit de Gihralbar. Surprise en mer par les 
douleurs de Tenfantement, <dte donna le jour à 
un tils, dans la baie di» Cadix. Son époujt ht per- 
dît quelque temps après, et &i* remaria, f/enlant 
n'eut pas le bonheur de plaire à sa belle-mère, 
qui trouva 1« moyen de le faire passer p«:ïur mort 
et de renvoyer au Canada , ou if fut :dxuulonnè 
sur les bords du fleuve Saint -Laurent, Le petit 
Couture n'avait guère alors que quatre ou cinq 
ans. Au t>oul de dix-huit mois , un navire du 
Havre aborda ces parages : reniant parvint à 
s'y faire admettre et à retourner dans sa patrii\ 
Quelques biographies cependant ont op|Kisi^ â Ci* 
récit des euquèb's qui semblent le démentir, et 
que Couture ht faire lui-même pour recevoir sps 
lettres de tonsure et de maître es arts. On a île 
lui : Traité des Àultmmtes , traduit du grec eu 
latin d'après Héron d'AlexamlrÏP, imprimé dans 
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les Mathemaiiei veteresde Boivin; Pans, 1603; 
^ quatre piècfis de vers latins publiées en 
1683, 84, 86 et 98, réimpiimées dans les Selecta 
Carmina qmorumdam in universitate Pari- 
siensi Pro/essorum ; Paris, 1727,in-l2. La pre- 
mière de ces pièces a pour titre : Via Lactea ; — 
Aln-égé de VkUtoire de la monarchie des As* 
Sffriens, des Perses, des Macédoniens et des 
Romains; Paris, 1699, in-12 : cet ouvrage pos- 
thume ftat publié sous les initiales J. G. A- G., 
qui sont celles de quatre élèves de Ck)iitare : ils 
avaient recueilli les dictées de l'auteur; ~ les 
Mémoires de VAcadémie^ des Inscriptions et 
belles'lettres, tomes let n, 1717; IV, 1723, 
et V, 1729, contiennent de nombreuses et inté- 
ressantes dissertations de Tabbé Couture sur 
les Romains et leurs usages. 

De BotcaÉloge de Fabbé Couture; dans le^M^moint de 
V Académie de» Incriptioniet belles-lettres, VIII, 4o8. — 
L'abbé Lenglet, Méthode pour étudier fkUtoire, III, 
119. — Morért, Grand Dictionnaire historique. — Nl- 
cécoD, Mémoirest X|I. — Annuaire du Calvados. 

*coinuiiB {Louis-Jean-Baptiste-Matthieu}, 
jurisconsulte etpublidste français, né è Amiens, 
le 7 mars 1769, mort vers 1848. Il lut conseiller à 
la cour royale de Paris, et a publié : Plaidoyer de 
M, Couture, avocat, pour madame la mar- 
quise de GiaCf demanderesse en séparation de 
corps contre M. le marquis de Giac, défen- 
deur; Paris, 1832, in-8°; — Mon Portefeuille, 
réponse à un ami d'errance, avocat à Boston ; 
Paris, 1840, in- 8°; — Sfmvenirs du Théâtre- 
Français ; Anàens , 1841, in-8<»; ~ Du Sy*- 
tème parlementaire en France et d'une ré- 
forme capitale; Paris, 1844, in-8°. 
Journal de la Ltitrairie. 
'COUTURE ( Pierre ). Voyez Gontàmt. 

; COUTURE ( Thomas ), peintre français, né 
à Senlis, le 21 décembre 1815 ; élève de Gros et 
de Paul Delaroche. Quelques tableaux de genre 
qu'il exposa aux salons de 1841 , 1843 et 1844, 
entre autres celui ayant pour sujet V Amour de 
VOr, à ce dernier salon, montrèrent des progrès 
successifs, et surtout un talent de coloriste. A 
Texposition de 1847, il parut avec une oeuvre 
plus importante, de grande dimension , et qui, 
sous le titre de Les Romains de la décadence, 
représentait une scène d'orgie. Cet ouvrage offre 
de grandes et belles qualités : les figures y sont 
souvent d'une belle tournure, d'un dessin sûr 
et hardi, d'un modelé savant, exécutées avec 
une grande énergie de pinceau; les groupes, 
bien jetés, forment d'intéressants épisodes; 
enfin, les étoffes sont traitées avec habileté. Mais 
point de masse principale, point de lignes domi- 
nantes ; la toile est rempUe de groupes d'égale 
importance et indépendants les uns des autres. 
Il en est de même des effets : les ombres et les 
éclairs se succèdent alternativement , et se par- 
tagent l'espace trop également; le parti pris de 
lumière n'est pas assez résolument attaqué. Le 
colons, très-fin d'ailleurs, très-riche parfois, ne 
serait pas non plus irréprochable, examiné dans 



les détails. Pourquc^ avec fes chaif^ chaude- 
ment teinta du midi, les étoffes hrûf^tes/ Ifis 
vases d'or, les fleurs , avoir adopté une harmo- 
nie grisâtre, et donné au tableau l'aspect d'un 
immense dessin reliaussé çè et là de quelques 
nuances pâles? Si le peintre voulait absolument e^i» 
ployer le gris, il fallait du moins le tràttfx avec 
largeur, le faire dominer dans la lumière et l'éclairer 
au moyen d'ombres vigoureuses, systèmeeroployô 
par les Espagnols, qui ont obtenu aimi des effets 
puissants de relief, de clair-obscur et même de 
couleur, malgré la tristesse de leur palette. 
M. Couture a agi tout autrement ;11 a marbré de 
demi-teintes plombées toutes ses chairs rosées 
et jaunâtres, et rapetissé ainsi ses masses lomi- 
neuses ; il a affaibli ses ombres de reflets ver- 
dâtres, et effacé ses étoffés sous une couche de 
poussière. Telles sont les critiques que l'on a 
fhites du système de cet artiste, tout ea rendant 
justice à la supériorité de son taloit. Cela n^ 
pas empêché cette affectation du gris de devenir 
une mode, d'avoir de nombreux imitateurs plus 
ou moins habiles. M. Couture , qui avait déjà 
reçu en 1844 une médaille de troisième classe, en 
reçut une de première classe à l'exposition de 
1847, et fut nommé membre de la Lé^n d'^n- 
neur l'annnée suivante, quoiqu'il n'ait rien exposé. 
On regrette de n'avoir vu de hiidq>ais 1847 qa'oo 
tableau insignifiant, au salon de 1852. 

GuTOT DE Pànn. 

Journal des Beaux- Arts, 1847. 

COUTURB9 (Jacques Parrain, baron bbs), 
traducteur et philosophe français, né à Avraa- 
ches, mort en 1702. H suivit la carrière des ar- 
mes, qu'il abandonna pour l'étude el les belles- 
iettres. Il se fit plutôt remarquer par sa fiicondité 
que par son mérite; cependant quelques-unes de 
ses traductions sont louées par l'abbé GoBJet Des 
Coutures n'était pas riche; ses créanciers ayant 
obtenu un jugement contre lui , firent saisir ses 
meubles. H les fit enleyer pendant la mit, et ne 
laissa dans son logis que ce quatrain charboané 
sur le mur : 

Créanciers, mandlte cataUle, 
Commissaire, huissiers et reeon» 
Vous aurex bien Iç diable an cpr^ 
Si vous emportez la o^vuraille. 

On a de lui : Za Morale d^Épif^re, avec des 
réflexions; Paris et La Haye» 1(6^5, in-U;^ — 
Lucrèce, De la Nature ^ Choses, avec des 
remarques ;Pàns^ 1685 et 1708,2voil. in-l2; en 
Hollande, 1692, % vol. in-12;^ —J(/ esprit de 
V Écriture Sainte , ou examen de plusieurs 
endroits des livres saints ; Paris, 1686, in-12; 
— la Genèse , en latin et fr^^ç^s^ ayec des notes 
littérales sur les endrçijiù^ l^ plus difficiles; 
Paris, 1687, 4 vol. in-t? ; — la Mer^e univm-- 
selle ; Paris, 1687 , i^i-1 2 ; — la Vi^ de la samt€ 
Vierge ; Paris, 1688, i^- 12 j ~ f esprit faaUlier 
de Socrate d'Apulée, en latûi et français, avec 
des remarques et sa vie; Paris, 169a, et 1702^ 
in-12. 

Ooqjet, JNMi«tMg«M frantaéte. ^ UkNig, MibUo- 
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! histvn^g^^ — Chandoo et De(air< 

iKitou caCTPBiER (Ptfrr<î), en 
% utor^ Uiéologjen fraoçais, oé à Che- 
_ bour^ de TétecticHi de Laval, dans 

!is«£^iidi* moitié do qmnzîèiiie siècle , mort le 18 
jnm 1&37. Après a^oir été reço docteur en Sor- 
bomiie, i professa la philosophie dans le a>llége de 
$Me-B9irbe. Nous le To^ons ensuite faire profeà- 
SéondelaTîe oénohitique, etentrerchei les char- 
treni. Il aTatt acquis dans le siècietrop de con- 
iiiiMDces , il arait Tesprit trop Ttret le cœur trop 
fhr pour TÎTre et mourir obscorétnent dans 
cette prifloo TOiontaire. Son mérite l'éleva bienlôi 
aux phiB liantes dignités de f ordre : il gouver- 
nait eo 1519 la Chartreuse de Paris, £d 1634 
il se TctiFaît dans une autre maison de son ordre, 
aiR poiiÊa de la tUIc de Troyes , et y remplissait 
les fooctloiis de prieur. La vie claustrale lui lai^ 
uît de granda loisirs; il ne crut pouvoir mieux 
(es employer qu'à composer des livres contre les 
protestants. H osa même provoquer le pins dan- 
jSpmLi, le plus redouté des libres docteurs, 
Érasme. Une fois engagée, c*tte controverse de- 
^t sur-le-champ un assaut d'invectives- Des 
*\mx îtilerlocateurs, l'un n'était pas plos patient, 
-sieste que Fautre. Érasme dit à Couslu- 
i! n'enteudait rien aux grave** questions 
•5 iiî il avait témérairement abordé Texameo , et ^ 
1^ renvoyant aux labeurs serviles de son cloître , 
' ■ nriuqoa pas de le congédier avec c-ette das- 
looie : « Ne Sutor ultra crepidam, » 
^■.u,iùuner lui répondit sur le même ton» et un 
4ft «es partisans fit de lui cet éloge : Siiiorem^ 
Sratmi qui suit ora, vides. On a de Pierre 
GoQfltaner : Zïe vita carthusiana librl il ; 
Pank. B7/', in-4"; Louvain, 1572, in*8°; Colo- 
i'*; — De triplici Ann jf connubto; 
;, ïn-8';^Z)e translations BiblUe 
'i novetruf», reprobatione interpretationum ; 
_Paris, 1525, in-foL Érasme, attaqué par le 
Éf«i}«ieur de la Yulgate, lui ayant répondu dans 
rit suivant i Adversus debacchationes Su- 
~tf>nx, Frasmi Roterodami Apologia, Cousturîer 
lui rijpiiqua par : Adversus insanam Erasmi 
>oti}çiam Pétri Sutoris^ Antapologia; Paris, 
teîè, in-4*; — Apohgeticum in novos anti- 
imaritas, prxdarœ bealx Virginis MarisE 
Imdi^i detrahenUs; Paris, 1526, in-4''; — 
Peiri Suioris , ctdversus damnatam 
hxresin devotis monasticis ; Paris, 
' ; — Pétri Sutoris De potestate Ec- 
in occultis; Paris, 1534, 1546, in-8". 
B. H. 
I Ntr«t^ ttiMiathecaCarthusiaTia.— D. Uron, Sinçu- 
>ltt« kitt, et Uitêr., t. m. ^ B. Haoréau. MM. tUt- 

^intraisa {Jacob), théologien français, 

près La Montagne, mort à Salives 

e)» en 1805, Il était curé de Salives 

I Lorsque k révolution éclata; il fut élu 

^ aux états généraux par le bailliage de La 



Montagne, et se signala par son opposition aux 
léformateurs. B refusa de pf^ter le serment 
eodésiaÂtique k la oonstittttlQn « pasaa à Vélnui- 
ger, et rentra en France queJqne temps avant 
le Id brumaire; malgré les lois en vigpeur, il 
retint la direction de sa paroisse. On a de lui : 
iltstoire de fAiicta» Testament; Dijon, 1825, 
4 vol. iiHia. 
Pelier. Bioçra^kie «oiiMne^ éâXL d« 1S4S. 

GoerruRK (/eon), théologien français, 
ffére du précédent, né àHino], près La Montagpe 
(Boui^ogne), en 1730 , mort à Léry, le n mars 
1799. Il fit ses études à Langres, entra dans la 
Compagnie de Jésos, et pvoiam la rhétorique 
saooesBÎvenieiit à Langres, à Tenlnn, à Pont-À- 
Mousson elà Nancy. Lofs de la snppressiao des 
jésuites, il fut nommé à lacare de Léry. En 
1791 il refusa le serment à la conatiAntioii du 
dergé, et fht incarcéré peu api^ Mis en liberlé 
en 1795» il reprit »^^s fonctions^ et, malgré tes 
défenses légales, il continua à les remplir jus- 
qu'à sa mort. On a de lui ; CathécAisme dogma- 
tique et m4}r(U; Dijon, 1821 et 1833, 4 val, 
in- 12- — La, bonne Journée^ ou maniètt 
sanctifier la journée pour les gens de la cam- 
pagne; Dijon, 1822 et 1825, iJi-12; Coutances, 
1827, in-18; — Àtfrégé pratique de la Doctrine 
chrétienne; Dijon, 18122 et 1823, in-18; — La 
Sainte Famille, ou r histoire de Tobtef Dijon, 
1 823, in-12, et un grand nombre de Controverses^ 
Méditations, Sermons, etc., restés en manos- 
crit. 

F#Ucr, Biographe* %inivêwU«, *dlt de ISW, - Qti*- 
rard. £a France tittéraire^ 

GOcrrrKiKR {Jean ) , littérateur français, ne- 
veu des précédents , n«^ à Dijon, le 3 avril 1768, 
mort dans la même ville , le 10 novembre IK24. 
Il était fils d*Dn greffier an parlement de Dijon, 
étudia pour suivre le barreau, mais en 1791 il se 
consacra à renaeignement. Son établissement 
fut fermé par ordre supérieur sous le Directoire. 
Couturier le rouvrit après le 18 brumaire. IJ fut 
ensuite nommé successivemCTt professeur de 
rhétorique et directeur du coQ^ de Gray , pt o- 
fesseur de troisième au lycée de Dijon , pnis, en 
1815, principal dnmême établissement H donna 
plus tard sa démission, et occupa la chaire de 
rhétorique. Q était membre de TÂcadémie de 
Dijon depuis 1 808. On a de lui : Mémoires sur 
r Instruction publique i Dijon et Paris, 1818, 
ia-S**, et un grand nombre de discours, odes 
et autres poésies, imprimés dans les Mémoires 
de r Académie de Dijon de 1800 k 1818. 

Amonton, Compte-rendu dei trawiux de r^eadémtê 
d« !>^on. ~ Feller, Biographie nnl»er$6tie , tàH. dr tUËL 
Furoc, Biographisuniverieile. 

€X»irn7RiKB (/e<zji*Pierre), ttûmme poli- 
tique françajâ, mortàlssy, le 5 octobre 1818. U 
était lieutenant eïvil et criminel du bailliage de 
Bouzon ville (Lorraine), et fut élu député à l'As- 
semblée législative, ensuite à la Convention. 
Il proposa, le 16 mars 1792, d^ac^iorder une 
amnistie entière à Jourdan Coupe^Iêtc et aux 

lu. 
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autres massacreurs d'Avignon. Le 13 mai sui- 
vant, Couturier soumit une nouvelle formule de 
serment à exiger des prêtres réfractaires, deman- 
dant qu'ils fussent emprisonnés en cas de refus. 
Le 23 décembre il fut envoyé en mission dans 
la Moselle, et se trouva absent durant le procès 
(le Louis XYL En 1793 il fut envoyé à Étampes. 
Lors du procès de Carrier, Couturier déclara 
qu'il ne blAmait pas sa conduite, mais qu'il méri- 
tait d'être mis en jugement comme ayant mé- 
connu la représentation nationale dans l'un de 
ses membres. Couturier fit partie du Conseil des 
Cinq Cents, en sortit en 1797, et fut réélu en 
mars 1798. Eu août il demanda la mise en vente 
des biens du culte réformé ; il l'obtint le 1*' mars 
1799, et atta({ua vivement le rétablissement d'un 
impôt sur le sel. Après le 18 brumaire, il de- 
vint membre du corps législatif, en sortit en 
1803, et fut nommé directeur de l'enregistre- 
raent du département de la Loire. 

petite Biographie ConvetUionnêUe. ".Biographie mo- 
derne « 1806. - FeUer, BiograpM» univerutte^ éiïL de 

1848. 

GOITTUMBR (Le). Voysz Lecocturier. 

GOUTAT (Jean), graveur français, né à Aries, 
en 1622. Il s'est fait remarquer par la flexibilité 
de son talent et la délicatesse de son burin. Cet 
artiste réussit à rendre sur le cuivre la manière 
des maîtres qu'il a reproduits , et ces maîtres 
sont Raphaël, Annibal Carracbe, le Guide, Le- 
sueur, Blanchard, Sébastien Bourdon, Perrier, 
Stella, Vouet, etc. Parmi les œuvres de Couvay, on 
remarque : Saint Jean-Baptiste dans le désert, 
d'après Raphaël ; — La Tentation d'un saint 
par le démon de la chair, d'après le Guerchin : 
c^est un siiù^ de nuit à demi éclairé par une 
chandelle renversée sur une table ; — Le Marthe 
de saint Barthélémy, d'après le Poussin. Ce 
DAorceau est considéré comme le chef-d'oeuYre 
de Couvay. 

Basao, Dictionnaire des Graveurs. 
* COUTAT (z;ottt5),médecm et écrivain pédagogue 
français, frère du précédent, vivait en 1G72. On 
a de lui : Méthode nouvelle et très-exacte pour 
enseigner et apprendre la première partie 
de Despautère, dans laquelle tout ce qui ap- 
partient aux genres des noms est si claire- 
ment expliqué par figures en taille-douce, 
que les plus jeunes en peuvent retirer un 
merveilleux profit ;VxnSy in -8% dix-sept plan- 
elles, avec Xeportrait du duc d'Anjou ; — V hon- 
nête maîtresse, au le pouvoir des dames sur 
ceux qui les recherchent honnêtement en 
mariage, dédié au duc d'AAJou; Paris, 16S4, 
in-8'' ; — Les Quantités, divisées par tables et 
par figures en taHle-douce ; Paris, 1672, in-8'*. 
Les gravures de ces ouvrages ont éié exécutées 
Jean Couvay. 

CiMwloQ el D«Uii<tlne, Dktimknaire mMi9«r$»L 

* COVTOTOX (Saint), abbé breton, né à 

Combsac, en 788, mort à Plélan, le 5 janvier 

868« U était fils d\m gentiUiomme breton nommé 

GoDon» embrassa Tétat ecclésîftsliq«ie, et devint 



archidiacre de Vannes. Pen après, il se retira 
dans la solitude de Redon, et y bâtit un monas- 
tère sous la règle de Saint-Benoit, avec Paide de 
Ratwil, seigneur du pays. En 848 Couvoyon lut 
député à Rome par Nomenoy ou Moménotiis, 
roi de Bretagne , pour faire décider la question : 
Si un évéque pouvait sans simonie recevoir 
des présents de ceux à qui il conférait les 
ordres. Le pape Léon IV condamna cette pra- 
tique. Couvoyon en conséquence se. porta accu- 
sateur contre Suzan, évêque de Vannes, Félix, 
évêque de Quimper et deux autres prélats : tous 
quatre furent déposés. En 865 , les Normands 
ayant fait irruption en Bretagne , Couvoyon se 
réfugia auprès de Salomon , duc de Bretagne; ce 
|)rince lui bâtit un nouveau monastère à Plélan. 
CetteabbayepritplustardlenomdeSaint Malxent, 
Le corps de saint Couvoyon fut transféré à Redon, 
dans le dixième siècle. La fête de ce saint est 
célébrée le 28 décembre. 

Dom MabUlon, an. ir «rc. ordinis S. BénedicU. - 
Baillet. Fies des SainU.- Bichard et GIraud, Bibliothè- 
que sacrée. 

couYRBiJR (Adrienne Le). Voyez. Le Cou- 

YREUR. 

GOTARRVBIAS OU COYARRIJVIAS T LBT- 

▼A (Diego), surnommé le Bartole espagnol, 
jurisconsulte espagnol, né à Tolède, le 26 
juillet 1512, mort à Madrid, le 27 septem- 
bre 1577. Il fit ses études sons Nicolas Clé- 
nard, Ferdinand Nonius et Azpilcueta, puis 
enseigna le droit canon à Salamanque. En 1538 
Covarrubias fut reçu professeur à Oviédo; plus 
tard^ il devint juge à Burgos , et conseiller à 
Groiade. En 1549 Charles-Quint le nomma 
archevêque de Saint-Domingue, et Phih'ppe 11 
le fit en 1560 évêque de Ciudad-Rodrigo. Co- 
varrubias fut ensuite chargé de réformer l'uni- 
versité de Salamanque : les membres du concile 
de Trente le désignèrent avec Hugues Buoncom- 
pagno (depuis Grégoire Xm) pour rédiger les 
décrets de réformation. De retour en Espagne, 
il fut promu en 1565 à Tévêché de Ségovie, 
puis à celui de Cuença. En 1572, Philippe II 
lui donna la présidence du conseil de Castiile, 
et en 1574 celle du conseil d'État. Covarrubias 
était aussi remarquable par son savoir que par 
son intégrité. On a de lui des traités sur les 
testaments , le mariage, les contrats, la posses- 
sion , la prescription , la restitution , les règles du 
droit, les immunités des églises, etc. On remar- 
que surtout parmi ces traités les suivants : De 
Mutatione Monetarum; —Collatio Nummo- 
rum veterum cum modemis; — et les trois li- 
vres des Variarum Resolutionum ex pontifi- 
cio, regio et exsareo jure. Les oeuvres de Co- 
varrubias ont été imprimées à Lyon, 1568 et 
1661 ; Anvers, 1638, 2 vol. in-fol. ; Genève, 1762, 
5 vol. in-fol. , avec des additions dTbannez de 
Faria. Covarrubias a laissé en manuscrits plu- 
sieurs ouvrages relatifs à ]!histoire. 
Niotlas Antonio. 0f6lfofAaMi /fUpana. nmta. — U 



W OOVARRUBIAS 

IHre, De Seriptorilnu XFU tsee. —Richard et Glraud, 
mbOoiMgue sacrée. 

COTARRVBIAS (DoD Antouio), jariscoDSuIte 
et hellénisie espagnol , frère du précédent, né en 
1524, mort à Tolède, en janvier 1602. Il pro- 
fessait te droit civH à Salamanqiie, et Ait envoyé 
avec son frère au concile de Trente. A son re- 
tour, il entra au conseil royal de Castille. Devenu 
8(mrd, il (ùt nommé chanoine de Tolède. André 
Scot qualifie Antonio Covairubias à^excellentem i 
mnidoctrinœ génère et juris scUntia, et 
Juste Lipse, d'ffispaniae magnum lumen. 11 
aida beaucoup son frère Diego dans ses Variw 
HeUiUoneSy et a laissé plusieurs manuscrits sur 
l'histoire et la politique. 

Antonio, Bibl. Hisp. nova. 
GOTARRUBIAS OU GOTARRUTIAS Y HO- 

bozco (Don Juan), littérateur espagnol, 
frère de Sébastian et neveu de Diego et d'An- 
tonio, né à Tolède, mort en 1608. 11 fut chanoine 
de Séville , archidiacre de Cuellar et évoque de 
Girgenti. Il protégea les lettres dans son diocèse, 
et y étaMit une imprimerie, dans laquelle il édita 
plusieurs ouvrages qui furent dénoncés à l'in- 
quisition papale. Covarrubias eut beaucoup de 
peine à se fîBdre mettre hors de cause. Il fut alors 
nommé à un siège épiscopal en Espagne ; mais 
ilmoorut peu après. On a de lui : De to Verdor 
dera y falsa Profecia; Ségovie, 1588, in-4°- 

- Emhlemas morales de Alciato; Ségovie, 
1591, in-4*' ; trad. en latin par l'auteur, sous le 
titre de : Syînbola sacra ; Girgenti , 1 601 , in-8" ; 

- Varadoxas christianas, contra las falsas 
oimiones del mundo; Ségovie, 1692 ; — Origen 
yprincipiode las Letras; Ségovie, 1594, in-8°; 

- Consuelo de Afligidos ; Girgenti , 1605, in-8°; 
-Docirina de Principes, ensenada por et 
santo Job ; Valladolid , 1605, in-4°. 

Tieknor. Hist. of Span, Literat., ilL - Feller, Biogra- 
phie univerteUe, édit. de 18M. 

GOTARRUBIAS T HOROZGO (Don Sébos- 

^ion), grammairien espagnol, frère du précé- 
dents, vivait en 1611. H était chapelain du roi, 
chanoine de Cuença et consultenr du saint-ofQce. 
Oo a de lui : Tesoro de la Lingua Castellana 
oEspanola;Uàând, 1611, in-fol.; réimprimé 
aiec additions par les soins du P. Benito Re- 
migioNoydens; Madrid, 1674, 2 vol. in-fol. 
Tieknor, HUt. of Span, LUerat.f III, Mt. - Nicolas 
Aitonto, BiblUftheca liiipana nova. 

* COTEL ( Guillaume) , théologien anglais , 
Yi?ait dans la première moitié du dix-septième 
siècle. On a de lui : Dtfense of Af' Hooker's 
Eccksiastical Poliey; Londres, 1603, in-4°; 
^ Examination of some things now in use in 
the Church of England; ibid., 1604, in-4** ; — 
iïwtoer to M, J, Bourges's Apology, to the 
^hop of Lincoln; ibid., 1606, in-4'* ; — A Just 
ond temperate Defence of Rich. Hooher^s EC' 
cksiastical Poliey; ibid., 1609, in-4**. 

Adelung, Soppl. à JOcher, Mlgem. Gelehrten-lMcicon, 

* GOTRL (Jean), théologien anglais, vivait 
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dans la première moitié du dix-septième siècle. 
Il suivit en 1670 à Constantinople le chevalier 
llarvey , qui s'y rendait en qualité d'ambassa- 
deur. Il profita de ce voyage pour étudier l'état 
de l'Église grecque. On a de lui : Some Account 
of the présent Greek Church; Cambridge, 
1722, in-fol. 

Adelung, Suppl. à Jôclier, Allgem. Getehrten-Lexicon. 

GOTBLLi ( Nicolas ), chimiste italien, né à Ca- 
jazzo, le 20 janvier 1790, mort le 15 décembre 
1829. Au sortir de ses premières études, en 1809, 
il alla à Naples , pour y faire un cours de méde- 
cine et d'histoire naturelle et dès lors il té- 
moigna de telles dispositions pour ces sciences, 
qu'on l'envoya se perfectionner à Paris aux frais 
du gouvernement. A son retour à Naples, en 
1815 , il se livra à l'étude spéciale des phéno- 
mènes du Vésuve par l'analyse chimique; de là 
son premier ouvrage intitulé : Obsei^ations et 
expériences , etc. On y trouve' des résultats im- 
portants pour la minéralogie : la preuve de la 
non-existence du carbone dans les roches volca- 
niques arrivées à l'état de fusion , la tempéra- 
ture et la nature chimique des vapeurs qui éma- 
nent de la lave, la découverte du soufre et de 
l'acide sulfureux dans les produits du Vésuve, 
l'analyse de la lave, etc. Il continua ces expérien- 
ces l'année suivante jusqu'en 1823. En 1825 
parut son ouvrage sur la minéralogie vésuvienne; 
sous le titre de Prodrome. Aux espèces miné- 
rales observées par Gioeni (Essai de la Litholo 
gie vésuvienne), 1790 , et à celles qui furent dé- 
couvertes plus tard , Govelli en ajouta quarante- 
deux autres. Il compléta ensuite cette nomencla- 
ture par quatre-vingt-neuf formes secondaires 
d'espèces minérales ; deux autres volumes étaient 
annoncés sur le même sujet. Nommé professeur 
de chimie appliquée aux constructions et dirccteui 
des ponts et chaussées , Govelli fut enlevé pré. 
roaturément à la science, qu'il eût enricliie d'u- 
tiles travaux. On a de lui : une traduction de 
la Physique expérimentale de M. Biot ; Naples , 
1818 , 5 vol. in-8** ; — Cenni sullo stato del Ve- 
suvio dalle grande eruzione del 1822 , etc., 
publiés dans le joarnal le Pontano; — Osserva- 
zioni igrometrichefatte in compagnia del chia- 
rissim^o ftsico Guglielmo Berschell, publiées 
dans le même journal ; — Osservûzvont e spe- 
rienze faite al Vesuvio negli anni 1821 , 1822, 
avec la description des phénomènes qui signa- 
lèrent une partie de l'année 1823;— Ricerche 
sullo statotermometrico délia grande cotrente 
di lava del 1822, e de'fumaiuoU del cono e del 
cratère, dans le même recueil ; — Osservaztoni 
geologiche sulla struttura del cono del cra- 
tère ; — Osservazioni sopra g H Insetti (Aitanti 
net fumaiuoU del Vesuvio, ibid.; — Pro^ 
dronu) delta Mineralogia Vesuviana; Naples, 
1825 , 1 vol. m-iSi—Scopertadel Bisolfuro di 
Rame , dans les Annales de Chimie et de Pfiy- 
sique; Paris, 1829 ; — Scoperta del Trisolfuro 
di Ferro, même recueU ; — 0enno sut Terre* 



299 



COVELU — œVILHAM 



800 



moto (Tlschia; awenuio il^fibbraio 1828, 
ibid. 

Tlpaldo, Biôgrajta degli ttaliani iUugtri» II, i06. 

GOTfeRTE {Robert) f DATigateur anglais» yi- 
Tait dans la première moitié du dix-septième 
Biède. En 1607 il fit, en qualité de capitaine, un 
Yoyage aux Indes orientales, en compagnie d'A- 
lexandre Sharpey. Le yaisseau Le Cambajay sur 
lequel il était monté, fit naufrage en 1809. Ck)yerte 
parvint à se sauTer, avec quelques hommes de^ 
l'équipage, et à gagner Alep après avoir traversé 
rindoustan , la Perse et les déserts de l'Arabie. 
En 1611 il revint en Angleterre. H publia alors 
one relation de son yoyage, sous ce titre : Ro- 
bert Coverte*s Traveù through many part of 
East'Indies, with the portracture ofshach 
Alem, called the Great-Mogul ; Londres, 1612, 
in-4*' ; ibid., 1631 , in-é"*. On trouve un extrait 
de cette relation dans Purchas et dans les Indes 
orientales de De Bry. 

Parchas, inigrimage, «- De Bry , />« Indes or., II. 

GOTILHAM OU GOTILHAO (Joâo PereSDk), 

voyageur portugais, mort après 1545. 11 naquit, 
on ignore l'année, dans la bourgade dont il por- 
tait le nom , mais il en partit fort jeune pour se 
rendre en CastOle. Là il prit du service auprès 
de D. Alfonse, duc de Séville ; puis, à la suite des 
différends qui s'élevèrent entre l'Espagne et le 
Portugal , il retourna dans son pays, et, grâce 
au crédit de D. Juan de Gusman, il entra dans 
la maison d'Alfonse V en qualité d'homme d'ar- 
mes ; il fit avec le roi les guerres d'Espagne» et il 
vint même en France. Après la mort d'Alfonse, 
il passa au service de Jean n, qui, profitant de 
sa rare facilité à parier le castillan, se servit de 
son entremise pour connaître l'état des esprits 
chez ses voisins, et le chargea d'une mission se- 
crète. De retour en Portugal , il fut expédié par 
le même souverain pour les Etats barbaresques ; 
il fit en Afrique un s^our de quelque durée , y ap- 
prit l'arabe et Ait plus tard choisi pour conclure 
•un traité avec le roi de Tlemcen en même temps 
que pour rédamer auprès de l'empereur de Ma- 
roc les ossements du saint Infant. Jean II lui ré- 
servait une mission importante, en l'associant à 
Afibnso de Paiva, qui lui aussi savait parfaitement 
l'arabe et s'était offert pour aller parcourir les 
régions inconnues de l'Afrique et de l'Orient ; il 
le chargea en effet de cette vaste exploration 
qui devait lecMiduire par la mer Rouge jusqu'aux 
àkdesocddentales, entreprise sans laquelle peut- 
être Vasco de Gama n'eût pas accompli sa mémo- 
rable expéilition. 

Francisco Alvarès, qui reçut jadis les confi- 
dences de l'aventureux voyageur, nous apprend 
positivement que la première mission que reçut 
Covilham avait pour but d'explorer les terres du 
Prêtre-Jean et de s'enquérir de la manière dont la 
république de Venise se procurait les prédeuses 
épices qui abondaient dans ses ports. Plusieurs 
individus avaient échoué dans des missions ana- 
logues , et notamment un moine nommé Antonio 



de Lisboa, qui n'avait pas pa aller ac delà de 
Jérusalem. La connaissance de la langpe arabe 
manquait à ces premiers explorateurs; aussi 
avaient-fls échoué. On n'a pas assez insisté (pro- 
bablement faute de les connaître d'une manière 
positive) sur les précautions prises par Jean II 
pour assurer le succès de cette mission, à la 
fois sdentifique et commerdale. Non-seulement 
un prélat habile, le licendé Calzadilla, évêqae 
de Viseu, prit soin de dresser la carte routière 
qui devait diriger les voyageurs; mais deux 
cosmographes Juifs habiles, mestre Rorigo et 
le D' Moses, éclairèrent de leurs conseils les 
chrétiens que n'efijrayalt pas une pareille 
mission. C'était secrètement , et dans la mai- 
son de Pedro de Alcaçova à ISantarem, que ces 
instructions, bien vagues sans doute , étaient dis- 
cutées; le duc de Beja , ce jeune prince qui de- 
vait r^er sous le nom d'Emmanuel , assistait 
à ces délibérations animées, dont bientôt il devait 
recueillir le fruit. Quelques mois plus tard, un 
prêtre éthiopien, envoyé à Lisbonne par Inno- 
cent Ym , eut certainement fait rejeter par son 
simple rapport bien des rensdgnements erronés. 
Ce sont toutes ces incertitudes, écartées par une 
énergique résolution , qui font aujourd'hui la 
gloire de Paiva et de Covilham. Munis d'une 
somme d'envmm 400 cruzades , et de lettres de 
crédit sur un banquier florentin, les deux vail- 
lants Portugais partirent à la redierche de Tem- 
pire du Prêtre-Jean , le 7 mai 1487 , dix ans 
avant l'expédition de Gama. Ce fut de Lisbonne 
qu'ils se mirent en route, en quête d'empires dont 
les noms même ne leur étaient pas bien connus. 
Us se rendirent d'abord à Barcelone; puis de 
là à Naples, où une partie de l'argent qu'ils te- 
naient en réserve leur fut délivrée par un fils de 
Côme de Médids. Us s'onbarquèrent ensuite 
pour l'Oe de Rhodes, où deux dievaliei'S por- 
tugais, Fr. Gonçalo etFr. Femand, leur donnè- 
rent l'hospitalité et les servirent de leurs con- 
seils. Le navire de Barthélémy de Paredes les 
débarqua bientôt dans le port d'Alexandrie. 
Connaissant parfaitement l'espritdéfiant des mar- 
chands orientaux, ils s'étaient munis de plu- 
sieurs barils de mid; et une fois arrivés parmi 
les mahométans ils se donnèrent pour négo- 
ciants. A Alexandrie, des fièvres e(Ih)yahles pen- 
sèrent mettre fin à leur expédition : par mesure 
de précaution de la part de l'autorité, leurs 
marchandises furent mises sous le séquestre; 
mais une fois revenus à la santé, l'antique 
bonne foi musulmane s'en rapporta à leur esti- 
mation, et ils obtinrent un dédommagement. Au 
Caire, ils se joignirent à une caravane nom- 
breuse, dont faisaient partie des Maures de 
Tlemcen et de Fez ; ils se dirigèrent avec eux 
sur Aden, et cheminèrent jusqu'à Thor. Ce fut 
de ce port qu'ils s'embarquèrent pour Suachem, 
visitant pour la première fois sans doute la côte 
de l'Abyssinie. De retour tous deux à Aden, et 
munis des documents positifs qu'ils avaient pu 
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ncuefllir, ils prirent la résolotion de diriger 
leurs efforts sar deax points différents , en fixant 
le lieu de leur rendez-Tous au Caire. Paiva 
se rendit dans les régions de rAlrique si va- 
gHement désignées alors sons le nom d'Ethiopie, 
et il succomba dans son Yoyage sans laisser de 
traces. Coyilham s'embarqua pour les Indes, et 
visita saccessivement Gananor, Galicut et même 
Goa , qui une trentaine d'années plus tard de- 
vait chianger son nom de Tizuari contre celui 
de Goa la Dorée. 

Tandis que CoTilham visitait les villes principa- 
les de la o6te de Malabar et s'assurait des moyens 
à prendre pour fiaire tomber entre les mains de 
ses compatriotes un conmierce immense^ réservé 
alors uniquement auxmusuIinaDs, Jean n le sui- 
vait par la pensée dans son immense exploration. 
Grâce aux soins prévoyants dé ce prince, deux 
israâites partaient de Portugal pour aller sur les 
bwds de u mer Rouge recueillir les documents 
rassemblés avec tant de travail pair l'infatigable 
explorateor : Tun était un pauvre cordonnier de 
h bourgade de Lamego, qUi avait déjà visité l'O- 
rient, 06 fl s'était procuré de précieux renseigne- 
ments sor 111e opulente d'Ormuz ( selon Barros, 
il s'appdait Josepe); l'autre appartenait à la 
classe lettrée, et se nommait Rabbi Abraham. 
Mais,dioàe étrange, ce fut au pauvre artisan de 
latnégo qu'il était réservé de devenir le princi- 
pal promoteur de la grande expédition de Gama; 
car lorsque, après avoir visité Zéila. puis s'être 
transporté à Sofala, l'intrépide Covilham revint 
par Aden etThordans la ville du Caire , il garda 
Babbi AlnrAham auprèsdelni, et chargea Josepede 
porter à Lisbonne le résultat de ses observations. 
Ce message im|;>ortant traçait la route qu'il fal- 
lait suivre pour atteindre les Indes orientales par 
l'Océan et aborder à Calicut. 

Pendant que Josepe se dirigeait vers l'Espagne, 
Covilham , accompagné de Kabbi Abraham , sui- 
rait cdle qui devait le conduire à Ormuz, le siège 
véritable du commerce des Indes. Après avoir vi- 
sité cette lie, les deux voyageurs revinrent en 
Egypte. Covilham expédia son compagnon pour 
le Portugal , afin d'y transmettre les nouveaux 
documents; ptds il se dirigea sur l'Abyssinie, où 
il parvint, en 1490. Soh premier soin fut de se 
rendre à la cour dû négous Iskander ( Alexandre), 
qui campait alors dans une région assez voisine de 
Zéïla. Il présehtaà ce monarque chrétien les let- 
tres adressées par Jean tî au Prêtre- Jean, et dès 
lors le mythe si vague qui avait préoccupé tout 
le moyen âge se fixa pour toujours en Abyssi- 
nie. Covilham eut à la coiir du négous le sort 
de plusieurs £uro|)ëens qui l'y avaient pré- 
cédé, n fut admirablement accueilli par le sou- 
verain; mais il perdit à tout jamais l'espérance 
de revoir l'Europe, devenu l'époux d'une ffemme 
très-riche, père de plusieurs enfants, estimé 
par ceux même qui le retenaient prisonnier, il 
parait avoir fourni une longue carrière, jouis- 
sant d'une paisildè existence, mais regrettant 



toiqours son pays. L'ambassade portugaise 
dont Francisco Alvarès faisait partie ne le laissa 
point dans l'incertitude sur les immenses avan- 
tages qui étaient résultés pour le Portugal de 
ses anciennes explorations. L'opulence dont il 
jouissait à la cour du négous David, fils de 
Nahu , ne le consolait nullement, de ne pouvoh' 
contempler les splendeurs nouvelles de Lisbonne. 
Le digne chapelain de l'ambassade nous a peint 
avec naïveté les regrets douloureux de Covilham 
lorsqu'il vit partir ses compatriotes. Francisco Al- 
varez était encore plein de son souvenir à l'épo- 
que où il rédigea sa relation , et il le qualifie 
d'homme d'excellent jugement et de merveilleux 
esprit. Outre l'incontestable mérite de Covilham 
comme voyageur, c'était à coup sûr un des orien- 
talistes les plus exercés du seizième siècle. A la 
connaissance de l'arabe il joignait celle des lan- 
gues de l'Europe, et il parlait les divers idiomes 
des peuples chez lesquels il avait s^oumé. On 
ne sait rien de bien positif sur l'époque de sa mort. 
FERDiNAim Demis 
Joâo de Barros, Asia, 1. 1. — Francisco Alvarès, f^er- 
dadera tnformaçam do Prette-Joào dos IndiaSt etc.; 
iJsboa, 1140. — De V Afrique» Collection de Jean Tem- 
poral,- Lyon, i8S6, in-fol., 1. 1. - Cardinal Saralva, indice 
chronologico da$ Havegaçoês, etc. 

GOTiLLÂlin, plus exactement Couillarb 
(Joseph), chinurgien français, né à Montélimart 
( Dauphiné). H exerça son art avec éclat, et a 
publié : Observations iatro-chirurgiques plei- 
nes de remarques curieuses et (^événements 
singuliers ; Lyon, 1 639, in-8® ; — Le Chirurgien 
opérateur; Lyon, 1633, in-8'. Covillard s'est 
acquis surtout une grande réputation par l'ha- 
bileté avec laquelle il pratiquait l'opération de 
la taille. H résulte de ses ouvrages qu'il y avait 
quelque différence entre la manière dont il 
employait le grand appareil et celle que prati- 
quaient les autres lithotomistes de son temps ; il 
plaçait l'incision plus bas, et entamait le col de 

la vessie. 
Biog, médic. 

COWARD ( Guillaume), médecin anglais, né 
à Winchester, en 1656, mort en 1726. Il étudia 
à Oxford , où il Ait reçu médecin. Il alla ensuite 
pratiquer à Northampton et à Londres: Ses ou- 
vrages de philosophie furent brûlés publiquement, 
parce qu'il s'y trouvait une certaine liberté de 
penser. On a en outre de lui : De Fermento 
volatili nwtritivo Conjecturas rationales ; Lon- 
dres, 1695, in-S"; -— Thoughts conceming 
human soûl, demonstrating , etc. ; Londres, 
1702, in-8°; — Farther thoughts conceming 
human soûl, in de/ence of second Thoughts; 
Londres , 1703, in-S**;— The grand Essay, or 
a vindication ofreason and religion against 
impostures of philosophy, etc.; Londres, 
1704, in-S"; — The gust scruting, or a se- 
rious enquiry into the modem notions of 
soûl ; Londres , 1706, in-8** ;— Ophthalmiatria, 
sive oculorum medela; Londres , 1706. in-8®^ 
Biog, Brit. - Rose, New, bU>g, DM. - Éloy, Diet, 
de la Méd, - Biog, médic. 



303 



COWELL — COWLET 



m 



G#WBLL {Jean)y jurisconsolte anglais, né à 
Ernsboroogb , en 1554, mort en 1611. Il fit ses 
études à Etob, et plus tard an King's Collège 
(le Cambridge. Il fut ensuite chargé de professer 
la jnrispradeDce. En 1607 il publia The Inter- 
préter : c'était un dictionnaire de législation , 
qui fut brûlé par ordre de la chambre des 
communes, à cause des doctrines, jugées anti- 
coostHotionDdles, qu*il formulait au sujet des 
^rérogatÎTes de la couronne. On a en outre de 
Ck)weU : The Institutes qf the Law of En- 
gland; 1705. 

ifioç. BrU, 

GOWLBT (Abraham)^ poéie anglais, né en 
1618, mort en juillet 1667. Il était fils posthume 
d'un épicier, qui le laissa aux soins d'une mère 
dont la sollicitude n'épargna rieo pour Téduca- 
tion de cet enfuit. U apprit à lire dans un livre 
de contes, La Reine fée de Spencer, lîTre qui se 
trouvait dans la chambre de sa mère, et dès 
lors germa dans le jeune Cowley un penchant 
pour la poésie, que le temps ne fit que développer. 
Les sollicitations de sa mère le firent admettre 
àrécole de Westminster, préparatoire aux uni- 
▼ersités d*Oxford et de Cambridge; il s'y fit re- 
marquer, non comme on Ta prétendu, par son 
défaut de mémoire , mais par sa haine de toute 
contrainte, portée à un tel degré que, suivant ses 
propite aveux, son maître ne put jamais lui faire 
apprendre les règles par cœur. Sa vocation poé- 
tique fut si précoce, qu'à quinze ans, en 1633, il 
écrivit et fit imprimer un volume de poésies, où 
Ton remarquait entre autres morceaux l'histoire 
tragique de Pyrame et de Thisbé {Jfhe Tragical 
History ofPyramus and Thisbe), composé à 
dix ans, et Constance et Philetus {Constantia 
and Philetus), composé à douze. Il fit aussi, 
lorsqu'à était encore au cdl^e , une comédie in- 
titulée : Lovées Riddle (Éni^e d'amour). C'é- 
tait une de ces pièces dans le genre pastoral qui, 
suivant la juste remarque de Johnson, n'exigent 
pas une grande connaissance du monde. Entré en 
1636 ài'univernté de Cambridge, le jeune Cow- 
ley y continua ses études avec ardeur, et il com- 
posa alors, dit-on, la plus grande partie de son 
poème épique le Davideis ; deux ans pins tard 
il publia son Love's Riddle, et le Naufragium 
Joeulare, comédie latine, écrite en prose plutdt 
qu'en vers libres. Ainsi que le fait observer en- 
core Johnson, c'est à cette époque que se rap- 
porte une autre composition de Cowley : The 
Guardian (Le Toteor), qoi lut jouée devant le 
prince d'Orange, à son passage par Cambridge. 
« C^e comâie dit Cowley, en parlant de sa 
pièce, n'a jamais été ni écrite ni jouée, mais seule- 
ment ébauchée par moi , et r^tée par les étu- 
diants. » Il parait qu'on avait profité de son absence 
d'Angleterre, pour imprimer cette œuvre, dont 
son auteur faisait assez peu de cas. 

Renvoyé do Cambridge en I6i3, par llnQueuce 
dn pariement, Cowley se réfugia au collège Saint- 
Jean, à Oxford y où, au rapport de Wood, il 



composa une satire intitulée The Puritan and 
Papist, qui ne se trouve que dans les dernières 
éditions de ses œuvres. Loyal et d'une conver- 
sation élégante, il s'acquit l'estime et la coo- 
fiance des royalistes, particulièrement du pliis 
remarquable de tous, lord Falkland. A l-époque 
où Oxford fut livré aux pariementaires j Cowley 
suivit la rdne à Paris, et remplit auprès de lord 
Jermyn , depuis comte de Saint- Albans, les fonc- 
tions de secrétaire. Il fut principalement em- 
ployé à la correspondance secrète de la caose 
ro]^ , c'est à dire à écrire en caractères con- 
venus et à déchiffrer les lettres du roi et de la 
reine. Cette correspondance était si considérable, 
que durant plusieurs années il dut y^ consacrer 
ses journées et deux ou trois nuits par semaine. 
Quelques-unes des lettres qu'il écrivit, particu- 
lièrement celles qu'il adressa à M. Bennet , depuis 
comte d'Arlington , au sujet des affaires de Char- 
les II se trouvent dans un recueil intitulé : AÊis- 
cellanea aulica; Londres, 1702. En 1647 il fit 
imprimer The Mistress (La Maîtresse) : la ma- 
nière dont il rend compte, dans la préface de l'é- 
dition de 1656 , des motifs de cette composition 
répand un jour assez intéressant sur la poétique 
de cette époque. « Les poètes, y est-il dit, ne 
peuvent guère se faire regarder comme membres 
de leur corps à moins qu'ils ne rendent quelque 
hommage et ne payent un tribut à l'amour. Tôt 
ou tard il faut qu'ils en passent par là , comme 
certains religieux mahométans que leur règle 
oblige de ftire, au moins une fois en leur vie, le 
pèlerinage de La Mecque. » C'était simplement un 
tribut à la mode introduite depuis Pétrarque, 
que Cowley jugea utile d'acquitter ; mais il parait 
malgré tout ce qu'il lui a plu de dire de son carac- 
tère inflammable et des objets de ses amours, 
qu'il ne fut épris qu'une seule fois; et .encore 
n'osa-t-il pas aventurer une déclaration. Il revint 
en Angleterre en 1656 , sa présence n'étant plus 
jugée nécessaire à Paris, et la direction des af- 
faires ayant passé en d'autres mains. Cette fois 
il eut pour mission de tenir les princes exilés au 
courant de ce qu'il verrait. Quelques jours plus 
tard il fut arrêté à Londres, et mis en prison; il 
ne fut rendu à la liberté que moyennant une 
caution de mille livres sterling, fournie par le 
docteur Scarborough. Cette année fut en même 
temps marquée par la publication du recueil des 
poésies de Cowley , avec une préface où se trou- 
vent qudques phrases supprimées dans les édi- 
tions subséquentes, et qui le firent soupçonner 
de s'être relâché de la pureté première de ses 
conversations politiques. 11 fit, ea effet, sa paix 
avec les ennemis de la royauté , moins, s'U en 
&ut croire Johnson, parce qu'il trahissait la cause 
qu'il avait servie, que pour sortir de prison et 
avoir quelque repos. S'il donna des témoignages 
de sympathie au pouvoir nouveau, ils ne devaient 
pas être bien considérables , puisque sa caution 
fut maintenue et qu'après la mort de Cromwell 
il retounia en France, où il resta jusqu'à la Res* 
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lauj»tji>a. G«petidaiit il €om|>u^ sur la mort du 

Priftecimir des vers qui ne se sont i>oint rt;- 

troifés. Quelque temps auparavant, eo liîf)7, 

Ùmkj s'était fait recevoir ductiîur en jiie<lecioe, 

C(Hi!ïi<iéraDt alors la comiaiàsaace de la bulaiïii|ue 

comme indispennable au médi%inj, il alla daus le 

mmtedè Keot pour y étudier les plantes. Ftieotùt 

. Cette étude lui donna l'occasion de consacrer à 

b botanique un pûëme latin en six chants ; les 

1 diverses qualités des plantes Hont l'objet des 

deux premiers ; la beauté des leurs, celui des 

dfiui autres; enfin, rutiïiïé des arbres , celui des 

deu\ derniers. Au jugement de Johosou, le latiu 

<lf Cowley est supérieur à celui de Millon. » Ce 

deraier, dit-il, se coïiLeiite ordinairement d'ev- 

primerdans leur langue le& idées des anciens; 

Ctiwley, sans presque rien |ierdre de la pureté 

d de rélé<gance classiques, accommode ïe style 

de Home i ses propres conceptions. *- A la res- 

Uuraiion de la royauté , Cowley songea à avoir 

kMaddes récompenses dues aux .^^^rvices ren- 

Hpct à une longue fidélité ; il œmpi^i^a donc un 

^Kil de triomphe ( A Song 0/ Ttiumph ), qui 

tMlb^fureusemeut ne ré[>oudit pas h T attente 

<lu poète : Cowley avait à la cour des envieux 

puisants, qui le desservirent auprès du roi. En 

i^i^t il a'é[>roiu a pas nioiDs de ngueur de la part 

4|midic: son Guardmn, arrangé jiour la Jicène, 

*ius k titre du Scul[Jteur de Coleinan-Street (Cui- 

in ojCQleman-StreM)^ Tut mal accueîili, par la 

ttisoa qu'on le considérait conirae une satire con- 

tM le gouvernement royah « Je ue vois pas, dit 

Joirnson^ pourquoi cette pièce a été si maltraitée ; 

«lie est certainement trè,'>'attachante et fort gaie ; 

lilqnâot à sa prétendue déloyauté, Cowley en 

dcfmtntre de la façon la plus concluante toute Tin- 

fraiscniblance. La piètie publiée ensuite -sous le 

titre de rom/?/atn^, et rlaus laquelle il se pîaint 

t» dïet de ses persécutions et se qualifie de mB- 

lanckoly (triste), nous paraît manquer de celle 

lignilé ipi1l convient toujours de {tarder, surtout 

IJI fi ri" de r injustice ; aussi ne provoqua-t-elle, 

^kl le dire, qu'un sentiment voisin du mé|»ris. 

f9è ^erre lasse, il se retira, d'atiord à Ijarn- 

[ïlmg ^ ensuite à Chi^rtsey , dans le ctnnté de Sur- 

fey. n y vécut dVui assez mince revenu, jusqu'au 

-ï»»oni«nt oîi , fîràce au comte de Sainl-AltKins et 

au duc de Buckingham, il obtint à bail une twnne 

P«drtie des terres de la reine. 11 éprouva dans les 

l^nîmiers jours de sa retraite quelques-uns de ces 

^mm auxquels les poètes sont peut-être plus 

««nsihles que les autres bomrnes : un refroidisse- 

ïnctit, une chute, des fermages mal payés* Mais ces 

U désagréments même , il ne les connut pas 

ips; car il mourut deux ans plus tard 

la date de la lettre où il en rend compte à 

ami (21 mai 1665), Cowley fut enterré entre 

Cliâucer et Spencer, Charles îï disait de lui qu*il 

\^mt difficile de trouver un plus honnête homme 

f*fl Angleterre. 

Jolinson range Cowley avec raison parmi le^ 

métaphysiciens , tels qu'on en voit éclore 



un grand nombj e au commencement du dix-sep- 
tième siècle ; quoiqu'il brille au premier rang 
parmi eux, Cowley tînt le^ défauts de leurs qua- 
lités : plus d'artihceet de science que de naturel, 
plus de chaleur simulée que d'ardeur véritahle. 
U semble que sa poésie soit lille lîe la scolas- 
tique du moyen-âge : trop souvent le prétentieint 
va j usqu'au ridicule. C'est ainsi qu'il ijil quelque 
part : 

DQuceracnt, audame, AbJ douccuKOt toucher 
La blessure que Toiunoiènie avea faite. 
Bien vive eii la {luuleur qti'«iLe me cause, 
PuIsqu'cUe me f?i3t cralodte voire main ; 
Uonneï-tuul malnlcriiaut lut cordiaux de ta piUé , 
CûF trop faible J,c aiils pour prendre les purgaUfs. 

C'est ime scène des Précieuses de Molièriï , et 
peut-être bien ijoe l'immortel écrivain franmis 
eut connaissance de cette ridicule tirade de Cow- 
ley. Parfois cependant les défauts qui viennent 
d'être signalés sont rachetés par de grandes qua- 
lités. Parmi ses poésies diversejs, son ode Sur 
V Esprit est, au jugement de Johnson , sa 11 s ri- 
vale. On doit citer encore son Élé^jie sur Jietiri 
Woo/fo/ïj sa composition intitulée : La Chronique 
(Tàe Ckronicle), « On chercherait en vain , dit 
Johnson à Toecasion de cette dernière pièce, 
chez d'autres que chez Cowley cette gaieté d'i- 
magination , cette expression facile, cette com- 
paraison variée, cette succession d'images , cette 
cadfiice de mots si séduisante pour l'oreille. Sa 
légèreté ne lui fait rien perdre de sa force : j;a 
mohiîitëne ressemble point aux vacillations d'une 
lumière , c*e^t la vigueur flexible d'un corps élas- 
tique; sa futilité apparente ne lui flilt jamais né- 
gliger la science : le moraliste, le politique et le 
crilicîue se font reconnaître lour à tour dans cet 
agréable délassement du génie. '^ Les odes ana- 
créoQtiqueâ (anacreontic Odes) ne sont .pas infé- 
rieures aux autres poésies diverses. Cowley excel- 
laitdans le genre gai : il adonnéjime imitation, plus 
agréable que fidèle, des cbanisdn poète de Téos. 
" Le style, ajoute le même critique, ne se ressent 
point de la rouille du temps, et les sentiments s'é- 
loignent peu de nos habitudes actuelles. La vérita- 
hle gaieté est toujours dans la nature, et la nature 
est une: il n'y a qu'une manière de rire,|il> en a 
miiîe d'être sage. » Les odes pindariques {pinda • 
rie odes) reproduisent moins lieuieusemenl leur 
modèle; Cowley ne sait pas, coramePindare,s'ar- 
i^ter à temps, et souvent il épuise l'idée jufîqu'à 
ses dernières limites. Cowley s'est essayé aussi 
dans l'épopée; mais ici on a moins à constater 
un succès qu'un échec; le Davîdeis est resté 
inachevé. Aux yeux de Johnson, l'oubli où cet 
ouvrage est tombé s'explique autant par le choix 
du sujet que par l'exécution de l'ouvrage. Ce- 
pendant on y trouve des détails savants, de^s 
caractères bien tracés, malheureusement dépa- 
rr^spar des ornements de mauvais goût. Le sujet 
choisi par Cowley dut naturellement le faire ren- 
contrer avec Mil Ion ; on peut suivre dans John- 
sou cette comparaison, qui ne manque pas d'in- 
térêt, et qui, stolon nous, aboutit ii la conclusion 
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que l'un avait plus de talent , Vautre plus de 
génie. Les œuvres complètes de Cîowley avec 
sa vie ont été publiées par le docteur Sprat; Lon- 
dres, 1700, In-fol. , et d'après cette édition, 1777, 
4 vol. On a pubUé aussi : Select Works of 
M. Abraham Cowley, with apr^face and notes ; , 
Londres , 1772 , 2 vol. in-8°. V. RoserKtald. 

Backer, Èkog. d mm. - Biog. Brtt. - Johnwn, U/oe», \ 
- Cbaufepié, Dict. - Penny Ctfctoptedia. — GMV. ; 
Magoi, I8M. , . ( 

€OWLBT ( Annah ) , femme auteur anglaise , 
née à Tiwerton, vers 1743, morte dans la même lo- i 
calité, le 11 mars 1809. Son nom de famille | 
était Parkhouse, et sa grand'-mère était cousine : 
du poète Gay . En 1772, elle épousa un Bl. Cowley , ; 
capitaine au service de la Compagnie des Indes 
orientales. Sa vocation dramatique se révéla à i 
une représentation théâtrale à laquelle elle as- 
sista. K J'en ferais bien autant, >» dit-elle à son 
mari, en parlant de la pièce qui venait d'être ; 
jouée, et l'on ^ute que M. Cowley accueiUH 
avec un rire dincrédulité cette ouverture de , 
sa femme. L'événement justifia la prétention de ; 
mistriss Cowley: dès le lendemain elle avait écrit • 
le premier acte de sa comédie intitulée, Runaway ; 
(Le Déserteur) , qui eut le plus grand succès et i 
rapporte 800 gninées à son auteur. D'autres piè- \ 
ces suivirent , et furent également accueillies par 
le public Annah Cowley réussissait surtout 
dans le développement des caractères féminins. 
On rapporte qu'elle allait peu au thé&tre, quoi- 
qu'elle y puisât son renom et sa fortune. On a 
d'eUe : Rmaway, jouée en 1776, in-8'» ; — Who's 
the Dupef 1779, in^»; — The BelU's Strata- 
gem, comédie; 1780, in-8*>; — The Schoolfor 
Eloqwmce; 1780; — The World as Ugœs; 
1781, et sous ce titre : Second Thoughts are 
besti 1781; — WMch is the Man? 1782; 

— A Bold strokefor a husband; 1783, in-8'» ; 

— Jlfore ways than one; 1784; — Schoolfor 
Grey Beards (1); 1786, in-8° ;—Fate ofSparta; 
1788, in-8*»;— A Day in Tvrkey; 1792, in-8'* ; 
—The Town b^e you,— Les œuvres d'Annah 
Cowley ont été publiées en 1813 , 3 vol. ln-8°. 

V. R. 

Baker, Biog. BrU. - Gentleman's Magot., 1809. 

€OWLET (...), navigateur anglais, vivait en 
1686. On ne connaît qu'une période très-coorte 
de sa vie. Rencontré en Virginie par le capitaine 
de flibustiers John Cook, dans l'équipage duquel 
se trouvait alors le célèbre Dampier, Cowley 
consentit à partager la fortune àe^ frères de la 
côte (2) et à leur servir de ïHlote. Depuis cette 
époquejusqu'en septembre 1684 ,1a viedeCowley 
se trouva liée à celle de Dampier ; les incidente 
en sont rapportés dans la notice de ce dernier 
{voy Dampier). Après la séparation de ces 
deux aventuriers, dans le golfe d'Ampalla, 

(1) On sait que Casimir Delavlgne a tradait en quel- 
que iortc ce Utre, qui est deTeou cetal d'an de ses chefs- 
d'œof re, L'École des VieiUardt. 

(t) C'est ainsi qne se nommaient entre eux les HUmt' 
tiers ou/lifriMtort. 



Cowley suivit le capitaine Eaton dans 1 
Océan, rel&cha à Guam en mars 1685. 
quelque temps devant Manille, toucha à 
et débarqua à Timor. Fatigués des 
désordres qui chaque jour se passaient 
Cowley et dix-huit de ses camarades aba 
rent ce métier; ils se firent donner leur 
butin, et se rendirent à Batevia, d'où i 
barquèrent pour TAngleterre, en mai 1 
arrivèrent le 12 octobre à Londres. C 
publié la relation de ses voyages : il 
sur la vie des flibustiers des déteils qc 
pler a cru devoir omettre. Il y mentioi 
la découverte de deux terres gisant pa 
de latitude méridionale. H désigne ces tei 
le nom d'fZes Pepys, et déclare n'avi 
aborder. Le commodore Eyron les cb 
décembre 1764, et se convainquit qu'elle 
telent pas : Cowley avait sûrement 
quelques-nneâ des Sébaldes. La nan 
Cowley a éte imprimée dans le recueil < 
intitulé : A Collection of original 1 
Londres, 1699, in-8«. EUe a été tn 
français, sous le titre- de Voyages au; 
Magellaniqtiei ; Rouen, 1711, in-12. 
Alfreh de La 

Van Tenac, JOlst. de ta Marine, t. II. 

co\rPiaL(G«illattme), médecin an; 
tlf de Chester, mort dans cette ville, en 
fit partie de la Société des Antiquaires de 
On a de lui :Zi/e;o/S. Wesburgh;Ches 
5x1-4*» ; — Il Penseroso ; Londi^ , 17( 

Éiog. médie. 

cowPBR ( Spencer ), mathématidei] 

né à Londres, en 1713, mort le 25 man 

était petit-fils du grand-chancelier de o 

devint doyen de Durfaam. On a de lui : 

tise on the parallactic Angle ; Londr( 

— Tabulas Sinelmenses, insérées d; 

vrageîprécédent Cesitables ont fait la r 

de Cowper ; — Sermons; — Tract ofa 

Chalmers, General Biography. 

COWPBR (William), anatomlste ai 

en 1666, à Alvesford, dans le comté < 

shire, mort en 1709. 11 vint s'établir à 

et fut nommé membre de la Soclét 

C'est là tout ce qu'on sait de sa vie, 

distingué par son habileté dans l'art i 

tions et par la publication de quelqui 

ouvrages d'anatomie, savoir : Myotom 

matay or a new administration ofall 

des ofhuman body ; Londres, 1694, in- 

1724, in-fol. : « ouvrage fait avec bea 

soin , (lit la Biographie médicale, et i 

soixante-quatre planches, dont les figu 

que exactes, sont au dessous de ce c 

. en droit d'attendre d'un homme aussi i 

: Cowper dans l'art du dessin. Mead a 

\ seconde édition une dissertetion de 

! sur le mouvement musculaire » ; — 

j tomy ofhuman body , withfigures,dr 

1 the life, and some of the best m 
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I; €H§mA . I«©7, in-tol. ; LMidr«&, 1698, 

p ^ 1 par Goïîlaume DÔndas» 

[! I ,1737»iii-fol.;l%©cblî 

^ pUnclies^ dont r. nt 

tàCowper; k« autrf > -m m. ,„«^- 

IfftBiftloo, Le libraire de ct)uj*ci en 

iCf*p*- -''^ i-h.r^ir.T;..,-, -.iiHj tais, qui 

frit propre 

fti itituié: Cur 

iîiuna! tjtâîtla 
tde Lon'^ lit 

»«;iik.int ■:rs 

^ s >t> , lie- 

r t ejus- 
iàiii*^ <^7; Londres, 

PiCVfWf BitUoo aTait 

isi k's figures 
I ox I Celte asser- 

l c-i l-elle foodée, 

Ifi^ Cowper ; — 

nruinîji. '" rfarutn^ 

Hque far 'ies^rip* 
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hns pâiiosophiq^ues plusu'urs rnt> 
vper; parmi W princtp^mx ou re- 
stai (pli a i>our objel la sut»Jre du t^ih 
pt rt*}tn qui traite du passage du 
h^ veines pulmoDaires* 

^EK ( mtliam ), homme d'État anglais, 
1 7 23 . A p I . - - ' ' i uté f f ans le barreau , 
trecorder r, et en 1695 il vint 

^ Il Je bourg d'Herlford. 

de la reine Anne dès 
vvi,* jMiiU^jise; en t700 il deTittt 
et pair d'An^eterre, smis le 
^onlwtch. Il demeura au^ aJTaire* 
p et ê© moûtra constamment dévoué 
I des wliî^s. 
ÎCm. t)trt, ~ Rofi?. flTew bio^. tHct, 
f%m ( WUHam ), célèbre poète anglaiîs, 
Dfttead, dans le comté de Qertford, 
ûtwe (rietix style ) I7:îl, mort à Dérè- 
gle cotnt4*de NorfoHt, le 15 avril 1800. 
^n de Jean Cowper, nneu du îord cltau- 
vpcr^ et rtKieur de la paroisse de Berk- 
Pry^A de &a ïnèro à Tâge de six aus, 
|ti I leur Pilman, à Mnrket- 

\l. ' HertforJ. Les mauvais 

at n souffrir de la part d'un ca- 
ent pour lui des deux années 
' 'nx»t deux unnéts de sup- 
'^ansdoutolatimidib! qui 
irt f I iiiijucurcMiA poète devait aller 
Ijoàqu'à la folie. L'enfant, à force de pieu* 



rer» l^iflit perdre la Tae^ etdiit être ooalié pendant 
deox^ ans aux soins d'un oculiste* U entra ensuite 
h VétxAe de Weîtraiûster, et y re^ta juàqu'à l'Û^e 
de dix-huit ans. Il en sortit avec un savoir da^ 
sique assez étendu et un redoublement do limi* 
dite. Pendant tout le temps de ses étude-N , en 
effet , 6a faiblesse physique et son caractère ti- 
mide l'exposèrent aux caprices et aux brulaUlés 
de se5 camarades plus robustes. Aussi puda- 
t-il contre les écoles publiipies des raucttoet in- 
délébiles, r)u'it exprima plus taid avec une ad- 
mirable énergie dans son Tlrocinimn. 

Après aroir quitté Westminster, Cowper pasea 
trois ans chez un homme de loi ( attomey ], où tl 
eut pour camarade le futur lord chancelier Tliur- 
low. Au boot de ces trois ans, [lendruit lesquels ]v. 
jeune poète ne semble pas avoir acquis nne grande 
somme de connaissances en droit , il s'établit 
dans le Middle-Temple, fut reçu avocat en 1754, 
et nomme en 1769 commissaire des t)anque^ 
routes. Si Cowper étudia le droit, s^il s'engagea 
méioe assez avant dans la carrière du barreau, 
ce n'était pas par vocation : tous ses goûts, au cou- 
traire, Ten détournaient i mais lise résigna pour 
ol>éir aux volontés de sa famille, dont plusieurs 
tnetnbres occupaient de hautes positions dan>» la 
magistrature. Comme il n'avait qu'un medi*)cre 
patrimoine, il ne pouvait sans déraison renoncer 
aux places dont dis[>osaient ses parents; mai s tout 
eu subissant avec ennui la profession d'avocat, 
il sVjccui>ait fart peu de jurisprodcnce. Pendant 
qu'il résidait au Temple, il devint amoureux de 
sa cousine, Théodora Covrper^ sœur de lady Hcs- 
ketli, mais le frère de la jeune fille s'opposa an 
mariage. Cowper se mit alors à cultiver la litté- 
rature, et se fit recevoir membre du club appelé 
leclub du Non-sens { lyon-SenseClub), com|MJsé 
tout entier de ses anciens camarades de West- 
minster> Lloyd , Churchill , Tbomton et Cotman. 
Il fournit un petit nombre d'articles au Connais- 
seur, rédige par Thornton et Colman. n Dans ces 
premières productions , dit M- Sainte-Beuve, on 
distingue déjà un caractère de finesse, d'observa- 
tion malice et de tournure morabsantequ'ii dé- 
veloppera par la suite , mais il n'y avait aucun 
cachet propre, aucune ori^alité. » Cowper ré- 
sida au Temple lijendant neuf ans. En 176;j, dm» 
la dernière année de son séjour, les placer dosiH 
crétaire des journaux , secrétaire-lecteur , secrè* 
taire des bureaux de la chambre des lords, les^ 
quelles étaienta la disposition d'un de sescousins, 
devinrent vacantes en même temps. Les deux 
dernières hii furent confért'^^. Le patrimoine du 
poète était bien près d'être ilepeusé, et le riche 
traitement de ce^ placer lui venait fort à prtqx)». 
Ses nouvelles fonctions exigt^aient qull parût fré* 
quemuicnt devant ladiambrc des lords, et po^ir 
lui, aJTectè qu il était d'une extrén^e seiLsiliiUté 
nerveuse et d'une timidité maladive, toute exhibi- 
tion publique iHait, selon ses propres oxpres-iions, 
a un jHii^n mortel »>. Aussi résigna-t il Ws fjl4ce& 
de secrelaire-lecteur et de secrétjiîrc des bu 
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reaox, presque aussitôt après les avoir acceptées, 
et prit-U celle de secrétaire des journaux. Mais le 
droit de nomination de son cousin ayant été 
contesté, Cowper fut, contre son attente, requis 
de se présenter à un examen à la barre de la 
chambre avant d'être autorisé à occuper la place 
de secrétaire des journaux. Ainsi la douloureuse 
nécessité à laquelle le timide poète croyait avoir 
échappé vint de nouveau fondre sur lui. Il a 
raconté lui-même les tortures morales qu'il 
éprouva à cette occasion. « Un coup de foudre, 
djt-il, aurait été aussi bien Tenu pour moi que 

cette nouvelle Exiger que je comparusse à la 

barre de la chambre, pour pouvoir prendre pos- 
session de ma charge, c'était m'en exclure en 
effet. Eu même temps l'intérêt de mon ami, l'hon- 
neur de son choix, ma propre réputation , les 
circonstances , tout me poussait en avant , tout 
me portait à entreprendre une chose dont je me 
sentais incapable. » Dans ces lignes , Cowper 
n'exagère rien; le malheureux était en proie à 
une angoisse incessante. 11 regardait devant lui 
avec inquiétude et voyait venir la folie à laquelle 
le prédisposait sa constitution, et dont il avait 
déjà ressenti de vagues atteintes. Le terrible 
jour de l'épreuve publique approchant, il résolut 
de s'y soustraire par le suicide. Si l'on en croit 
les confidences de Cowper lui-même, les nom- 
breuses tentatives qu'il fit pour se détruire ne 
réussirent pas, grftce à l'intervention directe de 
la Providence. Enfin, au jour fixé pour l'examen, 
il résigna son office, et bientôt après il devint 
fou. Il fut placé à Saint-Albans , et remis aux 
soins du docteur Cotton, avec lequel il resta 
jusqu'à son rétablissement, qui eut lieu dix-huit 
mois plus tard, au mois de juin 1765. La folie de 
Cowper affectait une forme religieuse : imbu des 
dogmes rigoureux du calvinisme sur la prédes- 
tination , il s'imagina qu'il était irrévocablement 
exclu de la grâce en ce monde et du salut dans 
l'autre. Cette pensée de damnation éternelle le 
plongeait dans une sombre mélancolie, bientôt 
suivie d'accès de démence. Sa folie, lorsqu'elle lui 
revint de 1773 (à 1776 , pendant six mois en 
1787, et durant les six ans qui précédèrent sa 
mort, présenta la même forme religieuse. 

Cowper, après son rétablissement en 1765, 
établit sa résidence à Huntingdofi, pour se rap- 
procher de son frère, plus jeune, qui étudiait alors 
à Cambridge. H se lia avec la famille Unwin, 
qui devait exercer sur le reste de sa vie une 
bienfaisante influence. S'apercevant que son esprit 
se troublait dans la solitude, et que la médiocrité 
de sa fortune ne lui permettait pas d'avoir un 
ménage particulier, il entra comme pensionnaire 
dans la maison de M. Unwin. A la mort de ce 
dernier, en 1767, il se rendit avec mistriss Unwin 
à Olney , dans le comté de Buckingham , où les 
attirait leur estime pour M. Newton, curé de cette 
ville. M. Newton, homme fort respectable, par la 
pureté et la sévérité de sa morale, appartenait 
à cette secte religieuse que l'on appelle ordinai- 



rement évangélique ou piétiste. « Cowper, dit 1 
un biographe appartenant à la même secte 6» \ 
piétistes, se livra dès lors au cours d'une vie dé- 1 
cidément chrétienne, substituant un culte vrai- 
ment évangélique aux formules quotidiennes de \ 
prières dont il s'était contenté jusque là, et jouis* 
sant des avantages d'une vie plus profondémfiit 
religieuse. » Sans nier les avantages dont parie 
le biographe piMste , il est probable que Cow- 
per, avec sa constitution nerveuse et sa prédispo- 
sition au dérangement iiientai,ne retira pas mi 
grand soulagement de cette vie contemplatÎTe, 
exclusivement consacrée aux méditations reli- 
gieuses. M. Newton, qui avait formé le projet 
de publier un volume d'hymnes, obtint de Cow- 
per de l'assister dans cette œuvre, qui panit 
en 1776, sous le titre à' Olney Hymm. Mats 
avant d'avoir achevé cette composition, le poète 
eut une seconde attaque de folie, qui se proloDgn 
près de quatre ans. M. Newton quitta Olney 
quelque temps après le rétablissement de Cow- 
per, et celui-ci, par le conseil de mistriss Unwin, 
commença un poëme sur les Progrès de PEr- 
reur. Tout en traduisant les hymnes religieiues 
de la célèbre Mme Guyon, sur la recommanda- 
tion du révérend M. Bull de Newport Pagnell, 
il écrivit trois satires, intitulées : Truth, Table 
Talh et Expostulation, Ces satires, avec les 
poèmes suivants : Error, Hope, Charity, Caih 
versation et Retirement, furent publiées en 
1782, 1 vol. Cowper donna en 1785 un second 
volume, contenant The Task et le Tirociniwn. 
Le volume publié en 1782 attira faiblement l'at- 
tention du public : il se composait de vers sur 
l'erreur, la vérité, l'espérance, la charité, etc., 
tous sujets moraux qui sont traités avçc origi* 
nalité et profondeur, mais en même temps avec 
une austérité religieuse peu faite pour rendre 
le livre populaûre. H est écrit en vers héroïques 
rimes ; le style, plus ferme que poétique, ne tombe 
pas dans les défauts du temps et n'est jamais 
flasque et insipide. En revanche, l'agrément 
se fait toujours désirer dans cette sévère et un 
peu morose composition. Heureusement , vers 
l'époque même de la publication de ce volume, 
Cowper se lia avec lady Austen , veuve de sir 
Robert Austen, laquelle vint habiter quelque 
temps la maison paroissiale d'Olney. C'est à la 
spirituelle et salutaire influence de cette dame 
que la littérature anglaise doit à la fois l'exquise 
et humoristique Ballade de Jean Gilpin et La Tâ- 
che {The Task)f chef-d'œuvre de l'auteur. Ce 
dernier poëme, qui occupe la plus grande partie 
du volume publié en 1785, excita une admiration 
générale : La Tâche unit à une finesse de détails 
presque minutieuse une grande élégance et de 
nombreuses beautés pittoresques. Après Thom- 
son , Cowper est probablement le poète qui a 
fourni à la littérature anglaise le plus d'images 
naturelles ; mais, bien mieux que l'auteur des 
Saisons , il a su mêler aux descriptions phy- 
siques des réflexions morales pénétrantes et éle- 
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Ses sombres doctrines cahinistes, 

les se laissent apercevoir ckns La 

stml moins forU»tïierif empreint**» qmî 

V ofo^nrHons. Lt^ inAmë volume 

' um^ [lièce fortement t ra- 

: lodscurieiises^quoi quViii 

Mîf «raïUeurs des idt'^s de Tanteur sur 

ion publique. En 1784, Cowper, par im 

ni un peu exagéré de pratitude [M>ur ni^- 

twin^ se crutoliligtWlerenonci'T k l'amitié 

fen , et peut-être à un loariage aveiî 

tlle et aimable dame. Cette rupture, 

conscîeîîce timorée du poète et TaTuilié 

de mistriâf^ Unwin e\pliq\ient surfis-ani- 

la lieii, panni le^ cimtemporains , à 

commentai reiî. Les explications de 

dépouillé cet incident de la ^W du 

toute împortnne^ mystt^rîeu'ïe. Il n'eu 

regrettable que cette ànie terni le 

ait étéldérol»ëe ù ViXek la bienfai- 

Juî afait inspiré /ea?! GUpin 

^ Cowpcr commença &a 
b â*fIoinère, Elle parut au mois de 
91, en deux volumes in-4*. L'exécution 
^l«, comme on pouvait s'y attendre 
imr malade entreprenant un travail 
Ckngue haleine. Cependant, prise ùau^ 
Wble, cette traduction est la meilleure 
Mo TAugleterre, et passe nn\ yeu\ des 
•de tie pays pour bien supérieure à la 
et infidèle imitation de Pope, Cowper, 
ùii prédéc4»sseur avec une juste sévérité, 
i ■ ' i ' \U'. de trouver une cbose 

li; tement à Po|H' que le 

liiir i.jpur^i, iMïomére. ^ Cowper,vé' 
bête, et iiun pas seuliMnent versiticateur 
f r I ^ni- rAuime Pope, s'est elïorcé de 
Vf I traduction la {grandeur sim- 

iv - : irrc. llya g(*uéralemeot réussi ; 
pe repiHHloit pas aussi iionreuseineut 
et l'éclat de son immortel mo<îéie, 
qu'il emploie ne Tobligent pas à i 
à la rime, mais ils sont par- 
et prosaïques, et se ressejitent trop 
efTorts et de la fatigue du trartuc- 

f raiçr , fruit de tant de veilles, ftit froi- 
ir le public. Cowper entreprit 
I «Jc temps qu'il s'occup:iît d'une 
Um et d'un poème sur Les quatre 
UrAgeK), Une rechute vint inter- 
et». La raison dn poète s'égara de 
daot les dernières aoDéesde sa vie 
& quelques moments lucides. Dans 
iliinté, on essaya d un rhanjj,eiiiient 
^ wi 1792, il était allé visiter son ami 
ftrlham^ ddiisb< roinb' deSussex ; c'était 
voya*?e qu'il taisait depuis vingt ans. 
|il fut. conduit d'aLM>rft à Nortli Tudrlen- 
lU^Hiirilcde Nurlolîi, ensuite a Mundsley 
I EaM. I>erpliam. 11 y ahtmX quelques 



moments de répit, pendant li>sqxiets il composa 
une ou deux fielites pii^res et revit sa traductinn 
d'IIomt^re. Un nouveau malheur se joignit à eeui 
qni Taccablaient déjtl : la lidéle amie qui depni>i 
vini^-sept ans le soignait avet' le dévouement 
d'une mère n*^ put résist^^sr iui speclabïe de cette 
tncurabîe monomanie et perdit elle-même la rai- 
son. Le poète dans un moment hicidc com|H>sa sur 
fe sort de sa fidèle compare une tléchirante et 
sublime élégii-, qui est à la fois unc^ des plus ad- 
mirables compositions de Cowper et le plus Ik'1 
éioge de M™** Uuwin. t^'lle-ci mourut le 17 dé- 
cembre 1796. Après la mort de M""»- Uiiv/in, 
Cowper écrivit Z^ Rejeté {Cast-away), sa der- 
nière et une de ses plus ént^rgiques poésies. En 
peignant un matelot qui, tômb<: à la mer pen- 
dant une tem|M.He, poursuivit en vain son vais- 
seau à la na^e et fiit enjrlouti dans l'abîme , le 
poète sonj^eait à son Ame flottant ainsi sur l'a» 
blme, et laisait d'imitile&elïorls pour atleiudre le 
vaissi'au du saluL Après ce fleinier éejair ile^son 
^énie poétique» il ne vécut plus que quelques 
jours, entouré, soigné par ses amis, mais tou- 
jours en proie aux mêmes tortures, n Que sentez- 
vous? « lui demandait un de ses prent%M, John* 
son, — 1 Je sens, répondrt-il, un désespoir inex- 
primable, w Ce lurent ses dernières paroles. Kn 
179-i il avait obtenu une t>cn8ion de 3W) livres, 
par les soins du comte S|>encer. Sa p^irente lad y 
Hesketh lui lit élever un tomlieau dans iVgtise 
de Dereljam. Hayley, sou ami et son lâogra- 
phe, le fit l*ienl6t C4>n naître sous un jour nou- 
veau, en publiant une partiede sa œvres[iofidanc:e, 
H existe un gran<l nombre de Trftï de Cowper. 
Les deii\ principales, et qui peuvent iJîspt aser 
de toutes les aidre.s sont c*!lîes de (jriinslmwe 
et de Southey ; chacune de ces notices est alta- 
rhée à une coUectiou des Lettres et Poetufs 
de Cowper. L'édition de Southey est moins coni- 
plète que Tautre ; mais si cet écrivain n'a pas 
donné toute la correspondance^ privée de Cow- 
l>er, publiée en 1824 par le tïocteur J, Jolmsou, 
il en a con.stimunput fait usage pour rédiger sa 
notice; il a ubienu aussi de& ilescendants des 
amis du poète communication d'un grand uom- 
bre de lettres qui lui ouf î*i.Tmis de répandre 
une Imnière sur lieaucoup d'incidents de la viede 
Cowiier ; par exemple sur sa liaison avec Tcn- 
thoufiiaste Teeden (l) et sur sa iiipture avec lady 
A ti sten . IJ n [wéme in titolé A n ti - Thel yphîlmra, 
satire c<*n!receux qui voutlraient supprimer Tins- 
lilulion du mariage, a [Kim pour la première fois 
dans rédition de Soutbey.Ce dernier critique^qui 
est en même temps un des premiers poelcj* anglais 
du dix -neuvième siècle, a résumé ainsi les mé- 

(0 Ce Tecilcn ctall an maïu-c A'écùie d'Oiney, on Ulii^ 
miiu% paMàblcnient lourJje, et d>i» Irquel U est atïCE 
ilÏÏIlcUe de r.ikrc \ù part exacte du clmrlalati et ceUp du 
vi!ilonn3lre. IJintt'IUfteainc ot»!triirr)c <ie Cuwp«rfl'abaU%a 
h un comincrcr cûEkUrnit>l; a un f^ehange deTiiloo-i av«î 
celai Qii'tl ret|,rardukt i^oinme un tiitcrprètc sacrt' de Cf« 
m^V-^lères. Cliaqur; Jour il lui etitojrîiit le récit de «ft 
nnnjfi^, et rh.tque ionr M en recevait rrtplictitlt'iu 
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rites de Cowper : <« C'ed, dtt-il ^ le puéte le plus 
popul&îre de s^i génération et te meillèar dci^ 
écrtvuîns épistolaires anglais. i' L'absence de 
tout^ affectation est le caractère domioant des 
poëmcs de Cowper. Ils sont exempts de tout« 
seotimentaiité maladive, malsaims laoguiâsaQte, 
et de tout ïnaniérisnie do langage. Sur le pre- 
mier point, le caractère mâle de TécnYain offre 
uii ( ontrast* frappant avec: le caractère faible et 
IKiur ainsi dire féminin de Thûmme. Sur le second 
point, Cowper prépara cette réforme de la dic- 
tion i^Hiétique aà^aise achevée par les ouTnigea 
de Words^worth. Il aima avec eDlhou&iasroe les 
beautés de la nature , et tiueliiui*^-uoes de sea 
descriptions d'objets physiques pourraient être 
revend iquées avec orgueil par WordswtjrtU hii- 
iijôme. Mais U est surtout un ï>eintre admirable 
de la vie domestique et des sentiments moraux 
qn'ék fait naître ou qu'elle développe daoà le 
C(rur de l'homme. 

La correspoDdance de Cowper, trè«-piqfianta 
CJI elle-tnéme, est surtout curieuse lorsqu'on la 
compare avec la vie de rantenr; >*es lettres, écri- 
tes gans aucune affectation et d*uD ^tyW fmrfai- 
tement naturel, gont marquée» pour la plupart 
au coin de l'enjouement et de c^ genre d'esprit 
pailiculier que les Anglais appellent humour. 
On a peine à comprendre ce tnélange d'esprit 
facile I gai , et d'une sombre mélancolie dégéné- 
rant en démence. L. J. 

Haylcy, lÂ/e çf Cowper,^ Qwtftii, Gmerai M&* 
çraphicat Dictionary. — Penny Cyelopxdia. — J. Gorjt 
Li/e of ff"^, Caurper ; Londret, 1808, in-li, — QuarUrty 
Jteviete U XVI. - Edintntrgk Rnview, n» isi. — ChaaJes, 
Hevuft des Deux J^ûndet^ tSSI^ L T — Bibliothèque uni- 
versÉlU' de Ct'nèvCj Janvier et févrkr ISW. — Saiinte- 
Hfiivt, Moniteur, 13,^10^,17 novembre, 4 décembre 18S4. 

COX (Léonard j) littérateur anglais, vivait dans 
la seconde moitié du seizième siècle, H étudia 
d*abord à Cambridge, puis à Oitford à partir de 
15'i8 Après avoir été maître d'école A Reading, il 
voyagea en France , en Allemagne , en Pologne 
et en Hongrie. En 1640 il revint en Angleterre, 
et dirigea une école à Carleon, On a de lui : Ma- 
ri tf s Eremita, De lege eu spirilu, in tatinam 
imguam translaius; 1539; — une traduction 
anglaisé de la paraphrase de r^pi^re de Paul à 
Ti/e, par Érasme j 1539; — des épttres et des 
poésies latines. 

Waod, Àihenm Ozoniemes* 

cox ( Richard), tbéologien anglais^ né en (499, 
à Wliad don, dans le comté de But:kingham, mort 
en lô^K D commença son éducation à Èton, et 
passade là au collège du Roi à Cambridge. Nommé 
boursier (/t'^'i't/') de cet établissement, il toonlra 
assez de talent pour que le cardinal Wolsi^y Fat- 
tadirU au nouveau collège qu'il venait défont! er 
h 0\fortî. Cox y montra la môme îiplitndi» et k\ 
môme stèle qu'à Cambridge ; mais en adoptant 
les idi^ des réformateurs, il excita la colère de 
ses supérieurs, et se fit exclure de l'universilé. 
II fut même emprisonné pour crime d*hérésTe* On 
ignore comment il obtînt la liberté ^ mais on le 
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voit quelque tempâ après maître de réoole 

ton y et fKiurvu de nombreuses prébende;; 
k la protection de Cranmer, qui le i i 
cepteur du prince ÉdouarfJ. A in it 
ce dernier, il devint conseiller privé , autiiùnln 
du roi, ctwnc4.1ier de l'universiti^ d'otfonl rt 
doyvn de Westminster, Chargé <V i uni- 

versité d'Oxforti, il ^'acquitta de ct -Joo 

avec un tèle fan atique, et détruis if ^ nu 

qu'il regardait, avec les Idta st^ ' ^^ 

son temps, comme favorables à l , ..im 

qu'ils contenaient des figures [ |iu^ 

Lorsque Marie monta sur le trAne , uox un pnfè 
de toutes ses placées et remis en prison. Ayaiil 
été relâché au bout de quelque trr-ir '' ' f* l* 
prudence de se retirer d'abord à S i im 

à Francfort. Il déploya coAtrc ^• i«Kt& 

d'exil, qui ne s'en tenaient pas si i U 

liturgie au^icane, ta m^iine in tu 11,.... ^acle 
piirti papiste atait montrée c<Mitre lui <m Aa^o* 
terre. A ravéuement d'ÉUsabeib , il fut mppiilé 
et nommé membre de la commission chargée du 
revoir la Uturgie. En lô59 il tut élevé à l'évédié 
d'Ély, et s'unit aux prélats de Cantorbéry, de Lan* 
dres, de Chicbealer et d'Uereford pour protester 
contre Tatiénation des profuiété» et des reveau» 
du clergé. i\ maintint aussi la l^timiti;du ma- 
riage des preuves contre les objections d'RUsaMIi. 
Il se montra toujours lil)ér»l «À bienveillant pour 
les amis de rÉglis« constituée, et fort intolériiat 
pour les non-conformistes de toutes les socta. 
Pendant les deroières années de sa vie, il m\ 
fort à faire pour se défendre contre les prêtent 
tions des courtisans, qui voulaient s'appropf^r 
une partie des biens de son église. Il offrit de rts 
noncer à son évèché moyennant une pension de 
îîOO livres steriing. Mais tel était à celle é\HH\m 
rétat précaire des biens du clergé, ny-}rfr-v tutro 
prélat ne voulut accepter à ces c^ \ ô- 

ché d'Ély, et Cox fut forcé de le gai ^ . , .. unii 
pitisieurs pièces de controverse, et traduisit le» 
quatre Évnn^ites, \e» Actes dès Apâtref, et Pâ- 
f4ire aux Romains pour la Bible des Évéqmi 
{ Bishap*s Bible), On prétend qu'il travailla auBât 
à la Grammaire de Lilly. 

Mwfraphia BritamtÂca. — Cbaliaers, GefU Bio^, 

COX ( Sir Richard ), homme d'État et histo- 
rien irlandais, né en 1 650, h Bandon, dans le convié 
dû Cork, mort dan!i son pays natal, en 1733. Il 
étudia le droit, et embrassa la prolesslo» d*aTocal 
Son attachement à la religion pvtileetante ne hil 
permettant guère d'espérer de t*av«iiGeilkeiit Ci 
Irlande, il jiassa en Angleterre en 1687. Aprèd 
la révolotioii de 1 6«ii , il fut nommé jufçe au tri- 
bunal des communs piaids, et gouverneur niiU- 
taire de Cork. En 1703 il devint lord chancelier, 
et s'acquitta avec zèle de ces fonerK>n5 érni- 
neotes. Créé baronet en 1700, il qîiitta ta place 
de lord ch<mcelter pour celle de lord président 
du Banc de la reine. A l'avènement de George !", 
ri fut privé de cette char^, et passa dans la 
retraite le reste de sa vie« On a de lui plusieurs 




cox « 

dont U |iluf important est intitulé :Hi- 
mt , or (he h ïxtory 0/ Ireland 
p eanquêêi t fier en/ l^y the EngUsk t€ 
|nl fiHIui, en Jeux partieâ ; lûH9 et 17U0. 

m**êarcfUê «A itoutA ttf trtiand f ifM. - At- 
«ml ëi«çrmpk^, 

im (Jf^ÀfJYAft), pmtre flaniund , u<^ 
»• «B U97, rnorl il Anvers, eu 1692. Il 
te dé Van (iiiey et ii Rome, où il imita 
^le« ouvrikgt^ Je HAf>liiiul. Il t^e nimn 
dans sa patrie, «t y ac^tuil une 
Parvinu k quatrû>vingt-quiQze 
lié à AnTCrs ixiur y 'jdécorer la 
vil If , ri ùi ime chute eu descemiant 
t« «lont il iftouint. Uién 4|ue l'urt 
\^ les tabif^ux de ce peintre êoui hiin^ 
Im Espagnole en |in<isi'ttt>nt u^ uUnîi 
Malgré san tal* 
liratt pmi (e géaie de ti _ mi 

n rimitation des maîtres italien i* d.tus 
kmn i^s ouvrages. H savait (ionner, 
I, t)eaucoup de }i;ràc<e à ses lerti* 
it lieareusement la maaiëre pure 
grand peintre. On remarque 
iirt d*» Cîoxcie, h Rome, une A'ê- 
, dans i 'ancienne éçXm 
'S antres- fresques dans 
itte-Marie délia Pace; à 
s, un Cfirisien cyoir, 
it^ chet^'œuYre de Coxde ; 
OHMemeni. tTépines et La 
: '^-tfi«ji; à Louvain^ 
Halines, lu Cir- 
, L...> ..-/., huvr^ de Miser i" 
La EéâurrecUon de Lazare. 
[le la Mort de la sainte Vieige, 
'»lt one Sainte Famille^ des por- 
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^IfL — Bioorfjtphie génèrate de$ Belges* 

iphael Van ), peintre flamand, 
> né à Matines, en 1540, mwrt à 

Te fût M *' "■ "itre médiocre; ce- 

fut le nj pard de Crayer. 

ùirif i ., /Zamaftrij, »,ïob. — 

mfne) historieri anglais, né à 

7Tnars 1747, mort à Bemerton, le 15 
Mi étndia au King'^-Con*^e de Cam- 
!|<* ftu rectijrat de Denham en 1771, 
nlte le contint'nt f-n i:jiiftlité de ;Touver- 
de Rlandftml, fils dn due de 
177;V il voyagea avec le e«nnte 
. -, * -t^U' venu également gow- 
<- ce jeoM stetfineur la 
,-. . . . urofic. En 1786, après 
eovrftjïf! sur U Suisse, il fit un 
avec M. W liilctiread ; e«tle fuis 
lemagne, ritalie. la Suisse, les 
nord de l'Kurope. Nommé reo- 
Um |>ar te comte de Pi^mbroke, 
\Tà à *tm pt<tt [H)ur I(^s excuraionà 
« et se rendit tle nouveadi sur le conli* 
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nent en 1 74>4, Revôûu «n Angleterre, il fut nninmé 
L'hapelain de la Tour. Ses ouvrages poiient preô- 
«fuê tous sur les pays qu il avait parcourus. Ou a 
de lui : Skeiches 0/ tàe nuturat^ cml and 
polttical State of Swi(zerland ; r79, in-8° ; et 
fiouH cet autre titre; Travets in Swit:^erland ; 
17S9, 3 voL iïi-W i—Traiwls into Poland^ Eus- 
sia, Swedm and Denmarh; 1784, à vol. in-8" ; 

— Hisiory of Ihe ffouse ofÀxistria ; 1792, 3 vol 
in-4\ et Lomlres, 1807 traduit eu français; — 
tfUforifOj (he Kinus o/Spain o/the Honse 0/ 
Bourbon /rom 1700 io 1788 ; 1813, 3 vol in 4« j 

— Meinoirs 0/ John, dukc 0/ Marlhurough^ 
wlih his origiml corre.'ipondeiice i 1817-1 Hi9, 
3 vol. iu-^" ; — Memoirs o/sir Rat^ert Walpole ; 
ï 71*8, 3 vol, iu-4*; — Account .0/ the Husxtnn 
Discoveries ùeliDeen Âsia and America ^ io 
fi>«?/* are added the conquest o/Siberia and 
(he history ofthe transactiùns and commerce 
between Eussia and China; in-4";— Privatc 
tiHd original correspondençç 0/ Charles Tal' 
M, duke 0/ Shrewstttrff^ with hing Wd- 
tmm Hil; 1 vol. in-4"; — An AccQunt 0/ (hc 
Prison s}and hospitaùt, m Rîi&sia^ Sweden and 
Denmark, etc., in-ô^j — Memoirx 0/ (hc 
Admi Histration ofthe right honourable Uenn 
PelhufHy collected, etc, ; Londres, 1829, ?. vol 
in-4°; —An historical Timr in Monmoulh- 
shire;! vol. 10-4". 

RoaCt Ntic, btog. DicL — Cbàlmers. Cen. Siagn 

* G0X&TEH ( Thomas), critique anglais, né 
à Lechlade, dans le Gloucestersliire, en Ic89, 
mort en 1747. Il étudia la jurisprudence à Ox- 
ford, et vint ensuite à Londres pour s'y livrer à 
la pratique. Des dé&agrémerits qu'il éprouva alors 
le déterminèrent à renoncer à sa profession |M>ar 
ne ptus s'occuper que de littérature et de tra- 
vaux d'érudiliorv. U concourut p<ir ses Imuiènis 
et ses conseils ii Timpression de plusieurs ouvra- 
gôA importants, tels que ÏHutor^ of Paint m g 
(Histoire de la Peinture), d'Atnés; — les Lires 0/ 
Poetji (Vies des Poètes), pai'Cibber; —la Co/^^c- 
iian o/oldPlags (Collection d'ancienneb Conu^- 
dies), par Dodsley. On a en outre de lui : une 
nouvelle édition de la Vie de l'évéque Fislier de 
liayly (Bagly's Li/e 0/ bishop l-^her); — une 
édition de Massingei'; 17ày, 4 vol. in-6"; — 
Criitcal Refledimis on the tUd Entjl^h dm* 
matée VVHtèrs ; 1 7 6 1 , ia-Ô**, 

G«nîteman*t JfflfOB. 

* €itiLiDA {Éliej»^), écrivain religieux iraii- 
tais, né près de Furnes,vers 1 140, morteji 11^03, 
devint en Mm ohbé du moujustére des iJtmcii 
(ordre de Clleaux). Sa àcieoce et se^ vérlus \m 
valurent une céiebrite étendue : on assure que 
ce fut grâce à son intercession que lUchanl Cit'ur 
de Lion, arrête par le duc d'Autriclte, Léopoïd^ 
lorsqu'il revejjail de Pîtlestine , fut remis eu U- 
lïerté, lie ses* écrits, qui parai^iii<iîit avoir ilé 
nombrenx, il n*a été cous*:rvé quedeuxseï 1 

où se remarque une érudition rare alors ti 1 ; 1 
parmi les ocdéftisAtiques. Us ont été putiliéti jmit 
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G. de Titdi, dans WBibliotheea Scriptorum 
ordinis CUterciensis. 

Hutoirc lUtérain de la Framot, t XTI. p. 4W. 

COTSE ( Gabriel-François) , littératear fran- 
çais , né à Baume-les-Daines (Franche-Comté), 
le 18 novembre 1707 , mort à Paris, le 18 juillet 
1782. Il fit |)artie de la compagnie de Jésas, an 
sein de laquelle il professa les humanités et la 
philosophie. En 1736 il prit sa retraite , et en 
1741 il fut chargé de l'éducation du prince de 
Turenne, depuis duc de Bouillon. Aunkkiier gé- 
néral de la cavalerie en 1743 , il assista à la ba- 
taille de Lawfelt et an siège de Berg-op-Zoom. Il 
fnt membre de l'Académie de Nancy et de la So- 
ciété royale d'Angleterre. Ses prindpaux ouvra- 
ges sont : Découverte de Visle Frivole; La Haye, 
1749, in-4*»; et 1751, in-«° ; — L'Année merveil- 
leuse, ou les hommeS'femmes ; ibid., 1751, 
in-8°; — Les Bagatelles morales; Paris, 1754, 
in-12; — Dissertation sur la différence des 
anciennes religions; ibId., 1756, in-12; — De 
la Prédication; 1766, fai-12; — La Noblesse 
commerçante; 1756, in-12 ; — Histoire de Jean 
Soàieski; Amsterdam, 1761; — Chinki, his- 
toire cochinchinoise qui peut servir à d'autres 
pays; Londres, 1768, in-8** : c'est un ouvrage 
dirigé contre les maîtrises ; — Voyage d'Italie et 
de Hollande; Paris, 1775, 2 vol. in-12. On ra- 
conte que l'abbé Coyer ayant été visiter Voltaire 
à Femey, annonça son intention de venir s'y 
étaMir trois mois chaque année. « Monsieur 
« l'abbé, lui dit Voltaire, savez- vous la diflfé- 
« rence qu'il y a entre don Quichotte et vous? 
« C'est que don Quichotte prenait les auberges 
<c pour des ch&teanx, et que vous, vous prenez 
« les châteaux pour des auberges. » Le lende- 
main, l'abbé Coyer quitta Femey de grand matin. 

ïjt Bas, Diet. ewfcU de la France. — DesessarU, Let 
Siêelei Utt. 

COTPBL. Nom d'nne fomine d'artistes fran- 
çais, originaire de Cherbourg, dont les princi- 
paux membres furent : 

COTPBL {Noël ) snmommé Coypel le Pous- 
sin, né à Paris, en 1628, mort en 1707. Il fut 
d*abord placé à Orléans, chez unélèvedeVouet, 
nommé Poncet, qui nePempIoyait qu'à des ouvra- 
ges <lomestiques,!et qu'il quitta bientôt pour ve- 
nir à Paris, où il fut employé par Errard , alors 
chargé des peintures qui se faisaient au Louvre. 
Après les travaux que lui imposait la nécessité 
de gagner de quoi vivre, il prenait du temps 
pour l'étude. Bientôt il se fit connaître , et Ait 
lui-méme chargé de travaux importants au Lou- 
vre, aux Tuileries, et à Fontain^leau. Il fut reçu 
à l'Académie en 1663. Son tableau de réception 
avait pour sujet La Mort d'Ahel, Ce bel ouvrage 
acheva sa réputation; et en 1672 il fut nommé 
^recteur de l'Académie Francise à Rome. Ce fut 
pendant son séjour dans cette ville qu'il peignit 
les quatre tableaux représentant Solon, Trajan, 
Alexandre Sévère et Ptolomée Philadelphe. 
Ces ouvrages, justement admirés lorsqu'ils arri- 
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vèrant à Paris, sont les'plut beanx titres de Moéi 
Coypel, et le mettent an-dessoa de Mb fils, quoi* 
que les circonstances aient procuré k Tatné ne 
plus brillante réputation. Us prouvent que 1'»- 
teur avait le sentiment da grùd» car ils se n^ 
prochent des compositions des Poussin et dele- 
sueur. Si Coypel n'est pas toujours correct, Il 
a en revanche un coloris remarquable ; et ca 
somme c'est un des grands peintres du dix-se^ 
tième siècle, il mourut directeur de l'Acadénrie 
de Peinture. Nous devons encore citer coohm 
l'un de ses plus beaux tableaux : V Assomption 
de la Vierge qu'il fit pour l'hôtel des Invalides. 
COTPBL (Antoine), le plus célèbre de h 
famille, quoique inférieur à Noël, son père, bi- 
quit en 1661, et mourut en 1722. Il dut sa re* 
nommée contemporaine à une éducation lit- 
téraire plus soignée que n'est ordinaireroeat 
celle d'un artiste, à la richesse poétique de set 
inventions , à sa manière toute dramatique d'ex- 
poser ses sujets, aune certaine vigueur d'ei- 
pression, enfin k cette grâce aimable, toute de 
convention , mais empruntée aux femmes de la 
cour, qui donne à ses tal)leaux le caractère 
national de l'époque où ils furent peints, cano- 

^ tère dédaigneusemait maamé français par les 
ultramontains. C'est en visitant au Palais-Rojal 
la galerie d'Énée, peinte par Antoine Coypel, et 
aujourd'hui détruite , qu'un caustique et 8|iiri« 
tuel Italien se découvrit en disant : « Bopjovr, 
monsieur Achille ! salut, monsieur Agamem- 
non ! » A quinze ans, Antoine Coypel fit, avec son 
père, nommé directeur de l'école de France à 
Rome, le voyage d'Italie, où il étudia particulière- 
ment Michel-Ange, Annibal Carrache et l'antiqiie. 
Il visita la Lombardie , se pénétra des ouvrages 
du Corrége, du Titien, de Paul Véronèse; mais, 
pour son malheur, il fréquenta le Bernin , goâta 
sa manière reiftchée , et rapporta dans sa patrie 
un goût affecté, qui n'a en que trop de partlBaas. 
A dix-huit ans il peignit pour l'ancienne paroisse 
de Versailles deux tableaux, qui lui firent hon- 
neur; un an après, ce fut loi qui exécuta le ta- 
bleau du Mai pour l'église de Notre-Dame de 
Paris. Ses ouvrages à l'Assomption , anx Char- 
treux, dans l'un des pavillons des jardins de 
Choisy, eurent une grande réputation. A vingt 
ans il fut reçu k l'Académie pour un tableau re- 
présentant Louis XIV au sein de la gloire. 
Nommé professeur de cette Académie en 1707, 
directeur en 1714, sa réputation devint euro* 
péenne. La place de premier peintre du roi, qui 
n'avait point été occupée depuis Bfigaard, mort 
en 1695, lui fut donnée en 1716, et Tannée sui- 
vante Louis XV lui accorda des titres de no- 
blesse. Antoine mourut de langueur, à soixante- 
un SLUg. L'Histoire numismatique du ràgne de 
Louis XIV, exécutée en grande partie sur ses 
dessins, est uue œuvre non moins remarquable 
dans son genre que son plafond de la chapelle de 
Versailles. Il a gravé lui-méme à Teau-forte on 
grand nombre de ses compositions , entre i 
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Vuirchm ei Ariane, terminé par Audran; 
^ Ùrmocrite » tennîiié au burin j>ar le même ; nn 
' homo^ une Galatée, terminés [var Simon- 
t Judith coupant la tête à Howpàerfie; 
deleinê mourant dans te désert; Jacob 
l partis ensemble de la Mésopotamie, 
an (VAthalie, qui est au Musée du 
_f t * ^*^ gravé par J. Audran. Son teuyre 
è est recherché des amateurs ; sa galerie d'É- 
r» |Hîjnte au Palais-Royal, a été gravée en 
pièces in-foK par Ducbange, Tardieu, 
f ugpe » etc. — Ses Discours prononcés dans 
/^rences de V Académie royale de Fein- 
[de Sculpture^ discours développant une 
I Tcra ù son fiht que Boiledu et Racine 
Ht, ont été imprimés in-4% eJi 1721. 
PKL ( Noël- Nicolas), secoud iïhôeNoélp 
> d"uD autre lit, et de trente ans plus jeune 
m>ïi frère Antoine (il naquit en IftQi, 
j^tDourut en 1734), fut élève de son père, qu'il 
dit à Tàge de quinze ans. Il ne vit pas Tlta- 
lifunua son goût d'après les antiques et les ta- 
[Jiei majlies qui sont à Paris, ei mourut 
i MiWtf à quarante-trois ans. Il eut unt 
jlité d invention, un dessin correct et 
t, une {q'dode fraîcheur de coloris. Les og- , 
^^uî lui faisaient le plus d'honneur setron- 
~ M Véi^ise de la Sorbonne, aux. Minimes , 
tiveor. Le Tf^mnpfie d^AmphitrUe, 
aa eoDCoufS de 1727 , et qu'on voit à 
(y est te plus célèbre de ses tableaui 
^qnes; il Ta gravé à Feau- forte, ainsî 
enrs autres de ses compositions. Parmi 
OQTrages, on cite : une Figure de 
M par un satyre; et une Jeune 
: une colombe, d'après Edeiink, 
CovpfiL {Charles- Antoine), fils d'Antoine, 
i célèbre des Coypel, naquit en 1094, 
1 1752. Élève et iiuitateur de son père, 
^lieaucoup inférieur à lui, il dut à la faveur 
ïh son tûlf:nt J'iionneur d'être nommé 
r^tuntre du roi et directeur de rAcadémie ; 
i de mam^ère arrêtée, et quitta l'histoire 
fhambùchade , genre qui ne lut réussît 
linîèii\. Il avait beaucoup d'esprit et d'ins- 
Se» discours académiques, impriu^és 
I Mercure, joignent au charme de la die- 
ofoDdeor des pensées, la fine&se des 
On a joué de lui, au théâtre de la 
ilusieiirs pièces restées manuscrites. 
) ses parentfi , il a gravé à Teau-forte, et 
I rt54rvre n'est pas sans intérêt. Son Histoire 
ÔuichoUe a été gravée en 25 feuilles 
i ft6s autres iieuvres du genre grotes- 
ot dter î L* Amour ramoneur de che- 
La Tragédie jouée par des chats; 
ne mie et le Maître d'école. (C. 
as \'£ncycLdes G. d«3f., avecaddit) 
r ûc LJtyiun, Fié des prtmiert Peintre» du roL 

IVOX {Antoine), sculpteur français, 
[ d'Espagne, né à Lyon, en 1740, mort 

r. BfOCit. CÊN£R, — T* XII. 



à Pari?, le 10 octdbre 1720- La sculpture, innue 
«n lui j fut ixiur ainsi dire un jeu de son enfance* 
Un jour qu'il était occupé h tailler un morce^iu 
de bois : Vous faites un cheval, lui dit un ami 
qui l'observait, — Je ne le fais pas, rép*mdit 
l'enfant, j« le découvre. Cette distinction ins- 
tinctive décelait une organisation d'artiste. Aussi 
quand Tart fat devenu une étude pi>ur l'adoies- 
cent , ses progrès furent rapides. A dix-sept ans 
il avait eitéciité pour sa ville natale une Ma<loiie 
qui fixa l'attention publique. Envoyé à Paris, il 
travailla sous la direction de Lerantiert, statuaire, 
peintre, musicien et poète. Cet artiste le produi- 
sit de bonne heure à la cour; mais ces relJAions 
n'empêchèrent pas le disciple de se livrer sans 
relâche aux ébjdes sévères, à celle de l'anatonûe, 
et à celle de l'antique. Il copia en marbre dilTérents 
chefs-d'œuvre de Fart grec , entre autre» la Venus 
de Mé<Uciâ» le groupe de Castor etPollux,i>tc.»et 
ptnsieurs bustes. Il n'avait pas vingt-sei>t ans lors- 
cpi*il fut appelé en Alsace par le cardinal prince 
Guillaume de Furstembi^rg, évéque de Straaliourg, 
pour exécuter des travaux importants dont ce 
prélat voulait décorer sou palais de Saverne. Dans 
l'espace de quatre années il urua d'une miilttiude 
de sculptures en tous genres le salon d'honneur, 
le grand esenlier et les jardins. Cet knmeuse ré- 
sultat, obtenu en si peu dt^ temps, mit le sce^u a 
sa réputation. 11 revint à Paris en 1Ô7 l.Son talent 
d'artiste, un caractère aimable, des manières» 
distinguées et un commerœ sûr le firent recher- 
cher; il eut beaucoup d'amis, au nombre des- 
quels il put compter Louis XJV lui-méiiie, qui 
l'honora r!(; sa hienveillance personnelle, 

Versailles s'élevait. Coysevox y eut des com- 
mandes considérables. Dana l'inlt^eur du châ- 
teau, en marbre, stuc ou brouxe, la mnilic des 
figures et des ornements du grand escalier^ ht 
moitié des trophées de la grande gahrie , ^ingt- 
trois des génies qui surmontent la corniche , un 
bas- relief ovale sur la cheminée du s^tou de la 
Guerre, représentant Le roi à cheval couronné 
par la Retiommée^ k l'extérieur, en pierre, six 
des grandes Agures allégoriques placées au haut 
de reditice sur la balusti^ade, entre autres La 
Justice ot La Force, et le groupe de V Abondance 
réparant les mau^ de la disette, pour la grille 
d'entrée d'une seconde cour qui préc^élait origi- 
nairement la cour de marbre; dans le petit (jarc, 
en hrony^e , deux fleuves , La Dordogne et £« 
Garomu% fondus par les Keller, un esclave at- 
taché à des trophées, un vase do sept pieds de 
haut, entouré de bab-reJiefs qui figurent plusieurs 
traits deThistoirc du roi; en marbre, sept has- 
reltefs, com[josés de trois enfants chacun, pour 
la Colonnade; tel fut son contingent pour cette 
résidence royale. 11 menait de front avec ces ou- 
vrages ceux dont il était chargé powr les Inva- 
lides, et qui devaient décorer la façad» méridio- 
nale de ré-glisê, les statues en pierre de Samt 
Grégoire de Nazianze ekût Saint Àthanase, 
pour surmonter la balustrade de couronnement, 

II 
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de iMit et d'autre da fironton, et la figure de Char- j 
lemagne, en marbre» haute de douze pieds, pour j 
une des niches qui a€Ooni|>a|pient là porte d'en- | 
trée, où elle fait pendant à celle de Saint Louis, i 
par Girardon. £n janyier 1687, à la suite d'une 
maladie grave, Louis XIV vint remerdel* le ciel 
de son rétablissement dans Téglise métropolitame 
de Notre-Dame, puis il dîna avec sa fiunille à 
rhdtel de ville de Paris. Pour conserver le sou- ' 
venir de cet événement, le corps mdnidpal vota 
l'érection de la statue pédestre du roi en bronze. 
C'est celle que l'on voit encore aiûouird'hui au 
fond de la cour, sous une des arcades du porti- 
que. Elle fut posée sur son piédestal le 14 juil- 
let 1689. Un siècle après, jour pour jour, écla- 
tait la t^rible révolution qui devait l'en Taire 
descendre. Elle y fut replacée par les soins du 
comte Frochot, le premier pràet de la Seine. 
Dans [la même année, la statue éouestre de 
Louis XIV, en bronze , Ait commahdée à Cov- . 
sevox par les états de Bretagne , pour la ville dis 
Rennes, avec deux bas-reliefs pour le piédestal. 
Afin de donner à l'ouvrage toute sa perfection , 
l'artiste s'était Ait amener seize ou dix-sept ch^ j 
vaux des écuries du roi : il en avait observé left ; 
mouvements , choisi les formes, et, non ootttent ; 
de ces études sur la nature vivante , il avait pra- 
tiqué des dissections anatomiques sur les partSe& ' 
du corps de l'animal les plus nécessaires à isoll '. 
objet. La r^résentation du cheval étant ainsi de- j 
venue pour Ck>y8evox une sorte de spécialité, il ! 
fut chargé, en 1701, d'exécuter les deux che- 1 
vaux ailés qui sont à l'entrée du jardin des Tul- | 
leries, du côté de la place Louis XV , groupes I 
de douze pieds de proportion et d'un settl iàoc j 
de marbre. L'un porte La Renommée, l'antre • 
Mercure. Le cheval de la Renommée tôle sanà 
rênes, pour exprimer que rien n'arrête cette 
déesse et qu'elle ne suit pas de route certaine; 
celui de Mercure est bridé, pour faire entendre 
qu'il faut des règles au commerce ainsi qu'aux 
arts. La plinthe du Mercure porte le millésime 
de 1702, avec cette inscription : Ces deux grou- 
pes ont esté faits en deux ans. Sur la ter- 
rasse du chAteau on voit, du même artiste, uA 
Joueur de flûte, noà Hamadryade, qui sem- 
ble attentive à ses accents, ^ une Flciv : cha- 
cune de ces figures est groupée avec un en- 
fant. Si elles ne sont pas d'un grand goût ni 
même exemptes de quelque manière dans la 
pose , elles ont le caractère qui leur est propre 
et surtout elles remplissent bien l'espace. Mais 
elles n'étaient pas primitivement destinées aux 
Tuileries : elles avaient été commandées, ainsi j 
qoe les deux clievaux ailés , pour le jardin de ; 
Hariy. Versailles était à peine achevé que le roi , ] 
fttigoédtt grandeurs qu'à avait lui-môme créées, : 
désin un séjour plus solitaire^ plus convenable * 
à des réunions intimes , une sorte de maison de 
campagne royale. Mariy fat choisi comme lieu de i 
retraite; mais c'était la retraite de Louis XIV > 
le cortège des arts devait 1^ suivre et y multi- 



pliei* leÂ mefteiltes. Quat^ ttniupes de propor- 
tion coloftdale, ta Ècine, ÏA Mùrhe, Àmphmk 
et Nej^tune , AgUHes caradérisééft par m attri- 
buts et imA eh acUott Oài^ dê& persôhnàg^ àc- 
céitôoireB, farent exëemés pé!t toyvRfôi, potu* 
déJDorer lès extrémités d*une caâcade à laquelle 
l'abondance de ses eaux avait ftdt AoûM te nom 
dé là Ait)iè^6,et 4111 fatUtttiplbtoêfe, «ods le tègbfe 
suivant, p^ lè Tûpu \)m, 

L'artbte fit poUr Chétttilly 1& stftbé du graiid 
Ck>bdé, on'oli vôyàh tous le péttâtyle àû 
château. Mutilée pendàilt la rèvolutioh, elle Alt 
retrouvée chez un marbrier ; acquise par lé prioèè 
dé toiidé et adroitekneht répétée , die orne aU- 
jouirdliu] leâ parterrto. A Petil-Bourg, Adébiiâfe 
de Savoie, daophine de t^tahce , était réprésebtM 
sous les traits de iHahe chasseresse, t^^t le 
genre d'ouvrage où Coysevox excellait : statue», 
bustes oii médailloils, il savait y tëttnirli no- 
bles&e du style à la plus etacte ressemblaiice. Oh 
voyait & Notre-Dame de Paris, à droite du mattrt; 
autel, la statué de Louis XlV à genoux, Rdsailt 
pendant à celle de Louis Xlïl. On a crli de- 
voir, par prudence, les enlever toutes deux datts 
lés journées de juillet 1830; et on n'a plussodgé 
depuis à les foire i^parattre sur leurs ^edtaut. 
Bèadcobp de statues-portraits sculptées par Coy- 
sevox accompagnati^tu des mausolées. Entre ces 
monuments, qui soUt très-nombredt, i)ttatre 
doivent être distingués : t^Ui dé Matarifi, dam 
l'église des Quatre-I^aUôns; celui de GôtbeH, i 
Saint-Eustache; celui du comte cf£Pilrcmirf, h 
l'abbaye de Royaumont; e&fib, celui de CHùrtii 
Lebrun, à Saint-Nicolas- du -ChardottUél Ces 
tomt)eaux, d'une ordonnance boropoëéé, offlnAt 
des figures emblématiques aSisodéeè âui images 
deà illustres morts. Les autres. Celui dé Lené- 
trè, à Saint-Roch; celui de ifoyiidf-ll & Sdnt- 
Paul, etc. , consistaient datts de simples Mlstei 
ou médaiOotts, aveb une épitaphe. tel était odui 
que l'artiste exécuta en stuc à SaiUt-Gerinaia-de»- 
Prés, pour ce mêHie cardinal de Fuirsteit^ 
dont il avait décoré lé palais à Saveme, fet qui, 
par un singulier ênchatliement de dlconstaotitl 
politiques, mourut abbé de l&aint-Oerfiiain, à 
Paris. Les pifndpaux pèrsotUiàgés de cette éj»- 
que, si féconde en gràuds tiomtties, farent f^ 
produits par le cisead dé CoyséVôt. CittAS 
Louis ÏIV, dont il et phisleurs buste» bU tuè> 
dallions à divers âges, la Mié Matfé-TbérêM! 
d'Autriche , le dauphih léUr flls , LoUiS Vf, éd 
différentes années, Colbert, Loutois, TurtniKi 
Vauban, Tdlars, lé président Ëariây, les cardi- 
naux de ËodiUon et de PolIglMb , Ârtiattld d'ÀA- 
dilly, Bossuet, Féneloll, Râdne. l^erMMiie al 
mieux réussi à faire passer l*èine ênr la physio- 
nomie et à vaincte les difficultés dim coquine 
ingrat. En s'exerçant à copiet' teit bustes anti- 
ques, fl en avait rAenu le principAl caractère, 
l'élévation dans la naïveté. H sentait lul-tliêtne 
sa supériorité en ce genre. Rétabli d'une Maladie 
grave, il dit à son médecin : « Vous tn'am 



COYSEVOX 
lu vie h Kftre m&nière; je veiuL vous 
^ fivre d là imeiuit : j«s ferai votre bufile en 

i A ih Ift peine à conoevoir comment ïa car- 
t de C'oyi>evox , h\m que touque et laborieuse^ 
i btitlire au nonibre de se« ouvragi^â. Ceptn'- 
t . il trouva encore le temps de former de& 
^ei ' ' ' ' s deui nevi'ux, ISiculdS 
\ (îénom), *e signalèreût, 
I-- i^iL» râklaient eaâuite dans 
l^îr^VAUX, La revue «onimaire que nous vii 
ûie prouve qu'il a [Kjssédé, avec toute* 
de Sun art, la puisâance du génie, 
la capacité de coaceptiofi unie à la 
d'e%^*ution. Heoreuseinent audacieux, 
! se jouer avec* les colossei» ; inut^ dans 
jiriseâ les pïuH liardies, il e^it toiyoura 
r$urtoui altentît a calculer les efTels pour 
"s. Ami ât h uature et sensible à se» 
s, il eût été vArié ctïmrae tUc, sann IV 
dmî d*asser^ir quelquet'ofs rorijônaliti^ de 
lUl'^kkt au fatal a.'^cendautde Lebmu, qui uiou- 
|(iuis UDc même empreinte tout l'art coutem- 

DX avait été reçu membre de l'Acafléinie 

et de Sculpture eu 1676; il en fut 

1 y oh poââé par les grades 

\ dîre<:tcurctcbaucelier 

^ ii , i squ'à quat re- v iiigts ans 

[^g' i stence. Aux approches 

, on l'en treten ail de ses 

i ai eu, dit-il ^ cV^t qu'il a plu à 

order quelq^jes ïiioyeiis^ vain 

\ plrèt à i i^v;m^Jui^ aussi bien que tna 

1 tnoumt a's tv' !e calme du ^age et la r«- 

lïly < 1 ftcycl. tfe^i (t. du M,\ 

liliii t ^ '' lie Antoina Co^setox , 

lut) imchei}, poète «Il lenicographe 

It tié à r ' • . ergne) , eu 15^7, mort 

r»>li» b' 1 11 fut profe^àcur de 

ii^~ ariorique , puis recteur des 

il, devienne et de La Tridit'- 

^ut : Sommnirfi de la doc- 

«ne; Lyon, 1591, îun, suivi 

fO>t*'t ^t^Hffneltes, mises en mu- 

>> ci ; — T/iesaums Vir- 

■•*'S difiestus^ pûeticâs 

(I, 1390, in-S**; — Dic- 

//i;Lyon, 1609, lij-4"- 

I iliçne$ de ^emùfrêy 1, 4v4. 

Usa. Votj. CoicTiEn. 

( Fraticescù ) , peintre ntipolttatn , 
JUtflo (Cat-^hr-'V pn 1605, mort à Rome, 
|UR2. n f 1 J ami du Dominlquiu, 

\U LermiiiH , , ^ ouvraj^s. Il avait M- 
lpfmci\u:s ihi M.»n maître, mais sans en 
niléganc*'. i'o//H avait un talent remar- 
\:\ to Utile des dilïerents 
s à cet e^iard liaient 
rtppei, n mt employé dans Rome 
I fMAl travaux exécutéâ à fresque 
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ou à rboile. Son tableau le plus remarquable est 
iÀi Vierge de ta Rançcm, à Sank-I^aneeaea 
Romana. 

Lîone ea^<ïolU ^ite dt' PitiQHnuadtfmL — h^m\ Xtà 
Ha pitUwrcti, 11, 405. — ChàUdoii et Uditulirte, bicUan 
iKifrtf nnUerstl. 

^cozzA {Giovanni- Batiste), peintre Ita- 
lien, né à Milan, en IIV76, mort à Ferrare, en 
1742. C'était un peintre fécond, harniûuleax et 
facile» S'il ne fut pas toujours cornt l il Tut 
loujt>urs agréable. Son meilleur tal:; h- 

sentiiut plusieurs saints de l'ordre ^i .s, 

se voit à Ferrare, dans l'église dite de €à Btanca. 
Cesare Citadella, Cataloffo Utorieo de* Pittork ^erra* 
r«tU - La ml, SïoN.ï ^iftorica, 

C02ZA [Lùi^enzo), tbéoKogi^ italien, né à 
SanLorenio deita Grotta pré» Bolsena , le 31 
mors I65i, mon à Rome, le 18 jail^iel- i7îS>. il 
entra dans Tordre des Fi ' ' ' ' r- 

Tanqe, et après avoir éb 

seur en théologie, gardien «ir m nnv -..unie, 
et vice-commissaire d« sou Ohlrc , il en M élu 
ministre général le la mai 1743. Le 9 déii^hv- 
bre 1726 Benoit Xlll le créa cardinal du titie 
de Saint-Laurent in pane et perna, qu'il cban- 
l^a le 20 janvier 1727 contre celui de ^tnti^ 
Marie in Arû Cœli, Co£ïa fuX ensuite nommé 
membre de» congrégations du saint-oflfioe, des 
évéques et réguliers , de la dieciplittie régulière , 
fte propQ^anda jW«, etc., coûsultenr de l'index 
et qualificateur de la Kuprôme inquisition. Ou a 
rie lui i Vindimëi Àreopagitœ , una cnm and- 
iftta Ecclejtiai ditctplina circa varios riius, et 
apolo^in JoànniH J\ovïi pro acripiis Armpa- 
gdse;Eothe, 1702, in-lol. ; — Ûommeniana 
historico-dogmatica m Hérum Bancti Âwjus- 
tim Oe ff^reMàmad qnod imUl>eum; Rorne, 
1707, 2 vol. in-fol. ; — iMÔin âêlectti emer* 
ijetdia cuxa iivlticitatk)ï\em in confe^siune 
mcmmentatt, etc. ; Kome, 1709, InS" ; — BiS' 
lona pot n mica de Gracomm nrjmmate ex 
PivfeKtmticis monumentt» ; Home , 17 19- 1720, 
\ vol. iû-foL ;— JYiU'tatu» dognuitito^mornliit 
de JeJuUio ecctesiasHco ^ Mparlitft.s; Rome, 
1724, iu-fol. ; — Vitn sanvtl Dyottim Areo- 
patjûm , cum annofationifmx prft Pafisiensi 
episcopatu^ imprimé dans le Patrimùnium se- 
raphicutn de Pran4;ois de Santa-Martâ. 

cùf. — Mor^rtj Crami Oirlùmnaire historique^ - M- 
ckiiird H Olraud, Oihtàothéque sacrée. 

cozzASfBO ( Leonardo) ^ biograplie italien, 
né à Rovatô, près Brescia» en 1620, mort le 
7 février 1702. 11 ejitra à douïc ans dans Wvrûvt 
défi Servîtes, et enseigna eucore jeune la philoso- 
phie à Vérone et à Vienne; il devînt ensuite 
professeur de théologie et régent du «iollé^e de 
Saint- Alexandre à Brescia. A viogt-fïinq an» il 
avait été élu membre de l'académie des Rrrnnti^ 
On a de lui : Cor&i di penna; Bresda, I645i 
— RUtrettù dei prelati delta sua reîiginnel 
Breéda, 1673^ — Vite del P. Pooto Cttioué 
e del P. OttaviQ PmUagoto; — De Magistûr 

tu 
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antiqmrum Fhilosophorum ; Coïogne, I6B2, 
io-H", et Genève» iflB'i, ia-VJt; — lUtmria Bres- 
eiana, Brcs<;ia, 1682, in-S'; réimprimée avec 
le supplément, Brescia, ï094,iii-8^ i cet ouvrage 
coûtieut Jes Ties de cinq cent trente auteurs; 

— Vago e curioso Ristretto profano e sagro 
deW fiistoria Sresciana ; Bre^Aà, 1694, m-8''; 

— VUa di Gio, Francesco Quinzafto Stoa; 
Brescia, 16£I4; — De Plagiariis^ publié j^ar Laz- 
ïarooi, dans ses Miscellanea di varis opérette; 
Venise, 1740. 

Sii, Onomast, iiter., V, »n. - Clémeol. Bibl. cmr., 
¥11. - Menken^ CréWc^ Ht. Spec, r 

'^OOzzoL&Mi ( Clarm-Margarita ) , muei- 
cîeone italienne. Elle prit le voile en 1620, au 
couvent des Bénédictines «le Sainte-Raile^ontte :t 
Milmi, et fte livra à la composition musicale. On ji 
d'elle : Primavera di finri tmmcalij de une A 
quatre voix; Milan, 1640; — MotetH de une à 
quatre voix j Veûise, 1642 ; — Scherzi di sacra 
me/ofifia; Venise, lft43j— Salmi a otto voci 
oncertantet con motetti^ e dtalogàif de deux 
à cinq voix; Venise, 1650, 

Fétis, Binçraphie universelle ilet ^fusiciem. 

* en A AN { Willem-Benjamin ) , ingénieur et 
g^kuTiètre hollandais, né à Batavia, le ^3 aoiU 
I77fj, mort à Schaerbeek-lez-Brnxelleîi , le la 
juin 1S4B. Il fit ses études à Leyde,ot] il reçut le 
grade de docteur en droit, le 37 août 1795, Il 
«luilta la jurisprudence pour cultiver les rnathi^- 
inatîqueâ ^ la peinture et la musique. Le 10 dé- 
cembre 1810 il fut nomme ingénieur- géomètre 
du cadastre dans le département de la Roer, et 
le 15 se|»tembre 1812 ingénieur-vérificateur du 
département de la Lippe. Le !ï3 o€l<ihfe I8t4, 
lors de la formation du royaume des Pays-Bas , 
Craan fut maintenu danB son emploi pour le dé- 
parlement de la Dyie. En 1817, il contribua puis- 
samment à r introduction de la liUiographie <m 
Belgique, et obtint les premiers essais satibfaî- 
sants de ce nouve^iu procé<lé ; il se fit aus.si re- 
marquer par plusieurs travaux Sur la concor- 
dance des baromètres, la hauteur des marées, 
la détermination de ta méridienne de Bnijoet- 
Itis^ etc., insérés dans divers journaux belges. 
Kn 1835 Craan prit sa retraite cumnte ingé- 
nieur-vérificateur de la province de Brabant, On 
a de lui : Pian du champ de. bataille de Wa- 
terlmi, avec notice tiistorique; Bruxelles, sep- 
teuïbre, 1816, in-foL Ce travail vabit à l'auteur 
une bague en brillants qui lui fut donnée par 
Tempereur Alexandre; — Plan géométrique 
de la vilte de Bruxelles , avec ses faubourgs 
et communes limitrophes; Bruxelle^s, 1830, 
^4 feuilles grand aigle. 

Xavier HeoBchllng, Notice biographique mr G.U. 
Craan; Cologne, 18». — Dictionnaire des Savants de 
la Belgique. — U Bibliophile beifjff. VI f. — Le Monitinr 
betgti, àan jaln 18*S, — Le fourtiai de Bruxeite^, du S^ 

CRAAN EN ( Théodore ), médecin néerlandais, 
mort en 1688. Il exerça la médecine u Duiii- 
bourg, a ^hnèguCf enfin h Leyde, ou il professa 




pendant dix-huit annés. Il eut le titre de con- 
seiller et premier méJccuide Frédéric Gutllauiae, 
électeur de Brandebourg. Ses ouvrages sont : 
Otatio /unebris in obUum Arnoldi » Sv&i : 
Leyde. 1679, in-4»; — Lumen rationaleme- 
dictim^ seu praxis medica refortnata; MW- 
delbourg, 1686, in-8*; — Observationes (ftHMn 
emendaturet illustraiur Hcnrici Hégiiprmi 
medica^ medicationum exemplis demom- 
irata; Leipïig, 1689, in-4*; ~ J^actatusph^ 
sico-m^dictts de H&mine, in qtto^ etc, ; Leydi% 
1689, in-4" ;Naples, 1722, 2 vol. in-8<*'; enabré^» 
sons ce litre : Œconomia animalis; Amslcr- 
dam , 1703. Les cpuvres complèle.s de Craaiiéii 
ont été publiées à Anvers; 1689, 2 vol. 

ëiofjraphif médicale. 

ciiABBK ( George ), poète anglais, né à 
burough, dans le Sufîolk, le 24 décembre 1' 
mort le 8 février 1832. Son père, qui avait 
place dan;^ les douajies, après avoir été loaltre 
d'école, lui fit donner toute rinslruclion compa- 
tible avec se^ ressources; il se décida ensuite îi 
faire suivre à son fils la carrière de cbirurgitai- 
apothîc^ire. A quatorze ans, le jeune Cral)()e fui 
envoyé en apprentissage à Wickliam-Brookjdaiii 
le voisinage de Bury-St-Edmond, chez un <:hiruir- 
gîen qui faisait valoir 4les terres, à ta cullurf 
desquelles il employa son élève. C'est jiourquoi 
celui-ci fut placé chez un autre maître, à Woo^t- 
Bridge, où il continua pendant cinq années s«8 
études de chirurgie; mais déjà s'annonçait en lui 
un penchant très-proDonre pour les lettres. Son 
père , qui était abonné au Philosophical iHth 
^^^îne de Martin, faisait relier chaque année les 
numéros de ce recueil , d'où il enlevait sans mi- 
séricorde poésie ou littérature, enfin tont ce 
qui n'était pas science: le jeune Crabbe s'em- 
liarait de ces débris: il en dévorait la sub- 
stance, et bientôt il voulut, lui aussi, coiûf>OîWjr 
des vers* Rien ne put dés lors arrêter ce pen- 
chant naissant. C'est ainsi qu'à Wickbanv il i\l 
de la poésie, et de môme à Wood-Bridge; et après 
avoir remporté le prix fondé par le Ladt/s Ma- 
gan^ineûe Wbeble, et qui livaitpour sujet Hope 
(L'Espérance), il ne s'arrêta plus dans cdiv 
carrière , et avant son retour chez son \ién' 
il composa un nouveau poème intitulé : Ine^ 
brietif (Ivresse). 

A ta fin de Tannée 1777, il revint dans lama> 
son paternelle, oii il resta quelque temps avant de 
pouvoir aller à Londres, oii son père se proposait 
de renvoyer pour lui faire compléter ijes études 
médie^lei*. Il ne séjourna pas longtemps dan.'» 
cette ville; il revint dans son pays, ramenépeut- 
étre par son amour pour une jeuneliUe que Tincer- 
tihide de sa position ne lui permit pas d*abor<l 
d'épouser. C'est alors qu'il se décida à embrasser 
définitivement la profession littéraire. Pour y 
réussir, il ju^ea nt-cessaire un nouveau voyage à 
Londres; mais il fallait de Targent : il écrivit à 
M.Dudlcy-NorthiKiur lui emprunter cinq Hvres 
sterl.M.Dudley lui accorda la somme demand<^, 
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|Cnlû)e (lartit fMior Luiidi«ft« où il «rrÎTà «Il àTril 
fl alla deoieurer pfès de Boyat-Es^chao^ 
1 1* livra de* lor& a^ ec ankur kui lettres, qa^ 
limait. U projeta «fabord an ooTragè ea 
fm^^ intitulé : .4 Plan /or tke examinai wn qf 
e«r moral and reUqkrus opinons, et m 
oémetemp^il voulut i>*: faire ooimaiLrt par deux 
poèmes qui fureat refiiâés ^i le^ Ubraires. Il 
pobtia alors, à se» propres frais, diez Paine, uo 
The Candidate (Le CaodicJai;; 
m f&îlUte, ^ le poète seTit déçu 
'> espérances qaH fondait sur cette pa- 
Ses embarras pécaniaires ne firent 
sViscroître- Dans rsctte e\trémftè, il s'a- 
dressa â lord >orth ; mais il n'obtint rien de 
tt s^od feîgoeur. Il coToya alors , saos plus 
~~i «uccè£ , qtn'lqneâ poésies 3Û\ lord Sheiburne 
iTkir low. Mieux inâpiré, il prit enfin le parti 
à Barke. Sa lettre était on modèle de 
sifuplictié et de dignité, i^ La nuit qui 
i rcmisfe de ma lettre , j'étais, drt-il, dans 
agitation f que j'arpentai de long &ï 
pont de Wejjitrninîter jusqu'au jour. » 
^i Borke lui fi\a on jour rraudieoce , le reçut 
affabilité , et rengagea à lui montrer tout 
v^ qui sortirait de sa plume. La Dibliotheque 
&ra»-y), et Le Village (The Village) 
œufres que Crabbe présenta à son 
Burke le recomîoanda aussitôt au 
ire Dodsley, et ces deux ouvrages parurent 
1 1781. Burke ne se borna pas à ces encoura- 
raeotà; il aida de sa bourse le jeune |>oéte, et 
It donna un «ipjiartemeat à Beaoonslield, ou on 
k traita comme s Ht eût fait partie de la famille ; il 
Ail Ausà préàcnlé à Fo\, à Joâboa Reynoldii , à 
~ I Thurlow et à <i' autres personna;;es inar- 
. liurke c-oQ^eillaà son jeune protégé d'en- 
les ordres, el fil toui ses efforts pour 
ut fût atteint. 

eîtlance de Burke pour un jfime 
DU est une des pages honorables de 
! homme d'État. Devenu diacre et 
!de t7«i à 1782, Crabbe eutd'abord une 
sa ville natale. Peu de temps api^s il 
F grâce à l'appui de Burke, le titre de 
i du duc de Rutland, qu'il suivît au châ- 
^Beîver, En 1783 parut, revu par Joim»on 
? de Crabbe intitulé : The Village, dont 
y fut grand, et qui établit la réputation du 
[letitcs cures lui furent offertes 
|fDème année par lord Thurlow , qui te- 
fcire oublier sa dureté première envers 
p. Celui-ci profita de tous CCS changements 
ï fortune pimr épouser miss Elmy , l'objet de 
nier amour ; il s'établit avec elle à Belver, 
iivitatiun du duc de Rutland, obligé par ses 
Qâ de lord lieutenant d'Irlande d'aller de- 
r dans ce pays. En 178â Crabbe accepta la 
I Strâthern , et bientôt U alla se fixer dans 
cii^^é. Quoique recherché et estimé par 
I famille Rutliind, Crabbe n'y Bentaii pas 
indépendante à Taise ; cette situation 



lui répogpiât; if n'aimait pas, disait-il, • â se 
duaffer au njon du sourire d'un grand per- 
( to basa m rA<r suHshme of a çrrat 
i** smile), » En I78à Crabbe publia le Nrw 
Paper; pois il ne fil rien paraître jusqu'en 
1807, c'est-à-dire pendant un inlenmUe de f ingt- 
cinq années, quH employa à mteir son Iaknl, 
Q pnhtia alors : TAe Pansk Relier { Le Re* 
gistre de Paroisse) et résida socûessivement 
à Stratheni, à Muston . enfin, de 1791 é I79r> , 
à Parkham» dans le Suftolk, ou il desservait les 
deu\ cores voistnes de Swetfltng et de Great- 
Glembam. £0 1806 il rentra dans sa eure de 
Mustoo. S11 ne fit Tien paraître, il n'était ce- 
pHidant pas oisif : il étudia avec anleur I3 
botanique, et écrivit en anglais sur c«tte matière 
un traité qoil livra aoii flammes sur lei» ob*cr- 
vations d'un professeur du Trinity*CoUege de 
Cambridge^ au jugement duquel c'était dégraderla 
sdenoe que de l'écrire en langue vulgaire. Crabbe 
s'appliqua aussi à l'entomologie et à In gfto* 
logie. U traduisit ses propres ouvrages en fran- 
çais et en italien, et s'occupa de Téducation de 
ses enfants. U ne cessait pas d'écrire : trois 
nouvelles, qu'il mit en prose, eurent le sort de 
son traité de botanique, parce que sa femme 
avait estimé qu'il valait mietix leur donner la 
forme poétique. 

£n même temps que son Parish Reytsier^ 
Crabbe fit i^raltre Sir Eitstace Grey , ia07 » et 
d'autres petites pièces, et à la même éi)oquc il fit 
réimprimer quelques-unes de ses œuvres ; c'était 
pour subvenir aux dépenses de son fils à l'univer- 
sité de Cambridge. Trois ans plus tanl, il publia 
The BoTQuqh, La perte qu'il fit de sa femme , en 
1813, produisit chez lui une mélancolie qui mina 
lentement sa santé. Cependant la famille RutLind 
ne discontinuait pas de le combler de ses bienfaits» 
U passa le reste de ses jours a Trowbridge, otï il 
mérita l'estime et l'affection de ses paroissiens. 
Dans les rares apparitions qu'il faisait à Londres, 
il était recherclié par les nolabîUiés littéraires , 
telles que Rogers , Moorti , Campbell , Words- 
worth, Southey et sir Waltcr S^ott. En 1819 ses 
Taies o/the Hall { Contes de la salle du Château) 
furent paWiéspar M. M'irray, qui lui en donna 
3,000 livres sterling. En 1822, il visita Walter 
Scott à Edimbourg. 

Sa mort répandit un deuil général à Trow- 
bridge. Crabl>e manquait d'invention; mais il co- 
piait avec une saisissante e vactitude la réalité, telle 
qu'il la voyait passer sous ses yeux (1). Il peignit 
surtout , mais avec trop peu de sensibilité , les 
misères des classes inférieures ; souvent niéine il 
va jusqu'à la satire : c'est un tort, puisque leurs 
vices ou leurs travers vieiinenl presque toujours 
de leur |K)Sition ou d'une instruction însutfiâante. 
Un romancier anglais contemporain , Dickenf*, a 
su peindre cerclasses avec autant d exactitude^ 
nuis avec plus de charité. Les œuvres de Cï*abhe 

(i) C'eat ce qac toU dan» lA pdoturc un «Uste con- 
temporain. M. Couflicl. 
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ont été pobliéett par Marray, en 1834, en 8 yoI. ; i 
(e dernier contient aussi des contes inédits en ' 
vers, publiés par son 61s. V. Ro6Eifi%'ALD. 

L%/€ o/ tke rêver, (i. Cmààe, fry kis son; 18M. Iq-18. - 
Edmtmrgh Review, aTril isio et Juiltet I8t9. — Bev. 
Enc,, III, IX. — Pennif f'VCi. — M. CucheTamilaxIgoy, 
ifimit. umiv., r, U, tt septembre tSM. 

GIUBBB ( Pierre ) , historien belge , né à Ma- 
tines, en 1470, mort dans U même yiHe, le 30 
août 1553. Il appartenait à Tordre de Saint- 
François, dans lequel il parvint aux premières 
charges. C*était on théologien très-distingué : il 
se fit remarquer par son opposition aux doctrines 
protestantes. On a de lui : Concilia omnia, iam 
generaiia quam particularia^ qtugjam inde 
ab Apostolorum (emporibtu in hune usqme 
diem celtbrata , etc.; Cologne, 1&38, 3 vol. 
in-fol., et 1551, 3 yol. in-fol. Surius y a ajouté 
un quatrième volume en 1567. C'est un ouvrage 
incomplet et mal exécuté ; il a été traduit en 
français, sous le titre de Traité de V Etude des 
Ccnciles, 

Val. André, BibiiotMêca Belgica, par» seconUa. 968. — 
Le Mire, Bibtiotkêca eeelesiaUica. - Uapin. Table des 
jiuUmrt êeeUtioBtiqueg. - Wttiâing.Seriptoreserdinis 
Mtnormm, 179. 

GRABBT ( Dirk et Wouter) , peintres sur 
verre, natifs de Gouda, province hollandaise, vi- 
vait dans la seconde moitié du seizième siècle. 
Us étaient frères. Wouter ou Vautier Crabet 
visita la France et l'Italie. 11 avait pour habi- 
tude , dans chaque ville où il passait, de laisser 
un cliAssis ou carreau de vitre peint de sa main. 
Il avait plus de couietu- et dessinait mieux que 
Dirk ou Thierry; mais celui-ci avait plus e 
force dansrexéôition. L'unetraufare travaillaient 
vite et habilement; Wouter exécuta en 1560 
une première vitre pour Tégliae de Gouda, et en 
1561 U en peignit ime autiv, qui fut donnée a la 
même église par la duchesse Marguerite. U fit 
enc4)re pour cet édifice religieux une Kaiivité, 
à laquelle il ajouta, en 1566 , une Destruction 
du temple d'Uéliodore. £n 1567 il représenta 
avec un remarquable talent un Jésus chassant 
tes vendeurs du temple.ei en 1 568 la Mort a'Ho- 
topheme, que l'on voit dans 1 église de Gouda. 
Ce fut le dernier ouvrage de Wouter. Quoique 
amis , les deux frères avaient ce sentiiuent de 
rivalité a fréquent chez les artistes ; ils se ca- 
chaient leur mutuel secret. Celui d*entre eux 
qui recevait la visite de l'autre couvrait son 
œuvre. Quand Wouter interrogeait Dirk ou ce- 
lui-ci Wouter pour savoir la source du talent 
de son frère : « J'ai trouvé par le travail ; cherchez , 
et vous trouvères de même ; » telle était leur 
réponse. Ces deux artistes finirent par ne plus 
communiquer entre eux que par écrit. Leur art 
leur coûta tant de frais et de recherches, que 
pour éviter l'indigence ils furent souvent obligés 
de travailler comme de simples vitriers. 

Uescainp.<. fies des Peintre* /tomondt. — Nagler, 
Neues .-ttluemeines KûnsUer-Lexicon. 

CRADOCR {Joseph ) , littérateur anglais , né 
à Leicester, le 9 janvier 1742, mort à Londres, 
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ie 15 décembre 1826. Dovequ maître det bienf 
que son père , riche propriétaire, lui laissa en 
mourant , il alla à Loudres, se lia ayee Gtrrick, 
se maria, et mena une vie <»i fastueuse, qall com 
promit liientAl sa fortune. £n 1767 il fot revêtu 
de l'ofRce de haut sherifT dans le comté de Lei- 
cester. Kn 1784 il alla visiter le midi de là 
France , la Hollande, la Flandre, et ne revint 
en Angleterre que deux ans après. Sur la fin de 
sa vie, il fit l'abandon de ses biens à un gentle- 
roan, qui se chargea de lui servir une pensioo 
viagère. On a de lui : Lettres écrites d^ Snow- 
don , contenant la relation d*un vopage dans 
les contrées septentrionates de ta j^rinei- 
pauté de Galles; 1770, in-12; — Zotféidet 
tragédie; 1773 ; — Vie de Vécuyer John WU- 
tes y à la manière de Plutarque, pour servit 
de spécimen à un ouvrage plus considé- 
rable; Londres, 1773, in-8*; — Mémoires du 
Village, ou correspondance d'un ecclésias- 
tique et de sa/amille, ^i habitent to cam- 
pagne, avec son fils, qui est à la ville : 1774, 
ni-12; — Relation descriptive de quelques- 
unes des parties les plt^s rotnantiques du 
nord du pays de Galles; 1777, in-S"; — Qua- 
tre Dissertations morales et religieuses cadres- 
sées à la génération naissante; — JfideHa; 
1821, in-12; — le C'sor, tragédie ^ 1824; —Mé- 
moires littéraires et Misceltanées , 1826,2 voL 
in-8°. 
Annmal Bioç. ami OMteoty. 

GRADOGiL (Idc), peintre anglais, mort en 
1717. n a exécute quelques tableaux, dont le& 
plus recherchés sont oeux où il a peint des oi- 
seaux. 

FtoriUo, GeiehiekU der ifaler^ t. V, p. SM. 

cftADOOL (Samuel), théokigiea anglais dod 
conformiste, né en 1620, dans le comlé de Som- 
merset, mort le 7 octobre 1706. H perdit es 
1662 la place de recteur de Nortti-Cadbary, et 
ouvrit une école particqlière. On a de loi : 
Knowledge and Practiee, q System o/éUvi- 
nity ; in-fbl. ; — The JUarmonp qf tke Bvange 
lists ; in-fol. ; — The ApostoHoal Historg; iA- 
fol.; ~~TheOld Testament met hodi%ed ; 3 vd. 
ii-foL ; — On E:qfosUion ofthe Me^eW^. 

Rose, ftew béograpk. D^L 

CRAESBBiL» (Joscpk VAN ) , peintre flamand , 
né à Bruxelles, en 1608, mort ea 1668. Il exerçait 
la profession die boulanger à Anvers , lorsqu'il se 
lia avec Brauwer. « Dès qu'il avait Tid^ son four, 
dit Descamps , il se reiidait chez fK>n a;ni , qii il 
examinait sa manière d'élMuchei' e( de finir «&> 
ouvrages. La journée fiqie , ils allaient ei^^^ble 
boire et fiuner. » Craesbeke eçsi^ya de pein()cfi, 
fit des progrès très*rapides, et parvint presque 
à égaler son maître , qni était aussi son compa- 
gnon de débauche. Cet artiste ne s'est exmé que 
sur des sujets analogues à ses nKeurs, peu valç- 
vées; la plupart de ses tableaiix reitr^seateat 
des Tabagies, des CorpS'de-gardf eiL des 
Querelles de gens ivres. lie Mns^ de Paris 
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rri4 1«, ^ lalin ■ milmime ) , lbé<*- 

■agMcan, né à Gîâ^ow^ «q 1709 ^ n>«>rt 
4;W- Ou a 4e loi : Essai iur (<î T^r r/r 
iv56ow, 1767; — Ifit^f fN^- 
nçet^i Londres, 1775; — 

fe ( Jacques ) , poète et tbt^^' " " '" 
, t|é en 1682, à GiffoM, <U 



|i issais, vhait 

t]>me sièrie, 

■ 1. 



que k$ fiûtA thi ci>Qint< 

99«i«nt |illlS du tCHlt ir 

riMli^ Okrttfun-^ ^n2M^P«^ 
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CMJiie ou cKAfitrs (4%*ml4Ji\ jitMfvlMr 
is , »é irtf« 154)). 4 R>iM>ti, «Lut» k lutlaad , 
|9 14 mtt IM». Q tu £•-> prMMèf«B «Indes 
«Nn llâM<!ilitho«, vtet suiTTT) en Fraatt Ictt l»> 
foaftdes ph» tulrfl»junâeûasiilM,«t prit M» 
dffrfe iaarolt à fai fknité iki Boangea. D» r^ 
n T>ui«>fiiark , il d«Tiat rceteiir de I 
«le CopfaMc«e,«t eMeiisi 
ni»>ni ^ j;fcc «li Itkiâtoive. Cr^s IVit ausil ism- 
pJoyé ioiiâ l<> règne ^ Chr»<tiaiî IV. tUiis plu- 

! -rre H en Éooise. On a de hii ! Gfotvi* 
f -'fna; 157» ; — 7t*é Lh^ ft Sallm- 
?. h'vte Dicta; ISSl;— IM RepuMica 

Z. . - ,i . ;. i «jn/m, ti kri gnolvor, ef Berottidis 
De Potitiis Ubfthts, grec et lathi; Hàdelliesf , 
U93, iii-4^;|^yae, 16"i\ in-r; — Pom^jk 

l€Oi; ^ AnnaHum / r, ^rwi^itf rei 

V ah ejccfSSH r^yii /rii/mrt J» ae 

' a Chrisiiano //( , gest^ (ui «unitrni 

15^, tnarranfur ; Copeûhâiçue, 1737, 



et doiii! 



1, III' 1^ 
^ figurai 

et lOCiS yti-'fnr,> i< ,^ , 

Tfieoiogid Christian^. 
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i<>riquè»ef lui 
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c^A^f^ { Jhonuis ) » jiin^*m<îu|t<» «^eaa&aiî», né 

;^ É'iiinbijuru. i-n LmK, iiiori (Uns i>ili^ ville* eu 

jurispnidtiacedaxis 

If» retour ilans sa 

iiit»ViàJj*î^raii*]e rt'fmlJiUon de savoir 

r, et travailla ^ la rt^union de l'ÂJi* 

I. ij^ tit* TÊcoBse. I>e nieilleor et le plus 

ap se<* fiuvmy^e* a pour titre : Jtis feo^ 

iter JUS fofiimuve Longobar- 

Artgtm\ Scofixque coHSHê- 

titur; Londres, ifii>5; nMia- 

1716^ in-A", ai?ee une prerace 

' r Mencken, 

CRAKA^TQfiRi» i H'fcfHjrd ) » lhtH)1ogi»^ii an- 
gU^âfl, ne en 1567, àStneklan<7, moii tj) IC2S, is 
RlacknoUe^, Il fut redenr<1' '** *iUf, 

« t nassH j)OCîr un bon prèiii \n grand 

verskle. «»n$ de lui Jmhnuin de/en* 
y ainsi Baron iiis ; — /Jr^/Vii^tw Eccifjtim 
^mti\c<mee confia M. An t. (if Ifominis^ or- 
ihtepi%ç^S]pal(Ttensis,ffVffrify< : l-oOilr»'s» lft?6, 
in^o;^ — ATti^iséon wrifrat eûnn- 

cil, etc; — Logicoi Lu' . r, r/c; — Df- 

/eme of Conslanttnc. 
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Wltte , Diarium Bioçraphieum. — Wood , Jit^ena 
Oxonieiues. 

CRAMAiL (Adrien de Montluc, comte de), 
prince de Cludianais , littérateur français, né en 
1588, mort le 22 jauvier 1646. Petit-fils du ma- 
récbal de Montluc, il eut du crédit à la cour de 
Henri IV, devint maréchal de camp et gouver- 
neur du comté de Foix, et fut, sous Louis XIU, 
l'un des matadors de la coterie des galants de 
cour appelés les intrépides. Mis à la Bastille, 
comme impliqué dans une conspiration contre le 
cardinal de Richelieu, il n'en sortit qu'après une 
détention rigoureuse de douze années (1630- 
1642). Ce seigneur, dont l'abbé de MaroUes et 
Laporte parlent avec éloge , s'occupait de litté- 
rature. On a de lui : Xa Comédie des Proverbes ; 
Paris, 1616, 1634, iD-8^ ; La Haye, 1665, in-12 ; 
—Les Jeux de l'InconnUf sous le nom de De- 
vaux; Paris, 1630; Rouen, 1637; Lyon, 1648, 
in-8» ; — Les Pensées du Solitaire, 

MaroUes, Méwtoires. — Uporte. Memoirei. — Les 
frères Parfalcc, llist. du Théâtre françaU , 1. 111, p. lu- 
sse. 

;; GBAMATEL ( René - Éleuthère Fontaine , 
marquis de), général français, né à Moissv-Cra- 
mayel (Seine-et-Marne), le 14 jmllet 1789. Elève à 
l'École Militaire de Fontainebleau le 15 mai 1805, 
il passa le 8 mai 1806 sous-lieutenant dans le 
23^ régiment de dragons, et fit avec ce corps les 
campagnes de 1806 à 1809 aux armées de Naples 
et d'Italie. Nommé lieutenant aide de camp du 
général Lagrange le 2 décembre de cette der- 
nière année , il fut appelé aux mêmes fonctions 
auprès du maréchal Macdonald le 1"*^ mai 1810, 
suivit son nouveau chef en Espagne et en Alle- 
magne, et se fit remarquer, en 1810 et 1811, 
dans plusieurs engagements contre les Espa- 
gnols. Sa conduite pendant les guerres de la 
grande armée en 1812 et 18i3 lui mérita le grade 
de capitaine et celui de chef d'escadron les 13 avril 
et 7 novembre suivants. Après les éyénements 
politiques et militaires de 18 14 et 181 5, M. de Cra- 
mayel continua ses fonctions auprès du duc de 
Tarente , et fut admis avec son grade dans le 
corps royal d'état-major le 24 juin 1818. Nommé 
colonel le 31 décembre 1831, il fut désigné par le 
ministre de la guerre, en 1832, pour remplir les 
fonctions de chef (l'état-major de la 3*^ division 
de Karmée da nord, avec laquelle il prit part au 
siège de la citadelle d'Anvers , et passa ensuite 
chef d'état-inajor de la 3* division militaire 
(Metz). Maréchal de camp le 12 août 1839 , il 
reçut successivement le commandement des dé- 
partements de l'Isère, de la Charente et dlle-et- 
Vilaine. Général de division le 12 juin 1848, 
M. de Cramayel fut appelé au commandement 
de l'École d'Application d'État-Major, et chargé la 
même année de l'inspection générale des écoles 
militaires, fonctions qu'il conserva pendant l'an- 
née 1849; il fut en même temps attaché aux 
travaux intérieurs de la carte de France. Resté 
en disponibilité les deux années suivantes, il fut 
nommé par le ministre de la guerre, en 1852, 
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président du comité d'état-mijor et membre du 
comité d'infanterie. Il était grand-ofRder de la 
Légion d'Honneur depuis le 26 décembre de la 
même année, lorsqu'un décret de l'emperair, do 
19 juin 1854, l'appela à la dignité de sénateur. 

SiCARD. 

archivés de la guerre. — MotMeur universel. 
CRAMER ( André ), seigneur de Hoyerswort, 
en Poméranie, vivait dans le milieu du dix-sep- 
tième siècle. Il servit dans l'armée suédoise pen- 
dant la guerre de trente ans , et fut blessé à la 
bataille de Leipzig. Devenu conseiller intime des 
ducs de Holstein-Gottorp, il rédigea en partie les 
mémoires qne le roi de Danemark et la maison 
de Holstein-Gottorp puMièrent de 1667 à 1673. 

Mttlier. Cimbria Hierata, 

CRAMER (André-Guillaume) y philologae 
et jurisconsulte danois, fils de Jean- André, né à 
Copenhague, le 24 décembre 1760 , mort le 20 
janvier 1833. Il fut professeur de droit et pre- 
mier bibliothécaire à l'université de Kiel. Pro- 
fondément versé dans la connaissance des lois et 
des constitutions , il rendit de grands services à 
la science du droit. Sur la fin de sa vie , il s'a- 
donna surtout à des études phikdogiqnes. On a 
de lui : Diss, de senatus<onsulto Claudiano 
ad Tac., Ann., XU, 53; Klel, 1782;-^ Lectiones 
membranœ Florentins ; Md., 1785; — Dtum 
Vespasianus, sive de vita et legiskUione 
T. Flavii Vespasiani , imp., commentarius; 
léna, 1 785 ; — DispositUmum Juris civilis Liber 
singularis ; ibid. , 1 792 ; — Programma desigla 
DigestorumFF.; Kid, 1796; — De Juris Quin- 
tum et civitatis Discrimine; ibid., 1803; — 
Programma de termina pubertatis ex disci' 
plina Romanorum; ibid., 1804; — De Verbo-. 
rum Sign^ficatione titulo. Pandectamm et QO' 
diciSfCum varietate lectUmis; ibîd., 1804; — 
Supplementaad Bamab. Brissonnii Opus de 
verbarum qux ad jus civile pertinent signi^ 
fictUione spécimen; ibid., 1813; — Opinion 
d'un Jurisconsulte à propos de la discussion 
juridique d'un fidéicommiSf en allemand; 
ibid.; 1814; — Epistola de juvenibus apud 
Callistratumjurisconsultum; ibid. , 1814; — 
Ciceronis orationum pro Scàuro , etc., par- 
tes ineditx, cum scholUs ad orat. pro Seauro 
item ineditis; invenit, reeensuit Ang. Maius^ 

cum comm. suis A.-G. Cramer^etc,,F.Hein- 

ricMus; ibid. 1816; — Ars CansentH, v, g. de 
barbarismis et metaplasmis,nunc primum e 
veteri codiee in lucem protracta; Berlin, 1817; 
— Chronique domestique consacrée aux sou- 
venirs de mes parents et amis, ok allemand; 
Hambourg, 1822; — In Juvenalis Satiras 
Commentarii vetusti, etc.; Kid, 1823 (: c'est 
une édition des anciennes soolies sor Jnvénal; 
—' Ad G.-ff. Weberum, medicum, Epistola; 
ibid., 1824;— De Fragmentis nonnullis ve- 
tustarum membranarum Narraiio; ibid., 
1826 ; — Ad Gellium excursuum trias; ibid., 
1827 ; — Ad Gellium excursus quartus ; ibid., 
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\ ; — YUa D. Aurei. Augustim , epUcùj^ 1 
L, tirée d'imaociCfiinajiDScrit ; îfaid., 1833. ' 
* à eooore laisfié quelques poésies de dr- i 
; , divers artides sur le corps du droit | 
laiu, dans le Magasin de Jurisprudence 
f Huçii^ de ('^»K i t tteaucoup de morceaux 
i Ift Goi* ftrudence histùrique , 

dans la / ■ -^tte universelle aile- 

ktiiseli, UethOHa A. C. Crtmteri, etc. 

( Charles-Frédéric ) » littérateur 
, né h Kiel, en 1748 , mort à Paris, eu 
||krort^ssa soccessiveraeot la langue grec- 
, philô^phie à i'cmiTer^té de &a tiUg 
t là littérature andenne à Copenltaçrue. 
' ée& circoostaoces politiques à quitter 
j|t, il vint à Paris, et y exerça Fétat 
npnmcïur. Outre plusieurs ouvrages écriU en 
et dont la liste se trouve dans V Allè- 
ge littérmre de Meuael, on a de lui des 
de Tallemand en fraoçais : Claire 
et € luiront j ou histoire de deux 
fHnigréSf traduit d'Augoâte La FoutaiHQ ; 
797 » 2 ToL iQ-8^; — Le cotnte de Do- 
mr, traduit de Bouterweck , eo société arec 
mt\ fils; 1798, 4 vol. io-lS; — la Bataille 
Hfrmann , traduit de Klopstock ; 1799, 1 vol. 
f*; — Voyage en Espagne , traduit de Ch. 
1801, 2 vol. in-S"*; — Anecdotes sur 
l-G. Mozart; t801> 2 vol. in-8*; ^Jeanne 
Vrf, trariuît de F. Schiller; 1»02, 1 vol. îo-8*; 
Uttér attire classique ancienne ^ 
henbarg; 1802, 2 vol. in-8*' ; — 
npCion de Valence^ traduit de Ch. Fischer; 
I8Ô4, ÎO'S''; — Aouvecnt Dictionnaire 
ai^ Français - Allemand et Allemand' 
^çais; Ma., 1805, 2 vol. in- 16. On doit 
ffe à Crainer un Précis des règles du jeu 
\siiierr*f rédigées d'après Vanalyse de ce 
.»/. Jielwig ; Paris, 1804, in- 12. 

fJjÈ yrancê littéraire. — McQS«t. Litéràris- 
Khtané^ 

' CluttKA ( Càarles'Gottlob ) , romaatier 
|« né le 3 mars 1758, h Ptedelitz , dans 
ussienne , mort le 7 juin 1817. Il étudia 
! à Leipzig, A son retour d«î cette ville, 
sans emploi à Weissenfels , et depuis 
^r» il habita Meiningen en qualiUt' de conseiller 
biticr. Il Oït ensuite noraraé professeur à Faca- 
Kiti! forestière de Dreissigacker, petit endroit 
Ibjji de Meinîagei)i et occupa cette place jusqu'à 
De 1782 , année où parut Charles de 
Uf inier roman, jusqu'en 1817, 

f .1 ! rand oombre de volumes. Son 

facétie icitci- (Leipiig, 1789, 4 voK ) fut 
éy et sembla promettre heaucou p 
«urte de la carrière littéraire de 
itMir n'a tenu. Dans ce roman il But émou- 
pMir u:*r Dnefoole d^avcntures bizarres, 
le s*eraparer du lecteur par 
pj s^% de la nature humaine. Les 

I suivants firent remarquer dans Cramer 



TabseDce dlnventioii ; on y trouva des invrai- 
semblances choquantes et des caractères fau%, 
très-près de la caricature. Sans poésie, d'une 
vérité souvent triviale ^ chargés de descriptions 
pompeuses , emplialiques , exagérée^ , ses fcrits, 
autre/ois en vogue, sont aujourdluii presque 
oublies, même dans les cabinet'i de leilurit. 
Parmi les romans de Cramer traduite ou irtii- 
tés en fhmçais, nous dteroos Le Pauvre Geor- 
ges, traductkiD de A. Duval; Parts, 1801, 
2 vd. iii-13. [Ene. des G, du M*] 

Cofoenaiiicmt'Lexiton, 

€«JkMBK (Daniel), théologien protestant 
allemand, né le 20 janvier làûS , h Reot/, dàjjs 
la nouvelle marche de Brandeboiipy;, tîjôiI !«? 
à octobre 1637. 11 fut professeur à Wittentun^ 
et à Stettin. Ses prindi>aux ouvrages sont ; De 
AretiHû et Eugenw, fabula comice descripta; 
Giesscn, 1606, ^n•8^ ; — ScAo/a prophetica, 
ariiculorum sgmhoh apwlolict e prophetis 
excerptùrum de */.-€. incarnat ione ^ ftc; 
Hambourg « S606-1613, \sk-^ \ -^ Kmblruutta 
sacra; Frandort, 1622, in-»*; — .-irôor /ia-fe- 
ticx coHsanguinilatis ; Strasbourg, lti23, 
in-4**; — Histoire ecclésiastique de Pomera- 
ni€, en allemand; Stettin, 1628, in-fol. ; — des 
ouvrages polémiques contre les catholiques et 
les calvinistes, en latin; — des Oraisons Ju- 
nébres^ 

Firebcf, Thêotrum Erméitamm. — ytiWb» Metn^ri» 
ThMtùg&nm, etc. — Uortfrt, /Hct, AM. 

CRAMER {Gabriel) 9 tnèdedn suisse, né à 
Q'uève, le 24 mars 1641 , mort dans la même 
ville, le là juin 1724. Il pratiqua la me<le<'ine 
dans sa ville natale. On a de lui : Thèses ana- 
tomicx^ totam anatomim epttomen cvmplec- 
tentes ; Strasbourg, 1663, in'4"; — De Obstruc- 
tictne Jccoris; ibid., 1664, in^"*. 

Éloy , Dictionnaire d€ la Médecine. 

CRAJMEK (Gabriel) , mathématicien snrs.^e, né 
à Genève, le 31 juillet 1704, mort h. Hagnols, en 
1762. IJ concourut, îx l'àpe de vingt ans , pour 
la chaire de philosophie. SMI échoua, il ol>tint 
du moins rcijtime de ses juges; il lit ensuite dif- 
férents voyages , se mil eri relation avec les sa- 
vante, et se lia surtout avec Jean et Nicolas 
Bernoulli. En 1731 TAcadémie des Scietiee.H «)« 
Paris lui décerna le premier nceessit au prix 
proposé sur la cause de Tindînaison des orbile^ 
des planètes. En 1750 Cramer fut nommé sauA 
concours îV la chaire de plulosophie à Onève. De 
tousses ouvrages, dont on peut voir rénumératUm 
dans ï Histoire littéraire de Genève ^ par Sen- 
nebier, nous ne citerons que le suivant : Jntro* 
dtiction à l'analyse des ligotes courtes algé- 
briques; Genève, 17jO, iii-4». Ce traité, qui 
parut deux ans après celui d'Euler sur la mémo 
matière, a cependant cpielque chose d'original. 
Cramer et le géomètre allemand sont \i% pro* 
miers qui aient présenté la Ihikiric des oourhej^ 
dans tous ses détails. On doit encore k Cranirr 
de belles éditions des œuvre» de Jean et de 
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Jacques Bernoolli, et du Commercium episio- 
licuvi Leibnitzii et Bernoulhi. 

Muueum Helvft.,f. 18. - Bibtioth, (ierm.^ t. X et 
XXVII. -Seonebier, HUt.lUtér. de (ienévt. 

* CRAMBR {Jêan)y moine de Tordre de Saint- 
Augustin et historien au seizième siècle. Après 
avoir liabité le couvent d'Eschwige en Pranconie, 
il fiit prévdtà Creuzburg; il laissa une chronique 
latine Monasterii S, Pétri in monte Crucis ad 
Werram, laquelle embrasse une période de sept 
siècles (724-1514), et qui a paru dans le recueil 
ào. Paulin ; Syntagma Berum Germanicarum, 
p. 289-343. 

Jocher, Àllgem. (iel.-Ux. 

CRAMBR (Jean-Isaac ) , médecin suisse, 
fils de Gabriel, natif de Genève , vivait dans 
la première moitié du dix-huitième siècle. Il 
exerça la médecine dans sa ville natale. On a 
de lui : Thésaurus SecretorumCuriosorumf in 
quo curiosa, non sotum ad omnes corporis 
humani tum intemos , tum extemos morbos 
curandos, sed etiam ad cutis , /aciei, a/to- 
rutnquepartiumomatum,/ortnam, nitorem 
et eleyantiam conciliandos , œntinentur sé- 
créta; Genève, 1709, in-4". 

éloy, Dictionnaire de la Médecine. 

CRAMBR (Jean- André), minéralogiste alle- 
lemand, né à Qiiediinbourg, le 14 décembre 1710, 
mort à Berggiesiibel , le 6 décembre 1777. Il 
contribua aux progrès de la métallurgie en Alle- 
magne, et souvent on le consulta sur Texploita- 
tion des mines. Ses ouvrages témoignent de 
grandes connaissances en minéralogie et en his- 
toire naturelle. On a de lui : Elementa Artis 
Docimosticas; Leyde, 1739, in-8'' : cet ouvrage 
a été traduit en anglais, en français et en alle- 
mand; — Anleitung zvm Forstwesen, nebst 
einer Beschreibung von Verkohlung des 
I/olzes ( Introduction à Texploitation des forêts, 
avec une description de l'art de carboniser le 
bois) ; Brunsvidck, 1766, in-fol.; — Métallurgie 
worin die Operationen so wohl in kleinen 
als grossen Feuer ausfiihrlich und mit 
deut lichen Gritnden, Erlaûterungen und 
Kupfern gezieret sind (Métallurgie, ouvrage 
dans lequel sont exposées avec principes, éclair- 
cissements et gravures explicatives , toutes les 
opérations à grand et petit feu); Blankenbourg, 
1774-1777. 

Adelung, Suppl. à Jœcber; Mlg» Gel.-Lex. 

CRAMER (Jean- André), poète et littérateur 
allemand, né en 1723, à Josephstadt, en Saxe , 
mort le 12 juin 1788. Ses premières occupations 
littéraires furent des traductions et des aiUcles 
fournis à des ouvrages périodiques. Appelé, 
en 1754, à Copenhague, en qualité de prédicateur 
de la cour, il devint, en 1765, professeur de 
théologie à Tuniversité de la même ville. Après 
la mort de Frédéric V il se rendit à Lubeck, pour 
y occuper la place de surintendant, et fut rappelé 
en Danemark en 1774, et nommé successivement 
vice-chancelier, premier professeur de théologie 



et cJianceller à Tuniversité de Kiel. Lea ouvra- 
ges de Cramer sont écrits en allemand ; les prin- 
cipaux sont la traduction de V Histoire uni- 
verselle de Bossuet, avec une continuation et 
des notes; Hambourg et Leipzig, 1748-17M, 
7 vol. in-8° ; — Homélies de saint Jean Chry- 
sostome, avec des notes; Leipzig, 1748-17ôl 

10 vol. in-8*»; — Sermons; 17ÔS-1760, 10 vd. 
în-S*»; ^ Le Spectateur du Nord; 1769-1770 
3 vol. in-8'; — Psaumes de David, en vers 
avec notes; 1762 et 1764, 4 vol. in-8® ; — Nou- 
velle Collection de Sermons; 1763-1771, lî 
TOI. in-8«; —Poésies; 1782-1783, 3 vd.in-fl*. 

Hinichlng, Hiitoriick-literâriichet Handàuek:Cke- 
raktere deutscher DickUr und Pros., t*' vol., p. M4.- 
CbrUtianl, (ieddcMnis^rede au/ ^ v^rewi^aen J[«u- 
ler J. A. Cramer,' klel, 1788. 

* CRAMBR (Jean-Àntoine), phjiologne an- 
glais, d'origine suisse, né à A^îtlt^if ^^'^ ^ 
Brighton, le 24 ao^t 1848. Ss^fi^nille était alle- 
inande. Il étudia en i^figleterre, où }1 devint 
pasteur de Bjusey (comté d'Oxford] e^ 1822. 
Plus tard, en 1831, il fut ooi^iné orateur offidd 
d'Oxford, où il fqf chargé aussi en 1842 de profes- 
ser llustoire moderne. On a de lut, outre pluafeors 
ouvrages qu'il coq^posi^ s^vec Wickham : Disser- 
tation on the passage ofHanib^l over the Alps; 
Oxford, 1820;— Description ofancient Italy; 
Lofidfes, 1826, 2 vol;— Description ofancient 
Greece ; Londres, 1 8Î8, 3 vol. j — Description oj 
Âsia Minor ; Londres, 1832, 2 vol ; — Anecdote 
grxca codicum manuscriptort^m Bibliothecs 
Oxoniensis ;0\{orâ, 1834-37, 4 vol.; ^ Anee- 
dota grxca e codicibus manusçript^ BÎblio- 
thecx Reçfix Parisiensis; Oxford, 183&41; - 
Travels of Nicander Mucius of Corcyrà i» 
England in thereign of Henri VIIl; Londres, 
1841. 

Convertat, Lex. 

* CRAMBR (Jean-Baptiste), ci&h\a%jhxSsk 
allemand, né à Manheim, en 177 1 , mortvers 1850. 

11 avait à peine un an lorsque Guillaume Gramer, 
son père, habile violoniste, quitta rAllemagne, 
dans l'espérance dç faire fortune à l'étranger. L'An- 
gleterre avait déjà parpni les artistes une réputa- 
tion de généreuse hospitalité : il vint donc Qxer 
sa résidence à Londres , où son mérite , bientôt 
apprécié , obtint de nombreux et légitimes succès, 
n y mourut, en 1799. Doué d'une heurenseor^- 
nisation, que les circonstances développèrent, le 
jeune Cramer témoigna dès s^ première enfance 
des dispositions aussi extraordinaires cpe bril- 
lantes. Comme ses frères, Charles et François, 
il reçut de son père les premières notions delà 
mnsique. Mais peut-être ce ^ie ne se fitt-il 
jamais compris lui-même, oq du ppins n'eAt-il 
développé que fort tard les germes féconds de 
son talent, si le hasard n'avait conduit à Londres, 
en 1783, Clementi, le premier pianiste desoR 
époque. Clementi pressentit l'avenir du grand 
maître dans les essais da petit virtbose, et 
durant un an et demi il lui transmit les précieux 
principes qu'il devait si religieusement conserver. 



Il _^__ 

M^ célèbiv artiste repartit pour 
Mnt, abaiifUmne à lui-même , 
\ du tsubïirne modèle qu'il av^it oh- 
fcji§aeitéuatuf*^lU% trouva en lui assez 
t d'énergie pour inarclier sans gu^ïe 
l«* treize ans. lue li»<:rure raisonnee (te 
P^iidd^ Sc^rlatti , Haydn i une ^tvdv^ ap- 
""î <îu contre-point soua Id liireîtîoii lïe 
"^^^^ric Al*eî, ^t fï'nprès ta «loilrint* 
p«t de Mariiurg; euHn, ses relations 
^ , Ile savant floctetir Crotch, aelievè- 
ra ifue la nature et lVi[MnîAtreté au travail 
si bien commence, L^ vogue que le 
Janlste olilint à Lpqdres le dé*ïi4a à y 
ivîe. bans un de ses voyageas, en 1«33,il 
^nâre h **ùnp dans Itis salons de fape, 
r» tiHia les abSïstïinU d'une profonde âd- 
. fl passa rapidement en Allemagne, où 
c^e HTrer son talent à ISmlliousiasme 
ijiput-lrlre craiçn^it'il que l'élisante sim» 
itner^eilleuse sou|)lesse, la puit'Msou- 
""^ jeu , ne ftH pas coniipnâe dans un 
«î, familiarisée avec les difjiciàff^^^ 
tant de styles diiïéivnlîi du sien; 
l|Hiya on la mwle s'était primoncée pour 
|j Kaïkbrenner, Moschelès, Hera et d'au- 

nJère de M. Cramer a vieilli; mais quel 

«fïit le talent de ceux cjui Tont nuivi, 

f Cmmer n'en g^irde pas moins la gloire 

S*f ^té âu piano moderne eeqne Bach fut à 

;oiî et au rJavecin , c'est- à-dire te créateur 

i école njére de toutes celles nui m\ sont 

lâiëî eu Europe. Se.H immorteWes Études 

■^e une époque detransfonnation dans 

m Tart. Bien desîinilateurs ont ^ ssayé 

»er sur ses traces : Aloyàtus. Scbmid. 

^brennef , Kessier, Mosdielès, Bertini, Ciiopîn 

Ml plus ou moins modelés sur sa forme et 

htjle. Le^ &4 Étudis de Cramer sont res- 

\ mm nTaicR , et surpassent roême par la 

'" ^ de leur fiarmonîe ie Gra&us ad Par- 

fcde démenti. Cependant ses sonates, 

BoDcertos, mal^^'ré la vogue immense 

ni joui, sont généralement maniérés, 

eptioft étroite, quoique toujours écrits 

t pur. 

a, à Vienne , a donné une belle 

_^- ige capital de Cramer: hShtdie 

r Pimnfrrrte, [ Snc, des G. d. M. ] 

% tcrsaL - t^X. 

cftA^KM iJenn-Frèdéric), juriscon*ulte al- 

*ciA:«nrV mort à La Haye, le 17 mars 1715. n 

ir. droit à Uuishonrg, fut résident du 

i^&e h Amsterdam, et devint précepteur 

ffowx' royal Privé de ses emploie, après la 

I tm Frédéric I", il mourut dans ta mi- 

ouvrag€« sont 1 Vindici^ 

ontra qnosdam tybtrecta- 

, ICU4, în-foL; — imetra- 

R ihi VnHrodiwiion à l'HiUmre de 

f; Utrecht, 1702 ; Francfort, 1704, in-8-. 
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"CRAMER ( Jem-Q^iairges ), jurisconaulte ai 
lemand » né à LeTpzif , le 6 janvier 1700, mort le 
a mars 1763. Apre» avoir été re^u docteur en droit 
A Francfort-sur-roder, il vint faire des cours de 
droit public à Leipzig; et &a réputation commi» 
profe.sseur s'aecrut à ce pomt qiie piuàiiîur^i ^ illfi«, 
telles que Vienne, Halle eUubiagutt, voubmsftl ^> 
l'attacher; toais il re|K>usjsa toute* le^ projwsi- 
tions» et donna la préférence à sa ville nati^le. 
Professeur agrégé depuis 1741. il h\i nomiué pro- 
fesFeur titulaire en 1752, On a de fui : mm 
iHimna, t/iUT disptUatimiçs alimque com- 
rftenUUinncnim tHfohgicQs ^ Juridicns, mo- 
esfîcflj et phiioxopfiicas recensent; Leipzig, 

1727, Fn-4", anonyme ; — Dixpuiatio de natura 
et indole deUcfonm et pœnarum in cmms 
Sfntuum fmperU; Francfbre-sur-roder, I7'iî8, 
m-4°j Leipzig, 173H, in-4" ; — une édition do 
€f}rprtsJnri'ijfh£doiisGenmin.;VrAnGforty 1 737, 
:t vol. in-fol; — BrciHs Intmductio m fiisto- 
riam remm g^mutnicorum hfteranam, ufti 
Conrtnçj Sagmnrius Meiftomomiitii ahorum- 
que de tjmuinis hîstorim germanicT font^Hm 
à îssertationes recens entur, anonyme; Leipzig, 

1728, m*^* ;^ Dispvtatto de concusxtonfbtu 
advoeatorum; ibid. , 1729,in-4*; —IHsqmsilio 
fm advtKad in Tepublïcasinf (oierandï ; itiid., 
t729, in-4**; — Programma dr cniiinutwuffn 
jurU ci an Uqu itain m 'i 

ibid., 1729, in-4«; — r>- ^ ,,5 

Ht prorogative not^ililafis avitœ e^usqm pra- 
àatimiCi \i}Ul, 1739, in-^% \ vol. 

Wi^umph, Getitt. hfchUQeL 

* (^^^^^^{/ea^'Georffe4 Henri), botaniste 
allppi^d, mort h Dreale, vers 17^1 li l'ut h 
Djesïîe médecin de la reine de Pologne, ele*"trîct^ 
de Saxe, 4osepba, On a de (ni : Tentmmi bota- 
nîçum, spu methodus Rwino-Tournefortuma ; 
Dreîwle, 17'.î8î in-8^ 

Atfelimjf, Snppl. à Jœchcr, Jttg. GaL-Lexic 

CRAMEH (/ef?7?-J«c^7/e.v), théologien pro-, 
testant suisse, né à Ellg, près de Zurich, le 241 
Janvier lfi73, mort dans cette dernière ville J 
le îJ février 1702. Après avoir voyagé en AlleJ 
magne, en France^ en Hollande et en AngleterreJ 
îl iiit successivernent professeur de langue lu^j 
braïqup à Zurich , et de théologie à Herbonu | 
On i^ rïe lui ^ Theohgia israelis ; Francfort , 
1705, 7, vol. in-4**;— Comment arim po^thu- * 
mus in codfcemsnccah; Utrectit, 1720, in-4*»j j 
— des dissertation.^i , dont la plus curie«se l \ 
ptmr titre i De ara e^ter^nre templi sccundi: 
1697, in-4'. ' ' 

/--J, Schcacher. ^iede J -J. Cramer, âam Nov, tUer 
Beiv. ad. an» nw, — Murârl, Diet, hiMt, 

CRA.«ER {Jean~Hodotj^he\ tliéologieii pro- 
testant suisse, frère du précédent, né en 1678 
à Ellg, près dé Zurich, mort lîaus cette dernière 
ville, le 14 juillet 1737. il étudia la théologie et 
les langues orientales à Leyde, succéda à son 
frère au gymnase de Zurich, et devint professeur 
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i {Jêan-Uhiek, liirQtt pi), juntoon- 
Milt «i pWÎMoplMde récôle de Ldlmîtt et de 
Woir, Ml til», te 8 airfcmtire 1706, et mort k 1 8 
[jma 1771. fi élndii li pbOotophie et k droH à 
L ilirtani,ao«>bdferiCtkiii:deWoir,qaifitde loi 
I «o «ol. Apre» y avoir inofaMé quéqaa^ temps le 
kdroit, Il M oooiBié J«|9B tti tribuml de Wetsbf , 
|( M oM liiraft ptr GtiiiteiriL Q 4 kisié ptoBieafi 
ûVWfttf0 1 UêUi phih90phim Woyianjeinjnrt; 
MiftcNirg, I740« iil-4*ï 'OlpiM<^a; Marb,, 
6 vol. In-r, 1742^7 i — Primse Unejc io^iCJB 
\ Juridkic ad normam togiem Wol/tans! ador- 
nain; êl tx rêli^ii «vif MeHptis îUustratd^; 
Uim, 1767, in*4*^— Obitrvaiionts jurtë uni- 
ver ti expraxi réc€nt%ori fupremorum ImperU 
tribuhahum ^utialx ; WetLÏèr, et Ulm, I75â- 

rcf/ll»<;le.; Ulm» 17(^9, iji-4*. 

»iihie, fiMch^ ûtr Fkitùiûphiâ, t. IV, p. fST. — Krag. 
Bm^kto»* phU^ Uticm, - PlJtter, UU«raHtr4u 
ifmtitfik, SiaattnehU» t. l. - Preiiielten, JTadlrltfAtM 
«ntf ^#iiJii«f lriMi0tffi mm tUm Characler^ L^àen und 
Sêkri/Un wûitmé ktrm J.-VrP". Cramer^ Frtacfort 

cmkmwuUL (Tfwmas). Voyez CfLLVMEti. 
CftAMUliY ( Séboàtien ), imprimeur français, 
^ néà Pariây «a l&Sâ, rnort dans la même YÎtlef en 
r Juif 1er 1IM$9. IJ t^X le prefoier directeur de rim> 
piimerle royale, établie au Loa^re par Louis XJn, 
en 1040, Ij^ piua belle» éditionii sortie» <I« $es 
priiaii'ji KCMit : les derniers Tolumea de t'édlLion 
ikh OCuvrtsi de saint Jeanne hrysùstomef^rtatA 
laliu^ triuluctionde FruutoiiLeDuc; Paris , 1609- 
H\U, uvol,iii-rol. ; — McepAorJ Callisti Hisiù- 
nm HeHuiOêtUim iMri XVm, etc.; ibid., 1630, 
SlvolJn-foL; — flistorias FrancùrumScripio' 
ru d(î IJuclif^oo ; ibld, lfr3C, & voL Mol. Claude 
«t Cfa^riafp frèrai de Sébastien Cramoisy, se 
aoot éplennsnt dlatiziguéB corûmn imprimeurs. 
fl«llU(, JtiQ«mentê du Savant*, 
vMkmmnt {André), imprimeur et littéra- 
teur françiiiâ» \ivnit dama la seconde moidé dn 
dîx^^ptième dècie. On a de lui : Une traduction 
do YBm'monie. ou concorde évangélique, con- 
tenant la vie de /.-C. Melon tes quatre évan* 
(f élis tes, suivant la inéthode et les notes de 
mcoias Toinard; 1716, in-8'. 

Mon*rU thcL hiH, 

c&aNÀCii OU ma^Naca (Lucas de), peintre 
allemand) néà Cranacb, en 1472, raortà Weimar, 
le lu octobre là53* 11 vécut dans le plu» beau 
temps de la peinture en Italie, et eut pour con- 
temporaine ^ en Ailemagne, Albert Durer, LQca« 
deLeyde, Hotbein, quil n^égala ni comme peîn* 





ll^omee d^ pmàk ffUqi» de 

biett Ofdoniié^ ; Ml 
d^ittitude, Juatiis de 
iBiia là atik ai eit trivial, le dtt^ 
g^tle el iac oc rec t » ift ci q n e toujours de 
§pùîi m dfiBla masqneot d'barmoals 
et le eoloiia dea nos eil aana rigueur. Sdos 
doute on peut paitiia admirer la HriU de oer^ 
taloa détails , le prédeiix du pinceau, quand et 
préàeuK nedéféoère pu m sécheresse, mais oa 
a rsremeat à looer Ticoord de se» teintes localct. 
Quant à la perspectifs aërieime, il ne b ooooul 
pas. On peut donc dire de ses tableaux qulli 
paraisaent être le ùài d*mi élàf e qui u a conifim 
qulmparfaitement les prdœptea d'un hMf, 
maître; les élémoits du htAi s'y trouvait, 
mais Ut sont mal mis en ceiifre. Avec fon ap4i* 
tude à copier aerfllement la mture, Luc Cracacb 
ne poaTaît manquer de réussir dans \f t -«-^i' 
Celui de son bienfaiteur, Jean-Fr 
Saxe, dit le Magnanime, que possède . '.- 
du LouTre, nous est un témoignage que $i 
grande réputation dans ce genre était mértl^. 
Ses portraits de £u^Â^ eiàeMétanchthon^ tvoc 
lesquels il était lié, aonl é^lement célèbres. 
Ses tabJeanx d'histoire, où il aimait k inb» 
duire les portraits de ses amis et de^ âav^li 
de son temps, ne se rencontrent ^^ 
dans lesgaleries et les cabinets de TAii ^ 
dans les églises de Saxe i la seule galerie uapiiJ^iâlo 
de Yienoe en compte quatorze. Cranacl» a fm 
gravé sur cuivre, et ses productions dans ce geort 
bont généralement d'un goiU gothique. îAià 
dans ses tailles de bois il u'a été suipassé par 
aucun contemporain de sa nation. Sfiâ claiiv 
obscurs, devenus fort rares, ont coos^rté 
un grand prix auprès des comurisseurs. Ltt 
pièces recliercbéÊS de son œuvre sont : itdaw ii 
Eve dans un désert^ sujet aussi nonuné Pt:Mr 
tence de saint Chrysostonie ; in-foL, surcuim, 
1609 ;— Tentation de Jésus-Càrist dmu U rfè- 
sert, rare et de meilleure exécution que la ]tré' 
cédente ; également sur cuivre ; — Le Sauveur 
dans les yiues apparaissant à un électeur àâ 
Saxe; pièce in* 8*^, aussi singulière de cooceptioa 
que d^exécution : on ne sait m elle est sar mé» 
tai ou sur bois ; eHe offre un mélange de Iniriii 
et de manière noire qui lui donne un aspect iMit 
à fait étrange. En taille de bois : ses $rois TouT' 
nois, et sa pièce connue sous le nom en Pem 
aux CerfSj sont regardés comma ses ckl^ 
d'cBuvre, Sa Passion de Jésus-Christ m il 
pièces et son Martyre des douze apétrti m 
i 2 piëoes se rect^mniandimt par le mérite île li 
(îoiupositioa , de l'expression et de rexéctttiaik 
On lui doit aussi, en taille de bois, de beaoi 
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TiUâ<1c Luther, tle Mélanchthoa, de Charles- J 

el (]*autres personnages émineats de son 
.[£nc. des G. d. M.] 

' t^Acta inedita et curiota, t. I, p. naS-SBS. — 
t^€h Ûben dot Uben ttnd die Werhê, L 
j Btmberg, iMti. 

RR ( François- Régis ), littérateur suisse, 

Ir^rdre rlet Jésuite*, né à Lucerne, en 1728, 

tdass la même ville, en 1800. Depuis la 

mxi/^tesAum de son ordre, il professa la li Itéra- 

*..-.. .Mf-twinrt au gymnase de sa viUe natlde. On 

Une traduction en allemand de V Enéide 

ir • 1783 ; — des I>rames tirés de Vïm- 

'ï. dêi Écrivains de laComp^ de Jésm, 

oukHMUH {ThoTJioÂ) , premier arclievèquc 
protestant de Cantorbéry » né le 2 juillet 1489, à 
Asticton, dans le comté de NotUngham , mort le 
"' ^ -"S 1556. Il fut admis dès saquatomème 
in* ïe Christ-Gollege, à Cambridge. La vi- 
*ofi esprit le fit entrer pendant ses étu- 
la voie ou vetie à Cambridge par Érasme, 
^ Appliqua surtout avec ardeur au grec et k 
Il obtint (1510) au collège une pré- 
illowship ) , à laquelle \ï fut cependant 
«iMîgé de renoncer, d'après les lois, s'êtant ma- 
rié (pfilqiie temps après. L'oniversit* le pUiça 
cmnrae profcSîieur adjoint dans un autre collège ; 
n femme étant morte dès la première année de 
\m mariage, il obtint de nouveau sa prébende, 
«l m 1524 fl fut nommé professeur de théologitî 
dans ce collé^îe, puis en 1526 examinateur, 
fonction dans laquelle il liaralt avoir beaucoup 
Wtttrihué k Id propagation de la réforme nais- 
wt»*, ne i>*occupant dans le^ examens que de Tin- 
têrpftitation biblique , et non de la dogmatique 
Jica*asti*4ue, comme cela se faisait autrerois. Une 
Rttlaitie contagieuse qui &e répandit à Cambridge 
Tau étoigna pendant quelque temps : il 8*établit 
Ur^c> r.imté d*Eêsex), dans la terre d'un 
^1 at il élevait les fils. Pendant le sé- 

\TIÏ m\ environs de Cressy, Cran- 
sanceavccle secrétaire d'Etat Gar- 
_ H teur Edouard Fo\, châpebiin de la 

Dans UD entretien sur les difficultés du di- 
du roi , il fut d'avis d'examiner la diose 
n^js les Écritures et de s'appuyer du senli- 
di^ théologiens éclairés, au lieu d'invoquer 
jRmçnt la décision du pape. Fox fît part de 
^ rîBtrctien au roi , qui s'écria avec joie : « Par 
[itàrti dr Dieu , c^t homme a mis le doigt des- 
i! M) .. Henri lit venir Cranmer, le nomma son 
chargea de composer un écrit sur 
s ait son divorce , et le rtcoramanda 
du père de sa maltresse Anna Bo- 
1* ' Wiltshire. Lorsque le travail fut 

f' mer obtint une prébende lucrative, 

en 1530 sur le continent, afin de 
: u riUii^ïons en faveur du divorce de 
^ 1^' , lorsque le roi lit renouer 

■' -eu le pape, Cranraer fut ad- 

t Thii m»n liilli etie rtgtot sow by ttie car. 



joint à Tambassade envoyée à Rome. Il quitta 
ritalicen 1531, et partit pour T Allemagne, oii, 
par ordre do roi, il clierclia h faire Cim^fntir 
l'empereur au divorce projeté ; et ii cette occasion 
il entra eu relation avec les Ihèologiens protes- 
tants, dont les c-onversations le familiarisèrent de 
plus en plus avec les principes de la réfortiie. 
S'il n'abandouna pas immédiatement ses opinions 
dogmatiques , il prouva dès celte époque , par 
son mariage avec la nièce du ministre Osiander, 
à Nuremberg, son intention de se séparer de l'É- 
gtise. Henri le rappela bieolAt après* et loi confia 
en 1532 l'archevôcbé de Cantorbéry , qui se trou- 
vait vacant. Cranmer n'accepta qu'à regret celte 
haute dignité, d'une i>art par crainte du roi, 
dont il connaissait Fesprit capricieux, et ensuite 
parce que le semient qu'il devait prêter au pape 
blessait ses convictions ; enfin, son mariage secri^t 
n'était pas non plus compatible avec le droit ca- 
nonique» quoique les tribunaux anglais eussent 
déjà décidé souâ Henri VI que le loaiiage d'un 
prêtre pouvait être annulé sans être néce^isai re- 
nient illégitime ( voidaàk, Imi not void), el que 
les enfants nés d'un tel mariage étiuent héritiers 
légitimes, Cqiendant l'espoir de se rendre utile, 
dans les fonctions de Tépiscopat , h la religion 
et à l'Église, leva les scrupules de Cranmer - il 
prêta le serment archiépiscopal, sous la réserve 
forToelle des lois divines , des droits du roi et d^^, 
la législation du pays ; il se réserva de plus la li- 
berté dese^ propres opinions reJigieuses, buHouI 
de iieWes concernant la réforme de l'Église d'An- 
glett^rre. Ses amis ont clierctié h défendre cette 
suljtilité, mais ils n'ont pu ««carter le repro- 
che qu'on a justement adressé à Cranmer d'avoir 
prêté un serment que dans son for intérieur il re- 
gardait wunme lilégal, i t d'avoir simulé une sou- 
mission au pape très-éloignée de sa pensée. Bien- 
m après son iiistailalion , il prononça le divorcji 
de son souverain ; et lorsque le pape le menaça 
de rexcoramunicatiun, rarchevôque se disposa à 
la résistance , aussi bien que le roi , qu'un ar- 
rêt du parlement venait de déclarer chef suprême 
de rÉglise en Angleterre. Encouragé par Anna 
Boleyn, Cranmer poussa à la réforme, autant 
qu'il le pouvait sous im roi arbitraire, qui h ar- 
rogeait àlui-méme le droit dérégler la croyance 
de son peuple. A la tête des adversaires d'une 
réforme dans l'Église se plaça Gardincr,réœin- 
ment nommé évêque de WincheMer. Cependant 
Cranmer attaquait dans des sermons énergique;^ 
touH les usages superstitieux , et s'occupait à 
rendre la Bible accessible an peuple en la fai- 
sant traduire dans la langue nationale. Par ses 
ordres les couvents se fermèrent ; mais il s* ef- 
força, quoique sans beaucoup de suc^^s , d'ar- 
racher à Tavidité du roi et de se?* courtisans les 
biens ecclésîasliques, qu'il voulait employer h des 
fondations de bi^nfaisanc*!: ou d Instruction. Tant 
qu'il lui fut po.^sîble, il lutta contre les six ar1icle« 
décrétés par le parlement par (jrdredo roi ( the 
bloody aets ), articles qui condamnaient h mort 
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|t|uicoaqut! se déclarerait eu f&vmir du ntaHa|];e 
[■des prêtres et cofltm la hi^ " / i uU 

j d'autres dogmes cafhoUqur ter 

L'a la fin et même renvoyer ,vi imuiir .1 hi-> pa- 
I rents eo Alletna^e. Yen» le môme temps, il ob- 
MdI cependant du roi quil permit , pour Tu^Ukge 
I deft Tanulles , \a Irjidoctiort de b Uible , auton**e 
[ iutrefois seulement pour l'usage d*^ l'Églbe. 

Après la mort de Henri Vlli, eu 1517, et ptn- 
|diml Itt minorité du ml Êdnuanl VI » CraUinét" 

tut, àvèc t'appui du duc de Sommerset, agir 
lus librement et avec plus dt *uc€*î.s. C'est lUi 
Kquî a consomme b rt^fonne eu ÂJipifcierri^ , hibn 
L qu'il restât lotigtempt^ nttaclii^ :^ pltt'^u nvs dogmes 
^catholiques , tf'ts que la tmii iioo,dé- 

l fendue par lui dauS uuouvi 1 , et quil 

[li'eibandoQnâ pour le système. îles iclonnateurd 
[suisses que lorsqu'il fut coUValuco p^'^** l**s Ai^)- 
I inents deRidled. Comme clief dn 1 rjli- 

l' teiue, on lui reproche avec raisoû k- ^iis 

tl}U'U a tolérées et même appmijve<'^ r^uun- ies 
IdissîdentSi en effet , quoique doux «H prolessant 
leu i^éneral des princi[>&^ de tolérance ^ d se laissa 
iMïipcjrter par sou auile pour i'Églis*', stjrtout eou- 
Itre les anabaplistes, h uneddreté que mé^ue le 
fanatisme de ce^ s»?i:t«s ne saurait jiistitier. 

A peine Marie fut-elle montée sur le trône, par 
l'appui du [wifti catliolique, eu 1553 , que i:r.inmer 
llUt jeté en prison avec d^autres réformateur»; la 
[reiue oubliait ce qu'il avait uU jourTàft pourelle^ 
Phjt^qu'il la ^rolé^ea cou faj^euâemeht contre la co- 
[ 1ère de son père. Après le premier înterrogatoire, le 
Itribunal , couqxtôé de aiumvusaiies du pape» lui 
lerijuîgnit de comparaître, dans le délai de quatre- 
l Tî u^i^ts ion rs,de vaut iesaint-siége pouf se justitiel*; 
Imais on ne le mit pas en liberté, et, à l'expira- 
Ition du délai, il t\il condamne comme hérétique 
lopiniàtre et destitué de sa dignité ecclésiastique. 
IDurant sa longue captivité à Oxford , oa entraîna 
Itfc \ieiliard par des supplicationâ , des metluces 
fét desobsessioûs de toutes natures, à signer suc- 
sessivement plusieurs déclarations par lesquelles 
1 aflhérait aoi dogmes les plus essentlclft de TÉ- 
glisL) roiuiiine , en eiiprimant sou repentit au 
|:ftujetde ses erreurs, et on lui suggéra un fils- 
ourR de rétractation qu^Ll devait prononcer m 
l.public ; et néanmoins sa mort était résolue. La 
L reine et Philippe îï, son mari, en donnèrent 
[l'ordre, CTétait avant son exécution qu*on vou- 
I tait lui faire tenir à Pégiise un tel discours ■ maïs 
l Cranmer déclara avec beauC4:>u|) de tiauleur qu'il 
[avatt failli par crainte de la mort, qu'il avait là- 
Ichement trabi la vérité, et qulLn'y avait qUe 
iFespoir de supporter la peine d'une apostasie 
I qu*on lui avait arraéhéc qui pût le consoler d'tm 
I pareil crime. Le 2! mars 1556, ouïe conduisit 
i au bûcher, sur lequel fl monta ave«: oi»ui'ag«. Use 
\ pressa d'avancer sa main ilroite qui avait signé 
1 la rétractation, et la laissant lentement se consu- 
mer, il s'écria à plusieum reprises : l'indigne 
ftutin ! Ge fut en faisant profession île protes- 
tantisme quil e^Lpiia. 
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On a de Cfànber dilTénsntA oii vraies relatHl 
surtout h là thlnssulK^taâtiaUon . î : r |ia. 

rut à Londres en 1550 , in-4°,el tu 

doit eu latin sous ce titre: Dejen^to ver^ d 
eathôtica: doctrinas de tacramento eorpùhi 
ei sançuînis Chriitf ^.'^'■' -• -'i-trri^ cto., 
af> auctore în ^ncu / âuetA; 

1557» in-8'*. Outre i\i.. ..,<. <^< i» ^uogtuphtn 
BrHnnnique^ on peut consulter «a ëtûgfâtihfe 
( The L*/é 0/ archfmhop cmuft^er ) joar TdiW , 
Lond., 1831, 3 ro). In-S", ipil a tbssi âùmé 
une nouvelle édition de l'otavra^e A ônftnsê. Ht,, 
et Hurton a publié une nouvelle édition du Va- 
técMsmede Crantner; Oxlbtd, l8'i^J,etrwi 
a dounô réce^nmeut dans la même ville d*Q\* 
Ibril une édition des œuvrea complètes du ce* 
ièbre archevêque* [Enc. des G. du M.] 

VoriiciUrn» FJogia prtvttanitornm ttH^nnt Thwitota* 
rum. ^ Jeta Emditùrum !am> <7,îtt. 

rtttn - Slrtftf, Jirim«Hitf / nin^ 

(V «/ Cambridife, — F«n, ifiiUtriu uf (ht life 0/ Ta < n»»- 

I KWTiiR :k>«vTa>p), philosophé grée, né h 
vivait vers :i50 avant J.-C. Mai- 
nt il jouissait dans sa patrie. U b 
quitta pour venir étudier la philOs4>ph)e à Allié- 
nés, li fréquenta Técoie de Xéiioi t aie et de ^^wj 
successeur Polémon , et eut lui-môme pour dln- 
ciple Arcésilas, qu'il institua son héritier* Il M 
un des philosopluîs les plus distingues de I'jiii* 
cicnne Académie. On ignoré ta date de la njii&- 
sance de Crantor et celle de sa mort ; on sait s^^^ 
lement quHl mourut avant Polémon et Cral^. 
Son arrivée à Athènes fut certainement antérieurti 
à)^315 , date de la mort de Xénocrate. Ses ouvra- 
ges étaient très -nombreux. Selon Diogène LaéPcê, 
il avait écrit des commentaires (i>irotiv>^fA«ta, qui 
formaient trente mille Ugnes ; il n'en T^U <iuâ 
des fragments. Crantor s*étalt surtout occnné M 
philosophie pratique j Horace le cite à miS et 
Chrysippe comme un moraliste étnineut ei M 
les écrits étalent généralement tus À Rome. U 
plus célèbre, à ce. qull semble, des livres ik 
Crantor était son traité De VAjyiiction (Depi 
IlevdoOc)» adressé à son ainî Illppoclès, pour k 
consoler de la mort d'un lils. Cicéron, dané le 
troisième livre de ses TuscUtanes» s^est beaucoup 
servi de ce trait(% que le ^vhîlosophe Panethis ap- 
pelait un livre d'or et digne d^étre appHa {Mf 
cœur tout entier. Il l*a éaçaleraent îrUtté danisa 
célèbre Consola lion sur la mort de &a fille Tiil- 
lia ; et Plutaraue en a cité des passages Impor- 
tants, dans un Vrailé Sur ta Comolation âdmsé 
à Apollon! LIS. trantor composa sur Platon un 
commentaire cité par Proclus, et le plus anciea 
que l'on connaisse. Il s'exerça aussi dans la poé- 
sie* Selon Diugène Laerce, 11 fit uïie collection de 
ses poèmes, et tes déposa dans le temple de Mi- 
nerve à Soles, Ses poètes fSivoris étaient Homère 
et Euripide. 

Clcérort, je^d., »,». — Horace, EpîH., T, 1. — Oln^ént 
Laerce, IV, |*, 17, - Orpill, Onom., TulL^ \U -%cUm^t1, 
d ans Z im uierroann » Zciiêckrift fUr Jtterthum$'0^inm' 
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Ha^ser^ /V Crantcre aca- 



enn-Jvan-i'Sepomttcéne ), tné- 

sle allemand t né eo 1722. Il fut 

Vienne, See princ«|>àux ouTt^es 

medtca et cfururgica juxta 

dUfçsfa, T' édit; Vienne» 

'Z^Tnaiitutione^ Rei Berbûrix, avec 

lie* intitulé : Addifnmenfuin rteac- 

eortttndem specielrus cv- 

Vùrum I mprimis en m Htirt- 

institultonum ùofanica- 

; 17eê, m'4'*;— Clossis UmàelH/e- 

idata; Leip/.ig, 1767, iii-8"; — I^e 

dracof*U arbanàiis bolanicorum ; 

* — CloJiéts Crucijotmium ernen- 

, 1769» in- 8°;— Stirpium Amtria- 

•Ë prwr et pars posterior ; ibid. , 1 769, 

ft ctiouB et des lacu- 

Il consulté arei* fruit. 
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%, Voy. KhàtfTZ. 

.. iOavid}t liwtorîen allemand, nù vu 
rî4ni|ortea , on Poméranie , tnort à Gna- 

m 8il^ic, le 6 juin 1777. Après avoir 

Ltiiiv du oufnte de Zinzendorf, il entra 
_» liommuiiauté de moraves ou hern- 
I rendit en qualité de misgiomiaire dans 
iJjintï , et iirofita de son séjour dans ce 
ur fétudier sous les rapports i^éogra- 
ti pliystques. A son retour du Groèn- 

fui Auccetôîvement pasteur à Ri\durf 

' ^. . On a de lui : tlistorie von 

fi I d du Groenland) ; Barby^ 1765, 

A - a>«'\; des addilioitô et ime conti- 
\ ibid., 1770; — A lie und neue Bru- 
tonc oder hune Geschichte der ùvan- 

I Brûder-Unitût (Histoire andemie et 

des frères derUaioo); ibid., 1771, 
iNitiiuiée ptr J.-K. Hegner; Hembut, 

tMuUchimiA. — Otto, L^mUi. der 

:J.. 

(?i\Htt iaoti c:liEt»OXirRl,tnaiâoil illustre 
tirant son titre du diâteniu ï^tde la petite 
'*- '■ ur roudon^ ville siituée dans 
\\ guet fotc'>tti*rc, €omme rin- 

|j i''Craim 

(, ^„. setducs 

Le &eul ^ connu de la pré- 

di&on 'î<' ' ///i, c&saya de lut- 

iiziîiaiu, Geoffroy Martel, 
^1 ^ que le vahu[ueur donna 

t 'fjerf. le Hmtrguipmn , 

i s et époun d'Havoise de 

L ou a rut aux Crolsadei^ (1098 ). 

, ijui avait foudc' r;ibl>uye de fa 
viiur dii lumeu\ Robert d'Arbrissel, eut 
nomtnt^ liobert , qui, par suite d'une 
d'amour« partit pour l*Orient et devint 
de l'ordre du Temple ( 11 30- il 49 ). 
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Les trois béritiers succe^isifs de Renaud ont peu 
d'illustration. Après eux vient Amaury f* (1215), 
qui eiitra dans la ligue formée parles grands vas- 
saux de ta couronne de Bretague contre le duc 
PieiTe Mauderc, grand dompteur do la féodalité 
dans rouftbt (1221). L'année suivante se livra la 
bataille d e Château briaût, où le ducdeBrelagiU!, 
appuyé de* conununea > etirasa les confédérés : 
Ainaury fut pris, et ne fut relâché que inoyennajl* 
une gtos.^ raurAjn (1223). Ses ^uc<x»sseurs^ séile- 
cbaax héréditaires d'Anjou, de Maine et de Tod- 
raine, céd èrent ces cha rj;es à la couronne de Francft 
(132a à 1330), et â'altachèreht piuà étroitement à 
aîtle couronne. 3f auriez V acœmpagnait saint 
LouiR àlacroisade (1 2fi7). A mauty ///( i 330), qui 
eomuianda pour le roi dans plusieurs province-s 
de Touest, et, de concert avec le Génois André 
Doria , assiégea le« Anglais à La Roche-Den ieii 
( Bretagne ) , en 1350. Lurs de Tassaut, il mit 
une boarse au bout d'une perche, et la projnit 
au preïuier qui eJtilrerait dans la place a.<iaié|çé* : 
la ganiiâou l\il forcée de se rendre, et égpcgiée 
pal* les gens du pays, evaspemi d»- ses pillageii. 
Chargé de détendre RoinomUin ( 1366 j, i* s*y 
»>hfênna avec BoOcicaul; mais, atlaquê avec du 
canon (c'est la secotttle fois qu'on voit alors cette 
amie apparaître datis ïen annales militaires), 
il dut capituler. La tnétue année , il lut pris À la 
l>atîiille de Poitiers , puis reiklié : D tut un des 
commissaires qui négocièrent (t364) le traité 
de Guérande, entre les partis de BloisctdcMout- 
Ibrt, qui se disputaient la Bretagne. U mourut le 
AQ mai 1373, trois ans avant sou cousin, Pierre 
deCraon, ( qu'il ne fa ut pas confondre avec Pierre 
de Craoû Tcnnemi de Clisson). Comme Aniau- 
ry lE mourait sans postérité» les 6eigue«r& du 
même nom qui ont vécu plui^ tard appartiennent 
à une branciie cadette, desceodaut â'Atnaurt/ II, 
et possédant Châleaudun, La Ferté-Bemard, etc. 
Cu Utauine /■'" û e CttAoK-CoAtEii; uuNjChambeÙtm 
de Philippe de Valois et de Jean son liib, eut pour 
Bucoesaeur Guillaume II ^ chamlielliin de CtLar- 
les VI, et frère du trop fameux Pierre ot Cuaon. 
Pierre de Craon avait suivi le duc d'Anjou à son 
expédition pour la conquête de Naptes( 13ë4), 
Envoyé par le due en Franc* [R)ur lui en rap- 
porter des fonds, il dépensa cet argent à Venise 
dans des désordre* de tous genres , et l'armée 
in paiit à tel point qu^elle se dissipa et que le 
duc mourut de clia^^rin. Menacé de IHnimitie des 
parents du duc d'Anjou , Pierre de Cracm dut 
s'enfuir, et se réfugia à la cour de Bretagne; sus 
Inti jgues apaisèrent l'orage, et il rentra à Paris, ou, 
devenu favori du duc d'Orléans, il se mit à faire 
une opposition violente au connétable Olivier de 
CUs&on. Mais sur ces entrelaites, ayant révélé a lu 
duchesse d'Orléans une infidélité de sun man, Il 
fut de nouveau clmssé , «t revint prés du duc 
JcanV de Bretagne oO il complota le meurtre du 
connétable, soneimemi, et ccluide son protecteur 
le duc d'Orléans. En conséquence, il rentra déguisé 
à Paris, avec quelques aventuriers i-ésolus ; et la 
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nuit du 14 jain 1393, comme Clisson rentrait à 
son liùtel, plusieurs bravi à cheval se mêlèrent à 
ses gens, rue Culture-Sainte-€atherine,éteif(nirent 
tes flambeaux , et Craon cria au connétable : A 
mort C/i55on /Celui-ci se défendit de son mieux ; 
mais, accablé i>ar le nombre des assassins, il fn\ 
laissé pour mort sur la place; cependant il guérit 
4le ses blessures. Pierre partit à franc étrier pou r la 
Bretagne, pendant que la justice châtiait deux ou 
trois de ses complices , rasait son hôtel , et appe- 
lait la rue de Craon i-ue des Mauvais Garçons. 
La folie subite du roi fit manquer l'expédition 
française dirigée contre la Bretagne; mais Pierre 
(le Craon, poursuivi activement , jugea prudent 
de porter son hommage à Richard II d'Angle- 
terre, qui lui fit obtenir sa grâce ( 1396 ). Il re- 
parut donc à la cour, où il ne put éviter un ar- 
rêt de restitution des fonds qu'il avait gaspillés 
en Italie. — Ce scélérat devint dévot dans les 
dernières années de sa vie. 11 eut (1397) une 
inspiration méritoire, en obtenant du roi qu*il 
serait accordé des confesseurs aux criminels 
condamnés à mort. Il légua lui-même quelques 
fonds à cet effet. L'époque de sa mort est incon- 
nue. — Son fils, Antoine de Crâon, prit parti 
pour le duc de Bourgogne sous Charles Yl, fut 
soupçonné d'avoir pris part à l'assassinat du 
duc d'Orléans ( 1407) , et devint néanmoins pa- 
netier de France. ]>estitué en 1413, yiX reçut du 
duc do Bourgogne le gouvernement de Soissons, 
et périt à Azincx>urt, sans postérité ( 1415 ). A la 
même bataille,, par une coinddence bizarre, pé- 
rit aus!%si le dernier représentant d'une autre 
branche de la même maison,4matfry db Cr\o.n, 
sire de la Suze et Briollay. — Une dernière bran- 
die, celle de Dohvart en Picardie, finit en iln- 
toine DE Craon , proscrit par Louis XI pour 
avoir suivi le parti du duc de Bourgogne , qui 
était son suzerain. G. Lejeàn. 

Diet, de la Nobtesse, V, t&^-nk. — Ménage. HisL d* 
Saàie. — Bodin, Heekcrekei smr rjn}<m, — Lobiiieaa, 
Hist. de Bretagne, etc. 

* c&AON ( Pierre et Maurice), trouvères du 
treizième siède : Laborde les croit frères. Fauchet 
suppose, à tort, qu'ils étalait de la maison de 
Craon : ils n'en Paient que les vassaux 

Fine amor laisse en moi par héritage : 
Omit c'est reson : car biett et loTtameiit 
L'ont servie de Cr^n lear aage. 
Mi bon selgnevr... 

On a de Pierre la chanson qni précède, et de 
Maurice celle qui commence ainsi : Al entrant 
del douz termine. 

Uborde. Essai smr ta Mmsiqm «ne. at moiL, n , 

* CRAON DB GOiTLàiinES ( Claude ns ), éru- 
dit français , né dans le seizième siède. Sa mère 
était Françoise Clairembanlt et son père Henri de 
Craon de Coulaines , gouverneur de llle-Bou- 
diard. Craon de Coulaines se disait de l'illus- 
tre maison des Craon, en Aqjon ; mais cette pré- 
tention est, suivant Ménage, très-mal fondée, le 
dernier des Craon d'Avion , Antoine, sîenr de 
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Beauverger, grand-panatier de France, étui 
mort sans enfants. Une épttre de Robin des Fan 
place sur les bords de la Vienne, dans le pty» 
de Tours, le boujg de Coulaines, où se trouvait 
le patrimoine de notre Claude de Craon. On a 
de lui : Claudii Credonii, Cotent ^ in grxcas 
Budœi epistolas annotationes familiares; 
Paris, 1579, in-4*. B. H. 

Ménage, Bistoirû de SabU. 

CMArBLBT {C bar les), typographe fraaçaii, 
né le 13 novembre 1762, à Bourroont, près de 
Chaumont en Bassigny, mort à Paris, le 19 oc- 
tobre 1809, après vingt ans d'eierdce de a 
profession. Ses éditions sont estimées pour lev 
correction. L'ouvrage des Oiseaux doréié'AvA' 
bert, 1S02, ^ grands vol. in-fol., dont il a été 
tiré 13 exempUires en lettres d*or, est le plus 
remarquable qui soit sorti de ses presses. [ Suc. 
de% G. du M. ] 

* CBArRLBT (Georges-Adrien), knprioMtf 
français, fils du précédent, né à Paris, en 1789, 
mort à Nice, en décembre 1842. A vingt ans il 
succéda à son père, et sut maintenir di^Mment 
la profession d'imprimeur, en ne eédant pas par 
oomplaisanee aux exigences exagérées et quel- 
quefois iiqustesdu pnbticet des libr^re8.Le8lifr0i 
sortis de ses presses sont généralement r^tét 
pour la beauté de leur exécution et surtout pov 
leur correction typographique. Tels sont la U 
Fontaine,iSik, \e Montesquieu, tSi^, kRou- 
seau et le Voltaire, 1829, le Sismondi, HU- 
ioire des Français, 1821 à i836.Au méritsdiin- 
primeur habile Crapelet joignait cdui d'écrifak 
distingué. Ses Souvenirs de Londres, en 1814, 
et 1816, suivis de V Histoire et de la tfescrijh 
tion de cette vUle, qu'H pidUia en 1817, sans y 
mettre son nom; sa traduction , avec wi» rec- 
tificatives ( 1816, gr. in-8*. ), de la lettre oli 
Dibdin, dans le Bïbliographicdl, emtiquarim 
and pittoresque Tour, parle de rômprimerie et 
de la librairie en France; ses OAferoatioMJKr 
les écrits de M. le vicomte de Bonald, peir 
de France , tendant à rendre les imprimeori 
responsables des écarts de la presse , témoi- 
gnent de son esprit d'observation, des soitimeoto 
de justice éi de convenance qui l'anfanaient , ;et 
d'une logique forte et serrée. Indépendamment 
de sa traduction en vers firuiçais du pofimede 
Catulle, Les Noces deThétiseide Pelée (1809), 
il est l'antenr de la Notice sur la vie et les m- 
vrages de'QuinauU, placée en tftie de l'éfifioa 
des œuvres de cet antenr, 6 vd. in-8*, sortis'de 
ses presses en 1824. On lui doit aussi diven 
écrits historiques sut son art, dont Pnn a pour ti- 
tre : Des progrès de rinqnimerieenFtanceet 
en Itatieau seixiime siècle et de son injluenet 
sur la littérature ( 1836, in-S^'J. H conçut aosri 
l'heureuse idée de publier une série niétbodiqoe 
de monuments inédits de la littérature françi^ 
ancienne, pour aider è l'onde chronologique dei 
changements introduits dans lalangoe,etil publia, 
de 1816 à 1830 , de liDnnatnnifiDnne, g^todin-S*! 



loxetypogi'aphiquctrèS'reroarqnablc : 
'ff Henri VlJl à Anne de Boleyn, 

d'une Doticéî historique sur Anne <lc 

SQÎTieâ <ie son histoire en vers fran- 

un €oiiieniporaifi ; — > l^ Combai dt* 
letons contre trente Anglais ; — flis- 
la Pastion de Jésus-Christ , compo- 
^90 par Olivier Maillard, avec une 
r raotenr, deé notes > etc,, par Pei- 

Vers sur la mort de Thibaud de 
9ï Helynand ; — Le Pas d'Armes de la 

— Histoire du Châtelain de Coucy 
dame de Fayel^ en vers, mis en fran- 
II . G,-A. Crapelet; — Cérémonies dejr 

bataille selon les constitutions du 
Philippe de France , avec unie figures; 

Ktt dictons populaires aux trei- 
frtièmesiècles ; ^ Poésies d'Eus- 
nps; — Tableau des Mœurs au 
siècles ;—Les Demandes faites par le 
\es VI touchant son État et le couver- 
te sa personne , avec les réponses de 
Imou, son secrétaire et famiher, et avec 
\ htttonques, jmr M. G,-A. Crapelet ; — 
ptus de BloiSf 2 vol., avec la traduction 
par M. Robert. Plusieurs des ouvrages 
B feoons de citer sontenriclus de notes 
ÊS et philologiques très- précieuses ; ils 
pent des raretés bibliographiques dont le 
du Libraire par Brunet et là France 
t de Quérard donnent une iudicatJoa 
Iprès avoir lutté courageusement €outre 
iltés de la pénible et honorable profes- 
{trimeur au dix*neu\ième siècle, le soin 
ité força M- Craj^elet au repos, et lui 
er une mission seieutilique en Italie, qui 
mfiée {kor M. "Villeniain, alors nûoi^re 
uetion publique; mais la mort le surprit 
^ Son fils, Charles Crapelet, succ^^a 
années à son père; on regrette qu'il 
flefoir renoncer à une profesâion qye 
roctiou maiotenait à sa hauteur. Il a 
% le Plutar que français plusieurs no- 
larquables. Son beau-frère et son asso- 
Lihtire , est maintenant à la tète de cet 
t établissement, qui par ses Ëoins a pris 
t aocroissement, 

mvmet du L0r, - Qoérard, La J^. tUtér. - 
lot. fjwr* sur la Typographie, 

»IIE (Adam m), ingénieur français, 
italienne, né à Salon, en iâl9, mort h 
Ml J&59. n entreprit, en I5û7 , le canal 
^ son nom, et qui amène les eaux de la 
jusqu'à rétangde Berre, près d'Arles ; 
P' -• r "iru le projet, depuis réalisé par 
pt I, d'unir T Océan à la Méditt r- 

^ iiigÉiiipur fut ensuite employii 

pi t Frëjus et dims le comté 

I tes par Henri II, pour y 
;«i travaux d'une citadelle, il fut empoi- 
les premiers entrepreneur». 
hitt, 
mo€it. ci^i», — T. %u. 



CBAS ( //eMri-Tonjf/^n/in), jurisconsulte liol- 
landais, né A Wa^oiiinfftti , le \ janvier 1739, 
mort le 5 avril 18'>0. IL frit suceessivemont pr*>- 
fesseur de droit civil et de droit politique h 
AmsterdaEn. Privé de ses fonctions jiar le i>arii 
révolutionnaire du 22 janvier 17 SH^ il les repril 
après les événements du 12 juin suivant. On le 
chargea môme de rédiger an nouveau code. 
Outre un écrit sur V Égalité politique , on a 
de lui : Éloge de Grotius , couronné par Vu- 
nîversité de Stockholm en 1 796; -^Eloge de Jean 
Meerman, en latin; Amsterdam, 1817, în-8*. 

MetdilDr Kempcr. Memoria ;//. C. Crat celebrata ,- 
AmAterÛMta, iMB. 

CRASH AW ( Richard), poète anglais, né au 
commencement du dix-septième siècle, mort en 
1650.11 était membre de Tuniversité de Cam- 
bridge, et jouissait comme prédicateur d'une 
grande réputation. Chassé de sa retraite par les 
soldats deCromwell, en 1644, il se retira en 
France , et peu de temps après il embrassa Kt 
religion catholique et se rendit en Italie. Hien 
accueilli à Rome* oii la reine veuve de Charles V* 
Tavait recommandé, il fut nommé chanoine 
de Lorette. Il avait composé des poésies, la plu- 
part sur des sujets de piété; elles furent impri- 
mées en 1654, et elles reparurent en 1070. De 
bons juges y ont reconnu des qualités pnkieuses - 
Crashaw n*estjamais plat, jamais lourd et pesant, 
n offre des passages inspirés par une tendresse 
fervente, des images et des sentiments d'une 
grande beauté. Sa versification est presque tou- 
jours mélodieuse. Il manque parfois de gortt; 
mais c'est un vice général à cette époque. Il avait 
entrepris la traduction d'un poëme de Marino , 
Il Sospetto d*Herode, poème qui présente de 
véritables l«iautés et dont Milton sV^t souvenu 
quelquefois. On doit regretter que cette traduction, 
qui est exécutée avec talent, s'arrête au premier 
Mvre de Foavrage italien. G. B. 

Retrvip^avs lieview, 19M. l I, p. ti^4JiO. 

GnAS§BT (Jean ), théologien asa^tique fran- 
çais , de Tordre des Jésuites , né à Dieppe, le 3 
janvier 1518, mortà Paris, le 4 janvier 1692. îl 
profeitsa dans les collèges de son ordre. D se fil . 
remarquer comme prédicateur ; ses principaux 
ouvrages sont : Met f mie d'oraison ; Paris, 1673, 
in-12; — Méditations pour tous les jours de 
tannée; Ma,, 1678 j— Dissertation sur les 
m-acles des sibylles ;\hUi., 1678, in-12;ibid., 
1684, in-8'» i^ Vie de madame Rélyot; ibid,, 
1683, in-8°; — Histoire de V Église du Japon; 
ibid., 1689, 1715, 2 voh in-4'' : cet ouvrage est 
tiré en grande partie de celui que le P. Solier 
avait poblié sur le même sujet en 1617; — La 
Foimctorieusede rinfidëlité et du libertinage: 
ibid., 1693, 2 vol. io-12; — Des Congrégations 
de Notre-Dame érigées dam les maisons des 
Jésuites; ihid., 1694, in-J!2; ^ Abrégé de ta 
Vie de Claude Hélyot , conseiller en la cmr 
des aides, en tète des Œuvres spirituelles de 
M. miyot; ïhid., 1710, in-8*, 

Wcgt^mhp, RiMkith, JieripU SùCifîaiii Ji$H. 

11 



3ô6 CRASSIER 

CRASSIER (Guillaumey baron de), antiquaire 
flamand, natif de Liège, vivait dans la première 
moitié du dix-huitième siècle. Il fut conseiller à 
la chambre des comptes du prince-évéque de sa 
Tille natale. On a de lui : Séries Numismatum 
antigiwrum Grxcorum et Romanorum, cum 
Elencho gemmarum et statuarum et cUiarum* 
antlquitatum; Liège, 1721, in-S"; — Brevis 
eluddatio quœstionis jesuiticiB de prxtenso 
episcopatu Trcùectensi ad Mosam; ibid.^ 
1738, in-12; » Descriptio brevis gemmarum 
quœ in museo Guil. B. de Crassier asser- 
vantur; ibid., 1740, in-4«; — Additamentum 
adBrevem Elueidationem; ibid., 1743, in- 12. 
Mémoires de Trévoux, septembre 1740. — Forage de 
tleux Bénédictins. - Bec de Uèvre, MogropAto Lié- 
n^oùe, 

* CRASSiTiiTS (L, ), grammairien latin, né à 
Tarente, vivait probablement dans le premier 
siècle avant J.-C. 11 était, dit Suétone, de Tor- 
dre des affranchis. On a supposé , non sans vrai- 
semblance , qu'il avait été esclave de ce Crassi- 
tios on Crassicius dont Cioéron parle comme 
d*an des amis d'Antoine. Il portait le surnom de 
Périclès, qu'il changea bientôt pour celui de 
Pansa. Il se consacra d'abord à la scène , et aida 
les mimographes; puis il enseigna dans une 
échoppe. 11 s'acquit en6n une telle réputation 
par son traité sur la Smyrna du poëte Helvius 
Cinna , que Ton fit sur lui Tépigramme suivante : 

Uni CrassiUo secredere Smyrna probavU ; 

DesiDite. Indocti. conjugio banc petere. 
Soli Crassitio se dUit nubere Telle • 

Intima cui soll nota sua exstfteiint. 

( Smyrna n'a voulu se confier qu'au seul Cra.ssi- 
tius ; cessez , ignorants , de rechercher son al- 
liance. Elle a déclaré ne vouloir épouser que 
Crassitius : lui seul possède ses plus intimes se- 
crets. ) 

« 11 avait déjà , dit Suétone , de nombreux 
élèves , dont plusieurs appartenaient à de nobles 
familles, comme Julius Antonius , fils du trium- 
vir, et il égalait la réputation de Verrius Flaccus, 
lorsqu'il fenna tout d'un coup son école pour 
se jeter dans la secte du philosophe L. Sextius. » 

Cicéron, V, 6 ; XIII. s. — Snétone , De iliust. Cramm., 
18. — Weicbert, Poet. Latin, Reliqu, 

* €RASSO (François) y prélat et juriscon- 
sulte italien, mort à Rome, le l**^ septembre 
1566. Issu d'une ancienne famille milanaise, 
il étudia le droit, et fut agrégé au nombre des 
jurisconsultes de sa ville natale, en 1528. Il 
remplit ensuite diverses fonctions publiques. 
Pie rv le nomma protonotaire et gouverneur de 
Bologne, et en 1565 il fut élevé au cardnialat. 
On de lui : yovic Constitutiones ; 1541 : il en- 
treprit ce recueil sur l'invitation de Chartes- 
Quint; — Orationes; 1541 et 15:)9, in-4**; — 
Commentaria in Jus civile; — Carmina, On 
trouve des poésies de Crasso dans les Rime deHa 
signora Tullia d'Aragona; Venise, 1560, m- 12. 

\rffrlaU . BibL Mediot, 

* r.RASso (François) y le jeune, jurisc^jn- 
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suite milanais, souvent oonfonda atcc le précé- 
dent, vivait vers la seconde moitié du sdzième 
siècle. Sa science du droit lui acquit un grand 
renom. On a de lui : Statuta Viglevani corn- 
pilota; Milan, 1532, in-fol.; — Libellus de 
Origine Juris Mediolanensit ; ibid., 1544, 
in-fol.; — î^otx ad novam Constiiutionem de 
abolitione criminum; Milan; — Nota ad Al- 
phonsi Davati decretum super annota esi- 
genda; ibid. 

Argelati . BibL Med. 

CRASSO (Jérôme) , (hvnjr^m italien, Datif 
d'Udine, vivait dans la seconde moitié do 
seizième siècle. On a de lui : De Calvarix eu- 
ratione Tractatus duo; Venise, 1560, io-S»; 

— De Tumoribus prxter naturam Tractatus; 
ibid., 1562, in-4**; —De Utceribus Tractatus; 
ibid., 1566, in-4'*; — De Solutione conlinui 
Tractatus; ibid., 1566, in-4''; — De Céraste , 
sive basilisco, morbo, novo medicis incognito; 
Udine, 1593, in-S"; — De Cauieriis, sive de 
cauterisandi ra/ione; ibid., 1594, in-8^. 

Van der Ltndcn, De Scriptor. medicis. — Keslner, Mt- 
dicinisckés Gelehrten-Lexic. 

crasso' (Jules-Paul), médtecin italien, 
natif de Padoue, mort en 1574. 11 enseigna la 
médecine dans l'université de sa ville natale. 
Outre des traductions du grec en latin de plu- 
sieurs ouvrages d'Hippocrate , d'Arétée , de G^ 
lien , de Théophile , de Ruftas d*Épbèse, etc., 
on a de loi : Mortis repentinx Examen, om 
brevi methodo prxsagiendi et prxcavendi 
omnes qui subeunt ejus periculum; Modène, 
1612, in-8«; — MeditaHones in theriacamet 
Mithridaticum antidotum; Venise, 1576» 
in-40 ; Marc Otido et Bernardin Turrisani onteii' 
part à la composition de cet ouvrage. Crasso % 
aussi écrit sur les eaux minérales du Padouan. 

Castelianl. Fitx Medicorvm. — Freher, Theatn» 
Entditorum.— Kestaer, Medidnùcku GeUkrteO'tMsic. 

- Morérl, Dict. hisL 

CRASSO ( Laitrent), littérateur fit biograplie 
italien, natif de Naples, vivait dans |e inilieudu 
dix-septième siècle. Ses principaux ouvrages 
sont : Epistole keraicbe ; Yeime , 1655, inl2; 
c'est une imitation des Héraides d^Ovide; — 
Elogj d'Buomini Uiterati; ibid., 1656» 2 voL 
in^** ; ouvrage utile à conaaltear : obaque sotioB 
est suivie de vers latins et italiens i la louange 
de celui qui en est le sujet, et de la liste de ses 
ouvrages ; -— Bistoria de' Poeti Greei edip^ 
ché'n greca linguahan poetoto^ etc. ; Naples, 
1678, in-fol.; cet ouvrage , quoique incomplet, 
est curieux ^ reekMfcfaé; — Elegi) di CajAtani 
illustri; Venise, 1683, in-4^ 

Topp4, BibliaL napoMmma. — TIraboschI, SUnil^ 
dclia LeUer. ItaL, U VUI, »s. 

CRASSO (IS'icolas), biographe et jurisoonsulle 
italien , natif de Venise, vivait dans la première 
moitié du dix-septième siècle. On a de lui : 
Elogia Patritierum Venetorum, belli pacis- 
quc arfibus Ulustrium; Venise, 1612, in-4'; 

— Anfiparxnesis ad cardinalem Baroniti» 
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jro Eepublusa Yineia; WwàoiM, 1606, ia-A'^i 
sfort, 1613 et 1621;- Annotationes in 
\ii /annota Dialoçvm de Repuàlîca Ve- 
€t Caspar, Contareni De Magistra- 
i et Hepublica VEiittorum l%b, F; Yenise, 
"•j Leyde, 1641, m-24; — Bt JurU- 
^M6ipubliC3i Venetm in mare Adrtaii- 
1619, ia-i' : c'est la tra- 
d'Yoïe lettre de Fra Paolo Sarpi ; 
^4? gentis origine H priuiantia; 
1652, iii*4*; ^ De Forma EeipubUc^ 
\ Utter, iliuii le t> V tia IWsor des iOi^i- 
~ ifiormaDs. 

lMmm$i eu libr^re, 

fcssio {Pierre)^ jaiiaoûosalte itatien, 

^ Milan « TÎvait dans la seconde moitié du 

\ siède^ îl professa le droit à Payie i 

ce qu'on sait à »>d sujet. On a de 

iwms in BaldutJi de Ferusio 

Vil codids; MîlaOf 147t^, in-foL; 

i ad til priùres libros decretalium 

ta tum adnotaineniiê Franc, a Po- 

Peiri Crassi ; Turiû, 1578, ui-fo!.; — 

«ilut ,- 1073, m-foL 

■ mM. tmp. dà rura. - S^s . Bm. Typ, 

KASSOT (/eon ), phflo^pbe firaoçaiS} natif 

Langres, mort le 14 août 1616. U professa 

l?«:ii<lant plu» de trente ans la philosophie à 

an cnllége de SaJnte-BartM*. On a de (ai : 

ttywe; Paris, 1617; — Physique; ibtd., 

fo, i<h8'*; — Corps d€ Phitùnophie; Ibid,, 

Î9, 5 Tol. m-^**. Tous ces ouvrages sont pos- 

lassors {Jmn-Françûiâ^Aaron)^ homme 

françaf^ , n^^ à Montpellier, vers 1740, 

B8 la même Tille, le lo septembre tSOî. 

j^ résolution , dont il adopta on vertement 

, H **tait avocat dans sa ville natale. 

en i:iï.>, an Con«dl des Cinq Cents, il 

hpa prîndpaleraent de matières ftnancJè- 

?'Tit de l'assemblée , le l" flo- 

I 1796 }, n faisait partie de la 

i qui appuyait alors le Directoire, mais 

Dlvante il se rapprocha du parti qui 

le là frut^dor, échappa à la pros- 

, et eeâsa de se présenter an Conseft pen- 

fi\r fr *T • " Lorsqu'il y repaml, il s'op- 

nt au projet de déclarer tons 

^kment inhabiles à remplir des 

^ politiques , et appuya en mai 1798 Tex- 

f un grand nombre de députés miarchis- 

la journée du 18 brumaire, il fot 

nembre du Tribunat, et devint sénateur 

ter 1602. 

etc^, BioyraphiB 'AoWfétU éét Conten^o- 

^ Mtnêt. umtv. 

ftt90Uil ( Paulin ), homme politique fran- 

I à Moiitpellier, vers 174à, mort dans les 

ï «nuées du dix 'neuvième siècle. Au re- 

r dtt oolouies, ()h il était allé chercher for- 

9, <e il SA à La Rochelle. Nommé, vers la 



fin de 1793, député de la Martinique a la Con- 
ventioo nationale par quelques réfugié* dçs co- 
lonies, il se montra constamment zélé partisan 
de U société des Jacobins, et appuya toutes les 
motions qvû tendaient à la favoriser. Il sollicita 
cependant Tun des premiers le rapport diïs 
lois révolutionnaires. Inculpé par Lefindrc, dé- 
noncé par Tiiliien , et désigné par Bréard comme 
assa&âin de Décl^ézeaux, il fut arrêté et ooadiiit 
au fort Saint-Michel. U y resta jusqu'à Tamnistie 
du 4 brumaire an iv. Destitué des fonctions judi- 
ciaires auxquelles il avait été nommé en Bel- 
gique, il échangea sa carrière politique contre U 
f)TX>fession d^avocat, qu'il ex€r^ à Ëruxelles. 

ArnioU, ctc.« Biographie mot m ê Ui 4m CamUmpontini, 

cRASsocs {Jean- François-Paulin ), littéra- 
teur français, neveu du précédent, né h Monti 
pellier, le 22 juin 1768, mort àToûlous*!, vew 
1830. 11 vint à Paris au cùmncacement deU 
rt^volutiofl, et obtint un emploi dans ta compi»> 
bilité nationale. Plus tard il passa à la cour des 
comptes comme référendaire de première classe. 
£sprit diJBcile et tracassier, il eut des querelles en 
IHjlihque et en littératuret II fut même, en \H%% 
suspendu de ses fonctions pour on an. On a de 
lui : Dit RétalflisteMêntde Fordrû dans ksfi- 
nanceSj par une orûanUation nouvelle de la 
trésorerie ei de la « 8" ; — 

Voyage senlimenfr Utifêê 

d' Yorick à Éliâa;{bôi, 3 M)i.>n-i%;— Apologie 
des Femmes, poème; 1806» in*ia; ^ Éloge fU' 
nèbre de Michel LepeHêH$r ei de Marat, à 
toccasian de la /été dé eu dêuât marlgrs de 
ta liberté; 1809, in-S*» Cette brochure avait 
déjà été publiée en 1794, et fut réimpriméia i^ns 
le oonacntaiMnit deVatitcar. 

Qitém4, La FrmC9 UMéf^rê. 

^GBASSVi (E,uûius-IÀciniuâ)^ iiirisooitsulte 
romain, né en 140, mort eu 91 avaat J.>C> On 
ignore sa généalogie. B reçut par les soins de 
son père une éducatioB peu oniinaire, et îl eut 
pour maître le célèbre historien et juriscon^lte 
L. Gœiius Antipater. Graiêus témoigna de Itoune 
heure ses dispositions pour Tart oratoire. A vingt- 
et-un ans, et sll en &at croire Tacite, à dtii-neul 
ans, il intenta une accnsatiott contre C* Carbon, 
citoyen noble et renommé pour son éloquence , 
mais qui était en butte à la bniac des patri- 
ciens. Crassus montra dans cette occasion uno 
grande animosité; m^s en même temps il donna 
une remarquable preuve de loyauté î on «cIbto 
de Carbon était venu apporter à Crassns ks fa^ 
blettes de sou maître : elles contenaient des dé- 
tails comproraettants pour raccusé, Crassus re- 
(>ous3a l'offre du traître, et renvoya à Carljon les 
tablettes par le même esclave, qu^il avait lait en- 
chaîner Le malheureux Carbon n'en eut pas 
moins une fin tra^que: pour s*; soustraire à une 
condamnation qu'il jugeait certain», il s'empoi- 
sonna avec des eantharidcs. Ce déoouerafinl 
inattendu de son accusation dut causer II Crassas 
tpjelque remords. Ses triomphes oratoires cou- 

13. 
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tinuèrent dès lora presque sans interruption : 
en Tan 1 18 il soutint avec succès une proposi- 
tion ayant pour objet la fondation d'une colonie 
h Narbonne (Narbo) dans la Gaule. Il préféra 
cette fois la popularité aux sympathies de Taris- 
tocratie, opposée à cette mesure. 11 fit plus, et 
s'employa lui-même à réaliser la colonisation pro- 
jetée. En 1 14 il entreprit la défense de sa parente 
la vestale Ucinia, accusée d'inceste, ainsi que ses 
compagnes, Marcia et iEmilia; renvoyées une 
première fois de cette accusation capitale par 
décision de L. CceciliusMettius, grand- pontife, et 
de tout le collège des prêtres, elles succombè- 
rent devant une nouvelle action, portée par ordre * 
du peuple devant le tribunal deCassius ( voy. ce 
nom), surnommé, à raison de son- inflexible jus- 
tice, recueil des accusés (scopulus reamm); 
l'babile éloquence de Crassus ne put sauver de 
la mort ces malheureuses femmes. Devenu pré- 
teur, il eut pour collègue Q. Mutins Scœvola. 
Pendant qu'il exerçait cette magistrature il se 
rendit, en revenant d'Asie, à Athènes, après avoir 
traversé la Macédoine. C'est dans ce voyage qu'il 
suivit les leçons de Scepsius Métrodore , et, à 
Athènes , il profita de l'enseignement de Char- 
inatlas et de plusieurs rhéteurs renommés. A son 
retour à Rome, il défendit Sergius Orata, accusé 
par Considius, un des fermiers publics, d'avoir 
employé à son usage et pour ses bancs d'huttres 
les eaux de l'État (1). Il plaida encore pour ce 
Sergius Orata dans une at&ire de pur intérêt 
civil. Tribun du peuple en l'an 107 avant J.-C, 
il ne fit rien de remarquable durant cette ma- 
gistrature, liln l'an 106, il appuya l'adoption de 
la loi Servilia, qui rendait aux chevaliers les ju- 
dicta (décisions judiciaires), quiétiientalors ex- 
clusivement aux mains des sénateurs. Cette ques- 
tion, qui se rattachait à la rivalité perpétuelle des 
«tiverses c4asses de la population romaine, eut 
ses vicissitudes. La loi Sêmpronia, portée par 
C. Gracchus« en 1 32, avait dépossédé les sénateurs 
du pouvoir de juger, tandis qu'une première loi 
N(Tti/io, proposée par Quintus Servitius Cépion, 
(*n l\^ 106, le leur avait rendu. Mais ils n'en usé- 
nmt pas loiigtemps : on en investit de nouveau 
les dievaliers en Tan 104, en vertu d'une autre 
loi Serviikiy du nom di^ son auteur, C. Servihus 
CUaucia. Le discours pr^Miooce par Crassus en fa- 
veur do la loi proposée par Servilins Cépioii en 
Tan 106 est cite comme un des plus éloquents 
qui eussent encK^re été antendos. On doit itanar- 
quer que la similitQde des noms a isoawit ûôt 

U> A«i nH«rt 4e V»lèrt II«kImw Srrftas Ont» a?alt 
«fte««à r^tr^.Jw^tKlà déserte. *i tec lanrim des édt- 
a««« 4^ule He»liie cl d'ttie lMttte«r t»« t > m , 4an le 
sMi but 4e ««i«er tratelm m» lMiltr«« : ce f«l tl «ire 
A OrMM» 4aM M |a«Motrte f«e CMttMHts «e prtvenlt 
fott 5eff;r^i» OraU 4e MMfer éra iMitre». p«bf«e, à 4e- 
latiil 4« toc LiÉcri«« U e* tre««entC taeore $«r k* totts 
vemirv «ttèrw» «am» CiirtJiMw dtoit» fiMl pmtmrti 

ML si iMkf ^fiiee mm JWtitoe4^ di Ivfvito 9M|Mirliwn ^^ 
l.>ite ratNde 4e IMestew r««Mt« ymi^ fw In av«ttli 

d'^ftWrt «e «Mifitfttettl K» <i>(9rtt 



confondre les deux \oiêServilia,éoiai Toljet était 
si opposé. 

En 103 Crassus fut édile cumle, et eut pour 
collègue Q. Scœvola : leur magistrature fat 
marquée par des jeux splendides, où furent ex- 
posés des marbres étrangers et où Ton vit des 
combats de lions. Après avoir été préteur et 
augure, Crassus fut élu consul en Tan 95; cette 
fois encore il eut Scœvola pour collègue. Ce Scac- 
Tola, qui était grand-pontife, n'avait de commun 
que le nom avec un autre, qui était augure. Leur 
consulat vit porter la loi Lidnia Mucia de ci- 
vibus regendis, qui avait pour objet d'empêcber 
certains individus, qui n'en avaient pas le droit, 
de prendre le titre de citoyen romain, et d'obli- 
ger de sortir de Rome ceux qui se rendaient 
coupables de cette usurpation. La rigueur inhos- 
pitalière de cette loi fut certainement une des 
causes de la guerre Sociale. Au terme de son 
consulat, Crassus eut à plaider pour Servilias 
Cépion, odieux aux chevaliers, et accusé du 
crime de lèse-mayesté par le tribun C. Norba- 
nus ; Crassus ne réussit pas, malgré son talent, à 
sauver son client. H chercha alors un antre champ 
de gloire, et retourna dans son gouvernement de 
la Gaule Cisalpine ; mais il ne trouva l'occasion 
de guerroyer que contre de petites tribns, qu'il 
représentait comme portant le ravage dans la 
province. H eut la faiblesse de demander an sé- 
nat pour ce succès, plus que médiocre, les hon- 
neurs du triomphe ; son collègue Scaevola s'op- 
posa à cette singulière prétention. A part ce tra- 
vers exceptionnd, il n'y eut rien que d'honorable 
dans la conduite de Crassus .durant son admi- 
nistration , au rapport du fils même de Carboo, 
envoyé par son père, que Crassus avait accusé , 
pour y chercher à son tour les matériaux d'une 
accusation. Crassus sut se £dre nn instrument et 
presqueun ami de ce fils de Carbon. En 93 Cras- 
sus plaida dans le procès célèbre qni s'était 
élevé entre Curius et Coponius. H détedaît Cu- 
nus; et Scevola, le plus grand l^^fste de l'épo- 
que, était chargé des intérêts de Goponins. La 
cause était asseï cnriense. II s'agissait d'une 
disposition testamentaire anx termes de laquelle 
Curius devait hériter si sa femme donnait le 
jour dans les dix mois dn décès da testateur à 
nn fils qui viendrait à déeéder avant d'avoir 
atteint ràffe de quatone ans, antequam in 
smam tmteiam pervemisset. Or, ce que le tes- 
tament ne prévoyait pas, c'est qnll ne naquit 
point d'entel : Cniins devaH-fl être décïaié 
Kéritier'SaavQlaaQatenait la négative, et Cras- 
SBS, qpM plaidait Tafllmative, avec laiaonO sem* 
ble« gagna son procès. 

En 9) ce jurisconsulte si remarquable devint 
censeur avec Oa. Domitios Ahmobarfoos. C'était 
Tépoque où s*étail introduit l'usage d'envoyer 
ksjeones Romains à récale des rliétenrs. Crassus 
se montra fonnetanent contraire à eette inno- 
vation « qu'a ja^pail énervante pour le caractère 
de SK coMikMtML Ba cwM é q n c ace, U fit, de 
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ftirec ^11 coUttguâ, fermer cc^ écûles. La 

amation qui flt^' rétait cette mesure nous 

lonnue par le diali>gue De Oratoribus et par 

^olu-Gt^lIe (XVII) 11). D'ac^rd sur Futilité de 

itle mesure , les deux œnseurs différaient ce- 

i de mœurs et d'habitudes, et l'îianmonie 

1 loin de régner entre eux sur tout îe reste. 

ftucun temps les avocats ne se sont montrés 

s du hiTte, et moins encore à ccttt^ «époque, 

la puisgance romaine avait atteint son îi\io^ée. 

mwo& i'n particulier aimait les iouimodités de 

\\e. Il avait sur le mont Palatin une demeure 

iide, quoiqu'elle n*égalâ{ point celle de 

05, située au même endroit, ni celle d'A* 

bâtie sur le mont ViminaL C(^p4*iKlant on 

It descolonnes en marbre de THy mette, 

'îfs tases admiraJbJes, des triclinïa incrustés 

«l'atram. U y avait des viviers dans les jardins, 

par le feuillage du lotus, Taut de 

[fic0aces étaient évaluées à cejit millions de 

; il nous reste à ce sujet un dialogue 

vif entre Crassus et Domîtius Ahejaobar- 

lus, mn eu-censeur, que ^candalinait ce luxe. Nous 

mpmatons h Valère Maxime les termes de ce 

(iiaiogae,qui prouve que le plu» austèredes deux 

nia|;istrat3 nt vivait pas précisémeut C'Ommc 

<Mi faisait au temps des Curius Denlatus et des 

FAbririus ; « Combien estim*îz-vous ma mai- 

-'^n? (lit Crassus à Domitius. — Six millions de 

ii(^s(2), répond Domitius. —Et combien en 

iiric/vous si je faisais C4jup€r mes dix ar- 

'!' — Trois millions de sesterces. — Eh 

jue Crassus, lequel est plus amoureux 

h luve, dé moi qui ai payé cent mille sesterces 

pmif dix colonnes (de marl)re), ou de vous qui 

estioie* trois millions l'ombre de dix arbustes ? v 

H ùml avouer que le raisonnement de Crassus 

tif reposait guère que sur un sophisme. On 

rwwftte encore de Crassus qu*il avait une lom- 

t'foie «pprivoisé^^: qui le connaîssaitj obéissait h 

(wt foii et venait manger dans sa main. Il lui 

irrira de perdre ce poisson, qu*îl affectionnait, 

H loila que le grave jurisc^ms^mlte se mit à se 

làiiMîntcr comme s*il eût fait la perte d*im enfant. 

NoitiuK ne manqua pas, un jour qu'il avait.été 

des plaisanteries de Crassus, de lui rap- 

tte douleur ndicule, et Crassus de répli- 

ru avait pleuré sa lamproie plus que Do- 

[ ti) iM tûrmeA ée eelte proelamallon lont /etuartiuia- 
: * BToat avons appris, disaient ce« mA^lstraCs^ qa^l 
»?i Ûe§ tioinmes qtil. son» [c nom de rtiéteura lattnnj 
j'MteiBl»!! Ode oouvelie fonne d'études et d'eierctcos. 
pcl que ia ieunetae **MKmb\e dan» leurs écoles et 
f pimt le« Journées rnttéres avec peu de fralL No» 
; ont f^lé ce quHl convenait que leors enfainLs 
eai et dans qoeitCA écoles ils devaient ailcr. 
ui'f'atii ét»bll«fteiDeitts, oppo«é» aux cciytume» 
.' peuvent nous pLilrc, et parrii<;seî]t 
■ ; c'est pourquoi nous nous crayon» 
r uûlrc srnUiDCDt h Cfui qui ont oo- 
i-". f:l à ceur qui le* fri^quenteot* et d< 
Él*rcr que rous rt^prouvont *:eUc nuijrrauté. n 
rlron l.iW^&OO ff. 
|lf t#* loi«iii« «an4 dutitc quelques espèces de iiiiphO' 
i, qui raUairtit radmlraUon gtïntirale. 



niitius n'avait pleuré ses trois femmes. Il réns- 
iiissait à saisir le c^té plaisant d'une affaire; tout 
lui était bon à signaler s'il s'agissait de se moquer 
d'un adversaire : ime difformité ou tel autre 
détail* C'est ainsi qu'il sut mettre les rieurs de son 
côté un jour qu'il plaidait [wur C, Plane lis con 
ire M. Juiiiu^^ Brutu», et qu'il éUiît qualiirë par 
celui-ci de Vénus du laont Palatin, pour fairiî lû- 
lusion a ses mœurs eiTérninées, en môme temps 
qu'on lui reprochait sou inconstance (jolilique, 
qui le faisait se ranger tantôt du côté du sénat, 
tîiotAt du côte du peuple. 

Ce fut en 91 iivnnt J.-C. qu'il prononça dans 
le sénat son dernier discours , dirigé eontre le 
consul H. Mari us Phi lippus. Ce [personnage 
n'aimait pas les' palriciens : « Comment, disait* 
»I, gouverner la république avec uo pareil se* 
nat ? w Cette attaque amena de la part de Crassus 
une si verte réplique que le consul , pour se 
venger, chargea un licleur d'opérer une saisie 
sur les biens de Torateur. « Arrête, dit celui-ci 
au licteur, il t'est défendu de porter la main 
sur ces biens (1) ; si ton maître ne lait|>as res- 
pecter en moi le caractère du sénateur, je ne 
respecterai pas en lui le caractère du consul ; il 
faudra que vous m'arrachiezJa langue, si y«ius 
voulez que je cesse de dénoncer votre con- 
duite illégale, i- Le sénat prit parti pour Cras^ius ; 
n>ais Pémotion éprouvée [wr l'ardent orateur fut 
si vive, qu*elle fui donna une fièvre qui l'emporta 
sept jours après. — Crassus appartenait à cet 
i^e de réioquence intermédiaire entre les Ca- 
tou, les Gracques et les Cicéron, Ce n'était plus 
la rudesse «les premiers, ce n'était pas non plii« la 
distinction J 'urbanité et l'élévationde Ci<'éfoii: le 
genre de Crassus formait la transition il). Il avait 
employé les premiers temps de^n début au t»ar- 
reau à traduire en latin les cliefs-d 'œuvre ora- 
toires des Grecs, 11 est un des personnages que 
Cîcéron fait parler dans son traité De Oratore. Il 
ne nous est parveim que des fragments de ses 
discours, dont ta plupart paraissent avoir été im- 
provisés. Aux yeux de Cicéron, Crassus fut un des 
plus habiles jurisconsultes orateurs (cktquen- 
fimn jurls peritissimiis ). V. Robeîtwald. 

ClcOron, /îrutm, XXVI, XXVII; XXXV; Lïl et LUI; 
f err., 111, î ; De OraL, 111. 10; I, 39 ; 1, Kf; 11. ï>% 68; 
IhJ O/f. - Val. Mai.. III, IV, IX, - Tacite, De OraUrtb, 
- l'iine. fJist. nat., Viil, XXXVI. - KUen. mut. .tnim.. 
Vil J. 4. — VelleluA l^lcrculus. li, 9. — Crollus, De fit. 
Juriic, 1, 7««9. — Meyer, Orator. Roman. Fratjiti^^ îB» * 
SI*. — Drumann, C^seh, Bomi.^ iv. — Waller, Oe»ch, 
des Roemiscà. Rechts , i. — Clinton^ Fastù 

ciR&ssirs {Marcus-ljciniîis) j triumvir ro- 
main, mort 53 ans avant J.-C. Quand Marins et 
Cinna ensanglantaient Rome de leurs fureur ri, le 
jeune Crassus vit périr um ficre et son pèrtî, et 
s'enfuit en Esi^agne avec trois amis et dix escla- 

n] rrawnit ruinait j; ans doute nilusion à T.icle dVjuJcn 
tion nvTn&olfqiiP eroploy*^ pcir le licleur, et qui re-^scm 
blaU à b maniti inj^rtia d;ins les acMoR» personnelle. 

(Si Le fîenre oratoire, pput être mOnic le camctère po- 
lillqin? de Cra^u^ ne manque pas d'une certaine reisem- 
bl.ince nvcc «ïic dei InmléTcs ûq bsrrean iDoderne > 
Mr Ou pin, 
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VM. H y ayaitdéjà s^urné à Tépoque où son père 
f commandait. Là il dut son salut à la fidélité 
d'un ami. Vibius leur fiiisait chaque Jour porter 
des provisions pour quatorze personnes, et Tes- 
elave se retirait sans qu*il lui fàt possible de voir 
quels étaient ceux qu'il nourrissait. Après huit 
mois de séjour dans une caverne, Crassus 
apprit la mort de Oinna : alors il se montra, réu- 
nit 2,500 hommes, et parcourut l'Espagne; de là 
il alla Joindre Metellusen AfHque, et, n'ayant pu 
l'entendre avec lui, il se rendit auprès de Sylla, 
qui raccneillit avec distinction. Bientôt après , 
Sylla l'enrichit des biens des proscrits. Crassus 
poussa si loin la cupidité et les spoliations, qu'il 
encourut la disgrâce du dictateur lui-même. En 
73 il fut nommé préteur et chargé de la guerre 
contre Spartaous. Son premier soin Ait de faire 
décimer une cohorte qui avait lâchement pris la 
fuite dans un combat enga^ par Mummius con- 
trairement à son ordre; puis il tailla en pièces 
un corps de dix mille esclaves, et remporta un 
avantage signalé sur Spartacus lui-même, qu'il 
contraignit de s'enfuir dans la Lucanie vers la 
Dier. Quand il l'eut poussé à l'extrémité du 
Bruttium, il ferma l'isthme par nn fossé fortifié 
d'une muraille ; mais, après d'opiniâtres combats, 
Spartacas força le retranchement, ce qui causa 
nn si grand effroi à Orassus, qu'il appela à son 
aide LucuHus et Pompée. Cependant il contre- 
manda bientôt ce secours, ayant pu reprendre 
l'avantage et battre deux fois l'ennemi, qui dans 
la première rencontre laissa 35,000 morts sur la 
fdace. Dans la seconde bataille, Spartacus périt, 
après avoir fait des prodiges de valeur. Quoique 
les résultats de ces victoires dissent immenses, 
on ne décerna à Crassus que la simple ovation, 
à cause de la condition méprisable des ennemis 
vaincus. 

Crassns nourrissait contre Pompée une ex- 
trême jalousie. Ce sentiment était né de la pré- 
férence que Sylla avait accordée à Pompée quand 
tous deux combattaient sons ses ordres. Cette ri- 
valité no fit qne s'accroître lorsqu'ils arrivèrent 
en même temps au consulat. Outre le grand cré- 
dit que Crassus devait à ses richesses, il affectait 
des manières populaires et o)9ligeantes. Sa table 
était ouverte à tous ses amis, et il avait cou- 
tume de saluer par leur nom tous les Romains 
que le hasard lui faisait rencontrer. H n'était 
pas orateur, maia il se chargeait de toutes les 
causes qu'on lui confiait, bonnes ou mauvaises. 
On cite ses plaidoyers pour Balbus et Murena. 
Son aigreur contre Pompée se répandait en sar- 
casmes, mais Jamais elle ne prit le caractère de 
la violence; il n'avait d'ailleurs ni suite ni éner- 
gie ; dans sa conduite politique, il se montra sou- 
vent flottant et incertain entre les partis. Il ai- 
mait les lettres et les sciences, et fit une étude 
particulière de la philosopliie d'Aristote. Quand 
Pompée et Crassus, après s'être réconciliés, fu- 
rent nommés consuls (70), ils licencièrent leurs 
armées. .I^a censure fut déférée à Crassus en 67, 



mais il abdiqua cette magistrature, parœ qu'il 
s'accordait mal avec son collègue Catulus, qui 
ne consentait point à son projet de faire citoyens 
romains les habitants de la Gaule Cisalpine. Deux 
ans plus tard, il remit entre les mains de Gicé- 
ron des pièces importantes, qui dévoilaient tous 
les projets des complices de Catiiina, ce qui ne 
l'empêcha pas d'être dénoncé par un certain 
Tarquilius comme ayant été dépêché par lui 
▼ers Catiiina pour le presser de marcher sur 
Rome, malgré l'arrestation des principaux con- 
jurés. Quoi qu'il en soit de la déclaration de ce 
Tacquilius, les anciennes liaisons de César et de 
Crassus avec Catiiina les firent tons deux soup- 
çonner. On prétendit que Crassus devait être 
Adt dictateur, et César général de la cavalerie. 
César était déjà obéré de dettes ; et lorsqu'en 
02 il lui fallut partir pour l'Espagne, ses créan- 
ciers se disposaient à saisir ses équipages. Mais 
Crassus vint à son secours, quoiqu'il eôt été au- 
trefois son ennemi. H se rendit donc caution pour 
20,000,000 de sesterces (4,091 ,000 fr. ) : il vonlait 
se foire un appui de César contre Pompée, et de 
Pompée contre César. Quelques années après. 
Pompée et Crassus convhirent avec César que les 
deux premiers demanderaient le consulat; mais 
ils trouvèrent une vive opposition de la part du 
consul Marcellinus. L'élection ne put avoir lieu, 
et il y eut un interrègne, au bout duquel, par 
une suite de violences et d'intrigues , les deux 
ambitieux ftireirt nommés (55). Dans ce consulat, 
la Syrie échut à Crassus. Quand le sort l'eut ainsi 
favorisé, il en montra une folle Joie : Il avait 
déjà en idée vaincu les Parthes et rêvait la con- 
quête de la Bactriane et de llnde, se flattant 
d'étendre la domination romaine Jusqu'à la mer 
orientale, et traitant de bagatelles les exploits 
de Lucullus contre Tigrane et de Pompée contre 
Mithridate. Cependant les levées ne se faisaient 
pas sans difficultés ; les tribuns essa^fèrent de les 
empêcher, et il n'était question de rien de moins ^ 
que de s'opposer à la sortie des consuls. On traitait 
cette guerre d'hijuste, d'extravagante, et l'on ne 
sait ce qui serait arrivé si Pompée n'eût accom- 
pagné Crassus Jusqu'aux portes de Rome. Là le 
tribun Ateius Capiton l'attendit avec un brasier 
aHumé; et, faisant des libations, il prononça 
d'horribles imprécations au nom des divinités les 
plus redoutables. Crassus ne tint compte ni des 
imprécations ni de quelques mauvais présages. 
Ses premiers succès semblaient devoir les dé- 
truire : les villes de la Mésopotamie se rendaient; 
les Parthes, qui ne s'attendaient point à être 
attaqués, se retiraient. Malheureusement, au 
lieu de poursuivre ses succès, il donna aux Par- 
thes le temps de se reconnaître, et passa l'hiver 
en Syrie. Il y fut rejoint par son fils, qui lui 
amena raille cavaliers gaulois. Au moment de 
rentrer en campagne, les récits les plus effrayants 
se répandirent dans l'armée sur la valeur des 
ornerais et sur les forces qu'ils venaient de met- 
tre en campagne. Au passage du pont sur l'Eu- 
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9, à Zeagma» il âunrint un orage aH/eux, 

^ le rompit, circonslance qui jeta de Douvdies 

•r^ p.'imûles troupes : leSâoldaU y voyaient 

rtjiioe qne tout espoir de retour i<&ir 

Crassus, au lieu de suivre les aa- 

^cili de €as&iu.s, qui voulait t[u'oo mar- 

r Séleude le loug de ItupUrate, s'avança 

i [tiainc, se fiantaux m^iëonges astucieux 

IfAbgdre, rui d'Kdesse, 

Bieûtiit rarmée se vit au milieu d'un désert de 

AVf ôri il n'y avait ni arbre, ni plante, ni ruis- 

m^ n\ colline, Crassua ne voulut point écouter 

savjs que lui faisôitdonner ArUlwiïe, roi d'Ann*;- 

iji ren;4at5eait â ûocoper les nioutagues, La 

i qui eut lieu près de Carres fut terrible, 

iiite de Cras^uâ, le massacre de son armée , 

Iprrii* des aigles, la t^te de son fil^ promenée au 

d'une lance, sont des Irutâ trop céïèbrcb 

ihtoirei^ourles retracer ici. Crassusiiup- 

Dt de inauTt avec un courage liéroique. 

i les Partbes revinrent sur le clianip 

^ «t tuèrent tous les blessés et tout ce 

urêot trouver de soldats ou même de 

; isolées. Crassus et les restes de son 

lenlrércnt dans la ville de Carres, où Co* 

kenait garnison ; le général parthe y vint, 

ivit lei^ Komains , qui lui échappèrent 

tte fois. Mais Crassus prit pour guide 

I égftra sa troupe dans des lien^t dif- 

î sanva en Syrie ; Octavius em- 

nmes sur une hauteur appelée 

dans le dessein de s'en servir pour 

ntowrffr et protéger Crassus, et tous auraient 

\éti en combattant pour lui ; mais ils se Uti^sè- 

dre à im piège. Le général enncnii, 

|que les montagnes protégeaient la retraite 

set qu'ils allaient lui écliapi>er, invita 

*i5ns h «ne entrevue, que les soldats le c^jn- 

Brent d'accepter. Il fut tué dans cette occa- 

~ m qu'Octavios et d'autreiï chefs, qui 

Bresnt vaillamment pliitât que de se laisser 

er captifs du roi des Parthes, On coupa 

^lôte et la main de Crassos> 11 y a, selon Plu- 

, quelque incertitude sur les détails de sa 

aie de témoins oculaires; du reste, elle 

[ fumiste à la liliertë do Rome, ijarce (iu1l 

r eut plus personne qui pftt tenir la balance 

pitre César et Pompée ou se rendre arbitre de 

un différends, [ M. nE Golbeky, dans VEnc, 

hsG.d,M.\ 

*cKk%sv^ pAPimrs. Voy. pA.pmros. 
CKASTOxi OU cKESTitm (Jean)y leidco- 
kphe italien, religieux de l'ordre des Carmes, 
lif de Plaisance, vivait à la fin du quinzième 
ik* U est autair du premier dictionnaire la* 
i nit pani , et dont leg é^litions sont trën" 
. La première doit avoir été imprimée à 
__jirer8 1478; la deuxième est de Vicence, 
r»3, et la troisième de Modène, 1490. Elles 
pt in-fol. AC'Cursiuâ a fait de ce lexique un 
dont la première éditiou parait a^oir 
née à Milan, vers 1480, în^**. On a 
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encore de Crastoni : une Iradudion latine du 
Psautier; Milan, 1.4S1, in-fol.;— la Grammaire 
de Constantin Lascaris, traduite du grec en latin; 
ibki<, 1480; Vicence, 1480, in-4''. Toute» ces édi- 
tions sont recherchées, 

FAbHcios, tiibL mêd. et in/, tttat. - Henri KatiitiiiiL' 
lipUtoin de »tiitu sua tffpographim. 

* GRATARDEii ( André ) , imprimenr suisic, 
natif de Bâle, vivait dans la première moitié du 
wizième siècle. On a de lui i ffomeH Ckiysse.T 
Hbri I et II, «iT SKa recemîone prmnism Ang. 
PolUiani de Bomêro dissertatione; Uâle, 
J520, io-4'*; — <7. Plinii Epkstotamm Librii X, 
Panegijricus tt DelUu&tribm Virïs, una cum 
Sue tonîo De Claris Grammaticls et Julio Obse' 
quente De Prodigiis ; ibid., 152 i , in-4" ; — Arts- 
topfianis Cùmœdim II grxc^y cum Sym, Gry- 
n&^lpT^fationeiaUna; Mû., ib'i%f in-4P. 

A^clunif, Suppl. il .» fiche r, Jlli^. Gtiii.'Lexic. 

CttATERE ( Kpaiipéc } , un des lientonants 
d'Alexandre le Grand, mort en 321. Il était fils 
d^^le^andre d'Orestis, district de Macédoine, d 
frère d'Am[«hoterîis. Dans les premières cam- 
jîagneB d*Ale\andre en Asie, Cratère comman 
dait nnfanterie de la garde ( ueÇévaipi ) ; plus 
tard nous le voyons figurer comme général île 
cavalerie à la bataille d'Arbelles et dans l'ex* 
pédition de Plnde ; Il était fort attaché aux eou- 
tumes nationales, et blâmait sévèrement le jeune 
C43nquérant d'adopter les mœurs des vain eus; 
cependant, il était, après ITéphestion, c<^lui des 
généraux macédoniens qu'Alexandre aimait le 
plus. En 324 il fut chai-gé de ramener le» vété- 
rans macédoniens dans leur patrie; mais le 
mauvais état de sa santé le força de partager ce 
soin avec Polysperchon. H était désigné twinr 
remplacer, en qualité de régent de Waeédoine, 
Antipater, qui devait c<^ndoîre des renforts en 
Asie. La mort d'Alexandre empêcha la réalisation 
de ce plan. Dans le partage qui suivit, Cratère 
eut en commun avec Antipater le ft(mvernemeni 
de la Macédoine, de la GrècAî,de IMlïyrie, du pays 
dcsTriballes, des Agraniens et derÉpirejusqu'aut 
monts Céraimiens. D'après Dexippe, Tautorité 
fut partagée entre les dt'ux généraux, de telle 
f!orte cju^Antipater ent le commandement des 
armées et Cratère radmînisiratîon. Le premier 
se trouvait alors engagé dans la guerre Lamiaque. 
L'arrivée de son collègue eut sur les affaires une 
influence décisive , et empêcha les Grec* de re- 
couvrer leur indépendance, A la fin de cette 
guerre, Cratère répudia sa femme Amastris pour 
épouser Phila, fille d'Antipater. BîentAt après il 
accompagna son beau*père, d^abord contre les 
Ëtoliens, puis» en 321, contre Perdicc^is, Pen- 
dant qn' Antipater raarcliait sur V Egypte h tra- 
vers la Cilïcie, Cratère fut lue en Cappadoce^ 
dans un combat contre Eumëne. « 11 respirait 
en€4>re , dit Cornélius Nepos , lorsqu'on l'enleva 
du champ de bataille; Eumène tenta, mais inu- 
tilement, de le sauver. 11 voulut du moins satis- 
faire à ce qu'exigeaient le ^ang decetillui*trc ci- 
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pitaine et le souvenir de leur amitié du temps 
d'Alexandre. Il lui fit faire de magnifiques ob- 
sèques , et renvoya ses cendres en Macédoinej^ à 
sa femme et à ses enfants, m 

Arrien, AnabasU. — Qainte-Curce. — Dezippe, dan* 
Photlns, Biblioth. — Diodore, XVllI, 16, 18; XIX, It..- 
Plutarqae. 4lexander^ 47; Phocion, M. — Cornelliis Ne- 
;)os, Euménes, 4. 

* CRATÈRE, historien grec, vivait probable- 
ment dans le troisième siècle avant J.-G. Tous 
les renseignements que nous avons sur lui se 
réduisent au passage suivant de Phlégon : « Cra- 
tère, frère du roi Antigone ( Gonatas) , dit avoir 
connu un homme qui dans l'espace de sept ans 
fut enfant, adulte, homme fait, vieillard, se 
maria, eut des enfants et mourut. » Phlégon ne 
dit pas dans quel ouvrage Cratère avait parlé de 
ce prodige , et aucun ancien n'a fait mention du 
frère d'Antigone comme d'un écrivain. Niebuhr 
cependant n'a pas craint d'identifier ce frère avec 
Cratère, auteur d'un Recueil de Décrets (*¥r^i.<T' 
(laxuvovivaYcoY^). Comme il n'existe de preuves 
ni pour ni contre, nous laisserons la question 
indécise,' et, sans chercher quel est l'aïiteur du 
Recueil de décrets , nous donnerons quelques 
détails sur cet ouvrage, d'un genre peu commun 
dans l'antiquité. Cratère avait rassemblé les dé- 
crets les plus importants, soit pour l'histoire 
générale d'Athènes, soit pour l'histoire par- 
ticulière de ses grands hommes. Il les avait dis- 
posés par ordre chronologique, et les avait ex- 
pliqués dans un 'commentaire qui formait une 
véritable histoire d'Athènes , depuis les guerres 
médiques. On comprend combien est regret- 
table la perte d'un pareil ouvrage. Du reste, 
dans ce Recueil il avait dft se glisser un grand 
nombre de pièces oontronvées à côté de décrets 
authentiques. On sait combien les falsifications 
étaient fréquentes chez les anciens, et, autant 
que nous pouvons en juger parles firégments 
qui nous restent de Cratère, il n'avait pas assez de 
critique pour distinguer le vrai du faux. On 
sait aussi que, dans son commentaire historique, 
il ne s'appuyait pas toiqours sur les meilleures 
autorités. Les firagments de cet historien ont été 
recueillis par M. Charles Mûller dans les Frag- 
menta Historicorum Grxcorum^ publiés par 
M. A.-F. Didot, t. II, 617. 

PhléROD, DeMirab., 81. - Niebahr, Kletns Sehrift, I, 
915. — Bœckb, dans la préface de son Corp, Inscript,, I, 
p. IX. 

CRATÈRE, médecin grec , vivait dans le pre- 
mier siècle avant J.-C* On voit dans les lettres de 
Cicéron que Cratère donnait ses soins à la fille 
d'Atticus, Attica (appelée aussi Cedlia ou Pom- 
ponia). Il est cité par Horace, par Perse 
et par Galien. Porphyre parle d'un médecin 
nommé Cratère, probablement le même. Ce 
médecin, dit-il, guérit par l'usage des vipères 
un de ses esclaves atteint d'une affireuse maladie. 

Cleéron, ad Mtlcmn, XIII, XIV. — Horace, SaHr.. II, 
3. 161.- Perse, 5at<r., III. 6S. — GaUen, De Compoi. Me- 
dicam, see. loeos, vu, (• d^ Antid.y II, 8. - Porphyre, 
Be Jliftin, ab ^Mmal. 
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GRATBR1TS, sculpteur grec, vivait au com* 
roencement du premier siècle de l'ère chré* 
tienne. Il exécuta avec Pythodore des statues 
qui passaient pour un des principaux omemeots 
du palais des Césars. Les mots Palatinas domos 
CsBsarum, dont se sert Pline, pour désigner ce 
palais, semblent indiquer la demeure impériale 
bfttie sur le mont Palatin. 

Pline, HUt. tuU„ XXXVI, 4. 

GRATBRU8. Foyez CRATIlfUS. 

* CRATÈ8 (KpdTTK ), d'Athènes, poète comique 
de l'ancienne comédie, vivait vers 4ôO ayant 
J.-C. Un peu plus jeune que Cnitinus , il joua d'a- 
bord dans les pièces de ce poète avant d'en faire 
représenter pour son propre compte. Il florissait 
vers la 82* olympiade ( 449-448 avant J.-C); iJ 
est parlé de lui comme mort dans les Cheva- 
liers d'Aristophane, pièce jouée en 424. Qoaot 
au caractère de ses pièces, on peut en juger par 
quelques fragments qui nous restent de lui, et 
par un passage, sqpvent mal interprété, d'Ans- 
tote. Au lieu d'abuser des noms propres et des at- 
taques personnelles, comme ses confrères de l'an- 
cienne comédie, Cratis s'attachait à des peintures 
générales de mœurs, et se rapprochait ainsi da 
genre de la comédie moyenne, li excellait surtout 
dans les scènes gaies. Le premier des poètes athé- 
niens, il mit des ivrognes sur la scène, à l'exemple 
du Cicifien Épicharme ; cette innovation fut adop- 
tée par Aristophane et par les poètes de la nou- 
velle comédie. Comme les autres grands comiques 
d'Athènes, il éprouva tour à tour la faveur et Tin- 
constance de la multitude. Les anciens critiques 
sont bien loin de s'accorder sur le nombre et les 
titres de ses comédies. Suidas a cru, sans au- 
cune preuve, qu'il avait existé deux poétesde ce 
nom. Il résulte des recherches de Meinek(;que 
les quatorze pièces suivantes ont été attribuées 
à Cratès : TeiTovcc ( Les Voisins ) , 'Hpcœ; ( Les 
Héros ), OripCa ( Les Bètes ), A^ia ( La Lamie), 
naidiai(Les Jeux), 'Pi^xope^ (Les orateurs), lÂ\Mi 
(Les Samiens), TôX(iat (Les Fanfaronnades), Aié- 
vuaoç (Bacchus), e^îdaupôc (Le Trésor), Métoixw 
(les Étrangers domiciliés), '0()viOec (Les Oiseaui), 
UeSfjftoLi (Les Esclaves enchaînés), <lHXapYvpo( 
(L'Avare). De ces quatorze pièces, les six der- 
nières sont douteuses; les huit premières seules 
peuvent être attribuées à Cratès avec quelque cer- 
titude. On trouve dans les trop courts fragments 
qui nous restent de ce poète un style pur, 
simple, élégant , de la gai^ et parfois des idées 
philosophiques profondes. Ainsi dans la comédie 
des Bêtes ( OvipCa ) , des hommes à tètes d'animaox 
venaient sur le théâtre plaider leur propre cutt 
(celle des bètes), et prier les hommes de ne phtf 
les manger. Un des personnages déclarait qM 
pour retourner à l'âge d*or il fhUait reoonoer 
au luxe, aux arts, et supprimer resdifigB' 
Cette dernière idée était bien bardte pour té- 
poque, et Cratès ne la donnait sans doato ^ 
comme une conception extravaputei om IHÊ^ 
plaisanterie, propre à exciter 
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Il Ti^itprimatt d'aJUcars il'iine manière 

■ : * ji outre, disait le rcformatvur, 

le aucun esclave himune uti 

1111% — m ^R'jikrd, répliquait un autn% de- 

i iloDC se senir lui-même? — Point du tout, 

le premier, je ferai marthcr tout le 

ins qu'on y touche. Chaque ustensile 

ifirochera de lui-mt^me quand on rappellera; 

Iw'y aura qu'a dire : Table, dre^^e toi , couvre- 

i; hucfae, pétris; Robelet, rem pli s- toi; C4)upe, 

1 0»4uP rince- toi bien; ^teau, vieui» sur la 

t\ marmite, reture ces viandes de ton ventre ; 

I, avance; mais, dim-t-U, je ne &uis pas 

afétides deux c6iés. — Ëh bien, retourne- 

Vte saupoudrant de sel, frotte-toi ensuite 

, » Bien que t'inteation du puetc soit 

ne, du moins par la forme, nous avons enj 

Hoir dler cet exemple, assez rare dans lanti- 

Hpilé gretïque» de l'esclavage présentiî comme 

«toil» «t cette idée qu*il pourrait être quelque 

jmr iiipprimé danjs Tintérêt môme de U âoctéti^ 

^U» fragmenta de^ Cratès ont été recueillies |^r 

Gnomiei, poe(jD grxci; SUasbonrgt 

^{k; et plan complètement par Meineke, Frag- 

afa Comiemum Gr^corum^ I, àâ-66i II, 

, 26t. L. J. 

f VlfU.— AUiénée, lir, lia, - Fabrlcia^ BiHio- 

i Crmea, I* ll,W«.— Melnelt^, Çuasttones Sctnicaî, 

^Î,ML— ionk^i Comment de Hctig. Comm. 4U. Antiq, 

' ^^St, — SUetenaft^ De ta Comédie grecque ^ dans les 

MOiolfVJ é$ i' Académie de Dijon ^ KUl. — i^e volume 

I Unoi, dBDi !(» Biblioth. Gréeo-Latim tla 

U^-f^ratln bkâùl, 

\ GiâTiLS de Thèàes, pliîlosoptje grec^ lils d'.^- 
»f floriasait en 328 avant i.-C. On ignore 
\ do sa nai^gance et celle de sa mort; on 
ni qu'il vivait encore en 307. Jl vint 
uiritlesleçonaoy plutôt le:> exemples 
)le Cynique, et devint bientôt le ptii- 
) le phia distingué de cette étrange école. 
ei on en croit Diogène Laerce, fyt un des 
ftiogpiiiers personnages d'une époque qui 
t eo caractères bizarres. Laid et tx»S8u , 
iBiiniortî d^uiie fauiide riche et puissante, il 
wiît reçu une éducation brillante , et trouvait 
to ic* richesses une comiien nation à ses dé- 
tnk physiques, il se priva Ini-intïine de C4.*t avan- 
fa||^ «C ie lit pauvre volontairement. Ayant vu 
te one tragédie d'Euripide le personnage de 
nWyhe, ta besace sur l'épaule , en habit de 
Bodliâl^ il regarda cette vie comm*^ la [dus dé- 
fitàk, parc« qu'elle était Ta plus libre et placée 
pr •on indigeoce même à Tahri des accidents 
* Il fortuse. En consëqucnc* , il vendit son 
pitoimoiiiey et en distribua le prix a ses couci- 
logntt. On dit encore qu'il déposa le prix de la 
••te cbez un banquier, avec ordre de le re- 
[ k Kcs fdfi ii'Uâ n'étaient que des esprits 
is, incapables de se passer des biens de 
' , de le distribuer ay i»enple sHis 
opbex. Sans rejeter absolu iiiettt le 
ne Laerce, il serait |tossihle d'in- 
riiiie cause moins extraordinaire delaitau- 



vreté de Cralèa. Ce poeli! , qui liaNtait Thèl>es, 
fut certainement envelop|)é dans le desaistre de 
sa patrie. U vit ses biens rava};és iKir les con- 
quérants macédoniens et livrés à des mains 
étrangères, ses esclaves vendus, et lui-mèrne 
n'éciiappa sans doute à re^sc^ïavage ciue par la 
fuite. Cette hypotiièse expliquerait le st'jour tie 
Cratès à Athènes, et la puvreté que ce ptiilo- 
fioptieeut le mérite de supiiorter avec courage, 
s'il ne la recljerdia pas volontairement. Quoi 
qu'il en soit, Craies, une fois établi à Athènes, 
ap{ïartint tout entier à Dtogène et à son école. 
Vêtu chaiidetneat en ét*î, et légèrement en hiver, 
il se plaisait h lutter œntre la douleur. Affec- 
tant de ne porter que des liaillons, il étalait au 
gymnusi; sen ditïormites naturelles, atin de s'at- 
tirer des railleries. Sous prétexte d'en revenir a 
la nature, il choquait toutes les bienséances ; il 
se maria lui-même, et maria ses tilles d*une fa- 
çon révoltante, même chez un cynique. Cependant 
malgré ses efforts pour exagérer encore les folies 
de ses maîtres, Cratès resta aunlessous d'eus. 
Au lieu de la sauvage rudesse d'Antisthène , au 
lieu de reETronterie dédaigneu.se et i-^h ule**. de 
Diogène, il fiorta comme malgré lui , ilans !»a 
€4)ndaitc orduiaire, certains souvenirs <Je bonne 
éducation , certaine'» habitudes de douceur et de 
dignité qui lui méritèrent une autoritt^ morale et 
une considération qu'Anlisthêne et Diogéne n'a- 
vaient jamais obtenues. Impitoyable ^lour lui- 
même, il était sévère pour les autres, ets'attachait 
surtout à réprimander les femmes. On l'avait 
surnommé l'ouvreur de portes, f>arce qu'il en- 
trait liardimcnt dans toutes les maisons [lour 
faire la leçon aux Imbitants. Loin d'abuser de ce 
privilège accordé à stui caractère philosophique, il 
ne s*en servait que pour rétablir la paix dans les 
Tnértages. tl devint aiuât Toracle des familles 
athéniennes et l'arbitre de loua leurs difterends. 
Ce memliantdifîonne excita malgré lui l'amour 
d'tlipparchic, jeune lille noble et riche, dont l'his- 
toire a foi t égayé la mahce de Bayle, Cette jeune 
(îlle, n'estimant avec Platon que la bt^aute inté- 
rieuie de l'Ame, mit son ambition à devenir Té- 
(Kjusedu cynique, et partagea avecjoie toutes ses 
privatfon.H. Il faut le re<:^vnnattr«, Cratès n'était 
anprèa de ses maîtres qu'un cynique dé>généré , 
un esprit raisonnable , malgré des bizarreries af- 
fectées. En tempérant, par l'aménité de son ca- 
ractère, l'excessive rudesse de Têcole cynique, it 
servit d'iotcrméli aire entre Anlisthéne et Zenon, 
et fut le mattre de ce dernier. C'est donc dans 
l'école de Cratès et sous son intluence que le 
stoïcisme prit naissance; à ce titre seul, Cra- 
tès a son imp<5rtance et sa place dans riiisloire, 
car il n'a rien fait pour la science, il n'a apporté 
dans ce monde aucune idée nnnvelle, et il ne 
nous reste de ses écrits, d'ailleurs ih:'u nombreux, 
qnedoii fragments insignifiants. 

Cratès avait écrit surdes sujets philosophiques 
des lettres dont Diogèrn: Laerce compare le style 
à celui de Platon. Elles n'existent plus ^vujour- 
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d'hui ; car les quatorze lettres imprimées d*après 
nn manuscrit de Venise dans la collection Al- 
dine des Lettres grecques, Venise, 1499, in-4**, 
et les trente-huit publiées par M. Boissonade 
d'après le même manuscrit, sont, comme presque 
toutes les compositions de ce genre, Touvrage 
de rhéteurs de la décadence. Cratès avait composé 
des tragédies philosophiques , louées par Dio- 
gène Laerce , ainsi que quelques petits poèmes, 
qui semblent avoir porté le nom de liaÎYvta 
(Amusements), parmi lesquels se trouvait pro- 
bablement le 4>axfic 'Eyx(0(xiov (Éloge de la Len- 
tille), cité par Athénée. Plutarque avait écrit sur 
Cratès une biographie détaillée, qui malheureu- 
sement n'est pas [mrvenue jusqu'à nous. 

Dlogène Laerce, VI, Sf-98; 96-98. — BruDck, Ânaleeta, 
I, 186. — Jacobs, Ânthol. Grmea, I, lis. - Brucker, 
Historia Philosophie, I. — Fabrlcius, Biblioth. Grœca, 
III. — Boissonade. Notices et extraits des manuscritt 
dé ta Bibliothèque du Roi, vol. XI, part. 11. — Diction- 
nmirê des Sciences philosophiques, 

* GBATÀs, philosophe athénien, fils d'Antigène, 
du dème de Thriasie, vivait flans le troisième 
siècle avant J.-C. Élève et ami de Polémon , il 
lui succéda, probablement en 270, dans la chaire 
de l'Académie. L'amitié qui unissait le maître et 
le disciple était célèbre dans l'antiquité. Si l'on 
en croit une épigramme du poëtc Antigoras, ci- 
tée par Diogène Laerce, les deux amis furent, 
apr^ leur mort, réunis dans un même tombeau. 
Les disciples les plus distingués de Cratès furent 
Arcésilaûs, Théodore, Bion du Boristhène. Les 
écrits de ce philosophe sont perdus. Selon Dio- 
gène Laerce, ils traitaient de divers sujets plû- 
losophiques, de la comédie « etc. Le même liis- 
torien attribue encore au philosophe Cratès des 
discours qui semblent appartenir à Cratès de 
Tralles. 

Diogène Uerce, IV, utl. 

GRATÊs de Malles en Cilicie, critique grec, 
rUs de Timocrate, florissait en 1«0 avant J.-C. Il 
appartenait, selon Suidas, à l'école stoïcienne, 
mais il est moins connu comme philosophe que 
comme un des premiers grammairiens de l'anti- 
quité. Il vivait sous le rè^e de Ptolémée Philo- 
métor. Né à Malles , il vint à Tarse et ensuite à 
Pergame, où il vécut sous la protection d'£u- 
mène II et d'Attale II. Il fonda l'école gramma- 
ticale de Pergame, et fut probablement placé 
à la tête de la célèbre bibliothèque de cette ville. 
Contemporain d'Aristarque, il éleva l'école de 
Pergame au niveau de celle d'Alexandrie, illus- 
trée par ce grand critique , et soutint le système 
de l'anomalie (dcva>|iaXta) contre le système de 
Vanalogie (àvaXcoyCa), défendu par Aristarque. 
Diaprés Varron, Cratès avait emprunté son sys- 
tème grammatical à un certain Chrysippe, auteur 
de six livres sur Y anomalie. Vers 157, peu après 
la mort d'Ënnius, il fut envoyé en ambassade à 
Rome, où il introduisit l'étude de la grammaire. 
Son passage dans cette ville eut sur la littérature 
latine une influence qui est attestée par Varron 
et Suétone. Selon ce dernier biographe» ce Cra- 



tès tomba près du mont Palatin dans un égoot, 
et se cassa la jambe. Pendant tout le temps que 
durèrent son ambassade et sa maladie , il doona 
des leçons publiques (àxpoaeret;), disserta sar 
un grand nombre de sujets , et laissa aux Ro- 
mains son exemple à imiter. On l'imita, en ee 
sens du moins, que les phis lettrés revirotf 
avec soin les vers , jusque alors peu connus, de 
leurs amis morts ou de quelque autre auteur de 
leur goût, après quoi ils les lisaient et les oooh 
mentaient en public. On ne sait rien de plus sar 
la vie de Cratès. 

Il établissait dans son système une difTéreoGe 
tranchée entre la critique et la grammaire, et 
subordonnait la seconde de ces sciences à la pre- 
mière. Selon lui, le critique devait recueillir tous 
les fliits historiques, scientifiques et littéraires 
qui pouvaient porter la lumière sur les œuvres 
des écrivains , tandis que le grammairien se 8e^ 
vait des règles du langage pour expliquer le texte 
des auteurs anciens , l'épurer quand il était altéré 
par les erreurs des copistes , en fixer la prosodie 
et l'accentuation. Ce système valut à Cratès le 
surnom de Kpirixoc; et comme il l'appliqua spé- 
cialement à la révision des oeuvres d'Homère, 
il fut aussi surnommé '0(j.Y)pix6;. Son principal 
ouvrage est intitulé : Recension de VIliade (t 
de V Odyssée {Aiùç^tùoiç 'IXià^ xai 'Odûaoetee;), 
en neuf livres. U faut entendre par là non pas 
une nouvelle division des poèmes d'Homère ci 
neuf livres, mais un commentaire qui fornuit 
neuf livres. Il nous reste de ce commentaire m 
petit nombre de fragments, que Wolf a jugés avec 
une sévérité qui va jusqu'à l'injuatioe. S'il n'eut 
pas la pureté de goût, la sévérité de jugenieut 
d'Aristarque, il s'entendit mieux que lui peut- 
être à corriger le texte par d'ingénieuses «QOjeG- 
tures. Aujourd'liui l'on préfère souvent ses leçoK 
à celles d'Aristarque. Quant à ses excursions sur 
les domaines de l'histoire et de la science, elles 
étaient la conséquence du système que nous 
avons exposé plus haut; et puisqu'elles servaiesl 
à l'intelligence d'Homère, elles ne méritent pas 
le mépris dont Wolf les accable. Parmi les an- 
ciens , Cratès jouit d'une réputation à peine iaié- 
rieure à celle d'Aristarque. L'école qu'il fonda à 
Pergame fut longtemps florissante, et fournit à 
Ptolémée d'Ascalon le sujet d'un livre intitulé : Di 
V École Cratésienne (Depl x^c KpaTrrretov alpé- 
<re(oc). C'est à cette école que Wolf rapporte les 
catalogues d'anciens écrivains cités par Deuys 
d'Halicamasse, dans ses Tables de Pergamt 
(év Toïc nfpYa{XY)vo7c7ttva|t). Parmi ces catakh 
gues il faut comprendre sans doute une liste des 
pièces composées, suivant Athénée, par des lit- 
térateurs de Pergame. Outre son ouvrage sor 
Homère, Cratès composa des commentaires sur 
la Théogonie d'Hésiode, sw Euripide, Aristo- 
phane, et probablement d'autres anciens poètes; 
sur le dialecte attique, des traités de géogra- 
phie , d'histoire naturelle. Quelques critiques atr 
tribuent à un Cratès de Pergame autre que le 
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naîrieD un lîfre Sur les choses merveU- 
M, cité par Pline el par Élieo, Il en est de 

Re d'une épignimmc sar Chérile, qu'on attri- 

tae a un Cratè.4 poète , mentioooé par Diogèn^î 

Uf^re*», bu'n qtreile porte dans le manuscrit de 

>ogie cette indicatioD : de Craies le 

I rien { Kçtàrrixoç ypati^AatiKoO ), Leâ frag- 

Cratès ont été publiés par C.-F. Wa- 

iti& un ouvrage intitulé : De ÂtUa Atta- 

itcn tr ter arum artiumque Jauirice ; Qopisa- 



bgne, !«36, in-S". L* J* 

Umt , i\\ là, — sij-*i>on* pp. S. *, M, m, 4afl, oM, ère, 
-â(!j^fi*'«-,TI. - Vnrnm.ZMLIn^;ua Lolina, vii|,u,iMlj 
tl. ( Ero(»lrlciiit, Jdo. Math. ^ :Schoha in Ho- 

%É' • t.iQc.Per iituitr. Grammaticis ^ i. — 

ffcu T VII» î, — Wfjir, Proletjomena in Ho- 

mmun^ L l. ~ fabriclu», fiiùliot. Crsaca. — Cggcr, 
êam^ ëur l'histoire de la critique chû% le* Crtct. — 
Ikteneh, t'efrer das ZeiialUr und ratertana des llo- 
Wm-.-' \jcntii. tJit Sprach-Philûiophio der .étten. 

CBATÉAIPOLIS {Kpa^r[<jinrj\iz) , femme d'A- 
leundre Ûk de Polysperction , vivait vers 310 
ttant J,-C. EUe se fit remarquer par sa beauté, 
ntê et son éuergîe. En 314 , après Tassas- 
I ftOfl linan, qui était tyran de Sîcyone et 
elle ie sadfiil h&râimejnt du {>ouvoîr, 
it en Ae faisant aimer des soldats, 
ijictis, qui avaient e&^ré reconquérir 
l leur liberté , furent vaincus. Cratési- 
Te en croix treute des rebelles, et 
par ce cbâtlment exemplaire ses .nyjets à 
i^i%î4^tw <^. Klle ne défendit pas ai?ec moins de 
■ince centre le^ entreprises de Cas- 
. iHj cependant, elle cMa Corintlie 
yonc à Ptolémée Lagus, et »e retira .V Pa- 
jl*Achaîe. L'année suivante eïleeutavec 
^trius Poliorcète une entrevue doat on peut 
I Plutarquo un récit piquant. Le reste 
î *^t inconnu. 
, xm, 67 , Xt, 57. ~ Poljcn, vtii, w. - Plutar- 

WMÊi ( KpatEÙo^ )f botaniste grce, vi~ 
Èù avant J.-C. (l). Il prit hil-mAme 
âé fhi^Moim ( ^tîJoTé^o4 )^ c'est-à-filre 
d*^ racineft, et donna Â une filante le 
ridatea , en l'honneur de MKliri- 
dont il était contemporain. Cette 
Ion les uns, Verylhronium dêm 
' «^mmnnedans Tancien royaumedu 
i latrcR, c'est Togn mon la eupato- 
av<> ansÂiddUB nos climats. Cm- 
t«* par Dioscoride et par Plrne, 
lu^ ce botaniste s'était appll- 
lanteset àécrire leurs noms 
I ; -oos de chacune des fign res. 

' am.fac^tU,^^'^Com' 
SaL ^om, II, 6; De 
i^fi'ni., i, j I I ;j nombre des meilleurs 

iuti'uri fit» iri.i .aie — La BiUiotliè- 

iteufs ont supposé que Cratevas vivail 
'( ctn(}ullèfue siècle ayant J.-C, parce 
.n« dans une dei Mtrt* aUrlbuéM a 
• rtK vol, III, p. 7*9) ; mal$' cet lettres 
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que impériale de Paria possède de Cratevas un 
Lexique botanique , qm peut avoir jusques ici 
échappé à Tattentiondeâ éruditâ : nous l'avons dé- 
couvert au milieu de quelques ranou écrits alchi- 
miques grex», et c'est pourquoi sans doute il q\\ 
pas été signalé sur le catalogue. On a mentionné 
aussi un Traité des Simples âc Cralevas» comme 
m trouvant en manuscrit à la Bibliothèque de 
Vienne et à celle de Venise, Mais peut-être ce 
traité e&t-il identique avec le Lexique bota- 
nique ^ encore inédit. F. H, 
El trait d'une HisL d^ l<i Botanique ( ouvr^igc ïuéM ), 
* ÇRàTiNUS OU CRATERUS, peiolre athénien, 
d'une époque incertaine. Pline cite de lui des 
peintures placées dans te Pompciojt^ élilice oii 
Ton conservait leâ ornements et les vases deêtinés 
aux processions religieuses. Cratinus eut une 
Me» Irène, qui s'adonna égalemeol h la pein- 
ture. 

PUii«, Hiit, nat., XXXV, 40. •- SWllg^ Caiatogui Ar- 
tificum, p. 101. 

CRATiNfjs (KpfltTïveïç), un des plus oélèbrea 
poètes athéniens, de la vieille comédie, né vers 
519 avant J,-C,, mort vers 422. Si Ion en croit 
les grammairiens et les biographes anti(|nes, il 
ne débuta dans la carrière littéraire que vers la 
fin de sa vie. Selon Técrivain anonyme d'un traité 
sur la comédie, il remporta sa première victoire 
après la quatre-vingt-cinquième olympiade (4,17 
avant J.-C. ), c'est-à-dire à plus de quatre-vingts 
ans. Cette date, invraiserablable en eïk-méme , 
est démentie par les fragments qui nous restHol 
du poète. Ainsi on \^ voit gourmand er la lenteur 
que Péridès mettait à tennioer les longues mu- 
railles, lesquelles furent achevées en 451, D'an- 
tres vers se rapportent évidemment à des évé- 
nements antérieurs à la â&* olymp. On sait aussi 
que Cratès le poète comique joua dans les piè^ 
ces de Cratinus avant d'en composer lui-même, 
et qu'il commença d'en écrire en 449-448, Il ne 
faut donc pas hésiter à préférer la date donnée 
par Kusi'be , bien que cet auteur se soit évid<?m- 
ment trompé en plaçant à la même éfKjque Pla- 
ton le comique et Cratinus. D'après Eusèbe, ca\ 
dernier commença à faire jouer des pièces vers 
453, c*e&t-à'dîre vers l^Âge de soixant^uatre ans. 

Nous avons peu de détails sur la vie de Cra- 
tinus; ceux que donne Suidas ne méritent |ias 
beaucoup de confiance. Selon ce liiograplie, le 
père du poète s'appelait Callimède , lui-même fut 
taxiarque de la tribu Œnéis {^Ay\ 0\'tr\\% ), et 
montra dans ce grade une e\ce.^( ve làcbeté. Celte 
grave accusation de Suidas n'est corroî:>oréc |iar 
aocnn autre témoignage des anciens, et Aristo- 
pftane loi-même n'a jamais f^ im pareil repro* 
che à son rival. Suidas semble avoir été imtuit 
en erreur [»ar un passage des Âcfiarniem, et 
avoir confondu Cratinus le comique avec un [Kiete 
1y tique du même nom. Quant à l'intempérance 
dont Taccusi; aussi Suidjis, elle parait prouvée 
par de nombreux passages d^Aristophane et par 
la confession du poète lui-même, qui, dans sa co- 
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médie de ixi Bouieille, témoigDe fort plaisam- 
ment de son amour pour le vin. 

Cratinos fit jouer vingt-et-nne pièces, et rem- 
porta neuf Tictoires. Créateur de Tancienne oo- 
médie, il la vit atteindre , entre les mains d'A- 
ristophane, le plus haut point de perfection; 
mais il n'assista pas , comme celui-d, au rapide 
déclin de ce genre littéraire et à sa transformation 
en comédie moyenne. Il fit le premier de la co- 
médie une arme terrible, et des poètes comiques 
de séirères censeurs des vices publics et privés. 
Selon un ancien écrivain anonyme, à l'amuse- 
ment du spectacle comique il ^outa l'utile , en 
accusant les méchants et en les frappant de ses 
vers comme d'un fouet; mais il mit trop de ru- 
liesse dans ses attaques , et il ne sut pas, comme 
Aristophane, tempérer la violence par la gaieté, 
l'artisan des vieilles mceurs, il donna souvent des 
éloges à Cimon , défenseur du parti aristocra- 
tique, tandis qu'il ne cessait de poursuivre Péri- 
vMm de ses plus véhémentes invectives. Puisque 
Cratinus constitua le premier à Athènes la co- 
méflie iMilitique , il importe de faire connaître les 
circonstances <iui pennirent d'attaquer les insti- 
tutions et de mettre sur la scène les premiers 
INTsonnagns de l'État , pour les livrer au mépris 
vi k la liaino de leurs concitoyens. Cette licence 
naiiult des rapports intimes qui existent entre la 
<wnsuro générale des mœurs et la satire person- 
nelle. Quand les poètes cherchent les sugets qui 
l^uvent prêter à la satire, ils rencontrent nato- 
relleiiiont les vices et les ridicules des hommes 
do leur temps. La libre constitution d'Athènes 
|>ennettait à l'auteur comique d'attaquer publi- 
quement ses ennemis, et elle le mettait à l'abri 
de leur ressentiment. Selon Cicéron , cette im- 
punité était expressément garantie par la loi. 
« Chez les Grecs, diMl, il fiit accordé par la loi que 
la comédie pût dire ce qu'elle voudrait , et de qui 
elle voudrait, en le désignant par son nom w ( apud 
quos Gnxo&)fuitetiamlegeconeessumut quod 
veilei comœdia , de quo vellet , nominatim 
diceret), Thémistius dit la même chose, quoique 
d*une nianière moins positive. Cette période de 
liberté, ou plutôt de licence, dura depuis la fin 
de la guerre médique jusqu'aux années les plus 
désastreuses de la guerre du Péloponnèse, et se 
prolongea, avec des intervalles de répn'.ssion, 
iusqti'au commencement du quatrième siècle 
avant J.-C. (460-393). Ce droit exorbitant d'at- 
taque personnelle ne passa pas sans opposition. 
11 eut 4 vaincre la résistance individuelle de 
quelques citoyens éminents, tels que Cléon et 
AlciMadc; la loi elle-même intervint on plus d'une 
occasion. Sous Tarclioiitat do Morychido (440- 
MW) ). un décret défondit aux |hhMos iHmiiqties de 
livrer nu ridicule des |H>rsonnos vivantes on les 
dOitignant |uir leur nom (\pi^t<T{iaiToO \k^ x(i>(jl<^- 
iîffs» Avnn««TTi). Ce diVn^t resta on vi^iuonr inon- 
dant dou\au«, ot Aitahrt^^ hoiks Tanhontat d'Ku- 
lliyuu'^no (4a7-4a(\). l»ar uuo autrt» roîitrictum , 
qui apiK^rttont pixtltaUoiuent à la \v^\m 0|Hi«ine» 



aucun aréopagite ne devait écrire de comète 
Depuis 436 la vieille comédie jouit de la phs 
complète liberté jusqu'au décret proposé ea4ll 
par Syracosius, qui semble en cette occasioD avoir 
été l'agent d'Aldbiade. Cette loi, qui défeodal 
aussi les attaques personnelles (i&ti yua^jtfieUhi 
ôvofAooTt Ttva), fut probablemeot abrogée Paanéa 
suivante. On peut affirmer que la courte rérohh 
tion aristocratique de 411 apporta quelque noa- 
velle restriction àla licence théâtrale; mais looi 
n'avons à ce sajet aucun témoignage fixiseL 
Réprimée momentanément, la comédie serden 
bientôt, comme on le voit, par les Grenmlla 
d'Aristophane et le Cléophon de Platon, pièos 
jouées en 405. Sous le règne des trente tynos, 
deux causes firent déchoir la comédie, d'abohl 
l'anéantissement de la liberté politique , et eoseilB 
la dépopulation d'Athènes, qui était une suite de 
la .-guerre du Péloponnèse et qui empêdiait let 
poètes comiques de trouver des cbceura poiic 
leurs pièces. Après avoir passé par les attm 
tives de Ucence et de répression que nous veooH 
d'énumérer, la vieille comédie finit par sucunb- 
ber sous les attaques du poète dithyrambique Gh 
nésias et d'Agyrrhius , et fut remplacée par h 
comédie moyenne. 

Outre les changements esseotieis queCntiBHi 
fit subir à la comédie, et qui lui donnèrent on tost 
autre caractère et une plus grande influence, il 
en modifia la forme, particulièrement en fixaatà 
trois le nombre des acteurs, qui jusqu'à lui aval 
été illimité. Cependant, d'âpre Aristote, oi 
ne connaît pas l'auteur de ce changement et de 
quelques autres du même genre. C'est d'apcès 
les témoignages seuls des anciens que nous pou- 
vons nous faire une idée du talent de Cntiaos, 
car il ne nous reste de lui aucune pièce. Toai 
ces témoignages s'accordent à le placer au pie- 
mier rang des poètes comiques. L'auteur ano- 
nyme d'un Traité de la Comédie le compare à 
Eschyle. On voit par un fragment du poète eom- 
bien il avait conscience de sa gloire, que ses ri- 
vaux attestaient eux-mêmes. Aristophane, qi 
dès ses débuts l'avait emportésnr le vieux poétib 
ne cacha pas la joie que lui causa son triomphe, 
et traita sans ^rds son rival vaincu. Dans h 
para6(ue des Chevaliers, énumérant tons lei 
inconvénients qui devaient décourager les poétei 
comiques, il dtc entre autres Finoonstanee u- 
turelle des Athéniens , qui se dégoûtent de leon 
poètes et les méprisent aussitôt que ceux-d soit 
vieux. « Il se souvient, dit-il, en parlant de hii- 
même , de Cratinus qui, jadis comblé de leuaa- 
ges, coulait dans une plaine unie, entralnaat 
les chênes, les platanes et ses adversaires déra- 
cinés. Dans^ le^ banquets on ne pouvait chaa- 
ter que ces vers de Cratinus : « Doro le syoo- 
phante « , « Fabricateur d'hyinnes ingénieux «; 
toi otait réclat de sa gloire. Et maintenant vous 
lo voyou radoter , et vous n'en avez pas pitié. Les 
clof:; do sa lyre ne tiennent plus , les COTdes soot 
casa«ea» «tllnstrument est tout délabré; et hn, 
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cm» fiortant une couronne sèclic, 

glanas y et mourant de M^if/tandiâ qu'il 

à cause de ses victoires pacifiées , boire à 

îans le Prjrtanée; et au lieu de dire des 

r la scène, éire assis parmi les specta- 

Ki huilé et près de ïa statue de Bao4:huâ. w 

insultante piti^, Cratiuus répondit en 

Ite. Vaincu enoore une fois par son Jeuue 

>réfl«ita au concours de Tannée suivante 

ie de la Bouteille ( nvrCwi), et obtint 

prix j Aristophane n'eut que le troi- 

ïigàli pus avait alors quatre-vingt-setze 

■Bflef élevé jusqu'à remphâs>e, plein 

^^pde mots inventés , était essentielle- 

nffne. Aussi les chcenrs étaientrils les 

\, leâ plus appréciés de ce poète , et se 

lUib à tous les ttaaquets, comme nous 

I par le passage d^Aristoptiane, C'est à 

feiT dithyrambique de sa poésie que Cra- 

t rhonneur d^étre comparé à Eschyle ; 

r ta même raison sans doute qu*Aristo- 

I donne Tépithète de Taupoçdyoc (man- 

sureau)^ réservée à Bacchus et aux poé- 

frambiques, auxquels on donnait pour 

taureau. Cratiniis employait fré<juem- 

rers épique ; mais le mètre que les grara- 

app*)llènt cratinéen était en usa^e 

L II était fort heareiT\ dans l'invention 

pdaas la disposition de ses pièces , bien 

■B^tioa vive et exubérante Tempe- 

^^bndûire jnsqu*à la fin avec art et 

^^MMepoête-s qui rimîtèrent plus ou 

^^^^Hdtent Eupolis, Artstophane, 

HBIHeîstrattis, et pour mieux dire, tous 

PS de la vieille comédie. Les seuls poètes 

Me avoir imités lui-même sont Ho- 

Ut^ilûquo* Son plus redoutable adver< 

Anslophanc. Parmi ses ennemis^ il 

ous en croyons cj? dernier^ im ccrlain 

[ui parait être le même que le fils d'Bip- 

tiens, en énumérant les pièces de Crati- 
cotnmis de fréquentes conl'ysions. Mei- 
lOntré qu'on lui avait attribué h tort les 
[Vantes : rXiOxoç, Opà^oiv, *Hpa>E;» 'ÏX£a- 
fftm , Tï^çifftiQSTft , *AXXotpi07vcôp,ovEî. 
iléduites , il eo reste enct)rti trente , dont 
six appartiennent à un autre Cnitinus 
nom }, Après cette seconde élimination , 
hig^quatre pièces; savoir : 'Apxi>«>x^S 
f Anit^e;, AtSat<7xaXiai * Apa7t€Ti5eç, 
|i4yO( ou ^ISaïoi, Ëuveî^oi, apârcai^ 
Ivw, A*xû>^î;, Mot^ÔaxoC, Néftetit;, N6- 
i99C7;, nav6;rrat, IluXa^s, flXoGrot « 
Ddrwpot, Scpbtot, Tpewpeivtp!;, X€ijiai;e>- 
ftpwvEç, 'Qpxt. Les grammairiens, il 
p'iccordent à Cratinus qif& vin|^-et-unc 
nais rette , oontradictton |ieut se e^nci- 
opposant qoe du temps des grainmai- 
Kieurs des pièces de Cratious étaient 
eonime par exemple les Satyret (£d- 
)ts Marim battus par la tempête 
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(X£i|ji!xC<&|jLEvot ), qui sont menlionnées seulement 
dans la didascaiie des C/ffraliem et des Achar^ 
niem. On peut assigner une date certaine aux 
pièces suivantes de Cratinus ; En 448 » les Âr- 
chil^qties; — eD42ô, les Marins battus par 
la tempête, t" pnx : ArîslopUanc eut le pre^ 
mier,pour se&Achamiens ; -^ en 424 , Les Sa- 
ftjreSf 2' prix : Aristophane eut le premier, pour 
ses Chevaliers; — en 423, la Bouteille^ 
f" prix: Ameipsias eut le deuxième, pour son 
Connus , et Aristophane le troisième pour ses 
Nuées. 

Le^ principaux commentateurs de Cratinus 
furent^ parmi les anciens : Asclépîade, Didjiue, 
Callislrate, Euphronios, Symmaque, Aristar- 
fjue et les scoliastes. Les fragments de ses co< 
médies ont été recueillià plusieurs foii^. La 
meilleure édition est celle de Runkel : Cratlni, 
velrrii cnmicl Grœci^ Fragmenta; Leipzig, 
ia27, in-8^. D'autres éditions, plus n^mtessonl 
celles de Meineke et de la Bibliothèque G rétro- 
Latine de M, A.-Firmm Didot, L. J. 

Soldai , oui mot* KpaTlvoc , Errîtoû SciXoxIpoc^ — 
Anonyme, Dtt Comadia. — Euiébe, Chrrm , olvinp. si*-, 
t, - Lucten, JUacroà.^ *5. — Arfïtoplmnc, équltfi^ Ssrt- 
Bï*, — Scolltsle d'Arifttopbane, /n Jcfiar.,iA^9'^5o;in 
Equit.fiit-iOk. —9iciaKlLt, Hit. erit Corn. CraeaFr&ç- 
«tenta ComiCr Gr^c- — fierifit. Comment, de Reiitj. Corn, 
AiU - SmLlh, Dici^tuar^ of€reék tmd Rainan Otoora- 
phy. 

* CHATilvtJS le jeune, (H»éte de la comédie 
moyenne, à Athènes, vivait vers 350 avant 
J.-C. On lie sait presque rien sur sa vie et Si'.^ 
ouvrages. On lui attribue les cinq pièces suivan- 
tes : rtYavTEç, 07]pa|iévïî; , 'OjJtfdÂyi, TiroÊ^Xt- 
txaïoç , XeLp<i}v, 

Meineke, Froff. Com. Grmc,, I. 

* ciiATi?rrs , jurisconKuîte bVîantîn , vîv.iît 
dans la première moitié du sixième siècle. Il l'ut pro- 
fesseur de droit et cowic,ç sacrarum largUionum 
k Constantinople. Il figura parmi lesjuriiïconsultes 
chargés par Justinienen 530 de travailler au Di- 
geste, Les commissaires, parmi ïesf|uels se trou- 
vaient Tribun i en, Théophile, Dorothée et Anato- 
Mus» et ilùniiipatroni causaritm , achevèrent leur 
tâche dans l'espace de trois annéi^s. On ne voit 
pas que Cratinus ait reçu ensuite quelque outre 
mission de rem[Mîreur. Quant à celle dont il vient 
d'être parlé, elle est mentionnée dans la seconde 
préface du Digeste ; Cratinus est un des hin't pio- 
fessenrs auxquels est adressée la constitution 
Omnem (ainsi appelée à cause de son premier 
mot)» consacrée à un nouveau système d'tnstruc*- 
lion légale. 

Le DiçBMte. — Smith, Dictiomtri/ of Gre^k and Roman 
BioçrapMf. 

CRATIPPB (KpiTtTnroi;) , philosophe grec, né 
à Mytitène, vivait dans le premier siècle avant 
J--C. Il enseigna dans sa patrie ïa philosophie 
péripatéticienne, et c>>mpla parmi ses auditeurs 
d'illustres Romains, tels que Marceltus et Cicé- 
lon. Lorsque Pompée, après ta bataille de Phar* 
sale, vint ii Mytilène jwur y prendre Cornélie, 
les habitants, tonr liés de son mallieur» aceouru- 
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[ reDt au-devant de lui^ et te prièrent dVntrer dans 
[•leur vtUe, Crattppe fut un de ceux qui allèrent 
rie uluer. « Pomfiée, dit Plutarque, ie tournant 
[vers le pbilo&optiei m plaignit de l« Providenee 
Fdivine, et témoigna quelquat doute» sur «on 
[^e%tsteiic(!. Cnitippe, en paratunot entrer dans ses 
0i t&cliait de le ramener à de meiUenres e«- 
i| il craignait sans doute de se rendre îm- 
I portun «n le contredisant mal à propos, car aux 
^•duutes que Pompée éleYait sur la Providence, Il 
pouvait répondre en loi montrant que, dans le dé* 
sordre où la répuMique était tombée, elle avait 
besoin d*ungpOTemenient monarchique. Il aurait 
pu lui dire encore : ii Gomment et à quelle mar- 
que pourrions-nous croire. Pompée, que si la 
victoire j^'était déclarée en votre faveur, vous au- 
fies usé mieux que César de votre fortune? »• 
Pen après cet événement, Cratippe quitta My- 
tUène, et se rendit à Athènes. L'aréopage, sur la 
demande de Cioéron, te pria de ê"y établir et d'y 
ouvHr une école. Cette démarche ne fut pas la 
|8eule preuve de bienveillance que donna Cicéron 
h un philosophe qu'il appelle le premier des pé- 
ri [^atéticiens et même le premier des phitoso- 
phes du temps ; il le fit admettre par César au 
nombre des citoyens romains, et lut confia Vé- 
ducation de son fils Marcus. Après le meurtre 
de César , M. Brutus se trouvant à Athènes , et 
&e préparant à la guerre contre les triumvirs, ne 
laissait point passer de jour sans allp.r entendre 
les lemns de Cratippe, Nous savons d'ailleurslWt 
peu de choses sur les opinions et rensei|]^emeui 
de ce philosophe. ». Cicéroo, dit le Dictionnaire 
du Sd&nces pMloxophiqueSt nous apprend qu'il 
avait écrit un traité De la Divination par tes 
Songeas, où il considérait Tàme humaine comme 
mie émanation delà Dirimté et lui attribuait deux 
sortes d'opératioas : les unes , comme les sen* 
et le^ appétits, dans une déi>endance étroite de 
rorganisatîon j les autres, comme la pensée et T in- 
telligence, qui n'en procè<ient pas tt qui s'exercent 
d'autaat mieux qu'elles n'éloignent plus do corps. 
Cratippe tirait de ces prémisses des conclusions 
favorables à la divination. » 

Clcéron, Du O/fic, lU, 1/ EpisL a4 Fam., XVJ, ai ; De 
^n^inaticne. U '>• So; 1!, ii, SI. — PloUrqae. Pompeius^ 
USjCieerù, M j Smtm, M. — Bayle, DicUonnaire hUio- 
- Dtetionnaire des Sciimces phitoaophiquij, 

^GRATiPPUS (KpiTticTïo;), historien grec, vi- 
vait vers 400 avant J.-C. Contemporain et imita- 
teur de Thucydide, il recueillit les faits omis par 
cet historien, continua son œuvre, mais sans s'ar- 
rêter il la tin de Uguerre du Pélopounèse. Le récit 
^ de Cratippe s'étendaJtjusqu'àla bataille de Cnide. 

Oeoys d'il a lica masse, y u^l. 4f Thucyd. - Platarï^ae, De 

Sior. AthËti.iSitx X Orae.~MaxcelHn,^ita Ihuc^ûidn. 

Cil. MùWctXruiippm, âaii« le II* toi des Fragmenta 

\Butûricirrum Gr^eorum, pdblfôspar A.-F» Dlrtot ; Parh 

GftATOK ( Jmn ), médecin allemand, né h Brea* 
lau, le w novembre 1519, mort le 9 novembre 
I«I5. Son nom do famille était Cr^/'^ Après 
avoir étudié les bellesdettres sons Mélanchthon 
et ta théologie sous Luther, il apprît la médecine. 



et la pratiqua à Augstiourg. Devenu prol 
decin de l'empereur Ferdin^nri vr i] fut 
nué dans cet emploi par M i I,. et 

bli sous te nom de Crato ci'- .m. 

de lui i Isagoge Medicxnœ 
Hanau, 159l>, in-ô"; — Per, 
Qaleni libros iH Slemeniis ^naiura im 
atrabile, iemperamentis et Jocultatibm 
mraUbus; BÂle, 1^63, in-8°^ Hanau, tl 

în-â" \ -^ In CL QaUni divinos Ubrot MHi 

therapeutices periocha mtthodica ; Me, im» 
in-»*; — Aiêeriio pro UMlo §uo çnrma- 
nleo De /^(fre putruia peitikntk; Yr^ia^ 
fort« lâSS-làttô, ÎB-ê^; ^ Contiliorum et 
epistolarum mediemaiitm MM êtfàm 
fl^pt livres , publié! d'ilioid t^iiréiiM 
impriméii ensemblQ 4 Frucfort* 1054 et 
7 vol. in -H*; — Parmi An tnedtcinaitji ; 
in-8-; Huuau, 1519 «t 1646, in-^; — De 
procavcndi et ourandi /ebrim conta^] 
pe$tiUnUm Rationt^ dans lacoD^^^tUMi .i. 
silki de Scljolxius ; Francfort, 1 5: j u' 

la tra^luf^tion d'un ouvrage écrit en ;!_ i^^d 
Tauteur; elle estde Martin Wâinricl!; — 
dïis therapeutica, eœ tGateni et MontOMi 
ientia; ibtd., lûOâ, 1621, rn-8^ Cralo a a* 
core composé réloge funèbre de remperniir Maïi* 
milicn II et des élégies sur lea anges ; il a iinîté 
en vers latins le vi* psaume de Daviil, et fauni|^ 
les matériaox des Sermones cfinpiimtes L\ 

Matthlca Dresser, CIrafio 4e curritnlo viitr Ji 
CmtonUa Kr{tfthetm;lxt\piig,r- - ' 

r«,XLt t. III, p.agî.-VanJcf Lin 
fii. — Aduoi, f^iLe Germanorurn 
Dict. hUL 

* CRATYLE (KpituX©;), philosophe grec, vlmlt 
dans le cinquième siècle avant J.-C. il profesalt 
les dfïdrines d'Heraclite « et les lit eonnattn^à 
Platon. Selon Diogène Laerce, Platon ne roçul 
les l<>çons de Cratyle qu'après la mort de Socrale. 
Cette assertion paraît fausse. Diveraes ciroons- 
tances prouvent qu'antérieurement à celte é|w 
que, et dès sa jeunesse, Platon connaissait les 
doctrines d'Heraclite. Parmi les dialogoes de?!»' 
ton, il en est un qui porte le nom de Crat^Ul 
c« philosophe y soutient que les choses ont été 
nommées suivant certaines lois naturelles, «I 
que par conséquent tes mois ourrespoodent a ut 
choses qu^'l s désignent. Hef m o B è gê d*Élée, sulrii 
mattre de Platon, soutient d'un autre c^ité, d*«s 
le même dialogue , que les lois naturollf^ n'ouï 
rien de commun avec les dénominations des oIh 
jets, et que le4 noms ont été donn(!cï au\ chote» 
par le consentement mutuel des hommes. Le* 
doctriaes que Cratyle enseignait à Platon pw* 
vent se résumer ainsi : les choses sensibles sont 
dans un perpétuel écoulement, et ne peuvent fttw 
Tobjet d'aucune science; «ce qui robligi^ait, dit 
le Dictionnaire des Sciences philoêophitptn 
{ Paris, Hachette, 1850), h> adopter le scepticiîine 
de recule dlonie, ou bien À admettre, eomœeS 
Ta fait^ an-dessus de la scène changeante de Oft 
monde TeTustence des idées éterneUee et •bsO' 
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i à ses plus extrêmes consé- 
'l'Heraclite- On reprochait à 
V oir dit qa'on ne peut s'embarquer 
le même ftenve : selon lui , ou ne 
I g)«& BDécne le faire une seule (oh. Il soutenait 
I ne âoit énoncer aucune parole, car lapa- 
it- , puiâqu'elle vient après le 
i exprime , et pour ae faire 
re il &ii contentait de remuer le doigt. 
l^lfDdlede pousser pi us loin la folie 4u scep- 
»; loais ces extravagances mêmes ont rtmdu 
iO^iee à la philofioptiîe, en trahissant les danj^ers 
«IIb Tiee oipitaldo système qui les recéiait. » 
i oitiqtiea peni«ent que le Cratyle inter- 
r lia dialotgue de ce nom et le maître de 
ne sont pas la môme pcraoune; mais 
îioiis qu'ils doonent à Tappui de cette 
«fiata ut pâraîMent pas fondées, 

UyiaU,Mwtapki/i,, l, fl.- Apulée, tH Dogmat. Plat. 
- djinptodore , f'ita Piattmiî. — Stalbanm i Do Cra- 
Hlù pWonitfx. — E.-F. ncrniiinti, S^gitm der Plat, 
fétya. — Lcnch, Sprathphilot, der 4Usn, , I. — Die- 
twiii i%r>8 44» ScUnces phitasop&iqyÉS^ 

« CftAITfiLtlJS (M. Adelarkis)^ lûâtorien 
àBâBHidy TiTâtt dans la première moitié du dk- 
«filièiDe siède. Il fut recteur à Francfort- sur- 
b-Main. On a de lui : Commentaria de rébus 
9«« temporibus suis in Ula Europm parte 
pmm FcnnQnn ei Tarc^ incolunt, tiestx 
%Wdî Friticfort, 1603, in-4". 

iildsBfv Sttpp). à Jucher, Alîgem.. fJelehrt-Lexicûn. 

* oursA (X-/Ï.), littérateur suisse, né à 
tncftme, en 1739, mort le 5 octobre 1806, dans 
Il inèfne Tille. avait été admis parmi les ]é- 

Ist apriï*^ 1,^ suppression de cet ordre il 
h ttres dans sa patrie. 11 cora- 

k '. en allemand : Berthold von 

mm f bUe, 1 77» ; — Kayser A Ibrechts 
||ort de l'empereur Albert )j Bâle» 1 780 ; 
i(>ifiiff^ (Le Colonel Gfyffer) ; Luct^rne, 
m dans ces compositions ne s^éiève au- 
cune tionnête médiocrité. G, B. 

iiorumenlt partintUert, 

lAl^sfi. Voy, Krause. 

IATKM. Voy. ÂIS8PACH. 

&VSTA {Âimon ), jurisconsulte italien, né 

, à SavigJiano, en Pitîmoot, mort à Turin, 

I_I1 fut professeur de droit à Avrgnou^ 

«ré, où il devint conseiller du dur. 

' le duc de Savme , il profe^isa encore 

tcioq années à Turin, Ses prlucipaux ou- 

Cimsilia; Lyon, l&45j— De ÀJi- 

\ltaiil>us temporum; Francfort, 1572; 

TêOtro d'Uomini l€tttTatû — PàtiTArnUt: ^ De 
I irttfrpretitms. — nroboichl, Storia dttitâ 
, L VU, p. m. 

(Adair)^ médecin et rhimiste 
^ né en 1749, mort à Lymîn^n^ le "îQ 
hdUet 1795, D fiit médecin de 1 hôpital Saii)!- 
^ Londres, puis professeur de chimie 
. Son principal jouvrage est : Expe- 

ndù^tervatUms on animal heai and 

ff^ inflammation qfçombmtitfleàodiesiLoû'- i 



legum i 




dres, 1779, in-8*; édition entièrement refondue, 
ibid», 1788, in-8'^'. L'auteur applique les prin- 
cipes delà chimie phlogisUquo àîa pli)siukijjtie j 
mais sa théorie eet tomtxîe avec la doctrine chi- 
niique qui lui sert de fondement. 

ffiograph. mêdic. — Gorton, General biogtaph. DieL 

CRAWFORD ( David ), bîslorien écossais, né 
en 1605, à Drumsoy, prè^ de Glascow, mort en 
1726; dans son pays natal. Il fut nommé hintorio* 
graphe d'Ecosse sous la reine Anne. On a de lui : 
Memoirs qfScoiîand during the times qftke 
four régents; 170e, in-S". Le^ autres ouvrages 
qu'on lui attribue sont de George Crawfort. 

Lalngt PrefacB to HUtory of James Sert and hiu. 
ofScot — Chulracr», Bioçraph. Diet.— Om-ton, General 
bioarafk, Dict. 

*■ CRAWraRD (George ), biographe écossais, 
vivait dans la première moitié du dix-huitième 
siècle. On a de lui ; Livfjt o/ihe great o/Jktrs 
in ScoUand, publiées vers 1725, 

kûelanft^ SuppL à Jficher» AUg. CcL-lsxki^ 

CRAWFOR» on CRArifORD ( Quititin)^ 
littérateur anglais, né à Kilwînninck , le 22 sep- 
tembre 17i3, rnort à Paris, le 23 noverjd>re 
1819. H passa jeune dans les Indes, et se signala 
dans la guerre entre l'Angleterre et rEsjiague. 
Après la conclusion de la paix , il devint prési- 
dent de la Compagnie di^ Indes à Manille, se 
livra à des spéculations commerciales , et lit en 
peu de temps une fortune considérable. De re- 
tour en Europe , en 1780, il ne songea plu«i qu'à 
jouir des richesses qu'il avait amassées , vlsilii 
ntalie, l'Allemagne et la Hollande, et finit jwr 
se fixer à Paris, où II forma des collections pré- 
cieusea de livres et de tableaux , et vécut dans 
la société des littérateurs et des arti!*tes les plu 
distingués. H fut même admis h l'intimité de 1 
reine Marie -Antoinette, Obligé de quitter 
France à la révolution, il habita successive* 
menl Bruxelles, Francfort et Vienne^ et reviu^ 
à Paris dès qu'il le put ; il s^occupa de refoiT 
les coUections qui avaient été dispersées et vi*n- 
does pendant son absence. Après la rupture tlttj 
traité d'Amiens, il etit la permission de rcjîler i 
Paris, grâce h la protection de Talleyrand et i 
ta bienveillance de l'impératrice Joséphine. On 
a de loi : ShetcheSj chiefly relating to the his 
for y, religion , leaming and manners of fh0 
Ifindoos ; Londres, 179^, in-8*' ; édlt augmentée, " 
ibid., 1792, 2 vol, in-8'; traduite en français suri 
la première édition par le comte de Montesquiou A 
Dresde, 1791, 2 vol, in -8^; — History of i 
Bastille; Londres, 1792, in-a*'; réimprimée vi 
Irançaia par l'auteur, avec des orrections 
un appendice contenant une discussion sttyi 
le prisonnier au masque de fer; Francfort,] 
1798, in- 8" ; — Essais sur la Uttérature fi'an-\ 
çaise, écrits pour Vusage d'une dam^ é/r«?4-JI 
gère^ compatriote de V auteur ; Paris, I803„j 
2 voï,in-4*'î itad,, 1815 et 1818, 3 voL in-8" ; -; I 
Essai historique sur le docteur Swtfi et sur\ 
son influence dans le gouvernement de lu 
Grande-Bretagne; Ibid., 1808, in-i**; — Mé- 
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langes d^HisMreetdê Littérature; ibid., 1 809, 
m-4'' : c'est dans oevolame qu'ont été imprimés 
pour la première fois les Mémoires de madame 
du Haussetf femme de chambre de madame de 
Pompadour; — Notice sur Marie-Antoinette, 
reine de France; ibid., 1809, in-8<'; — On Pe- 
ricles and the arts in Greece; Londres, 1817, 
in-i 2 ; — Researches conoeming the laws, theo- 
logjfy leaming, commerce qf ancient and mo- 
dem India; ibid., 1817, 2 toI. in-8«; — Notices 
sur Agnès Sorti, mademoiselle de La Vallièref 
mesdames de Montespan, de Fon langes et de 
Maintenon; Paris, 1818, in-8*^f— Ao/icef sur 
Marie Stuart, reine d'Ecosse, et Marie- An- 
toinette , reine de France; ibid., 1819, in-8*. 

BanrMre, Notice tur Q. Cra^fi^rd , en tête des Mé- 
MOircs éê wtadawu dm Baus$et, 

l CRAWFORD (Thomas) f sculpteur améri- 
cain. Dé à New-York, le 22 mars 1813. Il s'ins- 
pira des otuvres de Tborwaldsen, et acheva à 
Rome son éducation d'artiste. On remarque 
IMirmi ses travaux la statue â*Orphée et le 
groupe d*Adam et Eve, 

l^tf r. Thê jértistt of Jmârica; New-Torfc, 1844. 

* GRÂWPIJRD ( WilliamrHenry ) , homme 
d'État américain, né àNelson-Courty (Virginie), le 
24 février 1772, mort le 15 septembre 1834. Ins- 
tituteur dans sa jeunesse, il consacra à l'étude 
du droit les loisirs que lui laissait renseignement, 
et en 1799 il débuta dans la pratique de cette 
science à Ogietborp. Devenu plus tard grand 
propriétaire dans la Virginie, il fut élu représen- 
tant de cet État, et eut au congrès une in- ^ 
llnence marquée. En 1811 il se montra déter- f 
miné partisan de la guerre avec l'Angleterre; : 
cependant, U se sépara du parti démocratique, 
en votant contre la loi d'embargo et pour la 
constitution d'une banque nationaie. De 1813 à 
1815 il fut ambassadeur en France. Appelé 
au ministère des finances soos Madeson, il 
remplit encore ces fooctioDS sous la présidence 
de M onroé : l'état prospère des finances est en 
partie dû à sa bonne administration. A l'époque 
où Monroé, pour la deuxième fois président, devait 
quitter sa charge, Cravrfurd se mit sur les rangs 
avec Adams, Jackson, Clay et le ministre de la 
guerre Calhoîm. n aurait été au si an moment du 
vote définitif une maladie grave ne l'eût éloigné 
de la lutte. Crawftird rentra dans la vie privée, ; 
et l'ancien ambassadeur des États-Unis à Loa- i 
dres. Rush, eut le ministère des finances sous ' 
le iHmveau président, qui cependant avait oOert 
à Crawfurd de continuer son administratioo. Il 
préféra le calme de la vie privée. 

Conreruihomi-Uxieam» 

CÊLXTWM ( Gaspar de ), peintre flamand, né 
à Anvers, en 1582, mort à Gand, le 27 janvier 
1069. 11 est après Rnbens et Van Dyck le pein- 
tre d*histoire le phis justement célèbre de l'école 
des Pays-Bas. Il roçwt les premières leçons de 
son art de Raphaël Coxcie, qu'il égala bientôt. 
Par la seule êtiwle des tableaux de maîtres qu'il 
eut sous la main, et sans «wlir de son pays « il 



se fit ime manière si belle et si vraie que Rabens, 
étant venu à Anvers pour le connaître, et Voyant 
les tableaux de Crayer, lui présagea qu'il ne 
serait surpassé par personne. En effet, Crayer 
n'a point eu de rival dans sa patrie. Dans sei 
tableaux , ce peintre est sobre de figures et de 
détails superflus ; il dispose ses groupes avec 
simpIkHté; il exprime avec chaleur et vérité 
toutes les passions de l'âme; ses conleors soit 
admirablement fondues et ses draperies i^osléei 
avec goût; son dessin , frane et natnrd, est sans 
doute moins étonnant, moins chaleureux que ' 
celui de Ruliens, mais peut-être est-Il plus fti| 
plus correct. Crayer a tellement approché de 
Van Dyck pour le portrait, que phisieon 
des siens, de son vivant, furent attribués à oe 
maître. Cette rivalité, loin de désuidr les deox 
amis, resserra leurs liens d'amitié, et Van Dyd 
se chargea de transmettre à la postérité les 
traits de son émule. Appelé à Bruxelles pour y 
exercer un emploi honorable et lucratif, ma- 
gnifiquement récompensé par le roi d*£8pagpe, 
qui savait apprécier son rare talent, Crayer, sub- 
jugué par son goût pour la retraite et la tran- 
quillité, quitta honneurs , grandeurs, fortone, 
pour aller paisiblement à Gand exercer ses pin- 
ceaux. C'est dans cette ville quMI exécuta ses 
plus beaux et ses plus nombreux ouvrages. 
L'oravre de Crayer est considérable : il ne coin- 
porte pas moins de cent tableaux d'autel, parmi 
lesquels on vante particulièrement : Sainte-Ca- 
therine enlevée au ciel ; — deux compositions de 
La Résurrection de Jésus-Christ; — La Vierge 
intercédant pour les infirmes ; — Xe Centenier 
aux pieds de Jésus-Christ. Le plus considérable, 
mais non le meilleur de ses tableaux , est celui 
de la galerie de Munich, représentant La Vierge 
et r enfant Jésus sur un trône, entourés de 
phisieurs saintes. Ce tableau, jadis conservé à 
Dusseklorfr, (ht acheté 80,000 fr. par l'électeur 
palatin. Crayer dut à ses mœurs réglées une 
vieillesse vigoureuse. Un tableau, qu'il commença 
à quatre-vingt-six ans , et qu'il ne put acIiCTer, 
étaint mort Tannée suivante , n'offrait aucun si- 
gne de décrépitude., [ M. Sovsr, dans Yb'nc. des 
G.d.M,] 
DescâBps, ries ée$ P^itUrts Mamanét et koUandaiL 

caLÈmiVLon (Prosper Jolyot de), poète 
tragique français, naquit à Dijon, le 13 janfler 
1674, et non le 13 février, comme on l'a dit, 
de Mekhior Jolyot, notaire royal, et de Heo- 
riette Gagnard. La plupart de ses biographes ont 
répété les ans après les antres que cette fandHe 
était d'une noble orîgpne, et que son illustration 
remontait jusqu'au temps de Philippe le Bon; 
mais ces prétentions, trop légèrement admises, 
se sont évanouies devant on exanen \Àv& sé- 
vère, et il parait que notre poète doitscooB- 
tenter de l'aristocratie du génie, qui est encore b 
meilleure et la plus glorieuse de toutes. Il fit ses • 
premières études dans sa viUe nitale, chez les 
jésniles, ces habiles iastHnteurs, qui coroptèreot 
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t ^fesBotaoet, Conseille, Fonteuelle, 

^etc,, pour ne dter que les plus u^lèbres. 

croire que â il s'y distingua par ses 

et annonça de» lors ce qu'il 

être uti jour, U ne s'y ût pas moins 

par sa turbulence et son caractère 

kle, première uianifeâtatioa de cet 

■ r-indépendance qu'il devait conserver 

aa vie-, C'^t du moins ce dont fait foi 

anecdote bien connue, racontée par d*0- 

' d'usage dans ïa Sodetè de Jésus 

I _ r sur un registre secret le nom de 

Eve d une courte note en latin. Or, Cr*>- 
venu plus tard membre de TAcadéiiue 
i, éprouTH le désir bien naturel d<^ cou- 
jugement de ses premiers maîtres sur 

e» Ou écrivit donc au p«^re Oudin; et 

s iaisse à penser quel rire écJat«i dans Tasieni* 

i dc& quarante immortels , sans en excepter 

i lui-inènief qui rit plus fort que les au- 

__i quand» dans une jséance particulière de l'A- 

adéroie^aii lut a haute voix ce jugement décisif, 

avec une éner^que concision : Puer 

nioftu, sed ùtsignvi nebiUo^ enfant plein 

Ht, mais franc vaurien. Combien d'hommes 

brpft ont commencé par là! 

i iortir de celte école, il passa par le collège 

1, avant d'entreprendre Télude du droit. 

l fut reçu avocat , son f»èrc , alors grcf- 

1 chambre des comptes de Dijon, jmur 

et sa ckiarge , le plaça à Paris , dans l'é- 

d'an procureur. Voilà donc Crébillon, 

Tauteur du lutrin, enseveli dans la 

dre cl*un bureau : il aurait préfj^ré se livrtîr 

I entier aux lettres ; mais ses parents, de même 

I cj&ix d'aujourdliui ne voulaient t»as entendre 

■ de ce métier fM^u lucratif. Heureusement» 

f poêles ont leurs destins, comme les livres, 

ur étoile , comme les conquérants. Crébillon, 

\ [dus que Boileau, n'était né pour faire un 

"' pefller; P^ P^^^ ^^^ i^« >^ ne devait le deyenir» 

EtV4> Hurtûut k son patron, homme d'esprit et 

(|auique procureur, et capable de coin- 

, irapprécier, môme de diriger son génie. 

fils de ce Prieur à qui Scarron avait 

itne de ses épîtres burl*]tsques , et qu'il 

itr de ne pas faire une sale usure du 

V non écriture. Le goût des lettres, dont 

de son père, lui fit voir sans pfdîrle 

«; et môme, frappé des traîls t|tii 

lient souvent dans la conversation, 

5 , de ses appréciations, de ses a|>erçiîs 

bes, il poussa l'oubli de tous ses devoirs 

eur jusqu'à Tencourager à quitter Cujas 

oie , pour se livrer tout entier à la ]Hjésie, 

^ue alor^ Crébillon n'avait guère fait que des 

n^uns, des coupleb de société, et di; ces 

tr» que tout jeune homme a toujf>urs à sa 

00, pour i)eu qu*îl ait d'esprit naturel 

itiôu littéraire. Pourquoi n'a-t-on plus 

Ts essais? Il eût été curieux de voir 

f'fdmm bachiques ou des strophes galantes, 

N»>L'V- tUOt^^IU CtMMr — T, xir. 



des madrigaux, des l)ouquets à Chloris de l'autt'ur 
d^Àlree, Il est possible après tout qu'il n'y eiU 
pas plus mal réussi que Dorât ou te dievalier iW 
Boufllefs; car ces étranges contrastes sont 
souvent dans la nature du ij^énie. Néanmuiu^^ 
Prieur Texhorta à se tourner du côté de la Ira- 
g^tlie, soit qu'il eût deviné du premier coup su 
véritable vocation , soit par suite de son goftt 
personne], car il n'aimait pas moins le tbéâtnî 
que son clerc, et l'on dit même quH y éUiit 
plus assidu qu'à l'étude. Après avoir longtemps 
résisté au.\ conseils de son patron, car il fut 
toujours le plus modeste des bonunes, et la vue 
des grands modèles eilrayait phis encore sa U- 
miilité qu'elle nenllanmiait son géuie, Crébillon 
finit par se laisser séduire. Fidèle dès le premier 
pas au genre qu'il devait a/lopter et aux sujets 
qu'il affectionna toujours, il débuta par une pièce 
sur Z>j Mort des Enfants de Urutus, Maîlieu- 
reu sèment les comédiens eurent Viudélic^itesse 
de ta refuser, et Crébillon, de dépit, jeta son 
manuscrit au feu. Prieur, en procureur héroïque 
et vraiment digne d'être poète tui-mérne, sup- 
porta tranquillement le premier feu, et reçut 
sans se tlécoucerter les injustes reproches de 
son irritable clen^ ; mais, loin de l'aliandunner à 
son découragement, il le consola ^ et ranima ses 
espérances. Il lit s» bien que peu de temps 
après Crébillon débutait délinitivement dans la 
carrier** d rama tique par la tragéihe tVldomenéf 
(29 déceïuhre I70i>). Il s'en faut de l>eaucoup 
que ce soit un chef-d'opuvre, pour le blyhtsur* 
tout, qui fut toujours son c4>té faible, et qui dans 
cette première pièce était en même temps rude 
et inc^irrecl, recherché et parfois barbare, h 
force de négligence. Crébilîon y avait pri:4 trop 
s^iuvent Tenflure jwur de la grandeur : son plan 
était d'im jeune homme encore înex|)érimenté, 
qui s'égare dans des complîcidions reclierchées 
à pîaisir , pour cacber le vide de la pièce, et 
qui pense accroître l'intérêt eii multipliant les 
fils de l'intrigue. Il était difficile de remplir cinq 
actes avec un élément aussi simple que le sacri- 
fice du fils d'Idoménée : aussi l'action est-elle 
faible et languissante; la pluiuirt des scènes 
niaiîcpjenL de vie, et se traînent vers le dénoue- 
ment à travers des digressions autoureuses et des 
déclarations qtii îinpatieiilent. Kniin, le plus grand 
défaut de celle tragédie éUiit d'être ennuyeuse, 
sans compter <pi'elte avait le tort de rap|)eler un 
peu trop Vlpfiiçi^nie de Racine, et de provoquer 
ainsi une conq)araîson dangereuse. Mais Crébillon 
déjà avait marqué sa trace dans des vers pleins 
d'une grandeur sombre et d;ins plusieurs scènes 
énergiques , dans la description de la tem- 
pête, et dans le récit qut^ fait Égésîp|Mî de la ré- 
poni^ de Toracle, où, parmi lieaucoup de vei's 
incorrects il y en a pTus encore qui sont remar- 
quables par leur concise et pittoj'csque vigueur. 
En outre, il avait en quelque sorte ressirscité ce 
grand ress4>rt de la terreur, dont Corneille avait 
usé avec tantd'eiïet au cinuuième acte de Eodtf 
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gune , et qoe Racine lui-même ayait mis en jeu , 
ayec moins de force il est yrai, dans Àthalie, 
mais qui depuis lors semlilait aToir disparu du 
théâtre. Jdoménée était surtout une œuvre de 
premier ordre, relativement au\ autres pièces 
du temps : aussi obtint-elle un véritable succès , 
surtout quand Crébillon , avec une facilité de 
travail et une fécondité étonnantes , eut reOsdt 
on courant le dernier acte, qui avait déplu au 
public, de sorte qu'il put être joué cinq jours 
après. Dès lors les regards commencèrent à se 
fixer sur lui. Un pareil début avait fait beaucoup 
espérer : c'était une promesse qu'il eût été dan- 
gereux de ne pas remplir. 11 la remplit deux 
ans après par sa tragédie d'Atrée et Thyeste 
(14 mars 1707), qui eut dix-huit représentations 
dans le cours de la même année. C'était la con- 
sécration d'un nouveau genre de tragique. Tout 
le monde connaît la réponse qu'on lui attribue 
à ce sujet. Comme on lui demandait, après la 
représentation d'Atrée^ pourquoi il s'était at- 
taché à produire des efTets si terribles : a Cor- 
neille avait pris le del, aurait-il répondu. Racine, 
la terre; il ne me restait plus que l'enfer, je 
m'y suis jeté à corps perdu. » 

Il est curieux de comparer VAtrée de Crébil- 
lin avec le Thyeste de Sénèque, dont il a l'éner- 
gie trop tendue , parfois aussi l'enflure un peu 
vide et le défaut de vérité. Le plan du poète fran- 
çais est meilleur, son action mieux conduite, ses 
caractères tracés avec plus de naturel et de va- 
riété; mais Sénèque en présentant ce sujet 
dans toute son horreur ne l'avait pas défiguré 
par celte intrigue d'amour qui fait une si étrange 
figure au milieu des scènes émouvantes de la 
tragédie française. Néanmoins , malgré tous ses 
défauts , Atrée est encore aujourd'hui l'une des 
pièces les plus remarquables de notre théâtre. 
L'action y était plus vive et plus intéressante ; le 
style, quoique incorrect encore, y avait plus de 
pureté, de force et de couleur que dans Idoménée. 
La première représentation se termina au milieu 
du silence de la stupeur et de la consternation , et 
Crébillon put croire un moment à une chute ; 
mais Prieur ne s'y trompa pas. Malade et pres- 
que mourant , il s'était fait transporter dans une 
loge pour assister au triomphe de son élève. 
Après la représentation , il embrassa chaleureu- 
sement son ancien clerc, n Maintenant , lui dit-il, 
je puis mourir content; je vous ai fait poète , et 
je lègue un homme à la nation. » Cette pièce offre 
de nombreux traits de ressemblance avec la 
Rodogune de P. Corneille. Atrée surtout semble 
le frère de Cléopâtre : ce sont les mêmes senti- 
ments, la même haine, la même perfidie, le 
même mépris des serments; et l'ambitieuse reine 
de Syrie veut employer presque les mêmes 
moyens pour se défaire de sa rivale que le roi 
d'Argos pour se venger de son frère. Mais la 
tragiédie de Crébillon a une affinité aussi frap- 
pante et plus curieuse encore avec le Mahomet 
06 Voltaire. Le prophète en effet veut faire tuer 



Zopire par son fils Séide, comnio Atrée leot 
faire frapper Thyeste par son fils Plisfh^e; et, 
comme lui aussi, il se sert de rtmour pour domiDer 
son âme et le décider à ce meurtre qui l'époii- 
vante : Palmire sera le prix do crime de S^e, ' 
de même qoe Tliéodamie doit être eeloi doerime 
de Plisthène, et périra, ao contraire , tH ne se 
détermine. Est-ce qoe Voltaire aundt &K ee 
double emprunt ao barbare Crébilloo? Ce seiBit 
une contradiction bien étrange , mais eefte se- 
rait pas la seule de Voltaire. 

Crébillon par ces deux pièces avait eoaqote 
une éclatante renommée ; mais avec la gloire 
vint l'envie, son inséparable compagne. Par une 
tactique bien vieille , et dont la puérilité même 
ne détruit pas l'effet , on imagina de chercher le 
poète dans les personnagea.de sa tragédie et de 
le rendre responsable de toutes leurs atrocités, 
comme si ce que l'esprit invente detait êtfe né- 
cessairement en germe dans le cœur. Il avait mis 
en scène deux frères exécrables, deux seélénts 
couverts de crimes : donc il était, lui aussi , ad 
homme avec qui il ne faisait pas s^r devim^ 
conclusion admirablement déduite, d'après la- 
quelle on aurait pu tout aussi bien assimiler Cor- 
neille à Photin , et Racine à Narcisse. A coap 
sAr on ne pouvait se tromper phis grossièrement 
sur le caractère de Crébillon; et c'était m 
étrange contresens qoe ces accusations coofre 
un homme qui par bonté d'âme recoeillalt soas 
son manteau les chiens abandotmés dans les 
rues. Néanmoins, ces absurdes calomnies devin- 
rent si pressantes , qu'il se crot obligé d'y ^- 
pondre dans une préface. Sa vie était alors sou- 
mise aux plus difficiles et aux plus pénibles 
épreuves : il avait d'antres sujets de chagrin, 
plus douloureux encore pour lui que les ma- 
nœuvres de ses ennemis. Devenu éperdAmeot 
amoureux d'une jeune personne sans fbrtuae , 
Charlotte Péaget, fille d'un apothicaire de Paris, 
il l'avait épousée ( 1707 ), malgré son père, pour 
légitimer l'enfant qu'elle allait mettre au monde. 
Le père, irrité de cette désobéissance, comme il 
l'était depuis longtemps sans doote de son peo 
d'ordre et d'économie, aigri en ootre, en digne 
greffier, de lui avoir vu déserter les lois pour II 
poésie, saisit cette occasion de déshériter son 
fils. Mais bientôt, surpris par la maladie qoi 
devait mettre fin à ses jours , et désarmé par sa 
réputation croissante, il lui pardonna, le réta- 
blit dans ses droits , et mourut vers la, fin de la 
même année, lui laissant one fortune tellement 
délabrée , qu'il n'accepta la succession qoe sou5 
bénéfice d'inventahre. Les créanciers , race sans ^ 
pitié, que les Muses mêmes n'ont jam?js atten- 
drie , firent vendre par décret les biens et la 
charge , et il ne resta à l'héritier que le nom 
du petit fief de Crébillon , que son père avait 
acheté en 1687. Le théâtre était donc pour notre 
poète une ressource contre la pauvreté autant 
qu'un acheminement vers la gloire : il avait l)^ 
soin de travailler poor vivre, quand même ses 
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i R'eufiMM pts éié on enpgemeot auquel 
\vs iNiuvsît se ioostraire. 

; ifi é«! , a donna Electre ( 14 décembre 
% ), dont il avait poiàé le sujet dans Sophocle, 
a*il ae Tante dans &a préface de ne lia avoir 
lempiviité^ et qu'n y traite fort irréréreiicteu* 
i la Iwtle tragédie grecque. Cett« noaveUe 
y des défauts analogues àcem des pré- 
|, i|iiel(|ue& longneurB, Burtoot éai» le« 
I actes, de& ooniplicatiuiia iniitilea et ro» 
, enfin trop de déclamation , ce défaut 
Sest recueil des Héuie« «igoureni. , de&Lucaîn, 
di»Senèque ydes Corneille , était encore un pas 
àt fUm et un pa» bien aen^ible fait vers la per- 
kiim théâtrale. II y a plus de mesure et moins 
(fb(»n«ur que dans Âirt^e, quoique le sujet n'y 
prftiât pas inoin^ : le style y est un peu plus 
ttérèmmïttt tm vaille. Crébillon a âumionié avec 
hettMSDup de bonheur les difficultés de la re- 
,qi|pniiiiance d'Electre et de son frère ; il a su 
i et dramatique. Pour prendre 
Uf , il avait à lutter contre un 
kiuuukï»*- mais Créblllon trouva moyen 
icorc neuf et tr.igique après l auteur 
que* On connaît cette scène ou^ à câté 
, _ _ i vert déplacés et languissants , il y 
i • de si énerfiques et de vraiment sublimes : 

It mi, <rue un trtaar mon M^eet odleui, 
TtMorv. titnt de fois oatrafée eo cet tleni. 
^r rtcAg de te venger du metirtre^ de moa p^re; 
«jiU qui te vPDg^en du meurtre de ma mère?.... 

^L l«oii ta'tsaWoarre uocbetoLn nî% enfers; 

H : lesenrer» n'oot rien qui m'époUTante.- 

^ . " iMu^ticUA <J«D3 rborreor de l'éterneUe nuit,.. 
Q<ir v«IH^? Mon npccl «poovaote Im ombretf 
Hw ée e^tolsscmeotjh, qae de crii douloureux î 
vOreste! .» Qui m'appelle en ce léjour jifrreDxF etc. 

iFultaire a fait la critique la plus omère de 

; trag^ie ^ dans un libelle qu'il intitula par 

[ maligne antiplirase : Élo^e de M. de Cré- 

\ les tmsoan qu'il y donne sont loin de 

les. n est bien vrai , pour nous 

' ce point particulier de sa critique , 

i amours d'Electre et d'Itys, diphianasse 

ï lydée^ cette partie carrée, comme on 

Tippela, étaient déplacées dans un pareil sujet et 

n rapetissaient la grandeur ; mais il y a certaines 

eilfiioces du mauvais go<Vt public, certains ca- 

Uféee9 tyranniques de la mode littéraire, auxquels 

^■I^K^e. n'est pas toujours libre de se dérobex, 

^wt ainsi que^ dans le siècle précédent , B<)i« 

^ku avait pu sans invraisemblance Ikire dire à 

BNi bel esprit, en parlant de V Alexandre de 

Ridne i 

f9 os Kik f Bs poQnrnol Von nnte i^Âlesandre^ 
r n'est qvTûa dlorleut q[nl tte dit rien de tendre, 

Irèhîlinn mît le comble k sa gloire en faisant 

uiamiiteet Zf*noô/(? (:> a janvier 171 1), 

rœuvre, et bien certainement Tundes 

r«uvre de la scène française, au jugement 

\ La Harpe , qui n'est pas suspect de llat- 

! dan» cette matière. On vourlrait en vain 

j cette pièce de Tanecdole racontée 





par Moncbesnay dans son BùUBana , d'après la- 
quelle DespréauE malade^ à qui Le Vemer vernit 
de lire les ému. pnmèns soèiies, ou, tdvaiil 
d'antre, le premier acte du nouvel ouvrage, se 
serait écrié : * Quoi» monsieur l cherchez- vous à 
me hAter rheore fatale ? Voilà un autenr devant 
qui les Boyer el les Pnidoa sont de vrai* soleils. 
Hélas ! j'ai moins de regrets de quitter la vie » 
puisque notre siècle eocbérit chaque jour sur les 
sottises. » Si cette anecdote n'était rapportée que 
par le Bolœana, compilation sans critique et 
sans autorité, on pourrait sans aocun risque 
la révoquer en doute j mais l'abbé Fraguier et 
l'abbé Gédoyn, qm' étaient présents , l'ont sou- 
vent racontée aussi , et Louis Racine en fait éga- 
lement mention dans ses Mémoires sur la vîe de 
son père. D'ailleurs elle est des plus vraisembla- 
' Wes. Boileau, resté presque seul du siècle de 
Louis XJV, plein de regrets que ne tempérait au- 
cune espérance, était devenu , plus encore que le 
vieillard d'Horace, laudator temporis acti se 
puero, et se montrait prévenu didées partiales 
contre les jetmes auteurs. La vieOlesse, Va ma- 
ladie, les mannités corporelles , avaient accru sâ 
rigueur accoutumée , et Pavaient rendu morose 
et grondeur- D'ailleurs, c'était avant tout Tliomine 
du style, de la pureté, delà perfection ^^ntinue, 
le poète qui avait écrit ces deux vers : 

Sans {■ langue^ en an mot. l'auteur leplm divin 
E«t toujours, qnot qu'il tasse, un méchant ^rtftlit. 

Doué de TordUe la plus délicate et de la plus 
exquise sensibilité littéraire, tl était peat-être 
plus choqué d*iine feule contre le goftt ou la cor- 
rection du style , que charmé de vingt beautés ; 
aussi semble-t-tl pour cette raison n'avoir pas 
toujours apprécié Corneille lui-même à sa Juste 
valenr. On convoit dès lors qu'il aimât peu Cré- 
billôn , et que les défauts de ses vers lui cacJias- 
sent en partie ses qualités tragiques. On sait du 
reste que Le Verrier ne lui avait lu que les pre» 
mières scènes , (pii sont sans contredit les moras 
bonnes. !>es situations de cette pièce sont frappan- 
tes et dramatiques ; les caractères sont tracés non- 
seulement avec cette énergie qui est la qualité or- 
dinaire de Créblllon, mais avec convenance, va- 
riété et distinction. Le Hile de Pharasraane surtout 
lui plaisait, parce qu'il lui fournissait Toccasion de 
déployer lilireinent et d'exprimer avec fi>rce son 
aversion personnelle pour les Romains, qu'il n'ap- 
I pelait jamais que les tyrans de Punivers , et 
qu'il reprochait à Racine d'avoir trop faiblement 
attaqués dans Mithridate. Zénobie, amoureuse 
d'un autre que son terrible époux, fait céder sa 
pStssion devant âoo devoir, qui lui tient tien d'a- 
mour ; et fta vertti e^t si pure et si grande , qu'elle 
arrive à produire des effets aussi dramatiques que 
pourrait le faire la pasE^ion la plus ardente. 11 est 
cJorieux et instructif île comparer ce rAle à celui 
de Pauline dans Polyeucte, i>our voir le différent 
parti que deux hommes de génie peuvent ttrer 
d*un môme caractère. Rien de plus dramatique 
(jue le personnage de Rhadamistc avec ses piis- 

IS. 
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hioitô viokntai» lAJaLottôH^ CoroenéG, sc« contra- 
dicUons» M» ftureursi ut ses jrmofds. Comme 
§e pdnl lui-inê(ue dan» ces btaau% YerK ! 

Mon cotar. de solnt dtver-i sani cesse cotnbaUa» 
ICfineinli du forfait un» aimer ta vertu, 
D'ua iimour aniiiheiirem déplontvte vVcUme, 
S'AbaodoDne aui remords ut» renoncer «u crime... 
Ikbcijitfre, pro&criL, :ibhQrraDt U lumière, 
Je voùdrslt me reoger de li nature er»tli!'re.i 
Ja ne mIi quA pobon te répud dan» n»on rutir ; 
Mali, Joiqu'A net renard*, tout j devleiit fureur. 

Ea géoéral , le titjh de la pièce entière n'e&t 
paa iadigne d« ce pas sage; 11 est plein d'une no- 
blesae ^uvage à la ?érité» mais trag;[qui^« bj l'on 
en excsépte toutelûis le premier acte, ou Tembar* 
ran du poète et î'incerlitude de la situation i>nt 
rejaUli syr Tex pression , {{ui est lourde , terne et 
obscure. Jl serait trop long de citer toutes les 
belles et fortes gcène& de cette tragédie : qu'on 
Use seulement celle où ZénobJe, en pnHcnce dii 
son époux y avoue son amour pour ArMine, et 
désarme par la noble s&e de son langage et Télé- 
vation de se^ s^Mtmeiits la jalousie rurieose de 
Rtiadamjiite. Qu'on lise aussi ta reconnaissance 
des deux époux : c'est une des plus belles scèues. 
OnacciisiiCrébillon dVtvoirtiré sa pièce d'un ro- 
man ineumni du dî\-$eptietne àiècle , intitùli'; lié- 
rénice : il e.^t plus simple et plu à vrai de dire 
qa^il l'a empruntée à Tacite. Toutelbis, cet écri- 
n. ne lui a fuumi que le fond bistorique, c'est - 
ire le sujet du premier acte, le canevas sur 
[uel il a brodé un plan original, le fondement 
sur lequel il a assis nnc pièce qui n'appartient qu'à 
lui. Par un twnheur que n*ont pas toujours les 
cbefs t]*œuYTG, Rhadamiste obtint autant de suc- 
cès k la lecture qu'à là représentation ; car si 
d'un c>àté celte pièce fut jouée trente fois, de 
l'autre cl le eut deux édi ti ons en huit jours et quatre 
dans le cours de Tannée. 

Crébilton était arrivé au point culminant de sa 
renoroméc, à cel endroit dangereux où il est 
désormais presque impossible de réimndre à l'at- 
tente du public, qui grandit à chaque nouveau 
succès, et d*où Ton ne peut plus que descendre. 
Jusque là toutes ses pièces avaient été autant 
de degrés qu'il gravissiiit vers la gloire, sans qu'il 
se l'ùl arrêté dans cette marche ascendante, sans 
(lu'uîie seule chute eût interrompu la série de ses 
triomphes. Mais il tomïja de Rhadamiste à 
X€rxè& { 1 février 1714 ) ; quoiqu'il se fût préparé 
pendant trois ans à cette nouvelle épreuve, la 
ihute fut rude et complète : Xerxès ne fui joué 
qu'une seule fois , d'après la volonté de hauteur, 
t[ui se soumit avec sa modestie habituelle à Far- 
rôt du parterre : après la première représenta- 
tion, il jeta au feu les rôles des acteurs, disant 
qu1l s^était trûnq>é et que le public favait éclairé. 
Après la cbule de cette tragédie , Crébillon 
en commença une autre, intitulée Cromwell^ 
sujet qu'il avait cbuisi pour y donner librement 
Tessor k ses sentiments de liberté, tout en se 
maintenant dans les bornes du respect le plus 
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scrupuleux pour rautorité légitime. Il avait fait 
la première scène, et Ja barangue que proncuioe 
te rrotcf^teur en déférant Charles T^ à la barre du 
]»uricment; mais il y avait exprimé avec tant 
d énergie «cm aTcriion pour le pouvoir absoîo, 
et tout eo ^'sant de Crooiwcll un scélérat, il 
Tavait peint souâ dea traits si remplis de force 
et de grandeur, que le sujet parut dangereux et 
que le ])oéte reçut Tordre de ne pas le continuer, 
SHniramis , qu'il donna trois ans après Xerxèi 
( 10 avril 1717), loin de racheter par un succès 
sa dernière chute, souleva contre lui descritiqoes 
encore plus nombreuses et plus acharnée», 11 est 
vrai que, malgré des vers énergiques et même 
quelque.*^ belles scènes, c'est un dea plus maa- 
vai-i ouvrages de Crébillon : on fut surtout cbo' 
que de voir Si^mirands conserver sou amonr pour 
^iinias et Texprimer en termes inconvenanb, 
après Tuvoir reconnu pour son fils. Du reste, 
Tauteur, cette fois enc4)re, se rendit justice it lui- 
même, en retirant sa piè*^ au bout de la sep- 
tièttic iiepré?*ntation. Ces deux échecs succeisiri 
semblaient avoir découragé notre puetc ; il n'û«a 
plus s'aventurer de si tùt sur ce théâtre où il nvAlt 
trionqïhé autrefois. 11 resta donc muet pi'ndaot 
neuf ans; ce ne fut ipie leî9 avril 17^6 qu'il re- 
panit sur la *cène avec Pyrrhus, ou tl montra 
qu'en ilépit<les allégations de ses ennemis, il avait 
plus d'un ton, et savait mettre plus d'un ressort 
en jeu : ce n'est pins enelTet le même tragique 
ni le même genre de beautés que dans Àtrêe et 
dans Hhadamiste. Au déQoùmetit tout se ter* 
mine {«tir le mieux , h la grande satisfaction de 
chaque iH'rsuiinage, comme dans une tragî-comé^ 
die; persorme ne meurt dans la pièce. Comment 
Crébillon avait- il pu se résoudre à cet effort? 
Pour la première fois , il avait entièrement laissé 
de cûb:^ cidte grande resâourcede la terreur, dont 
il usait avec tant de puissance ; et peut-être j 
perdit-il quelque chose de sa chaleur et de son 
intérêt ordinaires. Cette tragédie est un peu 
froide, et fatigante par suite de ta complication 
de Tintrigue; mais le style, où Ténergte s'allie à 
la dignité et à la correction, s'y est presque r»*- 
levé à la hauteur de celui de Hhadanmtet et les 
caractères, surtout ceux de Pyrbus et de Gtauciaj, 
sont tracés avec noblesse. Cette tentative réussît; 
mais elle ne contenta pas son auteur autant que 
te public, et Pyrrhus ne fut jamais pour lui 
qu'une ombre de tragédie , accommo<bîe à In 
faiblesse des spectateurs. 

Jusque là les tragédies de Crébillon s'étaient 
succê<lé i^ des intervalles plus ou moins rappro- 
chés, et le théâtre avait absorbé presque toute 
sa vie, depuis Tâge de trente ans. Après PyrhuSt 
il resta encore muet pendant vingt-deux années. 
Cette fois non- seulement il faut en cherche! 
la cause dans son amour pour la rêverie et (jonr 
les plaisirs, dans les nombreuses relations quil 
entretenait alors avec le monde, mais aussi dans 
les chagrins et les embarras croissants de sa vie 
privée. Il aurait bien pu avec quelques dédi- 
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\ se créùT une positaon agréAbh^ et cio faciles 

mai* n aimait rindcpcndani^ d'un 

^^ Biie génie. Il ne faudrait pas croire loatefois 

^Toîle négligeât entièrement : le récent, le duc de 

BonrboOjles frères Paris, le baron Hogutîr, li'au- 

titi «aicore, lui avaient frtit de furies lU»ératiti^s ; 

teoonitede Clennont lui avait donné un logement 

ad petit Luverabaurg ; et en 1715 il avait obtenu 

un emploi de finances, qull garda jUïM|ii>n t721. 

xe, ses premières tragé^liejj avaient pro- 

sororaes considérables , et il avait réa- 

orraes bénéfices dans les spéculations 

iVk rue Quincampoix. Mais il était prodigue à 

manière des poètes ; incapable de songer à 

l^TCoir, il dépeiisait largement ses revenus en 

Mbits somptueux, en dîners, eu plaisirs ^ en 

de toutes sortes. Sa négligence et son 

ine contribuaient pas à réparer les désor- 

Tde ses dépenses, car il laissait dépérir s^s 

et ses billets dans ses mains , sans se 

■ la pçiûe d'en tirer parti. Ses bienfaiteurs 

se lassèrent bientôt d'obliger un 

sans complaisances pour eux, et il se 

o?a abandonné à ses créanciers, cjui le bar- 

at sans cesse et voulaient saisir ses droits 

; d'auteur dans ses pièces de théâtre. Ce fut lui 

qui, pour se soustraire à leurs poursuites, 

obtint le premier un arrêt dn conseil qui décla- 

r^tii insaisissables les productions de l'esprit. 

A|)rés le grand succès de Rhadamiste, on 

Mivait (Ait espérer à CrébiUon les faveurs de la 

luur, dont il avait tant besoin : il se laiâsa 

('autant plus fadlemcnt aller à cette espérance, 

r^end ne les avait mieux, méritjées que loi. Par 

^le» cr)useils de ses amis, il se rendit à Versailles, 

i il ri^ta près de trois ans inaperçu , ayant la 

cité de croire que les récompenses qu'il 

ait viendraient le cbercUer d'ellcs-méme^. 

, aigri par le sentiment de cet injuste 

lili, tl revint à Paris, et prit désormais pour 

n\s£ ces t>elles paroles qui devraient être celles 

t Unit liororne , de tout écrivain surtout : Pif 

^Uttnds qu'à toi seuL La mort de sa femme, 

IQi n'avait pas fardéjà suivre son père au lom- 

«u , l'avait abandonné à lui-même : plongé 

^pir «ette perte dans la plus profonde douleur» 

fl ft'cnferma dans le plus complet isolement, ne 

vont plus guère de relation qu'avec son 

fc. dont raffectueux dévouement consolait sa 

anthropie. D'un excès se jdant à un autre, 

r un contraste dout sa vie oflre de nombreux 

, et d'une malpropreté extrême, il vécut 

dmaon grenier sombre, sale, presque déguenillé, 

funaDt aans cesse d'incroyables quantités de 

tabac, au miiien de ses chats et de ses chiens, 

de ses corbeauiE, de tous ces animaux dont il 

ï société et qu'il aimait» disait-il, depuis 

connaissait trop bien les hommes. Par 

iir pour rindépcudance, il s'affranchissait de 

hienjéances sociales qui n'étaient pour lui 

i tyrannie de l'usage, et ne demandait pas 

qu'on s'en alTranchlt à son égard. Il ne 



répondait pas aux lettres» ne faisait point de 
visites, et souhaitait qu'on le laissât en paix 
dans sa solitude , où son genre de vie ne devait 
pas le faire beaucoup rechercher ; aussi était* il 
devenu dès lors trop peu difTicile sur le choix 
de ceux qui rentonraient. Néanmoins, malgré 
cette existence retirée et misanthropique, et 
ffJOjqH'ii parût avoir rompu depuis cinq ans 
avec la poésie , il fut en Î731 nommé menihrc 
de l'Académie Française, en remplacement de 
M. de La Faye. Comme il était sin^iulier eu 
toutes choses, par une innovation qui n'eut pas 
de suites, il fit en vers son discours de ré- 
f eption. Cette pièce n'a rien de remarquable : 
elle nc! fait que réjM'^ter sous la forme poétique 
les compliments ordinaires que les autres met- 
taient en prose, et c'^t à peine si Ton y retrouve 
par endroits Crébillon. On n*en a retenu que ce 
trait, si souvent cité : 

Aucun Oel n'a Jamais empoisonné ma plume. 
Il fut vivement applaudi, parce qu'il était 
vrai. Ce fut en effet un des rares mérites du 
cara(;tère de ce poète , de n^avoir pas connu 
l'envie et la haine, et de n'avoir jamais eu, 
malgré sa misanthropie apparente, que des sen- 
timents de bienveillance, mfime pour ses enmv 
mis. On reconnaît dans ce vers l'homme qui 
souhaitait le succès de Voltaire lui-même, quand 
celui-ci refaisait ses pièces ; le poète qui, 
consulté par un jeune écrivain sur une de ses 
satires ^ lui disait : •< Voyez combien ce mal- 
heureux genre est facile et méprisable, puisque 
vous y réussissez h votre âge, »» H parait toute- 
fois qu'il avait fait dans sa jeunesse c^intre La 
Motte et ses partisan», Danchet, Fontenelle, etc., 
en vers maroliques , une satire on il les avait 
désignés sous de^i noms d'animaux qui les ca- 
ractérisaient d'une manière vraie et plaisante à 
la fois : ce serait môme là , dit-on , ce qui au- 
rait retardé si longtemps son entrée» rAcadérnie. 
Mais cette satire, si elle exista réellement, n'a 
jamais été imprimée; c'était une spirituelle épî- 
gramnae, plus malicieuse que méchante, et ce 
fut, du reste, la seule de cette nature qu'il se 
permit jamais. Et pourtant, personne n'aurait eu 
pbis que lui le droit d'user dr représailles contre 
tous ceux dont l'envieuse inimitié ne cessait de 
le poursuivre de calomnies acbamées et vou- 
lait même le priver de la gloire de ses vers, 
en prétendant qu'ils avaient pour auteur un de 
ses fcèxes, retiré parmi ïes chartreux. Il est 
vTai que c'était là une plaisanterie qui n'avait 
sans doute pas d'autre but d'aboivl que de railler 
la couleur sombre de ses tragédies; mais il se 
trouva bon nombre d'envieux pour la transfor- 
riKT en allégation sérieuse, et de sots pour y 
croire. 

Pendant quatre ans, Crébillon vécut r^ l'aide 
de son modi< pie traitement d'Académie; enfin, en 
nSij, il fui nommé censeur royal et censeur delà 
police. I>ix ans après, madame de Pompadour 
se sentit prise d'un soudain accèî d^admiration 
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pour rilluâlre Tîdllard, juste aarooment où Vol- 
taire mmi àécocM quelques épïgratïiîn<"S contre 
la favoKte, qui fioar i»e ven|i**'r fit donner au 
pointe rival une pension de mille francs et une 
place à la BibUollièquediiRtsi. Créîiillon^ut alors 
le bii>ir de travailler à M pièce âtCuttiina^ ifont 
il méditait le Bujet depuis longtemps , et (jue le 
roi^ ruadainc de Poropadour, FAe-adéroie, tout le 
inonde enfin le pressait de liiiir. Il avait lu brs 
de sa réception à i 'Académie Française le pre- 
mier iuXe^ qui était fait depuis les représenta- 
tions de Ptjrràus, Ou avait, comme on voit^ 
longtemps attendu CatUina. Cette tragédie parnt 
enfin le 12 décemljre 1748, vïni;t-den\ ans après 
Fî/rrhus. Jafuaij* pièce ne Hit jouée au milieu d'un 
concours de circonstances mieux dispi^sees pour 
sa réussite : on la monti avec une magniticence 
Inouïe; le roi lui-mËrae voulut faire hs frais de 
touîi les costumes, et rassemblée la plus brillante 
assista à la première représentation. Mais c*élait 
par haine pour Voltaire qu'on s'était pris tout k 
coup d'un tel amour pour Crébillon : on admirait 
le siMauid depuis que l'on était devenu jaloux du 
premier. Le brillant succès de Catilina dut ra- 
nimer le poëte septuagénaire et lui faire rêver en- 
core fie nouveau \ triomphes. L'enthousiasme qui 
éclata le premierjonr se prolongea pendant vingt 
représentations ; mais il s'évajiouit à la lecture, à 
cause du style surtout, qui était à la fois prosaïque, 
commun et souvent forcé. L'intérêt, au lieu d^allf r 
^grandissant jusqu'à laJîn, décroissait seni^ible- 
inent dans les deux derniers actes. En outre, on 
trouva qu'il avait péché cfintre la dignité tra- 
^(jue en introduisant dans sa pièce la courtisane 
Fuïvie, déguisée en homtiie. Cîeéron,dont il avait 
entièrement Jiacrilié le rôle, y était presque devenu 
un jiersonnage de comédie, débonnaire ef peureux, 
fort peu élotpient même, en dépit de ma ou- 
vi*agi*s et de sa renommée, tandis que Catilina 
abBorbait tout llntérét à lui seuL Ci-ét)tllori avait 
fait du conspirateur romain ce i|o1l avait voulu 
faire autrefois île Cromwell, un personnage 
grand, profond, énergique dans .sa iàcélératesse : 
il se complaisait , on Ta vu , dans les rdles de 
ce genre , et sa main défaillante avait retrouvé 
pour tracer celui-ei la vigueur de ses meilleu- 
res années. Voyez comme Catilina se i)eînt lui- 
toèmc : 

fa qal semble forfait ûimi un hommË ordlniilre 

En «m chef ûf. parti prend un ospcfil contraire [ 

VtitUifiii 011 mecti int au gr** ric «ûr projet, 

Il doit tout rr porter À c^t unique objet : 

OuHI sott cm loiirbf?* *n|fral, paijure, Impltorabie, 

U sera tonioora grand sll est impénëtrablo. . 

U doit »e coDfarmer a m tu^vûra d*.' ic;^ complices, 

l'orler Jusqii'A L'etcéii'Jei vertus et les vices, 

LalBser de son renom le soin à im snccèa. 

Tel on déleste avant que ran adore aprèi. 

Ainsi, dans sa nouvelle tragédie Crébillon 8*était 
plulôt inspiré dé Saîluste, dont le récit laisse 
Cicéron dans rornbre, que des Catilinalrfis de 
} lliïirnortel consul. On prétend qu'il avait d'abord 
composé fion Catilina en sept actes, et qull 
avait fait entrer dans ce vaste cadre le serment 



des conjurés sur la coupe remplie de sang, âcènc 
terrifile, qui devait plaire ik son gi^nîe et dont il au- 
rait sans doute tiré les effets les plusdramatiques j 
mais il ne pouvait la conserver, sans Âtre obligé de 
remanier sou plan tout entier, et il y renonça. 
C'est sans tloute à cette réduction de la pièce en 
cinq actes qu'il faut attribuer la rapidité ou 
pluti)t la brusquerie d'un dénouement trop peu 
préparé. 

On pourrait croire que Crébillon , content de 
clore sa carrière par un triompbe, allait enfin se 
retirer du iliéâtre : il nVn fut rien. Le 25 dé- 
cembre 1754, à râj^e de quatre-vingt-un ans, il 
fil représenter Le Trhanviraf, sa neuvième et 
dernière tragédie , dans laquelle il donna celle 
fois le beau rôle à Cicéron, Il avait transporté 
dans cet ouvrage quelques uiorceaux de la pièce 
autrefois commencée par lui , sous le titré de 
Cromwell, et il en avait lu plusieurs passages 
dans une séance publique de l'Acadénue, malgré 
leur hardiesse, LWet qu'ils produisirent fui tel, 
qu'il reçut ordre d'adoucir ces passages, c'est-à- 
dire d'àlfaililir et de gâter sa piète. Si on ne la 
sinia paB, ce fut uniquement parrespecl pour la 
décadence d'un grand poète, et le succès d'ijstunc 
qu'elle obtint fut si froid, qu'elle difiparut bientôt 
de la scène. — Après Le Triuiuvii'afy Crtihillon, 
qui semblait vouloir réparer par cette activité tar- 
dive son indolence d'autrefois, avait entre[»ns iim 
autre trajiédie d'imagination, intitulée Cleomvde. 
Il en fit seulement les trois premiers actes , qui 
lui furent dérobés quelques jours avant sa iiiorl. 

Crébillon vécut encore buit ans , conservant 
jusqu'à la Un sa force et sa présence d'esprit- 
Avec son tempérament robuste il aurait pu vivre 
plus longtemps encore j mais il n'avait aucun 
soin de sa personne, mangeait beaucoup et sam 
choix, dormait peu, souvent en plein Jour, et né- 
gligeait les plus simj des précautions derhygiène. 
ît mourut le î 7 juin 1762, d'un *'^r>sipèïe aux jaitv 
beâ, m laissant à son (ils d'autre fortune qu'un 
nom désormais illustre :il fut enterré dans lesc^- 
veaii\ de l'église Saint-G* rvais, et Pirou, graiwt' 
fabricatetir d'épitaplics , fit celle de Crébillûû, 
œmme il avait fait celle de J.-B. Rousseau, le 
gouvemmientj qui l'avait protégé d'une manij^w 
si éclatante dans sa vieillesse, voulut bouorer ses 
restes par l'érection d'un mausolée, quinefut t^r* 
miné que beaucoup plus tard. Quant au\ toni^ 
dicns du roi, ils tirenl célébrer un pompeux ser* 
vice» auquel assista une foule immense d'artiste*, 
de gens de lettres et de grands seigneurs, et Ifl 
6oir ils louèrent Ehadmnhte. — Crébilion ësùi 
d'une taille assez imposante; il avait les yeux 
pleins d(* feu , la tête belle et noble, quotqu* 
l'iiabitude de froncer les sourcils lui donnai par- 
fois une expression un peu dure, Si>n caraelère 
était naturellement dunx, tuoide même, quoique 
porté à l'impatience, et malgré tous les traîtres rf 
tous les scélérat? qu'il a mis sur la scène, c'étiil 
le plus inoffensif des hommes. Il ne pouTaît, dil- 
on, supporter la louange en face , et pouitant, 



par une eontnidietion étrange , il n'était rîexi 
m(ÔB»qae modeste daoà ses façons de parler de 
litf et se montrait iovi rebelle à la ccn&urc : ja- 
miis les observations de ses amlg eux-mêmes ne 
kééââknni à traYdîUer son style et à le soi^t'r 
difontage. La candeur et la siiupUcité de ses 
DueuTB allaient jusqu'à la bonhomie. Malgré son 
kuniear on peu sombre et sa Yie âolitAire, il 
ainit naturellement des acoèt de viv<s gaieté : il 
atKWUt autant la plai^nterie ÎDolïensive quil dé- 
bitiiitln satire et Tépigramme mécliante; et Tod 
dit de loi un asse^ ^and nombre de bous motâ 
<|ii6 noua ne rapporterons pas, parce qu'on les 
trouve partout Jamais homme ne m montra 
mmni îd qu'il était dans ses écrits : il avait 
dns son caractère la rudesses ta brusquerie 
f^nrlie, rorî^Ralité, le mouvement, la force 
<|tt'U a dans ses œuvres. Il composait a^ec ardeur 
6(» tragédies (deines de feu , et Too sait qu'un 
jim un jaj'dimer qui le Toyait dC promener h 
enndftpa&, en faisant les vers de Hhadamtste, 
ivec dès gestes et des cris eflroyaliïes ^ le prit 
fou ou pour un grand crinduel pour- 
lé& furies , et faillit le faire arrêter. 
que celte qui enfantait d'inspiration 
i tragédies et ces vers sublimer, et qid, 
^l^rodîge presque incroyable, les compo- 
^Itisqu'au bout et les retenait tout entières, 
M en Goniier une seule li^e au papier (I) ■ 
pViiUt dans son cerveau qu'il faisait les ratures 
^|ë& i^rrcctJonS) et jamais sa mémoire ne laissa 
apper de ce qu'il lui conliait : à l'âge de 
hqwatorze ans, il récita par cœur son €a- 
ax auteurs. Il était peu instru ii, et ne 
l guère de sa littérature nationale que 
dans sa retraite, il employait 
Villes qu'il dérobait au tabac et à seâ 
r"-uT\, à lire La Calprenède, qu'il admi- 
; ', comme CorneiUe et Aï «nu de Sévi- 
r '"rè^-r-uA comme la plupart des 
lude partie de ses jour- 
. . 1 i ^uc^s et à bâtir des romans 
ut.fliicrs dan^ sa Uîte, $im% en écrire une 
*^iiif \\}^e ; c'est probablement dans ce goût 
I exclusii' pour les romans du dix* septième 
î qu'on ppfrt trouver la source première de 
lits et la désastreuse influence 
. u% De l'antiquité iî ne conuais- 
le lli4Jûlrc grec y par les imitations de 
et de Racine; encore goûtait-iJ fort 
« dernier, qull avait rinjustice de ne re- 
Wiallre que pour le plus étéijant de nos 
Je n'irai pas toutefois jusqu'.^ dire, 
e quelques critiques, qu il lut un liomme in- 
f*lug d'instruction, et surtout 
Il pour rjnstmilitjn , il eôt pu 
'♦ic, iri, T.ci^cï) plus parfaits, sinon plus 
plus grands; il eût pu, comme ses de- 
iilnspirer plus directement de Tauti- 
ï et Ton n'eût pas eu peut-être à lui repro- 
* Xtttét hil, dlt-un, là iotite de lei plAees dont tî 
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cher de si déplorables anachronismes de mœurs, 
des alliances aussi étranges et aufisi inexcasa- 
blés d'un sujet ancîe» avec on langage moderne. 
Mais, d'un autre oûté, avec plus dHnstruction 
peut-être eùt-it eu moiMS d'originalité ; et limi- 
tation aurait sans duuia usé k\s côtés fsaillautjs 
de son génie. Crébillon , malgré quelqutïs cJiar- 
ges qu'il remplit assez mal, fut avant tout 
puete, et même ne fut que cela : écrivain, saut 
ses préfaces et quelques discours, il n'a rien fait 
en prose ; [>oëte, hors son discours de réception 
à FAcadémie, et trois ou quatre pièce^â de vers 
encore plus t)oursoul1ées qu'énergiques, et oit 
il y a trop de lieux communs d'evpresBiou et 
de style, il n'a fait que des tragédies. Il n'est 
jamais venu à l'esprit de ce terrible auteur dU^ 
trèe de s'es^yer dans la comàlie , comme Ta^ 
valent tait avec tant de bonheur les deux grands 
tragiques du siècle de Louis XIV. Il ne présente 
qu'une face unique et toujours la même à Tétude 
de la critique - mais par ce bizarre et continuel 
méiange de qualités et de défauts, de grandeur 
et de faiblesse, de hardiesses téraérairea et de 
fcrupides excessifs , il rend la tâche tièsniilïifjle 
à qui veut lui assigner sa vraie plactr et déter^ 
miner rigoureusemeut quelle est sa part de mé- 
rite. Voltfiire, toujours sur le pied de guerre contre 
ceux qui pouvaient lui disputer ta première 
place au soleil , a fort maltraité son rival ; mais 
ses railleries tic sont pas toujours à&s raisons. Il 
lit plus: pour décider la querelle en sa faveur, il 
ne craignit pas de reprendre la plupart des su- 
leU traités par Crébillon, comme Sophocle avait 
recommencé plusieurs tragédies du vieil Es- 
chyle ; il refit successivement Sémiramhs, puis 
Electre soua le titre d'Oreste^ Gatilina sous 
celui de Rome sauvée^ Le Triumvirat, en lui 
conservant le même nom, et enîin Àir<}ef qu'il 
ap[>ela Les Pélopides. Il ne laissa k Crébillon 
qù'Idoménée, Xer^ès, Pyrrhus, (pie peut-<^tre 
il n'avait pas jugés dignes de sou éraulatroi} , 
quoique cette dernière pièce en fût certainement 
très digne, et Rhadamistey contre le sut^s du 
quel il n'osa entrer en lice. Mais il n'a fias tou- 
jours été vainqueur dans cette lutte corps à 
corps; car s'il a Iriomptié dans sa Home xanvée 
et sa Sëmiramis , ie.ç Pelopide.% et Le* Trium- 
virât sont restés aunlessous de Crébillon , vi 
Or este même n'est pas parvenu à faire oublier 
Electre. Voltaire s'écria dans unbelacc^ d'in- 



On tD'oaa préférer CrébUloD le barbare I 
CrébJllun a en général peu d'habileté dans se^ 
plans et la conduite de ses intrigues , trop fin 
monolngnes, des longueurs et des inégalités. U 
a mrdtiptié les mêmes moyens d'action, cequi^ 
joint à la teinte unifonnément sombre de son 
thwltre , jette be>aucou|> de monotome sur ses 
pièces; elles <iiû toutes un air de famille auquel 
on ne peut se tromper. Ajoutez qu'il n'a pas de 
mesure, qu'il se laisse emporter par sun ardente 
ima^nation, et qu'il ignore l'art difficile de s'ar- 
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i-èlier à teintas ; aussi » tout m (Vn^ipant pnr t^ 
Force, repousse- t-U par i^a physion*>iivie tyirlwire^. 
Mftia tous ces défaub, queltjue j^rantls, quel- 
i|uc uombrtîux qu'ils ^îont, s*enaceut ri rlisjw- 
nm^ient devant s«*s quairlésj €m c>st toujuiirs 
\fi en dcfiuitivo ce qui re^te et €<• qui «Init avaut 
tout attirer ratteniion d« la critique. Si le piM^to 
tragique e«t ca^IuI qui excite au pius haut p<jirit 
les grandes cmotiona de IMme, qui remue puis- 
samment Taudit^riire et le c^ouduit h ta t»'*ii' ?^^ *^ 
terreur, nul nu mieux mérité ce titre que Crebîl- 
lon. ÏJi terreur en effet, ae graud ressort <tes tra- 
gédii^ aattques, ta terreur qu'Eschyle produisait 
avec tant de force lUm PromàthèerX Les Eumé- 
nides, Sophoctedana Œdipe toi^ Euripide lu^ruc 
dans Mcefi^e, telle est l'âme et la vie de «es pièces ; 
il la çïousse parfois jusqu'à Thurreur, et pourtant 
il fiuit avouer qu'il e.^t encore reste eu arrière de» 
trag^lies grecques, et que jamais turioÀ hurlant 
sur son théâtre ne lirent avorter les fcuuues en- 
ceintes dans Tauditoire. ïl a voulu avant tout 
ébranler et terrasser ; il y est parvenu : nul peut- 



y a-t-il tant éi pmpour qui il n'existe* pLsm 



quelque sorte fommc po4»te tragique, ^f 
Muiji^ent même («lint aie compter après » 
RaduiM't Voltaire P I>Vhi vient c^t 01. (ii 
com|ilet, si t'truuiant et si injuste ?< 
siml ih!shMn<yme:i qualités qui foni 
I la lecture : c'est suHout le st 

: I I ' Tensemble et la pericction r 
de la forme ((ui assurent le tiiomphe dans cette 
dernière et dt'cisive 4*preuve du cahinetf et fjiii 
lont vivre un tkrivaiu dans toutes lei^méinoiq 

en te pro]>o!^iit pour tncMlftlc. C'est par It! 1 

«pie ti's «'crils d<3S p^jete.* inéfitent d'occiipei' éte^ 
nellement les regards et Tadmi ration de la pos- 
térité. MaUii^ureu sèment dans Crébillon le goAt 
n*est pas a (.1 liauleur du ^ému ; c'est là ce qui, 
tout en couR4»rvant toujours gicirieux le souvenir 
de son nom , a presque fait oublier hi plupart 
de ses œuvres. Cependant^ serait- il pradoxil 
de prendre, maigre rindigualion ilc Vollaire, 
que s'il est resté lu eu au-dessous de l'auteur (1« 
Zaïre par l'art proprement dit, |Mr l'ail ressft H 
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Mre parmi les tragique.s fnmçxus n'a plus for- ' riiabileté du plan , par la variété dps jjassiojw 



terueut s^iisî l'àme ; nul, sinon Tauleur du Cid et 
iV Horace , n'a jamais été plus tiardi dans ses 
peintures, plus grand dans ses ith>e*î, [)lus Ferme 
et plus mâle dans ses caractères , plus chaleu- 
reux dans ses mouvements. Son langîigo mfiiuc, 
s'il a di5 trop nombreuses imperfections , est du 
moins fier, vigoureux, élevtî ( sauf dans les scè- 
nes d'amour), plein de traits hardis, de saillies 
ciriginaleR, de jets énergique.s. Que de vers Iuîu- 
reux, que de grandes peu S4îes largement rendues, 
qui frappent re^()rit par leur exiiression pu in- 
santé , et s^y gravent, par leur concision, d'une 
manière inefTat^We! 

Toutefois, quoique Crébillou ait dit plaisam- 
ment de lui-même, en s'adressant au dieu du 
Permesse : 

Tu m*as donné pour taai mérite 
Le cruel tt raorno talent 
ne hurler iiaB\ lu tragtidlp, 

il ne faudrait pas nroireque, sauf dans Pyrrhus, 
il n'ait jamais peint que le même genre de carac- 
tères. Il e.st hien vrai qu'en général, au lieu de 
prendre les ptusibeaux côtés de l'homme, il s'est 
presque toujours appliqué à montrer sur la scètie 
les as[>ects les plus bidcux du coeur humain, 
trouvant le crime plus frappant et plus drama- 
tique que la vertu. On renoonire cependant bien 
des exceptions et d'heureux contrastes : il a plus 
d'un rûle traité avec délicatesse , plus d'un pas- 
sage oh Aon ton ê»'adoudt, Si Âtrée, Rhadamiste 
et Catiliua font frémir, Plisthène, Palamède , 
Zénobie , et le Cic/'ron du Triumviral n'inspi- 
rent-ils pas l'intérêt te plus touchant et le plus 
vrai? Si la coupe, pleine dtj sang d'Atrée est 
quelque chose d'épouvantable , les scènes d'O- 
re^teet d'Éleetre, d'Arsame et de Rliadamistje, 
pour me borner à celles-là, ne sont-eUes pas 
admiratiles dans un genre loutâ fait opposé?^ 
Pourquoi doiic lit-on si p«u Crébitloa? pourquoi 



qu'il peintet qu'il excite, i>ar le pathélique, par 
riuirmonie du langage, la clarté, la rapidité, la 
correction du style, il a néanmoins des qualité! 
plus fortement tragiques, et son style même m- 
chcte jusqu'à un certain point fton infériorité jwr 
d'autres avantages, étaulplus ferme, ï>)us wvbre, 
plus débarrassé d'épitlièles oiseuses et d»i Um* 
ses élégances, moins lâche et moins abandonné. 

— Mais à quoi bon c^s débats inutil<*s? Cou- 
tcntous-nous de prendre nos grands pointes tra- 
giques tels qu'ils sont; et au lieu de chercher 
dans leurs différences un thème à des parallèles 
mal fondés et à des discussions presque toujûitri) 
sans résultât, n'y cherchons que les diverses xiw 
nifestations dn génie, qu'il faut toujours admirer^ 
sous quelque forme qu'ils se produisent. 

Les principales éditions des œurres de Cré- 
billon sont : cdlequefit imprimer Louis XV |Mr 
riniprimerie royale du Louvre; Paris, nso, 2Vû^. 
in-4° ; on y ajouta depuis Le. Triumvirat; pds 
réditionde 1772, 3 vol. petit în-n; de 1785, 
?. voL in-8''; de I79G, 2 vol. in-r ; de 1»U* 
sortie des presses de Didot aîné. 2 voL M^\ 
de J8I8, chez Renouard, 2 vol. Îd-8^. 

Victor Focrptel, 

n'Alembcrt, Élùge de CrëbiUcm. — La Harpe, L^ca.- 
t'rèron^ Mmée littéraire, — Journal de Cnff^, ^ft-m«ir«t 
df^ MarmonîeL — Les rrC'rt^t Parf*ict> //J r ifr* 

fiançais, — L'abbé de La Porte, Bioçrcr ni. 

— AmntUoo, France lUt^^ août ISSS. — t< ■ >Mf 
lis deux Crélfillon. — Defi^asartA, Les SiéUes UtL ^t to 
trance. 

CRéBfLLON ( Claude-Prtisper Jolvot db), 
fth du précédent, romancier français, naquit i 
Paris, le l-î février 1707, quatorze jours après tfi 
mariage de ses parents, et y mourut en 1777. Il 
dut eu grande partie son éducatton à la ybéralit^ 
des amis de son père, et ce furent MM, Paris qui 
payèrent sa pension au collège Louis le Grand, 
alors dirigé par les jésuites. Ceux-ci, et entre m* 
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très l^ père Toumeinine) frappéfi dti ses dLS[>{iAi- 
tioiw et de son espiil, essayèrent par i«Ji plis 
^roikâ séductions, de rattirer dans la coitipa* 
pm. Les rôvéï'endé Pères s^aiiressaîent miil : le 
j»^one Crébiltuo oe se sentait nuï goût pour rétat 
ydycux, et leur xèle éelioua complélt'TneDt, Les 
^Brs avaient cru devoir, |)ar respect et par re- 
^Missance pour l'auteur de Rhadamistef ac- 
^Kr à son fils «es entrées à la Comédie Fran- 
^H : aussi, à peine sorti é*i collège, m montra- 
t-il (les plus assidus au foyer de ce théâtre, f\m 
Ujutefois il quitta bieott^t pour celui des Ilaîreus. 
Cèfatlâ qu'il s'attacha à l'actetir Ilomafpiesi, qui, 
i4» e oiicert avec Domiiùque et Lelio liis (Riceo- 
■■), composait abrs la paroilic de tous ies opé- 
^Hcc genre était fort goùté^ et ik gavaient vn 
^Bèrcr la frivolité naturelle par les traits d'une 
cntique souvent aussi juslé que fine. Crébilloii, 
âgé alors de vingt^deux 4 vingt-trois ans, doué 
de l'esprit le plus vif et le pks ingénieux, fit 
tvec eu\ ses premières armes , mais s jus la 
clause expresse qti'il ne serait pas nomiiié ; il ne 
vwlait pas e\ citer contre lu i la r£i<e ï rr i ^«Z? /e des 
poètes, quoique plus lard il ne craignit pas de 
l'attirer le ressentiment des femmes ; ii savait 
lien sans doute qne oe ressentiment, si redou- 
taWfl qu'il soit, n'est rien à cUté de celui des poê- 
les, 11 Taisait partie aussi d'une espèce d'académie 
Gonflée de jeunes nobles , d'où la gravité et ï'é- 
fiiditioo fêtaient, comroe on peut croii-e, sévè- 
rcmeat bannies, et qui avait pour premier 
Jlutul (le passer la vie le plus joyeusement du 
BMJOdtf. 11 y avait été aiimis |K»ur aa gaieté et son 
^k^, et aussi sans doute parce qu'il se nom- 
HlCrébillon : il prit part assez iiclivementaux 
^vaw\ de V Académie de ces Messieun^ comme 
«D rappelait , c'est-à-dire qu'il lit maintes cluin- 
WQJ burlesques sur les hommes qui if étaient paiS 
do nombre de ses collègues» mainU couplets de 
<irDOQstance sur tous le^ événements qui prê- 
Wtot à la sature , et même sur ceux qui n'y 
lestaient pas. Mais ce petit talent de faire de pe- 
^^ vers lui parut peu digne de Tarrêter plus 
''^lemps, et il se tourna bientôt d'un antre côté : 
fJ ftllttit tomber d'un «enre frivole dans un autre 
Jjai frivole et plus faux ; ce n'était pm la peine 
^Bkingersesbabrtydes. La vie de Crébillon tils, 
jB^fêconde en événements , fut toute îilbîraire, 
*' Ton peut appliquer cette épitliète à des ou- 
^cages qui ne sont qu'obscènes , à \ rai dire , et 
W ta général , malgré leur réputation d'autre* 
m et celle même qulls ont conservée aujour- 
»luii près de certains lecteurs , ne satisfont pas 
(**iifi le bon gotit qu'ils n'excitent l'intérêt et la 
^twsîté, Choâe étrange, ce fut h ses romans li- 
NsQdeui^» ûû les femmes se plaîgn^enl d'être ea- 
*>iîmi^, quoiqulî ne fût guère possible de 
^*lomnier bien des fmnines d'alors, celles surtout 
tu n avait vouki y peindre et celles qui le Usaiejif, 
tlii'il dtït,ditH>n, son mariage avec une riche 
^fl^aisci tady Staflbrd. Cette jeune femme, d'une 
PMpluâ nobles maisons d'Angleterre, passa la 



Manche ^wur venir lui dédai'er, dans son cabinet» 
qu'éprise de sa personne, à la lecture de ses 
teuvres> die lui offrait sa fortune et sa rnain. 
Voilà une aventure bien romauesque ; et il faut 
avouer que si CrébiUon jils l'eût intrudutle dans 
un de ses ouvrages , les critiques n'auraient pro- 
bablemeut pas manqué de crier k Tinvraîsem- 
blance. Quant à lui^ tout étonné qu'il fût de cette 
brusque et originale déclaration» il se garda bien 
de refuser une bonne fortune si inattendue et si 
peu méritée : il se maria sans crainte ( 1740), 
quoiqu'il eût écrit Tanzai et les Égarements 
du Cœur et de V Esprit , et devint |>èTe d'un gar- 
çon qui mourut jeune. U ne croyait pas à la vertu 
des autres fenmQes; niais il crut à la vertu de la 
sienne , malgré sa démarche un peu légère ; et 
l'on ne dit pas qu'elle l'en ait jamais fait repen- 
tir, bien qu'elle eût lu ses ouvrages. Du reste , 
Crébillon lils était beaucoup plus libertin dan« 
ses écrits que dans sa conduite ; son cœur était 
droit et bon, ses mœurs régulières et honnêtes : 
en un mot, il valait mieux que ses iivTes, où iJ 
s'érigeart par système en fanCarofi de vices. Il 
était plein d'aÎTection filiale et de véritable dé* 
vouement [jour son père ; leur bonne intelli- 
gence oe fut rompue qu'un moment, par son ma- 
riage avec lad y Stafford » et se rétablit bientt'it 
pour durer sans interruption jusqu'à la mort. Son 
esprit caustique et malin , sans être méc liant , 
abondait en saillies ; ii était toujours prêt à obliger . 
les gens de lettres : aussi on redierchiiit avide- 
ment sa société, et il raccordait volontiers. Son 
genre de vie était prejjque aussibizarre que celoi 
de son père; mais quoiqu'il aimât les cbatâ 
comme lui , du moins cette comiiagnie ne le dé- 
tournait pas de ceile des hommes , et l'originalité 
même de son caractère ne faisait qu'ajouter ua 
charme de plus à ses relations» Aussi avait-tl de 
ru>mbreux amis , parmi lesquels on peut citer 
Monterif, D'Alembert, Diderot, Surgères, Mau- 
repas, Pont de Veyïe , Boucher, M""" GeotMn, 
M''"* Clairon, etc. Crébillon fils était un des 
membres les plus assidus de la société des Do-^ 
minièaux et de la célèbre réunion du Caveau^ 
dont il lut un des fondateurs : on connaît cette 
académie chantante, buvante et grivoise , dont 
le renom est encore aujourd'hui proverbial , et 
qui a compté dans son sein Moncrif, Collé, Pi- 
ron, Saurin, Gallct, et tant d'autres gais chan- 
sonniers, tous d'avis qu'Apollon languit sans 
Bacctius , comme on disait alors , tous répétant 
avec Horace que les vers ne peuvent dorer s'ils 
sont écrits par des buveurs d'eau- Crébillon père 
venait parfois en vrai bonhomme s'asseoir au * 
milieu d'eux. Le plaisir de la table avait été i>orl6 
par cette académie à une rare perfection ; mais 
sous cette apparence des ])lus frivoles iiy avait un 
fond sérieux : une critique juste, délicate et utile 
s'y exerçait souvent sous la forme de k raille- 
rie, et lajoyense sociétédonna au choc des verres 
et au bruit des flonflons plus d'un bon conseil, 
dont profitèrent pour lem-s pièces de théâtre 
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liiMttif '6Mlll-BeraArd y Piroo ei tabruènî. 

ta Tic* dftCréMlloii (Us s'éccKibi «iaiit liisureusM 

«9t Illisible , iKin toiitefoU «ift» qMiqttei dé«ft- 

p»Viru-r,fc nifH hii ;,Mirji Ia lic«]IOe d» ««* Cl»ll|il« : 

1 S tU les (avouf s et la 

^ ! iii 1a «oiiree pimr hii. 

Ainsi, lora de t» piiblic-ation ch? ransûi, qa'ij 
avmt d'abord intitulé L*Écumoire^ il fut t'in|iri* 
\ au châtf»au do Vineennes , inoinK à isiuiêe 
kêo ses attaques contre les moeurs que des aUu- 
I itons politiques qu'on crut y découvrir : ou y 
i avait vu unf5 satire du cardinal de Rohan, de h 
I ImiUo Vnigenitus et de la ducheaaG du Maine, 
I et de t^il on y pouvait voir tmit ae qu'on déii* 
I mit, tant «on ob«curit4^ »eniblait reoéler demys* 
ilères. Mal» la protection de rnadarne la du- 
[ islieafti* mère lf> fit bientôt mettre eu liberté. Pi us 
I tard, ver* 1760» on l'i^xiln dt* Paris, pour le pu- 
' nir de bpb ouvra^^vs, qm*. M™* de Poinpadour 
I trtiijviut ind^cotà, et qui lui aetublaicat porter 
^«ttcinte auv inceurK publiques 1 H se réCUgiu d'à- 
I bord en Angleterre, puis à Sens, et ne ptit ren- 
[ Irer à Paris qu'au bout de cinq années. Un 
ge di'domrnagemeot Tâttendait au retour ; 
I le lit censeur, comme Tavait été son père , 
mab du moins son père n^avait pas écrit Le 
Sopha, 
La vie de Crébilloii ftls abonde en contrastai 
( pAreils : à peine commejice-t-il à écrire, qu'il se 
pjette dans le genre le plus opposé à celui de iion 
I pêi e ; il grandit dans un grenier, au mi lieu de toute 
nue ménagerie domestique , dans une épaisse at- 
[itKJ^pbère de tabac , près d'un boinme à Tbu* 
tieur bizarre et lière, criant sans cejise et gesti- 
tbni avec Toroe sous les violeoteâ inspirations 
! sa Muse tragique; et c'est là qu'il rêve du- 
lie&^es et marquià, âoie et velours, bondoirs 
et parfums. Honnête et moral dans sa con- 
duite^ au moins pour le temp^, il écrit sans ceâse 
des oiivra^^eÂ immoraux.; il s'unit a une noble 
ÂU'^laise, dont il a gagné le cœur par S4!s vilaio» 
, romans^ sans txeur et sans âme; enfin, il devient 
n&eur après avoir tenu toute sa vie la cen- 
r»ure en éveil, et l'on cliarge cet écrivain licen- 
cieux de ireiller sur la morale des écrits d'autnri : 
la morale était bien gardée! Cette inconséquence 
singulTère prêtait fort à l'épigramme , et on ne 
s'en fît pas faute. Marériial ayant soumis à son 
examen le manuscrit de ses Odes erotiques, 
le scrupuleux censeur voulut lui faire retran- 
cher le mot boudoit\ partout où il l'avait 
employé : « Monsieur, iui dit Maréchal , où pla- 
. ferai *je votre Sopha^ si vous ro'ôteï mon Bou- 
doir ? u 

A'erslafinde m vie, Crébillon fils vécut si retiré 
qtroii le perdit de vue et qu'en l'oublia jusqu'à 
le croire trépassé. La véritable anné^ de sa 
mort a été controversée. Il parait cependant cer- 
tain qu'il mourut en 1777, entre les bras de 
CoCé, qu'il iustilua son exécuteur testamentaire. 
Ses romans. Le Sopha , Le Bazar d du coin 
du/eti. Les Égarements du Cwur et de t'Es- 



I prii^ aout tombés daaa Toubli qu*« 

Les 04ivr«|$efl do Crébillon hh sont le typedo 
i<iett«* tîr*»irit»iM'#i qui produi^if v^u^ i^jiri, 
IHH'I' lét:lievjiliei 

Geiui; : :, etc., ui *lf ■- - ;■ 

au-dessous de toute esjièce de critique, 
G recourt elle marquis de Sade), \i% em\ 
l'abbé âxi Voiscnon, les romans de Louvet 
Ladoa, tant d'autres encore, dont à peij!i« 
que érudit acUarné sait les titrer , et prés <lei> 
quelA Ij* Sopha est presque uu ino*lèle tle dé- 
ceoce. Leâ esprits même les plus sériiut et It» 
yilua élevés se trouvaient enlrniiu'si dans f$ 
niQUfenmit général : r 
velU Uéioue et et i 
sions ; Diderot, La K' 
discrets; Voltaire, r 
table qui suflirait pour b«»uuiri uix t,jui 
la sienne; eniUi, Montesquieu lui-h 
lettres persanes et Le Temph de i 
sont là les lliades de cette é[K>que, foi 
rtaque : quand une société en vioat k i^t, . 
ser juaqo'à vouloir tenir dana ks alcâvea 
nieUes, elle crée, i>our lacbanter, de* Hi 
à sa taille. Au moyeu âge, on avait ÏAmadad 
les romans deZ^^ Table ronde; au di\-septi^e 
siècle, un avait VAstrée, ieCyrwt, luClélk^Û 
tous les honnêtes romans en di^ ou vingl ^ùi 
volumes; le dix-huitième 4>iècle produisit, €i)mii)« 
une écume immonde ^ cette tourbe d'ouviin» 
sans nom que les grandes dames lisaient ^n m- 
l'TCst , en attendant ([u'elles les missent en pra- 
tique. 

Lea romans de Crébilton réfléchissent dti» 
leurs pages l'esprit faux, mignard ^ convenu d« 
l'époque; ils manquent, comme elle, de largeur, 
d'élévation, de sejis mural. Us n'ont rien de vriû^ 
ce sont de perpétuels démentîis à la naîure; 
mais la société qu'ils (>eigoent, elle aus&l, éttfit 
un meoâonge conlînueL C'est meaqain et petil; 
ou y étouffe. Ils sont le plus souvent d'on Mtylfi 
obscur et inintelli^ble, h force d'être conlounié{ 
ce n'est pas ja vraie langue, la langue uxuvefâd)«> 
c'est un langage éphémère et tout à fait à part, 
un jargon mêlé de fatuité et d'alfélerit- ; « c ne 
sont que dos phrases, de^ mots, des il 
scandaleuses écouttlies à midi, au t>tit)i 
la Zulmé à la mode , et qu'il couchait I 
écrit, de peur de laisser perdre de si bel I • 
Tout l'esprit de ces livres s'est bien évapi>n daib 
le trajet : il a perdu cet arônac léger demi m 
rartddit alors. Crébiilon fils est tout enii 
mondé et de cette littérature à [wirt j i : 
là, voua le dépayset: ce n'est plus qu lui em- 
vaiu bi/arre, qui ne répond à rien. Paiissut lui 
a consacré dans ses Mémmres un article qii 
montre jusqu'à quel degré d'aveuglement un 
horome de goftt peut se laisser égarer dans l'^p* 
préciation de ses conteruporains : il en fait un 
raoilèle Incomparable, et Vou serait tenlé tte 
croire quil parle ironiquement» tant cla<jw? 
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mm% Minble aujourd'hui adressée à 
eontrefiens. A qui ne IVt-oD pas comparé? car 
t^éiiât alors ta coutume de faire le portrait d'un 
liorume avec celui de son v«îsîn. Les uns Tout 
«(imoTiini^ le Pétrone de la Fpanre, les autres 
Tout stmpif in^nt rapproché d'HamiKon ; mms il 
n'a ai Ténergie et la brillante éiocutitin du pri> 
mier» ni la grAc^ et lé naturel du sneoud. S'il fai- 
llit le rapprocher de quelr|u'un , je dirais ijue 
t'art le Boucher du roman ; il répind à tous ces 
Mintres des fôtivs galantes, à Pater, h Lancret, 
lomooesde talent sans doute ^ mars d'iui talent 
ImIbi tniiniéré, monotone. D'autres, surtout 
ly^àleinlicri, Vtmt rapproché de koh père , pour y 
Iminrar sujet à un parallèle rempli d'antitlièses ^ 
la ttgow favorite des rhéteurs. L'auteur du So- 
pha^ fils da Tanteur d'.t/r^e, quel admirable 
! pour les amateurs de contrastes ! Ils n'a- 
t§^rde de négliger une occasion si oppor- 
H Créblllon le père avait du génie et point 
rit; CrébiUoB le lils avait de l'esprit et 
\ de génie, »• a écrit l'abbé de Voisicuo». « H 
ktjue la fiioasac dcTesprit de son t*^re, ^i a 
\ autre critique. Le moi te plus )U!ite et le 
>iquant est encore celui àe Tabbé Boudot^ qui 
[ un jour t " Tais-toL..» ton père était un 
ï lionun©, tu n'es, toi^ qu*uii grand [irarçorL » 
€rébillon ne se fftcha pa& de cette «ftillie , quoi- 
ie fût vraîR , ou peut-être part« qu'elle «Hait 
. U ne tant f»»» croire toulelÎLïïs qu'il n>ut ath 
neut d'aiilre mérite que d'être le ^ils de Mm 
► 11 avait de l'esprit , de Uraagination ; U y 
t parfois de la grâce, diî la finesse, inômc 
f qualités nielles d'obs^^rvateur ; tiilents qu'il 
lia sans fruit» en vrai enfant prodigue. Il y a 
I livres quelques vérités générales sur h 
Efit sur les femmes, et il y a tracé certains 
n% fit certains caractères qui méritent en- 
|ai4ouid'hui d'attirer ratientlon. Ses ou- 
i pafiaàrent la Manche, et obtinrent en An- 
! des snfTrages flatteurs : Garrick et Fiel- 
I adintrajeot. « Avantd'écrire, favoi^ lu Ha- 
I et Crébillon >*, a dit Sterne, qui était son amr, 
r crois néanmoins que ce qui coutrilma eu 
s iiartie au succès de ses œuvres, ce fureu*, 
i Tattrait du scandale, teji allusions dont elles 
Dt remplies : non seulement la société qui 
t s*y recofuiai snai t elle- m êm e , eom m o en 
t, avec «es vires fanfarons, sa corrup- 
r«ystëmatlque, son unmoraîitê railleuse ;TnaiK 
clièy retrouvait ou croyait retrouver dea événe- 

PS connus, quelques orij^inaux eetôbres, de 
la persoimagea , des débauchés de la cour. 
listr de mettre un nom propre sous cliaqne 
lit a toujours ajouté un nouveau prix à ces 
ï d'ou^raçes, et mémo à d'autres beaucoup 
relevés. Enfin, la vogue de Crébillon fut 
M prandf* , qu*il fit école et qu'il eut de nombreux 
. Au pTpmier rang il faut comph^r 
Dorât , qui, non content d être méch?mt 
léimU: , voulut être encore tnécbaut romand er, et 
^ réii£«ît pleîaemeivt Aussi , encouragé par ce 



triomphe, Crébillon persévéra dans la même 
vole jusqu'à sa vieillesse, se répétant et se co- 
piant lui-même dans des ouvrages .sans force ot 
Rîms vîe , et excitant la pitié même de ses plus 
grands admirateurs. Il nV^t personne qui n'é- 
prouve un senlunent de dégoût en voyant un 
vleîllartl s'obsliner a ces peintures obscènes, et 
s*attaclier, sans avoir désormais pour excuse la 
jeunesse, la foujçue, F inexpérience, à justifier 
sublileraent les principes les plus irfimoraux. tt 
n'e^t personne, enfin, qui ne répète avec Grfram, 
qui était pourtant son partisan et son ami : " On 
pardonne au feu du premier âge un ouvrage trop 
libre ; mais ou ne peut s'empêcher de mépriser 
un lîomme qui a passé sa vîe à écrire des Itvrp» 
lireucleux , à outrager les mosurs et à fournir de 
Taliraent à la dépravation cE à la corruption dç 
la jeunesse, u 

On ne connaît pas au juste le nombre de ses \ 
ouvrages , (jui sou\ eut paraissaient clandestine" 
ment , datés de quelque ville lointame ou fabu^ 
leuse, pour dérouter une police du reste asse» ' 
peu vigilante; ses principaux sont : Lettres 
de ta marquise de * ... au comte de*...; 1732: 
quintessence de galanterie, marivaudage mé- 
ttiphysique et presque inintelligible de passion 
Croide, mais qui a du moins le mérite de ne 
point être si graveleux que la ptupart de «es* au- 
tres ouvrages, et même , par suite, d "m voir quel- 
quefois plus de véritable intérêt ; ^ Janzai ei 
Néadarmé; 1734 ; vrai libertinage d'esprit, dont 
on ne peut découvrir le but ; fauteur y fKirodiait 
agréablement le styh» de Marivaux dan« le per- 
son liage de la fée Moustache : c'L'tfiit pure in- 
gratitude assurément , car il Tavait plus d'une 
fois sérieusement imité; —tes É^arementsdtê 
Cœur et d& V Esprit ; 1736 : cet ouvrage n'est pas 
terminé t ce n'est même en quelque sorte qu'une 
esquisse, mais c'est une esquisse où il y a uil 
talent réel , des scènes bien tracées, des tableauii 
ïiiquants et vrais d'un certain monde , et un dia- 
logue assez naturel : il y a même mis , par je ne i 
sais quel prodige, une femme qui n'est pas une ( 
impure j M"** de Tbéville jcVst sans contredit son | 
moins mauvais ouvrage ; — Le .'iopha ; 1745 : c'est | 
sans doute fiour faire une antiphrase, qu'il trou- 
vait plaisante, que l'auteur l'a intitulé conte 
moral , car il n'est pas même si moral à beau- | 
coup près que les Contes moraux de MarmonteL 
Ce roman est cd'ii de tous (jui a conservé le plurf 
de rêputatiou, quoiqu'il soit assez ennuyeux, 
d ' une in ven bon vul gaire, d 'u n pi an décousu » d ' u ne j 
exécution faible \ de tous les personnages , il n'y 
en a qu'un seul qui soit intéressant : c'est \é \ 
sultan Schababam , dont la naïve bêtise ^ la sottii ] 
fatuité et la niaiserie [>rétentieuse sont fort diver- 
tissante.^, Louis XV eut assfjfi d'esprit pour ne 
pas se recûnnaltre dans ce personnage ; — Le$ 
Amours de Zenklnmd , mi de.s Kofirans 
( Louis XY, roi des Français) ; 1710; — Leltrei \ 
athéniennes; 1771 : o^ il a habillé Taûtiquit^ i 
grecque à la mode du dix-huitième siècle j — Aht^ 
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quel conte i 1764 : rédt assez vif, quoique le 
titre 8oit (ïeut-^tri* , comme il arrive souvent , 
IVndroit le plus piquant fin livre ; — Les Heuretu: 
Orphelins, 1704, dont )e fond est commun et 
trivial y k styte d'uoe incToyable négUgeaoe, le 
dialogue mauvais^ les âituations mânquées •^— Is 
Hasard du Coin dtiFeUf 1763, qui est moias un 
romim qa'un simple récit graveleux ; — ta Nuit 
M h Moment; 17 bb : ûs^z jolie DouveUe, mais 
aussi lloeocieuse que la précédenU^ , à laquelle 
elle ressemble beaucoup, —Enfin, il faut citer les 
Lettres de la marquise de Pompadour^ qu'on 
lid a longtemps attribuées ; mais on doute qu'elles 
«oîent'de lui. Ce rotiiau épistolaire eut un .succès 
prodigieux; U est plus réservi* que les autres, 
roai^du rtîste il ne vaut pas mieux. — La plupart 
de ce* ouvrages se ressemblent beaucoup : c'est 
toujours ta même liîtitoire, avec deâ variations qui 
n'en détruisent pas La monatonie. Les œavres 
de Criltbîllon (ils complètes ont été recueiUies en 
7 voL in- 12, 1779. Victor Foourel. 

L'abbë de Vohenon, Ànec4ctt4 iitleraira et critiquej 
sw tes auttmrt lesplui connut. — Souvenirs dû ta mar- 
«tiiia de Créquv . — Ifecrùlo^a dêt homme* célèbres, 
t \tU. ~ DescsKarUt lei Sièctês lUteraires, — Jtmmat 
de CoUé. — Càrresjwndance de OrlizicD. — Quérird, la 
Fnsnc€ HUératre. - Cbaadon et DelandinCj IHct «ni- 
«trMiL — factionnaire de la Conversation. 

CREDi (Lorenzo-Attdreoa m ), peintre italien, 
né à Florence, en 1454, mort en I53'i. Si Ton en 
croyait Vasari, son véritable nom eût été Lorenzo 
SctarpeUoné ^ el il eôt emprunté le surnom de 
Credî à rorfôvrecbcï lequel jl avait été placé en ap- 
prentissage; il est reconnu aujourdliui que Va- 
sari a commis une erreur, car Lorenzo dans son 
testament se nomme lui-même à plusieurs re- 
pnscs Lorenzo Andréa di Credi, et donne 
égiileraent le nom de Credi à sou frère , ce qui 
pixjuve que ce nom était bien réellement celui 
ne sa famille. Après avoir appris cliex cet orfè- 
vre les principes du dessiu , il entra dans râte- 
lier d*Andfea Verrochio, où il trouva Léonard 
oe Vinci , dont il devint Tami intime et plus 
tard rtïeureux imitateur. Les mêmes liens d'af- 
lection l'unirent au Verocchio, qui le fit son hé- 
ritier et son exécuteur testamentaire. 

Les principaux ouvrages du Credi sont à Flo- 
rence, dans la c-ithédrale, un Saint Joseph; 
ime Madone^ à Sainte-Félicité; une Vierge avec 
saint Jean- Baptiste f au palais Borghèse, et dans 
la galerie publique, la Vierge ûdorant sonjits, 
deux Annonciation , une autre Madone avec 
saint Jean- Baptiste^ et deux Christ av^ la 
Madeleine. A Fistoja,une Madone, à Santa- 
Maria del Letto, et Jji Vierge avec deux saints 
dans la cathédrale, »ont des tableaux justement 
célèbres. Enfin, on voit de oe inaitre à la Pina- 
oothèquede Munich une Sainte famille ^ et au 
Musée du Louvre La Vierge présentant l'en- 
fant Jésus à Vùdoration de saint Julien et 
de saint Meolas , tableau désigné par Vasari 
comme le ctief-<lx¥uvre du Credi. E. B— ». 

ViMfl. ^«f- IlolUrl, NiUr alie rUeéà rasari. - 
l.anilt SioHa piUùHm. ^ vniot, Almie 4m Ltmvrc 



— CRÉGUT 

^CRRDOifics (CL), beUéniste, vivait dans 
la seconde moitié du seizième siècle. Il a 
blié : Annotationes in gr^cas Budari «piite- 
las ; Paris, 1579, in-4'\ Le frimti>4pic4> de cet 
ouvrage donne à Credonîus le noio d^^ ri>tm3rus, 

AdctoQg, Sapptément à Jucher, ^ilg. Gelck.-LeiUm, 

^CREDiKKR ( Char les- Auguste), théologïa 
allemand ^ né à Waltershausen, près de (IMfiR, 
où son père était diacre.^ En llll?JI alla c^tudiif 
au gymnase de Gotlia, el en 1817 à Jéna etï 
Breslau. En 1821 il se rendit k Gcettingue, ii<^ 
comme plus tard à Hanovre, il se Irrra à fair 
seignement privé. En 1830 il fut nommé proUH- 
ecur agrégé, et en 1832 professeur titulaire de 
théologie à Giesi^n, où il fit deA cours pahliisf 
sur r Ancien et le Nouveau Testament Les loioi 
de l'enseignement ne l'empêchèrent pas de pOK 
blier d'importants ouvrages. Oa) a de lui : Air 
prophète Joël; HaUe, ï 831 ; — Beitrae^e sur 
Einleitung in die biblischen Schri/ten (Intro- 
duction aux études bibliques); Halle, ta3?'38, 
2 vol. ; — Dos Neue Testament nach seinm 
Zweck Urspmng und Inhalt { Le Nouveau Tes» 
tament d'après son but, son origine et son ooih 
tenu); Halle, 1841-43, 2 vol.; — Zur GeseM' 
chte des Kanons (Traité pour servir à l'hifitmif 
du canon); Halle, 1843; — fr^^^^hv-ht^ des 
Neuen Testament (Histoire *i i Ti«- 

tameut); Francfort, 1852 ; — A't : i: :,, : 17 tîef 
proteMantisc/ien Kirche Deutschlandt e«« 
Fortschritt attf dem Grunde der /tei/ije» 
Schri/t (Aptitude de l'Église protestante allif- 
mande au progrès fondé sur V Écriture Saiale)', 
Francfort, 1845. 

Con versa lions - Lexicon. 

CBKECH ( Thùmas), littérateur angïaM » U 
en 1659, à Blandford, mort eu juin 1700. TitM 
pareiils pauvres, il vécut lui-même dan* la 
sère, et se pendit. Les uns attribuent ce suicida 
à une passion mallieureuse , d'autres au r " 
d'une somme d'argent qu'il avait demandée à 
prunter, d'autres, enfin, à la manie de vonki^ 
imiter le poète Lucrèce, dont il était le tradoe* 
teur. Creech n'a laissé aucun ouvragé origùisli 
mais on lui doit un grand nombre de traductiofls 
du grec et do latin en anglais ; tes principales 
sont : une traduction en vers du poème de to* 
crèce^ I>e Satura Rerum; Oxford^ 1682, m-»*; 
Londres, 1714, 1717, 2 vol. in-S"; — une tra- 
duction en vers d'Horace; 1G84, în-8*; — uâS 
traduction en vers des IdyUes de Théoerit«; 
Oxford; i682, in-8*». 

Biogrttphia Britannica,— Cb&[ma% Gms> Bit>gr, Ditt* 
- mc<*roii, Mémoires, t XXXI, 

* CRé€UT ( Antoine ) , théologjen protestMt 
français, né dans les environs de Valence, dsoi k 
preiûière moitié du dix-septième siècle. Il étw 
pasteur à Montélimart, quand, vers 1650, P N 
nommé professeur à l'académie protestante dé 
Die. On a de lui : Apologie pour le décret rftf 
synode national de Charenton ; Orange^ 1^ 
in- 8*; — Syncretismus , écrit dans leqirti À 
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fémàorn de lintM les eomrnuoÎQKiç 

et que Domts et lieHelii& ont ùi- 

mt SfUdfoi mn iremeitiii ; Hano- 

— Itevetolor arcanamnii k^ 

i ac d\^cUiora Scripturx 

kwuikùdo didactica ae ettnthica 

r^fua in PemiaUuekocimimentur; 

11, tii-4*'. lùcBEL Rigolas, 

k dm PëtÊjthfMf- 

Irrédéric-Chnstian ) , roédedn 

ï française, prohahlement fils 

, né k Hanau^ le l3féTrier 1675, 

Il fut professeor de ptijsique 

natale. On -a de lui : Dissert a (io 

nibus tn/antum ac Puerorum, 

! orifhi* et cura ; Bàle, 1696, iJ»-4° ; 

\pKytUAogica de homknis ortu; 

; in-4'; — MedUailo medica de 

ne infensibUi et sudore-, ïM,, 

-Sciitfraphiaf nm^i si/stema(is me' 

vsisiens;iHâ,f 170t,in4"; — De 

• hutnani varhs; ibid.« 1701, 

r,f.r^r ^^.i *-\ti-4'*; — De 

^ , tam an- 

.dius; Hanao, 

I relatirâ à la 

rCrégut une 

I de fa Physiùlogia medtca de 

i de Berger; Hanau , 1737, in-4". 

mi û a eanctu les cctiYres de Ma- 

et Leipzig, 1733^ in-4% coatieQt 

\ importaotes sur les traTMx des 

. fM.'Ge$ehieJU$, — Biographm mêdi* 

m (John) , homme de guerre et 

i, né en t&4B, en Irknde, dans te 

negati mort en 1733 Son père eut vingt 

Talné. A dix-huit ans il se maria; 

»n îiii prudente le forçante erohrasser 

lent quelque carrière qui lui donnÂt 

TÎTre , t) {adopta la profession des 

dans les ^rdea à cheral de 

rps fut envoyé en toosse pour 

les puritains, qui s^étaient 

rautorité royale. Creichton mon- 

p de lèle et d'activité dans celte cam- 

Idevint la terreur d es cotî«ie>/^er5- Lors- 

fut renverse du trône, Creichton, 

, s*ettorça de soulever des adver- 

dmainatioa de Guillaume ; jeté dans 

d'Irxiitnboui^, il y passa plusieurs 

«t linit |>ar Srê. rt!ttrer en Irlande, ou 

re dVn (tetit domaine occupa le reste 

ii;:itiM*. Il était fort âgé lorsqu'il se ren- 

o sv^ifl, qui, frappé du récit de ses 

»f i engagea à récrire et retoucha lut- 

fi MéTnoires^ qui parurent en 1731. Ils 

m Intérêt réel, parce qu^ils exposent 

I! fidélité naïve les fiûts dont Watter 

tracé le tableau dans l*un de ses diefs- 

(Otd âfortalUy ). Balfour de Burley et 



Graham tie Claverfaouse , qui j 
rûle dans Tanirre de Tillustre i 
trouvtsit dans la narration du soldat de Ctur- 
les If. Les incidents de cette guerre, loole d*»i- 
bâches et de surprises ; les cruautés eommises 
de part et d'autre ; le fanatisme indomptable des 
puritains, emvréai de bketuie delà fiible, tout est 
peint avec frandiiae et lass Ibrd dans cette aolo^ 
biograpbk : elle mootresvec édat oombien Wal- 
ter Scott a été fidèle à la férilé hislofiiine. 

G. B. 

fié^rùipeetwê amti0m, t. V, pu m, 
«GEKiiiirs ( Limrmt\ poète aUemoid, ^- 
vait dans la seconde rnoîtîé du seôîèiDfl tiècte* 
Il ût ses études à Wiltenberg, où il fut re^u 
mattïe es arts en 1579. Il devint alors recteur A 
TreuêD-Brietien-sur lOder; en 1562 il fut nommé 
co-rectcur à Berlin et pro-recteur en l387; 
enfinf il obtint le titre de diacre à Herxberf^ en 
Saxe. Ses ouvrages sont ; J<tsephiados hbn 11^ 
quitus posterîora capita Geneseos métro he- 
roico reddidif ; Wittenberg, 16^2, in-4**; — 
C^rwen heroiciim dt Custadia ÀnyeJonim; 
Berlin, liée, in-4'' ; — Fifo, res çests' et exUus 
Jùh,-Baptistx , carminé to^ico ;ibid. 

J6cbcr, Mlq. Ctt.'Lexic. 

*cftBiLL.iG (Jean-Conrad) t matbémalkiea 
anglais, mort en 1744. On a de loi : Methodus 
de Marimis et Minimis; Tobin^e, 1701, 
in-4**; — Siatera universaiis; ibîd., 1703, 
m^^; — Anilùis pnewmatic^ Ph^nomena 
prima , guibus vuIqo mactûnam ha ne tentare 
soient ; ibîd., 1705, in-i" ; — Pha^nmmna La- 
(emxmagiess ad stateram ejcpensa; perprin- 
cipéum isodtfnamicum ej^piicata ; ibid., 1705, 
în-4** ; — Problema Schickardtanum, seu trî^o- 
noctrculare solutumi ibid,; 1708, in-4*; — 
Compendium physkarumdefiniiicnum ; ibid., 
1713, in-g". 

Ad^rioDg. Sappl. à JOcber» AUoêm, GeUkrtfn-Lexiam, 

*€RE1ZBSACH ( Michel) , bébraisant et ma- 
thématiden allemand , né k Mayeoce, le 16 mai 

1789, mort le 5 août 1842. Il reçut sa première 
instruction dans une école talmudique. Il apprit 
ensuite, à Tinsu de ses paraits, la langue alle- 
mande , étudia les ouvrages des pbilu^îoplie», et 
entra comme élève au gymnase français de sa 
ville natale, où il compléta en i»eu de temps ses 
éludes. Devenu professeur, il s'appliqua à amé- 
liorer les mœurs et les habitudes de ses coreii- 
gtonnatres. C'est ainsi qu il fouda une associa- 
tioQ ayant pour objet d'amener les îsnélîtes à 
se livrer à ragricnlture et aux éludes profe»> 
sionneîles. En 1825 il alla professera Técûle de sa 
communion établie à Francfort, et imprima à cet 
étab1i.<isemcnt une nouvelle et salutaire dir«*r-liou. 
Ses principaux ouvrages sont : Ver suc h f uèer 
die Parallel théorie (Essais sur la théorie des 
Parallèles ) ; " Maye*ice , 1 822 ; — lehrbuch 
der technischen Géométrie (Manuel de Géo- 
uiétrie tedmiquc ) ; Francfort, IH28; — Schut^ 
chan Âvuch (Table deriluspitalité); Franclbrt, 
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iè^. Cet oUTrage de coDtrofersetatmiKliqiie lui 
valut (Jeft répUquefi ooinbreiifles et animées, 

;caBiZKSAcii {rM>rfofT), rUs «lu précé- 
dent, poctc alleinaDd, iiéà Maycuoc, en 1 S 1 6. Pro- 
fc5Me\w à rÉkxtle Philaotbropkiiu» de FrMicrafi 
f^ UmiUtemée la Sodélé réibiixkiirtfie des Itrné- 
lUcii , Il n'esi fait coimaltrc attasi comme pointe. 
On A do lui : Dichtungen (Poésies ) ; Fratidort, 
IttâO; —Qedichie (Poemea); Fnmcrort, I84tl* 

* CRRLINGER { M*"** Augustd ),ar^ûe draim- 
Uque alUnnan(f<; , née à Berlin « en 1796. Son nom 
de failli Ile était Ihthng. fcU^»lébnta«uthéâtr<t d'a- 
près lc^con«^it8 dlfflarirj, (|uj lui avait trouvé 
ilcâ diftpositions peu ordioaîrf'H. 1^ IHU t'ile 
fiarut dan^i le rôle tlu )VI*^rgnt;nt« d'une pièce 
iUt cA («ri vain intitiilén ; Hagestolttn, ïJXv-, 
nu oimmença à m Mxe remarquer que Auuâ 
la direction dramatique du comte Bru! il et d«- 
luiÏH g4)ii mariagH avec lo comédien hticli, en 
I«I7. I-Jle devint veuve en 1U24, eton 1827 
etio Apoitôa Otton GrélttiKer, dont eJlo porta 
flepuja l« nom. Elle re«ta attachée au ttiéÂtrc do 
la cour de Berlin, et mérita la faveur du public 
par un tJilent tragique hors de ligne* Parmi les 
nMeK de sa création, on dto Ipfiigénée^ ladj 
Mûctteth^ e|ç. 
ComwtmUom- LaicmL 

citeLL» famille de juriâconsultoi et de tliéo- 
logleu!^ allemands, dunt un ne txMinilt pas bien ta 
filiation. En voici les principaux nuxnbres, dans 
leur ordre chronologique : 

CHRLL (JViro/ojf), jurisconsulte allemand, 
mort le *i% septembre 1601. Il tenta d'intro- 
duire le calvinisme dann la Saxe, sa patrie, su- 
hit une détention de di\ ans à la mort de rélec- 
teur Clirîstiin F^ dont il était djancelier, et 
|HVrit sur réchafsud. On avait commencé à pu- 
blier k Dresde eu 1693 la version allemandii 
<le la Bible f par Luther, avec les notes de Cretl 
faiteâ dans 1« sens de Calvin. Cette pulilication 
Alt supprimée h la mort de Chrijttian F^. 

Arimld. Hirrkm vmd Kttur-hhtiorif, Uhcn, Schiek^ 
Mai und Knd* dn Dr. Nù' GrfHe,- Lelp^U;, i79S,-ETwel- 
fc*»!!, ttUtoriti flrk. Crt'Uii, tapitepttti, rttrUs abèrra- 
tianihuM Ubtrata. ^ ftlum, Ltichti^;préé%lit ûbêr é«n 
AanUer A. Cr§Hf UJp*l(r, lew. 

CMKUé uu cRELLirs {Jmn), tliéologien 
sueiuii^ atleiiiand, né en 15^0, À Helmetf.Ueim , 
pr«VA de Nuremberg, mort k Cracorie, le 1 1 juin 
lA:i3. Il embnssa les opinions de Socin, et se 
rcuidit à Oracovle » où il Tut d'alxyrd recteur de 
réoole det unitaires ; il remplit dans la suite les 
funotioiis de pastin&r dans cette ville. Ses prfn- 
tiffùjax onvrai^s sont : D* iim et otiributis 
i|^;0raicuvie, iôaO; Amsterilam, 1648, in 4° ; 
-*liM Induction allemaiiilc du Smivtati Testa- 
mflif,ên^r ' ' Joacliiui Ste«;maurancien; 

Craeovie, —De Vno Deo pahe libri 

<i«'»* !■ ttiam dt Filfï H Sptritus 

Sati^ I , in-^';«ree h réfîitation, 

l»ar 1 i . lu-i" ; — Dectonith «ii- 

liui'i < - ' rriiCAri*f^;^637»in^ï•>^ — 



Finlikt« prorétigUmis libêrwÊêi tiWk' 
Eteuthero^» 1660, in-»'* : la tradartf^n frur 
çoîse de ce traité, faite par LeCèn< 
dans ses Coit»er«cUiawj , a éiéi n^wm 
geuo et publiée aooê ce litre : De ht Toit 
dam la m/igrion, av dé la liberté de 
ûîence ; Londres ( Amsterdam }, 17ill| 
Eihka aristoieliea, ad êaensrum tUi 
nomwm ejnendaiaf mcnon etMca cArti- 
tianui 1C50, in4''| CosmopoU, i6St, 

— Du Spititu Sm0t4> guh fidellim$ 

iflôo, in-»'^ i — Opéra tmegetica , dam 

biiotkèquê des frèrioi polonais ; — Cfitûeh^ 
âis écclesianim poloHkutrum ra/ùrmata tt 
redacta primum ptr Faustmn ^t alios, ntm 
a J, Crelliù, Jona SchUehlingio^ AT. Rum^ 
et A. WisMotmitio recognUa; Irenopoli, id^*, 
lûûî^, tm, 1681, in-8*; réimprimé avec rwi» 
tioii des Éthtqîtes de iCHL 

htiath. tlr.s /•'n'/'t'; ti-'iofiair — M-itsi-hrnfififi. Frfi>riiA 

titvrafiz. — Joan 

CmtHui, «Jaiista 

UibUulh, iks frti ;.,... 

CHKLt (Michel), ttiéalo^^ protestant jiIIs- 
mand, vivait dans la première moitié «lu dit* 
septième siècle, il fut ministre à AtteutKJurg* On 
a de lui : Spicileçium poetiaim, id est $^tio^* 
carminum misceltaneorum ; Leipzig, ittèf 
ln-12; — Anagntmatismorttm Sy liage II; 
1631, tn-U; — Breviarium i't*jmoL A. L; 
AltenlxHirg, 1645, in-8" ; -- Sylluùits GrjBeo* 
Bibiku»} ibid., 1646;RanmbouTfî, î663, ro-ltî 

— Quelques ouvrages fionr Tétudè de rÉcrilaW 
Sainte. 

CRELLIITS spi!(OTtrs ( Ckfistapiiê^ IM»" 
iogieti socinien allemand, ûh du précéilent, OMl 
le 12 décembre ioho. Il fui »uc4^essiv«;meiil pi» 
teur de^ unitaii^s en Pologne, en Siléiue et flo 
Pnisse. On a de lui i De Virtttle Christian^ 
et geniili, publié à la suite des Éthtqtte4<k 
son père. 

cuBLLirs (Smm£el), théologien sociaitt 
allemand, fda du précédent, né gq I6b7, mart 
à Amstenlam, le 9 juin 1747. Après avoir ^ 
ministre d'une église unitaire sur le» frontières 
de la Pologne, il se retira à AmsleE<idtii. Ses 
priucipauY ouTrages sont : Dua: CùHMdtraiiù^ 
nas vocum, lermiïiorum et phrasium quM i» 
doctrma trimtatù a theologts usurpoMlutt 
Amsterdam, 1664, in-8°; ^ Fides primonm 
chrisiUinorum e^ Bamaba^ Hermaût Clé 
mente Romano demonsirata, defemtonijUé 
iSieenx G, BuUi opp<tsUa; Londn:s, 1697. 
in ô'^; — CogilaHonum novantm de primo d 
secundo Adamo^ sivc de rafione saluiis péf 
Ulutnamm^.per hune reçup ■.■fpeth 

dium; 1700, in-r; -> Inif ,^ 

sancd Jixmnis aposioli ex (ifut^umiif ccek' 
sia^tka rutitutum itidemque nova ratorne 
Uluslratum^ etc.; 171>6, iij-«'% 
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JCBBM OU CRrMMrs, Voff, Uost (rArmé' 

* CHEMER ( Bernard-Sébastien ) , théologico 
ttikioand, né en 168,1, mort le 14 septembre 
1750. Il proressa la théologie et les antiquitéâ h 
n^rderwick. Se& principaux ouvrages îU)nt : 
prodromus typicus continens exercitationes 
phitoloyico-lheùloçic^ ;Am^itri\Mn, 1720, m-4**; 
— TyffologiQf seti doclrina de vere typos eir- 
ponendi methodo; 1727, m-4**; — Summa 
Tfieoioyi3E supernafuralis ; Hanierwick» 17Î2, 
ia.4°^ — Theologia naturalis; Amsterdam, 
1729, io-Ô'; — ÀnUquUatts mosaico-typlcx ; 
Ibid,, ,t733, m-4''; — Œdipus evangeticus sa- 
ct^arum andquUatum ex Mose , prophelis et 
psalmis wfiigmata clare cagnUionis resoU 
veux; ibîd., 1745, m-4°. 
Moa<^r, Jetjltà, Theotoçm. 

; CRéMiErx (Isaac* Adolphe) , homm« po- 
liU(|ue français , né k Nirnes, le 10 avril l7Dti Ji til 
&es premières études à Paria et celles de droit à la 
faculté d'Aix. Etevenu ensuite avtteat au barreau 
de Nîmes, il s'y fit par un talent réel une ré- 
putation qu'il sut maintenir à Paris, oîi il ti|(ura 
d'iîborïi lofiï du prtMjèft des miniâtre» de Char- 
les X, cottiine défenseur de M.Guemon-Ranville. 
11 sucoéda ver«i la même époque à M, Odtlon 
Barrot dans la cbarge d'avocat \m\ conseils du 
roi et à la cour de cassation, et ise lit remarquer 
dans te& nombreux procès politiques qui sî^naEè- 
leût le règne deLoui.s<Philippe. II nVet paiimuinii 
«k succès danji les càUfM^â^^ordîiiairti^ , où à yu6 
connaissance approfondie des lois il joignait une 
éléganre d'élocutlon, assex rare chez les lé^;iâlos. 
Élu dépote* en 1842 parle collège électoral de C lu- 
non, il alla siéger h l'extréuie gauche, et contribua 
|j!ir soïj opposition, et roalgrélui peut-être, à la ré- 
volution de février 1848, il eût voulu alors faire 
protlamer la régencede la duchesse d'Orléans ( J ) ; 
mais le monveuient populaire Tentralna au delà 
de cette combinaison. Devenu membre du gou- 
vernement provisoire , il prit le portefeuille de 
b justice, renouvela le ministère public, et, sans 
prononcer de destitutions, après avoir installé 
îa magistrature, il dt^clara, en allcndant la dé- 
cision de la lé^btun}, !e principe de Tînamovi- 
bililè des juges încomprrtihle avec la forme ré- 
publicaine. Le 7 juin 1848 M. CréoJÎeux se démit 
lie ses fonctions de ministre, pour ne plus s'oc- 
cuper que des travaux du législateur ; il prit une 
piirt active aux délibérations de rAssembliîe 
i^ instituante. Il ne s opposa pas à l'élection du 
io décembre 1848, il la favorisa plutét; mais peu 
»le temps après il ne vota plus qu'avec le parti dit 

(1) Ce Tut M. Créruieux qui rédl|;fca faKocution qoe b 
prtucesstt devait adr^sucr à la multitude; voici 1^ tertûei 
de ce furieux dncumcnt : « C'est de la volontt'i nationale 
que (non l!l$ et moi fiju» voulons tcolr nos pouvoirs. 
Ncuis nttenduRii avec couBatice, mol, la veuve un duc 
d'ilTlt^nn», ninn Ûla arp1:Hf]ln, la riinolunuii qui sera prise, 
Cf qui est cerlAtn, c'««t que J^lèveral «a on ai« daii!i les 
ttentiments les pluit vifs de J'aïuour de la pAtrle et de la 
llberlâ. >» 
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à^lanumtagne* kttéïà te 2 décembre lêài.tl 
n^lâdié vingt jours après, M. Créndeux nVMt|i/tii 
sort* depuis des travaux de »apro(V>ss»on d'avocl^» 
son nom fait autorité au barreau. On a de M. Cré- 
mieux : Codt des Codes; Paris, ]835,i])-4*',9 
oollabomtioii arec M. Dalson. 

V, Roisisfrw4Ui. 
Docum. ptirtic. — UnurUnep Ntit. de HMéw, k 
Fév, ' Daniel Stt^nit Hist. d« la Rév. de Fév. - Svnt 
et Salnt-Ednie, liiog. dei /tommes du Jour. 

CfiÉMiLLES {Louis-Hyacinthe Boveiï de), 
officier général français, né le 10 décembre 1700, 
mort en 17C8, Il entra comme cadet danâle 
régiment des gardes françaises « et parvint au 
grade de maréclial général des logis en t7J4.J[ 
dirigea en cette qualité les opérations de \\ 
de Flandre , SOUS le maréchal de Saxe, et lit 
tontes les dispo«tions pour investir Marsti 
en 1748. Cette opération , regardée comme très* 
savante par les plus habiles militaires, lui valut 
le grade de heateoant générât 11 fut ensuite ad- 
joint au ministèrG de la guerre sous te maréchiii 
de Belle-lsle, et prît sa retraite en 17û2. Cré- 
milles i>assait pour le meilleur chef d'étal-nwjur 
général que l'armée française eût eu depuis k 
maréchal de Puygégur. 

De CduroetUrs, DicL hiit, ^t Mo^r. du Gmefûutfrm* 
çaii, 

cité]«iO!«E (Gérard, dit de). Voyez Gékau^ 

*CaKMO?iESE DE' PAESI. Voy. BaSSI. 

CREMOMINI ( César ), ptiilosophe péripaléli- 
cien, né h Cento , dans le duché de Modèn^ eu 
lâ50, et mort de la peste, à Padoue, on \UL 
Bien jeime encore, il possédait à un haut degré \i 
littérature latine et ritalienne. Â peine âgé ût 
vingt-et-un ans, il fut nommé professeur à fth 
rare, où il avait fait ses études. En if' i! ''* 
appelé à Padouc pour y ensei^er la m 
la philosophie. Ses leçons étaient tres- 
sa réputation de professeur lui avait ^ 
veur de plusieurs princes italien» et i 
Ses livres, qui paraissent, par leur 
aphori&tique et ctincis, avoir été rédi^i^ , r 
paiement en vue de ses auditeurs ou tk m 
anciens élèves, étaient bien inférieurs à ses le^ 
pour l'intérêt, et déjà peu recherchés du vïmoI 
de Tauteur, Ils sont devenus fort rares; c'est la 
raison pour laquelle nous e\|M>serons ua im 
longuement sa doctrine, en général 'à?Aet iM\ 
connue. Cremonini passait pour un péripaléiicîca 
qui ne reculait devant aucune des doctrincî^ ilu 
maître , et qui, s'il n'adoptait pas celles qui wA 
le plus en opiK)sitioii avec les croyances cUré* 
tiennes, telles sont celtes de la mortalité de ïàm 
ou des facultés sensitives et appétîtiveSp celle d'un 
dieu inaetif et Impro vident , ne se faisait cepeo- 
dant aucun scrupule de les enseigner^ sous pfé- 
texte qu'il en avait la mission. Mais il ne inaii* 
quaitpasde gens pour dire qu'il ne les enseigiiAit 
avec tant de soin et de zèle, que parce qu'il i 
croyait, et que sa soumission h l'Église, sa profes- 
sion de foi, toute catholique même, it'etait qu itoe 
affaire de néce^^sité et de pnidence. On lui attribue 
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une maiim^'r plu^ digne ile ctitte vertu que 
qui fait les martyrs : IntiLS ui iitet^ /o* 
maris est. S'il fallait en croire la plupart 
>l«ts, c*€ùt été un de ces paieos de la 
que l'inquisition seule forçait encore 
debora du christianiânie. Il y d là 
r>ate quelque exagération. Creîiioninî paraît 
fiUiTi les opinions de Césalpio et deZalm- 
la trunière d'entendre Aristute, li^ seul 
qu'il reconnût hâulernejit. Il attaquait 
iers les scolastiques les plus accn^ditéâ 
t^iops f et chercbâit à faire priHatoir la 
Le d'Aristote sur celle de Gali^'U. L'awto- 
lu Stagirile hii imposait plus que celle d'A- 
ire d'Ajihrodisias, ou d'Averroès, ou tnCiive 
lomas frAquin. Mais lieu veut srirtout aux 
iisteâ. Sa métlîodeest es^ntielleïnt'nt e\pé* 
le. Il s'altacbe à tel ou tel ordre de faits, 
plaisir à combattre les obstn'vations on 
;rineà de ses adversaires sur ce point. 1\ 
hf» partout la contradiction, et Irotive 
it il blân^er, en voyant la précipitation 
laquelle on se hàle de passer du pajiicuîier 
r&l; tl voudrait une induction plus pa- 
el plus retenue. Il est si plein de ïa néces- 
4'obâerver eJt d'induire, surtout dans la 
physique et naturelle, qu'il cri>yatt pou- 
wir étendre cette métliodejusqo 'an v mathéina- 
liqiies. Suivant lui, le général est connu dans 
le particoller par les sens ; mais le généial bien 
cûorm jouit à ses yeux d'une telle autorité, qu'il 
wail injuste de sacrifier des principes ii dt*s 
ûtts. La logique n'est à ses yeux qu'on instru- 
ttssince, un art. La morale elle- 
une science siMkulalivc, «l ne 
U physique. La c^ïnnaissance do- 
Lté, et le^ passions de l'dme, enc^are 
f ^ntdu ressort de la physique, parce 
leur raison dans les états du corps : 
rlancc des études physiologiques et 
tes en jihilosophie. Cremonioi n'admet 

, trois sciences spéculatives, la physique, 

fc» mathématiques et la métaphysique ou tbéo- 
^^* Il n'e^ime guère que les mathëmatiques 
flffiiqtiéfis, et redoute pour la jiisttïsse de l'esprit 
^spéculations pures de ce genre, il sulKjrdontit^ 
consi^quent les matbématiquas à la phy- 
On pense bien qu'il doit au moins liésiler 
tonner la phyf^iqne h la théologie. Il avoue 
les doctrines métaphysiques d'Aristole ne 
pas d'accord avec les dogmes du christia- 
mais il ne veut pas, dit- il, refaire l'ouvrage 
iiltnas, qui avait pris h. tâche de mettre en 
cette opposition. Sans nier avtïc Déiuocrite 
nous ayons aucune idée de Thyperphy- 
il ne croit pas que nous en ayons ou puis- 
avoir une connaissance bien étenrlue et 
ixacte, Il »e range avec 2^arelia et Cesal- 
eôU d^Averroès, qui n'admettait que la 
ft physique de l'existence de Dteu et celle 
itqui résulte de réiernité du mouvement 
ilét encore île Tordre <lti monde, Qu'efit-ee 
wom, moc,n. ^énin, — t. %n. 




maintenant que l'immatériel, dont Texistejice est 
ainsi prouvée par la physique? C'est Ik une 
tout autre question. » Notre esprit, dit-il, n'est ' 
pas plus fait pour le divin que les yeux du hi* 
boo pour la lumière. Nous ne connaissons Dieu 
<]ue très-im[>arraitement et par ses ouvrages, " 
C'est ainsi que Cremonini ne sort de la physique 
que jKïur y rentrer. 11 croit à des causes éternel- 
les , immuables, et par conséquent immalérielles 
et Intel lecluelles du mouvement. Il juge de ces 
causes par analogie avec Tâine Imiuaine. Dieu, 
suivant lui, n'est que la lin du monde ^ il n'en 
est pas le moteur. Si rentendement humain ne 
connaît que ses propres pensées j si ce qui œnnaît 
et ce qui est connu ne sont qu'une seule chose, 
ainsi que Tacte même de la connaissance; si, 
enfm, rentendement ne penl rien connaître ea 
dehors de lui, rien que lui, ^entendement divin, 
à plus forte raison, ne peut rien connaître que de 
semhlahJe à lui, rien.qui ne soit étemel comme 
lui, rien que lui-même en un mot. Il n'y a d'au» 
tre difTérence entre Tint cil igence divine et Tin- 
telligence humaine , sinon que la première est 
parfaite , et la seconde tinie. Toute intelligence 
inférieure reconnaît la supérieure dont elle dé- 
pend , en trouvant en soi-même cette dépen- 
dance. Ce n'est pas à dire que Dieu ait une ac- 
tion positive sur les intelligences inférieures : il 
n'est ni actif ni passif; sa nature est toute * 
contemplative, et l'objet de sa contemplation, 
c'est lui-uieme et lui seul. Il est la pensée de lii 
pensée, la connaissance qu'il a de lui-même. 
Tout le reste ne dépenil île Ini (lue parce qu'il ^ 
en est le but; mais l'activité en vertu de laquelle ^ 
tout tend vers lui et se coordonne en conséquence 
n'est point l'effet direct, immédiat de Tactivité 
divine, u 

On voit que Cremonini n'est ni |vanthéiste ni 
émanalioniste, mais péripatéticien pur on dua- 
liste; doublement dualiste même, en ce sens qu'il 
admet non-seulement un Dieu et un mojidedis- 
tiocts l'un de l'autre, mais encore dans le monde 
des corps et des intelligences de nature essen- 
tiellement différente. Le ciel est organisé; il a une i 
âme, qui n*e&t autre chose que la naturi\ Celle 
Âme du ci€l est la cause efficiente qui domine 
toutes les àme^ particulières et les met en rap- 
port avec elle-même, et par suite avec Dieu. Les 
écrits ( la plupart inédits) de Cremonini sont: Be 
Pxdia Arisiotelu ; — Diatyposis iinwers<e no- 1 
turaiis aristoteticsÊ philosophie ; — Illustres i 
contemplât tones de aniina;^ Traciatiun lll\ 
desensibus externis, intemis, et de/acultate ] 
appetitiva; — Explanatio proœmii Itbrornm 
de phifsico audit u ; — Apohgia de catidoi 
ànnato et semine^proAristoteley adveri'Us Go-l 
lenum; — Divlorum AristoteMs de origine et j 
principatu inembromm; — De M/ftcada iJtj 
mundum subiunarem ; — De CœIo^ ctati apo^\ 
logia dictorum Aristotelis de Via tactea ; et ] 
facie in orbe Lumt ; — De Fùrmis quatuor sim^ 
pliciumt qux tdemmta vocanfur; — quatre 
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{lastorales : Àminta eClori; Il ritomo di Dor 
mone; Clorindo e Vallerio ; Il Nasdmento di 
Venezia; Ferrare, 1591, in-é^". J. Tissot. 

Morhof, Polyhittor., II, 1. it , 19. — Imperlalli, in Miuto 
Mst., p. 173. — Bajie, Diet, kist.» art César Cremonini, 

— Naudé, IHaudeana, — Hercklin, Unden. renovatus. — 
StolUus, /mtrod. in hUt.litt., I, p. il, c. I, S ». —Boeder, 
smioçr. erit. - Rdmanniu, HM, jttkeUm^ •. III., e. 4, 
li. — Paganas Gaadeatlas, DiatrUtm hi$tùriea de Cas, 
Cremon.f «te. — Fontaninl, BibUotMque italienne. — Gin- 
gaené, HUtoire littér. de Fltalie, - Bahle, Gesck. 
der neuem. Philos., etc., t. II, p. no, ete.~Tennemann, 
Geseh. dêr PkU.,L IX, a. IM. - Lecko., Mssert, de can- 
fitrm.iL ftdei cum ratione, f il. - Bltter, Geech. der 
chrUt Philos. 

CRBHUTIUS. Voyei GORDUS. 

^CRBNAN ( Perrien, marquis ob). Yoy. Per- 
aiEN. 

CRBHius (Thonuxs)f philologae allemand , 
né en 1648, dans la Ifarche de Brandebourg, 
mort à Leyde, le 29 mars 1728. Son yrai nom 
était Thomas-Théodore Crussids. Après avoir 
été ministre à Blamentage, près de Zell, et rec- 
tenr à Eperies, dans la Hongrie, fl retourna en 
Hollande, et fut correcteur d*imprimerie à Rot- 
terdam, puis à Leyde. Ses principaux ouvrages 
sont : FascicuU dissertationum histoHco' 
cri ^ico-pAtto/o^icanmi; Rotterdam, 1691, 10 v. 
in-8°; — Animadversiones philologicse, cum 
epistolis virorum doetorum hinc inds collée- 
lis; 1695-1723, 18 vol. in-S** ; — Fascis exer- 
citationum philologico-historicarum; 1697- 
1700, 5 vol. iit«° ; — Muséum Philologicum 
etHistoricum; Leyde, 1699-1700, 2 vol.in-8°; 

— Exerdtationes très de libris scriptorum 
optimisetutilissmiSfiMà,, 1704-1705, 3 vol. 
in-8°; — De singularibus scriptorum Disser- 
tatio ; ibid., 1705, in-8« ; — De Furibus libra- 
rOs Dissertatio epistolica ; ibid., 1705, in-8*' ; 
—Acta Sarcmasiana (id est C. S. Schurtifiei- 
chU), ad usum reipublicx litterariœ, in unum 
corpus collecta ; 1711, in-8®; — De Prudentia 
ecclesiastica; — Origo AtheisnU in pontificio 
et evangelica Scclesia : ces deux derniers ou- 
vra^ ont paru sous le nom de Dorotheus Si- 
curus, 

Kuster, SoUce sur T. Crenlua, in oputctMt hista- 
riam Marchim iUustrantibu*, - Moréri, Dict. hist. - 
Plarre, Eplstola ad amicum de vita, studUs et moribus 
Th, Crenii; Amsterdam, ITM. 

CRENiiE {Hélisenne de), femme auteur fran- 
çaise, vivait dans la première moitié du seizième 
.siècle. L'enstence de cette femme a été contes- 
tée. Quelques-uns prétendent que c'est un nom 
emprunté , sous lequel ont paru les ouvrages 
suivants : Les Angoisses douloureuses qui 
procèdent d'amour, roman en trois parties; 
Paris, 1538, in-8° ; Lyon, sans date, in-8*; Paris, 
sans date, in-4° ; ibid., 1541, in-8^; — Lettres 
familières; Paris, 1539, in-8**; réimprimées 
avec les Angoisses d'amour; ibid., 1543 ou 1560, 
in-16; — Une traduction en prose des quatre 
premiers livres de YÉnéide de Virgile ; ibid., 
154i,in-fol. 

GouJ<>t. Bibloth. franc. — La Croix du Maine, Bibliohè- 



que /rançaise, — De BUIoq , Fort inêsfpugnable de 
l'honneur féminin, 

* çf^N (Kç%tùyi)f écrivain grec, d'une époque 
incertaine. Suidas, dans trois endroits différents, 
le cite comme auteur d*nn traité de rbétoriqns, 
mais sans donner aucon détail sur loi et son li- 
vre. Le sooliaste d'Aristoi^iane parle dp mène 
Créon comme d'un historien e| auteur d'un mh 
vrage intitulé Kuicptcxi. 

Soldas, aux mots *EYxexopduXY)|iévoc, Ntdéfiov, 
^oiffxioXiov. Scofiaste d'Arktoplian* . In Mum, H. 

— Cil. MttUer, Froffwtenta Hiftorieçnrvm Gnecvrim, 
t. IV, «71. 

* CftAoPHTLB ( Kpi4^Xoc ), on des plM 
anciens poètes ^quet grecs, vivait probablaàert 
dansl0 dixième siècle avant J.-C. {a traditioaii 
le sépiÊire pas d'Homère, dont il était, dit-op,l'àii 
ou même le gendre. Né à Chiot, à Samoi on à 
los, il donna l'hospitalité à Homère, et leoitdii ^ 
loi un poème intitulé Œchalie oo la fiestru- 
tion d'Œchalie ( OlxoXla ou Olxàkta SkÊOujt 
comme présent ou dot de sa femme. Selon || 
même tradition, les poèmes bomériqœs ooomf- 
vés p9r les descoidants de Créophyle UtttU 
transmis par eoxà Lycurgue. Le scliet à^Œck^ 
lie était la guerre qu'Hercole, pour ofaMr 
lole, engagea contre Eorytns, et le poëme le 
terminait par la prise d'(Gcba)ie. D ne nsIsriHi 
de cet ouvrage, que Panyasis avait imité. 

PlatoB, De aepabUea, X. — CallUDaqw. BfigntL, L 

- Straboo, XIV. - SextQs Binplrteiu , ^tfv. Jf^CA^ I, t 

— BasUthe, ad Borner, Kiad., II, 7M. - Soldas, M Ml 
KpecdOuXoc. — Proehis. jid Hephmt. - PMarfit, 
LÎcwrgus. — lambltqoe. V\»a Pwtkag, - OJtnaà, tk- 
lexaodrle, Stroauata, IV. - Welcker, Der BpisckÊ.C9- 
chu. - K.-W. MtUler. De C$elo Grmeonm Efkorem, 

- Smitb. DieUonarv of Greek and Rowtan «s ir apif. 

* GRÉOPHTLB, historien grec, d'une ép^p» 
incertaine. Athénée dte de lui on oavrage intibié 
les Annales des JSphéiiens ( ^Ûpou 'Bftaiwv). 

AUiénée, viiL-Ch. MflUer, Fragmmia Bittorietrm 
Grœeorum, t. IV, ri. 

€ftépiN et GKÉpnriBi (Saints) vifiial 
dans le milien du troisième siècle.. iVapièi la 
tradition, ils étaient frères. On dit qa% vin«it 
l'un et l'autre de Rome dans les Gaules, ao mi- 
lieu du troisième siècle, pour annoncer l'ÉfW* . 
gile. ns se fixèrent à Soissons. Le jour ils rm- ^ 
plissaient les fonctions do ministère poor kqid 
ils étaient venus, et la nuit 9s exerçaient la fv»* 
fession de cordonnier poor subsister, qooiqrti 
fussent d'une condition distingoée. Us avaM 
déjà converti unemultitade d'idolâtres, kin^ 
Maximien Hercule, étant arrivé dans la Gmê» , 
Relgique, les fit arrêter Tun et l'antre, etles Bvn 
an préfet du prétoire, Rictius Varas, qd lei im- 
pliqua d'abord à de crodles tortures et flattfV 
les condamner à perdre la tète, ea 287. 

Dans le sixième siècle, on bfttit à Sam 
une magnifique église sous l'invocation de siiik 
Crépîn et de saint Grépinien. Saint Éloi enri* 
chit leur châsse de divers ornements. Us aoq^ 
rent en peu de temps une grande eâébrité , é 
leurs noms se trouvent dans les martyrologtt 
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iksaifit JérAme, de Bède, de Flonis> «l'Adoo et 
dTTMiârc), Le bon Henri , né dans le duché de 
laiembQurg, les prit pour patrons de FAssoda- 
tjoQ 00 Communauté des Frèr€4 cordonniers , 
i^t fooda en t645, par Iê^god&ëîIs du bar#n de 
Imty et 5oua la direction du curé de Saint-Paul 
k P-iris, Les membres de c^îtte coniraonauté , 
dunt il est parlé dans ïléljot ( Histoire des Or- 
df^ r^iiSieux f t. VIIï), se levaient à cinq 
^fsts du matiDr faisaient ta prière en commun, 
{Hbdaient la rnesâe tous les ji>ors , gardaient 
P^lilaiice, «julls n'interrompient que par le 
ciiaot des cantiques ou les variations de quel- 
ques prières t visitaient les pauvres dans les 
bA|]itau\ et dans les prisons^ et vaquaient k plu- 
ihSers autres ex^ercices de piété et de charité. 
C«tle Cûfumunauté, supprimée à la révolution de 
1719, fut rétahUe au coinmencemeAt de la Res- 
tauration dans régUse métropolitaine de Paris. 
L'aukur de cet article y prononça le premier 
piDégyrtque, le 27 octobre 1816. Il y a quelques 
vuéea qne Tassociation est dissoute.[L'abt>éGi7[L- 
i«i,daiisl*^nc, de* G. du M^] 

ùa Saints, tS nctobrc. - BoUanrtltte!! , ^cta Sanetûmm, 

piar { Lonis-Phiiippe) ^ peintre fran- 
; i Paris, en 1772, mort vers 1845. Élève 
ÀîRegnaoltet de Robert-Lefèvre, il remporta 
mift des premières médailles de T Académie. Il 
ùdoona priocipaiement à la peinture de marine^ 
et rei^résejita plusieurs combats navals. Ses ta- 
X ont pam aux diverses expositions du 
Te depuis 1791 juaqu^cn 183 j. Celui du 
at de la corvette française La Bajfon- 
wntre une Jt égale anglaise en 1798 
un prix en 1801 , et fait aujourd'hui par- 
li«î 4u musée du Luxemi>ourg. Parmi ses autres 
Hésitions , on cKe : le Combat du Redon- 
contre deux vaisseaux anglais; — Du- 
Thouars allant à la recherche de La Pé- 
t; — Combat du Lys, commajidépar Du- 
TYouin f contre Le Cujnberïand. 

Gdïot ne FÈEE, 
4€$ Beaux-Jriâ. ^ Nagkr, NêUAs Altg. 
^ — Lîtrtif rfflj Salons, 

{Nicolas)^ peintre flamand^ né à 
les, en 1080^ mort dans la même ville, en 
rage de quarante ana, quitta le ser- 
nJlitarre pour se livrer entièrement à la 
are, s'établit d'atïord à Anvers , puis vint se 
à Bmneiles ; il avait l'art de bien composer 
tes tableaux, et donnait beaucoup de légèreté à 
m fleurs. 

OrieacDps^ f^iei de^^Peintrêi flamandt et hoUandaii. 
ciiÉQfTt (Maison de), l'une des plus ancten- 
famtUei de Franiie, était odgioaire dn pays 
d'où elle s^étendit ensuite en Picardie 
àua pinsîettrs autres provinces. La sirène 
•Ue tirait sou nom était un petit village 
pfièa de Fruges ( aujourd'hui département 
Pas-de-Calais). Cette famille, ét^;inte peu 
avant la révolution de 1789, remontait, 
quelques généalogistes, jusqu'à raunée 
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8â7 , oii on place ^existence d'up sire AftçfouLU 
de Créqui, dit le Vieuz ou le Hqrbu, qui lut 
un des plus zélés serviteurs du roi Cïiaries la 
Simple. .Mais ce n'est qu'en 98 f> que Ton tfonve 
avec quelque certitude un Ramkli?î, sire de 
Créqui , qui fonda l'abbaye de Ruisseauville , près 
de Boulogne-sor-Mer, et qui eut probablement 
pour fils Ba^ddovi», le grand baron ^ ^oi)t la 
devise était i Nul ne s^y frotte. 

Les diverses brandies de cette maison four- 
nirent les seigneurs de Bernieulles , de Fressîn , 
de Fiéchiu , de Blécourt , de Canaples , de pié- 
quin , de Hémont, de Cléri , d'AuReu , de Ricey , 
de Heiiîy , de Bierlïack, de Raimboval, de for- 
chy, de Royon, etc. , et donnèrent un cardinal, 
deux maréchaux de France, un général ^es ga- 
lères et plusieurs évéques, La branche aipée , 
dite des sire^ de Créqui, se fondit en i 543 avec 
la maison de BlancbeFort , d'où sont sortis les 
ducs de Créqui et princes de PoiXi remplacés 
ensuite dans leurs principautés par la niainou de 
ÎHoailles. Yoicî quelqnes-mDS des membres les plus 
illustres de la mai son de Créqui. 

""çiiéQi/i (Henri m), seigneur de Bierbac|t, 
M avec saint Louis le voyage de la Terre Sainte, 
et fut tué devant Uamiette, en 1240. 

*cnéQVi {Jacques de), dit de HeiUy, t^onm^ 
dans rbistoire sous le nom de moréchal de 
Guyenne . fut l'un des principaux chefs de Tar- 
mée que le duc de Bour$;o|i;ne envoya en 14{}8 
contre les Liég(!ois révoités. li commanda en- 
suîteles troupes réunies en 14 tO contre les princes 
ligués en faveur de ta maison d 'Orléans > En 1413 
il fut nommé lieutenant général en Guyenne, et 
s'opposa au progrès des Anglais aussi fructueu- 
sèment que le \ni permirent h% eflortâ con« 
traires des sires d'Albret et du comte d'Arma- 
gnac. Fait prisonnier et conduit à J5ordeaux,à la 
suite d'une rencontre qu'il eut avec le capitaine 
du chciteau de Souhise, il fut déllyré assez à 
temps pour assister, en 1416, à la tïataiile d*A- 
zincourt, oii il fut de nouveau pris parler Anglais, 
et condamné à mort, sous prétexte qu'il s'était 
écbappé de sa prison de Bordeaux. 

Anae^liDcr, HîMt. çtnial. 

CKÉQin {Jean de), seigneur de Canaples, 
mort en 1473- Nommé chevalier de la Toison 
d'Or en 1429, 11 défendit, dans la même année, 
la vïïle de Paris contre l'armée commandée par 
Jeanne d'Arc, qui fut blessée dans cette journée. 
En I4aû, Jean de Créqui assista au sié^e de 
Compiè^ne; il fut fait prisonnier au combat de 
Germigny. Après avoir échoué dans son attaque 
contre FaLbaye de Saînï-Vincent, il défit Chahan - 
nés, Longuevalet Blancheiort, Sa devise, comme 
celle de sa famille, était : Nul ne s'^ frotte. 

Anftclmc, HHUgénéal. 

CRÉQUI (jlnfoiwenE), seigneur dePont-Rémy, 
mort en 1523. En 15lît il commanda l'artillerie 
française k la bataille de Ravenne, et eti làVé 
il défendit Tërouanne contre flenri VEl et Maxi- 
milien r% empereur d'Allemagne, Il capitula ho* 

14, 
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DoraUenent après ta joonffie de Gdnflgate oa 
des Éperons, n se distingua aussi à Marignan, 
en 1M6, au siège de Panne en 1523, enfin à La 
Bieoque. Il tint pendant deux ans en Picardie 
contre les Anglais et les Espagnols qui ayaient 
enYahi cette proTince. n mourut par suite de 
l'explosion d'un feu d'artifice destiné à éctater 
au moment où l'ennemi tenterait de surprendre 
le chAteau d'Hesdin, dont il s'était fait livrer 
une des portes. Antoine de Créqui était un grand 
guerrier, dont Du Bellay disait avec raison qu'il 
« ne trouva jamais entreprise trop hasardeuse ». 
Mor^ri, Diet. Mit. 
GRéQiri DE BLANCHBPOKT DE CJkNAPLBS 

( Charles r% marquis de ), maréchal de France, 
né dans le seizième siècle, mort devant Brème, 
dans le Blilanais, le 17 mars 1638. n était de U 
maison de Blanchefort, et recueillit l'héritage 
de ta maison de Créqui, à laquelle appartenait sa 
mère. Volontan^ au siège de Laon en 1594, il 
servit, sous Lesdiguières, dans l'armée de 
Savoie «n 1597 , se distingua au passage de ta 
montagne de Vaoiany, s'empara d'Aiguebelle etde 
son ch&teau, fut blessé à la journée des Moit- 
iés, et fait prisonnier en voulant porter secours 
à La Tour-Charbonnière (1598). En 1600, il s'em- 
para de Montmélian, et surprit Aigudielle. La 
prise de ta première de ces deux places lui en 
valut le commandement ; le roi lui dit « qu'il était 
juste de lui confier ta garde d'une place dont ta 
conquête était le fruit de sa valeur ». Ony joignit 
les gouvernements de Péronne, Montdidier et 
Roye(1604). Il succéda, en 1610, à Lesdiguières 
dans ta lienlenanoe générale du Dauphiné. n ftit 
créé maréchal de camp en 1619, et dans ta 
même année Q serrit contre le parti de ta reine 
mère. En 1620 il conserva à Louis Xm les 
villes d'Alençon et du Mans, battit le grand- 
prieur an Pont-Levée, et prit part, sous les 
ordres du prince de Coudé, à l'affûre des ponts 
de Ce, dont il emporta les retranchements, et 
sauva ta vie an comte de Saint-Aignan, aban- 
donné par ta reine mère lors de son acoommo- 
dément avec Lonis xm , et que le roi voulait 
frire juger comme ayant été pris les armes à 
ta main. En 1631, blessé au siège de Saint-Jean- 
d*Angély, Créqm contraignit cette place à se 
rendre; pois fl commanda sur les frontières dl- 
taKe, sous les ordres de Lesdiguières, et obtint 
cette même année ta dignité de maréchal de 
France. En 16)2 , il réduisit Montpellier è To- 
béissance; trois ans aprè$, il commanda, sons le 
connétable de Lesdigiùèfes, Tarméè de Piémont^ 
prit Novi et Gavi« s*enpara da chllenn de Mian; 
puis» s'étant jeté dans Ast, contraignit le d«c de 
Feria è battre en retnile et à lever le sîé^ 
de Veme« le défit le 17 novembre^ et hù enlevn 
lotts ses bagagiMu Le maréchal de Creqni Ait 
Masse dans cette aftaire. U devînt doc de Lesdi- 
f éè wi^ et panr de France y. l*M> ^ ^ iaMt>ln 
<qMiiétab>»>dont il avait epottsé ta file; «aài i 
«MMfirrn le wtt de maréchal de Qreqiai. En 1629 
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Il commanda l'armée de Piémont, força le pu- 
sage de Suze, et s'empara de ta ville de ce nom. 
En 1630, commandant, sous les ordres du caidjoai 
deJUchelieu, l'armée de Savoie, il s'empara de Pi- 
gnerol , deChambéry, d'Annecy , Romllly, Char- 
bonnières, Lulle, Bliotans et M ontmâian. De 1633 
à 1636, il remplit, comme ambassadeur, deox 
missions , l'une près du pape Urbain YHI) l'aa- 
tre ,à Venise. En 1635 H commanda Vtmk 
d'Italie, sous le duc de Savoie, et s'empara de Li 
VUlette. n assiégea ensuite Valence, dont il fat 
obligé de lever le siège , par suite de ta méno- 
'teU^eoce survenue entre les généraux; mais il 
prit Candie et ensuite le château de Sarteranèl 
En 1636 il couvrit ta dnché de Savota, me- 
nacé par les Espagnota, s^emparad'Olegio, Co&- 
fienza» Palestre, Robio, Veaiwlo dans ta Mila- 
nais, força, sur le Tésin, les retranchements des 
Espagnols, les défit près de Buflkrota, et s'enqpan 
de leur artiUerie après un combat de qnatane 
heures. En 1637 il défendit Ast, et battit ks 
Espagnols à BSuntbaldon. En 1638, Lianes, gé- 
néral ennemi, ayant mta le siège devant ta cli&- 
teau de Brème, le maréchal de Créqui fbt taé 
par un coup de canoo en allant reconnaître la 
position des assiégeants. B laissa après loi mie 
haute réputation de courage, de pnideiice et 
d'habileté dans l'art de la guerre. 



ClMrier, yu ém m mrée h aï de Créqmi,- - Buioa- 
pierre. JowmaL - Le P. GrtlM; UUMre delMOtXm, 

- Bulo, Hiit. 4m fégm de Latds XllL — StaoaA 
Hitt. ëm rrmmfoiSj XXIIL-Cborler, ru de CkarluP' 
deCrég^i Grenoble, issi. i»-l>. - Mereun /naçÊii, 

— BieteireéeigrtmdiCfÉMertdelaeourmmk-Dt 
OmtttUt», Diet, des Gemérmmx /rmtçaU, 

CRÉQUI DB RLAHGflBVORT (FnmÇOIS, 

marquta OB MAEniBS, chevalier de) , maréchal de 
France, petit-fibde Chariesl" de CnSqni, Dé ven 
1624, mort à Paris, ta 4 février 1687. B entra an 
service , et prit part , comme volontaire , ao â^e 
d'Arras, en 1640. Pendant les sept campagpes 
suivantes fl servit en Flandre. £n 1648 fl se ai- 
gnata an si^ deT6rtose; en 1649 flservitCD 
Catalogne, et les deux années sutfanles en Flaa- 
dre,oùfl prit une part brfllanle à Fattaqneda 
quartier dn marédial de llffenne. Il fot blesaé 
àta batafltade Rettid, etiffès dellara9ies,daitt 
une rencontre avec les troi^es du prince de 
Condé. C«sservices forent récompensés, en 1651| 
par ta gr»de de marédial de camp. H continoa 
pendant les trota années suivantes à combstbe 
contre ta prince de Coudé, et fat blessé dans 
Arras, assiégé par ce prince. Nommé, en 1655, 
Beotenant géntel, fl servit jusqa'en 1659 ea 
Flandre, sons le maréchal de Ttarenne; prit 
part an sié^e de Condé, fat blessé à ceux de 
Saint-Gnflainet de VakBcîennes (1656), etsedia- 
tàngua daM «ae fMita de combats. An siège de 
Donkerqoe (I6â8), fl repoussa jusqu'à qfoatre 
ftîs avec son régiment de cavalerie, une sortie 
des assiégés ; an combat desDones (même année), 
a aovlàai refloit de Faita dnxte des ewiemis, 
par Ooiidé, qpàfaUfitêtrepris. LeSno- 
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loahre 1659, il apporta à Tonkrase le traité de 
piix et le contrat de mariage da roi avec Tin- 
tttte d'Espagne. En 1661 il fat nommé général 
dn galères» charge dont il se démit hoit ans 
apès. En 1667 il commanda* l'armée dn Rhin , 
eonnitlesiéf^ de Lille, s'empara de Riboorg, 
et prit, près de Deinffe, part à la défaite de Mar- 
ehn et du prince de Liçue. Il servit Tannée sui- 
mtesoos tle doc d'Orléans. En 1669 François 
deCréqai fotcréé maréchal de France; il soumit 
Pont-à-Moasson en 1670, en fit raser les mu- 
raUes ainsi qne celles de plosiears antres places; 
p« il s'empara dn fort de Kdil , de la Tille d'É- 
pnal, de cdle de Chaste, de Longwy, et conquit 
la Lorraine en moins d'un mois. Ayant refosé de 
sfffir sons les ordres de Tnrenne , il fut exilé 
(1(7S). n commanda en 1675 et 1676 l'armée 
de Sunhre et Meuse, et soumit Dinant, tint en 
échec le duc de Lorraine pendant le siège de 
Bny, et en amena la reddition; pois H servit sous 
le pitsoe de Ckndé au siège de Limbourg. CkHnme 
i marchait an secoun de Trêves avec huit mille 
hommes, il fut surpris à Gonsuebrick (11 août 
1875) par le doc de Lorraine : sa petite armée 
H débite et taillée en pièces. C'est à cette 
occasion que le prince de Condé dit t: « H ne 
manquait que cette disgrâce au maréchal de 
Créqui pour le rendre un des plus grands gêné- 
mxdeFEurope. » Telestl'âoge que Condé fit 
do maréchal de Créqui ; la parole que loi prête le 
Ikmoeau Dictionnaire historiqtte ne se conçoit 
pis. La Biographie universelle de frères Mi- 
cbaod contient aussi à cet égard quelque inexac- 
titude. Échappé à ce désastre, le maréchal 
ie raidit à Trêves, et défendit cette place pen- 
^ on mois contre le duc de Lorraine, à qui 
de Alt rendue par la trahison de la garnison. Le 
mréchal de Créqui refosa d'être compris dans la 
<>ptiilation, et fut fait prisonnier (1075). Rentré 
^fnoodf il commanda l'armée de Meuse et Mo- 
Mfte. n prit Condé , Boucham et plusieun forts, 
titdiargé de surveiller les troupes de Munster et 
^Zea,et fit lever le siège de Deux-Ponts. En 
ti77 il prit le commandement de l'armée d'Alle- 
nngne, cêtoya l'armée du prince Chartes de Lor- 
niBe,loi coupa les vivres, hri enleva ses convois, 
<!iMOBa son camp, lui prit ses bagages, réduisit 
<« aimée à l'extrémité, et le contraignit à re- 
pMier le Rhin; puis il fit capituler le corps de 
^f^açn du prince de Saxe-Eisenach , enfermé 
teowfledaRhin. Feignant de vouloir prendre 
*v quartiers d'hiver, le maréchal de Créqui 
triRopa ahisi le doc de Lorraine, qui divisa «on 
^naée; aussitftt Créqui rassemble ses troupes et 
l'ttiptre de Fribourg. L'année suivante, corn- 
^Mant l'armée du Rhin , il d^oua les projets 
^dncde Lorraine pour entrer en Alsace, battit 
^omemis retranchés à Rhinfeld , força Sec- 
"■Ra, passa la Kintzig à la vue du duc Charles , 
JI^VMÎié sur l'autre bord, et qui se retira en 
^^Bordre , puis le chassa de Gegembast; poursul- 
Wleducde Lorraine» Q s'empara dn fort de 
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Kébl et du chAteau de Lichtemberg. Sur le refus 
de rélecteur de Brandebourg de restituer à la 
Suède les conquêtes qu'il avait faites sur elle , le 
maréchal de Créqui fut chargé, en 1679, du 
commandement de l'armée du bas Rhin. Il enw 
hit les États de ce prince, battit à plusieurs re- 
prises le général Spaès, força les défilés qui dé> 
fendaient l'entrée du pays , s'empara de Minden 
et des châteaux qui entouraient cette place, mit 
le pays à contribution jusqu'au \Veser, força les 
retranchements élevés le long de ce fleuve, et 
s'empara de l'artillerie qui les défendait. En 1684, 
commandant l'armée réunie snr les frontières de 
la Champagne , il s'empara de Luxembourg , obli- 
gea la ville de Trêves à raser ses fortifications et 
à combler ses fossés. Le maréchal de Créqui 
mourut à Têge de soixante-trois ans , « avec la 
réputation, dit Voltaire, d'un homme qui devait 
remplacer le vicomte de Tnrenne ». Il eut pour 
élève le maréchal de YiUars, à qui il prédit sa 
fortune militaire. 
Dépôt de la guerre, — De Qalney« Histoire militaire. 

— Le père d'ATrigoy, Mémoires. — Le père Grlffet. 
Journal Mstorique de Louis Xir. - Mémoires du 
temps. — De Courcelles, Dictionnaire des Généraux 
françaU. - Slsmondi, Hist. des Français,XXy et XXVI. 

- y oltMite, Siècle de Louis Xtr. 

cftÉQUi DE BLÂNCHRFOKT (Charles II, duc 
de) , général français , fils du précédent, né vera 
1623, mort le 13 février 1667 (1). Il fit ses pre- 
mières armes aux sièges d'Aire, de La Bassée, de 
Bapaume et au combat d'Honnecoilrt (1642); il 
prit part à la bataille de Rocroy et aux sièges 
de Thionville et de Sierk en 1643, aux comluits 
de Fribourg, aux sièges de Phillsbourg, f|e 
Mayence, de Worms et d'Oppenbeim en 1644; 
à la bataille de Nortlingen, aux sièges d'IIeilbron 
et de Bourbourg, et à la prise de Trêves en 164.'i. 
A la suite de ces campagnes, il obtint, en 1646, 
un régiment de cavalerie. Kn 1647 et 1648 il 
servit dans l'armée d'Italie , et se signala surtiiul 
au siège d'Orbitello. Il fut nommé maréchal dn 
camp en 1649, et commanda la même annéo 
la cavalerie de l'armée de Catalogne. Vm 16bl 
il fut promu au grade de lieutenant général, et 
servit dans l'armée de Flandre. Il Ait créé duc et 
paâr de France l'année suivante. M était déjà prt- 
mier gentilhomme de la cliambre do roi, et fut 
l'un des courtisans les pins assidus de UmiIh XIV. 
En 1 655, il servit anx sièges de Landredes, ( !ond4 
et SaintrGuilain. En 1660, Il [lorU, en quallM 
d'ambassadeur extraordinaire, les présents du n»! 
à la futore reine. Saint-Évremond écrivit au duc 
de Créqni, en 1659 , cette lettre qui fit tant d« 
bmit, et parce qu'elle tournait en rtdli'^ile la |mIi 
des Pyrénées , et à cau«e de la disgrâce qu'nllii 
attira sur son auteur. Cani fiendant luiri aiulMMiMlit 
à Rome (1662 j qu'eut lieu cett4t limiilUi iNiiilincalii 
dont I>Hils XIV m; UMintra ni Jiinfi^niint lndl|fii« 
Le duc de Cré^iui avait failli êlrn tu^ h mm Imlfùiii, 
pois assassiné dans mn vMrntwn'., par la KNidu 
corse du pape, et plusieurs imrmnmfM allai.liAiis 

a) MmtiftÊn spras la mptI 4« «mi tràM. 
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I râmbassade vnîtm péri. Une médaille a oon- 
ëervé le M>à?eiiir de cette insulte et de ce? assas- 
sinats , ainsi que de la réftaratkm éclatante qui 
en i\it èiigée. Le duc de Créqui commanda en 
1664 Tannée d'Italie, et servit en 1667, comme 
tolontaire, au siège de Tournay. En 1676 il fiit 
Homme gouTerneur de Paris. L'année suivante 
il aUacobime ambassadeur en Angleterre, et de 
iày en 1680, à Munich, porteur de présents pour la 
(litore daophine, qu'il était chargé d'amener en 
France, n mourut à l'âge de soixante-quatre ans. 

Dtpôt de la puerre. — Bussy de RaboUn, Mémoires. 
~ U père Grlffet, Journal historique de Louis XI T. 
— De Quincjr, Histoire militaire de Louis le firand. 

tftBQtn ( François y marquis de), fils de Fran- 
çois maréchal de Créoui, mourut le 15 août 1702. 

II reçut le coup mortel à la bataille de Luzara. 
A la bravoure héréditaire dans sa race il Joi- 
gnait les grâces et aussi l'habileté du courtisan. 

Lettres de madame de Seviçni. 

CHÉ^m ( LouiS'Harie , tnai^nis ne ), général 
et littérateur, né en 1705, mort le 24 lévrier 
1741. On a de lui : Fia (ie Catinai : Amsterdam, 
1772; et Paris, 1775, sous ce nouveau titre : Mé- 
moires pour servir à la vie de Nicolas de Ca- 
tinat ; in-12 ; — Principes philosophiques des 
saints solitaires d^ Egypte ^ extraits des con- 
férences de saint Carrien; Madrid , 1799,in-8°. 

Barbier, Examen crit, des Dict.\ 

CKÊQUi ( Renée-Caroline de Frodlay, mar- 
quise ob) , née au cliâteau de Btontflaux, le 19 
octobre 1714, morte à Paris, le 2 février 1803. 
Elle fui une des femmes renommées pour leur 
esprit en un siècle qui en compta un si grand 
nombre. On a publié sons son nom : Souvenirs 
de la marquise de Créqui, 1834-1835, 7 vol. 
m-8<', ouvrage reconnu apocryphe, et dont l'au- 
teur est un prétendu comte de Courchamps, dont 
le nom véritable est Caùsen (de Saint-Malo). 
Cette supercherie a donné lieu à une brochure 
intituiéê : L'Ombre de la marquise de Créqui, 
par M^^' Brayer de Saint-Léon ; à la suite de cette 
brochure on a imprimé une Note de M. Perche- 
ron , exécuteur testamentaire de la marquise de 
Créqui, note où l'on prouve la fausseté des pré- 
tendus Souvenirs; 1835, in-S*". 

Barbier, Examen critique des Dict. anon. 

ÇRÂQUi ( Charles-Marie, marquis db ), né 
le 18 décembre 1737, mort à Périgueux, le 10 
décembre 1801. H se distingua durant la guerre 
de sept ans, et en 1720 il fut nommé maréchal de 
camp, il cultiva et encouragea les lettres. H 
n'est pas l'auteur de l'ouvrage quia pour titre : 
Principes philosophiques des saints solitaires 
ff Egypte, etc., écrit par Louis-Marie de Créqui. 

S eut à soutenir contre la famille Lejeune de 
i Furjonnière, qui revendiquait le nom de Cré- 
qui, un procès qui fit beaucoup de bruit. Un ar- 
rêt du parlement de Paris, en date du l*''^ fé* 
yrier 1781, repoussa la prétention de cette fa- 
mille. C'est dans la personne de Charles-Marie 
de Créqui que s'est éteinte là maison de ce nom. 
Barbier, Examen erit. des Oiet, 
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* tsAs (Jean ), typographe français, de la fln 
du quinzième siècle. Nulle biographie n'a enoin, , 
ce nous Bonble, fait mention de cet imprimnif, ; 
•qui eut le courage d'établir ses presses tes et ' 
mti petites villes de la Bretagne, oh i n'etiite 
plus dlfopriineries depuis trois sièdes et déni. 
Crès avait pour marque on poisson plaoé HÈtt 
une étoile et une coquille. On eonoatt deux «h 
▼rages qu'il mit au Jour k Lanteoac, tons ém 
en vers : Le Doctrinal des nouvelles Mariée, 
avec la date de 1491 , et une tradnctkm sans éét 
des Sept Psaumes pénitentiaulx. L'existence 
de ces livres a été ignorée de divers bifaUdgràphes, 
qui en dressant la liste des Tffles qui ont en des 
imprimeurs avant 1500 n'ont pas feit nuationde 
Lantenéc. PInsienrs années avant de s'établir 
en cet endroit, Crès avait imprimé à Brebaot* 
Lodeac, de concert avec Robin Fouquetj en 1484, 
quelques opuscules poétiques : L» TrépaèsmoU 
Notre-Dame, Le Bréviaire des Nobles , etc. (Sa 
livres, devenus d'une rareté eiœssive, mit les 
plus anciens nHautnents typographiques dès 
presses bretonnes. 0. BnindET. 

Doeum. inéd, 

<CRftscKiiGBon GRRSGBiftttts, selgllear it>- 
mahi, vivait vers la fin du dixième éfècle. H était 
fils de Théodora la jeune, kietreu de Mârosie, 
cousin do pape Jean XI et du| pïtricé Albèic. 
Enhardi par la mort d'Othon I"" (97â), Creâ- 
cence se saisit du nouveau pape fieiiolt 11, et k 
fit étrangler au château Saint-Ange. Cbpëiftliit 
Bonii^ce VII, par lequel il le remplaça, ne lUt 
pas d'abord un dodte fai stniin e n l ; et dails Yèr 
narchie qui s'ensnivit.la fobtiOn de TUsculiuta t^ ] 
prit le dessus ; mais bientôt, se hfcondliailtiiTec 
Crescehce , Bonifiice TII redti^ dans Rotne, it 1 
mourir de fîBdm, ou pat le poison, l'àntij[M|lè 
Jean XIV au château Sahit-Ange, et hdësâMD 
protecteur gouverner sons le titre dé friMSf, 
comme Albéric l'avait fait sons celui de patrke. < 
A Boniface VII, mort en 985, et dont le cMn l 
fût pendu par le peuple à la statue de Matt-Ao- 
rèle, succéda Jean XV, que Crescencv ne lalsssTe- 
nir à Rome qu'après avoir foit ses conditions. Ce 
nouveau pape appelait le Jeune Othon in pour 
le délivrer de Crescence, lorsqnll expira. Otlioiii 
alors en route pour Rome, fit élire à la ptaefe 
son cousin Brunon, qui prit le nom de Gsé- 
goire V. Peu de temps après, il parot dans cette 
capitale du monde, où Crescence, mis en juge- 
ment par son ordre , s'entendit lire sa sentâMe 
de mort; mais l'intercession du pope fit com- 
muer sa peine en un simple exil. Aussi, à peine 
pthon eut-il quitté Rome, que Crescence revint, 
força Grégoire de se sauver à Pavie, et fit avec 
l'évèque de Plaisance une convention en verts 
de laquelle oelui-d aurait le trône pontifical et 
Crescence la puissance temporelle dans Rome, 
sous la protection de IVmpire grec. Ce plan re- 
çut un commencement d'exécution : l'évèque 
élu prit le nom de Jean XVI; mais la brusqne 
apparition d'Othon (998) mit fin à ces faitHgaes: 
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ClfWïeflce^ âs*!é|çé ad château Saint-Aflge pur 
f V V 1 rf> de Misnie» BC ren^taux Al- 

I lis fut eiécat<^ avec douxe de 
.s< uiriijMM 1 ?. Mtphanie, fia femme, fyt livrée 
i il) hrutallté des soWats luiftériaun. EUe fi*cn 
ïrn.f.;, /îf^otl , Gti faisant périr par !e poisoD 

, dont elle gagna la conûaDce^ soit 

, itrfSfie, 8oît t^ihime tnt^decin ; mais 

i rien contemporain Ditmarde Mersebourg 

II u:'mrir Othon ih b fuugeole, [M. PaIiibot, 
ik^VEnc, des G. du âf,] 

mmaûiy Histoire dès Itépu(>tignei italiennet. 

* CREsctms^ pliiiosoplie grec, né h Mégalopo- 
lis, en Alt^die, vitâit dans le deuxième Rlècle 
ipfè» J*-C. Il appartenait à Técole cynique; 
nuis si ou en croit les témoignages de» écri- 
n\m ecciésia^tiques , ses eimemtft il est vral^ 
il fli-mfîntalt par la licence de ies moeurs l'aus^ 
ikïié de fi€s maximes. 11 attaqua le« chrétien» 
irie une extrême tioleoce, et les accusa d'à* 
IMsuiet II c^usa ainsii selon Eusèbe, la mort de 
laÉt Jmtin et de plusleuré autres martyrs. Au- 
«m de ses écrits n'est venu jusqu'à nous, et Fon 
M Kit rien d'ailleurs de ses doctHnes. 

Sîijit Juïtln, Âpotog., 11. — Éusèbe, HUL Évang., l\\ 

•ciEgccf tlîi I ( Girotmnoj^chàatmt italien, 
ûé «31 1769, à Urbanfa, près d'Urbln, mort à 
Rapids, eo 1846. Il fut placé ti-ès-jeunc dans Un 
Aï «8 conservatoires de Natales oii la voix diï 
sopwno est conservée par la castration. 11 débuta 
dès 1788 dans Vopera séria. En 1790 son succès 
fut grand à "Vérone et à Padoue j Venise lui donna 
1794 Icd preuves d'une vive admiration ; et 
primo miijico d'Italie chanta pour la première 
I Vienne en J797| aux grands transporta 
AllunatidSi qui le prélerèrent bientôt à son 
If Marches}, Vers 1799, il devint à Lisbonne 
fol^jct du plus Tif enthousiasme. Suivi des re- 
itts de l'Espagne, où il passa^ Cresceutini re- 
partit iioor Tienne , où il reparut le 2â avril 
IKH dans Romeo et Juliette tU Zingarelii, &on 
Mlooèa Aot immense ; toutes les feuilles de l*épo- 
^is répanditeot en éloges magnifiques sur la 
pvretè, la grftôe» la flexibilité de sa voix , sur le 
lèarme de sa tnétliode et rentralnement pas- 
de son jeu, mérite si peu commun parmi 
chanteurs de son espèce. Mais quelle que 
'expression exagérée d'une frénésie dont 
papiers dn temps font foi, nous n'avons pu 
ivér nulle part le récit d'une scène senti rnen- 
que plusieurs biographes ont rt^pélée avec 
plaisance. Au moment oij Cresceutini, après 
lir chanté à Vienne le fameux air Ombra 
rata, s'inclinait devant les br^jyanis trans- 
de Tauditoire » deux blanches colombes^ 
dans des nuages , B*échappèrent, dit-on, 
'ià rotit^, et vinrent déposer sur sa tête une 
ne die lauriers; vraie on non, la fadeur de 
CT»tt*^ flatterie n'est pas indigne du goût et de 
Pesprit de oi»tte époque. Frappé du merveilleux 
tâleDl de Crescentini, Napoléon P*' signa à Schœu- 
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bininn l'ordre de le tkire conduire à Paris arec 
quantité d'autres curioailés d'art trouvées à 
Vienne. Il le créa premier chanteur de la cour 
et de sa chapelle particulière, avec un traitement 
de 30,000 francs. En 1809, après l'avoir en- 
tendu Gbaoter, sur le théâtre de la cour, Ombra 
adorata^ l'empereur lui envoya , avec un riche 
présent, la décoration de l'ordre delà Co«roune 
de Fer, ce qui fut roccasion d'une plaisauteriô 
qui faisait allusion à la nature de sa voix. De- 
puis, sa faveur n'ayant fait que s'accroître, le 
chanteur dédaigna les applaudissements du pu- 
blic, et se réserva pour les plaisirs de Tempereur, 
Les événements de 1814 et IBtô lui furent trop 
pénibles pour demeurer en France : il regagna 
l'Italie , o(i Ton se flatta vainement de l'entendre 
Biir difl'érenls théâtres. De profonds regrrvts le 
potirfluivai^mt sans cesse; après avoir essaye^ de 
retrouver les inspirations de son talent, il re- 
nonça détinitivement, en 1835, à reparaîtrez vt\ 
public, et se vuua à l'enseignement de son art. 
Nommé directeur de la musique du Collège royal 
à Waples, Crescentinl passa ses jours dans un<i 
retraite paisible. On a de lui plusieurs rwueils 
â'ArieUe^'i, et on lai atlriboe l'air de Roméo f\ 
Juliette, Ombra adoraia, que Zingarelli n'aurait 
fait qu'instrumenter. Son meilleur ouvrage est 
sans contredit le Recueil d'exercices pour la 
vo^aiisatiùîi muiicaie,o\ï Raccolia di Esercisj 
per iicanto. [SncL des G. eu M.] 

CftK!kCi£N£i {Pierre}^ en latin de Crescen- 
tits, célèbre agronome italien , né à Bologne, en 
1230, mort eu 1320. Il était probablement âli^ou 
neveu de ce Crescenzio de' CrescetiLi que les 
habitants de Bologne envoyèrent en ambassade 
à Venise en 1268 , et qui y mourut, Cresceusti 
nous donne lui-mAme^ dans la préface de son 
Traiié sur PÉconoTnie Murale, les seul» détails 
que nous ayons sur sa vie. Il s'appliqua daus 
sa Jeunesse à la pbUoeoplue, à la médecine, aux 
sciences naturelles , puis U se mit à étudier le 
droit; mais il ne prit pas ses grades en juris- 
prudence. Aussi, bien qu'il pût plaider des causes, 
il n'avait pas la licence de donner des leçons de 
droit, privilège qui appartenait aux seuls docteurs. 
Cresccnii avait d'abord riutention d'exercer la 
profession de légiste à Bologne ; mais il en fut em- 
pêché par les troubles qui éclatèrent dans cette 
ville, a Voyant^ dit-il, que la soumission s'était 
changée en révolte, la tranquillité publique en 
discussion , c'est-à-dire en discorde, en haine, 
en JaloDsie, je ne trouvai f>as convenable de 
me mêler aux actes de cette coupable anarchie ; 
je parcoaras donc pendant trente ans les diverses 
provioicesde l'Italie, alianl d'une ville à l'autre, 
rendant la justice aux peuples, donnant de 
loyaux et ûdèles conseils aux gouvernements, 
et faisant mou possible pour maintenir la pajit 
et le repos [iarmi les citoyens. Pendant ce temps 
j'ai lu et étudié beaucoup de livres anciens et 
nouveaux , j'ai vu et appris uo grand nombre de 
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ilifTércotes manières de culUvrr la Usm. « La fm 
ù*^ troubles de Bologne diM^ida Cre«cen« à rc- 
yv^nk dans sa patrie. Tirahoschi place l'époqti* 
tU' Acin départ en 1172, aimée célèbre dan» rtiis- 
t^itre de Bologne, par l'expahion du parti des 
i Lambertacci. Il pen^ qoe pendant suo eul vo« 
I kmtaire Creaceoîi remplit la place d^aasesseur 
\ auprès de dtveni podestaU. S'il partit de Bo- 
f loRTie en 1274, il y revint en 1304. Ce tùi vers 
I la iii^ne époque qu'il pubtia iM)n Traiié d* Éco- 
nomie Rurale; or, ce livre ajant été lu et ap- 
' ftrunvé par le frère Amerigo, il est facile de ré- 
tablir iei dat^ : Afuerigô fut élu géni^ral de 
Tordre des dominicains eo 1304, et Touvrage 
. est détlié à Charlesll, roi de Sicile, mort en 1 309, 
I C'est entre ces deux daie^» qu'il faut plac«^r ta pu- 
on du traitt' de Cresceoxi. Celui-ci récrivit 
n, et le publia &ou& le titre de Opus Nura* 
um Commodorum^ libri duodectm. Composé 
L d'aprèt» les agronomes anciens , Caton , Varron , 
[Palladiu&, Columelle, d'après rexpéricnce per» 
[ aonnellé et les mioibreuâes observations de Ta*!- 
Bteur, ce traite est le meilleur écrit surragricul- 
[ ture qui ait paru dans le moyen Age ; il eut beau- 
iip de retentîëseitient en Italie, et ne tarda pas 
fie répandre dao5 toute TEurope. Ce fut 
NU des premiers livres imprimés. L'édition 
Hnceps parut anus le litre de PHri de Cres- 
ntiis, cims Bononiensis , Opus Kuralium 
Commorfortim ; Aug&bourg , 1471, ia-foL, et 
^Strasbourg, même date : ces deuit 6Jitions sont 
Itrès-rares. Parmi les éditions subséquentes, on 
[ïemarque celle de Louvain, 1473, in-foL ; Vi- 
B, 1480, in-foL; Bâle, 1538, in-4'*; ibid., 
|l548, in-foL; Craoovie, 1571, ïn-foK; dans les 
gjtei Rusticm Scriptores , de Gcsner ; Leipzig , 
11735, 2 vol. in-4°. Le traité de Crescenzi fut Ira- 
[duit en italien dès le quatorzième siècle ; et cette 
pTieiUe traduction a été attribuée , mais à tort , 
l'autçiir lui-même : elle fut imprimée à Flo- 
nce, 1478, in-fol.; les deux meilleures sont 
ceHe^ de Cosmo Giunta , Florence , 1C05, in-4'', 
et de Naples, 1724, 2 vol. in-S'*; Milan, 1805, 
in-»**. La traduction du même ouvrage par San- 
sovino, Florence, l505,in-4^*, est inférieure jKmr 
le fityle à la précédente ; mais elle est plus exacte 
et plus gavante; elle a été réimprimée sous le ti- 
tre de Traitât délia AgricoUura; Bologne, 
1784, ïo-4". Cbarles Y, roi de France, fit traduire 
en français le traité de Crescenzi, avec quelques 
autres ouvrages sur le même sujet. Le manuscrit 
de cette traduction porte le titre de Eustican 
du Labour des Champs, translaté du latin de 
Pierre de Crescens en ^françois, par l'ordre 
de Charles F, roi de France^ en 1373. L*éd»- 
Non princepsà^ cette traduction est intitulée; 
Prcntffits champestres et rtiraulx, touchant 
lu labour des champs , vigyies et jardins, com- 
posé en latin par Pierre Crescens , et trans- 
laté depuis en langage françois , « la r«- 
queste de Charles F, roi de France, en 1373; 
Paris, i486, io-fol. Parmi les autres éditions du 



même ouvrage, on cite céUe c}»i a pour titn: 
Le bon Mesnaiger. Au présent volume i0i 
Prou/fiti champestrejs et ruraulx ^ e^t truiti 
du labour de^ c/mmps , par pi*-*-^*^ -u t^-- 
cens. Au du livre est ajouté, c^^ 
dentés impressions^ latnanière a'; ,,; 
ter et nourrir tous les arbres^ selon lej 
uunf de maistre Gorgole Corne; Paris, iù 
m*(o[. Il eini^le ûûm du traité de Crescenzi uhp 
traduction allemande intitulée : Von dem yut^ 
len der Z)i»£^e; Strasbourg, loi 8, in-fol.Liiuié 
a donné h un genre de plantes de l'Ameriqiiie le 
nom de crescentia. 

Aptf»toto Zciio. ^oU tiUar SUdiotêca de FofUnnliil. • 
Fnbrieiui, B%bl. laUna nwL LaL ^ T^ "^ ^ ' ' na 
dtita UU. Hattana, t V^ wa- FlIJpp rn- 

rU:o latfra »/ Cr»$c«Hai. — Glugnene^, iî< . , nX 

* CRKSCRNZI ( Giampietro m ), écrivain itn^ 
lien, vivait au dix-septième siècle. On lai âûlt 
deux ouvrages, qui ne sont point sans uHlitÀ 
|>our Fhistoîre des familles nobles : Cortma 
delta Nobiltà d'ïtalia; Bologne^ Iti; > i 
2 voL in-4'*; — Anfileatro Romano^ 
traita deUe/amiglie d^ Potentats dturoïKi; 
1693, in-fol. G. B, 

Hrnnel. Manuel du Libraire. — Tlrabokchl, Stofia 
délia LetL lUkL 

c&BSCRNZi ( François), médecin italîpn^ns^ 
tif de Palerrae, vivait à la fin du sei/i 
cle. On a de loi i De Morbis epidei) 
Panormivagabantur anno 1575, seu de peak 
ejusque natura et prxcautione tract alm; 
Palerrae, 1624, iû-4*. 

f^:loy, Dictionnaire d^ la Médecine, — Mongltorl^ BM^ 
Sicula. Jdclier ^tiçemeinesGeieArteH.'L(aM^on,^*tt)i^ 
«tippléoirnl d*Adcliu)f. 

CEESCENEi {Jean- Baptiste), peintre et ar- 
chitecte italien, né à Rome, en 15ï>5, mort à Ma- 
drid, en 1660. Il se rendit très-habile dans les 
ai'ts, dont il fut un zélé protecteur, et fut noiiuoé 
par le pape Paul V surintendant des travaui qui 
s'exécutaient à Rome. Le cardinal Zapata te coi^ 
duisiten Es[>agne, où Philippe 111 bu confia dif- 
férents ouvrages. C'est snr ses dessins que fui 
construit le Panthéon de Tblscurial. Philipjie IV 
lui accorda la grandesse, avec le titre de marquis 
de La Torre. Crescenzi fut encore nomme, m 
1630, surintendant de la junte de Obras y Un* 
ques et majordome en 1635. Comme peintre, il 
réussissait pardculièreraent dans le genre d«s 
fleurs ; à Madriil comme à Rome, sa m?uson était 
le rendez-vous des littérateurs et dea artistes. 

Fr. de U» Sâtitosf Hittoire du monaitire dél'EKu- 
riat. — Na^ler, Neucs AUgemeinei Kûntttcr-JjtitiMH. 

CRBSCBCVZl^ CRKS€EX£IO ou CftESCKSifO 

(Aico^oï), médecin italien, natif de Naples, livêil 
à ta lin du dix-septième et an commcnr>'jiient dd 
dix-buitième siècle» Onadciui: Tracta t m phn» 
sico-medicus , in gno morborum expHcanûo- 
iiim, potissimnm/ebriuni^nova cjrponitur ra- 
tio : accessit de medicina et medico dialogus; 
Naples, 1711, in-4*^ : Fauteur combat la théorie 
des ferments et condamne l'usage des remèdes 
éi-haulTants dans la fièvre; — ÊaggionametUi 
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atomo alla, nttova medicina delV acqua, coil 
a^noUa d*un brève tnetodo di praticarsi 
Coepta (mche da coltïro che non sonù medici; 
Mf 1727, in-^" : c'estde cc$ ouvrage {pi'«&l tiré 
lit Inilé français intitulé : Règles pour ùien 
praiiçuer U remède de Veau, même pur ceiix 
qm m iont pas médecins , et placé à la siiîte 
ie l'ottTTàge ayant pour titre : Les Vertus mé- 
diànales de feau commune, ou recuett des 
màlteures pièces qui ont été écrites sur cette 
matière; Paris, 1730. Le irvrc de Crejicen^o 
it trouve aussi dans la 2* partie eu traité de 
Sdiwerdtner : Medicina vere universaiis ; 
Ldpzig, 1734. 

Grand partisan de Teau comme remède, Cres- 
cmi indique la manière d'employer utilement 
cette boisson, 11 ne veut pa» seulement que \i& 
nalideft la prennent telle qu'elle est, il leur coa- 
seflle encore de la refroidir avec de la glace ou 
k la neige. Crescenzi a aussi laissé qiielqiie.'i poé- 
ib estimées» parmi lesquelles on remarque une 
tiédie et une notice bkîgraptàiqiie sur Léonard 
k CApua. 

taj^ Dict.dt la Médecine. AdeLtinf, Suppl. à idcber, 



CBBBCi ( Jean- François )f calligraplie itaieu, 

BBlir de Milan ^ yivait dans la ser>oade moitié du 

«feièroe siècle. Il exerça son art pendant plu- 

'i^m années à RoFne, cliez ka princes et à lu 

cour de Pie V, qui le fit of licier de son jKiIais, 

écrivain de la chap^rllt; pontifical*^ et son nom- 

tnpjjsaJ perpétuel. Il passe {>our T inventeur de 

îccriturtî cancelleresca. On a de ïui : Jl Per^ 

Mto Scrittore, dove si veggono, etc.; Rome, 

1560; Vaaise, sans daf«, fn-4*^; — Idea, con le 

^rcoiftanze naturali, che a queUa si ricer* 

^iimpvT pQSsedere iefjitiimamente Varie mag- 

9*<fre e minore delio scrivere, di Gio^Fran- 

^scoÇresci, etc. ; Mikn, 1622, in-4°; — VaraÙ- 

ftri ed esempi del/amosa scriilore Gio. ^Franc. 

^resn^etc.iibid,, 1638, in-8°; — Qnattratiùri 

ÉÈgoraiteri edEsempi, restés manuscrits. 

^BctJtt, Biblioth, MedioL 

^rkvscimBENi { Jean - âiarie - Ignace - Jé- 
^<me-Xavier- Joseph- Antoine)^ iittéraleu r ita- 
li«tt, né à Macerala, le 9 4>ctobrel663, mort le a 
Duars t728. Des sept noms qu'il reçut sur les fonla 
de tiâptème il ne garda que les deux jiremiens , 
Jem-Marie^ et encore changea-t-il le dernier en 
^^ùmdièArio, Aprè^ avoir reçu sa première ins- 
truction dans «a ville natale, il fut appelé à Home 
par son oncle, Anto'me-François Creeclmbeni ^ 
^ lui donna pour précepteur un ecclésiastique 
'^^Dçais. En 1675 il revint à Macerat<i, oii il con- 
fia ses étude.^ chef, les iéîïuile.s, et eut ^wïur 
^imlBÉAear Chartes d'Aquino. U composa dès lors 
i>wtragjédie intititlée La Déjaite de Darius y roi 
^ Perse i cette pièce n'était sans doute pas dénuée 
^ mérité, puisqu^^ le P, d'Aquino en voulut 
^iM> one copie. Encouragé par ce Kulïrage, 
Ovseimbeni traduisit eu vers ilalien^ denx 
4IIW de La Pharsate de Lucain. Sa réputa- 
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lion naissante ïe fit admettre, lorsqu'il n'avait 
que quinze ans, dans l'Acadt^mie des Disposti. 
H continua cependant ses études; le 3 octobre 
1679 il fut reçu docteur en droit, puis eliargô 
de professer les lostitutes. RapiMilé a Rome 
en 1680 par son onde, qui s'établit h h lour 
pontificale, il y cultiva en mémo temps la ju- 
risprudence et les belles - lettres. Quelques poé- 
sies , qu'il publia alors, le brent nouiiner i mem- 
bre de rAcadémie des Infecondi de Rome, 
en I68j. Son style avait porté parfois l'em- 
preinte du goût prétentieux qui tutractéiisait 
la plupart des écrivains de cette éjxwjue, lors- 
que la lecture de quelques pièces de vi-rs de 
Vincent Filicai et de Vincent Léonin, i^c rites 
avec naturel, le portèri^t à prendre ces poètes 
pour modèles, 

Ses productioiu se ressentirent de cette louable 
résolution. Il fit plus : il voulut inspirer m\ au- 
tres réloignement du mauvais goût régnant. Dfss 
promenades qu'il faisait aux environs de Rome 
avec des ami s lettrés lui donnèrent l'idée de 
fonder l'Académie des Arcades; et comme il 
entendit un jour un des promeneurs s'écrier : f Kn 
vérité, il me semble que nous faisons revivre 
Taneienne Arcadie, n il résolut de mettre ce 
projet littéraire à exécution ; rAcadémie ouvrit 
le 5 octobre lOM. Il n'y eut d'abord que qua- 
torze membres. Les premières réunions eurent 
lieu dan r^ leparcdes franciscainijde Saini-Fierre 
in IMonforiû. Cette académie eut de nombreuses 
et éclatantes ad 1 lésions ; elle cbercba tout d'alwrd 
à justifier le motif de sa fondation : la guerre 
au mauvais goflt, qu'elle entreprit sans ménage- 
ment. Crescimbeni fut nommé custode de cette 
instifutton,et tï en remplit pendant trente-huit ans 
les fonctions. Ses occupations littéraires lui 
firent négliger la jurisprudence ; ce qui lui va- 
lut le courroux de son oncle, dont il dut aban- 
donner la maison. A la mort de ce parent, il jm! 
suivre en toute liberté s<in penchant [>our les 
beUes-leltres. Ayanlensuite embrassé rétatceclé- 
siasUque, il obtint en 1703, du pape Clément XI, 
le canonicat de Sainte-Marie de Cosmedin et en 
17 1& l'arcbi-prôlrists delà même é^^lise. Atteint 
de la maladie tpii causa sa mort, il *-^ut le temps, 
deuit mois avant de s'éteindre, de faire, entre 
les mains du P. Galluzïi, les vteux simples delà 
Compagnie de Jésus. 

Cre^cimbêiti était doué d^one grande douceur 
de caractère ; il ne répondait gnère que par Téloge 
ou le silence ^ ceux qui l'attaquaient. Sa poésie 
est peut-iMre inférieure à sa prose; il se faisait 
avant tout remarquer par Texcellence de sa cri- 
tique. Personne n'écrivait avec pïus d'élégance et 
de pureté la langue toscane. Ses prindjMiux ou- 
vrages sont : Çanzone per la jutscità del Ser. 
Real Principe di Vallifi; Rome, 1G88, fn-8"; — 
L'Bimo,favoia pastorale di At/imbeo Car ho , 
custode rl'/trctirfï^,*Rome, lC9û, in-4*' (Alfesibeu 
Cariû était le nom de Crescirabeni comme nuîm- 
bre de l'Académie des Arcades);— Rimedi Al* 
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fsstibeo Cario;BaBae, 1095, in-lS; 1733, m^; 
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Vlstoria délia volgarPoesia ; Rome, ie98, 
iii-4% et 1714, lii4°:oet ooTrege, diyisé en six 
lirres, donne dans le premier Torigine et les pro- 
grès de la poésie italienne} le deuxième est nne 
appréciation des œatres dee cent poètes les plus 
considérables; le troisième est le développeraent 
du précédent ; dans le quatrième se trouTe une 
liste alphabétique de plusieurs poètes, dont 
Crescimbeni n'avait pas encore parlé; le dn- 
qiiième porte sur des ouvrages de critique pu- 
bliés à l'occasion de quelques poésies italiennes; 
le sixième, enfin, est relatif à la poétique italienne ; 
— Commentarij di 6iov,'Mario de Crescim- 
beni intomo alla tua Istaria délia volgar 
Poesia; Rome, 1702 ,1711, 5 vol. in-4'', et joint 
à TomTEge commenté, Venise, 1731, 6 toI. 
irf-i*^, sous ce titre : Vlatoria délia volgar Poe- 
sia, scritta da Gio.-Mario Crescimbeni , nella 
seconde impressione, /alla Tanno 1714, co- 
reita, reformata e noiabïlmente ampliata^ 
e in questa terza publicata unitamente coH 
commentarj inlomoallamedesimaf etc.; Ve- 
nise, 1731, in-4* ; — £o Bellezaa délia volgar 
Poesia; Rome, 1700, in-4% en huit livres; et 
1712, in-4'* : cette seconde édition contient 
un neuvième livre ; — - Corona rïnterzata in 
Iode di N, S, papa Clémente ;r/;Rome, 1701, 
ln-4® : c'est un recueil de qtiarante sonnets d'au- 
tant d'académies , avec une églogue de Crescim- 
beni en tête; — Lettera di Gio.-Mario Cres- 
cimbeni intomo al doctorato in filosofia 
e theologia delV ilL abate Annibale Albani, 
nipote del papa Clémente XI; Rome, 1703, 
ih-12 ; — Le Omilie ed Orazioni di papa Cle- 
inente XI volgarizzate; Florence, 1704, in-fol. ; 
Venise, 1714, in-8**; — Notizie istoriche di 
diversi Capitani illustri; Rome, 1704, in-4'*; 

— Lettera scritta da Pondisceri a io di feb- 
hraio 1704 del dottore Giovanni Borghesi, 
medico délia missione spedita alla China 
da Clémente XI, nella quale si contengono, 
oltre a un pieno racconto del vUiggio da 
Homa sino aile coste delV Indie orientali , 
iHxrie nuove osservazioni mediche , anatomi- 
che, etc., e traspoHata dal msto latinu in 
lingua toscana, da Gio. -Mario Crescim- 
beni ; Rome 1705, ^-n-,—- Racconto di tutta 
Voperazxone per Velevazione e abbazamento 
délia Côlonna Antonina; Rome^ 1705, in-4''; 

— Le Vite degli Arcadi illustri, scritte da 
diversi atctori^ e pubblAcate d'ordine délia 
générale adunanta da Gid^Mario Crescim- 
beni ; Rome, 1708 et 1727, in-4°; — L'Arcadlti^ 
di Gio.-M. Crescimbeni; Rotnc, 1709, in-V, 
et 1711, in-4°; — J. Giuochi olgmpici in todc 
degli Arcadi defunti; Rome, 1710, jn-4"; — 
Brève Notizia dello stato antico e moderno 
delV adunanza degV Arcadi; Rome, 1712, 
in-12; — Le Rime degli Arcadi; Rome, 1716- 
1722; — Le Prose degli Arcadi; Rome, 1718, 
in-8*; — Notizie degli Arcadi morti; 1720, 



3 vol. ; -» / Giuochi otimvM in Me a papa 
Innocenzo Xiil; Rome, 1721, fn-4»;— Co- 
rona rinterzatn in Iode d'innoeenzo XW; 
Rome, 1721, in-4'»; -- Arcadum Carmim; 
Rome, 1721, in-S*»; — Le Vite de*piè eelOfi 
Poeti proi^nzali, tradottc dalfraneese, omofe 
de copiose annotazioni, e àceresdnte di «o(- 
tissimi poeti ; seconda edizione; Rome, tm, 
in-4*, et dans les Cammentarii de Taotair; - 
Historla délia basilieadi San-Ànaitasia^m 
la notizia d'altre chiese; Rortie, 1722, liM*; 
— Stado délia sacrosanta ehiesa pùp$l9 
Lateranense net anno 1723; Rome, 1724, ki- 
16 ; — Vita di M.Gahriello Filipwxi; RMtt, 
1724, in-4*; — / Gtooc^i olimplcl in loié di 
Giovanni F, re di Portogallo; RMne, 17M, 
in-4». t. H. 

TIraboMhl, 5(oHo, III. - yoMnis/ de 7Ys9&9t,^ 
ITM. - NlcéroD, Mémoire» 1 1 XXti. 

cmBSCOifiui. Fby. Gorippus. 

* GRÉ8ILA8 (KpeaOoc), sculpteoT âtWiia, 
vivait dans le cinquième siècle avant J.-C. (U- 
temporain de Phidias et de Polyclète, il oonoiuriit 
avec eux et les plus illustres artistes de répoqse 
pour une statue à' Amazone destinée au imf^ 
d'Éphèse. On peut lire dans Pline rhiitoire de 
ce concours, dans lequel les artistes se jugftmk 
eux-mêmes. Crésilas obtint le trofsièiiie prix. 
Son nom, peu usité et mentionné seoleoMl 
par Pline, a donné lieu à beaucoup de om^ 
tures. Les critiques, regardant le mot doCréaiib 
comme une faute de copiste, le changèreot ai ' 
Ctésilas ou CtésilaUs. Gomme dans le me» 
chapitre Pline parlait de Désîlaûs, auteur d'me 
célèbre statue de V Amazone blessée^ on cIumjb 
encore ce nom en Ctésilaûs^ et Ton oonsidéfi 
les belles statues d'Amazones blessées du Ci- 
pitole et du Louvre comme des imitatioDS de h 
statue d'Éphèse. A ce Ctésilas ou Ctésilaos iai- 
ginaire on attribua, par une hypothèse anai 
peu fondée que les autres, l'admirable statue di 
gladiateur mourant, dans laquelle on retromnl 
Le guerrier expirant dont (larle Pline. Ma» 






Pline énumère les sculpteurs par ordre alp!»' 3 
bétique, et commence la lettre D par DéaM; 1 
ce nom ne saurait donc être une répétitioD (en- * 
tive de celui de Crésilas, et il n'existe ancue 1 
raison pour transformer ces deux noms encetai ' 
de Ctésilas. Cette simple remarque suffit poer 
ébranler l'échafaudage d'hypothèses dont nous 
avons })arlé plus baut , et il a été complétemeit 
renversé |>ar une découverte récente. £n foisant 
des fouilles à Athènes, on a trouvé dans le iMir 
d'une citerne, devant la fjaçade occideataie do 
Parthénon , l'inscription suivante, qui apparifr' 
nait certainement au piédestal de la statue ds 
Guerrier expirant : 

IlËPMOArKOS 
Al£ITPE<l>Or£ 

AIIAPXEN 

KPE2IAAS 

EllOESEPI 
(Hermolyeas, flh de DUtrépltta, ta dMIa ; CrMki h ft> 



CRÊSILAS 

bywis ptF wtf<» ïnwripUon que le rital 

* ' 1 nrésUàs, comme ïe 

de Pline î et que 

r ctt ernvam Pat bien la même 

Pâusanlas parle longuetnetii, 

iint ouvraf^e tîe lïroîi/x% placé 

oricittal aaHa les Pr«i(>itf?es. 



,ffi;iu., j^ i 



rtf* sort 
cheà cni 

ni?'< ilc 
• Ile 
1 ■ ihf^ 



bt9,in-fol.: 



natté cMte 

ni pli* fi'Ét)li«" 

1^ de Pérlciès, (lonl le buste dU 

I est t»eut-êtrtï iitie cbt)le. LJ. 

ïXXtVt 1», - Pauwiilas , j, li. - 

tbtaU, l8Wi n-* 11 et la, - Slilig, catmtoyus 

i* (Louis) t littérateur français, de 
Jésuites, né en ià68, dans le diocèse 
ier, mort le U novembre 1C34. lîpro- 
cessivement les humanités, laphiioso' 
ttiéologie, et fut pendant quinr^e ans 
du général de soa ordre, k Rome. Ses 
X oQTrageâ soal : Theatrum veterum 
tn;PaHs* 1620, in-S**; — Vacaiiones 

I ' de perfecia oratoris acUone 
i . . .>e ; ibîd ., i 620, 10-4" ; — Mus- 

iminuïiiâiscipliha; 
,2voLiii-4''; — ^/i* 
t/ rfis piorum hottû- 

t it 1638,3 yoUiii'foL 

II ..1 r ^l,i^f.r , SocieL JcSii. 

l nimaiiuel), missionnaire (la- 

»: •1'^'^ R^œilets, Tivaîi djins la 

hultièiûti aiètk. U s'era- 

1 ;uj Mûndi* *.'n janvier 

l l*!êa de Mbtil- 

1 : tocalités. Le 

il il réveil iiît va France, en no- 

I si fHit TiaOt'rag»', il èlx^rda, avec 

f >H6, ÉiiJr la ci)te du 

rift i "état le plus af- 

iuru:i à Q: l'iiiiâde juin* Il 

en Fram nbre i73a, et 

î r : iiiinotiier ([fins Parm^e du 

lï an n cie lliî : i^fij^^ïi^s aw 

fûTiai \f et histoire intéressanÊe du 

c du P. Crespel; Ariistehîâm (Paris), 

li.L Lisse (LoniS'Françùu-Xa' 
ph ) » industriel et agronome français , 
(Word), le îî? marft 1789. H fonda à 
5 PîMiy et Delliase , le premier établis- 
la febffcation du f^ucre indtf^ène 
duit de crtte prtîtnière année riu 
âOB de 400 kitt)grainme!i de sucre 
suivante 11 s^élève à lo,ooo 
. n s^issait de faire concurrence à 
t ce fljrent de<i r : - ' i ' n- 
e^ qui furent d I iv 

lard it IranBjHHia -a uiMMiue à 
t d^B 1824 CliaptaJ j^roclauia luKmêttte 
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Ctespel-DeHîsse le ptemicr entre lee prodocteurs 
du sacre fr^nt^is ^ et la Société d' encourage- 
ment pour VittdustrUt nationale lui décerna 
sa grande médaille d'or, Llnfati gable ioduÀtriel 
Crespel éti^ndit peu à peu son Industrie jusque 
dan 5 quatre tJèpûrtementa Toisins du dépar- 
teuient du If ord ( Pas-de-Calai», Somme , Aisne 
et Oise). Sn maison aujourd'hui ne compte pas 
mdllig de dit-neuf établlsaemimis agrlœlcs, 
fournissant la betterave à sept ti^ines de fîibHca- 
don , dont la tafllnérle centrale est à Arras. Un 
atelier général de construction de machines, 
établi égaleinfent à Arras , entretient et refloii- 
telle le taobiïier immense, industriel et agricole, 
de cette union n^ahdf^cturière. Sur les 130 mil- 
lions de kïlofirammes dfe sucre, total moyen de la 
coitsotlimatiun IVatlçalse annuelle, la produetiou 
tUditit-ne de France étant d'euviron 75 millions 
de kilogrammes, Crespcl-Dellisae en livre au 
c4)tnmerce de3 â 4 millions de kilogrammes, plus 
que la vingtième partie de la production natio- 
nale «le la métropole. A. J. dr Mai^cv. 

ri r rapport à lii ^^odutéd'Encourafjelfunt.mA. 
i te moderne àç V\rm, Dldol, art. 5iicf«, *- 
/^ iiUkt, recueil de Ia Sodélts Montjoo et 

Frinkn.'i, prf-ra, «emestre lias. 

citksPET { Pierre )f théologien français, de 
rordredeë Céicstins, né à Sens, en 1543, mort 
dans le Yivarais, en t5&4. tl fut élevé aux pre- 
mièiei* dignités de son ordre, et s'attacha au 
parti dé la Ligue. Dans un voyage qu'il fit en 
Italie, à la suite du cardinal Gaetano, il viaita 
les maisons des Célestins. De retour h Paris, il 
soutint par ses sermons le courage des adversaires 
d'IIt^oii IV, et il se Ht remarquer par son zèle 
contre le BérmaLs, Lorsque la guerre civile fut 
terminée, Cresfjet quitta la scène politique ; il 
réussit h obtenir un prieuré dans le Vivarais, et 
il alla y finir sa vie. Ses principaux ouvrages 
sont : DUcours sur la tne et passion de 
sainte Cathet^ine^ en vêts; Sens, 1577, in-16; 

— La Pomme de grenade mystique; Paris, 
I586i 1&9&, ih-8*; Rouen, 1605, in-12^ — Deuo! 
livres de la haine de Satan etimaUns esprits 
contre V homme, etc.; Paris, 1590, in-8°; — 
Comjnentaires de Beryiardin de Mcndoce dejt 
guerres de Flandre et des Pays-Bas , depuin 
ihùl k 1577, traduits de V espagnol ; ibîd., 
1591, in- 8 \ 

Beci)ucV '/^»*' GoriQreaaL CaiesUnortti^, - Nlcéron, 
Mrmoirtf, t. X^\X, p. *«». - IHoréri, Diet. kiêt. ^ Ch, 
l.ftblue, Iki la Dtftnûcratie cheti le* pr^dicmé^ri dé tè 
Ligue, p. 171^ 

CRIS8PI , nom de [Plusieurs peintres italiens , 
dont voici les principaux, dans leur ordre cliro- 
nolojjflque : 

cRESi»! ( ntiniel ) , peintre italien, né en 1 590, 
à Milim, ou, selon d^utres, à Basto-Ar^itio, mort 
en in30. U fut relève et le rival de Jean-Baptiste 
Crespi. Il eut pour second maître le plus c'i>lt4>re 
des Prwaecini. Ses car-actires de taessont ordi- 
nairement bien choisis, expressifs; ses figures de 
saints portent l'empreinte d'une belle éme ; ses or- 



i 



489 



CRESPi — CRESPTN 



440 



doouances sont régulières, bien combinées; châ- 
ijur f)e^l!^)noage occupe la plaw qui coûTiwit à 
> Bori rajigi à Mjn action ; les <!o*tuim*s sonl exact*, 
i ricliCii et variés iialoQ le beïMoia ^ enlrn, ses pcin- 
^tiires, tant h fresque qu'à l'huile, soûl remar- 
] quaUeâ par une grande vigueur de €4»lons. Pmir 
I «e faire uoe uiée du mt^rite de cet artiste il faut 
]ftvoir Yu sa grande Dtpositwn de Croix daas 
kîéglîse de la Passion , &i rict^ eo |)roductioiis 
rdes arts; son Saint Paul premier ennite; son 
*SfiiM^ Àntmne à San-Vittore aj Corpo de Milaû ; 
sa Lapidation de saint h* tienne , au nausée de 
Brera, et surtout ses repr^sentalionA des princi- 
paux traits de la Vie de saint Bruno » à la 
I Ch;irtreu«e de Milan ^ qui sont ^es dernières et 
l ie» plus admirables productions. Sur le tid)leau 
f DU Roper, comte de Sicile et de Calabre, est re- 
préscolé trouvant saint Bruno en prière dans 
sa cellule , U a tracé cm mots : Daniel Crispus 
I MediolanensiJLpinstt hoc templum atmo 1629. 
[I^Jnc. des G, duM,]\ 
I.ant», Storia pittorica. 

*cKK§i>i (Jean- Baptiste)^ peiutre italien, dit 
le Cerano, néàCerano, eu J557, mort en 1633. 
Il étudia à Rome et à Venise. U joignit à son ta- 
^ lent pour la pdnture uxie^iande connaissance 
de rarchiteclure et de Tart de modeler, fut veraé 
dans les lettres, excella dans l'équitatioa et jouit 
à la cour de Milan de tous les honneurs et pré- 
pTo^alive^ dus à ses rares mérites. Pensionné 
l |Mmr présider aux vastes entreprises du cardinal 
[Frétléric Borromée et diriger l'académie de Mi- 
I lan fondée par ce prélat , il s'acquit une grande 
Lreuomniëe. En peinture, en architecture, ensculp- 
[ture, les travaux exécutés par lui ou sous sa 
l direction sont considérables. Du premier de ces 
j arts , dans lequel 11 s'est plus particulièrement 
J-di^tingué, on cite le Baptême de saint Angm- 
tin , à Saint-Marc, qui rivalise avec un tableau 
[de Ccsar Procaceini , placé en regard; Saint 
1 Charlvs et saint Amùroisc , à Saint-Paul ^ ta- 
I hkàu supérieur à ce que les Campi ont peint 
de mieux dans cette église ; Le Bosaire^ à Saint- 
Laxare ^ qui fait paraître moins belles qu^elles 
ne le sont les admirables fresques de Nuvolone. 
J.-B. Crespi , inégal dans ses productions, tantôt 
plus coloriste que dessinatejir, tantôt plus des- 
sinateur que coloriste, mais presque toujours 
franc, spirituel et hamiomeux , n'a pas connu la 
grâce naturelle. Ses figures paraisseat guindées, 
toumientées- [Enc, des G. du 3L] 

Laiizl, Sforia pittorica. — TIcom*, DiUùnario. 

*C%USP\ ( Antonio- Maria) , peintre de l'é- 
c{)le mitanaise* vivait vers le milieu du dix- sep- 
tième siècle. Fils et élève de Benedetto Crespi, 
il est comme lui connu sous le surnom de Bus^ 
tinx. 11 fut peintre de talent , et en outre il a 
gravé plusieurs planches, dont les plus estimées 
sont : un Massacre des Innocents , deux Ré- 
I êurrection dans le genre de Remlïrandt, et un 
^rger endormi. E. B— n, 

TlcouK DUionario, - Laiisi, Storia pittorica. 



* CRESPI ( Benedetto ) , stimominé BuHini^ 
licintre, né à G6ine, au commencement du àa* 
septième s^iècle. Sa manière est forte et él^pnfai, 
bicii qu elle se ressente du manit^risme alor» si 
fort à Ja mode m Lombardie. On ignore «pi 
fut son maJtre, 

ca&spi ( Joseph-Marie ) , peintre itaUf n, nn 
À Bologne, en 1665, mort datis la m^mo \\W^, m 
1 747 . Cet artiste, que rélégaœe babitti • H 
costume fit surnommer l'Espagnol, e^t h 
le plus célèbre de£ peintre;» tjolonais qui (Mjrktit 
son nom. Toni, Canuli, Cignani furent successî- 
vemeot ses maîtres. Dèj$ sa jeunesse il s'appayi 
sur les véritables base^du goût, étudiales giindï 
maîtres à Bologne^ à Venise, àModène, à Panne. 
A Urbioo et à Pesaro. Il fut grand coloriste et |M^ 
vint, au moycnde la chambre noire, à ren 1- r r 
uoe vérité étonnante les tlîeîts de lumièr. 
extraordinaires. Original » facétieux , lika^ui^- 
de son naturel , ses tableaux ne ressentent de 
la bizarrerie de um esprit ; et jusque dans \u 
sujets d'histoire, qui réclament de la gravité, 4« 
la grandeur ou de la noMesse , il cherche i 
égayer ^iq spectateur. Dans les SeptSa^rementt 
qu*il peignit pour le cardinal Ottoboni , et dqrt 
l'origiiialxté d'invention est si vantée, le Mit' 
Hage est Ôguré par Funion d'une jeune fille (le 
quatorze ans avec un octogénaire , union qui ti' 
cite le rire des assistants et étonne même ta 
prêtre et les deux témoins des mariés. Ce pein- 
tre a laissé un nombre considérable d'ouvrages; 
mais la plupart sont des facéties, des bambo* 
cliades , des caricatures. Ils n'en sont pas rooÎBB 
tr^is- recherchés, principalement ceux qoMl l 
peints avant qu'il eût adopté cette manière àJ 
colorier économique, superficielle, sans empl^ 
tement.quia limité à quelques années ktékt 
et Féclat de ses tableaux. U a gravé à l'eau-forte 
un assez grand nombre d'estampes, dont ^ 
sieurs portent le nom de Mattioli. Elles soôt Is 
plupart fort rares. Les unes sont dans le ^ât 
de Rembranrlt, d'autres dans la manière de Sa^ 
vator Rosa. Le Massacre rfet lnno(;ents est 
sa pièce capitale. Cette pièce a été gravée àt$ 
deux côtés d'un même caiTre. [Enc, des <?• 
du M.] 

Ijnijij storia pittorica. 

CREPI ou CBESPY (Jeun), graveur frsaçaii, 
né ^ Paris, vers 1560. Il publia avec Looii 
Crespi, son fils, un grand nombre d'esfcaiDpea, 
copiées d'après de bons graveurs ; ils ont aussi 
gravé de petites estampes pour tabatières d'un 
burin très-fin. Le plus bel ouvrage de ces sriis- 
tes est La Crèche de fej\fant Jésus, d'après 
TÂlhane. 

Nagler, Neues Jllg. KûnâtL-Lexic. 

CRESPIN onCRispiM (Daniel), philologue 
suisse, vivait à Lausanne vers la lin do Âs- 
septième siècle. Le savant Uuet le chargea de 
revoir la ctdlection des classiques ad usnm 
detphini. Les auteurs qu'il a édités et annoté* 
soit : S&Uuste; Paris, lfi74, 1726, iiM**, 
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Lyon, ie8l, 4 vol. iii-4*»; Vcniae, 
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^Kbspih (Jean), littérateur français, natif 

^Êtw, mort à Genève, en 1572. fi fut û'&boTd 

Hpftt an p&rlement de Paris. Ayant embrassé 

fV^te protestant, il se retira à Genèye, où 

ï établit une imprimerie. Versé dans la con- 

! des tangues grecque et latine , il aida 

i Constantin dans la composition de son Lexi' 

[Urrco- Lfttinum. Ses principanx oovrages 

,: le Livre des Martyrs , depuis Jean Huss 

^*en Î554 ; Genève, 1554, in-S"; réimprimé 

«M ce titre ; Histoire des Martyrs persécutés 

'^misà mort pour la vérité de V Évangile , 

' temps des Apôtres jusqu'à présent, 

•■é est jointe V histoire des martyrs de 

^ffti, de Vannée 1569; ibîd., 1570, in- fol. ; 

|Hiiit en latin i»ar Cl. Badnel, et publié sous ce 

Tfë ; Acta Martyrum qui sgeculo XVI in 

êallia, Germania, Anglia, Flandria, ftalia, 

tonstans dederunt nomen Evangelio^ idi^ue 

mçvine suo oftsignarunt ; ibîd., 1556, în-8'^; 

)» in-^"*; réédition la plus complète de 

j successivement revu et augmenté, 

^Genève, 1619, info!. ; —Le Marchand 

riî^ tragédie nouvelle, en laquelle la 

îet la/ausse religion, au parangon Vune 

''«f« Vautre, sont au vif représentées; ibid., 

i&i«, io-a"; 1561, in-12; Sivec La Comédie du 

p^ malade (de Bèze); ibid., 1591 , in-ie : 

cf«t une traduction en fers du latin de Th. 

R«|eurgu8; — État de fÉglise dès le temps 

^stu Apâires jusqu*à 1560, avec «n recueil 

troutdeJi advenus sous les rois Fran- 

\U€t Charles IX; 1564, io-8**; avec des 

j de Jean TaflSn, Berg-op-Zoom , 1005, 

*\~,BibUotheca studii thealogici, ex Pa- 

toUecta; 1581, in-fol.; — Joha, Cris- 

puii in Justmiani Institutiones liàri qua- 

Francfort, 1591, in-8"; — Tracîaius 

^poitatis. 

'ythitr, //ijf. UUër. de Genève, K. iî. — André, Bi- 
. Bttifica.. — Adam , yUee Eruiiltorum, — Baytei 
La t>oli dti Mal net, BibUoth. française. 

■ otsapo ( François ) , bénédictin espa- 
I, Yécot dans les premières années du dix- 
fiiëde. Il fut abbé du Montferrat, n 
î Dénéml de sa congrégation, professeur de 
s à Salaroanque, Nous avons de lui : Tri- 
al Thomisticum de îmmaculatiB Deiparm 
Barcelone, 1657, 10-4*. 

Le P> LàOOUBE. 
, Sibiiùth. BenêdicL,% IV. 

•KY OU citKSSY ( Hugues-Paulin ou 

tutij ) , historien et théoloipen calholiqoe 

lis» né en Iô05, à Wakefield , mort à Grin- 

l,dans le comté de Sussex., le 10 mût 

f^hprèé ta mort du vicomte de Falklaod, dont 

' chapelain , il S4^ rendit à Ruine, à la suite 

ries Bertie, y abjura le protestantisme en 

*♦ éiitia aisuite dans le monastère des bé- 
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nédictins anglais de Douai, et y changea ses 
noms de Hugues-Paulin en celui de Serenus, 
Étant retourné en AnfîJeterre à l'époque de la 
Restauration, il devint chapelain de la reine Ca- 
therine de Portugal, femme de Charles II. On a 
de lui : Exomologesis f or faitf^ul narra- 
tion oj (M occasion and motives of his con- 
version to catholic unity; Paris, 1647 et I65:r, 
in-8" : c'est une excellente réfutation des écrits 
qui ont été publiés en faveur du protestantisme; 
— Church History o/Britanny, front the be- 
ginning of christianity to the Norman con- 
quest; Rouen, 1668, in-fol. ; ouvrage plein d'é- 
rudition, mais resté incomplet ; — Fanaticism 
fanattcally imputed ta the Catholic Church; 
1672, in-8*^. On a encore de lui un grand nombre 
d'autres ouvrages en faveur de la religion tiïi- 
tholique : on y remarque un penchant prononcé 
pour le mysticisme. 

Wood» J thème Oraniensu^— Biograpkia Britannica. 

* CRESSiANUs ( ErsiUus)^ chirurgien italien, 
né à Crémone, florissait vers la tin du quator- 
i^îème siècle. U jouit d'une grande réputation, et 
il composa un ouvrage : De Cura vutnerum 
et de ungtientis et emplastris con^ciendis, 
qui n*a point été imprimé, de même que tant 
d'autres productions do moyen âge relatives ao\ 
sciences médicales. 

ArbI» Cremona HUeraria, t. t, p. 17S. 

cfiBSTET ( Pierre) f philanthrope français, né 
àTrun, près d'Argentan , le 17 novembre 1622, 
mort à Barenton, près de Mortaiti, le 23 février 
1703> Ce charitable ecclésiastique fut curé de 
Barenton, et se tit remarquer par lo zèle qull 
mit à fonder des établissements d utilité publique. 
Les principaux sont : un hôpital h Barenton, 
une maison de religieuses hospitalières dans le 
même endroit, une pareille maison à Vimoutiers, 
uit hôtel-dieu à Bernay et un sémmaire à Doui- 
front. 

J. Graadel, F'ie de P. Crvstev. 

*CRESTi, Voy. Passigrano. 
CRBSTtN (Jean-François) j législateur et I 
historien français, néà Villexon (Haute- Saône), 
en 1745, mort en 1830. 11 était procureur au 
bailliage présidial de Gray et maire de cette ville 
lorsque éclata la révolution , dont il fut un zélé 
partisan. Il en défendit les principes à F As- 
semblée législative de 1791 ; il devint secrétaire 
de celte assemblée , et s'y trouvait seul des mem« 
bres du bureau lonsque, le 10 août, Louis XVI ^ 
vint y chercher un refuge, Crestin ne fil point par- 
tie de la Convention j mais ouïe nomma président I 
de sondistrict. En 1 801 il obtint la sous-préfecture* 
de Gray, quil quitta eu 1808. A ïa rentrée de» { 
Bourbons , il n'occupa aucun emploi, malgré quel- 
ques brochures qu'il pubha en leur faveur. On a-j 
de lui les ouvrages suivants - [ai Vérité réta* f 
blie, au mémoire sur la séance de V Assemblée i 
législative du 10 août 1792; 18l4,in-8°; — /îé-j 
fieojions historiques sur la seconde usurpation 
du trône de France par Bonaparte; Gray, 1815, 
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iii-8<* ^— Moyen d'opérer une fort^ réduction 
fur les terres f au budget, sans qffakbfir les 
recettes iPuiê, ïSï9^'ut%'';^ Les fiéroUdes d'O- 
vide, traduites en vers; D61e, 1826» in-S'*; — 
Rèjutation du Résumé de V histoire de la frqi^ 
cke-Comté par Le/éàure; Graj, 1837, in-^. 
GuTor PB riiE. 

Ff llrr» Biogr. univ^rt., MIL IMS. 

* €Rp»Ti3f {Simon), fri^re Hu précédent, ia- 
g^ieur français , oé à Villexon ( Uaute-S^âf^; ), en 
1744, tué à IabataiUed'Abouk$r,eq Éçbrpte Ô792). 
Bonaparte , qui l'avait appelé ^ dire partie de 
Texpédition d'Egypte, a dit de lui : « cê^ ofQpier 
« du génie est un de qepx qui possédaient le 
« mieux les principes de pet art, auquel on doit 
« si souvent le sort des jDonibats et 1^ destinée 
« des États. >• Crestin a laissé un grand nombre 
de cartes et de plans, dont on a enrichi les ar- 
rliives du génie , an ministère de la goerre. i 

Gt'iraT opFitE. I 

aabbe, Biogfë^kiâ 4a C omtm p orfl^, 

CRÉsci, roi de l^ydie, pé Ter» l'yi ^1» 
mort Ters bkt avant Tère clirélienne. |1 tut pour 
lière Alyatte II, de la race des Mfsnnnades, qui 
mourut vers Tan àbO avant J.-C. Il avait de 
trente-deux à trente-d^ ans lorsqu'il monta sor 
le trAne. Épftièse conquii^, toute la oonttdéra- 
tion <k>lienne et ionienne obligée de lui payer 
tribut, enfin l'Asie Mineure occidentale fubiognée 
par ses armes, étendirent le iNiiit de son aom 
jusque dans la Grèce, et donnèrent lieu aux exa- 
gérations de ceux qui virent enlui le roi le plus 
puissant et le plus ricbe de l'époque. Dans le 
fait, son royaume, borné d'une part par la mer 
£gée et de Tantre par le fleuve Halys (Qlsil- 
Irmaq ), ne contenait pas plus de 9,000 lieues 
carrées, et les ricltesses accumulées dans son 
palais, considéral^es pour le temps, semble- 
raient ordinaires ou mémie médiocres de nos 
jours. Crésus sans doute partageait l'enivrement 
général, et croyait qu^on ne pouvait l'approcher 
sans être ébloui de sa magni^cence- Sok» 
étant venu à Sardes, sa capitale , reçut dt; lui un 
accueil fastueusement hospitalier; toute l'opu- 
Icncc du monarque lydien fut étalée à ses yeux. 
« Ne suis-je pas Thomme le plus heureux qoj 
ait jamais existé ? » demanda le prince au sage. 
^*^Vùa,» répondit SoIod; et il loi cita les noms 
d'hommes qu'il regardait comme plus fortunés 
que lui. » Mais tous ces heureux sont morts. 
~ Oui, et avant sa fin nnl n^ peut être salué 
du nom d'heureux. « lie supeiilè Lydien ne 
noAta pas ces vérités, et ne témoigpa plus que 
de la froideur à son hôte. Mais il dut s'aper- 
cevoir bientôt que Solôn avait raison. Atys, 
son frère chéri, mourut à la chasse. Feu 
après, raocraisseraent de plus en plus rapide 
des conquêtes de Cyrus vint Tëponvanter sur 
son trOne. I^jà il avait inutileineiit envoyé des 
secours aux rois d'Assyrie menacés par le roi 
des Mèdes et des Perses. BeauGoup de Babylo- 
niens sans doute s'étaient réfugjiés dans ses 
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États, et l'instant approchait auquel 
ou prendre les armes ou accepter le 
nouveau maître de l'Asie. Crésus coi 
oracles, parmi lesquels celui de Del 
•eipbla mériter la préférence; il fondit 
d*aifent, sa vaisselle d'or, pour la cou 
lingots, qui furent portés au dlen, et 
obtint la fameuse réponse : « Si Crésuc 
l'fi^lys, il renversera un grand empire. 
tiyfKnent Crésus, secondé saw doute 
«lljéf nombreux (la Thrace, l*4gypt| 
passa en revue à Sardes une ^nnée de 
hoipmei», marcha vers l'Halys, et, après 
affaires peu importantes, livra bataille 
dai|s les plaines de Thypstnée. La victoi 
pas indécise, comme on Ta dit, puis* 
la nuit suivante Crésus , cédant le clian 
taille , se retira vere sa capitale. Cyrus 
suit, l'atteint, le force à une seconde 
sous les murs de Sardes, le bat, le r^^u 
fiermer dans la ville, qui faientol c 
d'assaut. Ainsi était renvmé un grand 
c'était le sien. Dans le taunnltede l'assau 
lui-n^ine périssait sans la miraculeuse < 
tion qu'arracha à son fils , muef jusq 
piété filiale : a Soldat, ne tijûspas Créso 
mots arrêtent l'épée étjncelante; maiso 
le roi de fers, on le traîne deyant Cyrus 
donne de le f^ire mourir- On va lé plac 
bâcher, lorsque, à la vue des fiammes 
s'écrie : « O Solont Soion! SplonI» 
présent au supplice , veut savoir ce q^ 
ce cri ; Crésus lui r^oontp son çsntretien 
sage d'Athènes. A cette leçon pratique s 
tabilité des grandeurs Iromainef^, Cyrus li 
se sent touché de pitié : Présu^ n'est 
ennemi; il le place parmi ses satrape 
être lui rend son royaume « mai§ cof|U| 
de Perse, et en mourant le recommaiK 
fils Cambyse. En Crésus s'éteigpit la 
desMermnades, ia dernière â^ dyna 
diennes. [Pamsot, dans F fine, des G.d 

Hérodote, 1, r:, Ti; III. VIII. - QésUs, Pêniec 
Ffngm. Uist. Cnee. de Ou uaUer.de la BlblL gn 
M. A.-FlnDto DIdoL - PboL Cod.^ Platarqae. 
IModorc, IX. X VL - JvUo, 1, T. — Flieber, Pas 
- atnlon, Fatti flelleniei. s. a. iTi ar. J.C 

cftETCrsT (Jacques), fondateur d( 
des Joséphistes, né en 1604, à Champ! 
Fraqchc-Comié , mort k Montbeel , le 
tembre 1^60. Il étudia la chirurgie k Ly( 
dévoua au soulagement des malades peqi 
peste qui désolait cette ville. Devenu 
d'ime fortuite considérable, par le mari; 
contracta avec une veuve, et second* 
prince de Conti et le marq^iis de pd 
fonda une congrégation , connue sous le 
Josépliist^. Cette congrégation , causai 
missions et à l'éducation des ecclésiastiqi 
les séminaires , eut d'abord des ennei 
fondateur fut même excommunié par 
vêque de Lyon , qui voyait avec peine 
rurgien se mêler de gouverner des | 
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le prélat, noeux intorraéT finit pur le fa- 
h^ïïhê (a mort de ga f«mime , Crekaet 
TMai ecclésfustiqtJG. 

, ru dt J. Cr«tCTi«r, LjoB, im. - Morért, 

fpr {Emmanuel y comte be Ci|iitP- 

nistratear et négociant français , 

|p<mt-de'Beauvoîgin, en Diiuphiné, le 10 

■ 1747, et mourut à Auteuiï, 1ë 28 noFem- 

Ibsm d une famille de né^cK^ant»^ il 

; |iar iiïût la même carrière. Après qaeU 

de s^our eo Amérique , il Tint s'é- 

rè Paris, ou 9e4 «iiéculatiOQS furent iieu- 

Ui réYottitioa de 1789 trouva en lui un 

partiâaos. 11 devint acquéreur de do- 

oatioiiauK considérables ^ i'i natanunent 

an la Chartreuse de Dijon. Le dépaiiernent de ta 

CètU'd'Or le nomma son reprééentaol au Con- 

ié\ de» Apr>'*n^ l'f^ ^ù^s élections do Tan iv 

(«ttobrc I ► u l'an vu (avril 1 799), 

■HAgDdâiit ;ui.ii. x^ uLi^o de aoo mandat il ne 

^^pdt i*4ioooper de presque toute» le^ questions 

^■hioee qui ftirent soumises à la disAus^ion cfu 

^Ktiégiilatit H ne contribua paâ peu à faire 

HEpCef Ifia principales Loi& fi scal es d e cette époque, 

' Hlês que celles de la la\e d'enlretien des l'outed, 

k\fi réduction de* renies / 9 vendémiaim an vi) 

it ( 2î fi-imaire an vu ). Apr^s 

c nonmié président du Con»«dl 

At^ Aiideas, Au là brumaire , il se réstgpa fadle- 

«leat à n'être plus représentant du peuple, pour 

dneiir cOBMiUcr d'État. Nommé membre de la 

imimnififlioa léglalaltve des deux Gon^ils , il fi- 

«ètitdeia sii^uiture la constitution de Tan viii. 

r consul, qui avait apprécié sa capacité, 

I de la direction des pontâ etchanssées, 

k cadastre, Cretet conserva ci?* fonctiotis 

25 avril 1806, et devint alors ftouver- 

rde la Banque de France (1), en exécutiou 

01 nui Turttait c«l éCabliss^nent sous la 

ition. Il fut choisi par le gou- 

[idureavec les minimes plé- 

% du ââint' siège la conventioQ du 26 

f_l80l, t]iii rétablit ea France Texercjce 

lique (2). Le îï août 1807 il 

de l'intérieur, en remplace- 

, d4^ Cbampagny. îl garda le portefeuille 

art«ment juaqu^au mois de septembre 

ttora de son admimBtratioo , 

\^A lure du canal de TOurcq, et 

rre piemî du Palais de la Bourse. 

nt de les forces et le déclin de 

"■ — ^t à donner sa démission ; 

d lui fut conféré, mais 

i [^.^ . . .i^; :4ùps y car, sï*tant retiré 

oïl » il ftuccomba à la Im de novembre de 



1 , fiu »(ir«gx c«J[em- 
N l^ dit-on, IaM ban- 

•niiDoiÊnlUllre* 4e ia tépa- 

I ^uv mi «iiuii-aic^e étalent itt eaNiloa«ii 
Sî!a»,€t C«cUt. 



la même année. L'empereur ordonna que quoi- 
qu'il ne fui pas mort dans Texercie^ de Aeslbnc* 
lions , tes même« honneurs qui avaient été dé* j 
ceméa au comte Portalia lui seraient rendof. 
Son corps fut ensuite transféré au Panthéon. 
J, Ljuaooitsiix. 
Monttfvr tfHJti«r«il 4e l'an ly i iMs. — Mo^ra^kk 
des Conietnporaini, 

casTi ( l>07ï 0^0 ), peintre de Técole bolo- 
naise, né il Crémone, en 1671, mort k Botogna, 
en I74d. U fut un des meilleurs élèves de Lo* , 
renzo Pasinelh, surtout parce qu'au lieu d'imiter j 
servilement le style de son maître , il s'efforça j 
de Taméliorer eu empruntant au Cantarinl quel* 
ques-uoes de ses qualités. Manquant de coii^| 
fiance en lui-même, jamais il n'arrivait à i 
content de ses ou^Tages, et il les eût gâtés k forci;| 
de les retoucher si on ne leJï lui eût arrachés en J 
quelque sorte de force, ainsi que cela arriva pourJ 
le Saint Vincent des dominicain? de Bolo{jtn«,| 
tableau qui passe pour son chef-d'œuvre.. Le plua 
bel éloge qu'on puisse en faire est de dire qu'il 
était eneorc vu avec plaisir à cûté du Saini May- 
mond de Loois Carrache. Ou fait aussi grand 
cas de La Vierge avec iaint Ignace ei des 
Anges, placée dans la cathédrale, — Creti forma 
plusieurs élèves, dont le plus connu est Crcole 
Graîianj, E. B— n. 

Creipl, Felsinm pittrice. — iJinrl, Stotia pittitrica,— 
TicazKl, Miionaria, 

CBETiN OU CHRBSTiil ( &uUlaume 
Pierre ) , vieux poète français , vécut sous tu 
règnes de Charles Viïl , Louis Xlï et Fran'*^ 
çois 1*'', comme on le voit par se» oeuvres : la ' 
date de sa naissance est inconnue ; mais il mou- 
rut vers 15?D, à ce qu'on a conjecturé d'après 
un passage de Gettffroy Tory, son contemporain. 
Tl nous apprend lui-mêrno dans ses vers c[ue Mm 
vrai nom était Dubois ; il fut, on ne sait pour- 
quoi , surnommé Crétin ( m4it qui Aipifii» peiit 
panier dans la vieille langue "). Il était probable^ 
ment Parisien ; mais sa vie est fort obscure et 
[ileiue d'incertitudes. On sait seulement qu'il fut 
trésorier de la Bainte-ChapelJe de Ymcennes, 
titre auquel il joignit ensuite celui de chatilrc; 
de la Sainte- Cliapelle de Paris; néanmoins, ik 
avait peu de sympathie pour l«s moÎDêS, 4?i>ntre 
lesquels il fit même une viol^t<^ satire. Nommé 
chroniqueur du roi, il fut otiargé par l'rauroig I*' 
d'écrire riilstoire de France, eC ce fut alors 
qu'il versifia ses Gkroniqtiês en domie livres, 
qui s'étendaient d^poia ta priae àa Ttde juaqu'à 
la lin de la deuiUème na^, k aalte époque , la 
poésie , faute d'inapiration ir4dt«fale, B^a^ressait 
volontiers aux fiiits pour se pîder et ae soute^ 
nrr * les poèmes épiques d'alors étai^toit d'arides 
chroniques, sèob«m«iit rimées, comme celles de 
Martial d'Auvergne, de G. Châtelain et de J. Mo- 
iinet. Outre cette histoire , Crétin a fait des poé- 
sies plus connues , quoique, à vrai dire, elles ne 
méritent guère de l'être davantage, Soii rectietl 
oitrQ une grande diversité de inèoea ; ce sont dea 
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diaato royaux, des bâIUded et des rondeatix 
sur llmnftcutée Canoeption , envoyés au Fiiy de 
Rouen, fitpèce d'académie du tempA, beaucoup 
dopoésif» pieofteft, des épt|;niiimie8» des épi- 
tre« , des complaiate» runémircft en forme de 
dialogues, parrois asisez hijiarrci», une sorti! de 
pa^storale, etc* C'est à François Charbonnier, se- 
crétaire de François l" et grand h mi de CrétiD, 
qijc riouR sommes redevables de ses poésies ; et 
il faut avouer que la postêritt^ m* doit pas lui être 
fort reronnai«saiite de ce cadeau. Quoique Crétin 
8ignftt chacune de ses pièceR de cette devise, 
orgueiUeusiineot rnmieste : Mieux que pis, ï\ est 
aiMourd'hur presque illisiblei, par robscurité, la 
aécheresse, tadiiTu^ion et le mauvais gofkt de ses 
vefs, parles jeux de mots et les pointtts ixtoti- 
nueMes dont tl les remiilit, à la façon de Mes- 
cliiuot et de son ami Molinet, dont il se montre 
presc^ue toujours le servile imitateur. 0'tm bout 
à Tautre de ses poésies , il se orée des diflicultés 
aussi Wïarres que puériles , et s'évertue non- 
seulement à donner à ses vers les rime,s les plus 
rîcbefi , ce qui ne serait pan un grand mal, mats 
h faire rimer ensemble un ou plusieurs mots 
tout entiers , ce qui rend leur sens souvent forc*> 
et inintelligible et produit un vrai fracas de syl- 
labc's, au milieu duquel se perd îe jwu qu'il y 
tt de pensée dans la pièce. C'est là ce que vou- 
hiît dire Clément Marot quand il l'appelait le 
îmn Crétin au i^rs équivoque. Toujours en 
quête des allitérations les plus puériles , il s'afF 
plique parfois en outre à faire rimer riiémistiche 
d'un vers avec la ttn d'un préc^édenl, et Ton con- 
çoit qu'il n'en faut pas davantage pour relroidir 
aussitôt la cbaleur et l'in^^piration ilu pcKito* 
comme pour glacer le lecteur bji*m6me: C'est 
ce qui est arrivé, pour me borner ii cet exemple, 
dans son Invective sur la lâcheté t/ejf gen- 
danties de France à la journée des éperons. 
Voici un échantillon de son style , tiré de son 
épltre à Honorât de La Jaille, 

Par ce* tUis verda Atropos â trop i» 
Dt» corps |]UfRa\na raex envers en vers, 
UoDt un quldami, oipre iua poïs^ A propos 
A furt bidfiint!! «es toLirs pervers par vers, etc. 

Il faudrait Œdipe puur débrouiller cette énigme. 
Crétin ne sut jamais faire accorder ensemble la 
raison et la rime; plus il avança en âge, plus iJ ge 
livra à ces jeux frivoles de style. Ces sortes de re- 
cherches n'étaient pas rares alors dans la poésie, 
qui offrait un caractère Commun d'érudition et de 
science dans ta forme , et qui cherchait à suppléer 
aux idées et au soufOe qui lui manquaient tropsoii- 
vent jiar des élégances péniblement recherchées. 
Toutefois, nul n'a porté si loin que Crétin eelte af- 
fectation puérile : mais du moins ce soin continuel 
et excessif de la forme , à côté de se^ efTets désas- 
treux, a produit quelquefois des résultats assez 
remarquables : à force de manier le rhythuie en 
tous sens, i! lui est arrivé, trop rarertient, de 
l'assouplir, de le varier avec art, de le tourner 
avec presteisse et vivacité ; et on sait qu'il a fait 



quelques petits vers qui ont pu être cités, im 
trop de disparate, à cOté des modèles du 
Si Ton y joint quelques-uns de ses qoatrai 
les abus du monde, oit il y a de la vei 
un style assez pittore^ue , on aura de Ci 
peu près font ce qui mente d'être 
Ses défauts mêmes expliquent, aussi bti*n qa^ 
ses qualités , les éloges exoessifs de seseonffm- 
porains. D*abord te maître, Marot» qui leeoniwl 
dan» sa jeunesse, dédia la preroièrc pi*^^e dewu 
livre d'épigramroes, qu'il eut grand soin de ts^m 
toute en équivoques,à M.Crttin^ xàuverain po^^c 
françois; et après sa mort il lit à la loi 
€rHin,qn% tant savait, une épilaplie 
où il appelle ses Œuvres chose éternelle. 
très, aujourd'hui bien oubliés, mais fort celles 
alors, et qui comptaient parmi les premiers ^n- 
vains, ont encore renchéri sur Marot. Le spirituH 
et malin Cb. Bordigné, dans son Épitr^'^'*^"^ 
tre Pierre Faifeu à Messieurs fej .4;/ 
a prodigué les louanges ; Jean Molinet i 
Maire ont fait de même; quant à OeoIVroi Ton^ 
il va jusqu'à le mettre au-dessus de Vii^lc! «i 
d Homère pour ses C /ironiques de Framt : â 
coup sûr, Crétin n'avait pas rêvé pareille Rkijro 
en écrivant son Épopée, Au milieu de ce 
d*éloges, il n*y a guère qu'une voix discoi 
c'est celle de ce terrible Rabelais , railleor 
versel, qui ne se laissait pas prendre aux engoiw- 
ments passagers. Il l'introduit dans le tmJJiitm 
livre de son Pantagruel , sous le nom dft ym\ 
MominagroùiSy et il se moque de ses ïK)îiites,(J» 
ses jeux de mots, de ses continuelh's (^qniviv 
tjues ; en un mot, il le représente commit u» 
Hoète ridicule et un radoteur. Il n'est [m ùon- 
ieux , d'après plusieurs circonstanceji, qwcù 
soit Crétin qu'il ait eu en vue : qu'il me sulll 
dire que la réponse faite par Ramînagrol 
Panurge, qui lui demande s'il doit *;« mal 
n'est autre qu'un rondeau extrait des umj^ 
môfnes du poëtc. 

Les poésies de Crétin parurent sous le litie 
de Chants royaulx , oraisons et autm pehh 
traités^ par les soins de Fr. Charlionuier, Ht 
1527, deux ans après i;a mort; in-8°, goth., rar^; 
la dernière édition est celle d'Urb. C^uslelitT, 
Paris, 1723, m-\1 : elle est augmentée de dm 
lettres à Jehan Molinet , chanoine de Valt-nrirt»- 
nes, et d'une réponse de ce dernier. La traduc- 
tion en vers do VÉpitre de Fauste Andrahr, 
en laquelle ÀnnCf reine de France , txfm^t, 
Louis XII à revenir en France aprèê sa 
victoire sur les Vénitiens, qui a é!^ publia 
in- 16, goth., sans date, et qui porte le mm à 
Crétin, ne se trouve dans aucune de ces édttioQ^> 
Les 5 vol. in-folio de ses Chroniques de France 
font partie de la eoilectioo des manuscrits àt 
la Bibliothèque impériale. Victor FocRfi&i. 

Pucpitcr, Recherches ds la France. — La Crn^i Jm 
Haioc, mbliothéqw.- VLùtùv\. Dictimnairc 
TUlet , t*amatte français, — L'abbe Goujt* t, ^^ 
/rapifaiitf, t. X> — Viollct-Ledoc, Bmiotfiéqui i^-^^\ 
1, 1B«. 
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^curTlKRir-ltJLY (Jacques), historien 
fruiçaié, T143 à Kontenay -Vendée, le 23 scptemlire 
\m. Prort'^seur de philosophie à dix-neuf ans, 
i|iK%tita dans les lettres en 182t>, après avoir 
TOyagé assez lonfçtêînps en Italie et en Allctnamie. 
A|irfe8 1830 il fonda Le Vend een y lonrmii doot le 
(iriiidpe était la légitimité dynastique ; de 1 834 
1 1138 U rédigea à Nantes le journal l'Hermine ; 
KttÉP^ea V Europe monarchique, et publia en 
^Bic temps des tiùupellu dans plugifiurs re- 
^K, On a de lui : Chants romains ; Paris, 
Uî6, »n-t8 ; — Les Trappistes ^ poème ; Anfîou- 
lèiik*, 1829» ia-t2; — Épisodes des guerres de 
k IV/idtT. précédés (Vim tableau historique 
ittptte contrée depuis la rétyolutioîi de ^«i/- 
W;Parift, 1834, in*8";— Histoire des gêné- 
nm et chefs vendéens ; P^m^ 1838, in -8"; — 
Ufi Fils de Pair de France; Paris, 1839, 
ii-S*; — Histoire des traités de 1815 et de 
tfHr exécution ; Paris, 184^ ; — Histoire de 
lu Vmdi^e militaire; Paris, 1840-41, 4 Toi. 
in-*"; 18^*3, T édit,, 4 vol. in-12 \— Histoire re- 
U^mtu^ politique et littéraire de la Compa- 
pie lie Jésus ; Paris, 1844-4 fi, 6 voU in-H'*; et 
IW6, 5' é«K, 6 vol. in- 12. Une nouvelle édilion 
ir 1831. M. Crt^tineati-Jnly a écrit aussi 
I lire contre le Père Theiner, à l'oc^^aision 
*im «juvrage sur la Vie de Ctém-ent XIV. 

lot ptLouandrir» lAiFranCB iUtérairc conUm- 
-► Qnucbot^ Journat df ta Lihr, 

Ttt DE PALLUBL (François)^ séi- 
des ûefii de Pallueï , Rbrii , et Pont^^al- 
agronome français, né h Drancy-ies- 
, près Paris, le 31 mars 1741, rnori: le 29 
ibre 1798. Dès l'âge île dix-huit ans, il 
déjà valoir pai' lui-même tmi» propriété 
(Considérable^ dont son père, ctmseiller seeré* 
Uire du roi , lui avait <:onfié l'exploitation. Un mé- 
moire Sur la nourriture des chevaux , adressé 
4u baron d'0|5ny, alors directeur général dt^ijos- 
ttth du royaume, obtint les suffrages de ce sei- 
Itlieijj', qui, par une lettre circulaire, en rec-om- 
Hunda vivement rapplication à tous les maîtres 
*it*lK}*.tes de France . Ct; premier succès enga|;ea 
Crctte de Palluel à publier plusieurs mémoires, 
fmiud'ime longue expérience et d'une pratique de 
Uroi les jours. Son Mémoire sur le desséche- 
niait des marais remporta le prix dt- noo livres, 
lé par le duc d e iiélbune- C harost , et 1 ni val ut 
imissioa dans la plupart des sociétés agro- 
ée France, et plusieurs récompenses ho- 
les. Pendant la révolution il fit partie d»? la 
Ission d'agriculture et des arts; on lui doit 
aâoa du célèbre fauteuil du roi Da|;o- 
qni fut transporté par ses ordres à Pari*?, 
i doit aussi, chose plus utile, la ctîlturc 
garance, de la grande chicorée sauvage, 
mcsol, du turneps, etc., etc.; rin\'enlîon 
leurs instruments aratoires, tels que le cy- 
h dents, le moulin à hacher les racines, qui 
rc<;Mt l'approbation de plusieurs sociétés a^ono- 
fiiitjués, le grand hachoir à fiaille, dont le gou- 

TK<>OV. BtOCIt* GtMn. — l\ XII. 



vemement fit Fétabliftsement à Paris, Tamé- 
lio ration des élève» de Taches , la suppression 
lies jachères, etc. Il contribua avec Parraen- 
tier 4 l'introduction de la culture de.s pom- 
me* de terre en France. Il inventa aussi la 
charrue à butter les pommes de terre ; et ce fui 
par ses soins que la plaine des Sablons fut en- 
semencée d'espèces qu'il avait recDeillit's et 
tirées de Tétranger. Cretté de Palluel fut suc- 
cessivement député de Saint-Gcrrnain à I'ms- 
sembléé provinciale de l'Ile de France ( 19 août 
1787 ), juge de paix du cauton de Pierrefitte ( en 
novembre 1790)» roembrc de l'Assemblée natio- 
nale législative (en septembre 1791 ). Il y pro- 
fessa des opinions modérées. Incarcéré aveii son 
frère et sou vieux Itère le 27 prairial an ii(1794), il 
ne sortit dé prison qu'après le 9 thermidor, et 
sur les instances réitéréîis des habitants de leur 
corn m une- Cretté de Palluel fut ensuite réélu, 
le 27 juin 1795, juge de paix, du canton de Pier- 
refith; , et mourut h Dugny, âgé de cinquante- 
huit ans. Se-s principaux ouvrages sont ; 3îé' 
moire sur le desséiihement des jnaraàSj et de 
l'utiUlé qu'on peut tirer des nuirais dessécliéSf 
et particulièrement de ceux du Laonnais, Pa- 
ris, in-8'', i 789 ; nouvelle édition^ augmentée , Pa- 
ris, 1802, in-S"*; — Mémoire sur la suppression 
des jachères ; Paris, 1790 ; — Traité sur les 
prairies artificielles ; extrait des Mémoires 
de la Société d\4griculture de Paris et des 
auteurs modernes les plus estimés ; ausF- 
menié de la culture de dix plantes gui ne 
se irouvent pas dans Gilbert ; auquel on a 
ajouté la descnptiou d'une machine indis- 
pensaMe dans les grandes exploitations , 
avec laquelle on coupe Jacitement par heure 
soixante boUseaux de racine; Paris, in-S*" ; 
1801; — Mémoires sur Vamélioration des 
èiens communaux^ le dessèchement des mu- 
rais , le défrichement des terres incultes , et 
la replaniation det forêts ;Vîins,^ in-ë", 1790j 
— Formulaire du Garde champêtre; ^êns^ 
in-8'% an ïv delà république ; — Formulaire des 
Propriétaires ; PMh^ in-8'*, 179G; — Réponse 
à cette question: Si la tauchaii^ori des prés nuit 
h b maturité des blés; in-4" , Oijoix, 1790. 

*Son fils, Alexandre César Cketté, baron de 
Palluel, a été mîtire du troisième arrondisse- 
ment de Parî^ depuis 181(1 jusqu'en 1828, et 
membre du conseil général du département de 
la Semé 0828-1830), 

Biographie rf« Contnnporains. — Documents eamm. 

CKEtrr?. (tlustave-Philippef comte de), lit- 
térateur et homme d'État suédois, né dans la 
Finlande, en 1726, mort en 1785. Il cultiva les 
lettres dans sa jeuuessiï, et contribua à ranimer 
le goût de la fK>ésie parmi ses compatriotes, en 
leur offrant des modèles de grâce et d'harmonie 
dans «on poëme â^Attjs et (Jamille , et dan.s 
VÉ pitre à Dophné, pièc-es non moins remar- 
quables par l'élégance du style que par féclat 
des pensées. Nommé à rambofisaile d*£$pagne, 
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U étudia ce pays eu philosophe et en poète. H 
obtint ensuite l'ambassade de France, et résida 
vingt ans à Paris, où sa maison était le rendez- 
Tous des littérateurs et des artistes les plus cé- 
lèbres; il se lia surtout ayec Marmontel, à qui il 
fournit le su^t d*un de ses contes, Les Solitai- 
res de âturcie. Rappelé en Suède, il Ait rais à 
la tète du département des alTaires étrangères, 
et devint membre du sénat et chancelier de Tn- 
nfyersité d'Upsal. 

Mannootel. Mémoires, liv. VI. 

CMKVTZBMLGKH (André), philosophe alle- 
mand, né en 1714, à Neustadt, sur rAisch, mort 
dans la même viUe, le 31 janvier 1755. 11 pro- 
fessa à Halle et dans sa patrie. Ou a de lui : De 
causa frigoris per aliquot annos solito ma- 
jaris; Nuremberg, 1743, in-4"; — De quibus- 
dam principiis ad instinctum animalium 
mircUfilem explicandum facientilms; ibid., 
1747, in-4»; — De la diversité des sens ex- 
térieurs chez les hommes y en allemand ; ibid., 
1765, in-8*; — Melodien-Concordanz ; ibid., 
1755, in-8** : c'est un recueil de chansons ou 
cantiques, que l'auteur a rangés avec méthode. 
Creutzberger a encore fourni plusieurs morceaux 
à diverses revues. 

OBrlel, Proçramma de vita, fcMs et meritis And. 

cmBUTZiGER OU CR1TC1GER (Gaspard), 
théologien protestant allemand, né à Leipzig, le 
!«' janvier 1504, mort à Wittenberg, le 16 no- 
vembre 1548. Après avoir été recteur à Magde- 
boorg et professeur de théologie à Wittenberg, 
il s'attacha à Luther, l'aida dans la traduction 
de la Bible en allemand , et assista aux confé- 
rences que le réformateur eut dans différentes 
villes. On a de lui : De ordine discendi ; De 
puritate doctrinx in Bcclesia conservanda ; 
De dignitate studiorum theologicorum et 
ministerio ecclesiastico : ces trois discours se 
trouvent dans les œuvres de Mélanchthon; — 
Epistola ad M. Gasp, Bomerum, publiée par 
Hofbnann, dans ['Histoire de la Réformation 
de Leipzig; — Quelques commentaires sur la 
Bible et quelques écrits sur des sujets théologiques. 
Oottlieb Bosseck. Dits, de Gatparo Grucigero. - Ver- 
heldCD, Slogia prœstanUorum aU^uot Theoloçorum. — 
Vogcl . leipsiçer Annalen. - Pantaléon, Prosopoçret- 
phia. 

CRBUTZIGBR (Gospard), théologien pro- 
testant allemand, fils du prêchent, né à Wit- 
tenbergy le 19 mars 1525, mort à Cassel, le 16 
avril 1597. Expulsé de Wittenberg parce qu'il 
aiviit embrassé les doctrines de Calvin, il fut ap- 
pelé à Gassd comme prédicateur. On a de lui : 
De JtLstificatione et bonis operibtu; — quel- 
ques ouvrages polémiques. 
iOelMr, jâUgêmeines GelehrteU'Lesico». 

CBBUTZIGBR (Georges ), philologue allemand, 
fHètit-fils de G. Creutziger le père, né à Merse- 
bonrg, le 24 septembre 1575, mort le 8 juillet 
1637. Q fut successivement professeur de logi- 
que, de langue hébraïque et de théologie à Mar- 



bourg. On a de loi : Jffarmonia linguarum 
quahMr cardinalium, hebrakex, grxcx, la- 
tinaetgermanicœ; Praocfoit, leie, in-(bl. 

Freher, Tkeatrum Bruditorum. - Wllle, Diarism 
bioçrapMeum. 

GRBUZ (Frédéric 'Casimir- Charles, baron 
DE ), philosophe et littérateur allemand, naquit à 
Hombourg, dans le landgraviat de Hesse-Hom- 
bourg, surUflsclibach, en 1724,etmourutcoDsetI< 
1er aulique, en 1770. 11 avait encouru la disgrâceda 
landgrave de Hesse-Hombouiig pour avoir pris 
parti pour le landgrave de Hesse-Darmstadt àm 
un différend qui les divisait; mais il gagna IV 
mitié de son prince. Greuz est connu dans la 
littérature philosophique par un Essai sur VAm 
( ail. ) ; Francfort et Leipzig, 1753, 2* partie, in-S», 
et par Le véritable Esprit des Lois; Francfort- 
sur-le-Main, 1766, in-8** (ail.). La traduction en 
français de cet ouvrage anonyme a para à Lon- 
dres, en 1768, in-S". L'auteur y combat Montes- 
quieu. Quant à V Essai sur VAme, il fut vivement 
attaqué par Christ. Henri Hase, dans sa i>tipu- 
tatio de Anima humana non medii generis 
in ter simplices et compositas substantias; 
léna, 1756. On ne comprendrait pas le titre de ce 
dernier ouvrage si Ton ne connaissait pas la doc- 
trine de Creuz : celui-ci prétend que l'âme n'est 
pas simple ; qu*une substance simple est incon- 
cevable , quoique Timpossibilité objective n'en 
soit pas démontrée. Mais comme il ne peut pas 
expliquer Tmiité de la conscience avec une sub- 
stance composée, il imagme Tâme comme une 
sorte de milieu entre une substance simple et une 
substance composée. Cette substance moyenne 
aurait donc des parties qui pourraient à la Te- 
nté exister les unes à côté des autres, mais pas 
les unes sans les autres. L'âme aurait donc des 
parties, mais ces parties ne pouiTaient pas subsis- 
ter indépendamment les unes des autres ; elle 
n'a donc pour toutes ces parties qu'une action, 
qu'une force indivisible et sans mouvement 
intérieur. Elle a sans doute étendue, figure et 
grandeur, mais tout cela diffère des qualités cor- 
respondantes qui s'observent dans les corps. 
Le simple et l'illimité sont pour lui deux notions 
réciproques. D'où il conclut que rien de fini n'est 
simple, n regarde la conscience comme la coO' 
tinuation de l'existence. La représentation oo 
connaissance est pour lui un objet sensible. It y 
a une conscience sans représentation, mais pas 
de représentation sans conscience. L'âme tire de 
son sein toutes les possibilités dont elle a succès* 
sivement conscience. Ces possibilités sontparûi- 
tement semblables aux choses réelles qd sont 
hors d'elle, mais elles lui sont plutôt présent» 
que les choses mêmes. Il s'opère dans les o^ 
ganes des changements qui se rapportent à ces 
possibilités, ce qui amène l'âme à conclure b 
réalité extérieure produite hors d'elle-même pir 
la possibiUié qui en est sortie. Creuz se distinpK 
donc de Leibnitz en ce qu'il attribue les cavseï 
des représentations à des choses réelles hors 



CREUZ- 

Qs, bien que rAme produise tout^ ses 

piïT «a propre vertn. ^f\n il n'explique pas 

iôn de VHme et du mv(!î^ ni le rapport de 

['au Ire avlH^ 1p monde extérieur» L'âme, 

peut t>eDftcr sans le âeeoars du corp?^ ; 

même aussi; et la penRée produite de 

rte par Vespfit est la plus claire de toutes ; 

fr<?lU? qui tient k rorganisïrie et qui est le 

luit t!e ïâmr est plus otwcure. Linfluence 

.l'itmit?. ej;t i(5i très-sensible, Creuz a écrit eu- 

quelque:5a^uvre8Htt4^raire8 : Odes ci Cfiftnfs, 

1. \n-^^ ! Futii* fort, 1769 ; — Sétièqw, trugé- 

— / / JT ; — i?smis sur l Homme ; 

*tytsr^ ' uière de Lucrèce ; le tout eu 

id, J. TiasoT. 

fcl«*, I-eArfrticA d;pr r;«<cA, der fhiL, Vil, p. »1*. - 
, Encvriop. phitot.'ltsicon, 

RKrzé t)E LBSSKR (Lk BiLltON AUtrU^/C^- 

WÇiUéjf), poète nt auteur dramatique français, 
^nulA , le îï octobre 1771, mort eu août 1 839. 
ttf été seertVtaire de légation à Parme, 
hpréfet h Autun pendant d^^ux ans , il 
lau c<>rp?, Ipfrislatif, oft il siégea six ans, 
DUS qu'il f^mit dans la relation d'un 
llftHe, publiée en J806, ayant déplu h 
ereiir. Il rentra dans la vie privée * et se 
crik h la culture ded lettres. En 18fû 
XVin le nomma pr<^feî de b Charente- 
ire T"iî^ fi»' vuoru\i{i CreiJzé de Lesser 
;e des esprits, en 
hi ^ aui. moyen* de 

Rîation. Lians une (KTatiion,on racénsa d'une 
IriW qu'aurait produite Tamour-propre d*au- 
b, te» ri^résentatM>ns du Ibéiltre '!c Mont- 
>î étaient 8ans cesse troublées par les étu- 
dia i*n rr>éd<*dne. Une demande fat faite au 
!iir pourquoi donnât Le Nouveau Seigjierir 
\)Ulagf^ » opéra-comique dont Creuzé de Les- 
un dcji auteur.'*; tme cabale s'était or- 
ire cette ptèce : la fmiioe fît intervenir 
3 ; le parterre fut évacué , au\ ap- 
■ ^ " ' , et Le Nouveau sei- 
izrand calme. Le pj-éfel 
iiM M ri,v -in inèXé qui Interdisait le 
•(•"fUde aux étuflianl* durant le reslr de Tanné*^ 
Blttlmle, En vain, le ministre Deeazes lui écrivit 
fOMT ^lU eût à rapfK>rtèr cet arrêté : Creuzé de 
K>ndit par Toffre fie sa démission , et sa 
I mainlenue. A ceux qui lui repr^ichaîent 
Kpo!»é le préfet aux déssiçréments de 
laissant jouer une de ses pitres dans 
nenl , il répondit qu'il avait défendu 
entât aucun de ses ouvrafçes, mais 
! dû excepter Le Nouvean Seigneur^ 
\ ce petit opéra , dont la musique for- 
ncipnl mérite , n'était pas de lui seul , 
Évait pas cru dt^oir nuire aux intérêts 
liteiir et de son Gollabprateur. Lors de 
Ht de Looîs-lMnlippe au trône, il re- 
êl<îr un nouveau serment, el revint à 
nr consacrer au^ lettres le reste de 
Voiei la liste de ses ouvrages : Satire^ 
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de nTuifërtah trad. en prose; 1795, In -S*; — 
l£ Sceau enlevé, imitation du poëme de Tas- 
aom , ou plutôt de quelques morceaux de ce 
poème; 1796, în-lS; la 3*^ édit* eu 1801,— 
Voyages en Italie et en Sicile; l8oe^ in-»": a 
eu trois éditions. — Le/i Chevaliers d$ In Tdhle 
Bonde, poëme; tSli, in-18 ;3"édit,, en t8l8; — 
Gaule, poème; 1813, in-18; T Mit., l'u 1H14 ; 

— Roland f poème; 1814, 2 vol. iii*tH; — Le 
Cidf romancer espagnoles^ itnilées en ntman- 
(?es /r/ïnç-m^e*; 1814, in-8'; 3' édît., en 1R3C. 
augmentée de deux poèmes in-18; — Apolo- 
gues; 1824 (2« é^ït,); — Le dernier nomme , 
poème; 1832, 2^ éflit. Il en a paru une traduction 
allemande à Leipzig ; — De la TÀbertéi ou re- 
sumé de V histoire^ de^ républiques; 1833, 
2» édit., b-d" ; — Annales seerèles d'une fa- 
mille pendant 1800 an«; 1834, 2 voL în-8" î — 
Odéides; f834 : ce sont les romances do Cid 
réimprimées avec deux poèmes do même genre : 
HéMse et Les Prisons de Mbi;^ Les r on tes 
de Fées^ mis en vers, imités de Perrnnlf ; l H3 4 ; 

— Les véritables Lettres d' ffëloïse ; l«3ô, 
în-S" (en vers); — les Voleurs, tragétîie imitétt 
de Schiller; I79tt; — Ninon de VEuf^los, 
vaudeville en un acte; tSOO; — Monsieur des 
Chalumeaux, opéra-copiqueen trois actes; ! 8nft; 

— Le £W/e<t»ffrrfcGtfrponjî, comédie en un itct^, 
avec ariettes; 1806; — Le Secret du Ménage, 
cofnédie en trois actes, en ver», représentée au 
ThatrfsFraoçaisf avec Roger); — Le Magieien 
sans Magie^ opéra- comique en deux actes (tttec 
Rt^er ) ; — Xe Billet de Loterie , comédie en un 
acte , avecariette^s ( en collaboration avec Roger ) ; 
ièii;— M^^Delaun a rj à la BaMille,<mnMieen 
un acte, avec ariettes (avf« Rc^r} ; 1813 ; — Le 
Nouveau Seigneur dn village , opéra-cîomîqueen 
un acte ( avec Roger) ; j S13) ; — ia Bepniwhe , 
comédie en trois actes et en prose, représenté*? au 
ThéAtre-Fmnçais {avec Roger); 1 845;— Z<? Prince 
et la Criseiie , cométiie en trois actes ; en vers , 
1832. Gdtot DE FèRE. 

.S.irrijf, ning. dus Hommes du Jfiiir. - Onyot ùc Pérp, 
Statmtqttc des IMtris, etc. 

cRRtzÉ- irâTorcHE ( Jàcques - Antoine )« 
législateur et agriculteur françaift , né K ChAtel- 

I lerault (Vienne), en 1741», mort eu IHOO. Après 
avoir fait partie du barreau de Paris , il revint h 

\ Cbàtellerault remplir les ftmctions de lieutenant 
delà sénécbaussée. Il ftït envoyé k l'Assembl^'e 
constituante^ oii iJ se dtAlingua par \h rnodinatlun 
de ses opinions. A la Con> ention, dont il lit missi 
partie , 4J vota , dans te procès de Louis XVI, 
pour le lïanntftsefnent avec apptîl an peuple, et 
fut un des opposants à ta loi du mammum» 
Membrtî du comité de salut public, après le 
fl thennidor, ï\ contribua k la rédaction de la 
constitution de Tan ni. Il aié^aica au Oonseil des^ 
Cinq Cents, au Conseil des Anciens, et, après le 
18 brumaire, au sénat, A la création de Tlnsti- 
tut, il fut compris dans laclaëse d*économie po- 
litique. On a de lui : Dejscriptimt topogrop/ii- 

lô. 
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que du district de ChdtellerauU ; 1790, iii-8*, 
av^ une carte;— Sur les subsistances; 1793, 
in-8*' ; — De la Tolérance philosophique et 
de l'intolérance religieuse; 1797, m-8^. Il a 
inséré dans le tome IV des Mémoires de la So- 
ciété d'Agricoltore de la Seine des Réflexions 
sur la vie champêtre. Gutot de Fèrb. 

Feller, Biograpki» uni»., édit de 1848. 
; CRBUZBR {Frédéric^ littérateur et antiquaire 
allemand, né à Marbourg, le 10 mars 1771. 
n était Bis d'un relieur, qui eut ensuite un em- 
ploi de percepteur des contributions, n fit ses 
premières études dans sa Tille natale. Il a ra- 
conté lui-même ses premières années, et donné 
t'u quelque sorte les origines de son talent et 
<{c' sa renommée. Ses souTenirs, empreints 
(i'&illeurs de beaucoup de modestie, ne man- 
quent pas de charme, depuis cette yleille église 
de Sainte-Elisabeth, bAtie dans le style du trei- 
zième siècle, et dont Taspect fit rêver Tenfant, 
jusqu'à la soDicitnde de son maître Yolmar et 
d'un oncle maternel appelé Bang, ecclésias- 
tique érudit, qui initia son neveu aux arcanes 
de la science. C^endant rien de bien saillant 
dans cette vled'un jeune Allemand destiné, comme 
tant d'autres de ses concitoyens , à s'élever du 
silence du cabinet à la gloire littéraire. Creuzer 
continua ses études à léna, et suivit dans «ette 
savante université les leçons de Griesbach,de 
Schûtz et de Schiller. » J'avais souvent occasion 
de le rencontrer, dit Creuzer, en parlant de ce 
dernier, mais je n'osai jamais lui parler, tant il 
m'inspirait de respect. » Creuzer rempUt quel- 
que temps ( 1798 ) à Leipzig les fonctions de 
précepteur particulier, et à son retour à Mar- 
bourg (1802) , il obtint la chaire d'éloquence. En 
1804 il fut appelé à Hddelberg pour y professer 
la philologie et l'histoire ancienne ; il y concourut 
de toutes ses forces (1807) à l'établissement d'un 
séminaire philologique , qui fleurit encore aujour- 
d'hui, sous la direction du savant professeur Baehr. 
Pressé par Wyttenbach et par Meermann d'ac- 
cepter l'invitation qui lui fut faite, au mois de 
décembre 1808 et en 1809, de se rendre à 
l'université de Leyde, M. Creuzer quitta mo- 
mentanément Heidelberg ; mais le climat hol- 
landais , qu'il ne put supporter, le força de re- 
prendre à Heidelberg une position où l'estime 
publique l'environnait. Il obtint en 1818 du 
grand-duc de Bade le titre de conseiller de cour, 
et en 1826 il fut nommé conseiller privé. L'année 
précédente, l'Académie des Inscriptions et belles- 
lettresde Paris l'avait reçu au nombre de ses mem- 
bres étrangers. La vie de M. Creuzer, savant infa- 
tigable et penseur ingénieux autant que profond, 
est toute littéraire : ses travaux sont nombreux ; 
mais son principal ouvrage, celui auquel il doit 
la réputation européenne dont il jouit , est la 
Symbolique et Mythologie des peuples de 
Vantiquitéy et surtout des Grec*, publiée pour 
la première fois à Leipzig , de 1810 à 1812, en 
4 vol. in-8<'. M. Creuzer y enseigne l'existence 



d'une poésie grecque très-ancienne, et dont le 
fonds avait été emprunté à l'Orient. Homère 
et surtout Hésiode, au lieu d'être des fondateurs 
de religion ou d'une mythoIo|pe particulière, 
supposent au contraire, comme les ayant précé- 
dés, tout un monde de poésie, de philosophie 
^ de théologie. C'est à cette poésie primitive 
qu'il faut rapporter tout ce qu'il y a de sym- 
bolique, de magique et d'allégorique dans 
la refigion des Grecs. Originaire de l'Orient, 
elle a, à Ut vérité, emprunté des formes di- 
verses aux siècles qu'elle a traversés , mais au 
fond elle n'a jamais perdu le caractère que les 
Grecs lui avaient donné ou sous lequel ils l'a- 
vaient reçue. Elle s'est conservée dans le sacer- 
doce, dans les mystères; puis, plus tard, les 
historiens et les philosophes en ont fait l'objet 
de leur examen. Mais dans les débris qui en 
sont parvenus jusqu'à nous, nous ne pouvons 
plus la reconnaître et la reconstruire que dans 
ses préceptes les plus essentiels. Suivant 
M. Creuzer, ce sont les Pélasges qui les pre- 
miers ont transmis aux Grecs cette sagesse 
antique ; pour lui, ces Pélasges étaient une caste 
dominante de prêtres , ou tout au moins une 
tribu où les prêtres avaient la plus grande in- 
fluence. Mais des institutions sacerdotales im- 
muables ne purent s'acctimater sur le sol de 
la Grèce , et les Hellènes chassèrent les Pélas- 
ges. Après l'extinction des anciennes races, 
l'esprit hellénique se détourna de plus en plus 
de la source orientale où la poésie et la reli- 
gion avaient été puisées : il devint plus ouvert, 
plus gai , mais aussi plus vide. Cependant des 
familles sacerdotales s'étaient réunies pour for- 
mer des castes, dans le sein desquelles ce qui 
était resté de l'antique poésie se conserva sous la 
forme dç mystères. M. Creuzer a trouvé dans 
Homère, dans Hésiode, des preuves certaines 
que les anciennes idées et les antiques traditions 
n'étaient déjà plus comprises au siècle de ces 
poètes ; mais il reconnaît en même temps que ni 
l'un ni l'autre n'était entièrement étranger à 
l'ancienne théologie. C'est donc à une révéla- 
tion surhumaine qu'il attribue toutes les doctrines 
fondamentales qui , en germe du moins, sont de- 
venues le patrimoine de l'humanité dès les temps 
les plus reculés. Ramenant à cette origine les 
dogmes qui lui paraissent clairs ou faciles à in- 
terpréter, il cherche aussi à y rattacher ceux o(i 
il trouve obscurité et confusion , et il procède 
alors par une explication toute symbolique ou 
allégorique. Tel est en somme le système que 
M. Creuzer a établi dans son ouvrage, si 
connu de tous les savants. La seconde édition de 
la Symbolique , augmentée d'un supplément par 
' M. Mone, parut en 6 gros volumes, de 1 820 à 1823, 
à Leipzig et à Darmstadt; M. G. -H. Moserenfil 
un extrait, publié en 1822. Nous possédons de ce 
livre une traduction française, faite de main de 
maître (dit M. Creuzer lui-même dans sa pré&c^ 
de la troisième édition de son ouvrage, ooDunencée 
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ea 1836, et qui sera, dit-il, plus abrégée que 
la précédente), et que son auteur a accompagnée 
de beaucoup de notes fort estimables. » Les 
Retirons de l'antiquité considérées principa- 
lement dans leurs formes symboliques, ou- 
vrage traduit de Vallemand par J.-D. Gui- 
gnîaat (Paris, 1825-36), ont ouvert à la mytho- 
logie en France une ère nouvelle. L'ouvrage alle- 
mand donna lieu à une vive controverse. Celui 
des adversaires de Creuzer qui réunit le plus 
de suffrages fut le savant philologue G. Hennann, 
dont on reconnut toute la clarté et toute la logique 
dans récrit, d'ailleurs plein d'une critique dé- 
cente, quil intitula : Lettres sur Homère et Hé- 
siode^ et particulièrement sur la Théogonie 
(Heidelberg, 1818, in-8''), et dans la lettre à 
M. Creuzer Sur la nature et V essence de la my- 
thologie (Leipzig, 1819). Le vieux Yoss, peu 
d'années avant sa mort, se déclara ouvertement 
contrele livre de M. Creuzer, dans sa fameuse An- 
tirSymbolique ( Stnttgard, 1824), qui occasionna 
d'autres écrits, comme celui de Wolfgang Men- 
zel, etc. L'attaque de Toss, ennemi déelaré de 
ce<]ui, de loin ou de près, tenait au mysticisme, 
et qui avait al^ré toute amitié avec Stolberg 
api^ que celui-ci eut changé de religion ; son 
attaque, disons-nous, fut violente et entachée 
de personnalités; mais nous ne saurions dire 
qo'dle fut injuste en tous points, car nous 
croyons que l'âme poétique de M. Creuzer lui 
fait quelquefois méconnaître les droits et les 
eidgeaces de la critique, dans son application 
aux divers témoignages empruntés à l'antiquité. 
Cependant Yoss ne se borna pas à cette guerre 
littéraire, et oublia trop le respect qu'on doit à 
des qtinions aussi consciencieuses que celles 
desoDGoilègne. Quant à son Anti-Symbolique, 
M. Creuzer n'en tint pas compte en préparant la 
nouvelle édition de son ouvrage, et il assure 
même dans la préface ne l'avoir jamais lue. 
En reranche, il répond à des attaques dirigées 
contre lui avec plus de convenance, et se pro- 
nonce sur les opinions de Hennann , de K.-O. 
Millier, deLobeck, de E. Gerhard, etc. Cette nou- 
velle édition de la Symbolique forme la première 
partie d'une collection des Œuvres allemandes 
de M. Creuzer. Parmi les autres ouvrages de 
M. Creuzer nous citerons encpre les suivants : 
Études, successivement publiées par lui, d'abord 
en société avec M. Daub et ensuite seul (Franc- 
fort, 1805 à 1819, 6 vol. in-8°);— i)c l'art his- 
torique des Grecs ( Leipzig, 1803) ; — Uistorico- 
^m Grxcorum antiquissimorum Fragmenta 
(Hdddb., 1806 ) ; — Dionysus, sive Commenta- 
tionesde RerumBacchicarum Orphicarumque 
originibus et causis (Heidelb., 1808 ); — Ploti- 
nus. De Pulchritudine;acced. Procli ZHsp, De 
fyUchritudine et unitate^Nicephori Nathanae- 
lis Antitheticus ( Heidelb., 1814 ) ; — Procli et 
Olympiodori in Platonis Alcibiadem Comr 
mentarius (Francfort-sur-le-Main, 1820, 2 vol.) ; 
CTfin, Abrégé d^ Antiquités romaines ( Darm- 



stadt, 1824 ; deuxième édition, 1829) ; — Descrip- 
tion d'un vase antique athénien avec peintu- 
res et inscriptions; 1832; — Essai sur V his- 
toire de la civilisatioji romaine sur les bords 
du haut Rhin et du Necker; 1833; — Essai 
sur la connaissance des pierres précieuses ; 
1834; — Essai sur Vhistoire de V archéologie 
romaine ;dans les Mém,de V Institut de France, 
année 1840; — Le Mithreum du Nierenheim-^ 
1838 ; — ciwix de vases grecs inédits , extrait 
de la collection de Carlsruhe ; 1 839. M . Creuzer, 
si versé dans la connaissance de la philosophie 
néo-platom'denne, a aussi donné une édition 
complète des Ennéades de Plotin (Oxford, 
3 vol. in-4°), enrichie de notes et de dissertations 
très-savantes. Une seconde édition , soigneuse- 
ment revue et augmentée des écrits de Porphyre 
et de Proclus qui ont pour but de donner un ré- 
sumé plus clair de la philosophie de Plotin, vient 
de paraître dans la Bibliothèque des auteurs grecs 
de Firmin Didot (editio altéra). Il a publié dans 
le Journal des Savants de Munich (18ô3) 
douze articles sur l'édition des Fragmenta His- 
toricorum Grxcorum donnée par M. Ch. M uller 
dans lamême Bibliothèque de Didot, où il signale 
le mérite éminent du grand et beau travail de 
M. Muller, vaste carrière qu'il avait ouverte lui- 
même en 1806. Après 1 848 , le savantet vénérable 
professeur a renoncé à l'enseignement, qu'il avait 
illustré depuis de nombreuses années. Il s'occupe 
actuellement de la publication du recueil de ses 
ouvrages allemands : Deutsche Schriften , dont 
le dernier fascicule (Francfort, 1854) contient 
des notices intéressantes sur les principaux philo- 
logues de la Hollande, de l'Allemagne, de l'Angle- 
terre et de la France. M. Creuzer a écrit lui-même 
sa vie en abrégé , dans le recueil des Zeitgenos- 
sew, n" XXXI (1822). (Enc. des G. d. M., avec 
addit.) 

Friedrich Creuzer, son Autobiographie, dans les Zcit- 
genossen, XXXI. 

* CRÈYECŒUR (Jdcques de), seigneur français, 
chevalier et chambellan du roi et du duc de 
Bourgogne, mort vers 1441. Il était capitaine de 
Complète en 1418. 11 marcha en 1421 , à la 
tête des :Bourguignons, contre les troupes du 
dauphin, et eut en 1428 1e gouvernement du 
comté de Clermont pour le roi d'Angleterre, 
auprès duquel le duc de Bourgogne l'envoya en 
1433 pour traiter de la paix. Honoré du collier de 
la Toison d'Or, il assista seul avec son maître à la 
conclusion du traité d'Arras (1435), qui recon- 
ciliait Philippe avec Charles YH. L'année sui- 
vante , il pressa encore le duc de resserrer son 
alliance avec la France et de se venger des in- 
sultes que l'Angleterre ne lui épargnait plus de- 
puis la mort de Bedfort. Ce sage conseiller 
ayant obtenu que Philippe déclarerait la guerre 
à ses anciens alliés, le suivit au siège de Calais, 
et se trouva à toutes les expéditions qui se firent 
contre les Anglais pour le recouvrement de k 
Normandie. En 1439 il fut choisi pour i 
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à Cambray Catherine de France , fille de Char- 
les VU, destinée à épouser Charles, comte de 
Charolais , fils de Philippe le Bon. Enfin, son 
nom figure partout où se fait une tentative de 
paix et de conciliation. C'est ainsi qu'on le 
trouve encore parmi les principaux conseillers 
d'Isabelle de Portugal, dochesse de Bourgogne, 
au congrès de Gravelines (1439). 

M. de Baraote. Hist. des Dmc$ de Bourgogne. — Le Bas, 
Dict. encf/e, de la France. 

CBKVBCfsrR ( Philippe de ), guerrier fran- 
çais , baron d'Ësquerdes, fils du précédent, mort 
en 1494, à La Bresle, près de Lyon. Il s'attacha 
d'alxml comme son père au duc de Bourgogne, et 
devint le conseiller intime de Charles le Téméraire. 
11 se signala à la bataille de Montlhéri, en 1465. 
Mais après la mort de ce prince, au lieu de de- 
meurer fidèle à sa fille , il se vendit à Louis XI, 
par l'entremise de Comines , peu de jours après 
que cette princesse eut reçu sou serment. Il 
fut très-utile à soii nouveau souverain. Ce fiit 
lui qui commanda les Français à la bataille de 
Guinegate ( 1479). Quoiqu'il eût contribué à 
changer une victoire déjà gagnée en une dé- 
route complète, par son imprudente ardeur 
à donner la chasse aux ennemis, Louis se 
contenta de ses excuses, et lui conserva sa fa- 
veur; car le roi avait toujours une sorte de 
confiance facile dans les hommes qu'il enlevait 
par la corruption aux. autres princes. Ce fut 
auisi qu'il ferma encore les yeux sur les exac- 
tions et les rapines de Crèvecœur. En 1481 
le duc Maximilien raya le nom du sire d'Esquer- 
des du livre des chevaliers de la Toison d'Or. 
Cependant celui-ci poursuivait ses conquêtes , à 
la tête d'une armée dans laquelle il avait établi 
une discipline nouvelle. Aussi habile dans les 
négociations que dans la guerre, il signa comme 
plénipotentiaire le fameux traité d'Arras (1482), 
qui assurait à la monarchie les deux Bourgo- 
gnes et l'Artois. En enlevant Saint-Omer et 
Thérouanne, et en tenant tête à Maximilien en 
Picardie , il se conserva la bienveillance de 
Charles VIII, à qui il avait été reiX)miTiandé par 
Louis XI. Le roi le fit maréchal en 1492. Nommé 
plénipotentiaire à Étaples , Crèvecœur signa la 
paix entre la France et l'Angleterre. Malgré sa 
vive opposition aux projets chevaleresques de 
Charles VIII, ee prince le menait à la conquête 
du royaume de Naples, lorsque la mort l'enleva. 
Son corps fut transporté et enterré à Boulogne ; 
on lui rendit les mêmes honneurs qu'à celui d'un 
roi de France. 

Philippe de Comines, Mém. — M. de Uarante, Hist. 
des Ducs de Bourgogne. — Le Bas , Dict. encyc. de la 
France. 

CBiBTKCŒUR ( HectoT Saint-John de ) , 
agronome français, né à Caen,en 1731, mort 
en 1813. Envoyé en Angleterre bien jeune en- 
core, il y étudia pendant six ans les sciences 
économiques. Quelques enthousiastes des colo- 
nies anglaises de l'Amérique septentrionale 
excitèrent son désir d'explorer ces contrées; il 
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partit en 1754 , et après quelques excursions, 
il s'arrêta à New- York , où il forma un établisse- 
ment agricole. Le re|)os dont il jouissait fol 
troublé par la guerre de l'insurrection contre la 
métropole ; ses proitriétés fureut ravagées par 
les Anglais. H voulut fuir ; mais il toml)a entre 
leurs mains, et fut envoyé en Angleterre, oii il 
resta jusqu'au moment de l'échange des pii- 
sonniers. Après avoir fait un court séjour en 
Normandie , il retourna à New- York avec le 
titre de consul français. En arrivant, il trouva ses 
propriétés incendiées, sa femme morte, seseofaots 
dispersés. Mais i^endant qu'il était en Normandie, 
il avait recueilli cinq marins américains, qui, battus 
par la tcin|)ête , étaient débarqués dans une na- 
celh;, sur les côtes; il leur avait génércuseineot 
fourni des vêtements et tout ce qui leur était né- 
cessaire, lin habitantdeBo.ston, nommé Felluwes, 
ayant appris le service rendu à ses compatriotes, 
et la malheureuse position des enfants de Crève- 
cœur, n'avait pas hésité à faire cent-vingt lieues 
pour aller les .secourir. Leur père les trouva donc 
chez cet homme reconnaissant. Crèvecœur revint 
finir ses jours dans son pays natal. Il mourut 
à Sarcelle, près Paris, après avoir publié deu\ de 
ses principaux ouvrages : r Lettres d'un Culti- 
vateur américain', Paris, 1784 , 2 vol. in-8" : 
Lacretelle aine en a donné une deuxième édition, 
en 1787, 3 vol. in-8" ; — 2° Voyage dans la 
haute Pensylvanie et dans VÉtat de îsexc- 
York; Paris, 1801 , 2 vol. in-8-. Ces ouvrages 
eurent du succès : ils sont écrits avec chaleur ; 
mais on a critiqué l'entliousiasme outréde l'auteui 
pour les contrées dont il parlait, ainsi que fin- 
coriection et la prolixité de son style. Il parait 
qu'il a publié aussi quelques ouvrages anonymes, 
moins importants, entre autres, en 1782, un opus- 
cule sur la culture de la pomme de terre , culture 
qu'il a introduite dans la basse Normandie. Il était 
coiTespondant de l'Institut dès la création de ce 
corps savant. Guyot ok Fkkk. 

Notice nécroloi^qoe. Journal de l'Empire du It no- 
vembre 1813. — Lair, Mém» de la Soc. d'Agric. de 
Cucny 1823. etc. 

* CREVEL {^Jacques ), jurisconsulte et poète 
français , né à Ifs, près de Caen, en 1692, mort 
eu 1764. Avocat distingué du barreau de Caen. 
on le chargea de professer le droit français à 
l'université de cette ville, et il fut nommé recteur 
en 1721. On a de lui quelques odes et diverses 
autres poésies latines et françaises, outre des 
Mémoires intéressants. Guyot dk Fèrk. 

Desessarts, Siècles littéraires. 

CHEVENNA {Pierre- Antoine) ^ bibliopblt« 
italien, né à Milan, mort à Rome, le 8 octobre 
1792. Il passa la plus grande partie de sa YJeà 
Amsterdam, où il se livrait à des opérations 
commerciales , et acquit ainsi une fortune coO' 
sidérable. Il réunit une bibliothèque aussi uom* 
breuse que bien choisie ; les livres précieux d 
rares s'y trouvaient en foule. Un catalogue de 
cette belle collection fut publié en 177&, 6 tomes 
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iii4* ; des notes curieuses, des lettres jusque alors 
inédites de divers savants donnent du prix à cet 
ouvrage. Plus tard , le possesseur de ces trésors 
littéraires voulut se défaire d'une partie d'entre 
tsax ; c'est le sort de la plupart des bibliothèques. 
L'amateur qui les a formées à grands frais s'en 
jégoùte ou succombe sous le poids d'achats in- 
(liscrètonent multipliés. Un catalogue destiné à 
la vente fut imprimé &i 1789, 5 vol. in-8<'. Il 
renferme des notes nouvelies, de sorte que pour 
fttre bien complet il &ut avoir les onze volumes. 
La vente eut lieu à Amsterdam. Les bibliophiles 
les plus fervents de rAllemagne , de la France 
et de l'Angleterre se partagèrent les débris de 
ce riche cabinet. Les prix d'adjudication sont un 
indice des changements qui surviennent dans la 
\alear des livres rares; tels ouvrages seraient 
bien loin d'obtenir aujourd'hui le chifire qu'ils 
atteignirent alors; tels autres se payeraient beau- 
coup plus dier. Après la mort de Crevenna , on 
mit an jour, en 1793, le catelogue des livres qu'il 
avaitretirésougardés pour lui. Cette vente fut sans 
éclat; les drconstances étaient peu favorables à 
la bibliomanie. Crevenna avait entrepris d'écrire 
YHistoire de Vorigine et des progrès de Vin- 
primerie ; il voulait y joindre des gravures mul- 
tipliées, de nombreux fecsimilés. Il avait réuni les 
matériaux nécessaires pour cette publication ; mais 
riea n'en a paru , ce qui est très-regrettable. 

G. B. 
Tipaido, Biogr. degli Italiani. 
CREViEB ( Jean- Baptiste- Louis )^ huma- 
niste français, né à Paris, en 1693, mort dans la 
iQème Tille, le 1*'' décembre 1765. Il occupa pen- 
dant vingt ans la chaire de rhétorique au collège 
deBeauvais. Il continua V Histoire Romaine 
dont Rollin, son maître, avait publié les pre- 
miers volumes. Le travail de Crevier est mieux 
distribué ; mais son style ne vaut pas celui de 
Rollin : il est plein de latinismes et sans aucune 
âégance. Une Histoire des Empereurs venait 
naturellement après l'iSTâ^oire Romaine : Crevier 
ne craignit pas de l'entreprendre , malgré les 
obstacles que devait présenter la combinaison 
de noatériaux arides , insufâsants , et presque 
toujours contradictoires. Ce travail est loin d'être 
sans défauts ; mais il ne faut pas être ingrat en- 
vers un écrivain qui le premier a popularisé 
l'étude d'une partie si importente et si dilBoile 
de l'histoire générale. Si ce livre est aujourd'hui 
sougqoelques rapports au-dessous des progrès de 
ii> science, reconnaissons qu'il a eu longtemps 
|e mérite de l'utilité, et qu'il le conserve encore 
jusqu'à un certain point. Cet ouvrage parut de 
^750 à 1756, en 6 vol. in-4° ; il a 8 vol. in-S** 
dans lademière édition, de 1 824, laquelle fait suite 
^ l'édition des Œuvres de Rollin publiée par 
Mm. Firmin Didot, et qui est accompagnée d'ob- 
•%vations, notes et éclaircissements par M. Le- 
^ronne. Crevier a encore publié une Histoire de 
f' Université de Paris ( 1761, 7 vol. in-12 ), qui 
itteste des recherches estimables, mais qui 
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n'a aucune importance littéraire. Les autres ou- 
vrages de cet auteur sont : une édition de Tfte- 
Live; trois Lettres sur le Pline du P. Hardouin ; 
des Observations, très-faibles et très-superficiel- 
les, sur V Esprit des Lois de Montesquieu, que 
Crevier n'étsdt pas de force àjuger ; des Remar- 
ques sur le Traité des Études de RolUn ; enfin, 
une Rhétorique française (1765, 2 vol. in-12), 
qui est encore maint^iant assez estimée. [Bnc, 
des G. du M,] 

Barbier, Bibl. <run Hùmme de Goût, III. - Deaessarto, 
Les Siècles im. 

cmsxrs, musiden grec, vivait vers 400 avant 
J.-C. n était contemporain de Philoxène et de 
Timothée. Selon Plutarque , il est le premier qui 
ait séparé du chant le jeu des instruments ; car 
anterieurement, dit-0, ce jea accompagnait tou- 
jours la voix. Crexus, selon te même auteur, 
se distingua par des innovations hardies dans la 
cadence musicale. 

Platarqae, De Musiea, — Barette, Mémoirei de VA- 
eadémie des ItueripUims, t. XIX. p. m. 

* CAIGHNA, héros indien, qui intervint dans la 
guerre que chante le MahÂbhÂrata, et qui par con- 
séquent a dû vivre mille à douze cents ans avant 
notre ère. Il était de la famille des Yftdavas, et 
il partagea leurs triomphes et leurs malheurs. Il 
était né à Mathonrft, et neveu d'Ongraséna, roi 
de cette ville; il fi^it dès sa naissance persécuté 
par son cousin Causa, usurpateur du trône de 
son père, et élevé secrètement à la campagne. 
Devenu grand , il donna la mort à Causa , et 
rétablit son oncle sur le trône. Les Yftdavas 
furent alors attaqués par les princes de l'Inde, 
commandés par Djarâsandha, roi des Magadl», 
et par un prince étranger nommé Câsayavana. 
Malgré leurs victoires et les exploits de Crichna, 
ils furent obligés de céder et d'abandonner le 
pays. Crichna leur ménagea un éteblissemytdans 
le Guzurate, et fonda la ville de Dwâra&, qui 
parait être la Baracé d'Arrien. Cet établissement 
ne jouit pas d'une longue prospérité, et Crichna 
lui-même finit malheureusement. Ses exploite 
ont été célébrés par les poètes indiens , qui ont 
voulu voir en lui un prêtre de Yichnou. On 
pense que te culte de Crichna a été introduit 
vers te sixième siècle. Lanolois. 

Mémoires de PJeadêmiê des InscriidUms et beUes- 
lettres, t. XVi. 

* CRICHNA covi, c'est-è^-dire Crichna le 
Poète, est aussi appelé Sécha Crichna Pftndite, 
fils de Nrisimha. Il vivait vers le commencement 
du dix-septième siècle. On pense que c'est le 
même que Crichna Pftndite, auteur d'un com- 
mentaire granunatical. Crichna Covi composa 
un drame en sept actes, intitulé La Mort de 
Cansa, Langlois. 

^ilson, Théâtre indien, 

* GRICHNA-DÂSA , chef de secte , auteur du 
Tchêtanya-Tcharitftmrite, abrégé de l'ouvrage de 
Yrindftvan-Dftsa. Ce Uvre est écrit en bengali , et 
mêlé de textes sanscrits. Crichna-Dâsa vivait à 
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U fin du seizième siècle. Ce premier sage est 
peut-être le même que Crichna-Dàsa, surnommé 
CaTirà4ia, qui a fait le Cnchua-CamâmTita. 

Lamglois. 
M. WUson. Reekerekêt atiatiquet, i. XVI. — M. Gar- 
cln de Tassy, HUtoin de ta lÀUénUure hindoue. 

*CRIC»NA-DWÊPiTABIA. Voy. YtaSA. 

* CJUCHN A MiSRA, phUosophe indien , qui a 
écrit un drame métaphysique, intitulé Prabo- 
d^o-rcAandrodaya, traduit en anglais par J. 
Taylor (Londres, 1812 ). Le texte en a été pu- 
blié à Leipzig , par M. Brockliaus (1845), avec 
les scolies de RAmadAsa. 11 en existe une autre 
édition, donnée à Calcutta en caractères bengalis, 
avec les scolies de Bfabéswara. Une traduction 
allemande de M. Hirzel a paru à Zurich, en 1846. 

Brockhaus, Probodka-Tckandrodaifa, préface. 

CftiGHTON {Jacques), littérateur écossais, 
surnommé V Admirable, né en ISCO, dans le 
comté de Perth,mort à Mantoue, en juillet 1583. 
Il est certainement le plus étonnant de tous les 
hommes renommés par leur précocité. U fut élevé 
à Taniversité de Saint-Andrews, et obtint déjà, 
à l'Age de quatorze ans, la dignité magistrale. 
Il visita peu de temps après le continent, où il se 
fit remarquer par son talent extraordinaire , qui 
hd mérita le surnom de V Admirable Crichton. 
Cependant plusieurs f^ts racontés par les bio- 
graphes reposent sur des témoignages très-équi- 
voques, et la fomeuse dissertation, si victorieu- 
sement soutenue à Paris devant trois mille audi- 
teurs, dont parie Pasquier, dans ses Recherches 
de to Fronce, se rapporte à un jeune homme dont 
on ne cite pas le nom, mais qui vivait dans le 
quinzième siècle. Arrivé à Rome, Crichton fit pu- 
bliqnement connaître,' par une annonce latine, 
quil était prêt à £ûre des réponses improvisées 
à toutes les questions qu'on lui adresserait Crich- 
ton e^Êfbk radmiratfa» des Vénitiens par une 
pièce ab vers latins quil composa en l'honneur 
de leur ville. Il y fit la connaissance d'Aide Ma- 
noce le jeune, qui lui dédia un ouvrage, en tète 
duquel il est dit que Crichton possédait une éton- 
nante quantité de connaissances, qu'A savait dix 
langues, que son ânquenoe avait excité Tadmi- 
ntion dn doge et dn sénat, et quH était d^aiUeors 
tràs-hafaile dans tons les exerôoes corporels. 
Dans une tlièae aolennelle qu'il soutint à Padooe, 
il disputa pendant six heures avec les plus 
savants professeurs de l'Académie, attaqua avec 
talent la philosophie d'Arislote, et termina sa 
fdoriense kitte par une ingénieuse inqirovisation 
oà fl ^sait râoge de lignoranoe. De là a se 
Radit,ai 1580, à Mantooe, où fl fut nommé 
letraveroear dn jeune Yioemo de Gonzaga, nn 
des fik du duc de ce nom. Pour recréer son 
protedenr, il composa une comédie dans laqnefle 
il tonnait en ridicule les àihksses de toutes les 
randitnns, el il joua lui-mêine dans cette pièce 
qninae rMes «fifiéfmts^ En 1583, pendant les ro- 
jonssMKesdncuvaval, se voyant assailli par une 
tronpe de wnwfwn^ il les dêsanna ap^s; une 
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courte lutte. Quel fut son étonnement quand 
parmi ces agresseurs vaincus il reconnut soo 
propre élève : il lui remit obséquieusement, et 
avec une profonde salutation, l'épée qu'il venait 
de lui arracher. Mais humilié de cette conduite 
généreuse plus encore que de sa défoite, lejeime 
seigneur plongea an travers dn cocps de son 
roaitre Tanne que celui-ci lui avait renidue. On a 
de lui : Odx ad Laurentium Massam ; — Las- 
des Palavinx; — IgnoralUmis Laudatio;'- 
De Appulsusuo Venetias;— Odœ adàldm 
MantUium; — EpistoUs ad diverses; — Prsh 
faHones solemnes in omnes seientias sacras 
et profanas ; — /«(itciuiit de PhUosophia; 
— Errores Aristotelis ; — Arma an lUters 
prxstent^ controversia aratoria ;^ Rejutatio 
mathematieorum ; — Epieedium lU. et reo, 
cardinalis Caroli BorromsH, abJacobo Criek- 
tonio Scoto; BlUan, 1584, in^*". 

Doagtaa, We of 7. CriekUM of ClwnU, «te..- Aberdea, 
nw. - F. Douglas, The Life of J. Crichton; Aher. 
deen, i7«o, ln-«*». -P. Frarcr Tytier, Ufe of tke 
Admirable Crichton; Bdimburg, 1819 et 18», ta-lt- 
Aldo ManaUo, Betatkme délia quaUSa di lacom (tt 
Crtttone; Venise, iS8l. (La date n'est pas exacte; oe 
Ilrrc a été imprimé i MUan, ters ISSO, d'après on uitBM- 
erit Jusque alors inédit ; une antre édition a été Me, ï 
Venise, en iSSi;. — Maekensie, lÀve ofScotUsh fFritm, 
i. Ul. p its. — Biographia Britanuica, L IV. - Milia, 
Mélanges de LiUerature étrangère, L lU. — D. Irriag, 
lÀvcs of the Scotchj 1. 1, p. fS9^k. 

CKIGHTON OU cEBTCBTOSf (Robert), prélat 
et littérateur anglais, né en 1593, mort à Bath, 
le 21 novembre 1672. H professa la langue grec- 
que à Cambridge, accompagna dans son eiil 
Charles n, dontUétaitlechapelani,^àlare8- 
tanrationflfntrécompaiisédesondévouenieDtpar 
les évèchés de Batfa et de Wells. On a de loi : 
Vera Historia Unionis non verx inter Grascos 
et Latines, siveconcUii Flarentiniexactissim 
narratio, grxce scripta^ per Sylv. Sgurth 
jmlwn, magnum ecclesiarcham, atque unum 
e quimque crucigeris et intimis consUiahis 
patriarchap Constantinopolitani, qui consUio 
tn/er/vt/; LaHaye, 1660, in-fol. Cette histoire 
du concile de Florence est la traductioa d'an 
manuscrit grec que Crichton tenait de G.-J. 
Tossitts;il la dédia à Charles II, et y ajouta uoe 
longue préfoce. 

yiood. Mhenm Oronjauet— Uoa Allacd, Exerate- 
Homes in'ML CrriehSomis jt pf mr m tum, versionem et notât 
ad Historiam ComAlu FîorenSimi eeriptam a Sflc. Sgn- 
ropmio. - !l»céron, Mtwêoires, t. XXIII. 

* cmiGUiGKÊi (Jean) , littéralenraDemaiidet 
ministre à lIarieiÀ)oarg , TÎvait vers le milieado 
seizième siècle. Il travailla pour le théâtre; une 
seule de ses pièces se retrouve aujourd'hui: c'est 
une espèce de mystère pubBé à Dresde en 1555, 
et retraçant lliistoire du Mauvais Riche et de 
Lasart. Six diables figurent dans cette compo- 
sith» étrange^ qu'on trouvait alors fort édifiante: 
rame do mauTaî!; rkhe est représentée par un en- 
têsA Têln de noir et dont le visage ainsi que les 
mains est couleiir de charbon : ainsi s'exprime 
le texte imprimé. B. 

Ctnatfcm. jrilàifir F'arTmtk9arCê$ekkMêder4rar 



CRIGmGER - CEILLON 



46G 



, IHchtXtiHft; net. 11, «10. - Ftoegcl, Ces- 
i grotêék-komiachên; ilSStP^ "G- 

liijf (Pierre), poète français, natif de 
viTAit au commencemiîtit du seizième 
ni dti poète JeaaPârmentier el ôe Raoul, 
^ il partit avec eux, en 1530, poyr les 
étales. Les deui frères mounirent à 

De retour dans sa Tille natale , Crignon 
Ber les vers de ParmentieT avec uii Pro- 
^ poème intitulé ; Célébration sur la 

Maoul et Jean Parmeniier; Paris» 
k*. On trouve encore des vers de Cri- 
S les recueils de TAcadémie du Puy de 
ition de Rouen. 

bibliothèque françaiie, l. II, p. iW. 

tON u'orzofJER ( Anselme )^ homme 
mi littérateur français ^ né h Orléans, le 
755, mort dans ïa iiiôme ville , le 4 dé- 
826. n suivit, comme ses ancêtres, la 
^oimerciale, et consacra à la culture 
IB tous tes loisirs que lui laissaient ses 
DS. Élu membre de rassemblée provin- 
Orléanais, il rejeta toutes les réformes 
ènt |>as compatibles avec le maintien de 
cbîe. Sons Feropire, il n'accepta que les 
de président du trilMinal de com- 
0voyé cinq fois à la chambre des dépu- 
rttr de 1815 , il montra qu'il était versé 
gîslation commerciale^ et fut toujours le 
tisenr des principes monarchiques. Oy- 
ind nombre de discours et de pamphlets 
I, on a de lui : Voyages de Genève et 
Urmne^ suivis de quelques opuscules; 
1779, in-i2; — Choix de pièces f agi* 
iris, 1782JQ-8';— Les Orangers^ Les 
ne et Les Abeilles y poèmes traduits du 
e Titalren ; ibid., 178ft, in-18. 

ftltf rffj Cniitemporaiyu* 
L" V DES BâLBES, ou fi^LBIS DE 

i ' ' général français , né en 1541, 

sn Provence , mort le 2 décembre 16ir>, 
f deA pîus grands capitaines du seizième 
\ IkmiUe était ori^naire du Piémont » et 
I nom de Balbe. Cadet de la famille , il 
iïi de Crillon, d'une terre que possédait 
, eii cxi nom, devimu illustre, fut dés 
é par les aînés de la maison. Crillou 
chevalier de Malte au berceaUj et devint 
làde de c<imp du duc de Guise, sous les 
^duquel il entra la même année dans 
II devait illustrer par tant d'actions 
ntribua puîssammi^atà la reprise 
le-s conjurés d'Am boise, se distio- 
ise de Rouen ( 1 562) , se Ixitlit ensuite 
Saiot^D enis, à Jarnac, à Moncontour, 
de Poitiers et de Saint-Jean 

^ces actions il fut blessé; <c il 

«onreti, dit HrantAme, d'une infinité 
, sans avoir pu mourir par elles, 
t toutes reçues de la belle façon. ^ Lors- 
\\ de Saint-Germain fut signée (1570), 
Iftservir avec don Juan contre les Turcs, 
vrit de gloire à L*^pante. Don Juan le 



chargea d\iller porter la nouvelle de la victoire 
au pape Pie V , qui pour le récompenser de la 
part glorieuse qu'il avait eue à cette hatallle » 
accorda a sa maison le droit de posséder à Avi- 
gnon une chapelle ayant les mêmes privilèges 
que celle des papes. 

De retour à Paris , Grillon fut témoin de la 
Saint-Barthélémy, qu'il blâma énergiquemcnt; 
il se trouva ensuite au sié^ede La Rochelle, uù 
il fut blessé \ puis il accompagna le dm: d'Anjou 
en Pologne, mission difticÙe, car il fallait tra- 
verser TAÎlemagne, alors remplie de huguiniols 
émigrés, et dont Grillon se tira avec bonheur en 
faisant respecter partout le prince qu'il protégeait. 
Pendant la Ligue, Grillon continua à servir 
Henri m ; il fut blessé à la prise de La Fère (168«), 
devint ensuite meatre de camp du régiment îles 
gardes, et de plus heutenant-colonel général de IMn- 
fanterie française , charge créé<; pour lui et abolie 
après sa mort , et it fut blessé , en 1 586 , à la prise 
de La Réole eu Provence. Henri III ne suivit 
pas ses conseils à la journée des Barric^es , et 
fut obligé de se retirer devant rémeute.Crilîon le 
suivit à îilois , où le roi, qui était résolu à se dé- 
fajredes Guise» lui dit un jour : «CroyeZ'Vous que 
« le duc de Guise mérite la mort? — Oui, sire.~ 
it Eh bien, c'est vous que je choisis pour ta lui 
« donner. — J'y cours. — Arrêtez : vous ailes 
« vous battre avec lui ; œ n'est pas ce que je 
« veux : le titre de chef de la Ligue le rend cri- 
« mmel de lèse-majesté. — Eh bien, sire, qu'il 
rt soit jugé et exécuté. — Mais, Grillon , senlez- 
« vous le risque que je cc»urs ? Je ne puis juri- 
« diquement punir mon ennejni ; et c'est un coup 
II non prévu qui doit hii arracher la vie. J*at- 
« tends de vous ce service : i*épé« de conni'table 
« en sera la récompense. ^> Crillun refusa de se 
déshonorer par une infamie; mais il donna sa 
parole qu*il n'avertirait pas le duc de Guise. 

Il défendit ensuite le pont de Tours contre 
Mayenne, qui allait surprewire Henri III dans 
cette ville, et y fut dangereusement blessé. C'est 
alors que Henri ÏV, étant allé le visiter, lui dit : 
a Je n'ai jamais craint que Grillon. » De cette 
époque date l'amitié qui exista ensuite entre cejs 
deux hommes. Le même prince lui écrivit, après 
la bataille d'Arqués : « Penda-toi, brave Grillon : 
« nous avons vaincu à Arques, et tu n'y étais pas, 
rt Adieu, brave Crilîon; je t'aime à tort et k 
n travers. »> Remis de ses blessures. Grillon com- 
battit à Ivry, se trouva au siège de Paris, dé- 
fendit Quillebeuf contre André de Villars, se 
trouva au siège de Laon, k la prise d'Amieni^, 
commanda, en 1600, l'armée de Savoie avec 
Sully, prit L'Écluse, Cbambéry, Montmélian, 
et reçut de Henri IV le titre de brave des braves. 
C'est tout ce que le roi lui donna : il falbit qu'il 
achetât les services de ses t^nnemis; pour ses 
amis, il ne lui restait plus que son amitié, et 
Grillon était liomme h s'en contenter. Au retour 
de la campagne de Savoie, Henri rv le proclama 
devant la c^ur le premier capitaine du monde 
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« Vous «o ayex meuti, sire, rëpUqna Crflkm; je 
K ne suis que le second , vous êtes le premier, m 
CrilloQ se retira peu aprto dans ses terres ; il avait 
besoin de repos. Il se livra dans sa retraite aux 
exercices d'une piété sincère , et ne s'occupa plus 
que de faire du bien à ceux qui l'entouraient. Ce- 
pendant , le bouillant courage dont il avait donné 
tant de preuves ne l'avait pas abandonné; on 
rapiK)rte qu'entei^dant un jour la Passion à Avi- 
gnon f il se leva, transporté de fureur, au récit 
des outrages dont le Christ a été l'objÀ, ^ s'é- 
cria, en brandissant son épée : Où étais-tu. 
Grillon ? 

De Thou. mst, $ui temporii. - M»* de LuMan . ru Oê 
Balbes de Crillon. - l/abbé de CrllloQ, rie de L. des 
Balbes de Breton de CriUon^ntmomtne le brave CriUon, 
avec le» notes du marquis Fortia d'Urban; Paris, ittS, 
Iq-80 (Firmia DIdot). -Serviez, Hist. du brave CriUom 
l>tfrU, 18U. - MoQtrond. HUt. du brave Crillon; Ibid., 
18i5. — Le Ras, IHct, encycl. de la France. 

€RILLON-MAHON {LoitiS DEBbRTON DESBaL- 

BE8 DB QuiERS , duc DE ) , général français, né en 
1718, mort à Madrid, en 17%. Il embrassa la 
carrière des armes, et assista, en 1734, à la ba- 
taille de Parme. 11 servit ensuite sous les ordres 
du duc d'Harcourt, en Bavière; s'étant renfermé 
avec trois cent cinquante Françiiis dans Landau- 
sur-Iser, il arrêta pendant treize heures les 
dix mille hommes qui composaient l'avant-garde 
ennemie. On parlementa ensuite, et Crillon, 
alléguant qu'il avait un ancien nom à soutenir, 
reçut cette réponse : « Monsieur, nous vous con- 
u naissons et estimons depuis le commencement 
« de celte campagne : néanmoins, pends-toi , 
« brave Crillon , tu seras pris. » Il le fut en 
effet, et bientôt échangé. Il contribua, d'une ma- 
uière particulière au gam de la bataille de Fon- 
tenoy ; il se distingua, la même année (1745), 
au combat de Nesle, et partagea la gloire de cette 
brillante affaire avec le marquis de Laval. Il fut 
nommé maréchal de camp après la prise de Na- 
Tnur. Durant la guerre de sept ans , il surpiit la 
ville de Lippstadt, et c'était lui qui commandait 
h Weissenfels dans l'affaire dont Frédéric a 
parlé en ces termes : « Je fus arrêté à la tête 
H de mon armée par la valeur de dix-sept com- 
« pagnics de grenadiers français. » Il fut blessé 
à Kosbach, en 1757. On loi dut bientôt après la 
))rise de Gœttingue, et il fut nommé lieutenant 
génr^ral. 11 forma, vers 1758, le projet d'une 
descente en Angleterre, et fut chargé du com- 
mandement de Boulogne, de l'Artois et de la Pi- 
cardie; mais les chaloupes canonnières qu'il avait 
proposées ne furent pas adoptées. Lorsqu'il ap- 
prit qu'il allait être remplacé dans son comman- 
dement par le prince de Beauvau , il passa au 
service de l'Kspagne, pour laquelle il fit, en 1782, 
la conquête de Ttle de M Inorque. Mais il échoua 
devant Gibraltar. Il devint capitaine général des 
armées espagnoles, grand d'Espagne, et reçut le 
titre de duc de Mahon. Il a laissé des Mémoires 
militaires; Paris, 1791. 

Voltain* , Siècle de Louis XT, — Memoirf^Ml^gmps. 
U Bas. Dict. enair.t de la France, jifC\Tj^f, 




CKiLLOBi (LouiS'AthanasênEsBkUimwi^ 

TON DE), théologien français, frère -du précédent, 
né en 1726, mort à Avignon, le 26 janvier 1 789. 11 
embrassa l'état ecclésiastique, et fut agient général 
dn clergé de France. On a de lui : De VHamm 
moral; Paris, 1771 , in-8*»; -- Mémoires phikh 
sophiques de M. le baron de *** ^ çhamielUm 
de sa majesté Vimpératrice reine; 1777 et 
1779, 2 vol. in-8'». 

Sabatter de Cutres, Ut trois SièeUs es la LUténUm 
frtmçaise. 

cRiLLon (François- FéUx-Dorothée, doc 
DE ) , général fi'ançais, fils de Louis, duc de Crii- 
lon-Mahon, né à Paris, en 1748, mort dans h 
même ville, le 27 aoôt 1820. il porta d'abord le 
titre de comte de Berton , puis celui comte de 
Crillon. 11 était maréchal de camp quand il fiit 
nommé député de la noblesse du Beauyoisisaox 
états généraux, en 1789. 11 embrassa d'abord le 
parti populaire, et fut un des premiers de soi 
ordre qui passèrent dans la chambre du tien 
état ; cependant , il resta toujours attaché au pria* 
cipe monarchique , et fut un des fondatairs de 
la Société des Amis de la Constitution, quideviit 
le noyau du club des Feuillants, et vota toqjoan 
avec ce parti. Nommé lieutenant général en 179!, 
il servit à l'armée du nord , sous Luckner; mais 
il fut ensuite accusé d'entretenir des înteUigenGn 
avec les émigrés, obtint un congé, et passa es 
Espagne. II ne porta point les armes contre U 
France , et put ensuite revenir dans sa patrie, 
où il vécut d'abord dans la retraite. Nommé pair 
de France après la seconde restauration , il resta 
fidèle à ses premiers principes, et fit coDstam- 
ment partie de l'opposition libérale de cettf 
chambre. 
Biographie des Contemporain*, 
CRILLON { Louis- Alexandre-Nolasquihfé- 
lix, marquis de), général français, frère du pré- 
cédent, né à Paris, en 1742, mort en mai 1806, 
sans i)ostérité. Il était maréclial de camp lors^ 
qu'il fut nommé député du bailliage de Troyes 
aux états généraux ; il y vota avec le côté gau* 
che. 11 émigra en 1793, et obtint plus tard sa 
rentrée en France. 
Biographie des Contemporains. 
CBILLOX-MAHON ( Umis-Antoine-Fraïki^ 
de Paul, duc de), général espagnol d'origjtf 
française, fils de François-Félix -Dorothée, B£ 
à Paris , en 1775, mort à Avignon , le 6 jaofi» 
1832. 11 entra fort jeune dans les gardes wal- 
lonnes au service de l'Espagne. Son nom d 
la protection de son grand -père lui procurèreak 
un rapide avancement; car en 1799, à peine âflé 
de dix-huit ans , il était déjà colonel. Ses pre- 
mières armes furent dirigées contre la France : 
il fut appelé à combattre les armées républicaines, 
commandées par les généraux Dagobert et Do- 
guiiunier. Il se distingua dans les combats de 
Val-Carlos, du Château-Pignon, de Vera, delà 
Crui\-<les-Rouquets, du Caïup-des-Sans-Culottes. 
De prompts revers ayant succédé à quelque» 
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^ dttê h la dtscrpUniides troupes etpaiiDo* 
ikm-!Vlitli4jn fut fait prisonnier a vi«c la pfoâ 
IKiriio du corçi» qirfl cominandaU <!7 
*^ -VIT t; à ilotérienr comme à 
. t'Sëiiè de d(iftmdie J'iiî» 
ijl;^ .,.- i. ,.. imvahi de toutes parb^ 

tciQimtfriini}aiî»d'aluri» avait prouiulgut^ 
\ tt n»i. K<1i' lauuelîi' tout émijifC fran- 
^ I e ru&illé aprë» ud 

* ttiMU, dUd'ungé- 

Kiç«i » el c^ il I iliâ I i ^ rmg,i e&im- 

|iii>uvAit dans cil u ; cependant 

protccttujr^ guut^reux [Mirmi les oûl- 
uu de rannée repuhlicaiae qui liij- 
itn des service» reoduâ au pay» par tui 
loi laisser*»!)! 1^ choi\ d'un lieu de n^si- 
raitiittresurparoio. 
lier. Le Ï4plu>iù6e 
1 sailli fiiiiilic, dans une leltre 
^ mi^rnbrefi» Camhau^i è>, L'ur- 
>£èn», aaiiûaça au duc de Cril- 
I iil des <imié<»s d^lLspagiie, que 
- T due de MahùH, était li- 
rie H &aDâ amdition; bii 
. *, uvt^rnement Iraiiçai6(l). " 
lliqui^ prouvait ain&i aou désir de c<*6scr 
[té«, La paix fut en effet concJue à Mk 
|el 1796. CriUou-Mabon obtint U graili; 
il d« ouup la mfimè année, tl dt:maiiilii 
Lu lloinana eX le marquis de Socorïo, 
ili«m rltî serrir *îd qualitii de voloulairiî à 
bi Khin, Win* les ordre» «ie Morèjui ; mai» 
Ir rnmpo-Formio rendit cette amtoii^a- 
Il ï-Matwin vint alùrs à Paris et 

»-; «iarraê;tl y réûcontra Bona- 

i W coîjïpHrrM»nta &ur le nom glorieux 
lit. La IKOt Crilïon-Mahon rentra en 
oii U prit le contmandeineot d'une divi- 
en lë«>3 Ut gtMaTiiniiioient de Tortitâe. 
iilIon-Malion fut notnrni^ capi- 
liasqae», La position qu'il or:- 
ui\A^ prévoir le* iuiuntjonsde 
!«• TEspagne. H inlurma le tni- 

, ' "^ t' rainte* , et opposa l)eau- 

BftiH :i«*raox trançais qui de- 

l roij.„i-— ^^.4 de Saint-Sébastien et des 

MSts ftatrlM ittiiéirfi sur les frontières; 

ivoUmlé supérieure lui commanda d'n- 

M de Joachim Murât, et il livra 

, Cependant, après l'abdication de 

[%' , il t-mt devoir se rendre auprès du 

id Vil ; U le joignit à Bayonne le 20 

b^ ^ lui propf>6a de le sou^^traire à Tin- 

|^anrai8e et de le ramener » A renient dans 

U alla Tnthne jusqu'à lui oflVir l'ar- 

à celle entrepriiîe. Ferdinand 

fikqut c«il« coadolte du comllc du «attit pu* 

Ijir «T^inr- ïritrc qnVm .•iv;îit 'iiit'.lp parmi 



I â«ui Qàtiona. *> 



le remercia de son zèle , et to) ofdoooa et re- 
tourner dans son goavemeniQflt ; p6<i après c« 
prince at)diqua; maii se souvenant des of- 
fres de Criilon-Mabon, il lui dépécha le duc 
de San-Carios avec une lettre de cliangi^ de 
trois cent raille réaux. Les circonstance étaient 
changées : le monarque qui venait de cj^ler son 
trime ne trouvait plus de cr6dit i Crilton-Muhon, 
|)our ne pas laisser protester la $ignature royale, 
paya les trois cent mille réaux de be« pro- 
pret deniers. Quelque temps après , il prôta ser- 
ment au rot Joseph » qui le nomma lieutenant 
général, et lui donna «ucccisivement lu vice- 
royauté de Navarre , le gouvernement de Tolède 
et celui de Cuença. En i814, Ferdinand exila le 
duc de Malion, qui &6 retira à Avignon, ou la 
loi it*indemnité des étuigrés lui ren<îit les biens 
que sa famille avait possédés avant la révo- 
lution. En 1825 Louis XVIII le reconnut lieu- 
tenant général honoraire an service de France. 
Le duc de Criilon-Mahon avait épousé dona Va- 
réla de Ulloa, veuve du ministre des tinanccs et 
de la marine de Charles IV ; il en eut un lils et 
une liU«. A. ns LACàZE. 

V'uf, Bistoirë déM gtàerret dé la PéniiuuU ■ — lorUa 
d'Urliiia, iUH, du duc de CnUQn',ynkon. 

^CHiLLOBf {Marie-Gérard'Louês-FélijC'liO' 
firtyue ue Beutom nss Bàtus, duc db), général 
liànçiûii» frère du précédent, ué à Paris, le 
la décembre 1782. Il entra an service du roi 
Louis XVUl , en 1^14 , dans la compagnie de^^ 
tnotisquetaires gris, en qualité de sous^lieutenant. 
Lors de U seconda rentrée du roi en France, lu 
jeune Grillon s*empreasa de le r^oindre a Saint- 
Denis, où se reibrma précipitamment la compa- 
gnie des mousquetaires gris qui servit d*escorle 
au roi jusqu'au |ialais des Tuileries. Peu après , 
les quatre com{)aj9iies ronges de la maison du roi 
furent de nouveau licenciées. Le marquis du 
Grillon obtint alors lecommaudeinent de la lésion 
dcj» Basses-Alpes, c^rps qui , sous la dénomina- 
tion de î*' régiment dinfanterie légère, fil en 182:1 
la e^mpa^ne d'Espagne, sous les ordres du duc. 
tl lit partie de l'a vant-garde de Tarmée, corn iimn- 
dée par le maréchal duc de Rei^o, et entra le 
premier k Madrid , d'où il repartit bientôt après 
pour servir dans le corps d*expédition d'Anda- 
lousie, sous les ordres du lieu teuant général Bor- 
desoulle. M. de Grillon rentra en France avec le 
grade de maréchal de camp. Dès 1820 il avait 
succédé à son fjére dans ta dignité de pair de 
France et au titre de duc. Il s^est signalé dans la 
chambre par sa modération et par son respect 
pour la charte constitutionnelle. Il a épouse en 
1800 Victorint '-Françoise itoé de Bochechouart 
de Morteuiart, tille de llonaventure de Boche- 
chouart, marquis de Mortemart II a de ce ma- 
riage cinq filles^ dont Itïs tn}is aînées sont ma- 
riées, à M>L le comte de Grammont , le comte 
de Chaualeilles, et le corotf l^>r.£o di Borgo. 

84>n frère, Louts ■ Marie- fehx ^ marquis de 
CiLiLLON, ne le ai juillet 17H^, ftt les can^piLgnes 
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de 18i 2 et 1814; ilavait épousé, en 1810, la fille 
da marquis d'Herbouville, et succéda en 1830 à 
sou beau-père dans la pairie. 

Biographie des Contemporains. 

* CRiNAGORAS, poëte grec, vivait sous le rè- 
gne d'Auguste, au commencement de l'ère chré- 
tienne. 11 nous reste de lui cinquante épigrara- 
mes. Ces petites pièces, en général élégantes et 
poétiques, contiennent quelques détails sur le 
poëte lui-même. 11 était né à Mytilène ; et Stra- 
bon, qui parle de lui comme d'un contempo- 
rain, le cite parmi les hommes éminents de 
cette yille. Jacobs a induit de quelques passages 
des épigrammesde Grinagoras que celui-ci vécut 
entre l'an 31 avant J.-C. et l'an 9 de l'ère chré- 
tienne, ce qui fait supposer qu'il résidait habi- 
tuellement à Rome, etque, comme tous les poètes, 
il eut beaucoup à se plaindre de la fortune, il 
avait- un frère plus jeune, nommé Euclide. Ses 
poésies furent recueillies dans l'Anthologie de 
Philippe de Thessalonique. 

Fabrlclns, Biblioth. Grœca, IV. - Jacobs. Anthol. 

CrSBC,, p. 876-878. 

CRINAS, médecin, né à Blarseille, yivaitdans 
le premier siècle de l'ère chrétienne. Après avoir 
pratiqué quelque temps la médecine dans sa 
ville natale, il alla s'établir à Rome, sous le règne 
de Néron (54-68). Thessalus y jouissait alors 
d'une grande réputation, qu'il s'était acquise 
moins par ses talents que par ses déclamations 
contre les opinions reçues, par ses doctrines pa- 
radoxales et un appareil qui tenait plus du comé- 
dien que du savant. Grinas parvint à l'éclipser, 
en étalant une science astrologique qui attira 
l'attention générale. Il ne prescrivit pas un seul 
médicament ni un seul remède sans consulter les 
mouvements des astres. Cette ridicule super- 
cherie lui valut une telle célébrité, qu'il gagna 
des sommes immenses. H en employa une grande 
partie à élever les murailles de Marseille. Outre 
CCS d^ïenses, il laissa en mourant à sa ville 
natale dix millions de sesterces, c'est-à-dire envi- 
ron 1,960,000 fr. »/..v 
Pline. Hitt. nat., XXIX, 5. 

€RiNBSiCJS (CAm^op^), orientaliste alle- 
mand, né en Bohème, en 1584, mort à Altdorf, 
le 28 août 1629. Il professa d'abord les langues 
orientales à Wittenberg, puis fut pasteur protes- 
tant sur les frontières de la Styrie. Obligé, 
comme tous les ministres protestants, de quit- 
ter les États héréditaires de l'empereur Ferdi- 
nand II, il se réfugia à Ratisbonne, puis à Nurem- 
berg, et devint professeur et prédicateur à Alt- 
dorf. Ses principaux ouvrages sont : Gymna- 
sium Syriacum, hoc est lingux Jesu^Christo 
vemaciUds perfecta institutio, etc.; Witten- 
berg, 1611, in-4**; -- Epistola sancti Pauli 
ad Âomanos, lingua syriaca , Jesu Messias et 
sospitatori nostro vernaciUa, ex Testam. Syr, 
Viennensi desumpta; ibid., 1612, in-4° ; — 
Lexicon Syriacum a N. T. et Rituali Severi, 
patriarches guondam Alexandrini, syro con- 
fectum, tribus linguis cardinalibtts exposi- 
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ium; ibid., 1612, in-4* ; — Epistola sancU 
Pauli ad Titum, lingua syriaca, cum inter' 
pretatione latina et versione inter lineari*, 
id., 1613;— Exercitationes Heàraicx;àXt- 
dorf, 1625, in-4% — Analysis N, T., XXVll 
tabulis comprehensa, una cum auctario de 
ThaumaturgiaChristi; Nuremberg, 1625, 1627, 
in-8'*; — Ortographia Lingux Syriacx ; ibid., 
1628; — Gymnasium Chaldaicum, exhibent 
chaidaismi hagiographici grammaticam et 
lexicon; Nuremberg, 1627-1628, in-4®;— Jk 
Confusione LÀnguarum, tumorientalium,sei' 
licet hebraicXfChcUdaicx, syriacx, scripturm 
samaritan» , arabicx, perstcx , xthiopkx; 
tum occidentalium, nempe grsBces, latitm^ 
italicx, gallicœ, hispanicx, statuens hebroh 
cam omnium esse primam et ipsissinum 
matricem ; ibid., 1629, in-4<* ; — Lingua Sameh 
ritica ex Scripturx Sacrx libris impressis et 
manusoriptis fidelUer eruta, cum alHs ohm- 
talibus quatuor typo œneo coUata; Altdoi^ 
sans date, in-4''. 

Voigt, lifAçie* firorum eruditorum Bokemiœ. - 
Ga8t.^eorge ZeUner, f^ita et tifjkgies Fro/€$torum JU- 
dorUnorum. — Vlrdaogas. Profframma aeademiem 
in C. Crinesii funere; Altdorf. i6S9. 

* CRiNis (Kpiviç), philosophe grec, d'un épo- 
que incertaine. Il est souvent cité par Diogèai 
Laerce. H appartenait à l'école stoïcienne, tm 
il en modifia les doctrines. Il écrivit un livre ii- 
titulé Traité de Dialectique (AtaXextix:^ T^v^), 
mentionné par Diogène Laerce et par Arrien. 

Dlogène Uerce, VII, 71. 

GRiNiTO OU Riccio , c'est-à-dire le Cheoek 
(Pierre), biographe et poète italien, né à Bte- 
renoe, en 1465, mort Ters 1504. Élève de Po* 
litien, il se chargea, comme lui, de l'édocatiai 
de quelques enfants des premières familles de 
Florence. Il parait que dans Vexercice de eei 
fonctions il n'apportait pas toute la gravité ooR- 
venable. On le soupçonna même des vices doit 
on avait accusé son maître. D'après Panl Jove^ 
un jour qu'il jouait a^ec ses écoliers, un d'en 
lui jeta à la tète un Terre d'eau froide; le mal- 
heureux professeur en mourut de saisÎBsemeit 
et de honte (doloreque contum^liœ in àxjci 
wtatis decessity dit Yossius). H n'avait pas es- 
core quarante ans. Outre un certain nomln 
d'ouvrages inédits, dont on peut yoir la ysto 
dans Fabricius, il laissa : De honesta Disdr 
plina; Florence, 1500, Paris, 1510, ioM.; 
Bâie, 1532, in-4«; Lyon, 1643, 1555, iii4% 
1561,in-12; Genève,'1598, in-12 : cet ouvrage, 
en vingt-cinq livres, est dédié à Bamard Garaffi^ 
évéque d'Antioche, et composé à la manièn 
d'Aulu-Gelle. On y trouve, au rapport de Muret, 
beaucoup de choses communes au lien de raretés, 
beaucoup d'erreurs au lieu de vérités; — Vit» 
Pœtarumlatinorum, imprimées à la suite do 
précédent : cet ouvrage, en cinq livres, Goatiat 
les biographies, aussi inexactes qu'incomplètes, 
des poètes latins depuis Livius Andronicus jus- 
qu'à Sidoine Apollinaire; — CamUnum U 
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imprimée avec les précédents ; Lyon, 
S5* ègolino VeriQo, un des maîtres cï« 
m fait UD grand éloge des vers de ^n 
qui, dit-il, vivront éternelleracnt : 



mrt CrtnitI csrmtna Petii 

11 n*en juge pas aussi aYantageasement. 
Criûito^ dit-U, a laissé des vers de dif- 

m^Haa; ils ne maniiuent pas de grâce, 
iî^ i me SCS ouvrages en prose, qai 

îp lup plus qu'ils DO tiennent. 

iju a fcrit Crinitus est plus propre à con- 
^ortdliesque Tcsprit. Ce ne sont pour ainsi 
(des riens sonores {nugjs canons). ^ 

i, Bibl. Latina medti Aft?i, t, 1, p. itts.— Hc«- 
iiré de I^^on X, t. I. - i'aiil Jovc. Ehgia, 

— Négri, 5crîWar* Fiorenlini^ p. Ml, — Tlra- 
iria delta Lrtt^rtitnra Itatiana, L VI, p, |11. 
k ne HistoricU Laltnit, l. ![[, — LU, Gyraldl, 

rrs [David), poète allemand, natif 
icxowa, en Bohême , vivait dans le mi- 
Kisitoe siècle. Son nom bohémien était 
1, c'est-à-dire Chevelu A\ passa pt>ur un 
poètes latins de son t(*mps. On a de 
idaitton«!£ et origines prmcipuarum 
nUi urbiam; 1575 ; — Psatmi pœnt- 
( r//, metrice descr.; Pragu»*, 1580, 

- VUam Chrïsti Joannis Àvenarii e^ 

jn lalinum carmen vertu ; ibid,, 

12 ; ibîd,, 1 597, in-8" ; — Rylmy czeske, 
ïe na Evangelia { Poésies bohémiennes 
i tirées des Évangiles); ibid., 1577 et 
► Pietaiis Puerilis initia ^ en langue 
boliéroîenne , in-12; — Psalmij S, Da- 
^ Psaumes de David ) ; Prague, ! 590 ; 
pu Canti€orum verxihus elegtucis. On 
de lui plusieurs piètres insérées; dans Ui 
<d9t Poésies latines des poètes bohé- 

, Bokemia docta, pnrt ÎT, p- *B0. 

«12 OK Ki03CE?is ( Théodore \ théoîo- 
^tant •cuisse, né en 1090, à Nyon, près 
re» mort vci's 1750. Il avait entr^-pris une 
î ' : ri de la Bible ; mais le clergé de 
1^ V -^ans don te se v enger d c ce qu ' il 

itK hijiuer la formule de consente ment, 
|l pas de la publier. Les granrïs évé- 
dni$ réalise de Genève pour l^année 
it il avait cru voir la prophétie dans le 
Ire de l'Apocalypse de saint Jean, ne se 

1 pas. Se* princip3u\ ouvrages sont : 
de Job , traduit en françiÂs d'après 
hébrta; Rotterdam, i7î9, in4*; — 
de^ Psaumes, traduit en françois^ 
)tfinnt hébreu ; Yverdun, 1729, in-4*; 

Aur r Apocalypse^ ax^ec des éclair- 
\U sur (es prophéties de Daniel q^ui 
i teJt derniers temps; 1729, 10-4" ; — 

ouvrages de polémique. 

) y tiléologien anglican, chef Je 
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la se/îtedes antinomiens, né à Londres, en iGfKi, 
mort It; 57 février 1643, il Tut d'abord ministre 
de iirinkworfh, dans le comte de Witt. l>è>i que 
les troubles du règne de ChaHes Ï^t éclalèrcnt, 
il revint à Londres^ oii les opinions qu'il émit 
sur la gi^âce lui attirèrent un grand nombre d'a<l- 
versaires. Ses sermons, publiés en 1646, in-i", 
ont été souvent impnmés. 

A Oie, Nêw tAù$raphical DicUonary. 

* CII1SPI ( Jérôme ), prélat italien, né à Fer- 
rare, le 30 septembre 16C7, mort dans la mfime 
ville, en 1746. Il était fils du e^mle François 
Crispi. Il étudia dans sa ville natale , y devint 
docteur en droit en i69fi , se fit prêtre, et d« vint 
bientôt archidiacre. En 1708 il fut nommé au- 
diteur de rote, et en 1720 archevêque de Ra- 
venne. îl quitta ce sié^e pour le patriarcat d'An- 
tioche, et en 1743 il fut nommé arc! levé que de 
Ferrare. Se^ ouvrîiges sont ; Discorsi ed fmné 
sffCj*î;Rome, 1720;— Ducorse ed Imni S(wri 
altri; Ravenne, 1722; — Compendium vitee 
démentis AV; ibid., 1723; — Decisiones J, 
Rota^ roinanœ in très tomos dis tribu tiB; Urbin, 
1728, in-foî. 

AdcItinK» Suppl. à r^Ug. GéL-Lexic, 

cniSPiN. Voyez Crespiu. 

CEti§pi?rA,impératnc4ï romaine, vivait dans 
le second siècle de Tère chrétienne. Fille de 
Bmttias Prœsens, elle épousa Commode en 177. 
Ayant été convaincue d'adultère, elle fut répu- 
diée par son mari, et reléguée à Gapoue, oii elle 
fut mise à mort. 

Dion Casalus, LXX t/ 83 ^ LXXII, «. — CipUoUii, Marc- 
J arête , t7. — LamprJdt, CommodCti- 

*CRisp|9fiLLA CALVtA, dame romaine, vi- 
vait dans le premier siècle de tère chrétienne. 
Confidente, ou plutiit, selon Tacite, intendant*' des 
débauches de Néron, elle exciti Claudius Macer, 
gouverneur d'Afrique, à venger la mort de co 
prince , en empêchant llmporlation du blé h 
Rome. Claudius Macer fut tué par Tordre de 
Galba, et le peuple demanda le supplice de Cris- 
pinilla. Ceïle-ci, à force d'intrigues, évita la mort; 
elle put même conserver le* biens qu'elle devait 
aux libéralités de Néron. Comme elle était fort 
riche et n'avait pas d'enfants, l'espoir do hou 
héritage lui lit trouver des protecteurs et mémo 
des flatteurs jmrmi les premiers personnage» do 
rcmpire. 

TacUê, flUL.^t 73, - Ofnn Casskaa, hXlll, tf, 

*CR1SP1N17S de Lampsaqui^\ liagitigrapUi^ 
grec, vivait probablement vers la hn du «pta- 
trième siècle de l'ère ciirétienne. Il tV*i\il l.i llin 
de saint Parthenius de fjn. ■- ' hii^ 

dtl-on, évé^ue du temps de < * ^' I , 

Une traduction latine de ceti i '«>i» 

dans les collections des I'** «il- 

dus et de Bollandns ( un 7b, iMM- 

crtt contenant Turigiiiiil «m^ l'AltU» ûêUM lu III- 
bliotlièque inq)éntite d<*>i«niiif». 

vait dans la Neo<»»il«« niiittt^ du «lU 4«iHléft»« 
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siède. On a de lui : SallusUui, cum interpre- 
iatione et notis m usum Mpkm; Pari», 
1674 et 1726, în*4*; — Ovidêi Opéra, iniêrprë- 
tatione et notis itluitrata , ad uâum delphinii 
Lyon, l(Wt9; Venise, 1731, iiHl*', 
AdcUing, Siipptéiftent n J4cher, Miff^m* 0«Uh.*iAZ, 

CRisPO (Ântoint), médiidn italien , né en 
IGOO, .^iTra[iaiii, on Sicile, mort !« 30 noteinbfé 
ItWi». Devenu vtiyf, il (|iuUa rexcrdco de la nié- 
decioe pour etribnisser l'étal ecclésiastique. Oa 
a de lui : tn aciUa ftsbri histwiam Commen- 
tarïm; Païenne. 1661, în-4"; — Ul Lethar- 
yuinfi^bri supmvenietitem acuta C(mtmentarii 
duo^ in quibtiSi etc.; ibid., 16*>8, in-4* î — 
De sputo sanguinis a parHùus corporh in- 
fimis protmnentis vum Imsi et wie lomt/w, 
ComuUatio; TrapoDi, 1682, m-4'^; — Medict- 
nalU EpistoiOf in quu reapondrtur et iitmil 
exfHJViitttr ratio cttramli fdtrejt putrida» per 
vrnw aectioHcyn vt purçationem pet' ahmm ; 
Pulermo, 108*/, in 4"; — tn medicinatcm tpis- 
iolam Diiwiidationes , et ûmuL interrugutio- 
nibiLi respondetur jm* epistolam /acfiâ a 
philosophie ac medicinx àociore nepate AU' 
tonio Huasi; Trapaoî, 1682, iii-4" j — De SS. 
Cosntte et/ Damiani thermalibus aquis liber ^ in 
xe^ dwisus sectiones , in qtuhus tarum non 
so/um, sed elkim nonnuUarum attarum 
aguarum , vires ai JmtUtates exponuntur et 
rectus administrationisususindicaluri îbid., 
1684, 10-4^*. 

MunKllor», Bi^Uxth, Siouta. - * Éloy« Dicêimmaérm ae 
UiMëd. 

cm SPC» ( Jean- Baptiste ) , poftte H: savant 
italien, natif de Galli|M>ll, dan« le royaume de 
ÎVai>lrt*, mort vers 1695. Il «mbrassa l'état ec- 
désiastique, fut Ué avec lesi pluïv grands liomme* 
de Aoù tempâ, et devint Becrétaire du cardinal 
S<!ripando. Ses principaux ouvrages sont : La 
Vita di Snnnaztiro ; Bonw t 15^3;rfaple^, 1633, 
in-8" : c*est un de ses ineitleurâ ouvrage» ; — De 
Aîedwi Imidibm Oratio, ad cipe.s GallipotUn- 
nnx; Rome, 1591, in-4" ; — Il Piano delta 
cUtà di Gnllipoli; ibid,, 1591 : cette carte 
anuooce des eoDn»i.^»ances en mathématiques et 
en ftrîographiej — De Ethnicis philosophie 
caute legendiM ; IM,, 1594, in-fol; — Due 
Orazioni sultaguerra contra gliTurchi^ihid.^ 
1594, in-4*, 

NlcérOB. Mém,, t XXVfl. p. iffï* - Baylc, Diet hUt. 
- »»o<s«tio. AppamtUÉ Kttccr. — Ttf^% Bibtioth, /fa- 
jioitstana. — Morert, Dii:t. hiiU 

CRispoLTi (Cémr), historien italien, natif 
de Pt^rou^, mort eu 1606. Apre» s'Ôtre Uvr^ h 
rétudé du droit, il erabrasAa l'état occlt^siastiqMe, 
et g*oC€upa de l'histoire de sa ville natale. L*ou- 
vra^e qu'il pn^parait &ur ec sujet, et dont il com- 
j*osa le^ trois premiers livres, fut achevé par son 
neveu et publié aouft ce titre : Perugïa Auffitsta 
descritta ; Pérou&e, 1 648, in-4'*. On trouve des 
teHred de Crîspolti dispersées dans différenta 
.ouvrages* Quelques -unes des Dissertations 
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qoll a taiasées manuik^nte» ont été ) 

1628, par L« Ctambini, 

OldtAnU Athrnatum P$rMianmm. - /icobllU» I 
Vmbriaf. 

CRtSprs ( Flavim'Jtdius ), prtnt-e romiiin,.| 
flls de Constantin le Grand et de MtTt<Tva. 
vers le commencement du quat 
Tère chrétienne, mort en 326. 
naît sans dout^? d<^ son btsateul < 
ClàUile te Gothique. D*aprè« ^ai 
pour maître Lactance. H fut ' 
1" mari 3 17, en môme temps qi. 
tantin el ton cousin, lo jeune Lk m 
ve«ti du consulat Tannée RUÎTante. It débo|| 
après dans la carrière militaire, ^f ' ^^ !M •■> -taïi 
une campopid contre les Franr rln , 

fondant la guerre contre Lldniv, . '"\>' ^ 

vicloire dïuiîi rtîeilet^jXHit, en 323. M 
ment sa gloire irscita la jalousie <îp s^ii 
Fausti, qui par ^^ calomnies i> ta 

k le faire mourir II existe de f<* j 
nombre de médaillon» presque ton tes m 
Elles portent généfalement les Utre% île €a 
et de Princeps jnrentjitis. On lit au 
Alamannia devicfa. Inscription qiiî se ! 
ausKJ sur les médaiUes de Constantin. 

Bii«^b<<. ChroTt.t À Vannée 9ti. -^ ârjurmenf, ffili 
I, I. — ËekhH, Doct, !Yum., Tol. Vill, î». ïoû. 

raiSTBi^VER {Jean-Ulrit;), poète alleg^ 
Tivait dann la première rnoiHM ,\n -iiv-s*.^ii 
i»iède. Il était forgeron à A 
h la poésie les loisirs que 1; 
On a de lui en vers allemand s an* 
tenant tes éyénements les pins rv i 
le rnonde^ de Tan 1600 À 1018 ; AngibouJ^, 1 
JOflher. Jllit^ GeL-ijiije. 

€aiSTiam (j9e//rome, C4>mle de), li« 
d'État italien^ né à Gôoe*, en 1702 , mort j 
1758. D fut succesAÎveroent charge di'j 1 
ces du duché de Plaistmce, i^ouvenieor i 
même \ille , administrateur gén^^ral du 
de Modène, et enfin grand-<'li<*ncelipr do 
nais. Le comte Cristiajii fut un miniHlrt'lJ 
moins éclairé que juste et mo<léré. Le MiU 
était régi par des lois de diveri»cs originiffi ; i 
treprit de les réduire eu uu gevU cotle. \a \ 
cafhélraJe de Milan était encore indcheté 
forma le projet de terminer ce clief-d'«?uvrt 
l'art. Habile négodaleur, il as«or.i r^ir mî 
riage rhéritagede la maison d'i 
d'Autriche: rimpératrice Marie- i 
vait : n Je me consolerais plus âii^^iv 
perte de la moitié de mon armée qui 
d'unmintstratel que voua. » On disaîl itncuK^ . 
« Il n'y a que trois homme* en Italie k papti 
Benoit XIT , le marquis TaoniKxi , et hf^ vmtA 
Crifitianj. » Cristiani a laissé : Lettre d'un 4n^i , 
à un Ami, sur la gucfrede 1737^ en latin I 
français ; — Mémoire sur fl Fonda di Mal^ 

— un traité Sopra l^Asito sacro; Milan, 

Muratori, Jtitutti d'itatia. 

"^GRiSTiAHi {Giovanni), peintre def^^ 
florentine, né â Pistoja, florissait de 13ûô à 13fi0. 
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Ié tnéme que Gionanni di CrUtiano 
!s Nùlizie de Ctampî, à VanDée Î382, 
Kfc là ilale de sa naissance ; on sait scu- 
E[(ril fui du Conseil des Anciens de PU- 
1374, et qn*il travailla jusque vers la fin 
ïîènic çii-'cle, Vasari, qui rappelle ^îo- 
p \ dit seoJernent, dans la vte de 

it ju'il fut t'Iève de ce maître, et 

ituU diuts sà patrie, des peinturr^ de peu 
ASuœ, Baldinucci (*n parle à peu près 
i mêmes termes, el dit qu'il tlorîssait 
io. Les séub ouvrages que nous connais- 
^ :i H sont des fresques exécutées 

ivant Ciampf, de 1368 a 13C9 
uiJo/./j ; nie* s<; votent sous le porche de 
Iralti et à ta tkçade de San-Dotnejiico 
%, Ses nombreuses fresqnes à la confré- 
iinée de lu Disciplina de' Hossi n'exis- 
I. A ta t'âthëdrale^ Cristiani avait pernt 
ltt*s, dont une eM entièrement effacée. 
i *niî tulisîslent représentent des traits 
# Jacques, La raamèrc de Cris- 

\\ ii> de celle du Gîotto, ce qui 

b la lunette représentant 

'' . qu i existe encore a u-des- 

la porte de i'égliseï Saint- Dominique, 
; endommagée que soit cette peinture, 
pve un charme dans le faire, uno Intel- 
lans la rofnposition qui ne permettent 
Brdonner à Vawiri et à Baldinucci Tes- 
d(klain avec lequel ils ont traité ce 
qui ne fut (>as inférieur à la plufiart de 
îrnpornins. Tolomei croit pouvoir attri- 
[lement à Crifîtiani plusieurs^ anciennes 
> qui ^ voient encore àan^ les corriflors 
tâliefs du palais communal de Pistoja. 
Ique son fils Bartolommeo, son petit» 
nn«i, et son arrière petit-fils Jncopu 
\f,é peintres ; mais on ne possède aucun 
iur leur vie ou sur leurs ou- 
E, B— N. 

. —Vasari. riltf. - Bildlnucd. TFoflïitf. 
r, r^iiAa di Pixtoja, 

t?f I ; Berna ni tn ), chînirgien italien, de 
lu^ m Ck)rse, delà famille 
I Itna, mort à Venise, à la 

» ', Sans renoncer a^îx de- 

)( 11 caractère de relijçieirx, 

i e ci rexerça à Gênes et à Ve- 

|. ii>éme avec succèfi dans cette 

i\iiie, t Jna de lui : Àrcana Hiverii, ettm 
rninlbiiSf consul fat ionibu.^ et observa- 
wFr. Bfirnardini CHstfni^ quitmsac- 
Vt centurie quinque curât ionum mûr- 
l ... .>.i ,,.^ç deluesm morbo venereo, 
ï 'm/ï, cum brevi Rom^con- 

lu/,/.. ...,^t:; Venise, 1676;— Pntciica 
Hlis in omni »pecie mm^tm'-um per 
fiard, Cristini a Jomllmn Çijrneum 
. $. F.p pfofPHùrem mtdicinx'^Mû.^ 

\, SôripU ont jHinorumt 
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CRISTOLANO. VOff, BurPALHAGCO. 

*CRiSTOFAiïo { Michel-Aqnoto) ^ iK)ëte ita- 
lien de la lin du quinzième siècle. Il composa 
une épopée chevaleresque dans la<iuelle il célél>ra 
Im Incoronaiwne det re Ato^i , figlittotù di 
Carlo Maijnoj imperad^redi Franckt. Cet oa- 
vrage, devenu extrêmement rare» est très-peu 
cA)nnu; mais rien n'indique (pi'il soit digne de 
sortir de Toutjlî oii il est plongé. 

Milxi, DibUogra^a tiei Homami « dei Poemi nnna- 
nrichi d'itatia^ p. 198. 

* cRisTOFOiii {Piciro'Pa4}îù),téléliTC mo- 
wiistt! italien, mort dans un âge avancé, en 17^0. 
On lui doit tes plus t»eUes luoBaîques de Saint- 
PierredeRome, l^Sainie PétronUleân Guerchin» 
la ConimUition de saint Jérâme du Dominiquîn, 
et le Baptême de J.-C de Carlo Maratla. La 
première surtout est re-aaniée comme ce que cet 
art a produit de plus parfait. K. B— -n. 

Dotuménts inédits, 

'CitisToroHO, poète italien, né à Florence, 
vivait à la fin du quinzième siècle et au commen- 
cement du sei/tème> Il se livra a l'improvisation^ 
et obtint en ce genre des succès tels que ses 
contemporains lui décernèrent le auinom d'Ai- 
lissimo. On i^ore la date de sa mort, mah cUc 
doit être placée après Tan 1514, car ce fut alors 
que rimbile typographe Philippe Quinla lui dédia 
une édition de VÀnadie de Sannazar, La vogue 
était alors aux romans de chevalerie; Cristoforo, 
mettant en œuvre des traditions fort répanehuïs, 
improvisa de très-longues séries de vers, arran- 
geant ainsi en rimes une composition relative !ï 
Charlemagpe et à ses paladins, et bien connue 
sous le nom de / Renll di Francia, Cette éjjo- 
pée comprend 98 chants en octaves, et tontefoiiî 
elle n'embrasse que k" premier livre du roman 
en prose italienne » dont la première éilition avait 
paru à Modène, en U9L Publiée à Venise en 
1634, elle fut réimprimée en 1572 et en 159tï. Qiîa- 
drio attribur au même auteur un autre poénn», 
La Spaçna ^ fove se cantene le boiaglie efw 
fecê il re Carlo in la provincia di Spagttat 
ouvrage souvent réimprimé ù partir de 1487- Plu- 
sieurs édtb'oni! sigunlent comme ayant proihiit 
cette composition un autre Florentin^ Postegno 
di Zonobi. G. B. 

nrabwcïit, JfflTW d0tla UHeratmrtt, t, X\lh P »♦> - 
MnzMiebeUi, JcHftoH é'Iaiia^ t. Lp. 1 rP- S-TO. - ( its» 
tltul/er«l, litaria dHhi Pocsia, t lll, p, 309. - tViuilHu, 
Stnrifi d*ognt Poaia, t, ît. p.Sift. - Fcrruflt», >foH*i 
d«i]U anilcfii Homami di rftvatl«rta, l II» f. r# ** 
MriKl, nUtHùffrajUa dei Romami^ p. A. 

^CRIJITOL OU CHRISTOÏ /'"'''' ■■■^^\ 

médecin, reçnt le doctorat à v ,4 

longtemps son art dans c^^tte vU . , % 

1 545. Il a traduit en fianriii!; le'^ U^ 

Platina, De Uonesta vt>f}n>f'.'f': t 

il, très-nécessaire h tnuti i*| 

c-onserver bonne saute • • \ 

Lyon, 15o;ï, infol, ; r» ■% 

1571, in-8^ LeJidiîruitH i|% 
gées et mises en ntWUoi^k U«ier%^ IVm^^^^^ éê 
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Platina a eu beaucoup de Togue au seizième siè- 
cle. Marc Giampietri. 

La Moonove, Mënagiana, 1. 1, p. C». 

^CRiTORVLB (KpiToéouXoc), médeciii grec, 
Tivait vers 350 avant J.-C. Pendant le siège de 
Méthone, en 353, Philippe, roi de Macédoine, 
ayant été atteint d'une flèche à i'œiJ, Critobule 
la retira avec tant d'habileté que le roi n'en fut 
nullement défiguré. D'après Quinte<;urce, ce fut 
aussi lui qui fit l'extraction du trait qu'Alexan- 
dre avait reçu à l'assaut de la principale forte- 
resse des Malliens, en 326. 
Pline, Nist.nat.y VU, st. - Qointe-Carce. IX, 5. 

CKiTiAs ou ciUTios(i), sculptcuf grec, 
né à Athènes, vivait vers 470 avant J.-C. D'après 
toutes les anciennes éditions de Pline, son nom est 
Cri tins Nestoclès; mais c'était une erreur mani- 
festa, que Junius corrigea en lisant, d'après le ma* 
nuscritde Bamberg, NésiotèshXk lieu deNestoclès. 
Les critiques regardant le mot de Nésiotés (Ntj- 
(TKÔTnç , insulaire ) comme une épithète , cher- 
chèrent à deviner dans quelle tle était né Critias ; 
les uns, d'après sa manière, qui se rapproche 
beaucoup de celledel'écoIed'Égine, le firent nattre 
dans cette tle; les autres, à cause du mot Atti- 
gue, 'Amxo;, dont se sert Pausanias en pariant 
de lui , le crurent originaire de quelque petite tle 
de l'Attique , ou même de Ttle de Lemnos, où 
les Athéniens avaient établi une colonie. Toute 
ces suppositions sont tombées devant la décou- 
verte de deux inscriptions trouvées près de l'A- 
cropole. Une de ces inscriptions appartenait à 
une statue d'Épicharinus mentionnée par Pausa- 
nias'; elle n'est pas intacte, mais elle doit pro- 
bablement être restituée de la manière suivante : 
'EniXopïvo; àvéÔYixev 

KpiTioc xal Ntj(tiwtti; iizonr\(jâxyiy 
En supposant exacte l'orthographe du premier de 
ces noms , on voit que ce sculpteur s'appelait 
CritioSy et non Critias ; quant au mot de Nésiotés,* 
c'est certainement un nom propre. Ce Nésiotés 
partageait, à ce qu'il semble, les travaux de Cri- 
tias, et coulait en bronze les statues dont celui-ci 
faisait les modèles. Les plus célèbres ouvrages de 
ces deux artistes étaient les statues d'Harmodius 
et d'Aristogiton dans TAcropolis. Elles furent 
érigées en 477. Critias était probablement plus 
vieux que Phidias, mais il vécut assez longtemps 
pour voir celui-ci dans tout l'éclat de sa gloire. 

Pline. HUt.nat., XXXIV, 19. — Lucien. Rhetor. Prœ' 
ccpt.t 9 ; PMlosoph.,A%. — PaïuaDla», 1, 8 ; V|, s. — Mol- 
ler. Jtgin. ; Wien-Jatirh., XXXVIIL — Tbiersch. Epoch. 
— Marmor, Oxon. epoch., IV. — Ross, Kunstblalt, 1840, 
n» 11. — Raoul-Rochette, Lettre à M. Schorn, supplém, 
au Catalogue des Artistes de V Antiquité^ p. S64 et 368. 
~ Siltig, Catalogus Arti/tcum, p. 16S. 

CRITIAS (KpiTfo^), écrivain et homme d'État 
athénien , né vers 450 avant J.-C, mort en 404. 
Il était fils de CallaBchrus, petit-fils lui-même 
de Dropidès, contemporain et parent de Selon. 
Dans le Timée de Platon. Critias , un des inter- 

(1) D'après deux InscrtpUoDs attiqaes découTertes en 
t886 et en 18S9. 
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locuteurs du dialogue, raconte la tradition de 
l'Atlantide ; tradition révélée, dit-il , à Dropidès 
par Solon , et à ce dernier par les prêtres ég)'p- 
tiens. Critias méritait peu d'être le pareitf da \ 
sage législateur d'Athènes; il roéritiiit enoore 
moins d'être l'élève de Socrate. , 

Les ennemis de ce philosophe lui firent an - 
crime des maux que causèrent aux Athémeos j 
ses deux disciples Critias et Aldbiade. Xéno- j 
.phon a pris soin de justifier leur commun mal- | 
tre. <t Critias et Aldbiade, dit-il, ne s'attacbèrot f 
à Socrate qu'afin d'apprendre de lui l'art de 
discourir, dont ils voulaient abuser pour satis- 
faire leur coupable ambition. Bien qu'ils ne vis- 
sent dans la philosophie qu'une gymnastique 
propre à les préparer à l'art oratoire et au gouver 
nement des hommes, ils ne laissèrent pas de se 
comporter honnêtement tant qu'ils furent sous 
la direction de Socrate ; et ils ne Iftchèrent h 
bride à leurs passions qu'après avoir quitté soa 
école. » Ces deux spirituds brouillons, qui en* 
ployèrent fort mal des talents supérieurs, furent 
longtemps intimement liés. Critias, dans les vers 
suivants, conservés par Plutarque, se vante d'a- 
voir fait rappder Aldbiade : 

Le décret qai t'a rappelé, c'est moi qnl detant le peuple 

L'ai proposé et l'ai fait adopter. 

Le sceau de ma langue est sur cet événement 

En 406, vers le temps de la bataille des Aiigf- 
nuses, nous trouvons Critias en Thessalie, fo- 
mentant une révolte des Penestes contre leurs 
maîtres , et essayant d'établir dans ce pays da 
gouvernements démocratiques de concert avec 
un certain Prométhée. Ce nom, d'ailleurs in- 
connu dans l'histoire de ce temps, poamit 
bien n'être qu'un surnom de Jason de Pbères. d 
Malgré les services qu'il cherchait à rendre à sa 1 
patrie, Critias fut condamné à l'exil. Cette ^ 
sentence, dont on ignore les motifs, et qui était 
peut-être injuste, l'irrita profondément. H passa 
plusieurs années parmi les Thessaliens, et 
contracta dans cette société des habitudes de 
débauche et de cruauté. Rappelé dans sa patrie 
après la victoire de Lysandre et la destruction 
de la démocratie, il revint ennemi implacable 
du parti vaincu, ou plutôt de tous ses conci- 
toyens. Placé au premier rang du parti digar- 
chique, il entra dans le corps des éphores athé- 
niens, qui ne semble pas avoir été institué par 
une loi, et que les oligarques établirent probable- 
ment entre eux pour arriver plus Titeà leursfos, 
c'est-à-dire au complet asservissement de leor 
patrie. Il fut un des trente tyrans nommés par 
Lysandre en 404 , et ne se distingua entre ses 
collègues que par sa rapacité et ses cruautés. 
Xénophon semble n'avoir guère exagéré en met* 
tant dans la bouche de Cléocrite les pardes sui- 
vantes : <i Les trente tyrans, pour se gorger de 
richesses, ont fait périr plus d'Athéniens en huit 
mois que tous les Péloponnésiens n'en ont tué en 
dix ans de guerre. » En effet Critias et ses col- 
lègues ne respectèrent ni la vertu ni la gjdre; 
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f riche fat cnmmel. Ils oondamnèrent 
lîcratos, (Us cle Nicias, héritier des 
^ et des richesse* de mu pt>re. L'éloqueut 
hoD éproiiva le même sort, Thrasybule ti'é- 
\ à la peine capitale que par ViwlL Cepen- 
kle* cito\ens ncbes et illustres n'étaient pas 
' te seules victimes de ce* tyraos, que l'Iiistoire 
a^ljét ris du nom â'hémovores ( buveurs de sang) ; 
damnaient aussi à mort des perstiunes 
e<^ et obscures. Les réunions traient iuter- 
^ de-s soldais mercenaires frappaieut les ci- 
I raa.^^mhlés $ur la place puhlîque ; un dé- 
^eindit renseigneioenl de Tart oratoire» 
don Xénophon, ce décret tHait spécialc- 
[dirig<^ par Critias contre son ancien maître 
^e. Malgré toutes <^s précautions, les tyrans 

yèrent de risolerneot oh les laissaient leurs 

crimes; ils étendirent les bases de leur oîigar- 
eiiie, et y firent participer trois inille citoyens, 
c'est- îi-d ire un quart à peu près de hi pôpula- 
lk>n ôthénieuoe ; les autres furent desarmés et 
Inités avec les rigueurs les plus avilissanles. 
nene, honnête homme, mais un peu faible 
satîle, après avoir adhéré aux premiers 
[des tyrans, et avoir pris place parmi eux, 
d'anôter les excès de ses collègues, Cn- 
l^attaqua^aussitôt, et demanda sa uiôrt; Thé» 
(vofj. c* Tiom) se défendit vainemout 
|line remaiitoahle habileté et beaucoup d'é- 
pcc: il fut trainé au supplice par Tordre 
I cûllèguef La mort de Thérainène délivra 
du seul homoie capable de les mo- 
k et leur cruauté ne connut plus de bornes, 
aèrent d'Athènes, du Pirée, des dèmes 
àttique et des maisons rie campagne ^ un 
mrmbre de riches citoyens, dont ils se 
livrent Wa dépouilles, en défendant, [>ar un 
t , au\ villes voisiner de leur donner asile» 
ijiît de cette loi . presque toutes les villes 
nés , entre autres Thèbea , Mé^re, Argos, 
pressièrent d'accueillir les exilés athéniens. 
I les plus illustres victimes des trente, il 
ipter Alcibiade- « Critias, dit Plutarque, 
fer à Ly sandre que les Lacédémouieur* 
lient jamais assurés de rerapirtidf* la Grèt,e, 
IdémcKTatie refait à Athènes ; que quand 
! leâ Att)èniens ^e soumettraient avec dou- 
^«ti pouifrmenient oHgarchique, Alcibiade^ 
il , ne le>s labjterait pas s'accoutu- 
>eat au nonvel ordre de choses. » 
^suivit ti'sconseils de Critias, et lit assas- 
Piade. Tant de crimes devaient lasser 
) dp$ Athéniens : Tbrasybulc ( voy, œ 
[leur libérateur. H s'empara de la for- 
\ Phyte, que les tyrans tentèrent vai- 
fot de reprendre. Effrayés de cet êcliec, et 
jrant pas en sftreté dans une place dé- 
, ils abandonnèrent Athènes, et se ren- 
usis, où ils se signalèrent par de nou- 
uiést, dont Critiaii fut encore Tinstiga- 
nt la fidélité des Éleusiniens , ils 
Il luire sur le rivage par troupes sé- 



parées et égorger. Ce massacre ne sauva pas la 
puissance des tyrans/, ils essayèrent inutilement 
de reprendre le pirée sur Tliraaybule , et furent 
vaincus dans une bataille ou Critias fut tué. 

Si celui'd n'était connu que par les actes de sa 
vie politique , il mériterait h peine un souvenir 
de rhiatoire, car ses crimes n'eurent pas une 
grande influence sur l*aveti!r de sa patrie- mais 
il joignit à des actions trop souvent détef^tables^ 
des rt'uvre^ qui lui assurent une place éminente 
parmi les littérateure de son temps. Il fut à la 
fois orateur, philosophe * poêle et lïîstorien. Son 
fHo«tuence a été louée par Cicëron et par Denys 
irHalîcarnasse ; Philos! rate l'a caractérisée de 
la manière suivante : » Critias d an ï ses discours 
se distingua par la force et TalKindance des pen- 
sm. Il savait s^éleverà propos, mais sans iiller 
jus<ti»'au dithyrambe, et sans se servir de lo- 
cutions poétiques. Même dans les mouvements 
oratoires, il employait les expressions les plus 
propres et les plus naturelles. Je vois en lui un 
homme parlant avec assez de concision , vigou- 
reux à la réplique, et usant du dialecte attjque 
avec puret^ïet élégance. ►* On voit par ces lignes 
de Philostrate que les traits mractéristiques d0 
réloquencc de Critias étaient la mesure, la force, 
l'absence de toute déclamation et de toute fausse j 
paiure po*Hi<iue, Comme philosophe, il a été) 
loué par Platon dans le Timée; et Proclus, com- 
mentant ce passage du dialogue, dit : »c Critias*^ 
était d'une généreuse et virile nature ; il avait^ 
touché aux études philosoptiiques, û bien qu'ont 
pouvait rappeler ignorant parmi les philosophes, ' 
philosophe parmi les ignorante. » Cet éloge rea- 
trictif ressemble à une épigramm** , et ne nous 
apprendrait rien sur les opinions de Critias, si 
SextoR Empiricus ae nous les révélait et ne 
fourniâsait t-omme preuve à Tappui un très-cu- 
rieux passage en vers iambiques ; car Critias ' 
avait l'habitude de mettre en vers ses doctrines \ 
philosophiques, ainsi que ses observationâ his- 
toriques, n La plupart des gens, dit Sextus Em- ' 
pincus, prétendent qu'il y a des dieux, d'autres, 
comme Diagoras de îWilû , Théodore et Critias 
l'Athénien, (lisent qu'il n'y en a pas, >> Dans un 
autre ouvrage le môme Sextus cite les vers iam- 
hiques dont nous avons parlé plus tiaut , et c]ui 
peuvent se résuiiter ainsi : d'alx)rd les hommes 
véeuTenl sans règle, comme les bètes, ne récom- 
peu^nt point les belles actions , ne punissant 
point les crimes, et ne connaissant d'autre loi 
que celle du plus fort. 

^Hv y dp xpQvoç ÔT* àiaxToç -^v &v6ptair<dv ptoc * 

Ensuite des lois turent établies pour réprimer 
rinjustioe par des immu('s; mais on s'aperçut que 
si les lois empêchaient les hommes de faire \t\ 
mal publiffuement, elles ne les erapôch aient j 
point de commettre en secret de mauvaisegj 
actions; alors un sage ((toçoc ) îmagina de trom- 
pr les homme» dans leur propre intérêt, m 
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Jcar perAuadant quMls seraient punis s'ils pé- 
chaient secrètement on quand même ils n'au- 
raient que de mauvaises intentions; il leur fit 
croire qu'il existait un être jouissant d'une vie 
étemelle, lequel entend, voit et connaît toutes 
choses : 

'Oc è<m daC|uov à^ixi^ ^éXkwt p((|>, 

'O; TaÙT* àxouci xal ^Aénn ^povcl t' dy^v (1). 

Critiaa en concluait que les idées de providence, 
d'immortalité, de punition et de récompense 
étaient de pores inventions politiques, dont les 
sages n'avaient à s'occoper que pour les mé- 
priser. (Test là de l'athéisme le plus poaitil. Cri- 
tias conforma sa politique à sa pbilosopkiie , et 
nous savons que l'une fut parfaitement digne de 
l'autre. Critias ftit , parmi les écrivains grecs, 
le dernier qui cultiva l'élégie politique et le 
premier qui écrivit en prose sur les io^tutions 
et les mœurs des cités greoques. Il ferma ainsi 
d'un côté la carrière ouverte par Callinas et 
Tyrtée, et fit les premiers pas dans une voie 
qu'Aristote devait parcourir tout entière. Ce 
qui nous reste de ses ouvrages politiques se 
rapporte aux républiques des Lacédémoniens , 
des Thessaliens et des Thracet. Cet fragments 
sont en général aussi courts qu'insignifiants , et 
ne nous apprendraient rien sur ses sentiments 
politiques , si nous ne sayions d'ailleurs qu'il 
fut partisan de ToUgarchie et disposé à toutes 
les violences. La plus remarquable des poésies qui 
nous restent de lui est une Élégie sur les Spar- 
tiates; elle se trouve dans Athénée. Le style de 
Critias est ferme, pur et précis , véritablement 
attiqne et sobre jusqu'à la sécheresse. Les frag- 
ments de eet auteur ont été recueillis par Nie. 
Bach, sous ce titre : Critiœ tyranni Carminum 
aliorumque ingenii monum/mtorum qux 
supersunt; Leipzig, 1827, in-8°. L. J. 

XéDopbon. Memor,, l.tiHeUmtea, H. S. - PiaUrqoe, 
AlciMadeê, 38; De Placit.pMlosoph., l, - Lysias, Conf, 
Erat. — Diodore, XIV, 4. - Platon. Timée. — «céron, 
Ttucularuf,Quseitiomt, \,Vi\De Orat., 11, tt. — Athé- 
née, X, XI. - Sextus Empliicna, Pifrrhon. Hypotypos., 
m ; Advenus Mathematicos, — Philostrate. FiUe So- 
phistarunu -Éllen, rar. HUt.', X. 18, 17. - Saint Qé- 
ment d'Alexandrie, Strotnata, VI, t. — Nie. Bach, De 
Critiœ tyranni poHHeU elegiaeii C(mwtentatio. - 
Weber. DUsertatio de Critia tyranno. - C. Mttllcr, 
Hiêtoricorum Grseeorutn Fragmenta, t. II, p. 68. — 
Bayle, Dictionnaire hiitorique et critique. - Thlrlwall, 
Greece, IV. — Grote, History qf Greece, t. VI, VII. - 
Fahriclns, Bibliotheca Grœca, t, II, p. 194. — Tenne- 
mann , Geschichte der Philosophie, 1. 1. 

*CRiTODÈME (KptTo^yiiJioç), médecin grec, 
vivait vers 330 avant J.-C. H était né dans 111e 
de Cos, et appartenait à lafiunille des Asclé- 
' piades. Selon Arrien, il retira la flèche qu'A- 
lexandre avait reçue à l'assaut de la forteresse 
des Malliens. Quinte-Curce , comme nous l'avons 

(1) Les vers de Critias appartiennent, comme l'indiaae 
la luesure iambique , à quelque pièce, drame satirique 
on traf^édie. Plutarque, qui les cite aussi, les attribue à 
Euripide. Ils sont en effet dans la manière de ce poëte, 
et pourraient bien être un fragment d'une de ses tra« 
fîédies perdues. L'auteur de ces yers impies est donc doo- 
teux, mais l'athéisme de Critias ne l'est pas. 



] dit , attribue cette opération à Oritobule {vojfez 
ce nom). 

Arrien, VI, li. 

CRITOLAUS ( KpiT6Xaoç ), philosophe 1^, 
né à Phaselis, colonie grecque de la Lyeie, virait 
dans le deuxième siècle avant l'ère chrétleone. 
Il étudia la philosophie à Athènes, sous Ariston 
de Céos, et à la mort de eelui-éi, il devint le 
chef de l'école péripatéticienne. Les Athénieiu 
l'envoyèrent à Rome avec le philosophe acadé- 
micien Caméade et le stoïden Diogène poor de- 
mander la remise de l'amende imposée à leur 
viile , à cause de la destruction d'Orope. Les 
ambassadeurs obtinrent un plein succès, et ex- 
citèrent le plus vif intérêt; ils eurent pour audi- 
teurs non-seulement les jeunes gais, mais aussi 
les plus illustres hommes d'État , tels qpe Sci- 
pion l'Africain , Laelius Furius. La nouTeaaté 
de leurs doctrines effraya les représentants des 
vieilles mœurs, et Caton pressa le s^at de ren- 
voyer au plus Yite Critolaûa et ses ooUègves. 
Nous n'avons pas d'autres détails sur la vie de 
ce philosophe; nous savons seulement qu'A vé- 
cut au delà de quatre-vingt-deux ans , et moomt 
avant l'arrivée de L. Crassus à Athènes, c'est- 
à-dire avant 111. 

Bien que Cicéron ait parlé avec admiration 
de l'éloquence de Critolat» , celui-d ne semble 
pas avoir attaché une grande importance à l'art 
oratoire. Sextus Empirions et Quintilien nous ap-, 
prennent qu'il condamnait la rhétorique, comme 
étant moins un art qu'un métier dangereux. < Ce 
que nous savons de ses doctrines , dit le Dic- 
tionnaire Philosophique, nous montre quH 
était resté fidèle à l'esprit général du péripaté- 
tisme. Il admettait, comme Aristote, l'étônité 
du monde et du genre humain , et fl s'âeyait 
avec force contre cette vieille tradition do paga- 
nisme , que les premiers hommes ont été en- 
gendrés de la terre. En morale , il faisait con- 
sister le souverain bien dans la perfection d'nne 
vie droite et conforme à la nature, c'cst-è4iw 
dans l'union des biens de l'esprit et da corps et 
des avantages extérieurs ; ajoutant toutefois qoe 
si on mettait sur un des plateaux d'une balance 
les bonnes qualités de Tàme, et sur Taotre non- 
seulement celles du corps, mais eneore les autres 
biens étrangers , le premier plateau emporterait 
le second , quand même on ajouterait à ce de^ 
nier et la terre et la mer. » Gritolaûs eut poof 
disciple Diodore le péripatéticlen. 

Plutarque dte un autre CritolaOs eomme an- 
teur d'un ouvrage sur l'Épire et d'un antre lirre 
intitulé 4>aiv6(jieva ; Aulu-<>elle parle anssi dHin 
historien de ce nom. Rien ne prouve qn^ ^ 
Gritolaûs soit le même que le philosophe. L'i^Jf' 
mologicum Magnum mentionne un grammai- 
rien du nom de Critolatis. 

Plutarque, Cato ma^or, n ; ParalU min,. S, a. - A«l"' 
Celle, Vil, 14 ; XI, 9. — Maorobe, Satur., I, S. - Oe^r*** 
De Orat,, I. f ; II« 37, 88; 7m9CI|I., V. 17;D» Ml.,V,l.'" 
Lucien, Maerob.^ to. -> Pbllon, Çuod mundustUif^ 
ruptibilU. — Sextus Empirtcus, ^dveriut Matheux I>> 
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|}iilDi;il«ii , tnêHt. Ortit, tl, 11. - aénent d*A 
t strom.. II. — Etvmijtaçicnm Magnum, ^. v, 
^ iîtJhr, .^ristoUha, II. - Fnbririq^, Xri6<io- 
KfiU - J.-B,'rarp<iou, Ditsrrtatif} df Critotnn; 
T*l, In-**. - Vos^liM, Dt\ flistorieis Grufcis, — 
^ iîistoricprum t^rsecaritm tragme^Um, l. IV. 

ioLAl)§, générai gr^, raort en 145 avant 
I 147, il Hoccéda â Diceuft eu quiilitt^ de 
I des A«bé.eD8 , «H se montra, coimne «m 
ftBtiiir, ennemi violent «1^ Hoiuains. lie- 
ux ans déjà , les Achetius étaient avec M 
|ue româjoe dans un état de dcriii-hos- 
t ïtiniége Damocrile avait faiil déclarer 
le i Sparte , parce qu'elle avait déféré au 
[imâin une aftaire qu'il prétendait être 
propre ressort, Quintus CoRCilius Métal- 
Iteur de Mac^oine , le fit prier de sus- 
|e$ liostJlitéB jusqu'à ce que le& commis- 
tu Hènat chargé» de terminer la querelle 
'jirrivé« dans la Grèce. Il ê'j refufta, 
Mi DiûbuSf son auccessetir, et la Laconie 

Ki« rritniaiis ne m montra pas plus 
■t que lianmcrite et Diu^us. Eutraiaé 
^ fort légitime, de rendre à la Grè«ie 
imlèpeacIaBce , il ne fit que hâter la 
ta patrie. Cependant il serait injuste de 
#§!prèft kea invectiv('.s pa^ssioam^s dont 
kocnbie sa mémoire. La légation n>main6 
d(î régler les difléreads des Spartiates 
Idijue montra une partialité qui , d.in« 
Mi trouvait cette dernière pro^ince^ dt> 
fO^T un soulèvement. Aurelius OreMe, 
k lé^tiun, convoqua \m etat^ d'Aclmii^ à 
11 avait ordrt^ d'à liai bit r la confédérd* 
lignilia donc â rassemblée un décret du 
retirait de la ligue ncbéeune Spiarte, 
Argns, Hérarlée , \ille voisine du 
la, et Orchiiraèue d'Arnadie. Quand les 
acliéens eurent Tait |>art au peuple du 
\^\iU venait de leur notifier, il entra en 
!« jeta tfUr tous les Laoédémoniens qu'il 
«I les massacra^ les commiâsairet^ 
[^auraient pas été épargnés s'ils n'a- 
tuite [mur se dérober a la rage de 
Une telle violation du droit des 
|K»uvait rester impunie. Le sénat mon- 
une aîtij^ulièrB mode ration. Occupé 
guerre punique , craignant des 
i Macédoine, il ne voulut pas 
imprudêmmejit dans une ïulte contre 
knis. il fit donc partir de nouveaux com- 
, avec Ifts instructions snivanti»? ; Re- 
mix Aehéens leur cottduile ^ ^t leur de- 
Ifiie réparation^ mais avec réserve; Mir 
de ne pas prètiu* l'oreille aux traîtres 
lOasâaient an mai , et d'éviter d'encou- 
I la dîBgrcIce de Rome : ils pour- 
réparer leur faute , s'iU laissaient 
les Ni responsabilité de leurs acies, 
feïtm^, qui était à la tête de Tambassade, 
Rinm une entrevue avec les Achéena ; il 
ll»;teiiip(» sur un ton modéré. Il engagea» 
tft généraux^ ks Acliéens à ne paspous- 






ser phis loin Iciifa torti envers lea Romains et 
les Spart iate.s. c Toute la partie saine de la po^ 
putalion^ dit Polybe, accueillit Cê9 ^Miroleb avec 
d'autant plae d'empressement qu'elle avait consr 
cience ile son erime, et quelle se mettait sous 
les yeux les malbeura qu'attirait d'ordinaire sur 
Ms ênnemiâ la colère de Roioe. Hm t^i la popu- 
lace, qui n'avait rien è réponelre aui paroles de 
SAXtHs , n'osa pas remuer, elle n*en reëta pajs 
moins en proie à la fièvre qwi la dévorait. Enfin, 
DicFiUH, Cribdaiis et leurs partisans , rarnas iin- 
pur, fiiit CA>mme à dessein, de tout ce que cliaqw^ 
ville pouvait fournir d'hommes impies , de mé- 
chants et de citoyens indignes, reçurent, t^inme 
âU le proverbe grec , de la main gauche c<î que 
le peuple romain offrait de la main droite; eu un 
mot, ils avaient perdu le sens. Ils s'imaginorent 
que ie« Romains , à cause de leurs guerres eji 
Afrique > en Espafrne , craignaient une lutte avei; 

I l'Achaie, et que , par suite de c^Hte crainte , iU 
étîiient prêts à faire toute éJipèee de concession , 
à iiubir toute exif^enc^. » Critolana en effet vou- 
lait profiter de» embarras de la république pour 

, en obleiUr des^ concessions. Lai et ses p.alisaiis 
pmi»osi^rent une entre vne à Tégée pour lennimo* 
lêft dffTérends à Tamiable. « En rt^alité , ajoute 

! Pfd^be, ils nesong«>reiit plnn qu'à entraîner dans 
leurs dangereuses erreuri l'Adiaïe entière; et ce 

I iv'était pas chose dil!idle« grâce il rimpéritie et à 
la perversité des chefs qui alors dirigeaient les 
aflaires. n 

La proposition d'une entrevue était de la part 
des Achéetis on moyen de gagner du terups. 
Après s'être fait lon^^mps ttttcndre , Critolaûs 

, arriva à Tégée , lorsque déjà Sextusdt'^es|H^rait 

I de te voir. Dans Tentretieti qu'il eut avec les La* 

I cédémoniens ^ il ne consentit à aucune profioai^ 
lion, répétant qu'il n'avait pas le pouvoir de 
traiter sans Tagroment du peuple , et qu'il sou- 
mettrait ces questions à la procliaine aa&emblée, 
qui devait se tenir dans six moi». « Sur cette ré- 
ponse, dit Polybe, Sextns, qui voyait clairement 
le man\ar» vonloir de CHtolaiis et qu'irritaient 
ces <Hlt»cnltés, renvoya les Lac^^démoniena che^ 
eux, et retourna en Italie, convaincu de la folie 
et de ta pt*rversité du traître. Dès que Sextus fut 
parti, Crttf)laûs jmï rail à parc4mrir les ville» pnn- 
dant rhîver^ en réunii^s^mt f>artout des assem- 
blées sous le prétexte qu'il désirait leur exposer 
ce qu1l avait dit aux Lacédénioniens et aux Ro- 
mains à Tégée, mais en réalité afin d'aeruaer 
Rome, et de leur traduire d'une manière défavo- 
rable le lanf^ige de Sextu», Il éveillait ainsi daas 
le pi>uple la haine et la colère. Il donna en même 
temps ordre aux gouvemeum de n« point sévir 
contre les débiteurs, de ne pas recevoir ceux 
qu'on amènerait pour ddtes en prison, <ie différa* 
le payement des detti^s jusqu'à ta fin de ta gnerre. 
Grâc^> a rvs mesures populaires, tout ce que 
disait Cri toi au s fui regardé comme exael. i^e 
peuple se montra di^ixisé à faîn^ ce qu'il voulait; 
incapable de prévoir l'avenir, il se laisj^ait prendre 

16. 
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à l'aiûOTce de «îtte générosité et du Iwnheyr ac- 
tuel qu'aile lui procurait. »> 

Melellus , informé de ce qui se passait dans le 
Pi?ïoponnès4î, députa Cn. Pai>irius, Aulus Ga- 
l^nius , C. FanniuB à rassemtdée de la ligne 
achéenue réunie k Corinthe. Introduits dans le 
litïu de ses séances, ils y parlèrent un langage de 
imx, et exhortèrent les Achéens à no pa.s s^atti- 
rer U a»lèredes Rornains. ^* A tes mots, le peuple 
ne âul plufl se «mtenir; il (it eu terni re des mur- 
mures , et ail milieu dej^ cris lnmultueu\ chasisa 
les dé|UJtés, L'aRseniblee était ce jour-là tiomfH> 
fiée d'un plus grand ooTiibn^ d'artisans et d'ou- 
vriers de ba» étage <pie de coutume ; et d'ailleurs 
Ki toutes les villes étaient eu proie à de fanatiques 
fureurs j Corinllie l'était plus qu'aucune autre» 
sans distinction de classer. Quelques hommes 
seulement osèrent approuver les discours des dé- 
putés ; mais Critolaùs , qui , œmme k suuhait , 
avait rencontré TwMiasion faTorahle, et qui 
voyait la multitude hors d 'ellom Cm e partager son 
délire , s'éleva hautement wmtre les magistrats, 
poursuivit de ses sarwismeB ses ennemis poli- 
tiques , et iusutta sans pudeur îes députés de 
Rome, n dit qu'il voulait bien ^tre Fanu des Ro- 
mains, mi\h non pas leur esclave. Puis, donnant 
un libre cours à sa colère, il s'écria que si les 
Achéens f^e montraient braves , ils ne manque- 
raieut ixis d'alliés , ni de maîtres s'ils étai*3nt 
likhes. Il fit entendre qu'il ne donnait pas de 
tels cunseils sans avoir pris les ujesurcs néces- 
saires , et que quel «lu es rois et certaines répu- 
hliques seconderaient ses efforts. » L'assemblée 
vota immédiatement la guerre contre les Lacédé- 
inoniens , ce qui équivalut à une dé<:laralioQ de 
gtierrecuntre les Romains, et conféra au slraté|;e 
un lïouvoir dictatorial. A la nouvelle de Fou- 
trage fait à ses députés , Metellus ne commença 
|ritsimmè1iateraeutles hostilitéj*. Apprenant que 
^ Je consul Muiiimius venait d'être chargé de la 
conduite de cette: perre, il envoya de nouveaux 
députés aux Achéens pour lâcher de terminer à 
Tamialile les différends , et d'obtenir seul la 
gloire d'avoir r^Habli Tordre dans l'Achaie. Ses 
pro[MjBitions furent ri-jetées avec hauteur, elles 
lîéotiens ainsi que les CUaleidiens accédèrent à 
la révolte. Au printemps de HO, Critolaûs inar= 
eha sur les Thermopyles avec une armée con- 
sidérable, dans le double but des^mlever toute la 
Grèce contre les Romains el de châtier Héraclée, 
qui 8*était séparée de la ligue. Metellus altïrs se 
hâta (le faire avanc/er ses troupes. Critolaûs leva 
aussitôt le siège, et fil précipitamment retraite vers 
le sud. Atteint près de Scarph*^dans la Locrtde, 
il fut complètement battu, ( t disparut dans sa dé- 
faite. Selon Tite-Live, il s empoisonna; peutnMre 
fut'il tué dans la fuite. Critolaûs fit dwréter 
la guerre qui mit fin à Texistence politique de la 
Grèce, el qui amena la destruction de Corintbe. 
La catastrophe de sa patrie pèse à jamais sur sa 

mémoire. Après avoir engagé les Ac^iéens dans 
tme lutte impossible, il parut aussi timide et 
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aussi incapahle dans Taction qu'il s'éîmi irmitt 
violent et téméraire dans ses discours et s^ ré- 
solutions. 

Puljfbe, XWVïU, s. tic; Xï^ l. - Pausanb». Vil, H, 
1». . Flôrtii^ II, If5. — Cic^roQ, Drt Nai. Deur.. Ul, 3B. 

- Tlte-LlTC, Epitomg,%i. -NIthahf, Histoire notrutim, 

CRlTfisi (KptTwv), philosophe athénien, vîTaft 
dans le cinquième siècle avant J.-C, Disciplk; bi 
ami de Socrate» il est moins connu par ses U- 
lents que par son affection pour son maître 
Riche , il pourvut souvent au\ besoins th So- 
erate, et lui confia l'élucatîon de ses fiis, CrilolïuK 
Hemujgèue , Épigène et Ctésippe. Comme sa 
fortune lui attirait des envieux, Socrate \mm- 
seilla de se lier avec Archidème, jeuru! wâlm 
sans fortune, dont le zèle et le talent surent îi»- 
poser silence à ses ennemis, fl n^ahandonnaporât 
son maftre , lorsque celui-ci fut mis eu jugeriHSit 
Il se rendit d'abord sa cîiution pour empêdMf 
qu'il ne fiYt arrêté » et après sa condamnatÎQiil 
lui offrit les moyens de s'évader. On sait (jiw So- 
crate refusa de se soustraire par la fuite ao ju- 
gement injuste mais légal de ses œivcit«y<m 
Platon a supposé à ce sujet, entre le maître el le 
disciple, un dialogue suMirae, et dont tes priuci* 
pales pensées du moins doivent être authflir 
tiques. Criton ferma h^ yeux de Socrale. SëM 
ÏJiogèneLaerce, il avait écrit dix-sept diftlo|U<* 
sur divers sujets de morale et de politique, «< 
même de littérature. Parmi ses ouvrages, otica 
cite un Sur la Poéliqtte ( tlepi nûtï;Tu>k);c'fsl 
\QRm\ traité de ce genre que Ton connaisse du»» 
la littérature grecque, avant la Poéttqm dA- 
ristote. 

Dioffènc uerctt, (I, *o, m. - Platon, Phjedoin, Crt- 
ton, t:ntàudim«. — Xcnophoa. ftfemor.. Il, «. - Gt^ 
wan rtlmlorer, Prosopographia PlatonicA, - H"*^ 
raanTi, Gcsch. und Sfitem der Platon, Phitoi0^ki$, 

* CRiTiiJS, philosophe grec, né à ligée, vimii 
à uneép<Kiue incertaine. Il appartenait à l'écolt 
de Pytha|;ore. Stohée nous a conservé un frag- 
ment d'un traité de lui Sur Za Pr<mid€Hceei la 
bonne fortune (îrept nEW>vota<i xai^èraS^ tvx^- 

StobéP» Sentyon^ l* - Kabrtclaa, BiM. Grteca. 

*ciiiTCiîl, poète athénien de la comi ' 
velle, vivait probahie ment dans letroi-i- 
avant J.-C. Il semble n'avoir jamais j^àimun. 
grande célébrité, fî ne reste de lui que quelque^ 
lignes et trois titres d'ouvrage , savoir . Almhi^ 

PoUui, !X» 4. la, X,7, li. - AUi6ll*ff, IV. - M«5to(M 
l'Yagm, Comte. Gr.vc„ 1. 1» p. *&* î tV. p. St7, 5». 

cttiTOîi, médecin romain, vivait vers l()Ô«pï*« 

J.-C. On le désigne quelquefois sous le ni*m*fc 

Criion junior, pour le distinguer d'an «fltw 

Criton , qui fut disciple d'Acron d'AgrigentP rt 

qui exerça la médef-ine quatre cents ans nnti 

! a,-C. Criton fut médecin de remi>ereur Trajafl 

I « Moins désireux, dit îa Biographie méiiicaie* 

I de s'illustrer par des ouvrages utiles qw* ^^ 

captiver les suffrages des fenunes fie tu cw 

i Criton compijsa d'alîord sur la tiMfé o 

' cppuscule qui n'existe plus, et dont Gtilieô w 



CRÏTON - 
Dnne *1'avoir été l'aiilfiiir que par rapport 
Ire «|u'îl oGCQpait. » Son pniieipal ouvrage 
[traité cil quatre livres Sur les Cosmêd- 
too^ijTiAa). Il coutenaît toutes qu'uTaient 
If ce môme sujet Héraclide de Tarente, 
re el irautre;; encore, Galien nous in- 
m contenu die «vhatfuc chapitia de ce 
It en cite plusieurs passa^çes, que Fabri- 
iKéréâ dans sa Bibththeca Grwcn. Crittm 
In aussi un ouvrage .Swr /^jt simples (Repî 
Ûkwv fapjjLûtxcdv ). Ce médeclti «st inen- 
par Aétias et Paul d'^lgine. C'est proba- 
I d« lai que parle Martial, el c'est a lui 

i qu'est ad re8s<^ une des lettres d Afwjl- 
Tyane, Il ne rii^ie de ses ouvrages 

lit nombre de. fraf^ients. 
Hpcin dcTrajaii paraît fttre l'auteur d'un 

^ ï<>< iWXes, ( FeTixà ou é^j t(5î; rETixot; ). 
^fig(.% qui cou tenait sans do nie le r<%;it des 
bon» de Trajan rxintre les Dace^ou Gètt-s» 
In ; il n'en reste que des fragments însJ- 

l De CoMfkot. medieam^ èbc. tocm. — Martliat, 

\U *0.— Apollonius deTyafie, Episl,, XVH. - 

ittoricorum Ùrmcorum Fragmenta, r, IV. 

m, tiistorien grt^, né à pjerîa, dans la 

Tîvaît à une époque incertaine:. On 

il les ouvrages suivants, bistonques et 

'Apx^'i TiSv MttXÊoovwv* Saidas crie en- 
^Criton, auteur d'un livre sur les Gètes, 
|ot>at>1e)nent le même que le précédent 
^iclc pff^c^ejit). 

Ma Critnne Pieriùttt^ dons les IHuert. SieuL 
1, Hiit. tiTicc. 

^OM (George)^ inri&cousuile et littéra- 
|sais, né m 1554, mort le 13 avril Ittll. 
i SA pallie pour venir faire .ses études h 
lïrès avoir professé le droit à Toulouse 
quatre ans , il enseîj^na dani^ plusieurs 
pe Pari$, et obtint, en I5lii>, une <"haire 
f,> Tf^u- -T.* royal. Ses principaux tmvrages 
/ V nota' in epifframmafa e 

'usa, u;^L.r AntHologiœ decerpift, ei 
irte reddUai Paris, I58i, In -4"; 
*ioJitnebhs habita in exeqaiis Pétri 
ibid., 1586, in-^"; — Oratto de 
ApûUinU et de naero princtpis ora- 
15%, in-H-; — De Sorlibus ho- 
âtio; ibid,, 15ÎI7, in-W"; — In Op- 
^enationê prrpfatio; ihid., iri9«, 

iG7ie$ dnœhabilœ in audiforio 

m J&Ô8; ibid., 16CJi), in-K'^; Tun de cos 
v^i sur les lois de Dracon el de Soïon, 
i sur le litre De JudiciiSf dans Harm<^- 

TTICVn^p, 3**i. -Goajcl, Hifl. tin 

,, un des principaux chefs 

ne , vivait vers jOO avant J .-C. 1 1 était 

rite, En 4ûlf les Éi^iriètcs ayant le- 

! de Darius lils d'Hystaspe, qui 
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leur avait fait demander la terre et Teau, Cléô- 
rnène I, roi de Sparte , se rendit à Égine pour 
punir h^ principaux auteurs de la somniKsion ; 
mais il éprouva une vigoureuse opposition, 
surtout de la part de Crins, qui « prétendit que le 
roi de Sparte s'était laissa corrompre par les 
Alhénîens, et qu'il ne venait pas de la part des 
îiac4^éinouiensj car, s' H eu *%it ainsi, dit-il, 
il serait accompagné de son collèf;iie Di^rnarate, » 
Cléoioène se retira s-ans rien obtenir, mais en 
sV^loignant il demanda à Crins C4>mii)ent i) s'ap- 
pelait. Celui-ci lui dit son nom ; et le roi de Sfïarte, 
jonaot sur le mol, qni en j^rec siguilie Miier, 
s'écria : t Crins (é bélier) ! garnis bien te^s cornes 
d'riiraïn , car ta auras à soutenir une terriWe 
jitlaqne. » Selon Hén>dote, Cri us avait agi ainsi 
h. l'instigation de Démarate. Cléomène ilirige/i 
d'aîvord sa colère contre ce dernier, et le fit 
exiler. H se rendit ensuite à Egine avec son 
nouveau collègue, Léolychide, m saisit de 
Crius et de pîueienrs autres habitants d'Ègitîe, et 
les remit à ta garde des Athéniens, Héroflote ne 
dît plus rien de Crius \ mai.s il parle de son fils 
PolycHte, qui se distingua à la bataille de Sala- 
mine et lava ainsi sa famille du ïonpçon d^étre 
dévouée aux Perses, 
nérudotc, v,n; vt, so» ^\,M-m, 7S, w. 
CRiTELLARi (Bnr(rifomeo), sculpteur et 
graveur italien, né ik Venise, en 1725, mort dans 
la même ville, en 1777, Il a laissé [>en d'ouvrages 
de sculpture ; mais ses gravures se di5itingueDt 
iiar une composition originale et une toucbe «pi- 
rituelle. Son oeuvre en m genre est assez con- 
sidérable; il a surtout gravé d'après Gherardinî, 
Tiarinî , Tiefwlo, etc. Ses principales prwhiebon» 
sont : Saint Pétrmic en fmère pendant que 
le diable casse te verre de sa lampe pour le 
distraire; — Saint Pétrone se coupant le 
daigt pour n^ être pas prêtre; — Unti compa* 
(/nie de joueurs; — Une compagnie de tru- 
î^eurs; — Un jeune homm^. nu, couché sur 
w/ï lit aiwc une femme nue j pend mit qu'une 
vieille les regarde par une porte enfv^ou* 
verte. C'est le clief*d*a?uvre de Crivellari; il 
fait fiarlie de la galerie du roi de Pmsde, 

TicifiJ.i, DiUaimrio. 

* CRI VELU (Carlo), peintre vénitien du 
quinzième siècle. Élève de Jacokdlo, il est 
moins connu dans sa patrie, ou Ton ne conserve 
fie loi que deirx ouvrages, dans Tèglise de Saint* 
Séliastien, rfue dans la marche d'Ancttoe, et 
surtout k Ascoli, on il se fixa. ASaint-Frant;oisde 
Metelica on voit de lui un tableau signé Carolus 
Criveltts Venttu&pinxtt. On ne trouve aucune 
trace de son existence au delà de 1476. Cet ar- 
tiste mérite d'être n^'iitionné pour la force de 
son coloris, la beauté de ses fonds de iiaysaf^e, 
la grâce et les inouvetnentîi des figures; sous 
a.% flivers rapimrl*, il approclu^ parfois du Pé» 
nigin , tuais il loi est Irès-iuférieur comme des- 
sinateur. Il fui le maître de Pietro Alamajuii, 
le premier des p«între6 d 'Ascoli. £. B — m. 
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Rldolfl. Fitedë' HUori F^muti, ^ lMa\ y Stwria pit- 
torira / Cuida d'AiiColl — Tlcoxzi. Dizianario. 

CKiVBLLi ( Leodrisio ), historieo italien, du 
quinzième siècle, né en 1402, mort en 1463. 
Jt i^tait de Milan, et il fut, depuis 1444 jusqu'à 
réiK>(|Ui*> de sa mort, membre du collège noUe 
de» légistes, et en 1458 secrétaire apostolique. 
H a laissé en latin une histoire des Sforze, ducs 
de Milan, qui ne Ta que jusqu'à Tannée 1424, et 
une relation des tentatives du pape Pie 11 pour 
soutenir la guerre contre les Turcs. Ces deux 
ouvrages sont compris dans le grand recueil des 
Scripiores Renan Italïcarum, publié par Mura- 
ton(tom. XlXetXXlU). 

Fabrlctiu, Biblioiheca Latina TAedii moi, t. IV, p. 779. 
- TlralHMrhl, Storia délia Letteratura.t. xvi, p. ir. - 
Arfn>iaU. Bibtlatkeêu Scriptorutn BitdManensimm, 1. 1, 
•it; II, iWf.- 

cRiVBLLi {Jean)f mathématicien et phy- 
sicien italien, né à Venise, le 20 septembre 1691, 
mort le 14 février 1743. Il entra dans la congré- 
gation des Somasques , professa la rhétorique 
et la philosophie, devint recteur du séminaire 
patriarcal dans Plie de Murano, et s'adonna plus 
particHilièrement à l'étude des sciences. Dépouillé, 
•ans qu'on en sache le motif, des dignités au\> 
quclh^H l'avaient élevé ses confrères, il finit ses 
jours dans le couvent delta Sainte. Ses princi- 
paux ouvrages sont : Visser tazioni sullejàrze 
truHrici, insérées dans le Gran* Giomale deW 
Kuropop ann. 1726; — Elementi di Aritmetica 
numerica c letterale ; Venise, 1728 ; — Nuova 
elementaro Geomelria; ibid., 1729; — Algo- 
ritmo, o sia metodo di deiernUnare le quan- 
hlA espreMB colle cifre numeriche e colle 
lelUre delV AraOici ; ibid., 1739, in-8*»; — Ele^ 
menti di Fisica-, ibid., 1731 ; ibid., 1744, 2 vol. 
ln-4*. 

1^ I'. HuroJtrdo, Élags de J, CriveUi, dans ia Raccolta 
ratmjttrana. -^ Tlpaldu, Btografta degli ItaliaM itluttri, 
t. II. p.. «t7. 

i:hivklli ( Antoine ) , physicien italien, né 
h Milan, le 2 f(;vrier 1783, mort le 18 août 
iH'fM. Il professa successivement la physique 
h Milan et à Triiite, puis les mathématiques à 
tU'tv/Ufw <?t tk Milan. A Trente, il fut le premier 
qui Ml ftrrvli de la poudre fulminante pour les 
miiU'M h U'u. Kii 1817 il voyagea en Turquie, et 
Ht r/f|ifiorUt Tart de fabriquer les lames de sabre 
k h tf$i/m de Hamas. Plus tard , il tenta la fusion 
d»' t'M'.Wr, Ht l'on crut un moment que les aciers 
d MrtlItMill/iliMit rivaliser avec ceux d'Angleterre. 
i.ttwm Ml livra oiimI à d(« expériences- sur les 
y/$/ H «iir la «^HiipreHxibllIté de l'air, imagina une 
imittm liydro-tiarométro-statique, donna la forme 
tj/m^iu-- Hu% miroirs ardents, et vonlut imiter la 
^fff^t4thium (U'M momies à la manière des Égyp- 
l^hK tm\m quelques mémoires scientifiques, 
f/t4 4 du lui » Nmvtl appareil pour obtenir 
unf. plfjk (/rnnde M plus utile combustion du 
ijh-i. hytit tufHHf. par »a combinaison avec Voxy- 
(^kftti mnH, l«l«, lu H" ; — L'Art de /abri- 
tftjni //.'* laims de sabre de Damm ; ibid., 
^*/*; u*--fr''i iM Ptfaut de sûreté des ser- 
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rures combinées ; ibid., 1821 ; — Dêsûriptïm 
Wune nouvelle serrure, sûre par $m censtnc- 
tUm sans combinaison ; \\M,^ 1821 ; — Dm- 
eription d'une lampe hf^rth^ an mé i re^ta- 
^«fe;ibid., 1827, in-8*'. 
Tlpildo. Biogr^^ dmgli ItaL iUmHH. 

* CRixufl, esclave gaulois, mort en 72 avant 
J.-C. n fut un des deux principaux lieataiants 
de Spartacus. Après les premiers socoès qui sui- 
virent l'insurrection des esclaves, la diBoorde 
se mit dans le camp des vainqueurs. Spartacas, 
désespérant de discipliner les hordes qn'il avait 
soulevées, ne songeait qu'à sortir au ploa vite 
de ritalie, pour renvoyer ses soldats chacoo 
dans leur patrie. Ce projet ne convenait pas à 
tous les r(^voltés. Les Gaulois et les Germaîas, 
naturellement téméraires et violents eanemis 
de Rome, l'accusaient de trahir leurs espérasces 
et de renoncer lâcliement à la veogeanoe. Criius 
était à leur tète. Tandis que S[)artactts, profitant 
de la défaite de Varinus, s'élançait vers les Alpes, 
avec les Thraces, les Gètes, les Daces et lei Lu- 
caniens, il resta dans le sud. 11 ne tarda pas à 
être puni de son hnpradence. Atteint près du 
mont (^arganus par le consul L. GelUas, H fut 
vaincu et tué. Spartacus lui fit faire de flungnifi- 
ques et sanglantes funérailles. Autour dn bûcher 
où le corps de Crixus Ait brûlé avec \e& plus 
grands honneurs , il fit combattre , comme des 
gladiateurs, quatre cents citoyens romains. 

Applen, Bellum civileX l^^- — Tlte-Uve, Èffitoau, 11, 
96. - Salluste. Fraçm. kUt. , t. III. 

* CRORTLB ( Kpc^6uXo; ), poëte comique 
grec, vivait vers 324 avant J.-G. Bien qu'on le 
range généralement parmi les poètes de la comé- 
die nouvelle, rien ne prouve qu'il n'appartienne 
pas à la comédie moyenne. Il ne reste de hii que 
quelques vers et trois titres d'ouvrages : savoir, 
'ATCayxôiievoc, 'ATcoXiiroOffft, Weu8oitoXfc(«Joç. 

Athénée, III, VI, VIII. IX, X. - Helneke, Froftn. Cm. 

Crac., t. I, p. 429,4451 IV, p. 5dS,669. 

* GROCK (Jules-César ), littérateur itaUen, 
né àPerficeto, près de Bologne, en 1550, mort en 
1620. n exerçait avec verve etespritla profession 
de chanteur des rues , et il composa, en prenant 
pour thème des traditions populaires, un ou- 
vrage en vers qui eut un édataiot succès, rbis* 
toire de Bertolde, à laquelle il joignit celle de 
Sierioldino, son fils. Ce récit des aventures gro- 
tesques d'un paysan à la fois rusé et stopide 
abonde en traits plaisants et en saillies qui pas- 
sent pour cliarmantes an delà des Alpes. Remaniée 
et amplifiée au dix-huitième siècle par plusieurs 
beaux esprits, mise en vénitien et en bolonais, cette 
histoire a été souvent réimprimée. On en connaît 
des traductions françaises, allemandes, espagno- 
les ; on l'a fait passer en grec moderne. Grocea 
de plus composé une foule d'opuscules, dont pio- 
sieurs sont en bolonais. La décence n'y est pe^ 
toujours respectée. Quelques bibliophiles étaient 
parvenus à réunir unecentaine deces petits écrits, 
qui dépassent rarement quatre ou hidt feuillets. 
Sous le nom de VAcademieo frustOf il a doooé 
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* Lom«idîe lnlituU>e : lianchetto du' ma- 
n(f^ «|ui » été tmprimèe deux fois» en 1 69A et 

G. B. 
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fclMrnt. f9toriit drttn fmt§ar PùétiUi t V, p. lOi. 
■■ri, 18*7, p. ÎBr 

f'» fcHua ( LQiiU-Annibal 

U ); 11, né à Mîlan, en 1509, 

^1 i I , «û 1577. Il nit secré- 

Aft ville, natale. On a de lui : 
incdes Amùunde Clilophon 
J^uàppe , roman gï^ec d'Achille TatiuB ; 
JS54, in-«*. Il n*iivail d'abord traduit que 
! derniers livre», mr un inanuserit que 
i donné §on ami Gttavio Ferrari » d les 
r^nbUiM MOUS ce titr© : Narrationis frmj- 
fl/»m t grmco tnt. convêrsum; Lyon, 
duiâft ensuite les quatre premiem li- 
n© Copie que lui envoya Archiot«i, évé- 
Jueeft. on trouve encore de lui de« 
pièees d« pCH^îe latine danà Ika Bucolicomm 
Autorts; BAIe, 1546, itt-S"; et des traductions 
«Il àm% fhifpneiite de Piitrarque et de l'Arioste 
•liw les Carmina illuatr. Poelar. Uaiorum, 
t nï,p. Î7S, 

An?«kn, ^crlplor. M*diûiaH., p. BIT et l««a. - litiJUal, 
■"^ rf* C;omifiU«lt^«ti — V. de Kosai, Piruz£^ofA4*<:a. 

CE ( rince/! ^-iti^flrîo nuttK ) » en latin 
tius ou a Cn«:6 , médecin îlalfen , ué vers 
lO, dans TÉtat de GÔoes, Après avoir exercé 
tort dans dilTérentes ville:^ d'Italie, il e^e ren- 
i Borne, où il professa pendant plus de vingt 
i Q ne fut pai» moins désintéressé qu'adrejirc 
rare talent dans renseignement et la 
&de la mé<îedne. Ses principaux ouvrages 
De Spiiepsia /seit coPiHiati morbo, lec- 
UM Bononiensmm, libri trerS, etc. ; Venise, 
, iD-4*; — De Verme ndmiramh jter nare.'i 
^$ù Ctw»tJ*eH^£ïrio^wm, etc. ; Ravenne, 1610, 
De MorhU capitis frequmtioribus, 
i éognUio H cura Ho Un lraduntui\ ut 
iliosi eiifim cognùscendos et atmndos mi- 
tcomlucut, hoc mi decatarrho^ phrem- 
\ lethargo^ et ep'itepsia seu comitiali mor- 
[Jiibri septem; Home, 1617, in-^"; Venise, 
4" ; — Dinquisitin /jeneralis de fœtu 
âiri parvo adeoque molli' ut vix qua^ 
\itris appareretj in adoiescentula prim'h 
ibid., 1627, in-4"; — Prmidenui me^ 
ptr pre^fervarsi de^ imminente peste^ 
nù: îbid,, I630, in-4''; triàduit en latin, 
titre ; Consilium prophytacticum a 
^m; Rome, 163^1, in^";— Vesuvius 
^Hve exercitatio medico-physica (h 
axi^j seu motu et incemUo Vestwti 
I in Campania, diewi mensis derem- 
I (tnni 1631, libri s duobus comprehcnm; 
t, \Wl, in4''; —De llmmoptysi^ seu sm- 
mapiao, liber; Ma., I6fi3, in-4*'. Les ce u- 
|4e C foce ont été recueillies et publiées a 
)J 632^1 vol. in-fol. 

mtanini Liffuiticum. — iSopr<inl. Strittnri 
'%énAù%t. Ribhth. Riimana.— Altaccl, ,4pet 



CROCE (Jean-Andrë dkll\), chirurgien ila. 
lien, natif de la Croce d'Ampugnani , en Corse 
mort à Veniëe, vers 16S0. Il pratiqua la chirurgie 
à Veniôe. On a de lui : ChintrQia univenale, 
la çnale contiens la feorka e lapratica di 
iutto do chepuo essere ntita cAimrtfia nêces- 
sario, libri Vil, aç^Hmiopi oltre i desegni, 
iutii gV inslrumenti aniichi e modemi nelt' 
arte necessari; Venige, 1661 ; — Trattatt délie, 
fûnte^ e di cavar VarnU e le amite dnllQ 
carne; ibid., 1669. 
Piof/raphie tnèdicalt. 

CHOGB ( Irénée. della ) , historien italien , de 
l'onlre des Carmes , natif de Trieste, vivait dans 
la seconde moitié du dix-septième tiiècle. Jl lit 
de grandes rt-chercbes sur l'histoire de aa ville 
natale, et les puhha sous ce titre : [storia antica 
e moderna, sacra e profana delta ciléà di 
TtHeste, célèbre colonia de* cittadmi rornani * 
Venise, 1698, in-fol. * 

TlraboiChU Storia detla Letier, ItaL, l Vïll, p. ^u 

* caocirs {Christmn'FTM&ric), raëdeciu 
allemand , né à Brème, le 26 septembre 1623, 
mort le 13 août 1673. U étudiaà Leyde, àHetm* 
stœiit et à.BiMe. On a de lui : IHssertatio utrum 
homo spontaneù orfu prommrepossit ; Leyde 
1646, in-4''î — DUsertaiio de hemorrhoidum 
natura et curatione; Marbourg, 1658, iu-4''; 

— Panegi/rictts in offitum Wilhelmt Vl\ 
Bass. landgrav.; 1663; — Disputatio de 
Morboy Causis morbi etSymptomatiàiis;MBï' 
bourg, 1069, in-4°. 

Sirk'der, Hess. çeL Gesch. — BibL méd. 

*caociir8 (Jean-Oeorges)^ théologieu alle- 
mand , né à Cassel, le 26 janvier 16^9, mort le 
13 juillet 1674. Il étudia à Groningue, devint doc- 
teur à Bâle en 1656, professeur agrégé de théo- 
logie à Marbourg en 1657 et professeur titulaire 
en 1661. On a de lui : Dùputatio de naturM 
objecta et necessitate loçices ; Brème, I644] 
in-4*; — Elementis in fjenere et in speciei 
Cassel, 1647, tn-4°; — Disputationes I et il 
deanim^ rationalis or; w ; ibid,, (648, I6'i0u 
in'4"; — Zte JudsBis; Graningue, 1650, jn-4*^ 

— De Anijelis bonis et nmlis; Leyde, 1661* 
in-4'^';— De Baptismo ;M&iî^[irg,Ub&, in-4"; 

— DeSanctis; 1662, in-4"'; ^ De Commua 
nione sub iaraque;}Ud, 1663, in-4''. 

Sincdcr, Hes*. gM. Gesch, 

CROcrs (Corneille), théologien et littérateur 
bollandats, natif d'Amsterdam, mort» Rome, en 
1550. Nommé rw.teur des écoles latines dans .sa 
ville natale, il mit le plus grand zèle à inspirer h 
ses r^éveà un vif altachement pour la religion 
catholique. Il composa même des livrer élémen- 
taires» pour ne pas laisser entre les mains de ta 
jeunesse ceux dea partisans des nouvelles doc- 
trines. A l'Age de cinquante ans, il se rendit à. 
Rome, et entra dans la Société des Jésniteif. . 
Ses principaux ouvrage» sont : Lima barbariei, *\ 
sivc Fan^arjôsordidomm verborum; Cologne, 
1520, in-8*; --De Flde et Openbus, contra 
J. Sartorium; Anvers, i5Ji, in-iit»; — lW*-i 
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putatio contra Anabapiistas ; ibid., 1535, 
iii-8'; — Colloquiorum puerilium formulx ; 
ibid., 1536y iQ-8°; — Silvula vocabulorum, 
puerilis lectioniseaiercitationiaccommodata; 
Solingen, 1539, in-H"; — Josephus Castus ; 
Anvers, 1548, 10-8**; — Paraclesis ad capes- 
cendam sententiam Josephi Casti ; ibid. , 
iji-go j »_ 2>g vera Ecclesia, seu de motis et 
signis Ecclesix; Cologne, 1548, in-8'>. 

Alegambe, BibU Scriptor. Snciet. Jeiu. — Aadrè, Bi- 
hlioth. Belçica. — Pantaléon, Protopoçraphia. — Swert. 
MAetuB Belgicse.— Moréri, Dictionnaire historique. 

CROCCS ( Richard ), helléniste anglais , vi- 
vait encore en 1530. De Leipzig, où il pro- 
fessa les langues latine et grecque en 1515, il 
alla à Louvain en 1517; de là il revint en Angle- 
terre, où il donna d'abord des leçons particu- 
lières ; plus tard il ouvrit des cours publics à 
Cambridge. On a de lui : Introductio in Lin- 
guam Grœcam; Cologne, 1720, imprimée avec 
ses Tabulée grammaticx Grxcx ; — Theodori 
Gazx quatuor Libri. 

Fabrictua, Bibl. med. et in/, atat. — Sax, Onomatt. 
literar., IH. 

GROSSE (Gérard), historien hollandais, né 
à Amsterdam, le 27 avril W%7; mort à Dor- 
drecht, le 10 mai 1710. Au retour d'un voyage 
qu'il fitàSmyme, il devint pasteur dans sa ville 
natale. On a de lui : Historia Quakeriana , 
sive de vulgo dictis quakeris, ab ortu itlo- 
rum usque ad recens natum schisma, li- 
bri ni; Amsterdam, 1695, in-8'*;— OMHPOS 
EBPAIOS , sive historia Uebrxorum ab Ho- 
mero, hebraicis nominibus ac sententiis 
conscripta, in Odyssea et Illiade exposita 
et illustrata; Dordrecht, 1704, t. I, in-S". 
Quoique bizarre et singulier, cet ouvrage ne 
laisse pas d'être curieux pour ceux qui aiment 
la critique et les recherches de littérature. On 
a encore de Croese un discours au synode de 
Leerdam, et quelques dissertations insérées 
dans la Bibliothèque de Brème. 

NIcéroa, Mémoires, t. VI, p. 174. - Biblioth. Bremen- 
sis. — Moréri, Dictionnaire hist. 

CROESBR (Herman), médecin et littérateur 
flamand, néà Campen, en 1510, mort à Kœnigs- 
berg, en 1573. Il fut le conseiller intime des ducs 
de Guddre, Charles et Guillaume. Ce dernier le 
chargea de plusieurs missions importantes en 
France. Outre des traductions d*onvrages grecs, 
dont les principales sont celles du Traité de 
Galien sur le Pouls; Paris, 1532, in-fol., et 
des Vies de Plutarque, on a de lui : Commen- 
tarius in Hippoaratis librum primum et ter- 
tium de Morbis vulgaribus : item in librum 
De salubri dixta; Bàle, 1570, in-12. 

ÀDdré, Bibliotk. Belgiea, — Adam, jécta Emditorum. 
— PantaléOQ, Prosopogrctphia. — Sweert, Athenœ Bel- 
g%cm, 

CROESBR {'Jacques- Henri), médecin fla- 
mand, né à Grave, en 1691 , mort le 13 janvier 
1753. Après avoir exercé la médecine dans sa 
ville natale et à Amsterdam, il devint, en 1724, 
professeur d'aoatoroie et de botanique à l'uni- 
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versité de Groningue. Ses prinapatix ouvrages 
sont : Diss. de Vulnérifnis thoracis ; Leyde, 
1716, in-4^; — Oratio de hominis prim 
ortu; Groningue, 1724, in-4'»; — Diss. <pta 
sanguinis per foramen wcUe trajectus indi- 
catur, et membranx ^us foraminis ante 
partum nullum esse usum,post nativitatm 
vero claudere id foramen ; ibid., 1735, m-^"; 
— Kort ontwerp Vervattende de Waare 
oorsaak der eerste in ademkng; ûÂà,, 1740, 
in-4'* : c'est on mémoire en hollandais sur le 
diagnostic des maladies des poumons. 

Strodtmann, Nemês çeUhrtet Buropa. — Biog» med. 

GROBSBR DB BBBGBS ( Charles-Énée-Joc- 
ques, baron dé), généaio^ste flamand, né à 
Bruges, le 14 juillet 1746. On a de lui : Abrégé 
généalogique de la parenté de messire Michel 
Drieux , accompagné de plusieurs re- 
marques et tables généalogiques; Bruges, 
1785, in-8". 

KaUer. Met, btblioffrapkique. 

CBOPT ( Guillaume ) , compositeur anglais, né 
vers 1677, à Nether-Eatingtoa, dans le comté de 
Warwick, mort en août 1727. Il Ait successive* 
ment organiste, maître de musique, compositeor 
de la chapelle royale et organiste de Tabbayede 
Westminster. Ses principales compositions sont: 
Divine harmony, or a new collection of se- 
lected thèmes , etc. ; Londres, 1711 ; — Musica 
sacra, or selected themsfor 2-8 wiccs, etc.; 
ibid., 1724, 2 vol. infol. 
Fétls, Biographie univ. des Musiciens. 

GBOFT (Herbert) y prélat et théologien an- 
glican, né en 1603, dans le comté de Hereford, 
mort en 1691 . Au sortir de ses études, il fut ad- 
mis chez les jésuites de Saint-Omer, et passa 
cinq années dans leur société; mais, étant re- 
tourné en Angleterre, il céda aux sollicitations 
de Morton, évoque de Durham, abjura la religion 
catholique, qu'il n'avait embrassée que pour 
obéir à son père, devint diapelain de Charles F, 
et fût à la restauration appelé à l'évèché d'He- 
reford. On a de lui : The naked Truth, or the 
true State of the primitive Church; 1675, 
in-4^. On lui doit encore qudqnes Sermons^ des 
Observations sur la théorie de Ut terre de 
Bumet, et plusieurs écrits de controverse; 

Rose, New Mog. Dict. 

GROFT ( Sir Herbert ), httéialeur anglais, né 
à Dunster-Park, le l*' novembre 1751, mort à 
Paris, en avril 1816. L'évdqne Lowth, son ami, 
lui fit quitter le barreau pour l'état ecclésiastique, 
et Johnson, en l'associant à la rédaction de son 
Dictionnaire et de V Histoire des Poètes an- 
glais , l'engagea dans des études qui devinrent 
bientôt sa principale occupation. Résolu de voya- 
ger pour étendre ses connaissances , Croit se 
rendit d'abord à Hambourg, puis en France, où 
il résida depuis constamment , soit à Lille, soit 
à Amiens, soit à Paris. Il a donné des preuves 
d'une vaste érudition et d'une connaissance fort 
remarquable de la littérature française. On a de 
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M '. Avis d*un Frère à sa Santr ; Londr^ , 
l77ô, m-12; — Amours et Folie, histoire 
trop véritable; iM., 1780, in -8" : c'est une 
nùbitiao du Werther de GtBihc; — Fana- 
litwa et Trahison, oii histoire impur imie 
étiumulte insurrecfionel de juin 1780 ; 1780, 
ïB-s'i — Compte-rendu d'un projet d'édi- 
tittu des Statuts, sur un nouveau plan; 
\Mt iii'S'; — Vie d'YmmQ, dans les Vie^ des 
MU$ anglais de Johnaon ; — Discours du 
émanehe; 1784, io-8'; — Lettres écrites 
é'AUemagne à la princesse royale d'Angle' 
tmt sur les langues allemande et anglaise; 
1797, m-4* ; — McUériOÊis pour V histoire de 
Mtmtat essayé sur la personne du roi le 
Uitwi 1800; 1800, iii-8'; ~ Dictionnaire cri- 
tipifides di/ficultés de la langue française ; 
- Horace éctairci parla ptmctuation, m fran- 
çais; 1810, in-ë*" ; — Rékexions sur le con- 
grès de Vienne; Paris, 1814, m-8° ; — Vom- 
mmiaire sur le Petit Carême de Massillony 
«I francs; iMd., 1815, m-B'. On lui doit en- 
«re un prospectus [Kiur Ja publication par sous- 
tnption d*une n«>uveJle édition du Dîclioatiatre 
de Johnson, C'e^t à Croll fine ïm est rede- 
îâUe de la déciHi verte du Parrain maçnijî^ue 
deGresaet, que l'on croyait perdii. 

CL Kodler» ITotice nécroloçique mr h, Croft^ ûaom le 
^mtrnaid0$ Débats, limai I8t«. I 

*CKfiï {François ue), c^jntroversiste pm- 
(•îiit français, vivait au (^^immencemeot du dix- 
*<!î>tièDBe. C^était seîon Ws uns ou moine défro- 
Qwé^et seloQ d'autre.s uiidescendant de l'ancienne 
fathîHe de Croijce qm est certain, cVst qu'il 
prenait Je titre de gentilhomme artésien. U fut 
pasteur à Uzès. ï\ est auteur de plusieurs ou- 
*rai;es> dont le plus connu est celui qui est inli- 
talé : Lts trois ConJnrmHés , samïr : Vharmo- 
Wi€ e£ les convenances (rfe VÉglise romaine 
avec le pO{/ani$me, te judaïsme , et les an- 
tennes /lérésies ; I60a, 1 voL in-S", 

^Bial(/ean de:), érudit et théologien pro- 
^Eint, ills du précédent, né h lJ7.es H mort 
^■1 cette même ^ille, le 31 août I6âî). Il fut suc- 
BWvonedt paâteor à Bézîers et à Vtk% et pen- 
dant quelques années professeur à l'Académie 
Estante de Nîmes, Il e^*it auteur des ouvrages 
Qts : Spécimen conjecturarum et ûbser- 
num in gun'dam Origenis^ iren^i et 
Trrtidltani loca ; Genève, 1532. in-4'j — iw 
Amum Fœdus Observationes sacrtC et histo- 
^Cit; Genève, 1646, in-4'; — Réponse à M. de 
Balzac sur sa critique de la tragtidie fi'He- 
ftxle infanticide, de Daniel Ileinsim; 1642, 
*ii4'*; — IM Vérité de la Religion réformée, ou 
i'tciatrcissefuent et la preuve de la cot{fession 
^e/ûi de%egHs es reff^rmées^ pa r les tém oign âges 
<ie la sainte Écriture , dMiéà ^\■S, J.-C; 
enlève, Pierre! Chouet, l«î4&, in-12, de xiv et 
4î2 pag. ; deuxième iSdilien , reTue et de beau- 
fyup augm^/ntée, Genève, Samuel Chmiet, 
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pag.; -■ Augustin 
supposé, ou raisons qui font voir que les 
quatre livres du Symbole que ton a mis dans 
le M^ tome des œuvres d^Augusthi ne sont 
pas de lui, mais de plusieurs auteurs^ qui 
en auront pris le nom , contre le P. ïiemard 
Meyniei\ )és^ûte ; GenèvHf iflâfi, in- 8". 

Micuiit Nicolas, 

Bajflfr^ Dict. hUtoriqve «t crit. et t litres nouveiiet, -* 
Aymaii, SgHodcs nationaux d*'s ÊçtU^tt reformées do 
i^rance. - NisL ML de Ntmes. 

moi S ET (Jean)^ tliéolugîen ascétique, de 
l'ordre des Jésuites , natif de Marseille , mort à 
Adgnon, le 3i janvier 1738. Il lut longtemps 
recteur rl<* la mavBon du noviciat d'AvijJiuori, et 
la gouverna avec beaucoup de régularité et de 
douceur. Le P. CroiMt est un des plus grands 
maîtres de la vie spirituelle. Seii principaux ou- 
Trage« sont : Vie de Marie- Madeleine de ta Tri- 
nité; lGiJ6, in-12 ; — Vie des Saints pour tous 
les jmtrs de rannée; Lyon, 1723, 1742, 2 vol, 
in-IoL; — Parait ète des mœurs de ce siècle et 
de la morale deJ,-C. ; it»id,, 1 735, 2 vol. in - 1 2 ; 

— Exercices de Piété pour les dimanches et 
fêtes et t(ms les Jours de l'année; ilud., 

1736, 1747, 1764, 1804, 18 vol. in-t2; sous ce 
titre. Année chrétienne , Toulouse, 1812, 18 
vol. in-12; — Illusions du cœur dans toutes 
sortes d^étùts et de conditions; Lyon, 1736, 
1 748, 2 ¥c»l. m- 12 ; — Heures et règlements pour 
fejs pensminaire^ jésuites ; ibi*l., n3îf^ m-wi ; 

— Dévotion au sacré cantr de N.-S. /.-t'.; 
Paris^ 1741, in-12 ; — Retraite spirituelle pour 
un jour de chaque mois ; Lyon, 1822, 2 voL 
înl2; — E^e^ions chrétiennes sur divers 
sujets de morale; ibid», 1823, 2 voL in- 12; — 
Méditations; 4 vol in-12. 

Bakkrr, fUbl, des Écrivaiju de Iti Compati, de Jëcuv. 

* CROtSY (Philibert Gassacd m), acteur de 
la truupe de Molière, mort en iôUà. Il était ori- 
ginaire de la Beau ce. Il s'engagea en 165î> pour 
jouer les rôles secondaires, et ne commença à se 
faire remarquer que dans le philosophe du 
Bourgeois gentilhomme. Mais bientôt îl fil de 
tels progrès, que Molière lui confia le réle de 
Tartufe^ dont il s'acquitta supérieurement. 

Quelques années après la mort de Molière, 
Du Croisy, devenu goirlteuN, se retira k Conflanç- 
Sainte- Hon urine , aux environs de Pari5, où il 
mourut, 
Tvsfheraii. Fie de Molière. 

GftoiX ouCRUît {Saint^Jean de la), ihéolonTen 
ascétique, né en 1542, à Onliveros, dans la Vieil fer 
Ca&lilîc, mort le 14 déc*!mbre 1591. Son nom ûv 
famille était Yesiex. A Tâge de viugt-et-uti ans, 
il pritnmbitdecarrneau couvent de Medïna-del- 
Carupo, et sr ïia d'uue étroite amitié avec sainte 
Thérèse. Pour la seconder dans le projel qu*elh* 
avait conçu de réformer l'ordre des carmes , il 
entra d*aborddans îe premier couvent des carme» 
déchaussi^8, qu^ellc fonda à Meure^a, et travailla 
ensuite à la réforme de plusieurs autres couvents. 
Les anciens carmes, emierais de la réforme. 
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l'ayaat condamné comme un fugitif et un aiKMtit, 
le firent enlever et conduire à Tolède. Enfermé 
dans on cachot, Jean de la Croix y resta neuf 
mois, et n*en sortit que iiar le crédit de sainte 
Tliérèse. Depuis lors, il fonda et dirigea quel- 
ques monastères. En 1591, dans un chapitre 
tenu à Madrid , il se prononça contre les supé- 
rieurs de la réforme, qui voulaient qu'on aban- 
donnAt la conduite des carmélites, s'attira de 
nouvelles persécutions et fut rel^é dans le 
couvent de Pegnuela sur la Sierra-Morena. Étant 
tombé malade, il obtint la liberté de seretirer dans 
le couvent d'Ubeda , où il mourut. Jean de la 
Croix, dont le corps est à Ségovie, fut béatifié en 
1C7Ô et canonisé en 1726. On a de lui : Noche 
obscura del Aima ; — - Subida del monte Car- 
fnelo; — Cantico espiritual entre le Aima y 
ChrystOt su esposa; — Llama de amor viva; 
— des Poésies sacrées, des Conseils spirituels 
et dcj Lettres spirituelles , en espagnol. Les 
ouvrages de saint Jean de la Croix, recueillis 
et publiés pour la première fois à Barcelone, 
1619, in4°, ont été traduits en français par le 
P. Cyprien, Paris, 1641, iu-4°; par le P. Louis 
de Sainte-Thérèse , ibid. , 1665, in -4°; par le 
P. Maillard, ibid., 1694, in-4^; et en latin, par le 
P. André de Jésus; Cologne, 1639, in-4^ Ils 
sont écrits d'un style obscur et pour amsi 
dire mystérieux. On y trouve les principes d'une 
mysticité incompréhensible à beaucoup de per- 
sonnes, (c L'auteur, dit un judicieux théologien, 
explique les opérations du Saint-Esprit dans les 
impressions surnaturelles et tous les degrés de 
Ponion divine dans la prière. On ne peut décrire 
les communications secrètes d'une âme dans cet 
état ; et il n'y a que ceux qui les ont éprouvées 
qui soient capables de s*en former une idée. C'est 
pour ces personnes que le saint a écrit les ouvra- 
ges dont nous parlons; ils leur seront sans 
doute utiles , mais ils pourraient devenir nuisibles 
à ceax qui ne sont point dans le même cas, et 
qui sont facilement les dupes de leur imagina- 
tion; ils le deviendraient surtout aux enthou- 
siastes, qui abusent de ce qu'ils n'entendent point, 
pour étayer leurs illusions. » 

Le p. Joseph de Jësn-Haria, Fie de saint Jean de la 
Croix, en espagnol. — Le P. DosUhée de Salnt-Aleils, 
fie de saita Jean de la Croix^ en français. ~ Le P. Rer 
tbler, Réflexi07isipirituelles. 
CROIX. Voyez Croce. 

*CROix DU MAINE ( Fronçois Grudé, sieur 
DE Là), bibliographe français , né au Mans, en 
15Ô2, mort assassiné, à Tours, en 1592. On 
ne connaît guère l'histoire de sa vie, qu'il con- 
sacra tout entière aux plus pénibles recherches, 
aux plus ingrats travaux. Personne de son 
temps ne forma plus de recueils historiques. 
Après avoir passé quatorze ans à faire ses com» 
pilations, il quitta le Maine , et vint à Paris; il 
y arriva suivi de trois charrettes , où étaient 
entassés ses mémoires et ses livres. Sa demeure 
modeste fut bientôt visitée par tous les érudits. 
François de Belleforest , Barnabe Brisson, Dau- 



rat, 8oaliger en furent les h^tes tes plus wk- 
dus. Non-seulement il leur communiquait toutes 
ses richesses littéraires avec le plus parfait dé- 
sintéressement; mais il y mettait eacoredelW 
tentation , racontant à chacun de quelle manàre 
il avait employé quatorze ans de veiUes, eaps- 
aant en détail le contenu de aon portefeuille, si^M* 
laot la pièce rare, la pièee unique, enflant leprix 
des originaux et n'abaissant pas trop oilui des 
••pies. Sortant on jour de ohei cet original, et fih 
tigué sans doute de ses long» diacours , Soiligir 
écrivit Mr aea tabiattes x n La Ctoîk du Um 
est foui » Mais auaaitot, après une ooorti ré- 
flexion f il igouta t « Telles gens sont les ero- 
cheteurs des bonunesdoctes, qui nousarnsMoit 
tout. Cela nooa sert beanooop; il faut qall y 
ait de telles gens » (Scaligerana). On i|Mn 
ce qu'est devenue U précieuse collection fixiDée 
par La Croix dn Maine. On ne sait pas daf» 
tage quelle a été la fortune des nombieu 
opuscules qu'il avait, dit-il, commenoéi m 
achevés sur diverses parties do l'histoire da 
France. C'est pourquoi nous le voyons aocusédl» 
posture par la plufiart des bibliographes , Um 
de Saint-Chartes, Burckhard Mencke, Nioém 
et dom Liron. Ils nous paraissent avoir étébieB 
sévères dans leurs jugements. Nous acoordMi 
que La Croix du Maine a parlé de ses propns 
compilations avec quelque emphase; on ne peut 
le défendre d'avoir eu cette vanité. CeJMi- 
ddut en é<ïartant les mots trop pompeux qu'il 
emploie pour se faire valoir au delà de son mé- 
rite, on reste convaincu qu'il était un homms 
très-inteUigent, très-laborieiix , qui avait formé 
de très-vastes entreprises , et en avait peut-éln 
achevé quelques-unes. Il reste de lui : Disamrt 
du sieur de La Croix du Maine contenant 
sommairement les noms, titres et inscr^tUnu 
de la plus grande partie de ses Œuvres la- 
tines et/rançoises , etc., etc. Ce discours se 
trouve à la suite de la première édition de la Biblk' 
thèque Jrançoise ; Paris, 1584, in-fol. On Toit 
encore, dans les appendices de la même BUtUxh 
thèque : Desseins, ou prqjets du sieur de la 
Croix du Maine présentez au roy de Fram 
et de Pologne Henri JIJ, pour, dresser um 
bibliothèque parfaite et accomplie de Um 
points, etc., etc. Cet opuscule avait été imprimé 
séparément dès l'année 1583, ln-4<>. Il fiiot y 
joindre : Avertissement du sieur de La Croix 
du Maine aux François touchant ses deh 
seins présentez au roy Van 1683. Enfin, os lit 
un ék^e d'Edouard du Monin, composé par U 
Croix du Maine, non pas en vers, comme oa 
l'a dit, mais en prose latine, dans le Meeu^ 
d*Épitaphes en diverses langues sur le trtS' 
pas de J. Eduard du Monin; Paris, 1587, 
in-S". La meilleure édition de la Bibliothèque 
framboise est celle qu'a donnée Rigoley de Ju- 
vigny , avec des notes de La Monnoye, de Fonce- 
magne, de Falconnet, de Sainte-Palaye et deBré-. 
quigny; Paris, 1772, in-4**. On conserve à la Bi* 
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Impériale un exemplaire do cette Mi- 
Û (le nouvelles notes par Merder de 



. fitmm«9 U ' 
I i hartataM- 

4w. - M. iiiureau, Hmt. ntifr, du Maine, 

b*liettCiilA ( Ernesf-Charles-Éu- 

ie , marqui& de), sénateur françîus, 

t iVnm andennc f^t Illustre famille de 

, , mi k Paris, le 27 août iâ03. 

! i inîê Mil î 11 ire di* Saint Cyr, il 

Il ■ sous-Heutenant 

u i * .tdieTûL La guerre 

do 18'U Itiurnit iHHiljôlaii jcnne sotis- 

ToccôRiun de m* faire parlicidièremenl 

, W se distingua à l'afiaire de Campillo 

; (5« juillet) j où eut un dwrM tué» 

lusieurs îinhi^s <'; i i nt^^. Il rfi;nt 

HU' rtAiii)>;mne 1 : i de lu Lé- 

I V limé Jitut*'nani rians le 1**^ n*- 

< ts, le 23 décembre ïB'fX il 

lîe dans les dragons de la 

iiitâine au «• de hussards le 

Ut miirqïds de Croix qnitta Ip ser- 

^5, pour %Q livrnr à d'autres soins. Il 

Une fortune considérable À la création 

Atahlissements Indusbiels en Nor- 

l fonda tm haras qui a c^efcé une in- 

dulaire mr Tarn élio ration de la race 

iland le département de TEiire. lin 

partie de la cajDfnisston hippiqtie 

it le mintstm du oommertc. M. de 

loftpa au sein de cette c^immfssîon des 

très-ë tendues sur cette matière. Il 

r au Béttat par un décret en 

SlCAftD. 

fcftaLAtm ( fienri ) , agronome 
natif de Gotha, fîvait dans la se- 
\é du 8ei/^""i'* -M^' v>. On a de lui : 
tnf}tidis quum 
itqnti Tfiuringia 
">ne ad Uny^n^ 
, i , ij75, iri-l2, C'est 
lir (c pastel, 

I éf lÀ Bit*, tmptfr 

\(9«orgé-Chrénett)t pbîMo^oe et 
I aHemand » né h Deux -Ponts, le 91 
i, mort le 23 mars 17tM), En 1753 il 
là son père, recteur du |,^mnase de 
I», et loi succéda en I76â< outre plu- 
k d'auteurs classiques , on a de lui : 
iiHae; Deux-PoOts, i 757-1 7a9, 
Dç tltustri oHm Ëibliothéca 
: llJld,, 1758, Itl-*"; — HU- 
i€omlv% palatins de Lot- 
t%tn allemand^ îhid., 1762- 
îr#t<r EliJffifjcifi Spnn/irimei 
\ , tait fUiiri i en alleinaDd , ibid», 
*l — quelques dissertations. 
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//M^ de Vacûdrmi^ d<t Htanheim, t. 
Etotfinitt G.^C. Croit, commentât, acad. — AdeUinfr. 
Sjpplcraont A Jucher. AUgemein^ GtlfhrtCA Le^nm^ 

cnoL OU caaLLicFS ( Oswakl } , âlchimi^U! 
idlemand « natif de Wettiar, dans la liesse, mort 
en tâ09. Il rUita les principaux États de TEn- 
rope pour accroître ses connaissances , et fut , a 
son retour dan» îa Hessc, nommé gouverneur du 
oomte de Pappeolieim , pats médecin du prince 
Christian d*AaliaJL Supérieur à la plupart dos 
cbimiates de son temps , il aurait fait faire des 
progrès à la science , s'il nVu'it été imbu d(\s 
idées eittravaganteii de Para<:else , autpicl il at- 
tribuait antre autres secrets merveilleux , telui 
de prolonger indélintment la vie liumaînc. On a 
de lui : Basilku chimica, conHnens philoso- 
phicam ptQprki laborttm experientia confir- 
matam descnptionein, et tiston mûdkamm' 
torum càimicoram sdectusimomm. fuminô 
gralix ei natura: desumpiorum : in fine libH 
adéUus est tracta/tis noi>us dcainnaturis rt- 
rum itiUrms; l^^rancfort, \m% U\W^ tG47> 
1650, in-4*; ibid., ie22» ia-S'*; Leipiiig, 1634, 
iD-4°; Genève, 1635, M'a, 1G58, in-B'>; traduit 
en français par J, Marcel, sous ce titre i Ln 
rojfale Chimie de CrolHus; Lyon» 1624, in-S'', 
Les éditions de Genève sont les [neilleures et tes 
plus complètes. 

âpri'nRcl, //if/, de ta McdôciJie, — Barckhauftcn , />o 
Mrdicitm firiçine et firoçretsu, tO« distertaUoa. — 
r. flocrcr. HUt. de la CMmte,. t tl. p, 14. 

cnoMBACH ou chombAcu (Hennann), 
historien et antiquaire allemand » de Tordre des 
Jésuites, né à Culogue , en 1598, inort le 7 février 
1 080. Il professa rlans divers collèges de son ordre» 
et se livra à des n-clierches sur rbîstoireecclésias* 
tique el les antiquités de sa patrie. On a de lui : 
Ursula viHftkata, iive vUn et tnartijntwi SS, 
Ursula et sociarum mnrtfjrum ; Cologne, lfi47, 
5 vol. in-foL i nouvelle édition, augmentée d'un 
Spitome cfirfjnofogica archtepiscoporum Vu- 
lonïftmitun; \{iu\,y 1674, in-fol.; — Vie de 
saint Ciéraxd mnrtyr^ citoyen de Cologne; en 
allemand , ibid. , 16^2, in- 12 ; — Phmitïoj tjen- 
tiUMf seti historla SS, trium rcyum magorum ; 
ibid., 1654, 3 vol. in-fol. ; — fdea Sacerdotum, 
seu vila P.-D. JatohuMnrlo ffontii; ibid., 
1655» in-12 ;— Amlarïum^nnctœ Vrsidœ vin- 
dècatWt contra quosdam n^itmfftutfot'fw ; ibid. , 
1669, in-4'* ;^ Chronofff ■" om- 

nittm parochiarum ad ^v Coto- 

nienuiê hiernrchiam perimenlium ; dans la 
BibliothecaCoioniensïsiiM^. Joseph Hartzeini ; 
ibid,, 1747, in-foL 

UirffSiDbe, Bibtioih. ScrtpL SaciH, lesu. — Bceard, In 
AmutiUmi FrancUs ortmitaiU. 

GBOMB ( Auçmiê' Frédéric-Guillaume} t 
éoonomisle allemand, né àSen^vtrarden» le 6 aoAt 
1753, mort a Nœdellieim, lf^ li juin 1833, Pro- 
téigé par le comte Bentinck , tl lit ses études de 
théologie k Halle. En 177t) il professa Thist^iire 
et la géographie à Dess;iu, et en 1787 l'éco- 
nomie politique à runiverjitté de Giessen. Il 
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occofia cette chaire jusqu'en 1830. Ses prind- 
IMUX ouvrages sont : Europa's Producte ( les 
Productions de TEurope); Dessau , 1782 et 
1804 ; — Die Staatsverwaltung Toscana*s un- 
ter Leopold ( L'Administration politique de la 
Toscane sous Léopold); Leipzig, 179&-1697, 
3 Tol. in-8'' ;—Ueber Deutschland und Europa's 
Staats und National-intéressé (Des Intérêts 
(kxMiomiques de rAllemague et de l'Europe ); 
Giessen, 1814 et 1817 ;— Uebersicht der Staats 
krxftesxnUlicher europœischen Lxnder (Sta- 
tistique des divers ÉUts dé l'Europe ) ; Leipzig, 
\^\^\ — Geographisch'Statistiche Darstellung 
der Staatskra^te der sasmmt lichen zumdeuts- 
chen Bunde gehœrigen Lxnder (Statistique géo- 
grapliique des États de la Confédératioa germani- 
cîue); Leipzig, 1820-27, 3 vol. in-8' ; ^Handlmch 
der statistick des Grasherzogthums Hessen; 
Darmstudt, 1822 (Manuel de Statistique du grand- 
duché deHesse ) ; Selbstbiographie ( Autobiogra- 
phie); Stuttgard, 1833. 

Crume, S€ll>itbioçrapkie, — CowvertatUnu-Lexicon. 
~ MeHOHn. de rEconom. polit, 

CROMER ( Martin ), historien pokmais, né à 
Biecz, en 1512, mort le 23 mars là89. Le roi Si- 
gismond-Augttste, qui le lit sénateur, le chargea 
successivement de diverses missions diploma- 
tiques , et le roi Etienne Bathori le nomma àl'é- 
vèché de Wannie. Gromer tient un rang distingué 
panni les écrivains polonais, pour la pureté de son 
style et l'étendue de ses connaissances géogra- 
phiques , rares à cette époque. Ses principaux 
ouvrages sont : Phœylidis Poema , grecce et 
latine; Cncovie, 1037, in-8'; — /. Chry- 
sostomi Orationes, octo in latinum versx; 
Mayence, 1650, in-8'*;— Polonia^ site de 
origine et rébus gestis Polomorum , /t- 
àri trigenta; Bêle, 1558 et 15fi8; —Oratio 
in funere Sigismondi; ibid., 1558 et 1568; 
— Polonia , sive de situ , populis , wu)ribus, 
tnagistratibus et repuàlica regni Polonix, /t- 
hri duo; Cologne, 1578; — Epistol^ ad re- 
gem^ proceres, ciiuitesque Polonos; ibid., 
1589 ; — EpistolM Cromeri/amiliares , tditore 
Karnkovio, L'édition la plus uiinplèle et la plus 
estimée des ceuvres bistonqoes de Onoroo' est 
celle de Culogne; 15S9, in-fbl. 

Tnokr. ^Ioçm 4ê» SmrtuUt. — SUrowoWU, Script»- 
mm PoUmùt Ctmtwuim^ — Gaddius, DeSeriptar. «rato- 
sMUficis. 

CROMMBL» {haac-Matthiem)^fàtaénlmr 
français, né à Saint-Quentin, en 1730, mort à 
Saint-Gennain, vers 1820. 11 occupa des emplois 
minimes dans l'administration française et publia 
des ouvrai très-mediocres. 11 fut emprisonné 
*ous laTemur. On a de lui : Encpclopédieèi&' 
wen/dirr, on rudiment des sciences et des arts ; 
Antun, 1773, 3 vol. iii-8^ ; — VEspùm deiaRe- 
n^tutkm française ;Pvn&^ 1797, 2 vol. in-8*; — 
Mes Rtwlii^ages^ oh Vart de tuer le temp^ : Paris. 
lî^>», J vol. ùii-12 : ce dernier ouvrasse a ele po- 
blie sous le ikhu du bonbomnM» Isaac-liAttlilecu 



GBOMWBLL ( Olivier) , Protecteur deUrépi- 
Idique d'Angleterre , né le 24 avril 1599, daoftU 
ville de Huntingdon, mort au palais de WAito- 
Hall, le 3 septembre 1658. Son père, Richard 
CromweU, exerçait-il la profession de bruseor, 
comme la tradition l'assure? Le fait parait dou- 
teux , car il était d'une famille de chevalien, et 
il cultivait lui-même ses terres en gentilhomme 
campagnard; la famille de CromweU était oon- 
sidérable dans le comté. 11 existait sous Henri VŒ 
un Thomas CromweU, qui fut son premier, mi- 
nistre et devint comte d'Essex. 

Vers le même temps vivait un certain Bichaii 
CromweU, neveu de Thomas selon quelques au- 
teurs, et qui possédait de riches domaines et n 
manoir seigneurial à Hinchinbrook. Il eut aaiib 
nommé Henri, qu'on appelait dans la contrée 
Golden Squire (leChevaUer d'Or). Jacques 1", 
en se rendant d'Ecosse en Angleterre, i*u- 
rêta deux fiais ches les CromwdL Robert, Ym 
des fils cadets de Henri, eut même rhonneor d'é- 
pouser une cousine du roi ( 1), ÉUsabeth Stoarl, 
s'il en faut croire les généalogistes, et ce iiil 
de ce mariage que naquit Olivier CromweiL 
Robert habitait ses terres, situées, an boni 
de rOuse, à quelques miUes de HuntingdoB, 
Uvré à la vie agricole, et assez riche par «n 
; mariage; U y a donc peu d'apparence qu'A ait 
î exercé à la ville l'état de brasseur. Peutrêtrej 
j envoyait-U vendre, selon l'usage des fermieffi 
: anglais, une partie de la bière qu'U brassaitoor 
- ses domaines. 

Olivier CromweU sortait ainsi d'une famille de 
chevaliers, fort en crédit dans U contrée, par 
les services qu'elle avait rendus à la caoïe 
protestante; cette famiUe, à laqueUe apparteoail 
Hampden , était alliée aux comtes de Warwick; 
eUe vivait austèrement, parmi les zélés protes- 
tants , nombreux dans les comtés de l'est Le 
sermon et la Bible formèrent donc la basedaTé- 
ducationd'OUvier. Dans ce pays, où les illominéi 
et les prophètes ne manquaient pas, la légende 
ne dît pas pourtant ^'aucon d'eux ait deviné 
ravenir du jeune CromweU. Son enfance et la 
jeunesse sont restées pour nous très^obscares. 
Olivier était le daquème eoûuit de Richard, 
et U n'avait pas moins de six soeurs. Jusqu'à dix- 
septans, il vécut parmi les siens , fréquentant Té* 
coie d*un docteur presbytérien dé l'endroit ; pois 
on renvoya terminer ses étndes à Cambridge; 
mais U n'y passa guèrequ'une année, du23afril 
1616 au 33 juin 1617 : son père mourut alors, 
et sa mère le rappela. Rien n'atteste qoe la 
science ait beaucoup peniu à l'interruption de 
ses études; elles jetèrent peu d'éclat, si l'on ea 
jtt^par le style inculteet très-incorrect de sa 
oomespoodanoe. Son caractère rude et fongoeox 
devait être alors peu capable d'appUcatioD. U» 
mémoires de Tépoque parlent tons des désordres 
de sa jeunesse; oss mémoires, à la vérité, furest 

j' iHirtrCrommttrs Letterttmd Speeehet, hjTboa» 
K\iriykt, t !«',». as. 
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émit psT a» adversaires, qm ne 
I pas pins nénaeè mr ce point qoe ftiir 
> Pieol-^tie <nÉ-îU outré ses désordres» 
d^awlrei les ont trop attéanés» 
, aekn ces denuers (t), firt m né- 
c jeime iMmnie, qui pwBatnait sc« 
CÉ tes exiasfls biblk|iie6 ao bord de 
œeopédaa eboses da ciei avant âe 
dict-baa. Cependant CnHnwell 
de ies lettres (7) : 
a été mamaaite de vme; 
les téDàbvea, et j Y Tivais ; je huRsais 
EBy fêtais un câief de pécheurs. C'est trop 
ta votii de DifiQ, la sainteté. « 
aases fénéraleiDent ce chef de 
ayant été le seaodale desa pe- 
V à œ poiot que les taiemes s'y fer- 
isonappiroche. On ne s*estpas CiitfaQte 
«es kiaots bits en ce genre, ses esear 
letnmes, lliistoife d'an suage qnî «oorat 
tj sur les toits , et jusqu'à cette faroe 
|ni fit déserter la coaipagaie, dans 
chez son oncle, U est rrai qoe cet 
r Olmer, était royaliste, et défait 
|[> tntVfirt* de son neven le Prutectear. 
rUns Tàpreté des mœurs pu- 
^ Il fut peut-être moins on libertin 

qu an tapa^t-ur, on plaisant bratal^ qui 
\ fie devait rester enclin aux jovialités 
* grossières. « Notre OUrier, disait un 
a loi^ioars aimé une bonDe faroe.. * 
(t environ vin^ ans quand un change^ 
\ài se maniresta dans sa coodoite. On le 
à la grande surprise de ceux qn'îl 
%âm du 2èle religieax le plas 
IIP r 1 plus que les pasteurs el 

ri^ ns, La fièvre de là rv- 

^tait alors I Aagleterre, et, dans J'e\aJ- 

I la jeunesse de Cromwell , rien ne pro- 
oontre sa siacérité. fl s'employa tout 

II intérêts de la secte presbytérienne , 
le aux rexations qu'elle éprouvait, cor- 
uit avec les comités retigîeux, procurant 
lisses des ministres fâés, prèdiant lui- 
I besoin ; enfin , mettant au service des 
it ce qu'il avait d'ardeur et d'baLileté, U 
h rige de vingt-et-uu ans, Elisabetii 
r, qm M apporta une certaine aisance ; et 
*oocapantdes intérêts religieux du pays, 
rdit pas de vue le ^in de »e^ aPEaireâ : 

Ilif fermier, s'enteodant à merveille 
porcs et ses Wés, Ainsi sa fortune 
pas , malgré tes soms oofnbrtiiix 
s'appliquait, malgré les humeurs 
i^qm s'tmparaieDt de lui. « Souvojit il 
t ditîTcfaer à minuit le docteur Sîuicolt, 
de la ville , se croyant près de mourir ; 

'i Cramir ' ^ and Spefchcs ^ vrith 
»ikt,- » tôt. I is«. - yii»- rhjLMfs, 

*rfvmwelt, ta ccrrrespondance 

mtref tJ» m, l'aris Afdyoi, jst«. 
rtf, rromweltà Ul{er§, tU,^ t, I", p. 141. 



il lui parlai de iûd hypocoodiie ^ des imagî* 
nations qui i'obsédaiCDt à propos de la croix de 
la ville (1). « 

Ces imagjmatiûns-là étaient- 
on lâeD Cromwdijouail-fl d#à 
profit de sa renommée et de son inAnenee? 
est à présumer que, soumis tmaaut les antres 
; à tous les «liranlants du fanatiame, exposé à 
I tant de lectures et de aennoBs, U partageait 
rexaltatian commune et les teneurs de Tesprit 
rdigieux. Mais ne tnmvalt-fl pas dans oe rûk de 
quoi satisfaire tous ses besoîDS d'activilé et de 
domination ? Son influence en elTet comm«ooe 
à s'étendre : ou le voit bienlAt figurer à la tête 
de Tassocialioo des cinq oomiés de Test; enfin, 
ilestéla memhredoPuieinenityJelTmars 1617. 
Là, comme ailleors , il est préoccupé de matières 
rettgieases ; il y fit (lartied'un comité spécial. tJn 
oiiBlemporain rapporte qu'il entendit Cn^Huwdl 
dans une séance du Parlement. « Il dénonçait, dit- 
ïif avec des gestes furieux et en mauvais anglais, 
Tindolgenc^ d'un évoque pour un prédicateur 
quil «^pelait un plat papiste, > Maïs Charles I"^» 
après avoir fait enfoncer par sa garde la porte 
du Parlement, la fit refermer pour douze années. 
Cromwell reprit alors le chemin de sa ferme, el 
pendant ce kmg intervalle t'histoire ne l'entra 
voit qu'à peine, n fut nommé juge de paix, de 
son canton , acheta de nouvelles terres à Saint- 
Yves, dans le même comté, et y alla résider, 
avec sa femme et ses six enfanb. Ses nou- 
veaux domaines se composaient surtout de 
pâturages, où il dot s'adonner principalement à 
l'élève des bestiaux. Ce séjour n'était pas fait 
pour le gn<^ de ses sombres humeurs ; IHiabi- 
fatîon où il vivait avait été surnommée le Ma- 
noir du sommet!. Son réie religieu\ cependant 
ne à 'y endormit pas. Il cootinoa de parler, d'a- 
gir, de correspondre , istimulani les tîèdes et les 
sou^ripteurs m^igents. C'est ainsi qoH écri* 
Tait à Tun de ses amis de Londres, le 11 jan- 
vier L635 ; < Dans la liste des boimes œuvres 
que DOS compatriotes ont âites, ce ne sera pas 
la moindre qued'avoir pourvu à la nourriture des 
âmes. L'établissement d'hôprtaui s'ailresse aux 
be^n$ du corps; bâtir de* temples matériels 
est regardé comme oeuvre de. piété ; mais c^ix 
qui procurent la nourriture spirituelle, cen\ qui 
bâtissent des temples spirituels, ceux-là sont 
les hommes véritablement pieux..,.». Mais vous, 
qui vivez dans une cité renommi^pour ta lumière 
brillante del^vangile, vous savez, rnonsieair 
J^orie, que .supprimer la ï»aye, c'est faire tcm^ 
ber le prédie ; car qui ira faire la guerre à ses dé- 
peu i^ ? Je vous supplie dooc^ par les entrailles tle 
Jt^sus-Chrisljinettei la chose en bon train ^ el 
faites donner la paye aa digne homme. Les âmes 
iJ*^s eiifants de Dieu vous héjiiroot pour cela^ et 
ainsi ferai-je en demeurant à jamais votre af- 
fectueux ami dans le Seigneur \%). » On nim« 

(I » Mtm. de W»rwtcli. 
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biUt^t fie Cromwall témoigna que h'iI faiudt ap- 
pH aux libéralités tlesaulrt»» tien (JunnditauitM 
ro\*!fnple, ''Je. vou» prie, éerit-il le 13 wp- 
It^mbre I63&f de rtmittre quarante achelliiigft au 
imrteury pour payer les médediii qui ont Kuéri 
lieiisofi. Si eea iiiaaaiâiirs relbientoetle dépèiisf^, 
a r^ftoqae darèglflnMotdeaeoiKiplea, gardez ca 
billet, et je vouâ pcycrai d^ ma bounie penion- 
mlle(1). » 

CrotiiW«U, f«rioe temps, recueillit i'héritii|;e tin 
non (incld Stuart , qui habitait Ély , et il alla ê^j 
fixer. C'était \m tMiy« île marai» , «t CroniwdJ 
fût siimotnmé «Iaks la cûotrée le !&efgniNir des 
marécages ( tor^f o/tht /$ns ). 

A cett« époque \m dis^kleiitl de rtgKae «Qi^tî- 
eàm, pour échapper aux paratoHoM» iVk|ui- 
triaient c«i roule , et chcrchaitot aiir lee ptagM 
déiertes da Nouveau Monde lapait, l'égaM «t la 
nodété fraterDelIti i1e« premîen elipétbnii. On rap- 
port» q\j'OlivïcrCromwcil, Himpdenel Pym »ott- 
Dlàfiiireparti<tirun<*d«oi!iS émigratiout) pru^ 
} , et que déjà ÎU avaient !« pi^M) «nr le na- 
lire, quand un ordre du (^fcrnemi^nt lea en lit 
dépendre. C'est là fians doute une dt* r** lé- 
gendes que llmagination populaire inventes^ 
^ comme pour moatrer le doi|(t de Dieu dans 
f toutes ka grandes catastroptieahuinalnea; mais il 
est peu probable que Crom well , attaché a son |ia y â 
) par ses biens, par m ramille nombreui^, par sta 
relatioQ& et son ambition peut-être , ait prin le 
parti de tout abandonner pour «'expatrier en 
Amérique. Cela $efomprt*ud mit moins encore de 
Ifampden, lepur e! patriote Hampd*'n,pofi*e6>»eur 
d'une fortune intmenac^ et qui n'était ni fanatique^ 
ni factieux. Mais si les pniitnins étaient lai* de 
ktierséoutiofis , TAnicleterro t'était lasse d'impôts et 
j ne ta%es arbitratre^i. Hainpden avait donné le si- 
[ i^nal, et le i>ouvotr, arrivé au terme deRCS rcs- 
' sourres , en fut nVtuit à faire de nouveau ap- 
[ fiel aux Communes, aprè*?i une rapture d« doute 
I ans. Le Long Parieinent i^Vissembla. Croin- 

► well , parent de Hainp<len , y arriva par son 
llnflnenûe, et «ve rangea »ou.s mn drapeau; il le 

> seconda énergiqut^mpiit dant^ toufï les actes dé- 
tisifH qui furent tentés contre raotorité royale : 

L leprocèsdeStrafford, le débat de la remontrance, 
t FafTaire des cinq membres et le nou^e^iu bill 
éle«tora]. C*est à ce moment qoe les contempo- 
rains commencent à reinarquer Cromwell ; le 
doDceli^r Clarendon raconte qu'il se trouva face 
I à face avec lui , à propos d*im débat qu'il enga- 
f f ea au nom des pay^^ns de Saint-Yves pour un 
[ droit de pâture qu'un seigneur prétendait leur ett- 
I lever, n Je me trouvais^ dit Chrendon, prési- 
dent du comité,... Cromwell, que, pour ma part, 
je n'avais jamais entendu parler dans la chambre 
de* Communes, dirigeait le^ témoins et les plai- 
fgnantâdans la conduite de leur aiïaire; il ap- 
]my.iit et développait avec ciialeur ce qu'ils 
avaient dit... Cromwell me reprocha avec une 

(Ij tiarijic. Cnmimirt UUtft, 1. 1« 



grandi! véhémAiioe d'nser de partlililé êl 
mider leii témoin ^^. J'en appelai iu 
m'approuva et déclara que )' 
devais W fut ré ; ce qui enAamma 
à^ tnip irriti\ Quam) lord MandeYiilr voulait 
ètfie entendu sur quelque* point, H CrommU 
répHquait avee tant d'tndéneôce et de ||piii«finH 
il se servait d'on langage si inaoltiatt que tMl b 
monde ranwmaiaaiit qao Inura nâtureâ etlenfi 
tnanièrea n'ëlaient cm moins oppoaéea qns Isut 
intérêts. A la fin, aea prucédéa Àireat u ifura 
et sa f^onduitft ai insoientn, qvo jo me vis qU^ 
dM Tarréter, et de lui dire que ai lus. II, Cvonvil^ 
se conq^irtait de telle toanièro,y^iotifnefliiil» 
médlateinent le oonilé et porterais plamleili 
oh^mbirv le liiid«ttaio. Cromwell ne m» fmséam 
jan^iii. n «. Gel homme, ai peu iiudlr^il« m 
humeur, emporté par son aèle p«iur seiidli«|i| 
vivait bMiuetnip à apprendre oasate pour put» 
(«ntuiHr êê tsirtiqtio. On )o «errs phu iimi|iIi4 
plus inainoant qtNdQue jour. 

Cn autre contemporain, tir Philitis Warwick, 
qui enti*ndlt Cromwell vers le méiM tr:"" '•• 
l«^ Communes, ne fut |»«is moins ehcMiji) 
rendon de son tîm-^ t * t .!•* ii^r, lanna.., 
portrait qu'il tv 
»■ Ce fbt alors qu' , 
à l'ouverture même du l^ai i 
novembre Iû40. Il était \ ^ 

commune, ealiabitde drap tout uni v.i 
liiait avoir élé ^itpar quelque met ha n 
de campagie; ton Itoie ét.!^! 
pas des plus fVait ; je mo ri| 
tiiche ou dea\ de lang sor son ci>l (iud)«tiUÀi», 4ttt 
n'était ps beaucoup plus grand que son eoll^l'J 
fK>rtattun chapeau sans ganse... Il • I i î i 
haute taille, avait Tépèa collée m. 
visage rouge et boursouflé, la vou Mr. 
s'e\ primait avec une grande ehabniP... 
.«semblée écoutait cegentilhommo aveo un^^ guui'i^ 
attention (t). » 

Ce suoeè« cependant ne Teût poH* r*^^^f\i f^r.^ 
baWement jusqu'au faite de sa ban ^ 
une gloire plus réelle commer^^ i^^ui 
goerre€ivi)e éclata ; te roi eeapp^ i l'épéft pM» 
relever ses aJlairea. Il planta dan& Iîotlio(^ 
son étendard royal, et le Parlement éleva 11 f«*» 
pour inviter la nation à sa défense, Cn« «n^l 
se forma , et CromweU, qui avait di^à *ffldû«s* 
la cuirasse et organisé les inilioa^da sonepnit^ 
fut nommé capitaine d*un escadto© ilins l'l^ 
ruée du comte d'Essex. Les premières wiw«i« 
lr*^5 ne forent pas toiiteeà Vhonr' ' i^"" 
mentaires : leur eevalerie, de fr ù ^'' 

tout ne tenait guère fsootio cell^ «lu wu ^ 
Cromwell cximpHt ce qnl manquait .lu^ ^*' 
'i Qne. vouleï-vou»? disait-il à ï' ' '"* 
cavaliers sont pour la plupait ' 

quais ou des garçons de caberet i jk-jim A-Ti>ii^ 
qm de pareils drôles aient dans VAme de H^ 

(1) Mém. ée iranHtfft* 
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I àdei gaotadbotiiiiinfiMttderéeûlatioii 
K„. U wqs iMtdtt baniDiM aiii- 
qm k» oBoâimt anssi loin que 
itp»; imqot là nous s^ 
» Gela eit juste, dit Hampdfln ; mais 
ft^_ Usib iremna, dit OrofnweU (!).• 
tt ic nH à reomter dans les ooni* 
Bl, éoÊH fldirîieait rassociatioQporttatiie 
à fciod , des bocnnies d*uiie 
; fermiers pour la plo{iart, jeunes 
, seefeairas irâeala, Msanl la ioerva 
^ et pleiiis d*iiD défouenf»! aTeof^ 
r ebef. Il en forma <f abord quinie esca- 
ill aasuidiit h la plus graade disdpline , 
rvee €o% dans lea motadras détaEs do 
BiUtûre, levr appresant à paater, à mé^ 
«hewu , à étuakàr, k polfr, à ré- 
leora armes, cotreteaaol leur 
w des marobes et des cueicicea coolî* 
par tualea aorlfis d'ftlartea «t de sur* 

)Uex du tf m^ poblhè i Lo»4rei en SSM, >(his 

Ht. Croaiw«U laMoêve ra«OBU pliu tard r*» 

ftBu un de e» dlAt^oun faoltlen qu*ll «areuftlt 

lomcat, pendant le Prolectont, On Un iivcc 

I éétâlis ear>ct«rtsliqaès de ce récit andeJ ; 

nnl TOtti ne le nvcot p>&, Je ui* sûr (fit 

S'entre ««ascavciit, et Umlini^orte de dire, 

k Mtiâ ma voetUiitm d«p«éf U premier four 

tut^ei. J'étais m toaBoie trauf porté «abllecaent 

dé înoa pftmÊer fcare de vie, et élevé de» 

irsMapM* Mpérleun» «yant cura* 

lie de cavalerie; Je m'efforçais au- 

m'acquttter de ma charge^ et Dleo 

ilit eoavmÊt U l«l a plu. Je decirsii siiteéns- 

4et InstrsBieftt* capables de co'atder dans 

l et Je V0U4 parle toat nalTemeat, J'arak alors 

e Aint : estait une noble créatore, et Je saU 

ire won est cibére à tout^ H, Jolu Hioip- 

fnat 4aoa Dotrc eolrv prise. Je tia 

at Ratios â tous c^^ups. Oui, je fia 

A de filre A Timiêe de lord S$ntx 

e« m>t\n**f* MMifeaui re^raenU. Et Je loi dU 

tsrsift vUie, en etvAlaiit des liooarues capable*, 

&Êli4ee notfe entreprise. CeLa rst bien vrai, 

tlÂ* Wea tait que Je ne tous mens pas ! 

lui dàt Je, sont €onir»o«ée« de freo» de 

l oksa, de eafraraliera et bomtoea de lu^ine 

ietir» troirpci à eux sont de« fiti de gentib- 

|ea eadeta, ùa geo* de quaUfé. Penser-vou* 

piars dr lovte eette eipèee laine et vulgaire 

Ptfe 4e fr>rce 4 kiir faire affronter des gcDlUa* 
61)1 ctx eux hoaneaf t counge et ré&olutlôo ? > 
î^ i.i fti eea représcntailaos ea eons^enee, 
I slneéilté : - U vooi r^rat avoir dea 

û 1 oe preaei pa^ maJ ce que je voua 

-•I* m/v «uoa ne le prendrez pas n)alt;i d'un 
fkire aller eci avant ansal Ioid que peuvent 
|NNiâan«e«i o« voua serei. encore battiu. •• 
i Ktail. OQli ro Térlté. Celait un aage et digne 
i( ci II pcDta que Je Inl dt^nizali nae boooe 
use Idée tuipr^iitl cable. Yml, Je lui dis aior» 
quelque ebose. Je te fi<. Je 
)tko-' lit, Ufaut que Je vous le dise, 

Sl( j ce qoc vciiu voudrea) que 

» huiutite^ tjui 4vai(^nt devaot eax la crainte 
I qwl curent rosscience de leur teflvre. Et de 
dot* voua te dire, tU o'oût Jamais été battus, 
nfi on léA • eofragê*, ils ont toajoora batlii 
Ui en vérité^ n'est-ce pas un grand sojet de 
L _. ^,_ _ . .. ... ,. ^feiqne enseifraeœent ? 

V * reBgicoi et seton 

\. r,, U !l. 

fît :\ \n r.'Us rrrvfn'. et cauteléat de Crom* 
èlé bien dan* ce langage. 



prises. — •« Dn'f «ia.gW4imy wi <gE^ dit on 
étTtraindiitiitnpa, c|nllMif«,iiiiijare, paillarde 
<iu paie. » ^ Ces dévots à tnoudtatha et à aês^ 
tore de buffle Êrent le succès de Finnée parle- 
mentaire (l), 

La lettre qui suit donneFa Tidiledes dilGcoUéi 
ipi'U renoûotTait à diaqat? pas, des sacriÛcsesqQll 
fkisait pour sa cause et pcmr faire subsister ses 
soldats. ■ A mon bon ami olivier Saint-Joiin . 

éeoyer De tous lea bommes, YuuâêtÊi csdni 

que îe voudrais le moins iroftortonar an siiiet 
d*alGnfes d'argent, si la proronde détresse oà 
sont mes troupea ne me pressait pas au-delà éê 
tonte mesare. Me wâ prêt à mafcber contre 
rennemi.,. Une grande partie des troupes delœd 
Mancbester e^ Tenue vae joindre. Ce sont de man* 
fais soldats, mutins ^ et auxqoeU U n'y a pas à 
se fier. Or ceux-là sont appn&vùûonnés, laudie 

qn'oo n'a poanro à rien pour le» miens Bien 

troupes augmentent. J'ai une admirable compa- 
gnie, des bommes que vous estimeneî m voua 
lei oûDaaifiiias. Pas d'anabaptistes ; ce Bout dlion- 
oètes et sages cbrétieiis Je ne v^nv m^ i var- 
ier de moi; mais j« possède peu >)r 
secourir mes bommes : mafortUD' no* 
Je vous déclare que rafTsire de l'Irlande et de 
TAiigleterre m'a coûbâ en argent onze h. dooie 
Otfnts livres (37 à 30,00 fr. ) : aussi mou trésor 
privé ne peot pins guère aider te trésor puUic, 
Vous avez en mon arg^t. J'espère en Dieu , et 
j'y risquerai aussi ma peau. Les miens pensent 
de même, Ctiargez de fardeaux leur patience, 
mais m la brisez pas (2)..., » C'est aiusi qu'il 
transformait des sectes en régiments et discipli- 
nait le fanatisme. Les bat^Jlea se succédèrent; 
à celle de Marstou-Moor près d'York ( 2 juillet 
1644), on les Snints enfonoèrent les escadrons du 
prince Robert et déddèreiit le succès , ou les 
appela les côtes dejer du général Cromwell ; 
cêlui<^i, blessé dans la bataille» ayant vu tomber 
à ses câtés son second fils, Olivier, puis ^\a ne- 
veu , écrivit à son beau-frère , le colonel Wal* 
ton, mari de sa sœur Margijerite, lit li^ttre sui- 
vante, si pleine de tendresse, de rudc^sse et de 
ferveor : 

Dieu a enlevé voire ûls d un 



{1) Oq écrivain rojallite (ait on flsfaUer récit ie la 
manière dont Cronivreil dressait cette nalltce de «i.>tjii» 
dévoU : « TantÛt^ dît U, Us font balte pour précitcr, 
tantôt lU rbaateot des paanma en faisant reter^tev. 
Oo entend «onvent lea capitaines crier : tn Jioute, fm , 
su wm dit Sâiffnew. CerlAlns aergeflt» ne ftiat JuitaV^ 
('appel de léan bomnes qn'en se aerraot du pnmirr 
diipttre dieinliit Lee on 4a prealer livre de la O oéae : 
a An eoBOKiiceaient Ulen créa le ciel et la terre ».., Ju; 
c'est le prenler bon me, eùmmmtctm&ni, c'est le aecnad, 
et ainsi de saUe Chaqw r&nleineat de tafnb««r portait 
aussi un noni blbllqna. AloaH an eipiutté disait ; ■ laites 
battre le rappel de saint Mattbtea cm la générale de l'A* 
pocalypsc, » tJD capllaine nommé Lazare Howard coai- 
po^a un livre trè» «érieaAemrnl intiluld ETtrcitn ■>!- 
UtairtM tt spiriiueti pour i€S ftMtastiHt^ avec fea In^ 
tntctitfnt à donner peur arriver au pfir^dit en ëovsc 
Umps, rarme au tirtu. Fb. (JUasIea , OHvéêr CfwmtMtt, 
r 6» 

yt) Car lyle, Crtmwttn Irtttn, L I». 
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coup d6 canon ; Il a eo la jambe casnée : nous 
aviMiR éM danH la néccMlté de l'amputer, ce 
ftcmt il eftt mort. Monoieur, tous connaisAez 
mcH proprei (^prouve« (*n ce gt*nre; mais lu 
Sf i^nt^ur m'a Moutrnu |)ar cette pensée qu'il n'a 
prlH mon flU que iwur lui donner ce bonheur 
apr^A lequd nous soupirons et pour lequel nous 
vivtms. \À est aussi votre cher enfant, plein de 
gkkini, à ne plus jantais connaître ni péché ni 
aflllction. C'était un Taillant jeune homme, infi- 
niment grac*Jeux. Dieu \ous acconle le même 
cttmfori qu'à lui ! Il en était ai rempli à l'heure 
de la mort, cpi'il ne pouvait l'exprimer à Franck- 
Russel et à moi. « c'était bien au-dessus de sa 
dmih^ar, » mtus disait-il... Il était très-aimé dans 
l'amM^^ ; mais \wu le connaissaient à fond, car 
c'était un prédeux jeune liomme, foit |iour Dieu. 
ViNis avea tno^t de knier le Seigneur ; votre fils 
est un saint tiHit rayonnant tie |(|oire au del (1 ). » 
Ainsi le ftHrmier de Saint- Yves poursuivait à 
«luaranteni^nq ans sa nouvelle carrière, sans re- 
IHmlwderrièn^ lui, l'ivilfixésurle Seigneur, peut- 
être ausai sur quek|ue oli^et place moins haut, 
<|u'il eiwmMtiçait à entrevoir. Il entraînait par 
aa demkHi et son audace le« généraux presby- 
l<iHrîens« indécis im repentante, et grandissait au 
milieu «te leur« |¥^r|i)exites ; il recrutait dans 
touT» le$ rangs des adliemits à sa cause, comnie 
tt recrutait dii>« s^4dats. « MvlortI , disait-il à 
Im\I Mam^urster. niettea-^ous décidément avec 
nous... Si «otts vous attai^M^i franchement aux 
kimt^tfts yra» • v^ms vous verrai bèentùl À la 
|iMed>UM'aniie^t|ttî len la Km au roi et au Par^ 
Iduent. * Quant à Kù « liMit en ânsasl au kin 
:f^w «euvn^ nMlilaîr<« il avait Toff^îlle aux «&> 
cussÎMis «le lassiftuUee et suivait du ne^rU 
KHfeS liML uiou^<Muifiits de ta nr^ulutM. Le 
IKttti |M>fsb>tmen« \|ui a%aik ONunwmY bi hitte 
JM u«.>iu d^ U libère reèi|p«nH;e « se ^o«ait 
«l<^à «lif|Msse dans Mt^ pèaw n^xlecvs de reAràe 
|K>èli*)ui.\ l uc 6h.*tîkHft wu^cUe ^nu»là$i$ait «ler- 
rK^nr Ovmwelt. .Muaticttue ea».vre vvai6a> «le 
rv|HidNlk:otttt$ :)4iK>^r^« v{';ftBtbitML\ hvptfcnaiK et 
di: 5a\*tures extni^;ji^ciutts. Cefeiîl «iMk> IvuKe 
^4irtv.Hit «{UQC ?tf trvtt^awitfi Imr poiaC d'a^fut et 
Ikfurs <bci^ |Nnact|Mitx IViui dis cvamenciHent a 

> le*«> buottiïatîs ^aetts «Mi ôift Unir ie«oir« 
cvn^iiit v>iimwtfU sUt FtirimMU a|inM «om «m- 

s'vUi;i|Cer. • Kt {Mur U.*^ OKttt^ en mesun; Jm 
Shtitt tnirv . (MUT ^iw piiK$«*r tuui^ i«« pvuvuir^ 
Jkuts :(.Mrs QMitts ^ umt artjontwnw Tue remtUe. 
^ 1 'Jtt>Q|jBtaiMi vM} Ovm«<jîl« ittfin'ii:!4iit ju.\ 
nwiiifrr^ Ju tf^riimivrafi aiuAt ^nul^$t) tmiitum ua 
ct^iH». Orti» ioi viu r>niuiii.>iQMitC 4 jut^n^nw 
^"««7 *-rtfiuMii.'vm«rii Jt)|Khk!«.^itt Itt ru«||unti} anK 
«ÀfrtM jo aiui :i} iMu^oir cvwutti; viuM >>mi(Mra 



député des Communes , allait être atteint eonaitt 
les autres par le décret qu'il avait hii-méme ap- 
puyé; il eut le talent de s'y soustraire. Le oon- 
mandement de l'armée , réorganisée an gré des 
Indépendants, venait, d'être remis dans leon 
mains. Les soldats murmurèrent; les oflkien 
pétitionnèrent pour que CromweQ leur fttt rende. 
Fairfax ayant reçu l'ordre de marcher à lares- 
contre du roi et de le combattre à tout prix, 
écrivit au Parlement pour redemander Cromwdl, 
et sdze colonels aillèrent sa lettre. Une cam- 
pagne nouvelle allait s'ouvrir, et le Parlaneit 
céda. Son commandement h^ fut laissé pour 
quarante jours. U mit ce temps à profit poiir 
acheter un nouveau délai par de nouvelles vic- 
toires. Celle de Naseby (4juinl645), où Croni- 
vrell , profitant d'un moment de^lésordre, eolen 
la victoire an roi , lui valut un sursis de trois 
mois, et, de prolongement en prolongement, 
on n'osa plus rien lui contester. 

" Unjour,ditlerépublicainLudlovr,dans8e8Mé> 
moires, le lieutenant général CromweU ménagea 
une entrevue entre les républicain» etœnx qa'oo 
appelait les grands^ personnages de l'armée, 
sous prétexte de chercher en commun quel était 
le genre de gouveraernent qui convenait à l'An- 
gleterre. Les grcmds perstmnages dont le liei- 
tenant général CromweU était le chef, setinrest 
dans les nuages, ^^itant de se prononcer ni pour 
la monarchie ni pour la république, aOé^not 
que chacune pouvait être excelleate solvant le 
Lrâoin di» temps et le secours de laProvidenoe. 
Les republkaittsau contraire, forts de fantorité 
de U Bible, dèriaraient la royanté mauvaise ea 
eiksméme , comme par rapport à noua. Konob- 
stiat ces ratso»^ , le linitenaat^paéral CroraweD 
decUra que àa convictàon n ëlait pas fimnée, et, 
a(»r«savoir mAirTianment ècuwtë ctyCommeca 
dit.tâle le pouiti à charM , a prît un consaiû, 
me le jeta a la IMe« et se saavm vers rescaBera 
riant jil\ edaÊs; anaè je r-atteipalT d*nn aidre 
4 moa tov. qui le iâ descadre pins vite qiH 
a'juriit vouitt. i 

Les Mows «ie FaitiEu et de Onanvrefl aprèa 
Xift$eby avaàoCadKvetienBBer le parti dn roi; 
et CWies^ «iMi les nne iB a ii c s ffacea, les naa- 
bM». Ws pupnss ifBat. I«» bagages étaieit 
DMubes an pouruir ie^ parinnealaires, alla se 
j<ter. .ii*»iwitnirnywtfwt «ft Je hnHadr, dans les 
bnE> sii^s £ctMsiii»^ qni s'etiâmt nvaacéspotfdoa- 
aer In mum jicv purifeBU ngti i t ; miBres <h 
itM . J^ 'e HvTèRHL Jîftii qalb» Avaieal M de 
MU jwuie. Sftuv Stuart « Je sài v«ndi et 
juihHtt . viifc4L Jhim^ Cïuaii««S cCsonpailici- 
nmC i rtMouter {u'um: tius ra|ipncbés le Fvfe* 
TiiettC *c ie cm du "jar wiamt à s'eniendre, et 
{ue la Mi\ ae «me oiq^ co«t à tovs rNcs 



L «TïprTt iu TtibihlnHa «{oa *"—-^'^ Tanaée» 
:M!^ iv.'fejnnn^ T'irsant. ws reiîB Je jcnirei 
thaoùit. stt> :t{dnmufiiun& imput i a m » jms fonae 
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I, qui, placé entre âmx périls, 
ler ses Dégociattoas arec le roi, 
déjà de le rameau er à Loûdres, quand 
et se6 amiâ, poor parer ce coup, ûnmi 
luit pluskurs de leurs escadrons pour 
, de Holmby, où le roi éUit gardé ; ils 
^t par force de sa personne, et le 
rcnt au milteu de Tarroée. Fairfax, qui 
Ul en chef, s^émnt de ce coup de maîa 
demanda qai avait donoé de telâ or- 
nwell en prit la responsabilitéf et ré- 
if avait fallu en »gir de la sorte , sans 
i eût été enlevé et ramené au Parle- 

isîon en effet éclatait de plus en plus 
findéjwndants , maîtres de l'armée, et 
ftériens, maîtres du Parlement, Ce 
i>mnia le^ troupes de ne point ap- 
5 Londres, et envoya des commissaires 
iparer du roi en son nora. L'armée, 
Use , â'avîm^a encore , renouvela plus 
ornent ses exigences , et somma à son 
^rïTif^nt «rc^pulsorde son sein onze de 
b ' reiiardait comme ses en ne- 

t - 1 iblée , âerrée de près , n'osa 

i ct>H&ciilit k tout. « Ces gtms-là , di- 
well h Ludlow, n'auront pas de repos 
te ne les ait mis dehors par les oreii- 
Uiwdl en effet était l'âme de c es com- 
ftireâ^; il y travaillait si activement, 
e jours auparavant il avait été haute- 
I^Mpleiae assemblée. Plusieurs of- 
^Hjls à la barre, déposèrent contre 
Hmoios ; ils rapportèrent ce propos 
foot été tenu par Cromwell dans une 
!éunions : «< Je suis sûr de Tarmée, 

El; mais il y a un autre corps qu*il est 
t d'épurer, c'est la chambre de« corn- 
\ rarmée senle peut le faire. » Crom- 
I mots tomba à genoux, au milieu d» 
ES en courroux; il plenra, il san- 
ï le dti et la terre à témoin de son 
^ •• appelant sur sa tête, .^i quelque 
kos tout le royaume était plus ftdète et 
té que lai au Parlement , toute la co* 
^eur (2). i* Sa parole passionnée, pa- 

puîs§ante, remua et domina si bien 
P^ n <xu1l ne tintqu*à lui et â ses amis, 
►nibre qui avait porté l'accusation, 
ihambre ne nous envoyât à la Tour, 
sra et tnoi, comme calomniateurs. » 
éraux , ayant le roi en leur pouvoir, 

h leur tour de traiter avec lui eii 
; Crotnvpel! entra plus a Vaut qu'aucun 
S intrigue. 11 ae mit à jouer ainsi un 
s : sans cesser de correspondre avec 
pgues et les Saints, il s'aboucha avec 
ers, entra en pourparlers avec le roi 
^ Joi représenta que son parti serait 
Ible que le Parlement , et se donna à 

fU HunitngUm, p^ au, «te. 

\ iiut de mm temptr L !*'« p. «S et sulv 

[t BtOCR, CéWÊR. — T, XII. 



lui, comme sa plus sûre resstnirce. Plein d'an\i<- 
lés sur le dénouement de la guerre civile, Crom- 
well, devenu plus ambitieux, plus avide â mesure 
que son génie se connaissait davantage , calcu* 
lait et ménageait toutea les chances, ne slnqulé- 
tant, dit un contemporain, « que d'être, en tout 
état de cause , le chef des vainqueurs (1) ». 

Mais toutes ces menées, tout ce manège 
avaient fini par transpirer au sein de Tarmée ; 
travaillés sans relâche par les agitateurs, les 
soldats de Cromwell, âpres fanatiques, nourris 
d*une haine biblique contre leurs ennemis , ne 
voyant dans les royalistes an^ats que de!> Ania- 
lécites, qu'il fallait exterminer, ne compre- 
naient rien aux relations do leurs généraux avec 
les Cavaliers , aux égards et aux respects qu ils 
avaient pour le roi. Le puritain de Saint-Yves , 
en particulier, s'était étrangement ^ouci à ce 
contact. Il avait fait présenter sa femme et sa 
fille atnée à Hampton-Coni t, et le roi les avait 
reçues avec de grands honneurs (2). Cromwell 
avait peine h contenir les agréables impressions 
qu'il rapportait de se^ entretiens avec le monar- 
que, 11 en parlait avec effusion : « Non , per- 
sonne, disait-il , n'a été plus trompé que moi sur 
le compte do roi; c'est, j^en suis sûr ii présent» 
e meilleur homme de ses trois royaumes ..., 
Que Dieu mesure ses bontés à mon é^ard sur 
la sincérité de mon cœur envers Sa Majesté (3), ♦' 
Dans sa ferveur nouvelle, le général des Tétès 
rondes parlait de faire rendre au prince ses 
légitimes droits (4) ; aussi le roi n'oubliait-il pas, 
en retour, le dévouement de ce bon servi- 
teur : il lui faisait espérer le commandement 
en chef de l'armée, le titre de comte d*Es- 
sex, l'ordre de la Jarretière, etc. Cromwell dé- 
pendant ne négligeait point, malp'é la Inin ne opi- 
nion qu'il avait prise du caractère de Sa ]>îajcsté, 
de s'entourer de précautions : ii avait donné le 
commandement du château à un de ses parents; 
il avait des espions à loi jusque dans la cham- 
bre du monarque , et il était tenu au courant 
de toutes ses démarches» Un jonr donc il fut 
averti qu'un messager, chargé d'une letlre du 
roi pour la reine, se trouverait à une certaine 
heure dans un lieu indiqué, Cromwell s'y ren- 
dit, accompagné d'Ireton» Bon gendre, déguisés 
tous deux en simples dragons. Le messager arriva 
en effet, portant sur sa ttte une selle, dans laquelle 
était consue la lettre du roi ; ils s'en saisirent. 
Charles y dévoilait à la reine l'état de ses affaires: 
il n'avait, disaît-il, qu'à choisir entre les con- 
ditions qui lui étaient offertes ; les deux factions 

(1) Mém, de Oerctie^. 

it) Clarendfin , StaU Papert, t. lU App.» p. XI. 

(8) !Hém. dé Berckiep, p. tfl etimW. 

(V) M. •« Nous sommes délcrmkné^ dit IretOD, fendre 
de Cromw«ll etlson in»truœr?nl le plus actif, à purjrer, et 
purger eDcore, «t purger 9iiD<t TtrUche, la cbainbre,Jii!i- 
qu'à ce qa'eUe »n1t en disposilton de faire Je* afFalre;! 
de Sa Majesté. Plutflt que de manquer à ce que j'ai pro- 
mil aa roi, If m^tlllml.^ aux Frjinçils , aux KiipiignolR , 
las CATïUer». à quiconque V(»udru lo'iildrr à t'«ecom* 
ptir. » Mém. df HHniin§ion, p its. 
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Toolaleiit traiter ayec lui. « Bfato wjei tran- 
qniOe, disait-il en terminant, sur les oonoeasions 
qoe je pourrai fiire; je laurai bien, lorsqu'il 
en sera tempe, comment fl faut se coodoire avec 
ces dr61es-là, et au Uea d'une jarretière de soie, 
je les accommoderai d'une corde de chantre (1 ). » 
Cette parole coûta cher an paufre Stuart : 
CromweU, qui peut^tre était perdq sans cette 
révélation subite, prit son parti aussitôt, et 
marcha droit à son bot H était temps qu'il sortit 
des voies équivoques où il s'était engagé; car 
chaque jour il se compronttttait davantage 
«lans l'esprit de l'armée. Elle accusait hautement 
ses généraux ; les Saints en révolte pétition- 
naient et s'agitaient de plus eq plus. 

Cromwell n'hésita pas ; cet homme si com- 
promis, qui avait tant à se faire pardonner lui- 
même, reparut dans l'armée hnpérieux et mena- 
çant n mit la main sur les plu^ rebelles , les 
6t juger et fusiller sur place (2); mais il rompit 
tout commerce avec le roi. « C'est un homme do 
beaucoup d'esprit, de grand talent, dit-U, mais 
si dissimulé, si ^ux, qu'on ne peut se fier à 
lui. » 

La vie privée de CromweU à cet^ époque 
nous ferait voir oet étrangp personna^ sous un 
jour bien diflérent Au moment même où il pac- 
tise avec le roi, trompe ses amis, noue et dé- 
noue mille intrigues, et semble ne plus songer 
qu'aux intérêts de l'ambition, û écrit à sa femme, 
à ses filles, à tous les siens des lettres pleines 
d'une onction sainte etdes élans de la plus grande 
piété. 

« Votre sceur Claypole, écrit-il à sa fille Bri- 
gitte , est livrée à des troubles intérieurs. Elle 
voit toute sa vanité et son esprit cbamel ; elle le 
déplore et cherche, je l'espère du moins, l'aniaue 
chose qui satisfait. Chercher ainsi , c'est prendre 
la première place après ceux qui trouTent. Tout 
fidèle et humble cceur qui cherchera bien sera 
sûr de trouver, à la fin. Heureux qui cherche { 
heureux qui trouve ( happy seeker, happy fin- 
der)\.,.. Qui jamais a goûté cette grâce du Sei- 
gneur et n'en a pas désiré et sollicité ardemment 
la pleine jouissance ? Cher cœur, cherche donc 
bien ! Que ni ton mari ni rien au monde ne re- 
froidisse ta passion pour le Christ. J'espère que 
ton mari ne sera pour toi qu'un moyen de l'aug- 
menter encore. Ce que ta dois aimer en lui, 
c'estl'imagedu Christ qu'il porte. Yoiscela, pré- 
fère cela, et abandonne tout pour cela. Je prie poqr 
toi et pour lui,; fais-en de même pour mol (3).,. >» 
Comment concilier ces élans de piété brûlante , 
ces profonds épanchements du père et de l'homme 
religieux avec les artifices et les mensonges de 
l'homme de parti? Faut-il douter de sa sincérité 
envere les siens ? Il les aimait avec passion : 

(1) Mem, de BerckUy ; Éclaireiuementt et pièces hiS' 

toriquei, p. isi-MO. — Clàrtnûon , State Papert, t, II, 
App., p. 88. 

(8) ClareadoQ, Hist. ofthe Rebell., t. IX, p. 18. 

(s) Carlyle, CromweWt Lettert, 1. 1*^ p. VU. 



pourquoi aurait- joqé avçc eux 4*» 
médies et porté si gratuitement le 
jusque dans les rapports |es pins sac 
Cromwell avait vécu Jusqu'à plus de 
ans de la vie religieuse la plus exaltée ; 
culs du politique avaient obscurci s 
mais n'avaient pas détruit sa foi. 

La captivité de Charles cependant 
virement les populations et donpé de 
soldats à sa cause. La giiçrre civile, < 
pendant deux aqs, édad de nonv' 
1648) ; c'était pour Cromwell l'oocasii 
saisir l'ascendant qu'il avaitçompromis 
n demanda avec instance un commande 
obtint. Avec cinq régiments, il se po 
pays de Galles, dont 1^ royalistes étaler 
il leur livra plusieurs comMs» et fit c 
forte place de Pembroke, boalevard 
rection. A ce moment l'armée écossais 
par son repentir, accourait pour sauve 
venait de franchir la frontière. Cromwel 
sa rencontre avec une vHesse inouïe, n' 
cinq on six mille hommes mal pourvu 
ser à vjpgt-ciiiq mille ; après avoir I 
armée k Preston, k Warnngton, à V 
tourna, (ni coupa la retraite, et sec 
même son invasion en la poussant e 
jusqu'au cœur de l'Angleterre. Il est c 
le voir mêler toujours dMIs ses lett 
bulletins l'onction du dévot à la n 
soldat. Il écrit de Warrington (2C 
1^ Nous avons fatigué no^ chevaux ^ 
suite de l'ennemi; iiQ^ ^^ons tvé , p 
en déroute son infanterie... Ils sont d 
désordre et si harassés, que s| ma cavi 
vait seulement trotter h leur puur^w 
prendrais tous; mais pou^ sommes ^ 
nous-mêmes, que nous pouvons à peiut 
au pas... Nous en ayons ^ué un très-gi 
bre, les ayant sabrés pendant plus 

milles (1) u Puis après ce rude bi 

litaire vient le canaque habituel d*< 
grâces : 

« Que tout ce qui respire loue le Sei 
Ne nous inquiétons pas de ce quç loç 
pensent de nos actions; qu'ils le ve' 
non, ils rempliront le bon plaisir d< 
nous, nous servirons les générations. N 
dons notre repos ailleurs, et celui-là ser 
N'ayons souci de demain ni d'aueu 
L'Écriture a été ua grand «ecQqn pour 

Quoi qu'il en dise, CromweU avait gr 
de réussir eu ce fuonde ; on Ut cecurien 
4#ns une lettre ^^tée du Jend^wp : < 
est RPUT les Maints, saipts méprisés t( 
mpqpés ! Que nos ennemis nous railU 
£t plût à I>ieu que noqs fussions tons d 
Qui saints, si l'on veut, mais pon m 
agneaux ; il faut que nou9 soyons nom 

(1) Carlyle, Cromwell' s Letten., t.l*r,p.8 
(f.) A Oltvter SalQt-^ohn ( i*'' septei|d^ iW 
CromweH't tetter*., U \". 



re paîn qtiotidien^ et nous Taurons en 
pus nos enncniîs. \\ y en a suffi t^ain- 
6 la maison de noire pèr*?, et c'est lui 
trîhoe. Je crois que par ces victoires, 
lies signes de Ja volonté de Dieu , la 

Sence , l'aniour, 1 espérance s'exercent 
"eetionnent ; alors notre Christ naît, 
Idcv ient en nous un homme parfait (1 ) . » 
KmweiL pour exercer sa foi et sa pa- 
i^poor atteindre à la perfection, c^nti- 
^itre ses ennemis. Après avoir achevé 
tsossaise, il retourna sur ses pas, et 
[iciorienx dans Edimbourg. Le parti à 
Rêvait tant de succès était déjà maître 
^tution. 

it ce temps Cïharles Stuart sVnfuyait de 
(►Court. t>t an lieu de se diriger vers le 
relevait h tête, il alla se jeter 
i, ôti comrtiandiiit un colonel 
pevuue k Cromv^elK Troublé dans sa 
Sf>, hésitant sur ce qu'il devait faire, 
rt llammond, s'adressa sans 
b il, et lui fit [>art de ses scru- 

otawell lui ré[>ondit en casuiste con- 
; de ce ton familier etijaternel ; « Omon 
to, vous avez vos doutes , et moi aussi I 
)s-Ti>us,a créé les rois et les puissances 
u leur obéisse. Oui, Kotùn, uiais|e suis 
pser qu«î les puissances ont le plein droit 
bire et d'exiger rol)éiSôance. Tout le 
envient qu'il y a des circonstances où la 
e est lé^iale. Si cela est, Robin , votre 
tumt>e et les conséquences aussi. En 
^r Robin, {>our ne pas multiplier les 
ta question est de savoir si notre situa- 
elle d*ane résistance légale. Robin ! je 
mropteiDent ; cherche dans ton cœur 
iiae à ces deux ou trois questions : l"" Le 
peuple est-il la loi suprême? 2" Tout 
te la guerre n'est-il i>as sur le point 
rdo? 3** Entin, Tarmée u'est-elie pas uij 
le, appelé par Dieu pour sauver 
t>attr4> le roi jusqu à ce que le 
it?.t<. Robin, ne t inquiète pas 
et regarde Dieu ; ne crains i>aâ les 
L mais tueftur&-lesetagts,„. Je t'ai écrit 
L ftftrœ que mon cœur t'aime et que je 
iii pas te voir t'écarter de lalumne voie 
lime occasion si glorieuse. Que le Sei- 

«Ile donc, cher Robin (2). >> 

^Crorawell, argumentant et contro- 
lit en même teiops de conquérir 
rim.w^.if alarmé de Taudace des 
nouveau en pourparlers 
_ slions lui par\ inrent dans 
îj^t ; mais» toujours entêté des mérnes 
caressant jusqu'au bout scse^péranc4»s 
[ttei^ , Charles fit traîner en lonfçueur la 
laitir esbytériens, encore maîtres du 
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Parlement» intéressés à en finir an plus tût, se 
montrèrent plus traitablea que lui ; les coo- 
^entions, arrêtées, enfin allaient être signées, 
quand, sur un ordre parti de Tannée , le roi fut 
subi tement enlevé de rUedeWight. La majorité 
des Communes s'indigna de cette violence, pro- 
testa contre renlèvemecd ; mais c'en était faitd'elle 
aussi ; un coup d'État mit fin à son existence i 
cent quarante de ses membres, qui avaient voté 
pour Ih im\ , se virent expulsés ou incarcérés 
par les soldats, et le ^gouvernement révolutionnaire 
commença. Les Communes, purgées, réduites 
à la minorité puritaine, instituèrent une commis- 
sion, prise en majorité dans l'armée (J), qui reçut 
le iKim de Haute Cour , et fut chargée de faire 
le prooès au roi. Oromwell , pendant cet éréoÊ- 
ruent, se trouvait encore au fond de l'Ecosse ; 
mais l'actiou prépondcranto qu'il exerçait êur 
rarrnéc, do loin comme de près, ne perraat pa$ 
de douter que ce fût Un qui îurêta et dicti cm 
résolutions hardif», Fairfax , indécis et loyal, 
n'ét^t plusiiue le chef ttominal defitroufiespu^ 
rilaines, dont Cromwell était lâroe, Celui-fi re- 
vint d'Ecosse pour le procès : c'était pour lui le 
moment décisif et souliaité. En rentrant dans 
la chambre des Communes, il jura, comme d'ha- 
bitude , quil n'avait rien oonnu de ce qui s'était 
fait en son absence. Nf élange de restrictions , de 
précautions et d^udacc , il dissimula la part 
qu'il y avait prise, sans toutefois en diâsîmuler 
sa joie. «^ Dieu m'est témoin , répétait-il , que 
}e n'ai rien su de ce qui s'est passé id ; mais 
puisque la chose est consommée, j'en sois bien 
aise . et maintenant il faut la soutenir. » 

Cet homme, qui parlait en maître aui pa^siuQS 
de son parti, ménageait pourtant §a propre res- 
ponsabilité : il triait panni ses actes ceux dont 
il croyait utile de répondre, et ne prenait sur lui 
que le strict nécessaire. Mais le P&rloment, livré 
aux puritains, ne se méprit piis sur ceJui à qui 
il devait sa victoire : il reçut Cromwell avec 
enlljousiasrne, lui décerna de nouveaux honneurs, 
augmenta ses revenus; le fermier de Sîiiiil- 
Yves alla Imbiter le palais de WhiUhHalï, et s'y 
installa (chose étrange! ) dans les appartements 
du roi (2), 

Le procès de Charles i " commença ; GronaweH, 
sfégeant panni le^ juges, laissait éclater à Inut mo- 
ment une impatience farouche ; il ne garda plus 
de itiënagenients. Quelqu'un ayant témoigné la 
crainte qu'un soulèvement n'éclatât pendant le 
procès, p Je vous dis, s'écria Cromwell, que ttons 
ïm cout>eron& la tête avec la couronne dessus, u 
Tant^^t il apostrophait rudement ceux qui faililis- 
saient, tantôt il s'abandoonait k des jovialités 
bruyantes, comme pour étourdir les oonscienccs 
einues. Quand on annonça Tar rivée du roi ce- 

H) B}|e fat formée de cent-olntrainte commltsilrM, 
purmS tcsqncls flgiiraictit lout les tioQiines margoaiitt da 
|*arm<'n rt des Communes. 

{tï Walter, HiMi. 0/ Indapmd,, pirt. it, 9. >». - wbt- 
teiocke, p. 357. 
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pendant/Cromwell s^élança à la fniétre pour le 
Yoir, et se retira comme effrayé. « Le Toid , 
le yoici ! dit-il ; Theure de la grande afTairc ap- 
proche; décidez promptement, je tous en prie, 
ce que tous aurez à lui répondre, car il vous 
demandera de quel droit vous prétendez le ju- 
ger. » Au moment où la sentence fut prononcée, 
une voix dans la foule sécria : « Olivier Crom- 
well est un traître ! >* C'était la voix de lady 
Fairfax. La main de Cromwell en effet avait 
tout conduit ; les sectaires les plus violents eurent 
encore de la peine à le suivre. Quand il eut si- 
gné l'arrêt de mort, il barbouilla d'encr&le visage 
deceloià quiil passa la plume; ilcounit après un 
autre, qui cherchait à se dérober à^^ette respon- 
sabilité, le ramena en poussant des éclats de rire ; 
et lui mettant la plume dans les doigts , il lui 
conduisit la main. Son cousin, John Cromwell, 
rayant conjuré d'intervenir pour sauver le 
roi : « J'ai prié et jeûné pour lui, répondit Oli- 
vier, et j'attends que le ciel m'envoie sa ré- 
ponse. » Il avait apposté auprès de Fairfax de 
pieux factionnaires qui le tinrent en prières jus- 
qu'au moment fatal. Cromwell , assure-t-on , 
voulut voir le cercueil où fut déposé le corps 
de Charles r'; il souleva la tête, et dit : « C'était 
là un corps bien constitué et qui promettait une 
longue vie (1). » Pendant ce jugement terrible, 
où tout commandait le respect, la conduite de 
Cromwell fiit hideuse ; sa violence brutale, et sur- 
tout son eff^royable gaieté montraient bien moins 
le triomphe de sa foi que celui de son ambition 
et de sa vengeance. Cromwell se conduisit comme 
un démon cynique, au milieu de ceux qui se fai- 
saient appeler les Saints. 

La république fut proclamée, mais la résis- 
tance et les protestations éclatèrent de toutes 
S arts. Le lord maire et la plupart des aldermen 
e la Cité refusèrent de prêter les mains à la pro- 
clamation; six des douze grands-juges décli- 
nèrent le serment et quittèrent leurs sièges. Les 
universités et le clergé ne se montrèrent pas 
moins récalcitrants. La chambre des Communes, 
réduite au sixième à peine de ses membres , se 
proclama souveraine ; celle des lords fut abolie , 
bien, que Cromwell s'y fût en partie opposé. 
Sa politique déjà n'était plus de faire une guerre 
à outrance aux institutions monarchiques ni de 
laisser aller trop loin les niveleurs., La chambre 
mit le pouvoir exécutif dans les mains d'un 
conseil d'État, composé de (piarante - et - un 
membres. Cromwell en fit partie, et peu de temps 
après il fut nommé lord lieutenant d'Irlande. 
Catholique et royaliste, l'Irlande s'était tout 
entière insurgée, et la république lui envoyait 
Cromwell pour la faire rentrer dans le devoir. 
Avait-il brigué cette rude commission pour 
échapper aux difficultés d'un gouvernement nais- 
sant, et pour en laisser à d'autres la lourde res- 
ponsabilité ? Ou bien les;républicains voulurent-ils 

(1) Mëm, de fFarwich, p. S94, et Mém, de Herbert, 
p. 140, etc. 



éloigner Cromwell, qui d^àleurdonnaitde l'om- 
brage ? Quoi qu'il en soit, le nouveau goaver- 
neur ne se pressa pas de partir. Il parut hésiter 
assez longtemps; U fit ses conditions, et, après 
trois mois de délai , il se décida enfin à passer 
le détroit. U emmenait avec lui Ireton, song^re, 
avec dix-sept mille hommes de ses mcÂleiires 
troupes. Avant de partir, fidèle à ses pratiquesor- 
dinaires, il « cherctia le Seigneur » en conseil d'of- 
ficiers, et commenta plusieurs versets de la Bflile; 
puis il partit pour Bristol avec un cortège dont 
les journaux du temps ont fait mention. ■ il 
était dans un carrosse, traîné par six juments 
gris iK)mmelé ; de nombreux carrosses l'acooiD- 
pagnaient , et il avait pour escorte quatre-iûngts 
officiers de tous grades et en grand qniforme. « 
Les places de Drogheda, de Tridal, Wexford, 
Gowrau , Kilkenni , Karrick furent rapidemest 
enlevées ; des garnisons entières furent passées aa 
fil de l'épée. Voici le premier des buHetins de 
Cromwell datés d'Iriande : « J'ai fait défense, 
écrit-il au Pariement, d'épargner quiconque se- 
rait trouvé en armes dans la [daoe. Le gouTer- 
neur, plusieurs officiers principaux , et eoviroB 
deux mille hommes , je crois, ont été passés ao 
fil de l'épée. Cent -vingt ou cent-einquante 
soldats ont refusé de se rendre ; nous avons 
compté sur la faim pour les contraindre, et noos 
avons placé des gardes pour les empêcher de s'é- 
vader jusqu'à ce que leurs estomacs se fussent ren* 
dus.... Quand ils se sont soumis, touslesofBciers 
ont été mis à mort et les soldats décimés... Toiu 
leurs prêtres et leurs moines ont été tués indis- 
tinctement. Je ne crois pas que de toute la garni- 
son il se soit échappé trente hommes vivants (t).> 
Cromwell, tout en poursuivant ses égorgemenls, 
adressait à ses amis les puritains des lettres mys- 
tiques. S'il arrivait que l'un d'entre eux lai té- 
moignât certains scrupules de tant de violences 
et de sang répandu, Cromwell lui répondait qu'il 
faut avant tout « suivre la Providence, et qa^il 
ne faut pas éloigner son épaule de rœuvre da 
Seigneur ». Voici quelques traits d'une de ses 
épttres , datée d'Iriande, à Tadresse de lor«i 
Wharton, puritain timoré, et dans laquelle 
semble respirer un sombre et sincère enthou- 
siasme : » Mylord et cher ami, ou je ne connais 
pas mon propre cœur, ou je vous aime vérita- 
blement , et par conséquent si , poussé par le 
zèle d'une amitié sincère , je me livre à quel- 
que échappée qui vous blesse , je sais que vous 
me pardonnerez. Ce serait une tentative vainc 
que de chercher à vaincre vos doutes ou de ré- 
pondreà vos objections. Je les ai entendues tontes, 
et j'ai retrouvé ma tranquillité, qui en avait été 
troublée, de même que par celles qui venaient 
de mon propre cœur. J'en remercie huroblenient 
le Seigneur. Je ne condamne pas vos raisonne- 
ments, mais je doute de leur justesse. Il est facile 
de méconnaître les œuvres glorieuses de Dieu, 

(1) Carlyle, CromweU'i UtUrs, 1. 1*^, p. 487 à MS. 
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rttacbe trop dlmportance aux inâtru- 
ont il se seïl..., Voyei oepeaU.4nt tout 

tèiil Ses pins gra&des œuvres coati- 
I opère toujours. Gardez-vous donc de 
aie..... It y a chez voui^ trouble et ein- 
Q y a chei moi certitude ^ r^mtetite- 
(gesse.... Corabitiu iJ est grand d'frtre ïe 
t du Seigneur dans un dur *ît dilïidle t;U' 
. . Vous avei été invita à marcher avec 
i le désire toujours ; cepeadant, nous ne 
lias encore triomphants. Il se peut que 
us à soufTHr pur la suite de tout cm. Que 
«riioas dispot»e k Hubirf^un buuplabir! 
[es avec nous dans k réalité intime des 
pourquoi pas dans l'action? Je suis 

que votre cceur soupire ardemment 
B pauvres amis... Le Seigneur m*. \m- 
m que vouâ nous quittiez (1)... y 
dant, en dépit de se^ ardeurs mystiques^ 
re appela, comme toujours, la politîcjiii; 
le; il voulait en finir, et tous les moyens 
it bons , même les plus dou\ ; il s'abou- 
(ecret avec ces moines et ces prêtres 
le» si abhorrés dans ses bulletins; il se 
^€18 oégodations pour faire passer sur 
lent, à la &olde de la France ou de T Es- 
tes ferments irlandais qu'il avait déct- 
ile dispensa d^achevcr leurdeâtructton, 
la soumission de rirlaode (2). Après 
is de combats et d'entreprises couron- 
►6UC4iès , il fut invité à rt^ passer le àé- 
fut reçu avec enthousiasme (juin 165o), 
ment lui dùcema de nouveaux honneurs, 
la pour résidence cette portion du pa- 
rbite-Hall appelée le Cîockpit, ainsi que 
de Saint-James. Il est présumable qu'il 
ivoqaé, par reotrcmise jde ses amis, 
eurs eiLCeptiounels, qui l^i faisaient une 
^ presque royale et habituaient les re- 
131 graudenr. Quant à lui, l'ancien fer^ 
i^enivrait peu de cet encens; rien dans 
leantéB ne troublait sa Porte t^He : au 
i fêtes etdes réjonissancei» de son retour, 
I loi dit : «t Quelle foule pour voir le 
ide votre seigneurie ! — Il y en aurait 
intage, répondit Cromwell , s'il g'agis- 
Bie Toir pendre. » 
Kl nouveau danger menaçait la repu- 
iteoÊ&e, qui avait commencé la riîvo- 
di^euset ^^^^^ refusé de s'engager da- 
lans la révolution pori tique; elïeaiq>ela 
J, lui fit signer le Covenant, et le pro- 
î d*Écossc. Le titre de général en chef 
I d'attnrd à pairfax, qui interrogea sa 
c ' \ et refusa. Cromwell, moins 

à V.. . lu commandement, et marcha 
sur l'Ecosse. L'université d*Ov 



j Fie prioëfi de Cromtoell, t t, r t64, 
llMe 4 ce uii>m<;nt çarOla vlii^E, rnUtu Irl m- 
J/tç^MfPMe vingt-cifiq mMlc , Cromwell ayant fait 
|tt»ut qa Ih éialetit Ubres d'ulkT servir à Té- 
ItcMOO, ilist, 0/ thë'JiebelL. t. XII, c. I4«, 



Tord relut vers ce temps pour son chancelier. 
Il accepta, mais humblement, en disant aux ré- 
vérends docteurs, qu'inciapable évidemment de 
remplir les ohUga lions de sa charge, U ne pour- 
rait que prier pour eu\. Il s'avckoça sur Édim" 
lK>urg à marches forcées. H passa la Tweed, 
krx juiiiet ï66i}, 4 la tête de quaturxe mille 
hommes, r Comme chrétien et comme sol- 
dat , leur dit-il , voici ce que je voua recom- 
mande : soyez doublement, triplement actifs 
et vigilants , car nous avons de la besoipia sur 
les bras. » En effet , ranwks d'Ecosse comp- 
tait ving^-trois mille liommes, presbytériens ar- 
dents , non moins fanatiques que les Têtes rondes 
de CromwelK Us avaient â leur fête un excellent 
général, David Lesley ; il était bien retranclié et 
maître des positions qui couvraient Edimbourg. 
Cromwell trouva sur son passage le? campagnes 
dés*!rtes ; manquant de tout, il lui fallut se rap- 
jirocher de la mer [Kïur en tirer des vivres; 
ih'^a pluies continuel les augmentèrent ses dif- 
hcultés, et des dyssenteries éclatèrent parmi 
ses troupes. N'ayant pu forcer Teimemi à ac- 
cepter le combat, il se décida à rétrograder 
et il atteignit Duabar avec peine, harcelé dans 
sa marche par les Écossais. 11 espérait y trou- 
ver hbre un étroit passage qui débouchait sur 
la frontière; mais Lesley Tavait prévenu, et 
s'en était rendu maître, La position île Crom- 
weH devint critique, comme ou en peut juger 
par cette lettre, qu'il adressa au gouverneur 
de Newcastie : « Nous voiîà dans une position 
bien difficile : l'ennemi nous a intercepté le pas- 
sage au déhlé de Copperpath , et nous ne ])0U- 
vons le franchir sans un miracle, 11 est si bien 
maître de^ hauteurs, que nous ne savons com- 
ment sortir d'ici ; et pendant ce temps la ma- 

iadie emporte nos hommes Si vous aviez 

été en mesure de prendre à revers l'ennemi 
qui occupe le défilé , vos renforts auraient pu 
parvenir jusqu*à nous. Mais Dieu seul est siige 
et sait ce qui convient te mieux. Nous ferons 
tous pour te mieux ; notre courage n'est point 
abattu j nos' ciTBurs, grto-. k Dieu, sont en 
\)on état , quoique notre situation ne soit pas de 
même. Véritablement notre espoir est dans le 
Seigneur, dont nous avons éprouvé la miséri- 
corde tant de fois. * ( 1 ) .... . Évid emment cette oon- 
tiance en Dieu, dans un |)éril si extrôrae, ne 
pouvait être jouée. Étrange constrastel cet 
iiomme si faux dans ses actions n^en était pas 
moins vrai dans sa foi. U fut sauvé comme par 
un miracle. Pris entre la mer et les montagnes » ^ 
n^ayant pour issue qu'un défilé gardé par Ten- 
neiiiï , Cromwell était à bout de reàsooroes. Les 
Éc-ossais n'avaient rien à faire qu*à le réduire 
par b faim. C'était l'avis de leur général; mais 
l'impatience furiboDde des l^in.it impies prévalut: 
ils voulurent attaquer, et s'ébranlèrent pour se 
mettre en bataille Attentif à leurs mouvements, 

(1) Carlyle, CrQmwetd latt^i t II. p. tj. 
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Crumwell ftocepta a^ec transport cette chance 
de rtalut. Un brouillard du matin cacha se» dis- 
positions d'attaque, et quand le soleil |)arut il 
s'écria : « Voilà le Seigneur qui se lè^e, ses en- 
Bemis seront dispersés (i). » " Nous étions réduits 
à l'extrémité, écrÎTit Croinwell après la bataille , 
quand nous avons, le 3 septembre, attaqué l'en- 
netni à six heures du matin. Après une chaude 
aflaire, qui peut atoir duré une heure, nous avons 
mis en déroute toute cette armée; nous lui 
avons tué trois mille hommes environ; nous 
lui avons fait dix mille prisonniers, pri^toute son 
artillerie, etc., et nous n'avons pas perdu trente 
hommes.... » — « C'est l'œuvre de Dieu , dit-il 
dans une autre lettre ; elle est merveilleuse. Mon 
bon monsieur, reportez-en toute la gloire à 
Dieu (2). » 

Cromwell poussa devant lui les restes de l'ai^ 
mé(^ vaincue, et entra dans Edimbourg; il y fais- 
taila le gouvernement républicain, et y entama 
unt». aulrc guerre, la controverse avec les doc- 
teui-s presbytériens. Il les convia à des colloques 
théolugiques , et argumenta contre eux. Il en 
gagna quelques-uns, et, usant de politique autant 
((uc de théologie, il se flt un parti parmi les sec- 
oures écossais. Mais, éprouvé par tant de fktigues, 
soti œrps robuste cotnmençait à faiblir. « Je sens 
qu(t je deviens vieux , écrit-il à sa femme , et qne 
les infirmités de l'âge s'emparent de moi rapide- 
ment. » II tomba malade à Edimbourg, et fut en 
danger. Ses amis s'alarmèrent ; dans sa conva- 
lesrence, il répondit à l'un d'entre eux : « Je vous 
remercie de vos tendres égards pour moi , indi- 
gne (|ue j'en suis; vos affaires peuvent se passer 
de moi. Je suis une pauvre créature ; je n'étais 
il y a rpiehpies jours qu'ossements desséchés, 
et je Âiiis encore un serviteur bien inutile pour 
mon maître et pour vous. J'ai cru qne je mour- 
rais de cette maladie. Le Seigneur semble vouloir 
en dis|K)ser autrement. >i(3) Mais au moment où il 
allait rentrer en campagne, la fièvre revint, et lui 
lit «'•prouver trois rechutes graves; enfin, il se re- 
leva, et reprit avec vigueur ses opérations. Déjà 
maître de la plupart des places du nord , il fai- 
sait le siège de Perth, où le gouvernement écos- 
sais s'était retiré, quand Charles 11, par une 
rr^'^olution hardie, leva son camp, et se jeta au 
r«i-iir de l'Angleterre, où son parti l'attendait. Ce 
priiK^i' [jartit le 21 juillet 1G51 , à la tète de douze 
uAÏUt hommes, et cette invasion subite jeta l'effroi 
dans Londres; les républicains suspectèrent 
<!roînwell de connivence, et l'accusèrent de s'être 
prêté à ce mouvement. On voit, d'après ses let- 
Iri's, qu'il en avait eu le pressentiment , et il n'a- 
vait rien fait pour y mettre obstacle. Il avait be- 
ttuin de se justifier ; il écrivit donc an Parlement : 
» J'avais la conviction qne si nons n'en finissions 

1 1 .. i.érlyU't Cromwell's Lettert , t. II, p. ki à 53. Oo 
tiiiuvr «laiiii ce rccueU sept lettres de Cromwel! datées 
f|4- Oiiibar. le k ncptembre, outre son rapport da même 
^i,m 'l'Ji " •'• I'»" midIiis de vingt pages. 

i., M , th , i. Il, p. 110-lSl. 

i*, •j^ilyn-, Crt/MWfll'ii Utters, t. It, p. IIS. 



pas au plus têt avec cette aflUre-d, eUe néoei- 
altérait un second hiver de guerre, qot déMnit 
nos tronpes , moins endurcies que les ÉoomIs 
aux rigueurs de ce climat, et qui eDtralBenitdig 
dépenses infinies pour le trésor pubHo. Oh dit 
que nous pouvions prévenir oe tnouTeoMlit de 
l'ennemi, en nous plaçant entre luiet nelremfi 
Je crois en efl^t que nous l'attrions pa;tMii 
comment aurions-nous réussi à fklre lâcher àftt- 
nemi la position qu'il occupait, sans agirconne 
nous l'avons fait , c'est là ce que Jignote. Je vm 
supplie de mettre en campagne tout ce que vm 
pourrez réunir de tronpes , pour arrêter qoeiqiK 
peu l'ennemi , jusqu'au moment oh noos pour- 
rons l'atteindre, ce que nous tâcherons, am; 
l'aide de Dieu , de faire promptement. Ge qui 
nous ra.ssure , c'est que nous savons par expé- 
rience que Dieu glace les cteors de hoê emunÉ; 
et quand nous les rencontrerons en fliee, nou 
es|)érons que le Seigneur fera éclater la fblie de 

leur dessein désespéré (1). » Charles en elM 

s'engagea tête baissée jusqu'au centre de l'Ai- 
gleterre, faisant appel à son parti. H arriva à 
Worcester ayant à peine recroté dcoi mil; 
hommes, et il y planta son étendard. Le PiM- 
ment aussi avait levé de nombreuses nriliees, et 
Cromwell , de son côté, avait ramassé beainmii 
de partisans sur son chemtai. Il disposait de 
trente-quatre mille hommes, quand U partti de- 
vant Worcester; l'armée royale n'en eompWt 
en tout qne douze mille : mal^ l'héiTiqaefigitfe 
que firent quelques gentilshommes, elle ne pou- 
vait tenir longtemps. Une partie des ÉeoMais 
restèrent à l'écart , et Charles se vit rédoit à (Wr 
presque seul, laissant à Cromwell une victoire 
des plus complètes (3 septembre 16S1). « Si mit- 
plète, écrivit-il, que c'est la ruine entière dé M» 
ennemis... La lutte a été longue et sontefluede 
fort près, souvent à coups de pique.... Efi vérité, 
c'est une grâce de Dieu qui surpasse nos peaséM; 
c'est une grâce suprême et qui tient oonrofioer 
vos travaux (2). » Son retour à Londres fîtt ai 
triomphe; il y rentra en véritable oonqoénlit, 
précédé de la fbule de ses prisonniers. Le Pa- 
iement le combla de nouveaux bonnears, es* 
voya des députations à sa rencontre , et lui flt 
don d'un nouveau palais, la royale résideaoe 
d'Harapton-Court. C'était le traiter en socoMear 
des Stuarts. 

Là s'arrêta la carrière militaire de Cromirall; 
Worcester fut sa dernière bataille. Dans m mé- 
tier, qu'il avait appris si tard , il n'avait poM 
connu de revers. Il est vrai qu'on bonheur w- 
traordinaire avait secondé parfois son génie. 
Cromwell reprit sa place dans le Parlement^ lA 
sa redoutable activité suscita vite de grands MO- 
cis au gouvernement républicain. Il était génértl 
en chef de l'armée , mais c'était le Parlement qui 
gouvernait ; cependant, l'idée de ce qui allait adve- 
nir était déjà si bien entrée dans les esprits, que 

(1) Carlyle, CromwêlFi Letten, U U, p. IK. 
(») Ibid., t. Il, p. IW. 
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iit'lnent- lTti« sourde 

\ . lui etrasseihlilÉ?!*; 

h OUI in I i^t goit venter ; n^lui- 

lavai pub saUTé ta n^ptifjlique, 

y-':' \m pour M mal Eu li- 

|i ie i'arluée, le Porlt^ra(»Qt 

|j .i.ti niit:,./,.i*i^u..(.elui-d 

h s de ùoa- 

il , . , - :i utaprès 

I ii'tMit». l^a guerre cuntiuua ainsi 

iTi'. Pour compromettre l'assem- 

itcr *a [iroiïte (xjpuliirité , Croin- 

Mie tlû réfonnateur; il attaqua des 

des tmcg , et se ftt l'écho di>s 

il dm TriclamaliDUB de» Isartu exaltés. 

isait raule de dire , comme par aiilk]i(»a- 

rufï gpu remement établ e n 't^ta It pussi ble «îu 

qu'A la cxmditioQ d'admettro um* dos^e 

ilfl de mouarcliie. Voici ave« quelle rU- 

? lan-% SiÇR entretiens de ceut 

^ I lutte (1 ) J 1 L^f* membres 

knif^tii cuKHiit uceiit â Ôtre pris en grand 

par l'ahnpc; H' voudrais qu'elle m eût 

du motifs f mais Téritableltrcnt l<9ur or- 

eur ambition j le tir ardeur à totitenvatilr 

IX et leurs arnjs , les retarda qu'ils apyor- 

I affalit^Af leur dpgjiein (liidenl fie m [ler- 

ivL pouvoir^ leurinjURtlee et leur fiaftialité 

& s<;-<indAieiiâe des (irincfpfiuxd't^ifre eux» 

É doaii« trop ju^tc «ujrt de tnal parler 

«I d« k» prendre en méprU, Et cotniiie 

le pooTinr suprême de la nation , n'ayant 

ipte à rwidro à personne et m feucou- 

lUo auti^nir» ^upc«rî«are ou égale à la leur, 

C»Qtr01er ou régler leur conduite, il» ne 

\ être contenus dans les timit<*s de la jus- 

k ta toi, de la raison. En sorte que s'il 

iblfl quelque pouvoir rs^t fort, assex 

un terme à ces eTicès et t^iut 

or ordre ^ il $iera humainement 

veUir notre ruine. > « Quoi 

plus loln^ si «n homme prenait 
1)1 V — Dans un autre colloque 
k puritain qui détjlaratt la monarchie tm- 
I fil illé^ttîme : » Pour illégitime^ Jt'fcrm 
I !»{)« je vou!( réponds, non; et pourquoi 
mUs i« T008 prie? -^ C'est que la nation 
Nt ïH>îni^ répondit l'interlocuteur j vous 
neuf liomm«$ sur dii pjoutre vous. — 
til Crorn well , si je désarme ces neuf Iioni- 
t $i je m«*t> une épée dans la main du di vitV 
l-c^ que rafTaiff' ne nera paît faite (il) P '> 
I ^ ditisée eu aotatll do 9ectei frt de partis 

FeHe-m/^me, (^lalt ce[)endant plus 
'esprit républicain; mais elle nVn 
oins attdetiés À la fortune d« mn 
: t une eoDTtrr&iiliaa rnrre CrumweU . 
^' ' » rapporter dan.t k»& Mitmoim lie 

cî^ tf kUeUické^ |i. Él4l elsiilv 
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géuéral -leâ pll^ fervents soutenaient encore qu'il 
M allait préparer les voit^s au règne du Christ ?», 
K Que te Christ se dépèche donc, dit un offi- 
ciel", sans quoi il arrivera trop tard (1). » 
Cromwell en etTet était pressé d*en finir : 
' Il s'était écoulé plus de deux ans depuis l'instal- 
I ïati on d 1 1 régime républïcai a, et le Long Parlement 
I aiaît mérité itn partie les accusations întéresaées 
que Cromwell lui jetait à la tête ; il avait enfreint 
tous àes priucipe», U avait fait ou toléré tous les 
I genresd^oppressioo, d arbitraire» de corruption re- 
pn^id^ au roi et qtti avaient fait tomber sa tête. 
Sou fol orgueil avait jeté l'Angleterre dan« une 
I guerre à outrance oontre la Ifollande , république 
I protestante comme elle et ^a naturelle alliée. 
I Pourtant, si décrié quil fût, ce parletn<int ne 
I voulait pas quitter sa place. Forcé enfin par tant 
' de murmures qui s*élevaient et par les mantcu- 
vrt»8 de Cromwell de consentir à de tiouveUe& 
élections , i] prétendit que tous les membres fis- 
sent partie de droit du Jïarlement futur, et dé- 
cidassent seuls delà valitlité des scrutins. D était 
en tfdfn de voter Ce hUI, quand Cromwell, pre- 
' nanl sou parti apré^ de grandes f^erplexités, 
' sortit de Wliite-tiall avec uti détachement de 
soldats, (!t se dirigea vers Westminster. U entra 
dans la salle, seul et sans bruit; Il s'assità sa plaee, 
et préla uo instant Torpille au débat ; puiSj pre- 
natlt la parole, il s'exprima d'abord avec dou- 
ceur; mais s'animant tout à coup, il éclata en 
reproches amers : « Vous ne vouliez que voos 
perpétuer dans le pouvoir, dlt-îl, mais votre 
heure est venue; te Seigneur en a fini arec vous : 
c'est lui qui me conduit ici par la main et m^ins- 
pireecqueje Hus. " — Les clameurs ne firent que 
rHoubler sA colère i ^ Allons j allons, dit-il, je 
vais mettre fi» A votre Imvardage »>. Pui.^ il fltua 
geste, et les soldats se précipîlèr<»nt dans la salle. 
fi Sortez, sortex, dit-il, vous n*étes plus un parle- 
ment; faites place à de plus honnêtes gens. »• Puis 
à mesure qu'ils passaient, il aixjstroplia chacun 
d'eux avec outrage : » Votlà un ivrogne î voici un 
adultère! voici un voleur! » Çu des hommes 
éminents de Tasiemblée, Henri Vane, mystique 
éloquent et ancien ami de Cromwell , lui ayant 
jebi uiJ rtiproche amer en passant ; « Ah , sir Henri 
Vaneî pir Henri Yaneî répondit-il, vous auriez 
pu prévoir tout cw"î, maisi vous n'ôtes qu'un 
jongleur ; que le Seigneur me délivre de sir Hejiri 
Vaneî » La salle vide, il ferma les portéiS, et en 
prit les ciels (2). Grotnwell, e^t certain» crut 



<i) Lifê of Oliwr Cromwell, p. îM. 

(1) Jtfém, (if. frhiteiocke, p. 8*1. - Mém, de Ludiow, 
U If, p. NO et mh. — ClareadoQ, Hitt, of the Hêbtlt. ^ 
Parmm mst, t Tx:, p. ii« 

U relaUon iidrf^*<M! par le mliit*tr<î <dc Vtukce à un 
cour, ivtt rcxnulsion di Lont; Parl^m4^nt diffère, quant 
aux détiIlN , i|{» ce ^iH'nu itt dan^ tous loi M<^iiiolreft an- 
g^ltilft (lonifTiiprjrafii't. M. Gdtzot, dont ratilorttië est ni 
tltnnûti en cf ite (tuiUerf , rt/nardc comme pm fraisMU- 
blablen If s t\èiniln tnitpnrtH par t'jimt*3!i,"«ideu.- fraoçafi 
La scelle i1ain soi) récll «t moins oragnufic, et rroiDwtll y 
Jout!' un vàlv bien moluâ brutal , romint: ODcn Jag«ra par 
ce frH»,nm'at t « .. Ayant aciieve »on peUt dld<!t)ti/3, Itr 
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%•- 1 [ i]ui 

. Ouaut 

,i^.- . Jjii- 

'*' i.iU.'i*.- JUtOQ 

.^v-t-ucr "Ktat de 

-il».» . '.'st pour- 

. . ukir •*^ vivants 

>.ijaiiur mar- 

..jcr ^u toinple. » 

Ui^rs, u CLUuposant 

\ifc .. rrize mombres en 

* .ouAC 41OUVS; <rau- 

. .... X jv'uibnf d soixante- 

Nituicùnu Jt's Juifs, et 

.*^. 'w m- v.vmpri*. Sous 

-•.^^.«vil cc l'iuspiration du 

. . »*.iufc X Urv euv-raémes un 

.u|A#c<:rf uc udturolleroent des 

... ^.iui.>ie> iu Seityieur. Crom- 

'., ....iiTiiKut. et ci>uvoqua en 

. ^ . ..> V Ai»ou J« la dissolution 

^x^<iA%. i Je\ieut uei*essaire de 

„.\. i a >ût>Ke et au Ikhi gou- 

• lu c,.uNKiiie ; c'est [wurquoi 

. .^^^^.-^ , .ùjitidut l^ieu . d'une hon- 

...^ uuiiif Mïrx's, ont ett» nommées 

, > jc iiKii ivnseil d'ofliciers 

, , • V .». ï*i il . ^ ous wmme et requiers 

. ., »« uii" . vil t»ers^mni* , le 4 juillet 

. ,. . i \% tuu*-HaU , dans la cite de 

... * \ Mi>;ei- ivinme membre iwur 

. » ^uî vie* \ iHis d*y maniiuer ^^ i \ >» 

. % ^a*'.iuta ^vwctuollement, et Cn>m- 

vuia»* jKm» U» cmvunuîer à bien 



^ ..... .1 .. >ou«i-u. CI %e|tr«>iuena drui ou trois 

.i.tubik .luruii'iiiiMit; rt ^o>antqncle 

. .^. ..Il U-«iti dOiuTJil t'iMiiiusnda au ina)or 

« ... .a.i«-i U'« wiaat». lit entrèrent uu 

. y.'\u Um« U'«lit lualor, jvro font nt- 

. .. I t .iiiu%' «lu Ar<<*iA<'''i ^'t. lut biUant U 

. ■ |. u M»uii^-. «l (0 oo»4ui«it hors Ju Parle- 

. .1 «. iiU(iu>Miiii«' U'rM A unf «leiuotwlle, 

.. -. i...il ki aiil«ll. !«* tiquerai Cromwoll prit 

.. ..-.tu.4 *s\\ aol.MU .... Tiuit \t peuple uni- 

. .i-tiiil , K I )iticiUinuriil la ni>blesse, de 
i..-it .lu M«'iii'i«l %. i.iiiiwril ri Je \a chute 
... . .1 n'il \V. i»,-n.t.'. . On 4 e.T.t «ur \i 

, .. ,.l U.tti.'H •*,"! Ht*-!..''."!-*- .> i'tHi^r. ■ 

^ 4 .1 \:rtii»), .■nei'a4iu ifotiocu- 

.^ .1.. ;.. K*yHy^4U* .r iwj.Vfcrr.'. par 

I .)! t U.^i A i.ai.ii.iiier i.i .|i:(' l4 plu- 

tiuii iii|>.>i uni .Mil p.iur .lutruni tles 

,. .i.ull (iii.ii.,:t>. I.iixo.ve JfMasann, «]ui 
tii> M» >»• • lui « i * Jn!,'u'tojU ,\ *.Mi >«r."^«j 
.. I t. • . l.»i^. "• A \ .»x«iii-«jj'" ''•■ 4'r.Minrij. 



..re 1;. Us s'installèrent dans l'ancienne salle 
-^ l'ominunes, et s'intitulèrt^nt de bonne foiv 
^fifinent. Ils nommèrent un nouTeau conseil 
1 Ktat, et se mirent à Tipuvre avec ardeur. Ikm 
iiumbre d'entre eux appartenaient aux sectes les 
plus mystiques ; ils passaient une partie de leurs 
séances à prier et à chercher le Seigneur, ou à 
réformer Tordre so<*ial à leur manière. Beaucoup 
de motions extravagantes se succédaient dans 
cette assemblée. Il est vrai qne Cruinwell, à um 
antre époque , était avec eux et qu'ils croyaiot 
le temps venu de mettre en pratique leurs rêve- 
ries; mais ces machines de guerre n'étaient plus 
de saison pour lui. Il n'avait pins d'adversaires 
à abattre, mais un gouvernement à créer. Quand 
il vit que les discussions de son pariement tov- 
naient aux chimères et à l'anarchie, Cromirel 
fit reprocher à ses élus, par un de ses aifidés, de 
vouloir abolir la loi du pays pour y substituer m 
code modelé sur la loi de Moïse, et qui ne pouvait 
convenir qu'au peuple juif. Il les accu.sa encore 
d'être les ennemisde toute culture intellectnelleet 
de toute science. Mais ces révolutionnaires béats 
n'attendirent point que CromweU en peiMone 
vint les expulser; ils ne méritaient pas tant de 
peine ; ils se retirèrent d'enx-mèmes (2) (12 dé- 
cembre 1653). 

Après cet essai malencontreux, CromwcB 
continua de gouverner ; il se fit déférer le titre 
de lord Protecteur delà, république, au nom de 
l'armée. La cérémonie eut lieu avec une pompe 
presque royale. U avait été bien près de prendre 
le titre de roi ; mais il s'arrêta devant les mur- 
mures des ofiiciers sectaires et républicains. ïn 
attendant il prit le titre d'Altesse, avec les pré- 
rogatives et l'appareil de la royauté. Sa puissante 
main se fit bientôt sentir au dedans et au dehors. 
Le pouvoir reprit sa force et son éclat ; l'ordie 
rentra dans la société. La liberté elle-roéme re- 
trouva sous ce gouvernement d'nn seul une 
partie de ce qu'elle avait perdu sous le parte: 
ment républicain. CromweU du moins rendit U 
sécurité à quiconque n'attaquait pas son pouvoir. 
La vie civile comme la vie religieuse furent 
moins inquiétées. 11 abolit l'acte qui frappait d'in- 
capacité devant les tribunaux quiconque refu- 
sait le serment. La justice reprit son cours tra- 
ditionnel , et obtint des améliorations vivement 
réclamées. Les finances , les travaux publics, 
renseignement se ressentirent vite également de 
sa bienfaisante activité (3). 



il) Voir son discours • « Je Teax voiuencourafFerTOW- 
iD^e* tk marcher srec conflinee dans votre orane... 
Vous êtes Tenus Ici passivement; vous arez été Tral- 
ment appelés. Aronezlbauteinent votre miaslon, ... car 
elle Tient de Dieu. » Cari rie, CromweiPs Letten œ^ 
Spetrhes^ 1. 11, p. IST et sniv« 

,r cet le AMeiubUv fut surnommée par dérision le pa^ 
lonient Barebofif, dn nom d'nn de ses membres qui. était 
marchand de cuirs dans la Cite. 

(S' ^: Du U décembre icu an s septembre 16U il pa- 
rut r,:;Mrc-\iael-deu\ ordonnances, touchant h presqoe 
toutes les parties de l'orpanlsation sociale. » Voir dans 
M. Cnixi'l, Hirt. d€ la Rrpubl. d'Angleterre^ X. U, p.8S*ï. 
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ma action ue Tôt pas moinâ efticac<î 
ys qu'il gouvernait : il mit fin à la 
}aUt la tfollande ; il réconcilia , sans 
' --; avaatages , les deux rëpu- 
I I s, que le Loti^ Parlenient 

l j,L armées Tune contre rautrc. 

(lâtances , il faut le ditti, le servireul on 
Bimx, La France et TEspagne étaient 
I depuis vingt ans, et Ton vit liientôt fe 
larchies catlmliqueà se disputer avec lui 
mexA jalouic Talliance île ce protestant 
^Lafiëre Espagne se hâta la première de 
iltre^ et fît agir son ambassadeur en toute 
, MaWin du tnoiuÂ y apporta certains 
EDts, et y arriva avec moins d^éclat et de 
Ji se résigna enfin à rec>onnattre le Pro- 
lliiî fit des avances publiques, préparées 
mata eB secret . Certes Toccasioû s'off rai t 
r CîromvreU, mai s il eo li ra parti coin nie 
ï fure Mazarin à sa place. Il a<x^uëillit 
^dément toutes ces démarches , soit 
I «icore, soit désir de faire acheter ce 
fctcru trop heureux d'ottrir. Il mit en 
les avantages offerte des deux côt^, 
Bulenr de Louis XIV en rendait compte 
ft floar : 1 L'esprit de conquête et le 
3e reUgton poussent le Protecteur contre 
t; son încHnation, la jalousie de notre 
! et Tintera t des marchands , contre la 
l). « Après deux ans d*one négociation 
well et Maxarin mirent enjeu toutes les 
lêleiir tactique, les offres deeclui-ci 
teût : Louis XiV et le Protecteur si- 
leur traité d'alliance ( 24 odohre 1655), 
e de dix mille Anglai» débarqua pour se 
Farméc deTurenae. Crt>mweU y gagna 
le. Mais une autre perspective encore 
iddé contre ITspagne : c'était Tespotr 
lie grand c^rtup de main dans &es posée»- 
iDérîqae. En efTet , une flotte commaa- 
^elUl était partie de Porsmouth dès les 
ours de 1G54, avant que ta qœstioo 
fVkt résolue, et bieotûtroii apprit qpe la 
t était tombée en son poavoîr; eileavail 
I échoué contre Saint-Domingue, L*an- 
ttle, la flotte du Protecteur ^ croisant 
Mix , surprit la flotte eqMfaole, et fit 
ise snr ses galions (teftembre I6&6). 
iftke, vainqueur de IVomp et de la Hd- 
tt>roenaît le pavillon anglii^ daoé la Mé- 

P«e voyait appelé le ni de la mer. 
ie I^Earope s'ioclniaifiil derant le 
•ir < • irté, qui Tadminût avec eoChcKi- 
A t d'abdiquer, une alliaoce avec 

n sauvait tes Taadoii pené- 
testants se piaçaiept fiooi ^a 
1^ fi w pn>testaDtîsitie se ûiaait gMre 
00 si grand cliet Maif redodé, res- 
Igiior»» le Protedenr troBvait m Mmu 
Ublea résistances. Les partis ooQpitaés 

1^ jyiif. 4é ta B&pmkL r^uphemn. L 11, 



s'aje;itaient dans Tombrc, Ceux même qui allaient 
s'abriter sous son pouvoir des^Ki tique i;;ardjiieut 
ixjur le ré^me légal ci le gouvernement tradi- 
tîonuel des regrets qu'il s'était trop flatté de 
vaincre. Voici en queîs termes un de ces ambas- 
sadeurs vénitiens, sx éminemment observateurs, 
jugeiiit alors de l'Angleterre et de CromwelL.t., 
" On ne rencontre ici qne mousquets sur lesépau* 
les ; tout Ciit plein de dédains , de soupçons , de 
physionomies rudes et menaçantes ; le roi Char- 
les était trop bon pour de si mauvais temps. Crom* 
weîl a chassé le Parlement; il parle et ment tout 

seul. Il a Tautorité d*un roi, si ce n'est le nom 

La machine est forte , mai« je ne la crois pas du- 
rable, car elle est violente (t). w 

Après la retraite du parlement Barebooe (12 
décembre 1633 ), il s*é<:oula huit mois avant que 
le Protecteur en appelât un nouveau. Il s'y dé- 
cida cnlîn , et fixa la réunion au 3 septembre 
J6S4, jour anniversaire de ses victoires de Dun- 
bar et de Worcester. Il adopta po»ir mode dVl«> 
tion celui que te Long Parlement avait préparé , 
système large et populaire, sauf Texclusion de» 
calîvuljque& et de tous les royalistes qui avaient 
porté les armes contre le Pariement. Les pres- 
bytériens s*y trouvèrent en majorité. Cromwell^ 
eii;ouvTant la session, fit assez vertement la leçon 
à ses législateurs. Il dit à chaque parti son fait, gour- 
manda Tintolérance de« uns, ledévergpodagete 
antres : aux preabytérienà il reproche leur sé- 
cheresse, leur esprit peu chrétien et leur des{)i>- 
tîsme en matière de foi ; pda tl passe aux iltO> 
pistes, aux seclaires démagpgnea : « Da espèrent, 
dit-0 , te règne du Christ sur la terre ; ce règpe 
n'arrivera que lorsque rEsprit Saint aura Tainco 
et efl'acé toute iniquité terrestre Sous ce pré- 
texte quelques hommes ont-ils le droit de dire 
qu'ils sont les seuls propres à faire les laiê et à 
régn" les natinos, les seuls qui poîâieiil n^gler 
la propriété et la liberté? Cela est ins^Nito- 
nableî ....^. Noos dire que la in^erlé et la 
propriété ne s'accordent point avec le rèçK dta 
Cbrif^, qnll Tant abolir les Ida, peal-être lea 
remplacer par ta totiodaiqii^,.. ces lois qui sont 
les nôtres, q^ noua coooaîssaiia, non cela n^est 
point sopportaMer Quand de (eOea idées pré- 
tenaient rég^ier» il est temps que le magislral ê'm 
met (î> ..... » 

Cromwen paria longlempa, coimne dliafaitttdf , 
exposant et appni(iaiidi4«aiit U situation, tanlM 
franc , UntAt olitiqi»e, somrcvt rwle, bcdHénol » 
pldn de rediteà eldlncorrecticxii, ma!* to^MfH 
ao toad seofié, si)ISdeet puiassni te ékmm^ 
Improriséx do fesie, mm sont pamovi lala 
qBBliiPRiaoïi raoïBa dé%pvie tnadoflii flÉf wi 
jiNmMMX do tcinpa. Le ParttiMivt à piiiiiftMlillé 
te Mil à MuâÈn taqviiitkMi dMile Pmtdm 
tadlMaMto, ifCft- 



I 



p« f», tntt ptr m, 0»t<A, Hifi. de tf Héfiuht. it'4n^l0» 
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à-(iire Torigine et le fondement de son pouToir. 
Quatre jours durant il examina s*il convenait que 
Tantorité fAt déférée à un seul ou à plusieurs. La 
chambre par là se déclarait souveraine et remettait 
tout en question , ce que le Protecteur ne pouvait 
admettre. Il fit comparaître devàht lui rassemblée 
à White-Hall, et la rudoya sur son hostilité. 11 parla 
avec énergie , avec abandon , disant à propos ce 
quil fallait dire, familier, pathétique, et atteignant 
son but au milieu de ses divagations singulières. 
« Je vous ai faitcoonattre, dit-il, quelle est rongine 
de ce gouvernement qui vous a appelés ici et 
par Tautorité duquel vous y êtes venus. Je vous 
ai dit que vous étiez un parlement libre ; et 
en effet vous Tètes , pourvu que vous recon- 
naissiez vous-mêmes ce gouvernement qui vous a 

appelés Je ne me suis point appelé moi-même 

au poste que j^occupe Quand j'ai vu la 

guêtre lieurcusement terminée , j'ai espéré que 
je pourrais jouir, comme simple citoyen, des 
fruits de nos fatigues et de nos périls.... Je vou- 
lais rentrer dans la vie privée ; je demandai et 
redemandai d'être déchargé de mon comman- 
dement. Que ÎMea soit juge entre mol et les 

hommes si je mens! » Crom^r^tl s'efforce 

ensuite d'établir la légitimité de son pouvoir. lia 
été sollicité, pressé par beaucoup (ie gens d'hon- 
neuf, beaucoup d'hommes pieux et sages , de se 
charger du gouvernement, quand tout allait tom- 
ber dans la confusion et dans le sang. N'a-t-U pas 
eu l'adhésion des officiers, celle des soldats, l'ad- 
hésion de la grande Cité de Londres et de beau- 
coup d^autres cités ^ Puis il discute philosophique- 
ment ce qui fait la légitimité des gouvernements. 
11 s'évertue à dire et peut-être à croire qu'il 
n'a pas usurpé; et pourtant il n'osa jamais tenter 
Sélection populaire, et ce fut le grand vice de 
sa situation. 

Le Parlement, cédant quant au principe, se 
mit en travail d'une constitution , sans s'arrêter 
à VActe constitutionnel donné par Crom- 
^ell; puis il se prononça contre l'hérédité du 
Protectorat et accueillit mal tous les projets de 
reforme et d'amélioration qui lui furent soumis. 
A bout de patience , et n'espérant plus rien de ce 
second essai, Cromwell prononça la dissolution 
du Parlement ( 22 janvier 1655 ), et se décida 
à gouverner seul. Mais une guerre à soute- 
nir, un gouvernement à défendre, ne pouvaient 
se passer d'argent; pendant plus de dix-huit 
mois, Cromwell leva arbitrairement l'ûnpât. 
Il fit mieux encore : pour grossir les revenus 
de son trésor, il frappa les royalistes d'un 
impôt spécial , sans préjudice des autres taxes. 
Il institua le régime des majors généraux, c'est- 
à-dire qu'il divisa l'Angleterre en gouver- 
nements militaires , et fit exercer par ses ma- 
jors la plus rude police. Il appelait cela « une 
pauvre petite invention (1) ». Cependant il 

(1) c( J'ai eu une pauvre petite invcntloD, qu'on a beau- 
coup tlàmée .• J'ai institué vos majors généraux, pour 
surveiller un pea ce peuple de mécontents, si divisés, si 



s'inquiéta de cet étal de chofles violent; il 
aspira à rentrer dans Tordre légal , on à sm- 
ver du moins les apparences. H se décida dûie 
à tenter la chance d'on nouveau pàrteOenL 
Les élections furent fixées au mois d'août 1666, 
et l'ouverture de la session ftit arrêtée poitf le 
mois suivant. Une gjrande eflëfteéoenee édaU 
de toutes parts. Des pamphlets yidâits dfca- 
lèrent ; on en cite un 4ui s'adreMait alnd m 
électeurs : « Nliéaitel pas à vous fefidreiot 
élections, quoique ce soit le prote(!ietir(oodiiiie 
on le nomme) qui vous y appelle; n'ayez ^ 
peur de reconnaître par là son poavoir..... S 
un voleur, après vous avoir longtemps ferméle 
chemin de votre maison , yoqs laissait passer 
tout à coup, vous feriez-vous scrupule de ren- 
trer chez vous (1)?.... » Royalistes et niveleon, 
anabaptistes et anglicans, tous les partis, iodes 
les sectes, réunirait leurs voix, leurs elfort8,et 
firent passer une centaine des leurs sur qodfe 
cents dont se composait l'assemblée... Ibis le 
jour de la réunion , Cromwell ayant fut entrer 
ses amis, se débarrassa de ses esmemis en lear 
faisant fermer la porte. Ainsi expurgé, le Parle- 
ment se montra docile, et Cromwâl vit le mo- 
ment venu de saisir ce à quoi il aspirait; fl prit 
ses mesures pour se faire proposer la oonroane: 
ce fut la grande affaire de cette assemblée. U 
motion fut proposée par un de ses membres; k 
délibération et les pourparlers durèrent leog- 
temps ; la chambre enfin vota une humbU pétir 
tion pour que Son Altesse TOulùtbien,preDdrelfls 
nom, titre , dignités et office de n» d'AB||e' 
terre , d'Ecosse et d'Irlande » . Les perplexiiés k 
Cromwell se prolongèrent pendant plosieiin 
mois ; il prêta patiemment rorefUe à tous les 
murmures qui s'élevèrent, soit du seio de far- 
mée, soit des sectes puritaines, soit même de ss 
propre famille, et il se décida à un reltas, ren- 
voyant l'affaire sans doute à quelque temps pbH 
favorable. 

Par une bizarre inconséquence, eet aribitre 
de l'Europe n'était pas toujours le mattredaoi 
sa maison : sa fille aînée, Brigitte, son gendre, 
Fleetwood , son beau-frère, Desfoorought ^^^ 
restés républicains. Son fils Richard, au contraiie, 
sans opinions comme sans principes, vivait et ba- 
vait de préférence avec les Cavaliers. LeProteo- 
teur surprit un de ses chapdains aux genoox de 
sa chère fille Francis. Ses sollicitudes, ses afi)» 
tions étaient profondes à l'endroit des siens ; il as 
cessa jamais de leur écrire à tous des tettns 
aussi tendres que pieuses. 

Les anecdotes abond<mt sur ce grand hom- 
me, si singulier. Au milieu de son existeooe 
royale, il avait des retours vers ses anciens goAtS} 
ses bouffonneries, ses jovialités rustiques. Les hi- 
vers , il se battait aux boules de neige avec les 

agités. » t)isc. an Parlement, 17 sept. i«fe.Carl7le,Croii- 
well's Létters, t. II, p. 41S et saiv. 

(i) Cité par M. Gnizot. Hist. de la Républ. ^JOni^' 
terre, 1. 11, p. «45. 
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sa mfi\^tn , provoquait les ^IdàU do 
*î "'! Lij'S ftiehtîS, connu (i 

ri OIS 11 rL'umssui a sa tâlîk Ses Officiers i 

feotip la tramtiette se lisait entontlri' ^ et 

|a'Uà coufaient m deliors fiour voir ce 

pAssalt, des soldats apost*>ti premut'iit 

»» et vi*l.iinii* Ihc plats. Aux mK*}A rïe 

fraûcis, 11 1 II r«ir lu li^rnifluc de 

Iré et leti > J i i s tis à fa t^k» Ucâ eon- 

Notre Olivier a toujours aimé un« bonne 

dirait UQ soldat. 11 gardii TuBagH de «a fft- 

|(blii|U(ï » par politique et par liabiïufle m 

biiips; c'était en de ceiidins inometits un 

fle «e Urtr d'affaire. Tout t^n k^a mainte- 

li$$ le devoir, U garda se.^ relation* avec \m 

les quakers, k's aimbaplistes ; il resta en 

Haut** de prières a\>^c eux, \m accudiinnt 

^Hali sur le pied «lo leur ancienne éj^ailté, 

leur iariÉoti mystique, leur ouvrant la 

i «oti cabinet lui-môme. On lit quelque 

Mo anecdote, qui î^etnble coiitrouvét^ 

w un jour à cheicîipr un tir«_^'fxiiit:tionj 

it dire qu'il cherchait iê Sfi^afur. 

i * ' f • > - '* fort4î co ûslitu lion, ail éri5e iiii r d e 

Ifi pliait &00& le poids de ses mn- 

& ..... i^.iàLi^ns fràpj^ntes ravertiftsaicfit 

is veillaient et espéraieût toUjonr«, 

iait é diaqu+i complot par qnelque.s tfttf^s 

, ou bien il essayait de la clémence sans 

luccès. Il avait des e.'^pions dans tonte 

c'étaient des juifs iKiur la plupart. Lps 

lurtout étaient surveillés dé près : i Aussi 

qu*il tenait le parti royaliste dan^ un 

il le lais^it retnuer Â son aise. >' Mais 

travail minait son corps ; il fut atta- 

»graveUe^de la jjonttej 11 pt^rdit tout 

tornineil; son courage faiblit par instants ^ 

aeur devint plus inquiète et plus som- 

gardes lui taus^^rent de Tertroi ; il ne 

i plu? deux nuits de suite dans la même 

îvoir vdllé longtemps auprè?. de 

î lEidy Ctaypole, il la penllï, et 

iji qu il t li eut acli*'va de rabattre. 

vvell pensait à €onvo(]uer un miuveau 

tit pour assurer sa succession, décidé h 

enfin la couronne, quand une fîèvre în- 

kie s'empara de loi : après de violenta 

ft€ releva pour quelqucS|ours. Fox, 1p chef 

lers, se ren*iità Hampton^Court, où était 

[Protecteur. «Je letroUTal,dltdl, ae pro- 

tk cheval , dans le parc, accompagné de 

I; je ^ntis en l'approchant un .wufïle de 

ftlnl; W avait l^alr d*nn homme mort. 

[r |K)5é les soufrninc4*s des frères, 

(i V eoir k Hampton-CoUTt, le len- 

I*oai lui m re|»arler ; j'y retournai , mais 

mr* ne voulurent t>as queje lui parlasse. 

allai, et je ne l'ai Jamais revu, k» Crom- 

cffet, atteint d'une rechute, se fit 

1er L Londres j la [}tu|}ârt des sectes fl- 

prières publiques pour sa j;uéris(jij , car 



au fond 11 leur était char ; le* Saints le conildé- 
raient toujours comme un des leurs. Les plua 
fervents, réunis pour prier au palais même, en- 
tendirt'nt la voix de Dieu qui leur dit : il gué- 
rira. Le malade accueillît avec coniianoc la 
prophétie i l! en Qt pftH à se* tnédedniî , disant 
que cela était ptuîi sfïr que la science d'Hippo- 
r.rati^ et lî^ Galîeo. l^ mal cependant angmen- 
t^iîtde violencp, etlaferveurdu malade n^toubl ait, 
'< L'imlhousîaAme religieux, dit un contemporain, 
prit tout à fhit le dessuiî sur son hyiiocrisie. » 
Le comédien en effet n'avait plus Hen h faire. 
Dam» ses rlernler* jours, lî pria beaticou pet à hante 
ttiix; ftV(întdVxpirer, Il batbnti a encore quelques 
parole* eu lrecott|>ée*i « Dieu est bon... Je voudrais 
vivre pour le service df» Dieu et de son peuple + 
mais rns tAcho est accomplie..,. Je n'ai plus 
fpj'A frîfk hâter ; Il f^ut que je pnrte. 1. 11 perdit 
*•• •(% et expira le :i septembre 1658, 

j ] saire de «es victoires de Duubaret de 

Vvin-M'sier, 

Cet homme qni avait tant prévdHqué des dons 
de tlfeu, qui avait 9i mal UBé de sa force et de son 
^énle, s'<'ndormit eu piû\ dans le Seigneur. Une 
for «alut!^^rtî était rcAk^e au fond de cette vie do 
mensonge! n U s*éleva au del, dit Thurloë^ portai 
mt les tilles de.4 prlètea el ernl^atutit^ dans les 
larmes de sou peuple, ^t Toutes les cours de TEu* 
rope prirent le deuil , et son c^rps, eu (.çrande 
pompe, alla repoéef pour queîque temps à West- 
minster. Vn calrne profonrl succéda a Tanxiété 
qui rtvait précédé âa nmtt. Cromwell, quelque» 
instant* avant de mourir, avait désigné pour son 
successeur rinsonciaut ïtichnrd (i). Ce fut le 
choix d'un iK>n« et gnrlout d'un tnoribnnd ; on 
pouvait en atlen'lre un mitre de Cn^mv^ell, car îl 
avait dans ftft propre famille un homme plus en 
état de (wrter ce lourd fardeau : c'était ma se- 
cond fils Henri, qui s'était montré fort et capable 
dans le gouvernement de l'irande. Si Cromwell 
eût vécu quelques années encore, il etHfini par se 
fMire roi; et (;n prenant Henri (jour héritier, 
peut-être eût-il laissé une dyna-^tie. On a porté 
sur Cromwell les jugements 1*^* plus divers ; le» 
uns n'ont trouvé etî lui qu'un politique, d'antres 
n'ont vu en lui qu'un nectaire, L« nom de 
Cromwell signifie fanâstisme, a dit on de nos 
contemporains (2). Ce nom sipitle davantage, et 
un tel homme ne peuli^e réanmer dans un mot, n 
n'est pas vrai non plus do dire, comme Hume, 
qu'il débuta par le fanatisme pour «boutir h 
l'hypocrisie. Non : génie élran;;e, mystique et 
pratique, Il demeura tjomplexe jusqu'à la ftn, e^r 
h contraste! était au fond de sa nature. L'amhi- 
tienx i!hiv. CroniwHl n'étouffa |)as le croyant. 
Le RecLalre devint politique ^ sans perdre ses 

n\ u vHIte flt's-'i tnort, le «hiticrlSPr rliartoB le près- 
fniï nd déslgntr Èati hérltfrr, et 11 miiriUMrJi le nûro de 
Richard. H pvUtaU un tt'it4ii*ir'iit tiv CrnrnwHl, dépoté à 
Uamptoii-Court, et qui ne fut point netroavr. Toy. *^r« 
lyle, t 1X,|]. AÂ5, 

(1) H. de t^diartiite, Btcgi-àphiedi CromwéUt iva Le 
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liassions de religion et de parti. En réalité, c'é- 
tait un juif plus qu'un chrétien : tout imbu de 
l'esprit biblique, il ressemblait à ces juifs qu'il 
employait comme espions, et qui alliaient aussi 
l'hypocrisie, la fraude, avec le fanastisme. Ce 
grand trompeur rusait avec lui-mdmc , comme 
Louis XI avec Dieu et les saints. Il prenait sovh 
vent son désir pour sa conscience , et cherchait 
le pouvoir en croyant chercher le Seigneur. 

Cromwell est de la famille des grands hom- 
mes, mais des plus imparfaits; il n'est point de 
celledes héros. « Les honunes, a dit un illustre his- 
torien (1), que Dieu prend pour instruments de 
ses grands desseins sont pleins de contradictions 
et de mystères : il môle et unit en eux, dans des 
proportions profondément cachées, les qualités et 
les défauts, les vertus et les vices, les lumières et 
les erreurs, les grandeurs et les faiblesses ; et après 
avoir rempli leur temps de i'éclatde leurs actions 
et de leurs destinées, ils demeurent eux-mômes 
obscurs au sein de leur gloire, encensés et maudits 
tour à tour par le monde, qui ne les connaît pas. » 
Ces lignes éloquentes s'appliquent bien à Crom- 
virell, mais à lui seul ; car il est le plus sombre, 
de même qu'il est le plus taré des grands hom- 
mes. Tous ceux que Dieu a pris pour instru- 
ments de ses 'desseins n'ont pas été si impéné- 
trables! Dieu a créé des génies plus vastes et 
moins difformes que le sien. Les grandes figures 
de l'histoire sont belles et attrayantes; elles sé- 
duisent l'imagination : tels Cyrus, Alexandre, Cé- 
sar, Trajan, Charlemagne, Napoléon ; mais Crom* 
weU ne leur ressemble pas. Un tel homme avec 
ses laideurs ne peut entrer en compagnie des 
maîtres du monde (2). Comme eux, il est puis- 
sant par la volonté, par l'activité, par l'espérance ; 
mais U n'est point beau, point élevé; il n'est 
que fort. Napoléon s'offensait d'être comparé à 
Cromwell. Celui-ci rapp^lerait plutôt ces grands 
hommes barbares, ces héros de l'Asie, qui, 
après avoir tout détruit, établissaient leurs em- 
pires sur des ruines , dévastateurs, puis fonda- 
teurs d'États tour à tour. Cromwell fut, comme 
eux, un faiseur de ruines; destructeur des insti- 
tutions et des hommes, il abattit , pour se faire 
place, le gouvernement traditionnel de son pays ; 
et son pays pour cela ne l'a point aimé , lui 
le plus grand politique et le plus grand guerrier 
de l'Angleterre ! La patrie d'Alfred, d'Edouard m, 
de Henri Y, d'Elisabeth est sans enthousiasme 
pour Cromwell; elle est sans monuments pour 

(1) M. Guizot, Hitt. de la République d' Angleterre et 
de Cromwell, t II. p. 4. 

(2) M. de RéiDiuat , en parlant de la publication des 
Uttres et Discours de Cromwell par M. Carlyle, s'ex- 
prime ainsi : « Cromwell compte parmi les hommes qui 

n*ont pas de supérieurs Il est de la compagnie des 

maîtres du monde. » Cependant, on lit dans le même 
morceau : « Bien différent de l'iiomme extraordinaire 
qui tenait parmi nous à injure de lui être comparé , 
et dont il n'égalait pas sans doute l'étendue d'esprit, 
la rlclicsse d'idées, la variété de talents, Il pouvait lui dis- 
puter le prix de ces deux grandes choses, ia volonté et 
l'activité. » 



sa mémoire. Elle n'a pomi voulu pour on de 
ses héros de cet homme extraordinaire, et le 
pays dont il a fondé la puissance ne s'enor- 
gueillit pas de son nom. Ce consentement tacite 
de toute une nation peut sembler de l'ingrati- 
tude ; ce n'est que de la moralité. 

Amédée Renée. 

Coll. dès Mémoires rur la révolution d^Jngletem, 
traduiU par.M. Gaizot. — Mém, de BumeL - Mém. it 
Lmdlow, - âtém. de fThiUlocà». — Mlém. de War- 
wick. - Mém, de Fairfax. - Mém. de Clarendon. - 
Mém. de Mistress Hutehinson. — Mém. de Berkûf. - 
Mém, de Huntington. — Biog of. Cromwell, par Heiiki 

— Id., JNobie. — Id., Baolks. — Id., Malditooe. - /&, 
Harris. — /d., Forster. — May, Hitt. qfLong-Partiamest. 

- Ncal, Hist. of Ihe Fwritains. - Clarendon, Hitt. of 
the Hebel. Parlem. - Mllton, State Papen. — JoMniÊi 
of the Bouse of Commont. — Balllle, Letien. — Statt 
Trials.— ClaTcadonf. State Papers. — Hume, Hist.iP An- 
gleterre. — Llngard. Hist. d'Àngl. — Gaizot, Hist àsls 
Révolution d* Angleterre i de la République d'Angktms 
et de Cromwell, — ViUemain, HisL de Cromwêlk- 
Carlyle , CromweWs Letters and Speeehet.-^Vh. Qaàet, 
rie privée et Corr. de Cromwell. — Etchards ( WUliaa) 
Revieiw of the Memoirs'. of the Protectorat Hms 
€f Cromwell; Lyon, 1788, in-S". — Burrow ( j.). Anec- 
dotes and Observations relating to Oliv, Gromtoell; 
Londres, i76S. 

CROMWELL (Richard), troijûèmefils d'Oli- 
vier Cromwell, naquit à Huntingdon, le 4 octobre 
1626, et mourut en 1712. De Felsted, où il fut 
élevé avec ses deux antres frères, Henri et Oli- 
vier, il vint à Lincoln's Inn, où on l'admit en 
1647 ; mais il n'étudia les lois qu'en apparence, 
tandis qu'en réalité il donnait tout son temps 
aux plaisirs. Lorsqu'il eut atteint l'âge de porter 
les armes , on ne le vit pas prendre part aux en- 
treprises militaires de son .père ; outre que son 
caractère assez indolent, le disposait peu à la vie ■ 
active , il est possible aussi que, mêlé à une so- 
ciété de cavaliers, ou royalistes, il se sentit 
animé pour leur cause d'une sympathie qu'on 
n'aurait pas attendue du fils de Cromwell. Qooiqiie 
ce point n'ait pas été suffisamment éclaird, il est 
certain que lors de la condamnation du roi, 
Richard demanda à son père la grâce de ce prince 
infortuné. Parvenu à l'âge de trente-trois ans, 1 
épousa Dorothée, fille de Richard Bisjor, de 
Hursley. Tenu à l'écart par son père jusqu'à Fa- 
véneroent de ce dernier au Protectorat, il devint 
successivement, à partir de ce moment, membre 
du parlement pour Monmouth et Southampton, 
et plus tard pour Hampshireetpour l'oniversitéde 
Cambridge, puis membre du consdi du oonunense 
et de la navigation , enfin, en 16ô7, chancelier de 
l'université d'Oxford , à la place de son père. 
C'est vers cette époque que vient se placer un 
accident dont il faillit être victime, et que les es- 
pritssuperstitienxpouvaientconsidéreroommemi 
présage : un jour qu'il venait d'assister à une au- 
dience du Protecteur, il fut entraîné avecquelqnes 
autres dans la chute des tribunes, peu sofides,oà 
les spectateurs s'étaient assis. Lorsque sa santé fbl 
rétablie , il fut nommé membre du conseil priT^ 
colonel dans l'armée, et président de la chambre 
des lords, nouvellement instituée. Cependant la 
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qui âYait su iiupoôer son génie 

à rAngletern- approchait; dans 

Ittchard fut «ippielé aupi^ de son 

; une lettre qii1l écrivit dès son ar- 

ii&ùl 1668) témoigne tïes justes inquié- 

lé lui dounaii l'état du Protecletir; en 

3 septembre i65S Olkier Cromy^ell 

! dernier soupir. 

omisses de la Tic de Richard Crom^feîl 
laieut paâ une grande aptitude au rôle 
estioait son père, et témoignaient plutôt 
rrangcrait mieun du cuJrne de la vie 
cependant on le laissa d'atxïrd prendre 
Bmeut les rênes du pouvoir i il conve- 
partis en présence de se tenir sur Tex- 
i; en eon&équencef le lendemaiu de la 
Cromwell, 4 septembre ifi58,confoiTné- 
l TOloQté qu1l avait manifestée à c*- sujet 
dtût du 3, le couseil assemblé nomma 
CromvireU Protccteor Je la république 
srre » dlicoase et d'Irlaude; des ordres 
istiile donnés pour que la proclamation 
ilaus les villes de rioléiicur et à Texte- 
loâe étrauge, et qui laissait bteti peu 
|Ei?emr, c^tte Domination fut reçue avec 
I d'entli ou miasme : c'est que le souvenir 
CromweJl était toul vivant. Ceux même 
t pu croire le plus intéressés à s'op- 
Tèlévation de Richard, Fletwootl , son 
le, et Moûk le reconnurent ; le premier, 
'duqueJ on croyait qu'Olivier Crouiwell 
\é^ renonça à toutes ses prétentions, et 
t^i en Ecosse , accepta el fit ac^iepter 
pouvoir nouveau. La rapidité des 
li survinrent ensuite prouve que 
ambitions étaient décidées h laisser 
ichard du oûté où il penchait : le mau- 
et de résolution. Le gros de la 
it tromper ; les adresses et les 
ivèrcnt de toutei^ parts; quant 
jer, il parut également accepter le gou- 
&t de Richard, qu'il fit oompUmenter sur 
itioo. 

avoir fait célébrer le^ fimérailles de 

I awec une magnificence dont il fit les 

Et qui l'endetta, ^u point d'exposer plus 

beité, le nouveau Protecteur débuta par 

tiécessaire au fond , la convocation du 

It, mais imprudente dans la forme, car 

fe demander, comme avait fait son père, 

Mentants aux villes les pins populeuses, 

à rancîen système, et fît procétîer aux 

par les corotés et les bourgs-pourris , 

de s'assurer la tnajorilé dans la 

mmunes. Ce fnt le contraire qui 

irlis presbytérien et républicain 

parlement autant de tnembres 

de la cour. Ce qui ressortit dès lors, 

fiiiblesse du gouvernement. Aussi les 

©wninetieèrent-elles h Tcnlacer de 

rarraée donna le signal. Elle se 

uiécontente de Richard GromwefI 



et du Parlement; ses principaux chefs, Lambert 
et Fïetwood , dans leurs conférences de Wal- 
lingford-House, avis^îrent au moyen de préci- 
piter du faite le successeur de CromweiK Le 
parlement voulut poser une digue à ces erapié- 
tem«uls : il décida qu'il serait interdit aux offi- 
ciers de délibérer en commun sans le consen- 
tement du Protecteur. L'armée répondit en 
demaudant ave^ insistance la dissolution du 
jjdrIemeQt. Le faible Cromwell subissant k 
pression de quelques meneurs , parmi lesquels 
son oncle Dest>orough, eut le tort d'y constuitir 
{22 avril 1659 ); c'était signer son abdication. 
" Les Communes, dit Whitelocke, averties de ce 
qui se passait, refusèrent de se rendre à la 
chambre des lords pour entendre la lecture de 
Tordonuance; mais les officiers la firent pro- 
clamer et exécuter en mettant une garde dans 
la cour et un cadenas à la porte de la chambre, u 
Ce cadenas parodiait la célèbre inscription : 
Chambre a lùner, placardée au temps d'OUvier 
CiYjmwell sur la porte d'une rtutre assemblée. Ri- 
chard était moralement déchu du pouvoir : « Il 
tomha dès lorsdaus un teJ mépris, dit M. Ville- 
main, qu*on le laissa quelque temps encor*: habi- 
tera White-Ha!l, où il avait régné. La justice con- 
tinua même de se rendre en son nom, et ce ne 
fut qu'après deux mois qu'on se ressouvint de lui 
demander l'inutile formaUté de sa démission. » 
Lambert el les officiers du conseil convinrent 
de rappeler les anciens membres du Parlement- 
Croupion ( Rump ), qu'ils avaient eux-mêmes 
reîi versé plusieurs années auparavant. On réins- 
talla ce débris d'assemblée, et avec lui, comme on 
disait, la bonne vieille cause, c^est-àdîre la 
république, dont le iï«mp fut déclaré le véri- 
table appui. Après avoir assuré la liberté el les 
propriétés du peuple^ et déclaré que la nation 
n'aurait désonoais ni chef unique ni chambre 
des lords, le Parlement invita Sîms plus <le façon 
Richard CromvFell à quitter White-Haïl. Il 
otkéità riojondion, et se retira àHampton-C^ïuit, 
oii bientôt après il signa sa démission. « Rîchanl, 
dit M. Gui'/ol, se lais.*;a tomber sans résistance 
et sans que personne fît un geste ix>ur le sou- 
tenir. Qtielque temps auparavant, ses aum 
avaient fait offrir k Monk 20,000 livres sterling 
de pension» s'il voulait prendre en maîn sa 
cause. Monk laissa tout espérer, ne s'engagea 
point, et répondit : » Cet argent lui sera plus utile 
que mon adhésion, >' Monk ne se Irom^mit 
point; un an plus tard ce fut à lui que Richard 
Cromwell s'adressa pour obtem> de la conven- 
tion royaliste près de se réimtr les moyens de 
s*acquitter de ses dettes, paiticuHèrement de 
celles qu'il avait contractées pur célébrer les fu- 
nérailles de son père. Nous reproduisons, comme 
monument de la déchéance morale d'un grand 
nom, la lettre qu'il écrivit à ce sujet au général 
Moiik (1). 

(J) C'ett à M. Gnliot, qnl Vë donnée le nremler, d'apr^D 
Içs ^TtthivenangMêe^t que tious empruntons la IrAducUon 
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Après la Restauration, le fils d*01ivier Cromwell 
se retira sur le continent; il séjourna, oublié et 
obscur, à Paris. Venu à Genève, au moment 
d'une rupture entre la France et l'Angleterre, 
il eut occasion, dans ce Toyage, de converser, 
sous un nom emprunté, avec le prince de Gonti, 
qui, admirant Olivier Oromwell, qualifiait le 
fils de sot et de poltron, n Qu'est-ll devenu? 
aurait ajouté le prince. — Il a été trahi, aurait 
répondu Richard^ par tous ceux dans qui il avait 
le plus de confiance , et dont son père avait été 
le bienfaiteur. » Cette réponse, il le fuit avouer, 
ne justifiait pas Richard de sa faiblesse ou de son 
incapacité. Revenu en Angleterre vers 1G80, il 
alla demeurer, sous le nom de Clark, à Cheshunt, 
dans le comté d'Hertford. Appelé, par snite d'un 
procès avec ses filles au sujet de la succession 
de son fils, devant les juges de Londres, il lui fut 
permis de comparaître uds et couvert à ce tri- 
bunal, qui se souvoiait de cette grandeur 
tombée. Après s'être réconcilié avec ses filles, 
Richard « vécut paisible et oublié jusqu'à l'âge de 
quatre-vingt-dix ans, s'amusant du souvenir de 
son ancienne fortune et parfois, au milieu d'un 
petit cercle de vrais amis , se fsdsant apporter ce 
qui lui restait du Protectorat, deux énormes 
caisses de félicitations et d'adresses, dont il 
lisait, en riant, quelque chose à son auditoire. » 
(Villemain, Hist, de Cromwell.) 

En lui et son frère Henry finit la dynastie 
qu'Olivier Cromwell s'était promis de fonder, et 
qui n'alla pas plus loin, peut-être parce que le 
premier Protecteur employa à remplir sa mis- 
sion des moyens que réprouvent la morale et 
la justice. V. Rosbnwàld. 

Guizot, Monk, — ViUemain, Hist, de Cromwell. — 
iJngard, HUt, o/Sngl. - Walckenattr. f ie< de phuieun 
personnes célèbres ( Uon, mVi )• — Penny Cyc. 

cftORf WBiLL ( ffmry ), le quatrième et le plus 
jeune des fils d'Olivier Oromwell, né 4 Hun- 
tingdon, aumois de janvier 1627, mort en 1673. 
Élevé à Felsted, dans le comté d'Ëssex, il eptrit 

de cette pièce : Richaréi CromtQell à Monki soscriptioa ; 
Pour son excellence le lord générât Monk. 

Mylord. 

Je De pois supposer que vous ne soyez pas hifc^m^ 
de ma condition actuelle, ni que tous soyez Insensible 
à ce que mes amis vous ont représenté à ce si^et) mais, 
pressé pur d'urgent^ besoins et Qt>Ugé depuis %iiekm# 
temps de me cacher pour éviter d'être arrêté à raUoo 
de dettes contcactées pour le service public, Je me sens 
encouragé par la persuasion où je sais que vous ma 
portez de l'attaclienuent, et que vqw avez maintenant 
des moyens de me témoigner Totrç |)ienreiUance ; et 
J'ajoute aux sollicitations de mes amis ma propre de- 
mande, afin que, lorsque le parlement sera réuni, vous 
veuillez bien faire usage de votre crédit ca ma faveur 
pour que Je ne reste pas sujet à des dettes que ni Oleu 
ni ma conscience. J'en suis certain, ne peuvent regarder 
comme miennes. Je ne puis pas ne pas me promettre 
que lorsque le moment eonvepal^le aéra veau, Je trqq- 
vcrai en vous an am| fldéle, qui prendra efficQceraeqt 
soin de mea intérêts, car J'ai en vous cette confiance 
que, si Je dois me Juger peu digne de grandes choses, 
vous ne me Jugerez pas digne d'une ruine comidète. 

Mylord, Je suis votre affectionné ami pour vous servir. 
R. CaoMWKi.L, 18 avril 1660. 
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à seize ans dans l'armée parlem^taire. Celond 
en 1649, il accompagna son père en Irlande, obfl 
se comporta avec la phis grande bravoure, n 
représenta ensuite ce pays au parlement. En 
1053 il épousa la fille de âr Francis Russeil di 
Chippenham. Revenu ep Irlande ^ 16â5,ilgoi^ 
vema ce pays i)vec sagesse. Sa position loi ett 
permis peut-être de monter au pouvofar et dt 
s'y mieux maintenir que Richard CromwelL 
Son premier mouvement fut une tentative de 
ce genre , H parut vouloir s'assurer des trqnpa 
et éprouier la fortune; mais dans un ooiûe|l 

3u'il réunit, les officiers n'ayant pas consenti ï 
éfendre sa cause, avant de connaître la déd^ 
sion de l'armée d'Angleterre, Il s'arrêta dans m 
desseins, et se laissa déchoir avec la mêque ré- 
signation et la même rapidité que soq (yèif 
Richard. « n y a, dit à ce propos M. ViUequdp, 
des talents et des courages subalternes, qi^, 
pouvant tout oser sous un maître, s'anéai^ 
sent devant l'occasion de prendre la prenûèrp 
place. » Henry se démit de son eommandeineiL 
et revint en Angleterre, pQur rendre compte i 
l'autorité, qui se trouvait rét^e. Il lui fiii 
permis ensuite de retourner dans S4 prqvinpe. 
« La famille de Cromwell, ayoute M. Yilfemaiq, 
n'eut d'asile que sa profonde ohscurili f 
Henry Cromwell, retiré d'abord à Çhippeohwii, 
puis à Soham, dans |e comté de Cambridge, m 
livra tout entier à la culture des terres. Ce ftitcbnf 
cette retraite qu'il reçut un jour la visite de Cliar- 
les II, revepant de New-Market, et qni s'an^ 
quelques heures chez lui. Doué de plus hintei 
Qualités que Richard Cromwell, il ne sut cenen- 
oant pas continuer la gloire de son père. Y. R. 

Penny Cycl.— Llngard, IJist. o/Engl— VAngletem. 
dans l'Univers pi$tores4ne. - fittiaat, Mtonk. - VMh 
malPi Hist, de Çf^^unUi» 

mone). 

GRONiNPBn iJofiQb ) , krisaoBSulfai ^Mm» 
vivait dans le milieu dij oivMptîèma sîàclii. l| 
fut président d« Ifi ville je Wii»by et W à HW 
de Gothland. On a de lui : DescripfOfit W«^ 
çùthUB; Abo, 1646, Hl-4'^î -r- unn CoroîUie« 
lapgne spédoise ; \W i — FoicU^lMsjun^m 
in JHge^tOf c^m CQllaiioH^iuris s^fc^u mu 

CR09R6K {Jean-Frédéric , burop de) t poêlf 
allemand, né à Apspach, le 2 septeml)re 1731, 
mort le 31 décembre 1758. A Leip?ig, à Halki 
à Brqnswic)L , villes où II fit ses étqdes, il se Bl 
d*amiti4 avec les Qellert, les Rabenpr, les i^ 
ner, les Weisse, les ^achariœ; || fit plus M 
un voyage en Italie et en France. II se fit remtf* 
quer de bonne heure çur le Parnasse alleroandj 
c'est surtout à la muse dramatique qu'il voua M 
talent. Sa petite pièce en vers Intitulée La C^ 
médie persécutée (Die verfolgte Çomxdk) 
est une mise en scène de cette npaxime si a» 
nue : Castigat ridendo tnoref. Sa comédie A 
prose Le Méfiant (Der Mistrauische) ne mai- 
que pas de quelques étincdles d'un véritat>lt 
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, mAîs ne dépasse [jqs la médiocrité ^ le 

cifwil y est outré et {njussé jusqu'à la ca- 

Otindeet Sophronie^ tragèîu* en quatre 

^fcrme de véritables lwîaut<^s drauiati- 

uteur, k rimitation de VAf halte de Ra- 

i introduit des chœurs; le dénouement 

^daot faible, et 6\e enti»^rement a celte 

caractère tragique qu'annonce le titre; 

fi I reste des tirafl es yigou reuses 

p prètreA et les mauv ais princes. 

i « r u V 1 r M^^ iironei^k est sa tragédie en cinq 

llulée Codrus. Cette pièce , ainsi que la 

(te, e$t écrite en ver* alexandrins^ genre 

icAdon torntïé en discrédit enAlfernati^Tie, 

fêtant trop h la monotonie et au patlios ; 

•'y est astreint aux trois unités , joug 

rablc au développement de l'art drama- 

dont les Allernands se sont affranchis 

>Dgtemp^ 5Iais cette tragédie est riche 

i iiter ordre; elle est remarqua- 

%^ urrect et sentencieux , par la 

Jti Tactiou et par les belles pensées qu'elle 

u Le théâtre français parait surtout 

Bmi des modèlei^ à ce poète, et il se 

léme parmi le^i œuvres po&ljiuînes de 

resqiûâse d'une comédie écrite en fran- 

auràitea îwur litre t les Défauts co 

plus, un Traité sur le Théâtre espn- 

a enfin de lui dcïi pH)é^tes didactiques 

s. CronegK est mort victime dp la petite 

Vàge de vingt' sept ans* Son ami et cotii- 

/ ;j i.iililié ses ouvrages, Leipzig, |76t>, 

^'r fait prêcher d'une notiCA* hio- 

u wor, [£nc, i(es G- (lu M,] 

L Hiogr. der Dichter. - Concertât.' Lex, 

mmuvnu. Votjez. PpssEmus. 
mîtn {K^Ws]t philosophe pjihiigoH- 
m-h^ et Nemesius citent de lui un livre 
/ ue t ikpi naXtYYeveda;), et 

, \\\rk , éturlia ses ouvrages ^vec 

bnlsom. îiptofl rorphyr*>| Cronîus tetita 
■ter d'une tpaiiièrc philosophique te^ 
h " Nous n^ savons neu de plus 

[V , qui scTuble cependunt avoir 

inai,: émîuejite parmi lejà derniers 
Irjeas, 

£lf!iti«i(Uf, 0« 4nimti, ~ Suldaa, au tmt 

*"~ tveur en pierres 0ncs, un des 

bres en ce genre que tUîue a 

b»-^. "•! te croit antérieur h Auguste j 

|U* tï'ouve, entre autres i^cmmes, sur une 

fi..,., i,.r,t i-..,ih..niïrik* est suspecte- 

i ' r. antiquité , p. 9«. 

|> I rie nt ) , minéra- 

^rkiM , ne eu 1722 ^ dans ta SiidermjMife^ 
If» ooôt 17rt5. Les recherche>i qu'il lit, 
I I7j4, sur le Kupfeniichet ramenèrent 
»vi*rttî d'un m^tal particulier, le nickel, 
\ au«»ai une esf)èce de minéral^ qu*il 
^Éolithe, On a de lui : Essai de Mtné- 
ne classification du règne mi- 
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I nérnl , m suédois; Stockholm, 1758p in-s° : cet 
t ouvrage a été traduit en plusieurs langues, no- 
1 tamment en français, par Dreux, sous ce titre : 
Essai (Tune nouvelle Minéralogie, traduite 
du suédois et de P allemand de M. Wied^ 
ma un ; Paris, 1771, in-8° j — un grand nombre 
d'observations insérées dans les Métmtres de 
l'Académie de Stockholm, 

cnoNSTROBtu (isaac), général hollandais, 
d'origine suédoise, né en lûûl , mort le si jutUet 
1 75 1 . f! quitta le service de fa FraniT pour passer à 
celui de la Hollande i prit j>arl â tmUa les eit- 
jM^^i 11 lions dé C45 flernior i»a)s , et parvint au grade 
de général, Nommé^ à râ^j;e de quatre-vingts .iii|, 
gouverneur de Berg-np-Zoom , il vit la plîHHS em- 
portée d'assaut par les Fnwçai* *près soinônte- 
cioq jours de tranchée ouverte, en 1747, et fui 
mis en accusation; maille vieujt gtiAéraUu défen- 
dit avec calroe et énergie. 

* dfioocH {ffuffert de), typograpluî Iwlg**. 
M exerçait son industrie à Brugiss au commen- 
cement du seizième siècle, et il fut le plus ancien 
imprimeur de cette ville après Colarri Mansiun, 
auquel le savant bibliothécaire et bibliophile Van- 
Praet a consacré un travail plein d'érudition. De 
1519 h 15Î3, le nom de Hubert de Croock se 
trouve sur d'anciens registres comme doyen de 
la ctjnfrérie des libraires ; il parait ai?oir travaillé 
surlout à repnxluTre \v^ iuiv rages de ï*ouis Vi- 
ves. \\ avait p<nir marque les armes de la vlllo 
de Orugcs , un lion couronné. Q. P» 

L'abbé Carton, CoinrU Hfantiott et les imprimeur* 
brufffùis du qtiimi^me tiêcle, — A. de Retiine, larirta^s 
UbtiàçntphUiià^s et Utlerain»,- 1«49, p. lîJ, 

cRfiOK {Hichard), hidléuJsUt ane^l^iis, iHtif 
flo Londn;*, mort dans la même vlHe, eji i.'jSft. 
Il enseigna le grec à Leip/ig et à Cambridgo. 
Partisan de Henri VHÎ dans l'ai taire «hi divorce, 
tl fut envoyé par ce prince pour at^heter les suf- 
fragêHï des docteurs des imiversit^s de f'adoue et 
de Bologne. De retour en Arj^leterre , il deviul 
chanoine du chapitre cardinal, à Oxford. Sous 
É<h>uanl VI il blâma dans quelques écrits les 
excès de la réforme» tt vécut retiré sous le r^6 
de Marie. On a de lui : Tlieodori Ga:ix Mri 
De mrborxim ccmstruclione UUina ciiHa(0 
ffona(i; Leipxig, 1516, ia-4" ; — Grammatica 
Cri'aùca tâbuUs CQmprehensa et fntroditcUo in 
Linf^uam Gracami Cologne, 1520, in-r; — 
Orationes de itlilitate ImyUîS Groccœ ; Paris, 
I'j20, in-4^; — Encomixim Academim lipsien- 
sis, dans les Opusc. acad, lUt. Lips, de Bo- 
bine; Leipzig, 177Î», in-g". 

Balr, De Scriptor Britanniof, — Pll#, Z)fl S^riptor, .4n- 
çtifE. — Fie J 1er, Diss, de Gra-e, et l^t. iAnijuttrttm iji 
flTisnia restaurftt»rtbus. 

GROOKE ( Guillaume )^ médecin anglais, mort 
h Londres, le 1 7 œtobre 1 684. 11 voyagea en France 
poTir se perfectionner dans ses ctudes. Devenu 
riche, Il fonda une k\W^ d*ani)tumic s|»^ia|c (sur 
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les muscies. Plasieun fragments de ses leçoosont 
été publiés soas le titre àeCroonian Lectures, On 
a aussi de Croooe : De Ratione Motus Musculo- 
rum; Londres, 1664, in-S**; Amsterdam, 1667, 
hi-12. L'auteur fait usage des mathématiques 
pour expliquer le mouvement musculaire. 

Éloy, Dict Mst. de ta Médecine. 

CROOif B ( Pierre), écrivain culinaire flamand, 
natif de Malines, mort en 1683. 11 fut chanoine 
régulier de Saint-Martin de Louvain, et prieur 
en 1677. On a de lui : De Apparatu MensM 
boni coci ; Anvers, 1660, m-12 ; — De Officio 
et Culina boni coci; Bruges, 1663, in-12; — 
Historia B. M, V, Hanswycanœ, Mechlinix; 
Malines, 1670, in-12. 

GROPANi {Fiore nx). Voyez Fiore. 

GEOPH ( Philippe-Jacques) , philologue alle- 
mand, né en 1666, mort le 23 septembre 1742. 
Il fut professeur et recteur à Augsbourg. On a 
de lui : De Gymnasiis Atheniensium littera- 
riis; léna, m-i**; — HUaria scolastica ou 
Histoire du gymnase de Sainte- Anne à Augs- 
bourg (en allemand); Augsbourg, 1731, in-fol. 

JOcher. Allgtm. GeUhrt.-Lex. — Urlsperger, Leichen- 
predigt an/. P.'J. Cropk; Augsbourg, 1741. 

GROPH ( Jean-Baptiste), historien allemand, 
frère du précédent, vivait dans la seconde moi- 
tié du dix-septième siècle. Son principal ouvrage 
est : De Antiquitatibus Macedonicis , sive de 
regio Macedonum prindpatu , moribus atque 
militia; léna, 1682, in-4°. 

AdeluDg, Allçem. Gelehr.-Lex., Sappl. à JOcher. 

* CROQUET ( André), dominicain, né à Douai, 
fut prieur du monastère d*Hasnon ; il était doc- 
teur en théologie; il mourut en 1580. Il nous a 
laissé : Commentarius in epistolam Pauli ad 
Romanes; Douai, 1577, 2 vol. in-8°. — Enar- 
raiio Epistolse ad Hebrxos a Syro sermone in 
Latinum conversêB ; Douai, 1578, in-8°. — Ca- 
techeteschristianus ;Dou^, 1575; Lyon, 1593, 
in-S". ^Paraphrases sive conciones in septem 
psalmospœnitentiales;Do\aà,J, Bogart, 1579. 

Ziegelbauer, IJist. m, Dom., t. IV. - Valerins, Bibl. 
Belgica. — Foppens, Bibl. Belgica. 

GROS (Do). Voy, DucROS. 

GROSET (Brass), homme politique anglais, 
né en 1725, à Stockton-sur la Tees, mort en 1793. 
Élu lord maire de Londres en 1770, il fit au mi- 
nistère la plus vive opposition, et fut mis à la 
Tour. Sa captivité, d'ailleurs assez courte, lui valut 
une immense popularité. Son administration ac- 
tive et équitable lui donna à l'estime de ses con- 
citoyens des droits plus solides, quoique moins 
brillants, que sa résistance à la cour. 

Annual Begister. 

CROSBT (Thomas), historien anglais, vivait 
dans la première moitié du dix-huitième siècle. 
Il fut ministre anabaptiste à Londres. On a de 
lui, en anglais : Histoire des Anabaptistes d'An- 
gleterre depuis la Rë/ormationjusqu^au com- 
mencement du règne de Charles I" ; Londres , 
1738, in-8*». 

Biog. BriL 

GROSiLLES (Jean-Baptiste), littératenr 
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français, mort à Paris, en 1651. H lembnssa 
l'état ecclésiastique, et vint à Paris, comme fait 
d'autres, dans l'intention de se servir des eon- 
naissances qu*il pouvait avoir pour arrivera h 
fortune. H eut successivement ponr protecteon 
le grand-prieur de Vendôme et le comte de Soii- 
sons, et fut pourvu de plusieurs bénéfices. Ac- 
cusé, en 1641 , de s*étre marié quoique pièbe, 
il resta dix ans en prison, et il ne fut dâivré^ 
par un arrêt du pariement, qui le justifia. Ci 
a de lui : Héroïdes ou épttres amoureuses, à 
limitation des épttres héroiques d*(Mde; 
1619, in-8"; — Tyrcis et Uranie, eu la chas- 
teté invincible, bergerie en cinq actes et es 
prose; Paris, 1633, in-8°; — une ipofo^; 
1644, in-4». 

L'abbé de Marolles, MétMirei, 

GROSifE. Voyez Tumoux. 

GROSS ( Thomas ) , graveur an^^ais , 'né en 
1624, mort à Londres, en 1671. Il a laissé va 
grand nombre de portraits et pabUé unemétliode 
tachygraphique sous ce titre : The Art ofCba- 
racler , or short-writting ; Londres, 1645. Oi 
cite encore comme un de ses meillears ouvra^tf 
lejfrontispice qu'il a gravé ponr le Voyage through 
Rome; Londres, 1648, in-8». 

Strutt, DicL 0/ Engravers, '•■ 

GROTTE (FrançoiS'DaUUm de La), chera- 
lier français, mort en 1512. Il se signala au 
batailles de Saint-Aubin du Cormier et de For- 
noue, et fut tué à celle de Rayenne, &ï combat- 
tant courageusement. Bayard aimait sa valeur 
impétueuse, et le choisit pour compagnon dans 
différentes rencontres. 

Brantôme, Œuvres. 

GROTTi (Barthélémy) , poète italien, natif 
de Reggio de Modène, vivait dans la première 
moitié du seizième siècle. H fut chanoine et ar- 
chiprêtre dans sa ville natale, et s'adonna à la 
poésie latine et à la musique. Panl El le nomma 
surintendant de la musique de la chapelle ponti- 
ficale. On a de Grotti : Mpigrammatum eU- 
giarumque Libellus; Mathxi Boiardi Bucoli- 
cum Carmen; Reggio, 1500, in-4®; — Opus 
Catoni inscriptum in elegiacum versum, ejus- 
que appendix;ïbiA., 1501, in-4^ 

Guasco, Bist. littér. de Reggio. — Tiraboscbi'j Storiû 
délia Letteratura ItaL, t. VII, p. US. 

* GROTTVS (jEHus-Julius) , poêtc latin mo- 
derne, né à Crémone, vivait au seizième siècle; 
il s'occupa surtout de sujets erotiques, et il brave 
parfois les lois de la décence avec toute la har- 
diesse que s'arroge la langue de Catulle et de 
Martial. Les Carmina de Crottos ontété recueiHii 
à Ferrare, en 1564 ; il en a paru un dioix dans 
les Delicix Pœtarum Italorum, t. I, p. 846. 
Dès 1545 on avait imprimé à Mantoue deux opus- 
cules de cet auteur : Hermione et Floraliorm 
Spicilegia; et il a eu le malheur de mériter de 
voir quelques-uns de ses vers rq>rodoits dans 
VJBrotopxgnion (edente Noël); Paris, 1798 » 
in-8». 

TtraboMlii, Storia délia Letteratura ItalktM, t XV 
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iors ( Marie) j îoatli«*niaticiefliie fran- 
rivait dans la première nioîtië dy <îi\- 
nc siècle. Son nom, qui De se trouve 
ancoD dictionnaire hiistûrit^e ou biblio- 
dque, a été révélé récemment au fiublic par 
perquem, bibliolbécaire du déiiAt central de 
e. Marie Crous a publié : Abrégé-re- 
he de Marie Crous pour tirer la solit- 
ude toute proposition d'arUJtme tique ^ dé- 
'^nte des reigles y contenues; avec quel- 
\ propositwm sur les changes , esconteSy 
sts^ compagnies f associations j paye- 
dûparfemem de deniers^ meslan- 
bnreau des monnoyes et thoisage^ , di- 
ien trois parties. Ensemble un advis sur 
' dijrmes ou dilemmes du sieur Stevin ; 
Ï64!, în-S*, de 19 et 14G pages (dédié à 
M"»* de Combalet » nièce dti cardinal de Ricbe- 
Advis de Marte Crous aux filles 
^sanfes V arithmétique sur les dixmes oti 
tmes du sieur Stevin^ contenant pin- 
advertisscments , démon atrations et 
ons^ esquelle^$ est déclaré comment 
lisent servir de ta partition des 
fsajts le changement des divisions 
r monnayes t poids et mesures, par le 
de cinq tables y cojitenues. Le tout 
yé à mon Abrégé pcmr y estre très-utile; 
I, ir/ifi,in-ft^, de yîipa^es {dédiéàxM"^Cbar- 
Idi'Caamont, darooiSf*Hc de La Force). On 
? k la bihliotlièifue Ma/anne ces deux ou- 
«!, i^'iinis en un volume, ï>orlaut le n* 30,047. 
tion que nous indiquons du premier de ces 
est datée de 1041 ; ce n'est donc pas la 
, puisque lM(/d.î qui y renvoie est de 
» L'auteur platu? en tête de ce second ou- 
i, et 9ÙIÏS ce titre : Aux filles mes com^ 
ts , un discours préliminaire où se trouve 
[r^vfleîtion remarquable : n Mais il me sem- 
W, suivant cet ad vis, ce seroitaux souvc- 
|de changer la division de leurs monnoyes , 
ift raesures ; car poui* l'auneur et thoi- 
[ avoir marqué leurs mesures en dixiesraes 
i ciï^té où Je5 marques du souverain ne 
, tt ne leur aeroil iMuirtant permis d'y me- 
' pour la distributiou de leurs marcban- 
. Marie Crous conserve les dénominations 
l^&te vtn^et appelle les dixièmes, centièmes, etc, 
v^f secondes, tierces; mais elle ne fait 
ge des 8ig;nes adoptés par ce célèbre in- 
de la numération décimale in^rite. Etie 
lu partie déilmaie des entiers par utï 
^femplaee par des aéros les unités dé- 
nquanles : changement fondamental, 
nné Ail calcul décimal sa véritaïile 
^-ncore conservée , h ce n'est que le 
remplacé assez récemment par une 
première taWe présente la réiluction 
i déi^imait^s de la livre ^ des sous et des 
«■1*. Lji s*?conde est la réduction en déci- 
imIa un fractions i ^ i, ?tc. j -y ^ ^ , avec j = 
^fVMSy a^iecondes, 3 tierces, etc. La troi- 
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sième table contient la réduction en parties déci- 
males, pour les poids de marcj la quatrième 
table est la réduction en parties décimales j>onr 
la toise; et la cinquième est la réduction en par- 
ties décimales pour la division du teïnps. M. Ter- 
quem , dont Ta notice nous fournit ces détails , 
se demande si rexistence de Marie Crous ayant 
été très-utile au pays , il ne serait pas juste de 
donner son nom à tme rue , et si elle no mérite 
pas un témoignage d'honneur aussi bien que les 
Montespan , les Pompadour, les Dubarry^ que 
Ton voit figurer au Musée de Versailles , dédié 
aux gloires de la France. E. Recisarû. 

M. Tcrqucnjy Notice f/ibliaçrapAigue tur le ealcui 
dëcimatt dans les ffouteîle» ^nnaûs de Mathemati'^ 
QHçs^ année iB53>page&3<w et aok. 

CRor SAZ ( Jean- Pierre de ) , [diiïosophe et 
mathématicien suisse, né à Lausanne, le 13 avril 
1063, mort le 22 mars 174ft. 11 enseigna d'abord 
les mathématiqiïes et la philosophie dans sa villô 
natale^ puis a fironingue. Il fut ensuite nommé 
conseiller de la légtition de Suède , et fmit i>ai' 
être gouverneur du prince Fré'déric de Hesse-Cas- 
sei. Son syslème philosophique n'alilalt guère qu'à 
concilier l>escarles et Locke ; et cela bien moins 
au nom à\m principe^ ou d'une manière scienli- 
tique et de ï)arti pris , qu'en suivant spontané- 
ment les in:^ pi ratio us du sens commun. Cn>usazj 
avait plus de prétention que de véritable intelli'J 
gencé. Eût-il eu du génie, quil n'eût pas été en-J 
tièrement excusable de l'avoir pris de si haut VÎS'^ 
ii-vis de Leibnitz, On peut n'être ni f>our h moJ 
nadologieni pour l'harmonie préétablie, on i>eu^ 
même attattueravec vigueur ces hypothèses d*ua 
brillant esprit, mais rien ne doit faire oublier ( 
ce sont là des cou^ptions qui ne seraient jamaî$l 
tombées dans le cerveau d'une médiocrité. Oflj 
pardonne plus aisément au /ile dogmutitpie et^ 
ehrétiendu professeur vaudois d'avoirtraitéCayle 
avec; plusde vivacité encore ; mais alors même que 
Bayle eût été sceptique en beaucoup de points, 
et encore bien que certaines de ses doctrines se_ 
cxincilieraient diUdlement avec un tiiéisme or 
thûdoxe, et que telle ou telle de ïes proiwsi- 
tions ne serait pas irrépr<K:hable aux yeux de lai 
morale , ce n%^t i>as une raison suffisante pouçj 
raccustT d'athéisme et d'immoralité. Crousa 
ne réfute pas seulement le scepticisme de Bayle,] 
de Huet, de Sextus-Kmpiricus, le dogmatismftj 
de LeibniU et de Wolt; il fait encore du dogma 
tisme à sa manière , et sur une foule de points. 
11 faut cependant iH;ndre justice h son zèle^ à sa 
l>onDe intention , à son instruction^ et recon- 
naître même que ses écrits ne sont pas déponr^J 
vus de vérités ; mais ce sont des vérités vul*| 
gaîrés la pluprt , des vérités de sens communJ 
qui ont h peine l)esoin d'être écrites et en- 
aei]Binées. Aussi une grande partie des ouvrageaj 
de Crousax unt-Us quelque chose de faible et dâ 
trivial par le fond comme par la forme. 11 es 
d'ailleurs prolixe, superiltûel, ïmïu métiiodique/ 
sans élégance dans i*expression , comme sans 
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distinctioD et saos délicatesse dans ses pensées. 
Cest uo homme de sens, qui écrit tout ce qui 
lui vient à l'esprit sur un sujet donné , et dans 
Tordre où ses idées se présentent, sans s'inquié- 
ter d'autre chose que d'avoir raison. Ce qui ne 
▼eut pas dire qu'il ne se trompe pas du tout, 
ni ra^e qu'il se trompe rarement, alors encore 
quil croit relever les erreurs d'autroi. On peut 
voir une critique de plusieurs de ses écrits dans 
le P. BufiBer ( TraUé des premières Vérités) et 
dans Vattel ( Déi/ense du Système de leibnitz 
contre les objections et les imputations de 
M, Crousaz; Leyde, 1741, in-S""). Crousaz est un 
des auteurs les plus féconds du dix-huitième siècle. 
Indépendamment de ses sermons, de ses oeuvres 
purement littéraires et de beaucoup d'opuscules 
mathématiques ou autres, on peut encore lire 
aujourd'hui avec un certain fruit les ouvrages 
suivants : La Logique , ou système de ré- 
flexions qui peuvent contribuer à la netteté 
et à retendue de nos connaissances; Amster- 
dam, 1712, in-8«; 3* édit. , Amsterdam, 1725, 
4 vol. in-8°; 1746, 6 vol. in-8«j un abrégé 
de cet ouvrage Ait publié à Genève en 1724, en 
2 vol. in-8®, sous le titre de Logicx Systema; 

— Réflexions sur rouvrage intitulé : La Belle 
lFo//î«njw ; Lausanne, 1743, in-8'; — Oô^erro- 
tions critiques sur l* Abrégé de la Logique de 
M, Wolf; Genève, 1744, in-8" ; — Examen du 
Pyrrîionisme ancien et moderne; La Haye, 
1733, in-fol. ; un extrait en a été donné par For- 
mey, sous ce titre : Le Triomphe de V Évidence; 
Beriin, 1756, 2 vol. in-8^ : cet ouvrage a été tra- 
duit en allemand ; — De r Esprit humain , 
substance différente du corps , active, libre, 
imm^ortelle; Bàle, 1741, in-4° : cet écrit, sous 
forme de lettre , est le développement de celui- 
ci : De Mente humana, etc. ; Groningue, 1726, 
in-4°; — Traité du Beau; Amsterdam, 1715; 
2c édit, 1724, 2 vol. in-12; — - Nouvelles 
Maximes sur V Éducation des Enfants ; 1712, 
in-12; ^ Traité de V Éducation des Enfants ; 
La Haye, 1722, 2 vol. in-12; — Examen du 
Traité de la liberté de penser d* Antoine Col- 
lins; Bruxelles, 1715, Amsterdam, 1718, in-8**; 

— Géométrie des lignes et des surfaces recti- 
lignes et circulaires ; Amsterdam, 1718, 2 vol. 
in-8° ; — Œuvres diverses ; 1737, 2 v. in-8**; etc. 

J. TiSSOT. 

Graodjeaa de Pouchy, Hist. de VJcad, des Sciences^ 
1780, ln-4». — Bahle, Geseh, der neuem PhU.j t. V, 
p. 4J. - Lehrb. der Gesch. de PMI., t. Vlly p. îl9., - 
Krug, Enaifk, Phil. Lexicon. - De Gérando, Uist. de* 
Syst. compar., t. III, p. Ml et sulv., 

* €ROi7SKiLHES { Pierre- Vincent , baron 
DoMBiDAU DE ) , prélat français , né à Pau , le 
19 juillet 1751, mort le 29 juin 1823. II fut d'a- 
bord grand-vicaire à Aix, puis chanoine delà ca- 
thédrâe. 11 éraigra durant la révolution, et 
rentra en France après le 18 brumair<v Le 21 
avril 1805 il fut nommé évoque de Quîmper, 
et se fit remarquer par son zèle pour le gou- 
vernement impérial. Il crut devoir changer 



d'opinion après 1816» et s'employa adifemeal 
à la propfl^tioo des missions. Ce changement 
de conduite lui attira à Brest plusieurs soèoes 
fâcheuses. Il mourut d'apoplexie. On a de U 
plusieurs Mandements adressés aux réfractaini 
bretons, ou ayant pour objet U câébratioa du 
victoires de Napoléon. 
BioçrapkUdê* ConUmpwtàmu^ 

;caoi7SBiLBU ( JTaritf -/ean- Pierre- JPie 
DoHBmiD , baron de), aéoateor français, pirol 
du précédent, naquit àOleroa (Basses-Pyréoéei), 
le U juillet 1792. Après avoir foità Paris ses éte- 
des dedroK, il fut reçu avocat en 1812,à l'âge de 
vingt ans; il se distingaa bientôt par ses tileoti 
et son aptitude en jurisprudence, et obtint u 
avancement rapide dans la magistrature. Avo* 
cat général à la cour royale de Pau , il fut a^ 
pelé au conseil d'État en 1820, poury ren- 
plir les fonctions de noattre des requêtes, de 
vint directeur de l'administratioa des ooloiia 
en 1823, et l'année suivante secrétaire génénl 
du ministère de la justice, pais conseiller dt- 
tat en serviee extraordinaire , et conseillera 
la cour de cassation en 1827. Le 4 mai 1845 le 
gouvernement de Loois-Pbib'ppe récompensa ki 
talents et les services de M. de CrouseOhes m 
l'élevant à la dignité de pair de France. H s'oc- 
cupa dans cette assemblée des questioes de 
jurisprudence, et apporta dans lenr discusiiûi 
l'esprit de philanthropie et de progrès qui l'a- 
vaient constamment guidé dans le cours de n 
carrière administrative et jadiciaire. En 1849 
les électeurs du département des Basse»»?!- 
rénées lui confièrent, à la majorité de 39,877 
suffrages, le soin de les représenter à l'Attem- 
blée législative; il donna sa démission de co» 
sellier à la cour de cassation, vint s'asseoir 
dans les rangs du parti modéré , ^ se distingtt 
dans toutes les discussions parlementaires au- 
quelles il prit part , notamment dans le sein da 
commissions, dont il fut souvent président oi 
rapporteur. En 1850 M. de CrouseUhes fit partie 
de la commission de permanence qui si^ à 
Paris pendant la prorogation de l'AssemMée. 
Ministre de l'instruction publiaue, du 10 avii 
1851 au 26 novembre de la même année, il fit 
preuve d'une grande aptitude administrathe. 
iiit appelé à siéger au sénat, par décret da % 
janvier 1852. Sicard. 

GaUriê du SénaL ^ ^ ,,*-__ 

CROUZET ( Pierre) f professeur et poète ma- 
çais, né à Saint- Waast (Picardie), en 1753, 
mort le 1" janvier 1811. Il ftit successivemeit 
professeur de troisième , d'histoire et de fWh>- 
rique au collège de Montaigu, dont U devintle prin- 
cipal en 1791. En l'an m (1795) il flit nommé di- 
recteur de r Institut des jeunes Firançais , qA W 
réuni peu de temps après aux écoles de Popte- 
court et de Liancourt. Malgré sa modique fet^ 
tune , il fournit souvent des vivres et des Tête- 
roents à ses élèves. Son dévouement lui vabt tf 
l'an viii (1800) la dh-ectiondu collège de Compi^ 
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eiiilvant.^ celle fia prytaaéede Saint* 
}lit lord re et la subordîDatïonp^iniu 
b|çt éïèM*^. Aprëâ que le collège eut été 
ï La Flècbc, Crouiet fut noinraé pro- 
lycée CUarleujague. Il a publié, outre 
fîlr^UkijiH's en vers sur des sujets mo- 
|H)ëmeî 1790; — Réclamor 
ftrêsséeâ à M. Sicard (dan» 
île 1 Ecole NonoaketdansrAJiiianacA 
I de Tan v ) j — Ocfe sur Pac^^ident du 
ildOl, iû^8»; — Éloge funèbre de 
\vbre de Corbinièrejt ; lft03, in-»*' ; — 
[, ou te nouveau d^Assas^ à la prise 
iuâ Dantiick , drame historique en 
|en vers); 1&07, io-8** ; — quel^pies 
Éiti la Couronne poétique de I^apo- 
7. Gmm bb Fère. 

\09, dn Cmit«mp, 

i i GttUlaume ) , littérateur anglais, né 
»9ter, eu 1756, mort k Bath^ le 9 fë- 
L II a'éieva par ^n mérite au rectorat 
nnesa, et Fanoée suiTante Ll fat 
wteur \m\à)c. C'est en C4ïtte qualité 
\ publia un grand nombre de discours 
laïquablcâ. Ou a encore deJuï : La 
Lemvrdon; 1786; 3* édit., I80i; 
Uin» desm^Hf. dont tons les journaux 
I - ■ ; — Poésies diverses ; 

ï r ^' f rrsificatum anglaise ; 

rEir ( Robert,}, poète et tbéologieu 
|tir du comté de Gloeeater, mort en 
Édia à Oxford; venu à Londres au corn - 
ftda rfegne d'Edouard VI, il a'j fit m- 
[ Mbraîre. Zélé protestant, il se réfugia 
t k l'af'éDeiuent de la reiuo Marte, et 
lAugleterre lorsque Elisabeth monta 
le. U obtint ensuite pi usituirs bénetices 
[|ue5. On a de lui : The Psatler qf 
i the Litany transtated in verses; 
If — The Voice of the tant Trumpety 
iheseventh aiigel itbïâ., 1649, in-8'* , 
r- Pieasiire and Pain , heavfn and 
tmber thest,four^ and ail s hall u^li, 
M*. liàO-lSôljin-S";— Thiritj one 
) ; ibid ., I bbO, in-8*> ; — The Schooi of 
»îd., 1558, in-8°; — Dialogue beiw&en. 
Liberty ; 10-8°. Crowley édita le pre- 
tion of Piers Plowman. 

|K {Jean ) , poëte dramatique améri- 
losUNcMiTelle-Aiigleterre, vivait dans 
I nioitié du dtX'âeptième siècle. II vint 
\ |w>ur y chercher fortune , mérita par 
t litlrrrtirrs la protection du comte de 
, ; ^'oîsi ])ar Charles 11 pour com- 
I l<^ la cour, il a laitisé dix-^ept 

iÉaràtrC) tragédie» et oomédies, dont 
Kl» iiifto«it les comédies» eurent un 
r^rriaîntîent encore aiiiourd'huL On 
de lui les poèrriiea suivanla : La Que- 



relle d*égl%se; Aniphigénie et Pandion; Les 
Danaïdes; et Charles ViSl^ ou la conquête 
de Naples par les Français. 

Clbber, WtKi, ~ Biker, Sioçr, éram. ^ SpfiQoer, 
JîucdQtes, 



CROXALL (Samuel) t littératem 

mort en 1752. Il fut pourvu de bénéfice» cou* 
sid érables, et devint chancelier, prébendier et 
chanoine de Téglise d'Ilerefbrd, qu'il gouverna 
pendant les dernières années de Tévôque Eger- 
ton. On a de lui : Deux Chants royaux, ou 
imita non de La Reine des Fées de Speticer ; 
c'est une satire de Tadministration de Harley» 
comte d'0%ford; — La Vision^ poème; 1715; 

— La belle Circassienne ; 1720,10-4'* : c*est one 
imitation licencieuse du Cantique des CanU- 
ques; — Un recueil de fables d'Ésope et au- 
tres, traduites en anglais ^ avec des appH' 
cations instructives; 1722, 1770 , 1 volJjfr-12; 

— La Politique de VÉcriture; 1735, 1 voL 
m-B°; — Le Manuel royal, poème; 1750; — 
la traduction ea Ters de quelques flragments des 
Métamorphoses d* Ovide; — des Sermons, 

Biograj^àia BrUafmica, 

cftOT OU GAOUT ( Maifioii db), ruiie àe» plus 
anciennes et dos plos illustres dé i*EiiTope, des* 
cend des rois de Hongrie, de 11 race des Arpâ- 
de^; depuis cinq cents ans elle figure dans This- 
teire de France , de Bourgogne, d*Allemagne , 
d^ti^pagneet de^ Pays-Bas, Elle a fourni deux car- 
dinaux, l'un en 1517, qui fut archevêque de 
Tolède , et Taotre, de nos jours, le grand-auniA' 
nier de France et arche vôqac de Bouen ; cinq 
évèques, à Thérouanne , Toumay, Camtn, Arrâa 
et Ypres; un grand-bôntêilkr, un grand-mattre 
et un maréchal de France; six chevaliers du 
Saint-Esprit; un tuteur et gouverneur de l'empe- 
reur Charles-Quint, dont il fut aussi le premier 
ministre; un grand-maltre et plusieurs maré- 
chaux de l'Empire; un grand-écuyer d'Ispa- 
l^no; un gonvemenr général des Pays-Bas, en 
1573 ; treize généraux des armées bourguignon* 
nés, impériales et espagnoles; sept généraux 
franrai^î: on généralissime de Pierre le Grand; 
enfin, plusieurs ambassadeurs et ministres plé- 
nipotimtiaireH aux diètes de TEmpire, en France, 
en Espagne, en Italie et en Angleterre. Deux 
branches de la maison de Croy sont en posses- 
sion de la grandesse d^Espagne, et elle compte, 
chose unique dans les fastes des grandes familles^ 
vingt-htrît chevaliers de la Toison d'Or. 

L'origine royale de cette famille a été reven- 
diquée par deux maisons do même nom, La pr^ 
mière, connue sous ta dénomination de Ooy- 
Chanel , qai habitait les montagnes du Daupbiné, 
a établi autrefois par titres origioanx, devant la 
cour des comptes de la province de Dauphiné, 
les preuves de f<on origiae 1* de sa filiation, et 
deux arrêts, rendus sucoessfvenient en mar;; et 
*^n)oin 1790, ont reconnu la légitimité de sa des- 
cen<lance eji ligne directe du roi de Hongrie An- 
dré m. La seconde branche dont le nom se ro- 

18. 
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trouTe dans les antiquités de la Picardie, a con; 
testé ces preuves et réclamé pour elle llionneur 
de cette illustre descendance. Quelques généalo- 
gistes ont supposé que le roi André ill ayant 
laissé deux fils , le premier, Félix de Hongrie , a 
fait la lignée des Croy-Chanel, et le second , Marc 
de Hongrie, celle des Croy-Soire et d'Havre. 
[Enc, des G. du M.] 

Les membres les pins connus de cette famille 
sont : 

€ROT (Charles-Alexandre^ duc de), guerrier 
flamand, né en 1580, mort le 24 novembre 1624. 
11 rendit, comme militaire et comme conseiller , 
de grands services à Tarchiduc Albert , gouver- 
neur des Pays-Bas. Philippe HI , roi d'Espagne, 
le fit conseiller d'État, surintendant des finances, 
chevalier de la Toison d'Or, et grand d'Espagne. 
Le duc de Croy se signala à la bataille de Prague, 
et fut tué dans son palais, d'un coup de mousquet 
tiré d'une fenêtre voisine. On a de lui : Mémoires 
guerriers de ce qui s*est passé aux Pays-Bas 
depuis le commencement de Van i600 jusqu'à 
la fin de Vannée 1606; Anvers, 1619, in-4°. 
« C'est, dit Lenglet-Dufresnoy dans sa Méthode 
pour étudier V histoire , un ouvrage qui vient 
de main de maître : ce sont là de ces histoires 
qu'on ne peut négliger. » 

Moréri. Dict. hist. 

CROY (Emmanuel y prince de Meurs et de 
SoLRE, duc de), maréchal de France, né à Condé 
en Hainaut, le 23 juin 1718, mort à Paris, le 30 
mars 1784. 11 entra d'abord dans les mousque- 
taires, et devint en 1738 mestre de camp du régi- 
ment royal-Roussillon , cavaAerie, avec lequel il 
fit la campagne de 1741 à l'armée de Westphalie, 
commandée par le maréchal de Maillebois. En 
janvier 1742, il assista dans la ville de Franc- 
fort, sur le banc des prmces de l'Empire, à l'é- 
lection et au couronnement de l'empereur Char- 
les VIL Il servit ensuite en Bohême et en Bavière, 
et eu 1744 se trouva, sous les ordres du maré- 
chal de Saxe , aux sièges de Menin et d'Ypres. 
Eu 1745, il contribua au gain de la bataille de 
Fontenoy, sa brigade, qui avait beaucoup souf- 
fert, ayant pénétré l'une des premières dans les 
rangs de l'ennemi. Nommé brigadier des armées, 
il assista successivement aux sièges d^Ath, de 
Bruxelles , de la citadelle d'Anvers , et de Saiut- 
Guilain. H combattit ensuite à RamiUies et à 
Baucoux , se distingua à la bataille de Lawfeld , 
et se trouva au siège de Berg-op-Zoom, où il com- 
niandait la cavalerieé II prit part à celui de Maës- 
tiicht en 1 748, et la môme année ses services furent 
récompensés par le grade de maréchal de camp. 
Chargé en 1757 du commandement des troupes 
en'Artois, Picardie, Calaisis et Boulonnais, il mit 
les côtes de ces provinces en état de défense, et 
lit élever sur le bord de la mer, près de Boulo- 
gne, la tour qui est encore désignée sous le nom 
de Croy. Chevalier des ordres du roi et lieute- 
nant général en 1759, il servit avec éclat en 
Allemagne, devint gouverneur de Condé, fit en 



1763 restaurer le port de Dnnkerque , et reçut 
enfin le bâton de maréchal de France en 1783. 
n était grand d'Espagne de première classe , et 
grand-veneur héréditaire du comté de Hainaut. 
U joignait aux vertus de Thomme privé le dé- 
vouement le plus complet à sa patrie. On a de 
lui : Mémoires sur le passage par le Nord, 
qui eontient aussi des réflexions sur les gla- 
ces; Paris, 1782, in-4°; — Maisons despap 
froids , ou distribution de maison propre à 
garantir des froids rigoureux de rhyvert et 
même des grandes chaleurs de Vété, etc.; 
Paris, 1785, in-4''. C'est sans doute ce denier 
ouvrage que la Biographie universelle de Mi- 
chaud, La France littéraire, et la Biographie 
universelle de Weiss indiquent par erreur sous 
le titre de Maisons des Pays-Bas. 

E. REGN4RD. 

Archives de la guerre. — Pinard, Chronol, kitt. mUit. 

CROT (Gustave-MaximiUen-Justey prince 
de), prélat français, né an chAteau de l'Enni- 
tage, près du Vieux-Condé, le 12 s^tembre 1773, 
mort en 1844. Dès Tenfance il montra une piélé 
vive et beaucoup de goût pour la prédication re- 
ligieuse. 11 entra dans la carrière ecclésiastique 
comme chanoine du grand chapitre de Stras- 
bourg. Sa haute naissance le désignait aux plos 
hautes dignités de TÉglise. lorsque la révolatioD 
française le força de se réfugier à Vienne. B y 
devint un des quatre chanoines de la fondation 
Lichtenstein^ et y séjourna jusqu'en 1817 , époque 
à laquelle il fut nommé évèque de Strasbotug. 
En 1821 il succéda au cardinal de Périgord dans 
la. dignité de grand-aumônier de France. Ces 
fonctions, d'abord très-considérables, furent 
bientôt réduites, par la création d'un ministère 
des affaires ecclésiastiques, en 1824. Le grand- 
aumônier de France se trouva privé de la pré- 
sentation aux archevêchés, évêchés, et au- 
tres titres; il en fut dédommagé par le chapean 
de cardinal, qu'il reçut en 1825. H était pair de 
France depuis 1822. En 1824 il fut transféré de 
l'évêché de Strasbourg à l'archevêché de Rouen 
La révolution de Juillet ayant rompu les deralen 
liens qui le rattachaient à la cour, le cardinal de 
Croy ne quitta plus ses diocésains, dont il avait 
mérité Tamour par son noble caractère et soo 
inépuisable charité. 

Biogr. des Contemp. 

«CROTZB (Philippe-Guillaume) /ùiltMstt 
hollandais, né à Breda, mort en 1746 ; il coltin 
la poésie latine, fort délaissée aujourd'hui, mais 
alors en grand honneur ; un volume de vers qull 
intitula O^ûi; Rotterdam, 1702, in-8<*, obtint ooe 
Hagana , succès d'estime parmi les doctes pro* 
fesseurs des universités de Leyde et dlJtreebt 

G.B. 

Peerlcamp, De Poetis latinis NederlandieiSt p. m. 

CROZAT (Antoine, marquis du Chatel), finafi- 
cier français, né àToulouse^ en 1655, mort i 
Paris, le 7 juin 1738. Après avoir été recefear 
général du clergé , intendimt du duc de Venddrne. 
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m des états de Languedoc, il était de- 
r suite d'heureuses spéculittions mari- 
pîus ricbe négociant de Ja Franr^» lors- 
A septembre 1712 , le [uivîJége du cum- 
la Louisiane lui fut accordé pour quinze 
b après cinq années d'efforts et de sa- 
îl remit ses lettres i>atentes au roi , |iar 
n arrôt du conseil du 'id août 1717. Ce 
te époque que Law organisa pour iVx- 
I de c€tte colonie une société qui prit 
te Compagnie de l'Occident. Crozat avait 
Sn 1715, après la mort de Terrât (qui 
ceédé à Tavocat général Cliauvelin), 
Isorier de Tordre du Saint-Esprit, Sui- 
li-SimoD , il avait d'abord éié petit com- 
lïtres disent môrne lacpiais, chez Penau- 
cveur général du dergé, Crozat appar- 
^dant h une famille noble ; il descendait 
fe Crozat , nommé en 1 567 , par le roi de 
I commandant du château de Creissels , 
de Vabfesj en Rouergue- Ses annes 
B gueules , au cbcvron d'argent acconv 
\ trois étoiles de même, deux en cbef , 
^>inte. Sa famille, devenue riche , eon- 
)s alliances avec les maisons do Broglie, 
leol, de Gontaut-Biron ^ de Luynes et de 
reney. 

\ > Marie-Anne Croï4T, célèlre par son 
1 son instruction, épousa, en 1707, le 
^vreui , colonel général de la cavalerie 
^ fils du duc de Bouillon. Elle mourut 

sans enfants, le 11 juillet 1729, àgéa 
e-quatre ans. L'abbé Le François lui 
lié une Méthode abrégée ei facile pour 
\re la géographie , souvent réimprimée, 
i cause de c«tte dédicace est conoue 

commerce de la librairie sou h le nom 
raphie de Crozat. 

Hft unique, Piert^c Crozat, seigneur 
&nd, trésorier de France à Paris, mort 
tte ville, en 1740, hV^gc de soîxante- 
I, avait une fortune un peu moins grande 
8 de son aîné. Ou avait sumominé l\in 
f , et l'autre le Pativre. Ce demii^r fit 
lontmorency, dans l'ancienne propriété 
re peintre Le Brun, une maison de plai- 
lutkabita dans la suite le maréchal de 
6ni^, et qui, dit J.-J. Rousseau ( Con- 
■^ Kv. X ) , ayant la magnificence des plus 
I châteaux, en méritait et en portait le 
i fui de cette belle demeure , où le ma- 
[i avait donné riiospitalité, dana le pelii 
I, que ce grand écrivain, décrété de prise 
ft par suite de la publication de VÉmiie^ 
^iniii 1762 pour se réfugier en Suisse. 
^ E, RKG>'Ann. 

h : I 11 r<î , Cabinet gënéatoftitptf!^ de H" /In- 

, met, hiii., ;iiï mni Sainî-t'aprity 
fheval':ri*i. — rierrcCléinoiit, J«rfltt léaicûaia 
htr uniteriêl des 10 et H août J&S». 

DZJkT i louis- Frajiçois ^ marquis nu 
et i>K Moy), fils d'Antoine, général 



français, mort à Paris, le 31 janvier 1750. Mous- 
quetaire en 1715, il obtint en 1717 FautorisalioD 
de servir en Hongrie, et signala sa bravoure au 
siège fie Belgrade et à la Imtaille où , sous les 
murs de cette ville , le prince Eugène défit entiè- 
rement l'armée turque, Ku 1718 il devint mestre 
de camp du r<^imcnt de dragons du Languedm:, 
et le conduisit aux sièges de Fontarabie, de Saint- 
Sébastien et de Roses. Il fit les campagnes dé 
1734 et 1735 en Allemagne, avec le grade de 
brigadier des armées , et se trouva au siège de 
Pliilisbourg. ÎVommé maréchal de camp en 1738, 
il servit de nouveau en Allemagne , mus les or 
dres du maréchal de Sé«ur , et combattit en 1743 
a Detlingen. Employé l'année suivante h Tarmée 
d'Italie, il fut promu au grade de li<MUenant 
général, assista an siège de Coni, et se distingua 
à la bataille donnée sous cette place. En 1746 il 
prit part aux sièges de Mons, de Charleroy 
et de Namur, et combattit h Raucouv. En 1747 il 
assista à la bataille deLawfeld, Appelé ensuite à 
faire f»artie de l'armée d iraîie, il fit la campagne 
de 174S, sous les ordres du maréchal de Belle-lsle, 
ïî mourût âgé de cinquante-quatre ans. 

Sa seconde fille, Louise- Honorine Crox*t, 
épousa en 1750 le comte de Stainvillc, depuis duc 
de Choisenl et ministre de Louis XV. Elle lui ajn 
porta en dot une assez grande fortune, un mil- 
lion de revenu, dit Sismondi. E. Regnaud. 

VlD;yri fChronotopis historiqueviititaire.^ StftmondL 
ïiiîtoire da FrançaiSy t. XXIX, p. M8. — Suite de lu 
Clef, ûu joumat historique sur iet matierei du Umpf , 
inarS;1750, p. S38. 

CROZA.T (Joseph-Antoine, marquis de Td- 
CN¥), frère du précédent, magistrat franvais, né 
rt Toulouse, en Ifiîïf», mort à Paris, en 1740. U 
fut président au parlement de Paris, maître des 
requêtes, et lecteur du cabinet du roi en 1710. 
Amateur éclairé des be^iux-arts, il avait em- 
ployé une grande partie de sa vie et de sa fortune 
à former Tune des plus précieuses collections 
cunniieJi de tableaux , de statues , de dessins , 
d^estampes et de pierres gravées. Les tableaux, 
presque tous du premier ordre, étaient au nom- 
lire de plus de quatre cents , et les ouvrages «le 
sculpture n'étaient ni moins nombreux ni pioins 
importants. On y voyait des bronzes de toutes 
espèces et *radmirables modèles en terre cuite 
de Micbel-Ange , de Paul Yéronèse, de rran<;4jis 
Flamand, de TAlgarde, du Bernîri et d'autres 
artistes célèbres. Il avait rassemblé peu à peu, 
au nombre de treize C4?nt quatre- vingt-<leux , 
des pierres gravées, presque toutes antiques nt 
d'un choix remarquable. En 1714 il avait voyagé 
en Italie, ou il avait fait une ample moisson des 
objets d'art les plus rares. Enfin, il avait placé 
dans sa bibliothèque tous les livres relatifs aux 
arts du dessirr. Crozat en léguant ses diverses 
collections au marquis du Châtel, son frère, lui 
ordonna par son testament d»i vendre les pierres 
gravées , les dessins , et lesplanclies et estampes 
qu'il avait fait graver, jjour en distribuer le prix aux 
pauvres de Paris. La collection de pierres gravée* 
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ftit aaïuise en totalité par le duc d'Ortéann , fet 
décrite plus tard par La Chau et Le Blond dans 
l'ouvrage intitulé : Description des principales 
pierres gravées du cabinet de S. À. S. Mgr. 
le duc d'Orléans; Paris, 1780-1784, 2 vol. in- 
fèl. On doit à Mariette la Description sommaire 
des dessins Des grands maîtres d'Italie, des 
Pays-Bas et de France , du cabinet de feu 
M. Crozat, avec des réflexions sur la manière 
de dessiner des principaux peintres; Paris, 
1741 , in-8*. Le cataloguedes tableaux et scuptures 
a été imprimé à Paris, 1751, in-S». Croiat avait 
entrepris de faire graver à ses frais les tableaux 
et les dessins de sa collection , et publia ce re- 
cueil, connu sous le nom de Cabinet de Çrozat, 
mais dont voici le titre : Recueil d'Estampes 
d'après les plus beaux tableaux et diaprés les 
plus beaux dessins qui sont en France , dans 
le Cabinet du Roi, dans celui de Mgr, le duc 
d'Orléans , et dans d^autres cabinets ; divisé 
suivant les différentes écoles , avec un abrégé 
de la vie des peintres, et une description 
historique de chaque tableau; Paris, 1729, 
in-fol. ; seconde partie ( publiée par Mariette) , 
Paris, 1742, in-fol. Ces deux volumes contien- 
nent seulement Técole romaine et l'école véni- 
tienne. £. Rgcnard. 

Mariette, Âvlt, en tête de la Description sommaire 
des Dessins, etc. — Suite de la Clef , ou Journal histo- 
rique sur les matières du temps» mars J7M. p. 47S. — 
Barbier, Dict. des Oav. anonywt, 

CROZB (La) Voy. Lacrozb. 

CROZBT ( Thomas ) , théologien français ,. de 
Tordre des Récollets, mort à Avignon, en 1720. 
Il se livra à la prédication, et demeura longtemps 
à Madrid. L'espagnol lui était devenu si familier 
qu'il traduisit et composa des ouvrages en cette 
langue. On a de lui : Consejos de la Sabiduria, 
recapitulacion de las maximas, de Salomon y 
las mas importantes al homhre para gaver- 
narse sabiamente : consideraciones sobra las 
mismas, maximas traducidas defrances en 
espanol ; Marseille, 1690, in-8°;— Maximes 
morales, traduites d'espagnol en français; — 
Histoire de la bienheureuse vierge Marie, 
écrite par Marie d*Agreda ; Meirseiile, 1695, 
in-S** ; réimprimée sous ce titre : La mystique 
Cité de Dieu; — Censura censurœ, seu con- 
fatatio sententix deputatorum Facultatis 
Theologiw Parisiensis de propositionibus per 
illos excerptis e tomo primo vitœ SS. Virgi- 
nis, hispanica lingua editx a Virgine matre 
Maria Jesu; Cologne, 1697, in-8®. ; — Intro- 
duction aux Vertus mxirales et héroïques, tra- 
duite de l'italien d'Emmanuel Tesauro; Bruxel- 
les, 1722, 2 vol. in-8** ; — Indiculus universalis, 
en latin et en espagnol; Lyon, 1705, in-6°. 

Chandon et Delandine. Dictionnaire univenel. 

CRUcius. Voyez Croce. 

* CRUCT ( Mathurin De ) , architecte fran- 
çais, né à Nantes, en 1748, mort en 1826. II fut 
élève de Scheultz de Nantes, puis de Blonde! . Il 
fiit l'un des premiers artistes qui travaillèrent à 



réformer l'architecture françaiM du règpe de 
Louis XV, et à la rendre plus sévère. Il ranporia 
le grand prix en 1774, sur le sujet d'un étobUsti- 
ment de bains d'eaux minérales. Ce pn^conh 
posé en deliors des idées et delà routiiiederépo- 
que , fit ime révolution dans l'école. Arrivé à 
Rome, De Crucy y étudia sortoot, comme 
Peyre , les monuments antiques. De retour a 
France, il alla se fixer dans sa patrie, où il élera 
des monuments qui embellissent c^ riDe et 
honorent leur auteur. Nous roentîoimeroDa surtout 
la salle de spectacle, l'une des plus beOesde 
France, et la Bourse. De Crucy était membre 
correspondant de l'Institut. .^ 

Le Bas, Dict, encffc. de la Franfie, ^ 

CRUQBN ( Alexandre ) , écrivain bomomti- j 
que et illuminé anglais, né en 1701, à A]ierdeeo,ea i 
Ecosse, mort àisliugton, au mois de novanÉre 
1770. Son père, honnête commerçant, le ft < 
élever au collège Bfarischal, probablement div 
l'intention de Cadre de lui un ministre de VÉhê- 
gile. Mais dès sa jeunesse Croden se diatiii|H 
par des excentricités qui tuuchaieitt de si près à 
à la folie, qu'il fallut renoncer à le ftire eHtrv 
dans les ordres. Vers le même temps, fl eut le 
malheur de devenir amoureux de la fiUe d'in , 
ministre anglais, et de voir 8« passion aoeuciffie 
avec la plus complète indifférence par lapenoaie 
qui en était l'objet. Ses instances, encore exôtées 
par l'obstacle, devinrent si Tires, que la jeoae 
fille recourut à la justice. Le trop sensible Cro- 
deri fut mis en prison. Rendu à la liberté anboot 
de quelques mois, il apprit, non sans de tmâilei 
accès de désespoir, que la beauté sifiuroucbepoor 
lui l'avait été beaucoup moins pour us autre, 
et qu'elle était devenue mère avant même d'être 
mariée. Dégoûté par cette série de mésaves- 
tures du séjour d'Aberdeen,Cruden alla cbercber 
fortune à Londres, vers 1722. Pendant qnelqDes 
années, il vécut en donnant des leçons de grec et 
de latin et en corrigeant des épreuves. Il fit 
aussi, en qualité de précepteur, un court séjoo 
à rtle de Man. En 1732 il revint à Londres, oi- 
vrit une boutique de librairie sur Boyal-Ex- 
change, et consacra ses loisirs à la compositioi 
d'im ouvrage qu'il publia sous le titre de Cw- 
cordance ofthe Old and New Testament; 1737, 
in-4°. Cruden avait dédié son livre à la reiot 
Caroline ; il fondait sur la protection de cette 
princesse de grandes espérances , mais Carolise 
mourut, et Cruden, cruellement désappointé, eot 
de nouveaux accès de folie. Ses amis le firent 
placer dans la maison de fous de Bethnal-Greee. 
A peine en fut-il sorti, qu'il intenta une actioB 
aux personnes qui l'avaient fait enfermer. Les 
juges n'ayant pas voulu donner suite à cette 
plainte, Cruden fit appel au public dans un pam- 
phlet qui contient le plus bizarre mélange de 
logique et d'hallucination. Un peu calmé pir 
cette manifestation solennelle de son indigift- 
tion , il revint tranquillement à son emploi de 
correcteur d'imprimerie, et surveilla des éditioos 
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isîques grecs et latins. Âu bout de six roa 
pris de sa folie, et remis dans un hôp'Uf, 
poiir lui une nouvelle occasion de tra- 
H justice les auiis qui ravaient fait mettre 
maison de santé. Ce second procès euÉ 
le résultat que ie premier. Persuadé plus 
ms que ta société était horriblement cor- 
Cruden entreprit ^e la corriger ; et il ne 
ipluâ dès lors que le nom à'Âlexander 
rrecior, Alexandre le Correcteur. Apn-s 
d(ï Eïethnal-Green, il avait publié Le3 
es d'Alexandre le Correcteur. Il en 
\ êecondtf partie lorsqu'il fut pour la se- 
m sorti de rhôpitat. Comptant que c^s 
livrages lui vaudraient au moins un litre 
esse, il les présenta au roi, qui n'y lit pas 
Il s« porta ensuite comme candidat 
I siège au parlement j mais la cité, aussi 
euse que la c«ur, no le umiima pas mem- 
la chambre des eommuoes. U ne fut pas 
reux dans les taitatives qu'il fit pour ré- 
^8 mœurs des étudiants d'Oxford et celles 
Oûniers de Nev^gaie. Cruden renonça à 
Èiles prédications ; mais il ne sortit plus 
roes de Londres sans être armé d'une 
tpii lui servait à effacer tout <:e qui ( ins- 
& ou images ) pouvait sur les murs of- 
a pudeur. Les circonstances politiques 
encore ajouter à oe que cette occupa- 
Ut de i>énible. Les partisans de Wilkes 
eut les murailles de la ville du n"^ 45, qui 
h'iit de chiffre de ralliement. Cruden se 
la nu'ssiun dVITacer partout ce chiffre 
• Le^ loisirs que lui laissaient tant d'oec.u- 
, rintrépide correcteur les employait à 
lir le public de s{^ travaux et de ses 
5- Ce fantasque personnage, au inilieu de 
^es excentricités, trouva le moyen de laîa- 
Doourant une fortune considérable, 

retire Retiiew, Tol. X. - J. Gûrlon, Genurat 
\àcal Diction arff. 

ITEGER ( Pifirre) , mathématicien allemand, 
OenigstHrrg, en 1Ô80, mort en 1539, fut un 
iniers à publier des tables de logarithmes ; 
I peuvent plus servir que comme point de 
^iion dan!^ rhigtoire de la science , mais 
lestiBot la la 1)0 rieuse persévérance de ce 
%es prineipaiK ouvrages sont : Praxis 
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htmrum; Dantïick, 1635; 
nccC ; iD-(oK ; — Stjnopsis 
, in-fol. G. B, 

itch, Malhéwmtiker, — Kast* 
MuCtiematik, p. 84. 

( Gîtlllaume ), anatomiste 
né à. LdiodKmrg, en 1746, mort ù Lon- 
I 37 juJn 1800. Il fnl le disciple, Tdide et 
céli^brc Guillauiiié flunten On a de lui : 
fo itf, Clarc upon absorption oint on 
f^binç qfcalofiiei in the inside oj ihe 
lit the cure oj syphitU; Londres, 1779, 
'^ Expêtimefits on the inxenûtde per- 
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I spiration qf the human hodff^ shewing Us 
! a/finit y to respiration; ibid., 1779, 1795, io^B^i 
^ Anatomy of the absorbing vessels qf the 
human bodij; ibid., 1786, 1790, in-4''; traduit 
en français fiar Petit-Radel j Paris , 1787, in>8°; 
c*cst ua (excellent ouvrage, qui renferme de^ re- 
I cherches importantes sur ranatomie et la pby- 
I siolo|^e des vaisseaux lymphatiques; — An 
\ account oj'two cases of the diabètes inetUius^ 
I bif John Hollo; mith the resulls ojthe trials 
qf varions acidsand other substances in the 
ireatfneni of tfke luei venerea atid some ob' 
servations of the nature of suffar^ilùà,^ 1797, 
a vol. m-^^i — Memoirs o/ the ffellow /ever 
tiHch appeared in Philadelphia and other 
parts of the States o/ Atncrica in the summer 
and autumn of the présent year; Philadel- 
phie, 1798, io-S**; — Observations on the 
causes and cure o/remitting and biliousfever^ 
to mch is anncxêd an appendix exhibiting 
facts and spéculations relative to the synu- 
chus icteroides or yellow/ever; ibid,, 1798, 
m-B° ; — A Sketch of the rise and progress 
ojthe yellow/ever, totvich is addeda collec- 
tion of facts and observations respecting the 
origin of the yellow/ever in this country^ 
arid a review of the différent modes of trea- 
I ting it; ibid,, 1800 , in-8°. Les Transactions 
I philosophiques et les journaux de médecine an- 
glais contiennent un grand nombre de mémoiree 
de Cmiksliank. 
Biographie méditée. - Hecs, C^ctOfimd> 

CRUMPE ( Samuel ), médecin angUis , né en 
1766, mort àLiraerick, le 27 janvier 1796> Il 
pratiqua la roédecioe dans cette dernière ville» 
Outre quelques articles publiée dans les recueils 
[>ériodiques , on a de lui : Essay on the best 
rneans of providing employment for thepeO' 
pie i to wich was adjudged the prize propo" 
sed by the R* Jrish Àcademia ; Dublin^ 1793, 
1795, in-S"; — Ingttiiy in the nature and 
j)roperties of oplmm , wherein ils component 
principles, mode of the opération and me 
ftr abuse in particular diseases, are experi- 
mentalhj investigated, and the opinions ^ 
former aulhors on thèse points impartialty 
exainined; Londres, 1793» in-8". 

Biographie me^iicate, 

cRUQuirs ou DE cRCSQrE (Jûcques ), phi- 
lologue flamand, natif de Messines, près d^Ypres, 
vivait dans la seconde moitié du seizième siècle. 
U professa les langues grecque et latine à Uru- 
ges , et s'occupa surtout d'Horace , comme édi- 
teur et comme commentateui'. Ou a de lui i i/o- 
ratius , avec notes et commentaires ; Anvers , 
1578> în-4'*; la meilleure édition de ce poêle , 
dont Cruquius avait déjà publié séparément 
quelques poésies, est de 1611- —M. Tullii 
Ciceronis oratiopro Milone^ cumenarratione; 
itiid,, 158^, in-4'*; — Encomium urb%& Bru* 
gensiS; — Des (joésies hilines. 

Andrt^, BibUoth, Pettfica. — Sweert. MheruB BelQicœ. 
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CE178CIAN1T8. VoyCZ TORRIGIANO. 

2 CRVSBifSTOLPB ( Mognus-Jacob ), publi- 
dste suédois, né à Jcenkœping, le 11 mars 1795. 
Comme son aïeul et son père, il entra dans la 
carrière du droit. En 1821 il fut nommé vice-se- 
crétaire de province à Mariastad et en 1825 asses- 
seur ordinaire à la cour de Stockholm. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : Politiska Asigter; 1828 ; 

— SkUdringar ur del Jure of Dagens histo- 
fia; 1834; — Historisk Tafla af Gustav IV 
Adolph*s forsta Lejhadsar; — Stallningar 
och Forhallanden ; 1838-44 : cet ouvrage, qui 
contenait des attaques contre le gouvernement, 
valut à son auteur une condamnation à trois 
années de détention dans une forteresse; cette 
peine fut adoucie ; — Marian, roman historique 
en 4 vol. 

Conversatioru-Lescicon. 
* CRUSivs {Martin) f historien et philologue 
allemand, né en 1526, dans les environs de 
Bamberg, mort à Tubingen, le 25 février 1607. 
Il professa la morale et la langue grecque dans 
cette dernière ville. Ses principaux ouvrages 
sont : Commentarius Sturmianus in Olynthi- 
cam primam Demosthenis , et scholia in se- 
cundam; Strasbourg, 1554, in-12; — Sckolia 
in primam, secundam et tertiam Virgilii 
ecglogam Sturmktna; ibid., 1556, in-12; ~ 
Grammatica Grœca cum Latina congruensf 
Bâle, 1563, in-8**; — Poematum Grœcorum 
libriduo, addita versione latina; ibid., 1567, 
in-4°; — Scholia in poemata et orationes 
suas; ibid., 1567, iû-4"; — Civitas cœlestis, 
seu catecheticx conciones Grœco-Latinx ; 1 578, 
in-4''; ^Jac. Heerhrandi Compendium théo- 
logie , latine et grasce versum; 1582,in-4°; 

— Majoris syntaxeos Grxcx Epitome; 1583, 
in-8°; — jEthiopicx Heliodori Historix Epi- 
tome; Francfort, 1584, in-8°; — Narratio de 
periculis qtiseipsius parentes tempore Smal- 
cadici belli experti sunt, grxce et latine; 
ibid., 1584, in-12 ; — Turco-Grxdx Libri octo ; 
Bâle, 1584, in-fol. ; — Germano-Grwciœ Libri 
sextif in quorum prioribus tribus orationes, 
in reliquis carmina grxca et latina conti- 
nentur; ibid., 1585, in-fol.; — Libri duo ad 
FmcA/t/ium;' Strasbourg, 1686, in-8°; — Ho- 
doeporicon, sive itinerarium D. Salomonis 
Sweigheri Sultsensis, qui Constantinopoli in 
aula legati imperatoris romani ecclesiasta 
juit, et e Thracia in Egypto, Palestina, Ara- 
bia, atque peregrinatus est; 1586; — Anna- 
les Suevici; Francfort, 1594 et 1596, 2 vol. in- 
fol. : ouvrage estimé, mais rare ; — Corona 
anni, hoc est explicatio evangeliorum et 
epistolarum in diebus dominicis et festis , 
grœceet latine; Wittenberg, 1603, 4 t. in-fol.; 

— Quxstionum in Phil. Melanchthonis Ele- 
mentorum rhetorices libros duos Epitome; 
Tubingen, 1611, in-8°; — Commentationes 
grammaticœ, rhetoricœ , poeticx , historicx 
et philosophicie in librum primum Iliadis, 
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inserto textu ^râ^o ; Hddelberg, 1612, itt^* 
Homelix hymnodicx , qtuUuor et gutn^vo- 
ginta cantica Ecclesix lutherams bene dispo' 
5t^a ; Amstadt, 1705, in-8'*. 

Moréri, Dict. hUt. — Dletrich« Propagatio grae a r m 
latinarum et poeseos per Gennanîam^ a trivmvirii 
lUterariit MariiM Crutio, M. Pfeandro et L, Ehodo- 
tnanno instiuaa. — Freber, Tkeatmm Bruditomau- 
PaDUléoQ . Prosopographia, — Millier, Oratto de vtiê 
et obitu M. Crusii; Tabingen, 1608. 

CRUSIUS (Christian-Auguste), philosophe 
allemand, né à Leune, près de Mers^KMurg, et 
1715, mort à Leipzig, le 18 février 1775. H fat 
l'adversaire le plus redoutable de la philosophie 
de Leibnitz et de Wolf. H avait puisé sous Râ> 
diger des principes contraires, et son antipathie 
pour cet{e doctrine fut encore accrue par sa fer- 
veur religieuse ; il croyait la philosoplîk de Wolf 
en ojiposition sur plusieurs points avec la foi 
chrétienne. Il professa la philosophie et la théo- 
logie à Leipzig. Il ne se borna pas à combattre le 
wolfianisme au nom de la raison et de la foi, il 
voulut substituer un dogmatisme à un antre. Mais 
pour remplir cette double tâche, pour faire ressor- 
tir le vice de la doctrine qu'O attaquait et pour en 
fonder une autre, il lui manquait encore en étei- 
due, en profondeur et en liberté d'esprit. Sa ré- 
forme ne fot donc pas radicale ; l'ensemble et la 
véritable force systématique lui firent délaut-Les 
hypothèses arbitraires et les vues mystiques tien- 
nent trop de place dans sa doctrine. La philoso- 
phie est pour lui l'ensemble des vérités ration- 
nelles dont les objets sont étemels. Elle se di- i 
vise en logique, métaphysique et phflosophie, 
disciplinaire ou pratique (morale). Il sabor- 
donne le principe de contradiction, qui passait 
pour le principe suprême en philosophie depuis 
Aristote, au principe de la concevabilité, qui 
en comprend trois autres » celui de contradi^ 
tion , celui de Tinséparabilité , et celui de lin- 
compatibilité. En conséquence, Crosius fait dé- 
pendre la certitude de la connaissance hu- 
maine d'abord, ou immédiatement d'une cer- 
taine contrainte intérieure (qui n'est que l'im- 
possibilité de ne pas croire), et par conséquent 
du penchant irrésistible de l'entendement à tenir 
certaines choses pour vraies , ensuite ou mëdia- 
tement de la véracité divine. Tout cda est car- 
tésien, ou peu s'en faut. Il fonde la logique sur 
la psychologie, et attribue à l'âme plusieurs &• 
cultes fondamentales et une liberté presque 
aussi entière que celle de Dieu même. Il pose 
ainsi au déterminisme de Leibnitz et de Wolf un 
indéterminisme ou une liberté d'indifférâice ou 
d'équilibre absolu. En métaphysique » il res- 
treint donc le principe de la raison suffisante 
par celui d'une liberté radicale ; et par la dis- 
tinction d'une cause matérielle {Existentialur- 
sache) et d'une cause efficiente (CausalursC' 
che ). 11 rectifiait la notion d'existence , et faisait 
de l'espace et du temps des modes , des sub- 
stances simples et de Dieu. Confondant l'exis- 
tence intelligible et l'existence réelle , il croyait 
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ireuve de Texiateuc^ de Dieu dans la 

in èlre parfmt ; îl rej*îtait c«»lU; qu^in 

I Virement de la c^iutitigence du monde, 

kdaat pour la déduire de la contin^eoce 

I pceâ.llaffraactiiâgait Dieu du j>noci|>e 
m suftisante, et lui reC'Otmaiss.^it une 
ïQtière, qu'il ca fai&ait un créateur et 
teor du inonde, dont la Tolonte tout 
n'était dominée par aucun motif. Cette 
it donc eile-m^me s3liib conditions , 
upéneures, pour les êtres raisonnables 
elle s'adresse; elle est son dernier 
même, et son autorité ne doit pas <^tre 
ïïk dehors d'elle. Ces idéiîs ti-ouvèrent 
grand nombre de partisans. Cnisius 
\ dans plusieurs écrits , la plupart en 
; Chemin de la certitude et de la 

I I dùfis la connaissance kumainc ; 
747, in-S" ; 2*^ édit » 1762 ; — Esquisse 
es rationnelles 7iéccssaires , cùjmn^i 
aux vérités contingentes; Leipzig, 
* ; 31* édit , 1766 ; —Disstrtatio de usu 
bus ratiouf'i sufficientis; Leipzig, 

De summis Rationis Principiis ; 
1752, in- 8**; —Traité du légitime 
te la limite du Principe de la Rtmon 
ïsante ou déterminante; nouvelle 
•eipzîg, 1766, iu-8°; — Conduite ra- 
de la Vie; Leip/ig, 1767, iu-r j — 
M ta manière ordinaire etprévoyante 
ïir sur les événements naturels ; 
774, in-8°. F. TiSMT. 

tpklop. f'hil. Uxiùon. — Wilstmaun, Ein- 
\ai PhiL Uhrgeb. d, fierm D. Crusiusi WU- 
I %%y lii-S"* — BulHe, Lehrb. der 6efcA. der 
[Il . p. Î70. — Oeseh, der neuem PhiL, U V, 
rciUkcrD&nn, Crundr, der Ge$eh, der i^hiLt 
rgcrando» Nist* comp. det Sjfstémei de PMlo- 
9, p. 4î. 

i irs (Christian), savant littérateur al- 
é à Wolbach» en 1715, mort le 7 février 
it se3 preriiiêres études souâ la diree- 
H père, et les compléta à Zeitz, à Halle 

i rersité de Leipzig* Après avoir douné 
lemps dans cette ville des leçons par- 
a se rendit à Saint-Pétersbourg en 1 738, 

I Ire de professeur adjoint de Tuniver- 
licc^la ensuite au professeur Beyer 
shaire d'éloquence et d^liistoire. Il re- 

I séjour de la Russie en 1751, pour ve- 
îr en Saxe, et remplaça h Wittenlterg 

: 1er Berger comme professeur d'éîo- 
Iru^os était un savant dans l'étendue 
il écriTait plus facilement te latin que 
tnatemelle. Ses principaux ouvrages 
ratio de mnltiplici usu sfudiorum 
ttis; Pétersbourg, 1738, io-4°; — 

h ' ' <ro Suetonii in Claud. c. i\, 

f* -fn recte intelligendo^ de- 

ff'fnnhus Romanoruni et de lege 
n; Wittenherg, 17^2; -- ProhoOi- 
^ tn quitus vctcres grœck et tatini 
emendantur et declarantur ; Leip- 



zig, 1753, în-8''; — Ântiquitatum Germanisa 
Spec imen , I-XXn ; 1 76 1 - 1 766, in-4* ; — Opuscu la 
ad hisioriam et humanitatis litterm spec- 
taniia; Altenbourg, 1767, in-8''. 

Arfclungj S«ppl. ik Jôclier, Jitgem, f^Hefirten-Lexicoii, 

*ciiusnis (Magnus), littérateur allemaïKl, 
néàSchleswig, le îO janvier ï597, mort le 6 jan- 
vier 17^1* Après avoir étudié à Kiel, il occupa 
quelque temps remploi de bibliothécaire chez 
son oncle , ministre d'État dans le Ilolstein ; ap- 
pelé à Copenhague en 1723, il fut nommé dm- 
peïain de Fambassade danoise en France; il fit 
deux fois ca celte qualité le voyage de Paris. 
En 1731 il fut envoyé comme ministre h Rram- 
stedt dans le Ilolstein. En 1735 il alla professer 
la théologie a Girttîngue, et en 1747 il obtint le 
titre de surintendant général (archevêque pro- 
testant). On a de lui : Vita et mcrita PetH 
Axeniit jurisconsidti et polyhistoris Cim- 
bricitSolemniorationein Acad. Kilon, ej^po- 
sita; Kiel, 1718, in-4*; — Commentatio de 
senectute keroica veterum christianorum ; 
Harbourg, 1721, m-k'' \ — Singulnria Ple^^- 
siaca, sive memorabilia de vila et mcritiSf 
fatis, controversiis et morte Philippi Mornœi 
de Plessis; ibid., 1724, in-S"*; — Prologi Ort^ 
genis in Evangelia SS. Matth. Lucx et Joan- 
nis grœce et latine num primum eAiti, etc.; 
ibid,, 1735, in-i*^; — Analecta de antiquissi- 
mis harmonie evangeticx^ circa rcsuvrectio- 
nem Cfiristi oppugnatoribus ei de/ensoribus ; 
dans les I^iscellanea de Groninguei — Pro- 
gramma de Georgii Ametu^, philosophie 
dialogo de Me in Christum cum rege Tur- 
carum Mahomede //;ibid,, 1745, in-i*, 

StrodiiDBTiii^ jVeiiej Gûlefirtes Sitropa. 

GRUsifTS {Goitlieb-Lebrecht), graveur alle- 
mand, né en 1730, près de Zwickau , mort vers 
J780» Il travailla surtout dans le genre des or- 
iiemctils, et lou eslime encore les vignettes, les 
portraits et les frontispice'i , dont il a enriclii 
plusieurs aknanacîis. 

Nagler, N«w$ Atlfem. Kûnstler-I^Jicon. 

cftcsirs (Charles-Lebrecht), graveur alle- 
mand, frère du précédent, mort en 176!>, H fut 
élève d'Œser pour le dessin. On admire ka |»e- 
liles estampes qu'il a gravées pour V/Uni des En- 
fantSf par Weisse, pour les Œuvres de Wie- 
landy de Frédéric II, etc. 

Kaffler» Ntmet Mig. Kûnstt-Lejic. 

€RUTTWELL. ( Ciémen?)» théologien anglican, 
né en 1743, à WokinghaTu , dans k comté de 
Bcrk, mort le 5 septemlire 1808. Outre une édi- 
tion de la Bible et des Œuvres de Vévéque 
Wilson^ tïu a de lui : The universel Gazctteer 
et nue Concordance des textes parallèles de 
r Écriture. 

Catalofim du Prit. Mue. 

CRrsE (La). Voif, Lachuz. 

CRUZ {Agostinho ox)^ célèbre poète portu- 
gais, frère de Diogo Bernard es ( voyez ce nom ) 
né en 1540, mort le 14 mai 1619. Ses pre- 
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mières années se passèrent dans le palais de 
I). Diiarte, le fils de l'infant qui portait ce nom. 
Ce fut là , au milieu des enchantements d'un 
monde qu'il devait bientôt quitter, qu'on le vit 
se lier d'une étroite amitié avec deux cour- 
tisans célèbres , les ducs d'Aveiro et de Torres- 
Novas. Tout jeune encore, ^Cruz avait donné 
des preuves de ferveur religieuse; la mère 
du jeune prince près duquel il vivait était la 
protectrice des moines d'Arrabida, pour lesquels 
elle avait même fondé un couvent en 1551. Ce 
fut chez cette princesse qu'il eut occasion de 
rencontrer le P. Jacomo Peregrino, et les rap- 
ports qui s'établirent entre lui et ce vénérable 
religieux décidèrent de sa vocation; il résolut 
d'embrasser la r^le des Franciscains, et il fit 
son noviciat dans le petit couvent de Santa- 
Cruz, sur le rocher de Lisbonne; de là vint le 
nom qu'il adopta en religion, et sous lequel il est 
connu. Il fit profession de la vie monastique en 
1561, après un rude noviciat, dont il continua 
volontairement toutes les austérités. Il ne vou- 
lut jamais accepter aucune des charges de l'ordre, 
qui lui furent offertes plusieurs fois ; mais con- 
traint à la fin par le vœu d'obéissance, il accepta 
le titre de gardien; néanmoins ce fut pour se 
démettre promptement des fonctions qui y 
étaient attachées et aller se réfugier avec un 
autre cénobite dans les âpres solitudes d'Arra- 
bida. Il vivait depuis six mois an sein de ces 
montagnes, abrité par une simple cabane de 
feuillage , lorsque le duc d'Aveiro, dont il était 
resté l'ami, vint à son aide, et se transportant 
avec son fils dans la solitude qu'il s'était choisie, 
lui fit construire un ermitage. Il y vécut dnrant 
quatorze ans voué à toutes les austérités ; mais 
l'homme de cour, l'esprit d'élite se montrait tou- 
jours sous le vêtement grossier du solitaire, et 
il recevait au milieu de ses rochers les personna- 
ges les plus remarquables de la contrée, qu'y at- 
tirait le charme de son entretien. La duchesse 
d'Aveiro elle-même venait s'asseoir dans la pauvre 
dcmeuie du solitaire. Les marques de haute dis- 
tinction dont le pieux cénobite était entouré fini- 
rent néaumoins par exciter l'envie des moines 
qu'il avait quittés : des intrigues de cloître qui lui 
enlevèrent son compagnon faillirent l'arracher à 
sa solitude. Grâce à la protection du duc d'Aveiro 
et à celle de D. George son fils, il put y finir 
doucement ses jours. Saisi par une fièvre ar- 
dente, que rien ne put combattre, il s'éteignit, à 
soixante-dix -neuf ans, au milieu de quelques frè- 
res (le l'ordre, qui étaient venus du couvent 
lui apporter les derniers secours. Il mourut en 
odeur de sainteté, et la vénération dont il était en- 
touré avait pris un tel caractère, que les popu- 
lations de la montif^ne, gravissant son rocher, se 
ruèrent dans son ermilage pour se disputer les 
lambeaux de son pauvre vêtement. La duchesse 
d'Aveiro vint prier au milieu de la foule, et le 
duc s'y transporta lui-même avec ses gardes , 
pour s'opposer à ce que l'enthousiasme popu- 
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laire allât au delà des bornes et empêchât qu'on 
ne rendit convenablement les derniers devoirs 
à celui que l'opinion publique mettait déjàao 
rang des saints. On déploya à ses obsèqnes ine 
pompe qui contrastait étrangement avec la ànt- 
plicité de sa vie, et il fut enterré soleniieSe- 
ment dans le couvent d'Arrabida. 

Les poésies, peu nombreuses, que la contem- 
plation de la nature et l'esprit religieux inspirè- 
rent à frère Agostinho da Cniz furent pieuse- 
ment recueillies par quelques moines de sod 
ordre; mais cachées longtemps dans la biblio- 
thèque du doitre , elles étaient célèbres sans 
être connues. £n 1771, un professeur du collège 
des Nobles, J. Gaetano de Mesquita, en alla pren- 
dre une copie, et les publia. Dès lors elles furent 
placées sans hésitation au rang desiœnvres classi- 
ques, et en effet elles attestent un caractère d'âé- 
vation et de force poétique qui loi donne à notre 
avis une grande supériorité sur le chantre ba^ 
monieux de Lima. Le petit volume qui coDtieBt 
ces poésies sacrées est dédié à TéTêque de ficja, 
et porte le titre suivant : Varias Poesia^ do 
veneravel padre Fr, Agostinho da CruZf reti- 
gioso da Provincia da ArraJbida; Usbonae, 
Miguel Rodriguez, 1771, in-18. Imprimées sur 
papier détestable, ces belles poésies 
encore les honneurs d'une nouYdle édition. 
Febdin. Dbos. 



ViAa do veneravel padre Fr. jâgotUnào da Cm: 
cette biographie, due à Mes(nilta,se troore eo tête da vol. 
— Jorge Cardoso, jégiologio iattitano, - Barbon lf^ 
chado, Bibliotheca'Lusitana. —Cftroniea da ffùfMa 
de Arrabida, 1. 1, p. 1, liv. 5, depuis le cbap. 18}iisqa'M 
cbap. fO. 

"^CBiJZ (Bernardo da), historien portugns, 
virait vers le milieu du seizième .siècle. Il éait 
moine du tiers ordre, et occupa plusieurs en- 
plois monastiques : il semble que ce soit poor 
lui qu'on ait créé le titre de chapdain de la 
flotte, titre qu'il prend en 1578 et dont il n'y a 
pas de trace auparavant. Ou le voit s'embarquer 
sur Varmada qui conduisit Sébastien vers les 
plages d'Afrique; il assista à la fatale journée 
d'Aleuçar Kebir, mais, plus heureux que beau- 
coup de ses compagnons, il put retourner à Lis- 
bonne. On lui doit une précieuse relation de 
cette bataille, si fatale au Portugal, et il y a joint 
des documents précieux sur le rè^e épbénière 
du cardinal-roi. On sait qu'il vivait encore sous. 
le règne de Philippe n. II existe peu de docu- 
ments historiques aussi recommandâmes toQcbant 
répoque qu'il a traitée. Comme Hieronimo Men- 
doça et Leitâo d'Andrade, II a le mérite d'aToir 
pu s'informer surles lieux des détails de l'attaque 
et de la défense ; il n'a pas combattu sans doute ' 
comme eux , mais sa positi'on l'a mis à même 
de scruter plus d'un secret, qu'il met en évi- 
dence. Ce livre est une conquête toute nouvelle 
pour la littérature portugaise. Presque demeuré 
à l'état de manuscrit, il n'ayait été consulté par 
aucun historien. Telle était cependant la réputa- 
tion dont il jouissait, que l'Académie royale des 
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avait pris la réwlution dès 1825 d*eïi 

prendre utin édition. Il a été publié avec 

^ ieâ àums «Jésirabîea par l'hislorien le plus 

Qt du Portugal, qui s*cst associé un coila- 

ur dÎHtingué. Le livre de Bernardo da 

[ pAt irjtilui^ ; Chronka de et Jletj D, Se- 

piîo, puhUçada por Â, IJerculano eu D^ 

P, Payvn,hiÛH}nue, 1837» in-12. On trouve 

uue iiotire des (panuscritïï qui <mt élé 

dtés pour assurer le succîès de rédition. 

Febd. Dems, 
ufaino et Tjijvai Proloqo ptacâ eatôtc de la Chro- 

lux {Gaspard nu), Yoyapur portugais, 

\ ÊTora, au sei/jcme siècle, mort en 1570. 

BtrJe Ta rangé au nutiibrc; des classique». 

avoir fait profession ddus un couvent de 

nicoins, il passa en Chine, d l'on afiirnif; 

Pi fut [c preirder religiftux qui visita cette fiar- 

i rorit-nt. Il pas&a ensuite h Ormuz, où il fit 

ourdequHqiiiî durée, puis il revint en Por- 

Pendant qu'il se trouvait à Ormuz, il ren- 

pe notables scrvJct'S h la population durant 

iinU^ connue svous le nom de la grande peste. 

[décidîi, quand ses loisirs îe lui permirent, 

►lier la relation de ses longues pérégrimitions 

Carient. Son voyage est iutilirlé : Tractado 

ue se confam mnyto por esteso as causas 

^hinn corn snns pmthtilar idades e a^si 

tffno Domiuz {m),dirUjido ao muyfo 

roso retf B, Sebiistiamf nosso senor; 

tÔ70 ( caractères goiliique^ ) , in-4' ; à la 

i trooTc un opuscule soua ce titre : Hein- 

\da cronica dos reyx Dormxtz e dafun- 

da cidade Dormuz, tir ad a d'huma 

|feff <y«^ c"om/ws itmiey domes^mo reyno^ 

ado Pachatunmxa^ scrita eni arnbîgo e 

urtàmë/ite traduzido em Umjoagetn por- 

5. ft est innliU; de dire que ce volume est 

^fitui grande rareté, surtout en Friinee. 

^û do4 Jutt^i*. ca tâte û^ grand Dictionnaire 

MT« {San Juan ne lk)^ Voy. Caorx 
^t Jean de l4 ) . 

Wïï. (Marcos da), peintre portugais, né 
{ 164çij mort vers 1678. Avec le Gratn Vasco, 
ilRplus célèbre des artistes nés en Pnrtitgal; 
|si Nographic nuniit pnind besoin d'être élu- 
, puisque la fameuî^e liste des artistes donnée 
Ipalriarche cardinal Saraïva le fait vivre sous 
^Ili21-i5à7). U trouve Ea place, dit-on, 
► Pereira et lîento Coelho. Le comte 
M n'a pu iNelaircîr la question ; il parait 
i pîopArt déi ouvrages de Marcos da Cruz 
détruiU \hHv le trembleroent de terre de 
<it on connaît aujourd'hui p<'u d'ouvra- 
soient sipïes de lui La tradition rap- 
\ que k talïlcau de Sainte jifadeleine de 
, que renfonnc aujourd'lmi le couvent des 
^ Ht de lui. I 



«CRUK (jlfaria da), peintre appartenant à une 
familltï illustre, qui mourut en odeur de sainteté, 
eu 1519. Devenue religieuse? de Tordre de Sainte- 
Claire , elle était as&ex riche pour faire construire 
une chapelle dans le couvent das Cliagas, que son 
talétit, fort remarquable, savait orner de tableaux 
de grande dimension. F. D. 

\. nnclcziniikl, Dictionnaire historico-artistiuM du 
Portugal, ln-s«, 

*CRrz (Louis UE LA ) , littérateur portugais, 
né à Lisbonne, en 1532, mort en 1604. Il cultiva 
la ïK>é3ie latine ; il composa si\ piècej5 de théâ- 
tre destinées à être représentées par les élèves 
de t*École royale de Cuïmbre ; il s'y trouve une 
pastorale intitulée Polyaonîm ; on ne saurait 
rccoûnaitrc un grand mérite à sa poésie; ces pièces 
ftjrentirriprimécsàLyonea 1 605 Xet auteur publia 
auôsi.^i Naples^ en 1G04, une traduction des Psau- 
7fies en vers latins. 

Bal Met, Jugements tien Savants, t IV, p. **7. 

f:ii¥M-GHÉHAÏ, trente-cinquième khan de 
Crimée, mort en 1770. Fils de Dwlet-Chénu , 
11 succ-éda à son frères Arsiau-Gliéraî au com- 
mencement de novembre 1758. Placés sous la 
suzeraineté de la Porte, et exposés aux menaces 
et au\ intrigues de la Russie, les derniers khana 
de Crimée se trouvaient dans la ptus fkheuiîe 
position, et Crym-Gbéraï n'en i>ut surmonter 
les difficultés. Ce prince, cependant, était un |io- i 
li tique habile^ «in brave guerrier, un bon tacticien î*l 
îl avait , d'après le baron de Tcjtt , des connai» 
sances en géograpliîe, en astronomie, en mu'« 
si«|ue et en chimie. Tant de qualités furent inu- 
tiles. Crym-Ghéraï vit son règne troublé par 
deux grands lléaux^qui fondirent presqu*^ simul- 
tanément sur ses États, les Cosaques et la pcste,« 
Knfin , après six années de guerres, de travaux, I 
do désastres de toutes natures, il fut déposé, liJ 
6 oct(^b^e 1761. Le motif allégué fut qu'il s'étailV 
allié aux Prussiens sans Paveu de la Porte. Se»i 
deux successeurs furent encore moins heureux^ 
que lui, et occupèrent pendant quelques années 
à peine un trône chancelant. Eulin, en 17fl8, la 
Porte ayant définit ivenient déclaré la guerre h 
la Russie, le divan sacrifia à sa politique le faible-J 
khan Maksoud , et le déposa pour rappeler! 
Crym-Ghérai , qui reçut en même temps le com- 
mandement d'ime armée fonnidablc composée 
de cent-vingt mille Turcs et de cinquante mille 
Tartares. Crym ne justifia pas Pespoir que la 
Porte avait mis eji lui : il fut complètement battu. 
Il mourut an mois de février 1770, empois<:»nné,"j 
à ce que l'on croit, par son médecin, te Grec SJv 
ropolo. i* Ci7m-Ghéraï, dît le l>nron de Tott,J 
joignait h une taille avantageuse un maintieii*| 
noble, des manières aisées , une figuffî mnjcs^ 
tueuse, tm re^gard ^if et ta faculté d'être, h son'i 
choix, d'une bonté donce on d'une sévérité im-'^ 
IKJsante. » 
l>e ToU, MUtnoireu *wr let Turm et tns Tartarës. — 

^CSAPLOTIGS (Jeorr), écrivain hongrois. 
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natif de Telso-Pribell. Après avoir étudié le 
droit, il fut nommé chancelier de comitat en 
1799, et en 1808 assesseur. Il se rendit à la 
même époque à Vienne, et en 1812 il fut appelé 
à Pakracz en qualité de fiscal consistorial et de 
secrétaire de Tévèché. En 1813 il remplit les 
mêmes fonctions auprès du comte de Schœnbom, 
qui lui confia plus tard la surintendance des 
biens composant son majorât en Hongrie. On a 
de Csaplovics : ManucUe legum Urbanalium; 
Vienne, 1837 ; — Die Bienenzucht in Dop- 
pelstôcken (L'Élèye des abeilles dans des ruches 
doubles); Vienne, 1814; — Topographisch- 
statistisches Archiv des Kœnigreich Ungarn 
( Archives topographico-statistiquesdu royaume 
de Hongrie); Vienne, 1821, 2 vol. ; —Gemaelde 
von Ungarn (Tableaux de Hongrie); Pesth, 
1829, 2 vol. ; — Die Kroaten und Wenden in 
Ungarn (Les Croates et les Wendes.en Hon- 
grie); Presbourg, 1829. 
Conversation'Lexicon. 

* CSBLES ( Martin ) , théologien hongrois, né 
à Rosenthal, le 23 janvier 1641, mort à Patak, le 
14 janvier 1709. Il entra dans les ordres en 1657 ; 
il alla ensuite à Rome en qualité de pénitencier 
pontifical. Revenu dans son pays, il fut nommé 
prévôt des métropoles de Raab et de Presbourg. 
Mêlé aux troubles civils qui éclatèrent ensuite en 
Hongrie, il tomba aux mains du parti Rakotzki, 
qui le retint prisonnier pendant un an. On a de 
lui : EducatU) historico-chronologica de épis- 
copatu Transylvanie ; — Descriptio amplitu- 
dinis episcopatus Sirmiensis, in-16. 

Horanyi, Blem. Hung. 

* csoMÂ ( Alexandre ) , voyageur et orienta- 
liste, né à Koros, en Transylvanie, en 1791 , 
mort en 1842. Après avoir fait ses études à Vu- 
Diversité de Gcettingne, où il obtint le grade de 
docteur en médecine, Csoma fut possédé du 
désir de retrouver le berceau de sa nation et de 
chercher dans l'Inde supérieure l'origine des Hon- 
grois; il se mit en route sans argent, sans autres 
ressources qu'une volonté de fer et une abnéga- 
tion complète; il traversa Constantinople , la 
Perse, l'Afighanistan, et en 1822 il arriva enfin 
dans le Thibet. Il avait vécu d'aumônes ou du 
salaire de quelques prescriptions médicales ; il 
avait traversé des contrées où l'hospitalité est 
encore en honneur, pour le pauvre surtout, car 
im voyageur cpii afficherait les dehors de l'opu- 
lence ne s'y aventurerait pas sans péril. Il alla 
s'établir dans le monastère bouddhique de Ko- 
noum; il y resta quatre ans, occupé sans re- 
lâche à étudier la langue et la littérature thibé- 
taines ; la passion avec laquelle il se livrait à cette 
étude difficile le fit triompher de tous les obsta- 
cles ; les rigueurs d'un climat où le froid est ex- 
trême, sur des montagnes élevées, ne purent le 
rebuter. H quitta enfin le Thibet, riche de toute 
la science qu'il avait si péniblement conquise. 
Justice lui fut promptement rendue : la Société 
Asiatique de Calcutta le choisit pour son biblio- 
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thécaire. Cette place honorable le mit à Pabri 
du besoin, et il put faire connaître les résultatg 
de ses immenses travaux. Il mit au jour en 1834 
une Grammar ofthe Thibetan Language et on 
Essay d'un dictionnaire thibétain et aurais; il 
donna une analyse de Kandjour, oûPréceptet 
traduits , collection de cent volâmes qui ren- 
ferment le rituel proprement dit de la rdigkn 
de Bouddha. Étranger aux besoins que la civili- 
sation impose aux hommes des sociétés ibo- 
demes , aussi austère, que le plus rigoureux des 
ascètes hindous , Csoma vécut neuf ans à Cal- 
cutta, livré aux études les plus opiniâtres. Soit 
que cette existence monotone l'eût fatigué à h 
longue, soit qu'il voulût puiser aux sources 
mêmes une instruction nouvelle , il finit par se 
remettre en route pour le Thibet; mais la mort 
le frappa en chemin. ~r- Csoma s'était liTié à 
l'étude des langues et des croyances; il l'aTait 
fait avec une application éclairée, avec un soin 
minutieux , et il a le premier' ouvert la voie à 
la connaissance d'un idiome et d'une religioQ 
qu'on savait à peine de nom. H est à regretter 
qu'il n'ait jamais songé à écrire ses voyages : il 
était mieux que per^nne en mesure de donnef 
de bien curieux détails sur des pays où fort 
peu d'Européens ont encore pénétré. 

Th. Pavie, Revue de* Deux Mondes, l» Jaillet 1847. 

* csuzi-csBH (Jean), médedn hongrois, natif 
de Losontz, en Hongrie, mort en 1733. Il étudia 
à la fois la théologie et la médecine; il fat reço 
docteur en cette faculté à Franeker, en 1701. A 
son retour dans sa patrie, il fut nommé ministre 
de la religion réformée à Raab ; ce qui ne l'empé* 
cha pas d'exercer en même temps la médecine. 11 
réussissait surtout dans le traitement de la goutte. 
£n 1701 il eut la singulière idée, qu'il réalisa, de 
promener dans toute l'Europe et de faire voir 
pour de l'argent un monstre féminin à deux corps, 
venu au monde à Szœny, où il l'avait acheté. O^ 
spéculation lui réussit. Après trois ans d'absence, 
il revint à Raab, où il reprit ses occupations 
d'autrefois. Il était poète et même akhimiste. 
Désespérant sans doute de découvrir le grand 
œuvre, il épousa une veuve âgée, maistrès-ricbe, 
dont il comptait devenir l'héritier ; mais elle le 
laissa mourir le premier. On a de lui : Lisser- 
tatio inauguralis de Rachitide ; Franeker, 1702, 
in-4°; — Tragœdia Ipodagrica, en manuscrit; 

— Praxis medica Csuziana, en manuscrit. 

Vesprem, Biog. medic. hung. — Horanyi, Mmat. 
Hung, 

* CTÉSIAS (d'Éphèse), poète épique, d'une ' 
époque inconnue. Plutarque le cite comme auteor 
d'un poëme intitulé La Perséide (UtparM. 
Welcher l'identifie avec un certain Museus dx- 
phèse, auquel Suidas et Eudocia attribuent nn 
poëme épique intitulé aussi La Perséide; mais 
c'est là une simple conjecture. 

Platarqne, De Fluv., 18. — "Welcker, Der Episch. CseL 

CTÉSIAS, médecin et historien grec, vivait 

vers 400 avant J.-C. D'après Lucien, il était fils 
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de Ctésiocbus, et Relon Gaiiea il a|jpartenaît à 
b câèt>re famille des Asclépîades. U exerça la 
médediie, qui était, poar ainsi dire, hérédi- 
taire dans cette rànùUe^ et il le fit avec mset de 
«noces paor obtenir plus tard la place de méde- 
m d*Ai1axcrxès Mnémon. Il vint en Perse vers 
416 aTunt J. C. La cause qui Vf amena n'est pas 
\ connue , car les témoignages des anciens à 
ftet sont contradictoires. Diodore, dont l'au- 
ï sur ce point est considérable, parce qu'il 
! sons les yeax ïea ouvrages de Ctésias, 
ifl que celui-ci fut fait prisonnier par les 
m, et qu^ayant été , à cause de sa sdeiwe, 
titement ac^Hieilli par Artaxerxès , il passa 
"fc-sept ans à la cour de ce prince. Dio<iore ne 
dît iiaâ dans quelle rencontre Ctéaias tomba aux 
i des Perses; Tzetzès^ pour réparer cette 
prétend que ce fut à la bataille de 
Canaxa. L*assertion n'e*t pas heureuse, car 
^yStm savons par Xénophon que précisément à 
■Hf tiataîlle de Cunaxa, Ctsêsias faisait partie 
^K suite d*Artaxerxès. Il se servit même de 
^Brédit auprès du roi et de la reine mère pour 
^■çtr le sort des prisonniers grecs. La rnaleo- 
IWreosc addition de Tzetzès nfi doit pas nous 
i^ipèdier d'admettre avec Diodore que le mt^le- 
de , conduit en Perse par les hasards 
obtint , grâce à sa science, non- 
la liberté, mais encore la fortune et 
neurs. Ctésias , f>ar sa haute position à 
vînt rinteitnédiaire entre s«.*s compa- 
i et le roi de Perse, en un mot l'agent d'Ar- 
%6s danj% le^ affaires de la Grèœ. Enfin, 
I Arlaxentès , par un brusque changement 
ue, résolut de relever Alhène:> iKïur 
à Sparte, devenue menaçante, ce fut 
I porta h Conon les instructions du 
&L Quelque temps après , il se rendit à 
démone avec une mission analogue. Rien 
î quil rentra en Perse, et probablement 
nina ses jours à Sparte ou à Cnide.' 
sias profita de son séjour h la cour du 
l-roi pour consulter les archives du royau- 
i ce travail lui inspira l'idée d*ccr»re ïïm- 
triff<t de la Perse, La totalité de ses onvj âges 
due pour nous : il ne nous reste guère que 
'afpnents et des extraits de plus ou nmins 
«due. Le dialecte dont il B*êtait servi était 
Les anciens vantent la clarté et Télé- 
; de son style. Nous ne pouvons juger ni 
^ l'un ni de Vautre , parce que ceux qui l'ont 
^l<* ftu f xtrait lui ont prêté chacun leur style 
Ipur diaÏRt'tin II écrivit une histoire de 
-nrn^ PTi vin^ît -trois livres, dont les six 
s sous le nom dUs.^y- 
e de l'Assyrie, à partir 
Sémiramis. Diodore de Sicile a 
ms «on second livre. l'hotîus, dans 
(cod, 72), nous a laissé un extrait 
thlc de riiistoire de Perse , extrait 
rctpoii <it'puis leseptièino justpi'an vingt-troi- 
5 livre. Plutarque, dans sa Vie d'Artaxei-xès 




Mnémott , te critique et émet des doutes sur sa 
véracité , mais ne laisse pas de le suivre très- 
souvent. D'autres fnij^ents des Persica nous 
ont été conservés par Etienne de Byzancc, Txet- 
ïès, Athénée» Élien, Démet rlus de Phalère et 
autres auteurs. 

Le môme Photius ( Bihlioth., cod. 72) nous 
a conservé nn résumé de?, Indien de Ctésias, Cet 
ouvrage, qui ne formait qu*fju livre, n'est point 
une histoire de l'Inde , mais un recueil de ira- 
ditions mythiques et de notions d'histoire natu- 
relle et de géographie relatives à ce pays. Quel- 
ques autres fragments de ce traité se trouvenl^ 
dans les auteurs que nous venons de citer. Cti 
sias avait encore écrit un ouvrage géographiqu 
sur les montagnes , des Périples ou voyages l 
long des côtes, un traité sur les tribus de rAsie^p 
un ouvrage sur le^s fleuves, et des observation 
médicales, 11 ue nous reste de ces derniers oa^ 
vrages qu'un très-petit nombre de fragments. 

Déjà les auteurs anciens contes taieni la véra- 
cité des récits de Ctésias. Il est certain que sa 
chrencdogie ne s'accorde ni avec celle d'Héro» 
dote ui avec celle de la Cible, Ctésias se trouve 
encore souvent en contradiction avec son cou- 
tempo rai n Xénophon. Plusieurs auteurs anciens, 
Lucien , Strabon , mais surtout Plotarque , ont 
attaqué Ctésias ; Diodore de Sicile, au contraire, f 
semble lui accorder assez de confiante. Pou 
nous, cette quf^stion de haute critique ïiisto^'J 
rique nous parait à peu près insoluble aujourd'hui, 
et voici pourquoi. Selon le témoignage; de Pho- 
tius, Ctésias assure, comme nous Tavons dit 
plus haut, avoir compulsé les archives royales 
de Pcrec; mais peut-on ^'attendre à des récita 
complpts et véridiquej de la part de riiislorio- 
graphe d'un despote de TA sic? D'ailleurs, Clésiaa 
lui-même se serait-il donné la peine nécessaire 
d'étudier à fond la langue persane? On sait que 
les Grecs avaient peu de propension à apprendre 
les langues étrangères, Diodorede Sicile ne noua 
semble pas une garantie suffisante pour Ctésias : 
il n'est point lai-même un auteur critique. A la 
fin de Textrait des Indien, Ctésias nous assure 
ingénument ^ que ce qu'il rapporte est la pure 
m vérité , et qnMl parlait soit comme témoin ocu- 
K laire, soit d'après les récits de témoins ocu* 
rt ïaircs; qu'il ou*et bien d'autres choses plus, 
'f merveiîleu.ses, porir ne pas paraître en imposer^ 
« à ceux qui ne les auraient pas vues ». Ma" 
tout ce que rapporte Ctésias dans ses Jmiica 
est tcîlerrtent fabuleux, que nous croyons avâe] 
M. Berger de Xivrey (TradUions tératologi- 
ques, Prolégomènes, p, xxvut ) reconnaître 
dans cet ouvrage le [>îus ancien recueil tératolo-j 
gique de Tantiquité. Quoi qu'il eu soU , ceti 
crédiilifé aveugle qu'il avoue avec tant de bonn 
loi ue parle guère en faveur de sa critique : aostf 
panni les savants modernes , les amis les plus '' 
zélés de Ctésias ont-ils almidonné les Indica, 

Cependant, comme les renseignements quo 
nous possédons sur Vlnde ajitiquc sont extrû- 



571 



CTÉSIAS — 



mement rares, on s'est efforcé de tirer parti 
de ceux de Ctésias. Un critique allemand, 
M. SchaufTelberger, défenseur, plus intrépide 
qu'heureux, de la véracité de cet historien, a 
essayé de prouver qu'il n'était ni négligent, ni 
menteur, ni ignorant. « S'il n'a pas visité Tlnde 
lui-même, dit-il , il a consulté des auteurs dignes 
de foi ; il a vu aussi beaucoup de produits de 
cette terre lointahie et inconnue, et il les a dé- 
crits avec sohi. ' S'il lui arrive de raconter des 
choses incroyables , ce n'est pas qu'il les ta- 
vente, c'est qu'il transcrit fidèlement des erreurs 
accréditées parmi les Indiens et les Perses , et 
elles ne méritent pas plus le mépris que les tra- 
ditions du même genre recueillies par Héro- 
dote. » 

Ce n'est point ici le lieu d'énumérer les nom- 
breuses tenùtives faites pour expliquer les dis- 
sidences de Ctésias avec Hérodote. M. Gcerres 
(Introduction au livre Des Héros de l*lran, ex- 
trait du Schah-Nameh de Ferdoussf, p. cxlvui 
et suivantes ) a essayé d'une manière fort ingé- 
nieuse d'éclaircir l'histoire de Cyrus; il établit 
qu'Hérodote et Xénophon , dans la partie histo« 
rique de la Cyropédie, ont suivi la tradition mé- 
dique , et Ctésias la tradition parse ; la tradi- 
tion bactrienne se trouverait développée dans le 
Schah-Nameh , ou livre des rois, de Ferdoussî. 

H. Estienne recueillit pour la première fois en 
1557 les fhigments de Ctésias. En 1570, Il les 
joignit à son édition d'Hérodote. Cet exemple a 
été suivi depuis par la plupart des éditeurs du 
père de Thistoire grecque. On trouve la traduc- 
tion des extraits de l'histoire de Perse et de 
l'Inde dans le VI* vol. de la 2« édition de \ Hé- 
rodote de Larcher, accomijagné de savantes 
notes. En 1823, M. Lion publia à Gœttingue une 
é(h*tion grecque-latine des Fragments de Ctésias ; 
mais le travail le plus complet , le mieux disposé 
et le plus savamment expliqué , est celui de 
M. Baehr, professeur à Heidelberg ( Francfort- 
sur-le-Main, 1824, 471 pages in-8°). Depuis cette 
époque , M. C. MùUer a publié les Fragments de 
Ctésias avec une traduction latine à la suite 
d'Hérodote dans le XIX" vol. de la Bibliotlieca 
Scriptorum Grxcorum éditée par M. A.-F. 
Didot ; Paris , 1844. L'ouvrage de M. Berger de 
Xivrey {Traditions tératologiques, Paris, 1835) 
est un complément presque indispensable à toutes 
les éditions de Ctésias. [L. oe Sinner, dans 
VEnc, des G. du M., avec additions. ] 

Diodore de SlcUe, U, 8S ; XIV, 89. 4«. - SuMas, an mot 
KtY)<Ttac. - Hutarque. Artaxerxès. — Tzetzës, «<5l., I, 
8S.— XéBoptaon, Jnab., I, 8,S7. — Fabricias, Bibliotheca 
Graea, t. Il» p. 740, édition de Harles. — Préret, BibUù- 
thèque française, septeiubre 17S6. — Goujet, Contirma' 
tion des Mémoires littéraires de Sallcngre, 1. 1. — Rettig, 
Ctesiœ yita; HanoveiiaB,l8J7.— Oslander, Programm. Il 
de Ctésias; Staltgard. 18S1-18M.~ K.-L. Bloro, Herodot. 
und Ctésias ; Heidelberg, 18M, in-8o. — D.-F. Scbauffel- 
berger, Corpus Scriptorum veterum qui de IndUi 
scripserunty fasciculus primus; Bonn, I8i5, Id-S^. 

* CTÉsiBius (KtYidCpioç), historien grec, 
vivait vers le troisième siècle avant J.-C. Selon 
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Phlégon , U vécut oent-qoatre aos* el moarit a 
se promenant; d'après Lucien il eo vécut ceat 
vingt-quatre. On ne sait rien de pins sur Cté- 
sibius, sinon qu'il était postérieur à Démos- 
tbène, puisqu'il parlait de lui dans ses écrits. Os 
ignore jusqu'aux titres de aes ourragea. 1 

Phlégoo, De Longmv.f t. — Lucien, Mêcndht II. - 1 
Plutarque, Démotthène^ 5. 4 

* CTÉ81 BiiTS , philosophe cynique , né à (M- \ 
ds , vivait vers 230 avant J.-C. H était ami de 
Ménédème, précepteur d'Antigooe, qui régna (or 

la Macédoine de 229 à 22 1 . Plutarque dte de lui 
un ouvrage intitulé : Oepl çtXoao^iac. Quelques 
critiques l'ont identifié, non sann vraisembiaiifie, 
avec le précédent. 

Atbéoéc, f, IV. - Platarqoe. FUa X Oraf. ~ C NU- 
kr, HUtùriearum Ormoênm PtofwmUa^ t U,p.6ii. 

GTÉsiBius, mécanidai égyptien, né à AleuB- 
drie, vivaK probablement irers 250 anraBt J.-C., 
sous le règne de Ptdémée Pfailad«lphe. Sdee 
Athénée cependant, y florisnit du tenps do le- 
oond Ptolémée Évergète. FUt d'oB bafMer, I M 
emporté vers la mécanique par me voeatioB im- 
périeuse, et fit ses prennèfes inventions daas h 
boutique de son père. 11 inventa, dit-on, une clep- 
sydre (horloge à ean), des orgues hydrauHqaes, 
découvrit le premier l'élasticité de Vair, et sVa 
servit comme d*ane force monvante. jys^ 
Vitmve, il avait écrit phisieurs onvrages ; mds il 
n'en reste rien anjounfbni. H fut le maître et 
suivant plusieurs auteors le père de Héraii d'A- 
lexandrie, et on Ini a quelquefois attribué le 
traité intitulé BeXoirottxà, lequel semble appar- 
tenir à ce dernier. 

VUniTe, VII, Pntfn IX, •; X, IS. - PHoe. Hist, Mit 
VII, 87. - Athénée, IV, XI. - PbUon ByzanUo, a^- ^^ 
Math., pp. S6, 67, 7t. — Fabriclua, BiblUnUs* Crmea^ vol 
11. — Montacla« Histoire des Mathématiques^ U V- ^*' 
- KseaUier, G^schichte dtr Mathematihtr, Ir H, p. m. 

* GTÉsi€LÈs (Kt7)<niaf}<), hiatoriesi grée, 
d'une époque incertaine. Il avait oompoié m ou- 
vrage chronologique ( Xponxé on Xçmo» ). B b'm 
reste que deux oonrts fingooents, cités par Atlié- 
née. 

Âtbénée, VI. X. - C. HiMter, Hitioriûonm Grweorm 
Fragmenta, t. IV,a7B. 

* CTÉsiCLÈs, sculpteur grec, vivait proln- j 
blement au troisième ou au quatrième sièck - 
avant J.-C. H était l'auteur d'une fort belle statue, 
qui se voyait dans l'Ile de Samos. Athâiée n> 
conte au sujet de ce chef-d'oeuvre une anecdote 
qui rappelle l'outrage dont fut l'objet la Véofli 
de CnÛe de Praxitèle. 

Athénée, XIII, p. 606. 

* CTÉsiDEME, peintre grec, vivait vers ^ 
avant J.-C. Pline cite de lui deux peintures ce* 
lèbres représentant la conquête d'CEchalie et 
l'histoire de Laodamie. D'après le même histo- 
rien , Ctésidème fut le maître d'Antiphile, cea- 
temporain d'Apelle. 

Pline, Hist. nuL, XXXV. 87, 40. 

CTÉsiLAS. Voy. Crésilas. 
CTÉSILOQUE , pantre grec, élève et peulétre 
frère d'Apelles, vivait vers 320 avant J.-C Use 
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I itlre par une peinture grotesque repré- 
I h naiàsaûcc de BaccJms. 

EXXV, 40. - suidas, ao idoC 'AtîsXX^i;. 

UiiPiia?i ( KîijrTiçiii* ) , orateur athénien , 
^ùbUièuc d^AnapWyste, vivait vers 340 
rC,^ Un $i>ul fait de sa vie est rernarqua- 
I de tléceraer une couronne d'or à 
Accusé à ce sujet par K^chine^ iJ 
I kdtt par Démuàthène , et acquitté; maiô 
\ qu'un rôie ioâîjjuUiant dans ce ^^rand âé- 
Bppartieot moins à son histoire qu'à celle 
Ii3 et de llémoâthène (voy, ces nnms), 
^Contra CleâiphontoH. - Dcmmtbène, D« Ca* 
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SIPHON , orateur athénien , vivait vers 
I |t J.-C» En 348 W fut envoyé en ainbas- 
irès du roi Philippe de Macédoine pour 
1 r la restitution de la ran^^a que Phry- 
tiamnus avait été forcé de payer, pendant 
des jeux olympiques , à des pirates ati 
e Philippe, A son retour de Mac*!doine, 
u confirma te Tafipôrt dii» amba&sadeurs 
^ touchant les iiiteatiouâ pacitiques de 
À r<^vd des Athéniens. Plus tard C te- 
ll un des dix amhasâadeui-â envoyés au 
jcédoine pour traiter de la paix, 

»*««!, De faha U^juiwne. - Eschine, Dà/alta 
I — Barpocra Uun, au mot KtriTtçwv. 

M^OOK , historien grec, d'une ép«>qLïe 

fc. Il avait écrit une histoire delà Béotie. 

i en cite un frai^ment curioux, ^ Ef>aiiu- 

Itt Ctésiphoo , faisant la guerre œntre 

1 tlates, quitta son année pour aller à 

p-'" '"^ " p'»rt aux élections. En partant 

't - à son fils Stéfiim broie, avec 

» ivrer bataille. Les Spartiates, 

[» j du gtnéral, provoques rout 

►; commandant, et Taccusérent 

l' , méconnaissant les ordres de 

tille, et fut vainqueur. Épami- 

crreUjur, iui décerna une couronne pour 

ie , et lui lit trancher la tète à cause de 

i^ihiancie ( otsça^otffa; ixpaxïlXoxûTïTg- 

p l'ait» évidemmeat fabuleux, ne donne 

ûute idée de la véracité tle- Ctéâiphon ; 

► curieox, parce qu'il rappelle ^histoire, 

fabuleuse sans doute, de Maulius Tor- 

Kint trancher la tête à son fds. Ptntar- 

ii '>re trois ouvrages d'un Clé- 

I «nt le même; savoir ; Les 

iUçtnixÔL) , Sut les Arùres (Depi 

Sur tes Plantes ( nepl ^»u-wv }. 

^ PurtiU.min.^ U; Ve flm\, t4. li*.-C. MUl- 
t^Tum r,r:t!coruni Fratjtntntti ^ U tV, p^ 375. 

l*Hf»x , poète athénîi'ii, vivait au troî* 
Il d«?nxiéine siècle avant J.-C. Il avait 
Je« chansons guerrières (xoXa^pot), 
IKirticniîer. II vivait, à ce qu'il seôible, 
, h la cour te Attale. 



Voye* GffEBSipiiBON. 
(KT^fftïçwoç), historien grec, 



vivait a une époque incertaine. 1] aviai composé 
une histoire de Scythie, dont Plutarque dte un 
Crapaent. 

Plutarque, De riuviis, V, - C Miillcr. fiiêtoric&rum 
Crxcorum Fragmenta, t. IV. p. 87e* 

€TiBOR DE ciMBauna , jurisconsulte rno- 
rave, mortie 26 juin 1494. fl fut gouverneur de la 
Moravie. Il a écrit en langue bohémienne. On a 
delu! : Mensonge et Vérité ; Prague, 1539, L'au- 
teur soutient que les exîclésiastiques ne doivent 
rien posséder ni en partjculier ni en commun ; — 
Le Code de Moravie^; 1615, in-4** ■ — Le Droit 
provincial du marquisat de Moravie. 

Ba[!fin, Hohemta docta^ part, ri, p. Ug, 

CTiBOR {Jean, dit Korw a) , théologien rno- 
ravc, mort en 1637, îl fut chanoine de Brunn, 
d'Olmtitz et de Prague, doyen à Sinczna on 
1615, et prévôt de Latomierz. tl a écrit en lan- 
gue bohémienne. Son prindpid ouvrage est di- 
rigé contre les protestants, et a pour titre : 
Harve, On estime aussi ses sennons, 

J{)ch«r, Mtçem. G^Iehrten-Lsxicon, 

crBA (Jean), médecin et naturaliste alle- 
mand, vivait vers le milieu du quiùïième siècle. 
Il pratiqua la médecine successivement à Augs- 
bourget à Francfort, et fut un des premiers auteurs 
qui Iraîlèreot de ITiisloire naturelle en joignant 
dêH figures au texte. Son ouvrage, écrit en alle- 
mand» a pour titre ; Orêus (Horhts) Satiitafis; 
Augsbourg, 1485,in-foL Quoique fort méihocre et 
accompagné de mauvaises figures , il a été réim- 
primé très-souvent, et traduit en flamand, ea 
anglais , en latin et en français ; la Iraduetion 
latine parut à Mayence, en Uul ; la traduction 
française, à Paris, en 1539. Il est divisé en trois 
livres; le premier traite des plantes^ et les deux 
autres des animaux et des pierres. Le traité des 
plantes a été imprimé séparément, sous le litre 
de A'rff«^er*«c A (Herbier), 

eâlier. Biblioth, boianiea. - Brucker, Hixittria Ck- 
tonum. — Ke^toer, MedicinUehf^ Gclehrt.-Lexic. 

crRERO i Pierre) j missionnaire et voyageur 
espagnol, né en tC45 , près de Calatayud, dans 
rAragon, 11 commença ses voyages à Tà^c de 
vingt-cinq ans, se rendit de Saragossc à Paris » 
lisila ensuite Rome, Venî.'îe, Vienne, Constantr- 
nople, VarMïvie, Moscou, Astrakan, Casbin, U- 
pahan, Schira/, Laar, Surate, Goa, Malaca, Ma- 
nille, Mexico, revint eu Europe après neuf ans 
d'absence, et publia la relation de ses missions, 
en espagnol , sous ce titre : Brève relation du 
myayefait dans la plus grande partie du 
monde, prrr don Pedro Cubera Sébastian^ pré- 
dkaienr apostolique de V Asie ^ avec les choses 
les plus reniarqt^aàles gui lui sont arrivées 
et quHl y a vues parmi tant de natiom bar- 
bares ^ leurs religions, useges, cért^mmiies, 
et autres choses vtémorabtes et curieuses y 
dont il a pu s'injormer^ aiec le voyage, par 
terre, d* Espagne aux Indes orientales; Ma- 
drid, iGgo, in-4' j Saragosse, 16^8, in-4\ Cubero 
est le premier vovageur qui ail fait le tour du 



575 



CUBIËRES 



576 



inonde d'Occident en Orient, et en partie par 
terre. SonoaTrage,qui n'est souTent qu'une rela- 
tion succincte, donne des détails exacts sur les 
steppes d'Astrakan, sur les déserts de la Perse, 
et sur Manille. 

Adduag, SuppL h JOcber, JUgetn, Gelêkrten-Lexieon. 

GUBiÈRJBS (Michel de), connu aussi sous 
les noms de Dorai^ubières et de Palmezeaux^ 
littérateur français, né à Rocfuemaure, le 27 sep- 
tembre 1752 , mort à Paris , le 23 août 1820. Des- 
tiné à rétat ecclésiastique, il fut envoyé, en 1770, 
au séminaire de Saint-Sulpice à Paris, d'où il fut 
exclu pour sa conduite irrégiilière et pour avoir 
inséré dans VÀlmanach des Muses de 1772 des 
vers qui annonçaient trop clairement son peu de 
vocation i)our le sacerdoce. Dès l'année suivante, 
on le voit figurer dans le même recueil sous le nom 
de chevalier de Cubières ; mais dans le volume de 
1775 il avait déjà pris le nom de Palmezeaux. 
Ayant obtenu la place d'écuyer de la comtesse 
d'Artois, il reprit son nom de Cubières, qu'il 
conserva jusqu'à la fin de 1791 , et auquel il 
ajouta le prénom de Dorât , soit parce qu'il avait 
été l'élève et l'ami de ce poète, soit parce qu'il 
avait imité sa manière et surtout sa fécondité, soit 
enfin parce qu'il lui avait succédé dans la charge 
de commensal de la comtesse Fanny de Beauhar- 
nais. Au retour d'un voyage en Italie, il se jeta 
dans le parti des plus ardents révolutionnaires. 
Nommé, après le 10 août, membre du conseil de 
la commune, puis secrétaire adjoint greffier, il 
fut obUgé d'offrir sa démission pour se conformer 
à la loi qui excluait tous les nobles des emplois. 
Exilé de Paris, il n'en composa pas moins des poè- 
mes à l'honneur de la Montagne et des sans-cu- 
lottes ; puis, après le 9 thermidor, il fit des odes 
contre les tyrans qui l'avaient proscrit. A la Res- 
tauration, U reprit ses titres d'ancien écuyer et 
d'aucier chevalier de l'ordre du Saint-Sépulcre; 
mais s'il dut à son frère les ménagements dont 
il fut l'objet, il n'en vécut pas moins obscur et mé- 
prisé jusqu'à sa mort. Le portrait que madame 
Rolaad a tracé de Dora^Cubières n'est point 
chargé. S'il ne se montra pas sanguinaire, s'il ne 
fût qu^m jacobin en sous-ordre, c'est qu'il était 
plus faible et plus bas que méchant. Il s'énonçait 
avec une certaine facilité ; mais il était caus- 
tique, et rien n'égalait le fiel que sa bouche dis- 
tillait. Détracteur de Boilean et de Racine , louan- 
geur maladroit de Corneille, il ne disait de bien 
que de trois hommes. Rétif de la Bretonne, 
d'Orvigny et Mercier. Naturellement présomp- 
tueux , il accepta les éloges et méprisa les cri- 
tiques. Écrivain d'une rare fécondité, il s'essaya 
dans tous les genres, et voulut tout entreprendre, 
sans consulter ses forces. Rivarol a jeté un ridi- 
cule ineffaçable sur le nom de Cubières par cette 
plaisante charade : 

Avant qu'en mon dernier le tout se laisse choir. 
Ses vers à mon premier serviront de mouchoir. 

La liste des ouvrages de Cubières est fort lon- 
gue. On la trouve dans La France littéraire de 



Quérard. On ne doit diet de loi que ses Opus- 
cules poétiques; Paris, 1786-91, 4 voL in- 18, 
et ses Œuvres dramatiques; ibid., 1811, 4 toI. 
in-18. 

Rabbe, etc., Biographie portative des Cemtempertiittt 
h l'arUde Patmeuaux. 

CUBIÈBES (Simon- Louis-Pierre f marqdg 
DE ), agronome et naturaliste français, fîrère atBé 
du précédent, né à Roquemaure, le 12 octobre 
1747, mort à Paris, le lOaoût 1821. Il futd'ebord 
page de Louis XV, puis écuyer cavalcadoor et ca- 
pitaine de cavalerie à la suite du régiment Dau- 
phin. Courtisan aimable, en grande faivear anitrès 
de Louis XVI et de la reine, aimé des gens de let- 
tres et des artistes, il donnait des soupers, désis- 
tes , et possédait dans son hôtel un joli cabinet de 
minéra1ogie,un laboratoire de chimie,dephysiqiie, 
et presque un jardin des plantes. On jouait dm 
lui la comédie, le proverbe; parfois il ébit 
auteur en même temps qu'acteur. « Je vois aiee 
plaisir, lui disait Voltaire dans une lettre, qoe 
vous avez ressaisi votre droit d'aînesse, et qoe 
vous faites d'aussi jolis vers que monsieur ^otn 
frère le chevalier. » Un voyage à Rome et à Ma|iitt 
(il descendit dans le cratère du Vésuve), n 
autre à Londres, le mirent à même d'augpMder 
ses collections et d'acquérir de nouvdles ooii- 
naissances. C'est dans ces paisibles passe-tempa 
que se fût écoulée la vie de Cubières sans la rt- 
volution. Accompagnant Louis XVI à Paris, 
le 6 octobre 1789, il eut son chapeau percé d'osé 
balle destinée à ce prince, et peu s'en fM 
qu'au retour il ne fôt précipité dans la Seiie 
par des furieux. Cependant il n'émigra pas : m 
mot de Louis XVI l'empêcha de le quitter. Après 
le 10 août, il fut mis en prison aux Récodets 
de Versailles, et n'en sortit qu'à peu près mini 
Bientôt il fut un des commissaires envoyés è 
Rome pour présider à l'envoi des eheb-d'oenfra 
de peinture et de sculpture, et à son retour fl 
devint conservateur des statues du jardin de 
Versailles. Lé sien lui restait encore : il en ft 
une magnifique pépinière, qui le mit à mèM 
d'entreprendre avec bénéfice un grand oommeiee 
d'arbres d'agrément. La Restauration le trooia 
dans cet état. Il reprit en 1815 son service d^ 
cuyer cavalcadour près de la personne daroi,ii 
mourut subitement, à l'âge de soixante-qoatoni 
ans, universellement regretté.iOn assure que e'etf 
Cubières qu'a voulu peindre Demoustier dans I» 
Conciliateur. Le marquis de Cubières était aca- 
démicien libre de l'Académie royale des Seio- j 
ces. On a de lui : Histoire des Coquillages à i 
m£r, de leurs mœurs et de leurs amours ; V«^ 
sailles, 1800, in-4°; ouvrage que des fonMi 
de galanterie un peu surannées n'empêchent pK 
de lire encore avec plaisir ; — Histoire du Tt' f 
lipier; Paris, 1800, «0-8° : ce tulipier, que Oi 
bières acheta à un prix exorbitant, passait alon 
pour être unique en France; et il vendit depi* 
plus de 40,000 pieds venant de cetariw;- 
Mémoire sur les Abeilles ; ibid., 1800, in-«"î- 
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'$ sur la piètre adulaire; l80i,in-8*; 
^ii'ê sur têrable à feuilles de /rêne 
oda; (805, ift-S*; — 3Sémo9re sur le 
rouge de Virginie , que Von nomme 
Emejit cèdre rmige; 1806, m-8'*; — 
tur André Michaux; — Mémoire sur 
ucmiiier ou celiis de lAnné; 1808, 

- Mémoire sur le cyprès de la Loui- 
l80y, in-H"; — Sur les services rendus 
culture par les femmes; 1809, in-8*'; 
nire sur lemagnoller auHculé; 1810, 

- Méfnoire sur un marbre grec ina^ 
1810, iii-8*'; — Plusieurs rnéQioires 

rérentes sociétés, des poésies fugitives , 
^wbi^set (ît'sr^iméflies, fKirmi lesquelles 
^le du Charlatan , enfifi un Traité sur 
fiifion et la Culture des Jardins^ 
it la liiite des ouvrages de Cobières. 

Êloçtfde CtMères, datiJt tes Mémo&rs dû îa 
iure d* Parit, année IBîî- — ChalLaïf, 
Cttàiêref, 

kmMS (Amédée-Ixiuis Despa.ns de), 
bnçaiSf fils du précédent, né â Paris, le 
86, mort le 6 août J H 53. A la r*}coraroao- 
comte Re|;naud de Saint- Jean-<rAngëly, 
kousQ pluiî tard la nièce, il fut nommé, le 
1804, élève gratuit à lltcote tnilitaire de 
bleau^ pour venir enaideà sa lainilJe, rui- 
révolutron. Sorti de Técolele 23 octobre 
le année , iJ entra avec le grade de sous- 
dans Je cinquante-et-unième réginjeul 
Le jeune Cobîères fît avec distinction 
>agnes des côtes de TOcéan, d'Alle- 
Prusscet de Pologne, de ISO^ià 1807, 
particulièrement remarquer aux ba- 
PAttsterlitz et d'Auerstaedt, où il fut 
belle conduite h Heilsberg, à Eylau 
)dland, lui inérita la décoration de la 
THoiuieDr. Attaché, en 1808, en qualité 
camp, au général Mi>rand, il tit, sous 
h» lie ce chef habile, la guerre d'Ao- 
1809, et donna de oonveïles preuves 
' à Ëckiriuiit et à Essling, où il conquit 
le capitaine. Il assista le 5 juillet k la 
6 Wagraiii et le 1 1 au combat de Znaïnn. 
ine Cubières suivit le général Moraud 
i, 5e signalaàlatïataillede la Mosc^owa, 
Irors chevaux tués sous lui, au passage 
fézina et au combat de Ko w no. Ces faits 
Niî valurent, en 1812, le grade de chef 
Ion. Sa brillante conduite pendant la 
de 1813 le lit remarquer de IVmpe- 
r»i..,n. .T.H I,. nomma officier de la Légion 
El I 11 fia, par d écret du 1 9 noveni - 

Di:.. .-. . li.enl du 18* léger. Tl était à la 
remier répment de cette arme en 1815, 
dans la journée du 16 juin, et se couvrit 
à fa tkâtaille de Mont -Saint- Jean, où il 
) halle a repauie gauche. La Restaura- 
rueilltt fKiJnt les services du colonel 
I ^s opinions libérales le tirent mettre 
ptifilé, et ce ne fut qu'à Tépoque de 
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i'expéditîon française en Espagne (1823) que 
le gouvernement le plaça h la tête du 9.7^ de 
ligne. Il avait cependant été nommé chevalier 
de Saint-Louis le 16 août 1820, En Î828, il con- 
duisit sonlrégimejit en Monie, et obtint le br*'vet 
de maréchal de camp le 37 février 1839, et la 
croix de commaj^deur de la Légion d'Honneur le 
21 mars isai. Le 9 février 1832, il fut envoyé 
en mission h Aiif:âne, et investi ilu commamîe- 
ment supérieur des troupes de débarquement. 
Dans celle posîtioti délicate, le général Cubières 
parvint à se concilier fe^stime des p^ipulations , 
tout en se conformant à ses instriiclïons , qui 
avaient pour objet de calmer les ôspriU et de 
cons<>lider rautorité temporelle du saint-pére 
sor les provinces de Tltalie centrale. Élevé au 
grade de liciîteufmt général le 31 décembre 1835, 
il rentra en France en 1837, devint directeur 
du personnel et des opérations militriires, fui 
élevé à la dignité de pair de France le 7 no- 
vembre 1 839, et nommé deux fois ministre de la 
guerre en 1839 et ï810. Le 27 avril de cette ûi^r- 
nière année le roi le nomma grand-officier de la 
L^;bn d^Uonnenr. — Ces glorieux services de- 
vaient, sept ans après, venir se précipiter dans 
Fabime d'un jugement et crnne condamnation sé- 
vère. Impliqué dans le procès Teste, au sujet de 
rafîaire des mines de sel gemme de Goahenans, la 
c«ur d(*.s pai rs le rxjudamiia , par arrêt d u 1 7 j u ii I et 
1647, à la peine de la dégradation civique, à 
10,000 fr, d'amende et,soîidairenienl, aux frais 
du procès. Noua citerons, à propos de ce procès, 
un fait historique très-remarquable, et qui pst 
resté ignoré jusqu'à ce jour. IJ est extrait dti 
mémoire présenté par le général Cubières au 
priniîe président de la république, le 10 sejilt*in- 
bre 1852. — Lorsque le bruit ^ee réjiandtt dans le 
public qu'il y avait charges suffisantes contre le 
général, le j>afli républicain» qui ostensiblement 
ne prêchait enc^xre que la réfonne , entra en rap- 
port avec lui. Les agents de ce parti lui tinrent 
ce langage : « Vous avei écrit dans une lettre 
« privée et confidentielle , rendue publique i^r 
it un infâme, que le pativoir tétait dans des 
n maiiu avides et corrompues. Vous le jMînsiez, 
« puisf|ue vous l'écriviez; aujOAird'hyi vous en 
« êtes certain. Que ce soit là toute votre dé- 
« fense ; que ces paroles sortent vibrantes de 
*i votre poitrine à la face de vos juges; le peuple 
>t rassemblé par dois aa dejiors sera voire écho. 
i< Nous sommes 60,000 hommes en annes^ nous 
rt avons des cartouclies , nous pouvons compter 
'.' sur trois légions entières de Paris et sur une 
" foule d'adhérents dans les antres. A la même 
rt heure nous pénétrerons sans eflusion de sang, 
« nous Tespérons, dans le Luxemi)ourg, d*oîi 
M nous vous enlèverons ; dans la chambre des 
rt députés, dont les portes seront closes pour 
n les sioi-disant législateurs; dans les Tnîlcrii»s, 
• que videront les d'Orléans sur la trace des 
ic Kourbuns, lairs alnês. Voici les noms des ci- 
rt toyens qui composeront le gouvernement pm- 
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« moire, dont tous sera le prétideiit C'est la 
« république que nous Tonlons et que veulent 
« Ledru-Rollin, Arago^ lÀxmennaiii , Marast^ 
« Bastide, Guinardy Lamartine, Vous serei 
« libre de leur adjoindre un officier général de 
K Tannée de terre et un de la marine , à votre 
« choix. Il vous sera remis le modèle d'une dé- 
« daration aux puissances étrangères pour leur 
« annoncer que la république ft*ançaise veut le 
« maintien de la paix européenne. » Le général 
Cubières repoussa énergiquement ces proposi- 
tions. — Le 17 août 1852, la cour d'appel ayant 
émis ravis d'admettre la demande en réhabili- 
tation flûte par le général Cubières , les lettres 
autorisant cette demande furent délivrées le 28 
par le prince président de la répubHque et enté- 
rinées le 30 par la même cour. -— M. de Cubières 
n'a pas joui longtemps de cette faveur. La mort 
est venue l'enlever à t'ftge de soixante-sept ans. 
Il était chevalier de l'ordre royal et militaire de 
Saint-Ferdinand d'Espagne et chevalier de l'or- 
dre du Sauveur de Grèce. Sigaru. 
Documents particuliers. 

; CUBIÈRES (Marie-Âglaé née Bufpaotde), 
femme de lettres, épouse du précédent, fille de 
M. Bufïault , ancien préfet sons le consulat et 
l'empire, naquit le 16 décembre 1794, à la Féra- 
tière, manufocture de produits chimiques appar- 
tenaat alors à sa faiAille, et que l'on voit encore 
au bord du Rhône , à une demi4ieue de Lyon . 
Nièce du comte de Regnaud de Saint-Jean d'An- 
gély et de M. Arnault, membre de l'Institut 
{voy. ce nom), elle épousa le 3 avril 1813 M. de 
Cubières , alors officier supérieur. Douée à un 
haut degré des qualités du cœur et de l'esprit, 
Mme de Cubières s'est fait connaître par des 
compositions qui intéressent, attachent, émeu- 
vent profondément, sans jamais rien sacrifier du 
goût le plus pur, sans que la morale y reçoive 
aucune de ces tristes atteintes que le roman- 
tisme de l'époque renouvelle si souvent. Elle a 
écrit sous le voile de l'anonyme, avec beaucoup 
de grâce et de pureté, plusieurs romans , tels que 
Marguerite Aimandy in -8®, bientôt suivi des 
Trois Soufflets f 2 vol. in-12 ; — Léonore de Bi- 
ran; in-8** ; — Emmerick de Mawroyery 2 vol. 
in-8° , dont la première édition parut en 1836, la 
seconde en 1838, et auquel l'Académie Française 
décerna le prix Montyon, destiné à l'ouvrage 
le plus utile à l'éducation ; — Monsieur de Gol- 
don; Paris, 1842. On a encore de madame de 
Cubières quelques nouvelles intéressantes , entre 
autres VHistoire de deux Frères soldats au 
37* de ligne. Enfin, elle a écrit sous le titre des 
Dix Commandements de Dieu quelques pages 
non inoins remarquables, que nous voudrions 
voir dans les mains de toutes les mères de famille. 
Malheureusement ce dernier ouvrage (Paris, 
in-12 ), imprimé à très-peu d'exemplaires, n'a ja- 
mais été mis dans le commerce de la librairie. 

SiCABn. 

Documents inédiU. 
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*GUBiLLO (Alvaro 01 ÀRAfiON), poête dra- 
matique espagnol, né à Grenade» vers la fin du 
seizième siècle. On manque de détails sur sa 
biographie. Comme écrivain, il fit preuve d'une 
grande fécondité. Il réunit une partie de m 
œuvres dans un volume publié à Madrid en 
lti&4 : El Enono de las Musas y et qui renfenne 
neuf iMèces de théâtre ; il se plaint dans sa dédi- 
cace de la friponnerie de divers libraires, qui 
avaient imprimé des ouvrages de sa façon, ea y 
mettantle nomd'un autre auteur, et il avait com- 
posé plus de cent comedias, Cubillo n'est point 
un homme de génie; mais c'est un auteur Intel- 
ligent, qui imite avec habileté de bons modèles; 
il manque d'originalité , mais ses ouvrages sont 
travaillés avec soin ; il réussit mieux à peindre des 
sentiments doux que des passions fougueuses; il 
trace avec succès des portraits de femmes pleins 
de naïveté et de tendresse. On distingoe en ce 
genre deux de ses pièces : Las Muneeas dt Mor- 
cela et Laperfecta Casada. Uneantrede sespro- 
ductions, El Amor umo hadeser prétentedeU 
vigueur et des situations saisissantes. Citoasi» 
core de lui : El Conde de Sa<dtfna,endeu 
parties, peut-être la meilleure pièce consicréeà 
l'histoire de l'héroïque Bemardo de Cepio et 
celle qui s'est le plus longtemps conservée sur 
le théâtre; — El Vencedor de simismo, mià 
emprunté aux épopées chevaleresquesiurCliaiîi' 
TiaL^e'y^LosDesagrai>iosdeChristOy(fàïïm 
fait assister à la destmctioa de Jérusalem pir 
Titus ;—e; invisible Principe del Pauly |âee 
d'un autre genre que les précédentes, et oàfl 
y a de la gaieté, des situations comiques; — XM 
Triumphos de san Miguel et La ffonestidaà 
defendida de Elisa Dido méritent peu qo'ci 
s'y arrête. En somme, Cobiilo , oublié parles 
historiens de la littérature péninsulaire, dé» 
laissé par les auteurs français qur au dix-sep- 
tième siècle puisèrent à pleines mains dais le 
répertoû^ castillan , est loin d'être à dédaiper. 

G. B. 

A.-J. Von Scback, GéschiefUe der ammaUtekm lit^ 
rutur unA Kunst in Spanien, t. III, STf. 

€UÇ4Mi. Voyez. Kctsami. 

*GC€HBRNOis (/ean «e), voyagmr fina- 
çais, natif de Lyon, vivait à la fin du quinaèmelt 
au commencement du seizième siècle. Il employa 
une partie de sa jeunesse à parcourir l^nrope é 
l'Asie, et a laissé une relation aasess curiemeda 
voyage qu'il fit à Jérusalem en 1490. On a égl- 
lement de lui : Le Roman du preux et veUM 
chevalier Guérin Mesquin; Lyon, 1630, iii4*. 
C'est une traduction de TitaliéBi, très»rare et trtS' 
recherchée des bibliophiles. Mamo Gi 41pibiil 

- Du Verdler, BibUotMque/rtmçttUe. - BnmeC, MwMd 
du Libraire^ aa mot Cuerino, 

CUDENA ( Pierre), voyageur espagnol, vini 
dans la première moitié du dix-septiteM aède. 
Il visita le Brésil, et, à son retouren Europe» 
composa une excellente description de celte cei- 
trée, intitulée : Description du Brétil, ds» 
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^ étendue de iOdS milles, découverte par 
fanon y gran Para, par sa boussole 
me, ainsi quê du fleuve des Amazones, 
\ e$i siiué sous la ligne équinoxiaie, tt a 
\illu de largeur à son embouchure, qui 
IM« êit à 36 degrés au sud de Vèqiiateuri 
Itet que le lecteur verra, ainsi que beau-- 
pd*autrej. Lu meilleureéditiondec-etouTrage 

ûe que Les&ing a publié*, avec une tracïuo- 
I eu alleinaDd, ftou& te titre ; Description de 

rique portugaise par Cudena ; Brtins- 

^Siippl. A JOcher. Jli9. G^k-Leric. 

HTU (Haoulif célèbre phUMOphe 
esi 1617, à Aller, dâJiâ le comté de 
t, mort à Cambridge, eti 168S. Son 
|jlrf, Ifcendé tu théolo^pe , était membre du 
|_d'£inmanatîl , à Cambridge, et desserrait 
i SaiitUADdré dans cette même çille:; 
I un des chapelaios du roi Jacques l". 
sous le« jtxix de ce père que le jeune 
ftrih ©ommeoça ses études ; mais la mort 
î ayant enlevé lorsqu^il avait atteint à peine 
uitième annëe^ son éducation fut confiée aux 
* du docteur Stoogbton, devenu son beau- 
A peine à^ de treize ans, il fut admis au 
Saint-Emmanuel , el deux anîv après il 
ce parmi les pensionnaires de cet établis- 
. ^ progrès dans Tétude de la philoso- 
i valurent sa promotion au grade de 
'fèâ art* et sa réception en qualité d'agrégé 
ge. Sa supériorité sur les élèves les 
ués lui mérita T honneur insigjie, et 
pie alors, d*avoir sous son inspectioii 
t élèves, parmi lesquels se trouvèrent 
\ William Temple et Tillotson, devenu 
nat d'Angleterre. En 1641 on le nomma 
de North-Cadbury, danj^ son comté, et 
sprèfi principal du collège de Clare- 
iri45 on lui conlia renj^eignemcnt de 
ue hébraïque, en lui déférant te titre de 
«pur royal des langues orientales. Après 
pris tous ses degrés en théologie , il fut , 
proimu aux fonctions de principal du 
\ du Christ pour y enseigner les lettres aa- 
iworlh résigna alors ses fonctions ec- 
ne» pour »e livrer spécialement ù Vé- 
Qtiqiiité et de la métaphysique, pour 
i il avait on goût dominant. Ses pro- 
liasances dans les langues orientales 
iVûT loi le ctioîv du comité du parlement 
révision de la traduction anglaise de la 
, dont il signala et corrigea le^i erreurs cou- 
ables. Enfin, la prébende de Gloccster étant 
vaeaute en 1678 , elle lui fut donnée. 
l dix ans après. Ses restes furent dépo- 
; la chapelle du collège du Christ à Cam- 

Lie deCodworth est renfermée 
Système infetlectuel de l'Uftivers 
'inlellectuat System of the Unîverse); 
Lmà,i I67A in fol de plus de 1 ,000 pages. L'ou- 



vrage se divise en cinq chapitres* : le pr«niîc 
expose et réfute la théorie des atomes que Dé^ 
inocnte et Leucipiie tirent connaître à la Grèce; 
le second et le troisième ont pour but de com- 
battre Tatiiéisme; le tpjatrième, et le plus long 
de tous, est écrit dans le dessein de prouver que 
\eé peuples intelligents reconnaissaient un Dieu 
suprême. L'Intellectuol System^ dont Wiae 
avait publié en 1706 un abrégé bien fait, a été 
réimprimé à Londres m 1743, 2 vol. in-4*. Plus 
d*un auteur moderne a puisé, de seconde main, 
dans Cudworth , toute Térudition dont il voulait 
faire preuve. L'auteur lais^^a un grand nombre 
de manuscrits, la plupart tné<l{ts, et qui se con- 
serveut dans le Musé^ Britannique. L'un de ces 
manuscrits a été publié près de cinquante ans 
après la mort de Cudworth , sous le titre ; À 
Treatise conceming eternal and immuiable 
înoralUy; Londres, 1731, tn-S*; il se propose 
de démontrer le caractère immuable et étemel 
delà morale. 

]l y a deux points qui doîveiit surtout être 
remarqués dans ta philosophie de Cudworth : 
c'est d*abord le lien qu'il établit entre le chris- 
tianisme et les philosophies spirituahstes de 
Tantiquîté ; c*est ensuite son hypothèse sur les 
natures plastique^^ imaginée pour rendre compte 
de la formation et de la conservation du mondq 
physique, Cudworth sutwrdonnait la philosophie 
à la religion ; il regardait la révélation chrétienue 
comme la seule source certaine de nos connais- 
sarices. Cependant il professait une vive adn\i- 
ration pour Pythagore, Platon, Plotin, et les 
autrej; philosophes spiritualistes de Tantiquilé. 
H reproduit dans sa philosophie presque toutes 
le* idées de Platon , interprétées dans un sys- 
tème assez semblable à celui des néoplatoni- 
ciens. Aussi était'il intéressé à soutenir une opi- 
nion fort réijandue à Tépoque où il vivait, et 
suivant laquelle Platon aurait eu des rapports 
avec le5 Hébreuit et aurait puisé à cette source 
ses théories principales. Il cherche h établir 
qu'il n'y 3 qu'une différence verbale entre la 
Trinité chrétienne et les trois hyposiases ar- 
chiques dont parle Platon. H* résout d'ailleurs 
la plupart de^ problèmes de la philosophie d'une 
manière tout à fait platonicienne. Ainsi il établit, 
en opposition avec les th^ries de IJobbes, que 
Torigiue de nos idées n'est pas uniquement dans 
la sensation : il existe suivant lui des idées à 
priori, el les impressions causées sur les sens 
par les objets sont seulement la cause occasiou- 
uelle de leur manifesta lion réelle dans la cons- 
dence. Cudworth admet, comme Platon, un 
monde d^dées qui existe dans rîntelligence di- 
ville, qui renfermtt l'essence proprement dite et 
véritable deschose.s, sur le modèle duquel Dieu 
a créé le monde physique, et auquel se rappor- 
tent lotîtes les idées de l'esprit humain dans leur 
abstraction, 

Cudworth réflout aussi dans un sens platoni- 
tien les problèmes relatifs à la morale. La su- 

19. 
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gesse hamaine n'est solTaiit lui qu'une partici- 
pation à la sagesse éternelle et immuable de 
Dieu. Les esprits des hommes sont autant de 
reflets de l'intelligence divine, les uns plus clairs, 
les autres plus obscurs, les uns plus rapprochés 
de la source, les autres plus éloignés. Il combat 
très-fortement l'opinion qui assigne une origine 
empirique aux idées du Ùen et du mal, du juste 
et de rinjuste. Ces idées font partie de la classe 
des idées simples, générales et immuables : 
elles ne peuvent donc être fournies par les sens, 
lesquels, soit à eux seuls, soit réunis à rintellt- 
gence, ne produisent que des sensations et des 
images variables. Il attaque aussi l'opinion qui 
subordonne la réalité des idées morales à la vo- 
lonté arbitraire de la Divinité ; il fait sur ce su- 
jet des raisonnements tout à fait semblables à 
ceux de Platon. Suivant lui, la volonté, consi- 
dérée en elle-même, est un pouvoir non-seule- 
ment aveugle , mais encore entièrement indéter- 
miné; il est donc contraire à la nature de la vo- 
lonté qu'elle puisse par elle-même donner une 
loi ou une règle. C'est détruire la bonté et la sa- 
gesse que de la subordonner an pouvoir arbi- 
traire de la volonté. 

La célèbre hypothèse de Cudworth sur les 
natures plastiques ou formatrices n'est en- 
core qu*une idée de Platon, reproduite sous une 
autre forme. Il n'y a aucune différence réelle en- 
tre l'âme du monde de Platon et la nature plas- 
tique de Cudworth. Pour faire comprendre ce 
que Cudworth entendait par là, nous devons dire 
<rabord que, de même que Descartes , il admet- 
lait la physique corpusculaire, sans en tirer les 
conséquences d'athéisme qu'on a quelquefois 
liées à ce système. La physique corpusculaire, 
appelée aussi système des atomes ou physique 
mécanique ( par opposition à la physique dyna- 
mique), est celle qui établit que la matière de 
tous les corps n'est rien autre chose qu'une 
substance étendue, divisible, solide, capable de 
figure et de mouvement. Elle croit pouvoir ren- 
dre compte des propriétés de tous les corps sans 
avoir recours à aucune forme substantielle ni à 
aucune qualité qui soit distincte des circonstan- 
ces que nous venons d'énumérer. C'est là le 
principe que Démocrite établit avec beaucoup de 
raison ; mais il le combina avec une autre théorie, 
dans laquelle il établissait que tout est matière : 
c'est ainsi qu'il arriva à un système de complet 
athéisme. Cudworth cherclie à prouver que Ta- 
théisme et le matérialisme ne sont point néces- 
sairement Hésau système des atomes. Il prétend 
que ce système n'a nullement été inventé par 
Lcucippo et Démocrite, mais par des pliilosophes 
antérieurs, qui croyaient à Texistence de Dieu et 
à la spiritualité de l'âme : Molchus le Phénicien, 
Empé*1oole, Pythagore. 11 établit, d'après Aris- 
tote, que les monades de Pythagore ne difl^rent 
en rien des atomes. Descartes a fait revivre l'a- 
tomisme sous sa première forme, c'est-à-dire lié 
avec le spiritualisme et la croyance en Dieu. 



Sous ce rapport Cudworth est d'aooorâ tiee 
lui ; mais il lui reproche de ne pas avoir admis 
les natures plastiques ou fonnalrices et d'avoir 
voulu expliquer l'origine et la oonservatioD do 
monde physique par des causes purement mé- 
caniques et matérielles. La cause de cette erreur 
fut que Descartes ne reconnaissait qne deax sor- 
tes d'êtres : les êtres pensants et les êtres étes- 
dns , et qn'ea outre il faisait consister l'essoioe 
de la pensée dans le sentiment mtérieor qn'oi 
en a. Il devait par oonséqoeot nier la réalité des 
natures plastiques, qui ne sont pas des substan- 
ces étendues, et qui cependant ne sont pas 
douées de sentiment ni de oonsdenoe. L'exis- 
tence des natures plastiques on formatrices 
a ét4 admise, suivant Cudworth, par les 
plus grands philosophes de l'antiquité, Platoo, 
Aristote, Empédocle, Héradite, HIppoerate, 
Zenon; elle l'a été aussi par les néopUtooiciens 
et les paracelsistes. Ceux-ci recoonaissaieotdans 
le corps des animaux un principe qnlls apjK- 
laient archée, et qui est la même diose que ee 
que Cudworth appdle une nature plastiqw. 
Quand on rejette les natures plastiques, Âne 
reste plus que trois partis à praidre : oo il ftot 
attribuer au hasard la formaftioa et la oonserfa- 
tion du monde, ou il faut fout rapporter à des 
causes purement matéridles et méôniques, oo 
enfin il faut faire mtervenir Dien constamment 
et dans les momdres détails. Le système qui 6it 
du hasard l'auteur et le conservateur du monde 
est trop opposé aux foits de l'expérience et aux 
notions les plus simples du raisomienient poor 
qu'il soit nécessaire de le réfuter. Le système qui 
attribue tout à des lois mécamqœs et matérieOes j 
était cehii qu'avait adopté Descartes. Les lois 
du mouvement dont il parlait ne sont autre 
chose qu'une nature plastique qui agit surtootc 
la matière du monde corporel , qui y conserve 
toujours la même quantité de mouvement et 
disperse ce mouvement, ea le transportant (Ton 
corps dans un antre, sekm des kns qu'elle ne peot 
pas Tîoler. Dès que Ton admet une natnre plas- 
tique qui préside au mouvement, on ne voit pas 
pourquoi on réinsérait de croire que cette même 
nature sert à la disposition régulière de la ma- 
tière dans les plantes, dans les animaux, et gé* 
néralement daîns tout œ qui concerne l'arraa- 
gement et l'harmonie de l'univers. D'ailleurs il y 
a dans l'univers, suivant CudworUi, des phéno- 
mènes qui surpassent le pouvoir du mouvement 
mécanique, par exemple la respiration des m- 
maux; il y en a même qui sont contraires à 
ses lois , comme la distance du pAle de l'équa- 
teur à lédiptîque. Il y a encore un troisième 
système : c'est celui quifiiit intervenir Dieu cons- 
tamment dans le monde matérid. Mais oatre 
que ce système rabaisse la majesté divine, il ne 
rend pas compte des faits ; comment expliquer 
tant de désordres dans Punîrers, tant de r^ 
tats avortés d manques, si la canse qui les pro- 
duit était toute-puissante? H font donc admettre 
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Bte une nature inféneiire qui exécute les 
le la Providence, en ce qui concerne les 
miU r{*gultexs dr. la matière. La nature 
agit sans ctioi^t et s>ans di&cernenieut : 
tel ut donc pas la Proyidence ; au con- 
ofi ne [leut s'explliiuer son eiistenôe 
Imettant une intelligence supérieure k 
l'a produite et qui lu dirige, 
kme système des» natures plastic|ue8 ^r- 
bdworth à «expliquer le problème de la 
ication de Tàme arec le c^rps, que Ton 
alors comme la question la pluâ im[H>r' 
la philosophie. On connaît le.s diifi^ren- 
>tlièse5 (proposées par les pliiiosophes 
Drains de Cudworth ; les esprits ani- 
infloenoe pliysif:|ue} le« causes occasion- 
tuirmonie pré^taliUe. Cudworth explique 
unicatioD de Tûme et du corps en ad- 
I médiateur plastique. L'homme , sui- 
es! composé non pa.s de deux ruIi- 
de trois, il y a en nous un ôtre qui 
que nous le sachions, les ordres de 
le et les exécute par le moyen de nos 
corporels. D*un autre côté, ce même 
Hédiatenr plastique, lorsqu'il est ébranlé 
liouvemenU de notre corps, avertit no^ 
de ces mouvements, et elle se détermine 
ta indications. Ce système sur les natures 
est ce qu'il y a de plus essentiel et de 
pnaJ dans la philosophie de Cudworth, 
orrions y signaler encore d'autres points 
rtà, et en particulier une argumentation 
plie il essaye d'exphquer ratiiuiûcîlernent 
faite du néant. 11 prétend que dans un 
& quelque cho6<^ peut provenir de rien , 
une chose qoî n'existait pas auparavant 
ensuite Texistence. Celte suppositiou ne 
t aucune contradiction, et en métapby- 
> preuves a posterion n'ont point force 
L'expérience n'est pas mm plus abso- 
lootraire à cette assertion; car nous re- 
Q>ns dans les accidents des choses des 
iti qui n'existaient pas anlérieure- 
liirquoi ne pourrait-il pas naître aussi 
lances nouvelles ? 

de* écrivains, en parflcuher Meiners et 
lewart, ont prétendu trouver ime grande 
entre les idées de Cudworth et cell<îs d^î 
I» deux philosophes ont en commun le 
du spiritualisme, savoir : qu'il y a en 
idée* qui ne procèdent que de ractrvité 
e de l'esprit; mais Cudworth a réuni à 
MMiDe teinte de mysticisme platonique 
^H^^uve aucime trace dans le sy^^tème 
^Fy a une analogie plus grande entre 
le kantienne et ci'llt* ^^un philusnphe 
compte ordinuirerofut parmi les dihci- 
ludworth, Richard l'rice, donl le mérite 
, suivant Dugald Stewart, est d'avoir 
les tliéories de Cudworth aux systèmes 
« et matériftlisUjs de son temps. Cepen- 
t paraît pas que Kant ait emprunté au- 



— CUEtXAR 586 

cunc de ces idées à Cudworth ni à Price, ïl ne 
les cite jamais dans ses ouvrages, et indique tou- 
jours H unie cornuïe le srui philosophe qui donna 
réveil â son esprit et l'amena à concevoir les 
idées principales dt>Mjn système. 

Ce sont surtout les i^loges de IMoslietni et de 
JeanLedcrc qui ont fait à Cudworth aor le con- 
tinent la grande réputation qu'il conserre encore, 
et qui est peut-être auHle.ssus de son mérite : 
le premier a traduit en latin le JYue Intettec- 
tual System o/ the Unimrse ( léna , 1733, in- 
foL ; 2' é<lïf,,augmentée de commentaires, Leyde, 
1773, 2 vol. in-^") ; et le dernier en a donné une 
analyse dtHaillée dans le t. V de sa Bibliothè- 
que choisie, Cudworth était un homme d'une 
immense érudition, un esprit distingué par 
l)eaucoup d'étendue et de clarté ; mais on ne 
\Hmi pas dire que ses idées aient exercé une 
grande inlluence sur le développement de la 
philosophie. C'est surtout par les documents 
qu'ils renfennent sur la philosophie ancienne 
que ses ouvrages peuvent être préeieux. Leib- 
niti disait avoir trouvé dans le Système Intel* 
lectuel de Cudworth beattjcoup de science^ maU 
pùint assez de méditation, (Ani, Prétoct, 
dans VEnc* des G. du 3/,, avec addit. ) 

De GcrandO, Histoire dtt Sf/ittmf.i île Philosopkùs, 

a« partie. U 11, p. 333. - J, Heview, t. VI, 

p. *9. — Dictionnaire dnrj ^ iapkitjuess L l» 

p. «06. — Jaftiiet, D^i Cudiv< kt, i9V>. 

*ciiKiLLY (Olivier de), théologien franeais» 
né à Laval, en ir;65, mort vers Tannée 169.0. Il 
lit profession de la règle de Saint- Dominique au 
couvent de Laval, et vint ensuite à Paris, oii il 
[larid dans plusieurs chaires. On a de lui : 
Morale interprétation sur les premiers cfia- 
pitres du prophète Ézéchiel; Paris, 1611, 
in-S" ; — Les Fléaux de Dieu sur les hommes, 
avec les remèdes qu^on y doit apporter ;^m^ 
1613, in-8-, B. H, 

Qoétif et Échard. ScHpt^ ortiinis Prœdicat, t. il, ^ 
ïies,^QT\i%, Bibliographiù du'Mainr, — B. H<iuréaii, HUL 
Utar. du J/aitte, t. 111. 

*cirfiLLAR (Geromino ne), poète dramatiquct 
espagnol, né en 1608, mort en teVflî». Il futroti- 
jet des faveurs de Philippe IV; en 1650 il ohtint 
le grade de chevalier de San-Yago, et plus tard 
il fut éîevé au poste, imjjortant alors, de secré- 
taire des ordres milttairee. Diverses pièces de 
sa composition n'offrent rien de fort remarqua- 
ble; mais on trouve son nom en tête d'une reu- 
vre très-originale et trés-dignc d^attention : Le 
Pdtisier de Madrigal ( El Pa^tetero de Ma- 
dngal), Elle retrace un événemejit singatier, 
qui se passa sous le i^ègne de Philippe IL Ce pA- 
tisBÎer est un habite imposteur, qui quelque 
temps après la mort do fameux Sébastien . roi 
de Portugal, tué en Afrique dans une expédition 
malheureuse*, réussit a S4^ fuir^ passer pour ce 
malheureux prince. La prince-iise Anne d'Autri- 
che, cousine de Séhaslien et religieuse dans un 
couvent de Madrigal (petite ville de Caslille), 
donna dans le piège. La ressemhlaiice rraf)[>anle 
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de l'imposteor avec l'infortuné monarque , sa 
bonne mine, son assurance, l'empire que le mys- 
tère exerce sur dos esprits prévenus, tout se 
réunit pour rassembler autour de lui un grand 
nombre de partisans ; la catastrophe ne se fit pas 
attendre : Philippe II envoya à Madrigal un agent 
charge de saisir et punir Ws conspirateurs ; ceux 
qu'une pronîpte fiiifr m» di^robn \m% à la sévérité 
du redoutabli' (ils de ('harlcs-Quiiil moururent 
dans les sup|ilic(>s ou furent jeté» dans des cachots 
qui ne lâchaient jamais leur proie. Le Pâtissier 
Alt |H*n(iu. Tel est l'é|)is(>de étrange que CucUar 
a fidèlement et avec habileté transporté sur le 
théfttre. Un critique judicieux remarque fort 
bien qu'il est inutile de signaler ce qu'il y a de 
saisissant, de profondément dramatique dans 
ces combinaisons. Le caractère du Pâtissier est 
un des plus remarquables qu'il y ait à la scène. 
Tel est l'art avec lequel le poète en a ménagé 
les effets , qu'à la lecture , à la représentation , 
le lecteur, le spectateur, bien qu'averti dès les 
premières scènes, se surprend par moments à 
INurtager les doutes de l'alcade. G. B. 

A.-J. Ton Sohack, Cesehiehte der dramatiichén lÀUra- 
iurund Aunst in Spanienf t III. p. 409. - L. de Vlel- 
Castel, Le Drame historigiu en Espagne, dans la Bévue 
des tïeux Mondes, \*' novembre 1840, p. SM. 

GVB8TA ( D, Gregorio Garcia db la )', géné- 
ral espagnol , né en 1740, dans un village de la 
Yieille-Castille , mort à Palme, en 1812. Il était 
parvenu au grade de brigadier lorsqu'il fit la 
campagne de 1793 contre la France, à l'armée 
de Catalogne , sous les ordres de Ricardos. La 
yaleur dont il fit preuve dans diverses occasions, 
principalement le 26 novembre, à l'affaire de 
Saint-Féréol , lui valut le grade de maréchal de 
camp. Le 20 décembre il remporta sur les Fran- 
çais un nouvel avantage, qui les obligea d'éva- 
cuer Saint-Elme , Port-Vendres et Collioure. Il 
les battit dans quelques autres rencontres , et 
lorsque les troupes espagnoles commencèrent à 
essuyer des revers, il s'enfenna dans Urgel. 
Plus tard il reconquit la Cerdagne, que les Fran- 
çais occupaient depuis deux ans, et il se dispo- 
sait à envahir le Roussillon, lorsque la paix de 
Bâie mit fm aux hostilités. Créé lieutenant gé- 
néral, il fut en 1796 nommé président du con- 
seil de Castille. Loin de se ranger panni les 
courtisans du prince de la Paix , il se prononça 
plusieui*s fols contre lui , notamment à l'occa- 
sion de la disgrâce du ministre Urquijo , son 
ami., A la chute du favori , Cuesta fut nommé , 
en mars 1 808 , par Ferdinand Vil capitaine gé- 
néral de la Viellle-Castille , et peu de temps 
apr/îs vice-roi du Mexique. Les événements le 
retinrent dans la Péninsule : il prit les armes 
fiTiur résister à Tlnvasion des Français ; mais il 
^ifouva sue>cessivcment des échecs assez consi- j 
#1^rabies , et fut i)rivé de son commandement j 
jAr |;i junte de Séville, au mois d'octobre 1809. j 
V^^flirit la domination franchise se consolider en j 
ir.^Ht'/uf.f il se n;tira dans l'Ile de Majorque. 
l/ié-^u fut un général médiocre mais brave, ■ 



sévère mais juste , iofbtig»ble mais peo intelli- 
gent. Les soldats le craignaient et l'aiiBaiflDt eo 
même temps. 

Biog, étr. — M 4m. du prince de la Paix, — Giëronlt 
et LaTftllée, V Espagne; dao» VVniv. pitt. 

* GUBITRET OU crRET ( Pierre), théologb 
françds, vivait vers le milieu du seizième siècle. 
Il fut chanoine de l'église du Mans et chapelain 
du duc de Mayenne. Le duc son mattre loi fit 
nn jour remplir une mission compromettante; 
il l'envoya durant les troubles porter à un de 
ses partisans une lettre qui fut saisie. Sept 
ans après , Cueuret en était eiioore à soliioter 
le pardon du roi , comme nous l'apprend une 
de ses lettres , conservée dans le fonds de 6é- 
thune ( Bibl. impér., n° 8434 ). On a de \m : 
La Fleur de Prédication selon saint Éphrm, 
translatée de grec en latin et de latin en 
françoys, petit in-fol., sans date. Le tradnctear 
latin est Ambroise le Camaldnle; Suivant la 
Croix du Maine, nous devons à Cnearet la 
première édition du Triomphant Mystère des 
Actes des Apôtres , d'Arooal et de Simon Cri- 
ban, publiée en 1537. B. Hadréad. 

La Croix du Malae, âibliothéque française. - B. Raa 
réau, Bist. littéraire du Mtatne, t. lU. 

ciJBYA ( Beltram de là ), seigneur castillafl, 
mort le 1*' octobre 1492. Favori du rôi de Cas- 
tille Henri IV, surnommé l'Impuissant, il 
jouit auprès de ce prince d'un créait qui excita 
la jalousie des grands et amena une révolte du 
peuple. Les deux partis se rencontrèrent à Mé- 
dina del Campo. Cueva fit des prodiges de ya- 
leur ; mais la journée n'ayant pas été dédsive, 
il sacrifia au repos du royaume ses propres in- 
térêts, et se démit de ses dignités ; le titre de duc 
d'Albuquerque fiit la récompense de ce dévoue- 
ment. Après la mort de Henri , il soutint, en 
1475, les droits de Ferdinand et d*Isabellc contre 
la princesse Jeanne, dont il passait pour être le 
père , et que le parti d'Isabelle avait flétrie 
comme bâtarde pour l'écarter du tiAne. 

Gu<^ronlt et LayaUée, VEspagnê, dans VOnfv. pUt. 

cvBYA {Jean de La) , poète espagnol, natii 
de Séville , vivait dans la seconde moitié do 
seizième siècle. On n*a point de détails snr h 
vie de cet homme , qui tirât cependant une place 
distinguée dans la littérature espagnole. Il avait 
beaucoup étudié les anciens, et ce Ait surtout 
Ovide qu'il chercha à imiter. Venu après les 
poètes dramatiques Lopez de Rueda , Naharro 
et Christophe de Castillejo, a mit plus d'art 
dans le plan de ses pièces et donna plus d'ha^ 
monie et d'élévation au style dramatique; lui- 
même nous dit , dans son Art poétique, qoe 
sous le règne de Charles-Quint la plupart des 
écrivains espagnols qui travaillaient pour le 
théâtre prenaient les anciens pour mod^; 
qu'il renversa la barrière âevée entre la tragédie 
et la comédie, et mit ensemble sur la scène des 
rois et des hommes vêtus de bure. Terres de 
Naharro en avait avant lui donné l'exemple. La 
liste des ouvrages de La Cueva est longue. Il 
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Itubtia fl*Ébonl à Séville « <*n iââ2 , tm recueil de 
poéttM intitulé Obrat. En lftû3 parât, encore à 
Séfilk» im peéme héroïque en ▼iogt chants sur 
k WDcjtièle de hi Bétiqoe, Get ouTrage n'est paâ 
Un» niérile; et quoiqu'il soit difficile de le lire 
ta hout à Tautre sans éprouver de l'ennui , on 
} trou? e de tempi en iempi des heaitt^ à ad- 
«Ircr. Pajrmt «es Comédies^ publiée* à Sëville 
m ih^H^ta-À*^ on ronarque quatre tragédies : 
La JHori de Télamon , La Mort de Virginie ^ 
U Prince ttjran , enOn Les Sept fn/ants de 
Lara. Montiano y Luyando, danfc sa disserta- 
tion sur les tragédies espagnoles, loue Jean de 
U Cueva d^avoir !^u peindre les passions sanfr 
«ortir du naturel, mais lui reproche la Yiolation 
i]^ unités et Tintroduction des personnages al- 
léiporiques. Voici le jugement que Bonterweek ^ 
tùn des pins judicieux historiens de la littéra- 
iu« espagnole, porte «ur VArt poétique du 
niCnic anteor : << On y trouve ^ dit-il, d'utiles 
icnseignenients sur l'histoire de la poésie espa- 
gnole^ surtout celle du drame ; tuais cet ouvrage, 
▼ersîfié en tercets , régulièrement et purement 
écfit, ne mérite d'ailleurs nullement le nom 
d*èrt p<iétique, « Noos passerons sous gileoce 
quelques autres ouvrages de La CToera, beaucoup 
moins remarquables que ceux dont nous vcnonij 
de parler, et qui eux-méme^ sont aujourd'hui 
«res. On Igpore la date précise de la mort 
[ Bnc. des G. du M, ] 
BibUoih. Hitpana nova. — Montlanu 5 
Kw,^ .-, ^. r-r.f |;^^|a« cMpanotut. — Bo u terweck , 
etpagnole, — VelatqQe]!, Origine 
. — îlcknor, Hist. of ipanicA lA 
t\ tu. 

VA ( Martin ne L\ ) , grammairien espa- 

, de Tordre des Cordeliers , vivait dans le 

du 6eiîi»>mc siècle. 0^ a de lui : />e Cor- 

endw gramma(iC3S latines générale è 

€ ejiisdem reutc breviierque ira- 

Anvers^ I6&0, in-Ô'*. 

fUiu, inbHothef II Hitpana nova 

4» (Pierre oë Las) » peintre espagnol, 

, mort en 163:». Ce peintre, qui se 

[uer par un dessin d'une fermeté rare, 

connu par ses ouvrages que par tes 

s qui sonl sortis de sou école. 

tJieian* 

{Sugètte DE L^ ), peintre espagnol, 

précédent » oé à Madrid, en 1613, mort 

tims la ïoèmc ville,en IflO". Il excellait dans le 

it , *"t (ut choisi pour enseigner le dessin 

Juan d'Autriche, fils de Philippe iV. On 

de petits ubleau\ d'un goût exquis. Cet 

était aussi musicien , poète et mathéma- 

Dirt. 4«s Peintres etpagnoti, 

penri ), littérateur anglais, né en 1560, 

fîté de Sommerset, mort à Tiburn , 

tfiûl. Il se distingua d'abord i>ar ses 

dans la langue grec^iue, et fut 

à une clmlre k l'université d^Oxford, 

Iji vie de prufe^eur était une existence 




trop paisible poor le caracttre tuiiKilent de 
Cuir. Il s'attacha à k fortune do fameux comte 
d'Ëssex» devint son aecrétaire , et passa piiur 
avoir conseillé et enocmTSgé ses projets d'ambi- 
tion. Le comte d'Essex , arrêté et mis en juge- 
ment, le chargea violemment, et lui reprocha de 
l'avoir exdté àlarévolle. Cnff montra boancoiip 
de dignité dans sa défense » n^acciiBa personne, 
et mourut avee couragia ; il M pendu onze jours 
après rexéoutkm dn comte. On a de lui : i/»j(/e- 
rences of the âges of man'â ^f^i Londres , 
1607, IG38, in-a». 

Fuller. f^arthUt, « Wood* Mkvim fimenimis^, — 
Tauiier Wiiartoa, L\f9 çf $ir J. pope. — Biographia 
Britannica, 

cuGH AL , l^unenx pirate indien , mort en 
1600. D se rendit célèbre par ses exploits dans 
rinde , et résista longtemps aux efforts réunis 
des Portugais et do xamortn. Assiégé dans la 
forteresse que le roi de Calicut lui avait permis 
de bâtir dans ses États , it fut forcé de capituler 
et conduit à Goa, où îl eut la tête tranchée. 

M.-D. de JaDcJpny. Vlnd^. dut VUiUv, pttt, 
CUGÏIP.T DE noNTARLOT {Ctattde-Fi'ôn' 
çois ) , homme politique français , né le 3 juillet 
1778, près de Mootarlot,en Franche-Comté, 
mort à Almeria, en Espagne, le 24 août 1814. 
Après avoir servi avec une certaine distinct ron 
dans les armées pendant les guerres de la révo- 
lution et de Fempire , il vint à Paris dès les pre- 
miers jours de la Restauration, Katorellement 
inquiet et rïonuant , il se mêla à tontas les in- 
triguer politiques, et figura toujours en première 
ligne dans les attaques contre les différents sys- 
tèmes de gouvernement qu'edoptiut chaque mi- 
nistre à son airivée au pouvoir. Ainsi, en 1816, 
îl fut arrêté comme prévenu d'avoir fait partie 
d'une société' secrète- dit« des Chevaliers du 
Lion. Acquitté après dix-huit mois de détention, 
il alla occuper une place sut}alteroe dans les 
bureaux de V Indépendant ^ et devint, en 1818, 
éditeur responsable du Nouvel Homme gris^ 
devenu plos tard Le Libéral. Arrêté de nou- 
veau pour avoir insulté les Suisses et traduit 
devant la cour d^asaises de la Seine, il fut ac- 
quitté par le jury. L'année suivante, Tassassinat 
du duc de Berri ayant donné lieu à un change- 
ment de système politique, Cugnet protesta dans 
un écrit, publié le 19 février 1820, contre les 
propositions qui tendaient il porter atteinte h la 
loi des élections, ii la liberté individuelle et à la 
liberté de la presse. Arrêté encore une fois, il 
fut bientôt impliqué dans un procès politique 
nommé conspiration de fext, à laquelle on 
supposait le but, suivant Tacfe d^aecusAtion . 
d'enlever ou même d 'assassiner le duc d\\ i : 
lémedans on voyage qu'il fit en Franche- < 
Au Ixiot de cinq mois de détention, la cô^m ur 
Besançon déclara qu'il n'y avait pas lien a sui- 
vre contre Cugnet, A l'iRsue de cette affaire, iJ 
passa eu l^spa^e, se joiE^nit aux troupes du parti 
constituttonnel, Tut lait prisonnier et fusillé. 

AjruMitll, ete.i, Biographie nom\ du ContempartHiM. 
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GIJfiSl&RBS GORGHIJEEBS, OU GUGNIÎE- 

RBS ( Pierre de) , jurisconsulte français, vivait 
dans la première moitié du quatorzième siècle. 
On ignore à la fois la date de sa naissance 
et celle de sa mort. Il s'est assuré une place 
dans rhistoirc en se montrant le défenseur du 
principe de séparation entre les juridictions lai> 
que et ecclésiastique. Avocatdu roi Philippe VI, 
il fut chargé, lors de l'ouverture de l'assemblée 
des prélats et des barons du royaume ( lô dé- 
cembre 1329), d'exposer les griefs des laïques, 
formulés en soixaote-six articles. 11 se fonda 
sur ce que les deux puissances spirituelle et 
temporelle étaient représentées par les deux 
glaives. Huit jours plus tard l'archevèquede Sens, 
depuis Clément YI, réfuta cette argumentation. 
« Le& deux glaives, disait- il, représentent les deux 
puissances, mais toutes les deux appartiennent 
au pape; ce qui le prouve, c'est que lorsque 
saint Pierre coupa l'oreille du sacriticateur, Jé- 
sus-Christ lui dit de remettre l'épée au fourreau, 
mais non de la poser. » li faut avouer que ce rai- 
sonnement était plus subtil que plausible. Le 
roi n'osa se prononcer contre la juridiction ec- 
clésiastique ; cependant il fit adopter douze ar- 
ticles qui la limitaient jusqu'à un certain point. 
Les actes de cette controverse célèbre se trou- 
vent imprimés dans le recueil de Goldast : Mo- 
ncnchia Sancti Romani Imperii; 1621. On 
peut dire que Cugnières marqua le point de dé- 
part des efforts de la royauté pour rentrer dans 
son mdépendance vis-à-vis du clergé. Aussi dit- 
on que celui-ci , pour se venger de l'avocat de la 
juridiction Isûique, appela Pierre Cugnières le 
marmouset placé à l'entrée du chœur de Notre- 
Dame de Paris, sous le ne? duquel on allait 
éteindre les cierges de l'autel qui l'avoisinait. 

Cont. Nangii ad a. ist9. — Harduin, Concil., VII. — 
Ficury, Hist. ecclés. — Micbelet, Hxit. de France, III. 
— Stsmundi, Histoire des Fr.y X. 

cuGNOT (Nicolas-Joseph), ingénieur fran- 
çais, né à Void, en Lorraine, le 25 février 1725, 
mort à Paris, le 2 octobre 1804. Il servit en Al- 
lemagne et dans les Pays-Bas , vint s'établir à 
Paris en 1763, et y donna des leçons sur l'art 
militaire. 11 avait déjà inventé un fusil , que le 
maréchal de Saxe avait adopté pour les uhlans. 
C'est pendant son séjour à Paris qu'il construisit 
une voiture qui était) mue par la vapeur. On 
en fit l'épreuve ; mais la violence de ses mouve- 
ments ne permit pas d'en faire usage. Cette voi- 
ture est déposée an Conservatoire des macliines. 
La révolution, en privant Cugnot des ressources 
qu'il s'était créées, le força de se retirer à Bruxel- 
les, où il serait mort de misère sans les secours 
d'une dame de cette ville. 11 rentra en France 
KouH le C/onsulat , et obtint par le crédit de Mer- 
dv.Tf auicMir du Tableau de Paris, une pension 
<k 1 ,000 livres. On a de lui : Les Éléments de 
l'art militaire ancien et moderne; 176C, 
'/ vol. in-12; — Fortification de Campagne, 
ou traitd de la construction , de la définse 



et de rcUtaquedes retranchements; 1769, 
in-12; — Théorie de la Fortification, am 
des observations sur les différents sifstèrm 
qui ont paru depuis Vinvention de l'artillerie, 
et une nouvelle manière de construire des 
places; 1778, in- 12. 

Galerie hùt. des Contemporains. 

CU60ÂH0 (Ottobah), écrivain nègre, natif 
d'Agiinaque, dans le district de Pantin, sur la 
C6te d'Or, en Guinée, vivait dans la seconde moi- 
tié du dix-huitième siècle. Il resta longtemps es- 
clave à La Grenade, vint en Angleterre à la suite 
de lord Hoth, qui hii avait rendu la liberté, et 
passa au service de Coswey , premier peintre da 
prince de Galles. On a de lui un ouvrage traduit 
en français sous le titre : Réflexions sur la 
traite et ^esclavage des nègres; Paris, 1788, 
hi-12. 

Grégolie, De la LUtératu/t des PfêgrtSf Paris, laM. 
in-8». 

cmr (George), paysagiste anglais, né en 1743, 
mort à Richemond, le 2 février 1808. Ses dlspO' 
sitions précoces lui valurent la protection de lord | 
Laurent Dundas, aux frais duquel il se rendit en ' 
Italie, n. séjourna six ans à Rome; à son retour, 
il peignit à fresque diverses pièces d'une maison 
de campagne de son protecteur. H reproduisit 
aussi avec talent les environs de fUchenMmd, oà 
sa santé l'obligea de se fixer et où il monroL 
Parmi ses productions on distingue ses Vues des 
forts du comté d'York et les tableaux quil pd- 
gnit pour M. Crompton. 
Ann. Regist, 

cuiAS ( Jacques) , le fondateurde Téhidemo- 
deme du droit, naquit à Toulouse en 1522 (1), 
et mourut à Bourges , le 4 octobre 1590.— Du 
douzième au quinzième siède, les glossateurs 
avaient expliqué la loi romaine au point de Toe 
des besoins d'une pratique immédiate ; substituer 
la loi romaine aux coutumes naissantes de la 
féodalité, tel avait été le but que s'étaient pro- 
posé les jurisconsultes de l'école de Bologne 
(voy, AccuRSE, Bartole, Irnertos, etc.). l)e 
là les efforts d'une interprétation qui, iiHlidii- 
rente à l'esprit divers des temps et des législa- 
tions , prenait à tâche d'approprier la lettre même 
du droit de Rome aux convenances de sociétés 
toutes nouvelles. Mais en pénétrant dans l'étude 
de ces textes, où l'on ne croyait trouver qu'une 
loi actuelle, les érudits attentifs ne tardèrent pas 
à se sentir en présence des débris d'un monde 
d'une étrange et profonde originalité. C'était l'é- 
poque de la Renaissance; l'Antiquité se déroi* 
lait. La divulgation des monuments littéraires de 
la Grèce et de Rome ayant découvert ce qu'était 
cette société antérieure à la fondation du chris- 
tianisme, à l'envahissement des peuplades ger- 
maniques, à rétablissement du régime féodal, 
les jurisconsultes, à leur tour, durent songera 

(1; Et non en 1S20, comme le dit Ja Biographie Mi- 
verselle des frères Mlchaud. yoy. Berriat-Salot-Prix, 
Histoire de Cujas, p. 87*, Éclaircissements, §iT,fl«i, 

p. Wi 
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n îoî romaine un objet d'étude histo- 
j» enlever cette loi , restée ou redc venue 
kux exigences iï'une pratique immé- 
ju ris consul tes entreprirent , mèrae au 
la reodre inuins applicable , de lui res- 
r lears expUcations , le sens et les ca- 
[uî lui étaient propres dans la société 
ile elle avait été faite. Cette révolution 
odes juridiques s'accomplît au âeizièn^e 
fut AJciat qui eut riicmneur de Tinau- 
ks c'est h Cujas qu'appartient la gloire 
détinitiTerneut instituée. Un éradit cé- 
i M Tâuditeur et l'ami de Oujas, Jù- 
|er, délinissait ainsi Tceuvrede ce grand 
ivec une intelligence bien rare chez 
iporain ; <* Ce qu'Alciat a commencé, 
iccompli (1), i» Et cette api^réciation 
loppée de nos jours par un écrivain 
i<ii8 permettra de citer ici les paroles : 
olude retrouver autant que posslUe les 
l'ancienne Rome dans leur sincérité 
by sans mélange d'idées étrangères, 
it im vrai Romain. 11 s'est à peine 
pois quarts de siècle depuis que les 
t rérudition ont reparu» et Cujas porte 
9àe d^une lé^^i^lation à la fois mode et 
ar la vue désintéressée et TiniaginatioD 
lorjcn et d*iin artiste. Ne craignons pas 
S, il a aimé le droit romain en poète ^ 
ri le sentiment le plus profond de sa 
tt, par rénergie qu'il a déployée dans 
B, il s'est fait le véritable fondateur 
î kistorique dn droit : c'est de lui que 
Técole historique allemande en ce qui 
\ droit romain. Le dernier effort de 
^t porté sur Papiuien ; il avait cora- 
ir Ulpicn et Paul, dont les fragments 
complets et plus faciles; il termina 
re par la restauration de Papiuieii , le 
dod, le plus grand et le plus ardu 
)irèles du droit; Papînien, le juris- 
iMDafn par excellence , dont le géme 
Kre, la parole précise, le caractère 

Papinien, dont les Réponses et 

jes ne nous sont parvenus que déchî- 
t^mplets, comme une statue mutilée. 
ttâctia a ces restes sacrés. Il faut voir 
Re industrieuse puiMance il parvient 
df e la vie , avec quel audacieux res- 
Inètre et descend dans le secret de 
ents muets et glacés pour tout autre 
M« Voilà son génie : c'est un esprit 
If c*est une imagination d'artiste; 
pme , tout est historique , individuel; 
is la volumineuse collection de ses 
rous ne trouverez pa& un ouvrage 
it on conunentaire , une explication , 
nr les vestiges de l'antiquité (2). Cujas 
iJèle de Tei-égèse. m 

>*liia. De OftM et Progratu Jurii eivilit, 

llloii çénérak d C Histoire du Droit , par 



Malgré la plénitude cl la vivacité éloquente des 
développements qui précèdent, on ne compren 
drait peut-être pas toute l'importance scientifique 
de Cujag, si nous n'ajoutions pas ici une ré- 
flexion. Une œuvre littéraire, si accomplie quVIle 
soit, ne suffit pas à fonder, d'une manière géné- 
rale et durable , la gloire d'un homme. L'œuvre 
de Cujas ne fut i>as seulement une explic>ation 
plus habile de la loi romaine, un modèle d'exé- 
gèse, une révélation du vrai génie de la légisïa- 
tion latine: en étudiant la loi romaine c<jumie un 
objet de restauration historique, Cujas a oblenu 
un autre avantage ; le premier , il a suscité cette 
idée , à savoir qu'U est pour chaque civilisation 
une loi propre , et par là il a contribué à relé- 
guer la toi romaine dans son antiquité vénérable; 
il a émancipé de l'empire trop absolu de cette loi 
l'autoiiomie des nouveUes soeiétés. 

Le père de Ctyas était foulon ou tondeur do 
drap, et s'ap|>eluit Cnjaus; mais le fila changea 
de bonne heure ce nom , dont la désinence était 
dure à i'oreile, surtout ctansla langue latine, alors 
seule usitée parmi les savants (ï). Le jeune Cujas, 
dont la fortune était conaidérable, ne songea 
même pas à se livrer à Tétat de son père; il se 
voua à l'étude, et suivit, à l'université de Tou- 
louse, les leçons d^Arnaud Ferrier, un adepte 
des nouvelles doctrines juridiques , qui fut am- 
bassadeur de France au concile de Trente et à 
Venise , et plus tard cbaucefier du roi de Kavarre. 
Arnaud Ferrier n'a point laissé de témoignages 
écrits de sa science; mais Cujas, au faite de m 
gloire, disait de lui t (|u^i| était le plus habile, 
ïes^eul vraiment habile des nombreux professeurs 
qu'il avait connus ». Il lui dédia sa première 
œuvre, t les prémices de ses veilles ». Toute- 
fois, un novateur comme Cujas devait l'être ne 
pouvait trouver son développement que dans 
l'effort d*nn travail tout personnel. Aussi , le dis- 
ciple d'Arnaud Fenier se hvra, en sortant de 
l'école ^ à un apprentissage opiniâtre cl solitaire 
des laiigueti anciennes, surtout de la langue grec- 
que, de l'histoire , de réloquence , de la poésie, 
de la grammaire « de la pïiilosoplue , des mathé- 
matiques, etc* Il arriva ainsi à TAge de vingt-cinq 
ans, en 1547 , époque à laquelle il crut pouvoir 
ouvrir à Toulouse un cours particulier sur les 
Instiiutes de Jui^tinien. Le succès qui accueillit 
le jeune professeur fut immense; après deux 
années d'enseignement, il voyait accourir autour 
de sa chaire, des pays le» plus éloigné-s, non- 
seulement de nombreux élèves qui désertaient 
pour les siennes d'autres leçons, mais encore 

M. LermlDler, un Toluroe lJi-8°; Parla, iBt9, cbap. v, 

(1} Dés iS«4 Cajoji s'IiMcrU soui oe nom daiiJt les actes 
publics ToQlcfol», Il fit encore déal^iié «oub le nuin do 
CHjaiitt ''H y^TJ , ûa,n* Mn« lettre de M. UurnDtl , avoeat 
géiu^rat n Toiiloa^jp. Quand 11 fut danji It^ liOQiieuiM de 
la maglAtralure . Ctija« eut la tent^iUon d'accoter it son 
nom ItparUcuIe nobiliaire dtf/ Il Algna : Jocqaes de Cujas. 
Mais on fir trc^avc paii cette signature ûan» toutes les 
lettre» du grand jiiriaroa.^oUc, Voy, fJistairê dé Cw/at, 
par M. Bcrrlal-sa lut- fris, Éctmrpiitewend, J x, |p. «TT, 
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des personnages déjà célèbres , parmi lesquels 
on doit citer Pasquier , l'auteur des Recherches^ 
Jean-Antoine Lescure , avocat en renom k Gre- 
noble , Jean Amariton , professeur de philosophie 
à l'université de Paris, Antoine Loisel, Pierre 
Pithou, etc. 

C'est au milieu de ce succès , qui durait depuis 
sept années continues, qu'une chaire de droit 
romain devint vacante, en 15â4, à Tuniversité 
de Toulouse. Le jeune et glorieux professeur ma- 
nifesta naturellement l'ambition de l'occuper. 
Maift l'enseignement de Cujas était nouveau ; l'u- 
niversité de Toulouse appartenait à la vieille 
doctrine d'Accurse et de Bartole ; elle abhorrait 
les méthodes importées vingt-cinq ans aupara- 
vant à Bourges par le Milanais Alciat; ces mé- 
thodes, elle les avait impatiemment 'tolérées 
dans la personne d'Arnaud Ferrier, qui , à son 
grand contentement , venait d'être appelé à des 
fonctions politiques. Il était difQcile en effet 
qu'il en fût autrement : la ville de Toulouse était 
la capitale d'un pays de droit écrit; à ce titre, 
il lui répugnait de voir expliquer, comme une 
curiosité historique et littéraire , une loi qui était 
pour elle un objet de vivante application; d'ail- 
leurs, l'université de Toulouse était, comme celle 
de Bologne, une de ces associations où les élè- 
ves avaient sur les nominations une influence 
principale, universitas scholarium , et les 
étudiants de Toulouse étaient dirigés en ce mo- 
ment par un jeune homme dont le nom devait 
devenir célèbre, Jean Bodin, ennemi acharné de 
Cujas , dit M. Berriat-Saint-Prix (1). Par suite 
de toutes ces influences contraires , Cujas ne fut 
point nommé ; il fut repoussé de la chaire va- 
cante. Le monde savant apprit cette nouvelle 
avec une stupéfaction dont il serait possible 'de 
citer des témoignages bien propres à faire ap- 
précier la vivacité d'intérêt que l'on portait alors 
à toutes les affaires des lettres. Au reste, l'uni- 
yersité de Toulouse parut sentir elle-même Té- 
normité du scandale de sa décision ; pendant 
deux ans elle n'osa pas préférer un rival à Cu- 
jas; en 1ÔÔ6 seulement elle appela à la chaire 
restée vacante le professeur dont le nom a servi 
plus tard à désigner les mauvais choix de l'es- 
prit de routine , le malencontreux maître Etienne 
Forcatel (2) , dont, au dix-huitième siècle, Gra- 
vina disait encore en parlant de son malheureux 
triomphe sur Cujas : «. Alors Toulouse préféra 
à l'homme un singe (3). » Les Toulousains ont 

(1) Histoire de Cujas. Éclaircissements, $ vu, p. 800. 
M. Eerrlat-Salnt-I'rlx cite à ce propos ces paroles de 
Scot, un des éditeurs de Cujas , faisant mention des en- 
nemis de l'éminent Jurisconsulte : In primo ordine 
(iniraicorum Cujacii) primus et quasi princeps occurrit 
Joannes Bodinus. 

(S) Forcatel, et non Forcadel, comme on le dit vulffai- 
rement; ce professeur est ainsi nommé Forcatel dans 
l'acte authentique du concours dressé à Toulouse « tou- 
chant la régence vacante, aujourd'hui S9« de mars 
1584... » 

CS^ Pro ne/aSf viventem sui repudiavere cives, et Cu- 
jacio... prœtulere Forcatulam , homini simiam. Gra- 
tina, Dé Ortu Juris civilis, c. iSO. 



fait depuis d'étranges efforts pour efbcerd« 
leurs annales les traces de cette erreur de lenr 
université. Mais l'inexorable histoire ne s'y tA 
pas laissé prendre, et cette affaire a doiuié liea 
à un débat dont on peut voir les détails, fort eo- 
rieux, dans une dissertatioii spéciale de M. Ber- 
riat-Saint-Prix (t). 

En 1ÔS4, Ci^as s'éloigna de Toolonae; oa de 
ses admirateurs , M. de La Case-Dieu, proiiaB(a 
à cette occasion une prophétie qui ne mtDqB 
pas de se réaliser : » Patrie ingrate, dit41, oo 
jour tu regretteras absent celui que prM 
tu as dédaigné » , Ingraia patria , quem pn- 
sentem contempsiiti y absentem requins, àa 
moment où Cqjas quittait sa ville natale. Jeu 
Amariton, un de ses élèves, publiait et loi dé- 
diait une partie des leçons recueillies au eoun 
de l'émineut professeur. 

Cujas n'eut pas à chercher longtemps naaiMi- 
veau théêtre pour sa gloire ; Ut ville d(f Cahors n 
hâta de l'appeler dans son nniversité et de le pla- 
cer dans une chaire que yeoaâtdlllustrer Asloitt 
Govea. Toujours suivi de son grand coDooon 
d'auditeurs , Cujas ne s'arrêta que quelques mois 
à Cahors; en juillet 1555 il passa à ruoivmili 
de Bourges, pour y occuper la diaire d'un jurii- 
consulte, François Baudoin, que ses opiBkms re- 
ligieuses éloignaient do la France. Gi^ ne dit 
pas à un concours cette promotion extraordioaln, 
car Bourges figurait pour Tenseigneroeat di 
droit roroahi au nombre des écoles lesplos ft- 
meuses ; un grand mmistre , une princesse, pro- 
tectrice des lettres , Marguerite de France, fiOe 
de François P', duchesse de Berry^ et L'Hospâal, 
son chancelier, se chargèrent d'offrir et de pro- 
curer à la ville et à l'université de Bourges rivio- 
nenr de posséder le professeur dont Touloott 
n'avait pas voulu. Mais la protection de Hargne' 
rite de France et celle de L'Hospital furent né- 
cessaires pour mamtenir Cujas à Bourges, ao 
milieu des intrigues jalouses dont il futTobjcÂ de 
la part notamment de deux professeurs, Bugoes 
Doneau et François Duarein. Fatigué de lutter 
contre des rivalités que ses succès irritaient et 

(1) Cette dissertation fait partie des ÉeUsireisseamif 
placés h la suite de VHistoire dé Cujas, p. 481. Oi ta 
trouve encore dans la Thémis, ou hibUoihéquê Afjt* 
risconsulte^t'AVii tome 1<", p. W7 et saivantes. - IWgrt 
Jes témoignages Irrécusables qui mettent hors de conta- 
tation l'échec subi par Cujas en 1SS4, dans sa TlUe Mille, ' 
les Toulousains ont osé placer, de 1S74 à irn, dan ta 
galerie de leur hôtel d« ville an buste de Ciû« vm 
cette épigraphe : Jacobus Cujacxus. Hic est eviu 
nomen plus taudis complectitur qtuim gvxUbet or^ 
potett. Ab academia Tholosana nunquasn repiiitm 
patsus, Quod moHitosjubeo quos Papirii MassMitad 
aliorum ab eo derivata calumnia in hanc senteâmm 
truxerit; sciantque omnes urbem nostram bonitd 
liUeratis viris semper f avère. « Jagquis Cwa». Ci 
nom parle plus haut que tous les discours. JauiataOdH 
n'eut à essuyer un refus de la part de l'académie de 
Toulouse. Qu'ils se tiennent pour avertis sur ce p»W» 
ceux qui ont été induits en erreur par le mensoufe jj* 
Papire Masson Sachez tous que notre villeatOBdoarsejJ 
favorable aux hommes lettrés et de bien. » — Mita'l* 
certain que danscettc affaire Toulouse a préféré \t¥m 
de sa gloire au respect de la vérité historique. 
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Baient pas» Cajas, vers le mois d*août 

retira à Pari», où^ trois mois après, 

\ de ta ville de Valence Tinrent iui 

|oeeaper dans leur onlversité um chaire 

) étalent attnctui^ des^ appointements rie 

ï par 3n, 

époque de M vie , Ciijas avait wm- 

^pij^ier t»eB ouvrages : ses notes sur les 

)^tM; des commentaires sur k» titres De 

liionibuSf etc*; ses notes sur les Senten- 

|PaQl; le^ trois pr^^mierw liires de Re« 0&- 

il» qui dès leur apparition furent ap- 

• left juriâconâultes, selon le langage hy- 

» do tcmp», une œuvre incomparaWe, 

I divine, Opn$ incomparabiJet opiis 

\ ie rendît h Valence , accoinpafçné des 

d'envie et d'admiration qui »em- 

I ^oir TeJîcorter dans »a c^irriôre : im 

^Adrien l'ulvœos lança contre lui une 

} ; et Marguerite de France lui paya 

» Les proresseiirs de Tuniversité de 

nt h tActïe de traiter Cujas avec 

! toute particulière; quoiqu'il îtit le 

Ifvenu au milieu d'eux, ils lui acrord^rent 

nr» et le« prén>gailves attaciu^ au phis 

r compagnie. CujaB contiuoa h Va- 

atlon de ^es ouvrajtes, qui mieux 

! leçons lui valaient Tad mi ration 

U se maria dans ct;tte viU*% 

tie^ le ^\ mai 1558, la tille d'un 

Jojf d'Avignon , Mîirgueritc du Roure. 

s, il se lia d'ami tit'î avec un <^minent 

B, Jean de Montluc^ évèqne de Valence. 

(n'était pas dans 1a destint^i de Cujaï* de 

• môme dan» la ville la plus favorable à 

leor et ft sa gloire. En 1 559, au mois de 

jtiis Duardu, uu lîe ses ennemis» 

[ k Bourges , ÎNTan^uerite de France, qui 

||'épousc d'Emmanuel Pluïibert, duc 

avait pas ce^sé d'être duchesse do 

asion proplc<e pour rètalilir dans 

Bourses celui (|ui n'en avait éiê 

es l'illustration. Cujas aWa à cm 

itouveraineft, et dans cptte circonstance 

pni par nn acte peu usité chez tes savants 

I époque : daii£ î^ lettie d'acceptation à 

Pile» it traita d'éminent juriswmsulte et 

grandement reçprettable ce François 

mi avait été son emiemi. Pendant son 

oral à Bourj^es, qui dura six ans, 

_ 66, Cujas mit au jour ses principau \ 

II se trouvait alors en possession de 
> gloire; fi comptait des discîpleit dans 

j grandes positions du temps, outrât 1rs 
I qiia nous arons déjà nommés, le prési* 
I, le cardinal d'Ossat, l'èvêque Al- 
e, l'avocat gcbéral Mangot, le 
atd^£mpire Gifanius ou Gyffu, etc. 
( était devenu Toblipié et le ciienl de 
jdc France, épouse de Philibert-Em- 
I; «t en là<J6 cette princesse, désireuse 



de relever le lustre scient ilique de ses nouveaux 
États, appela Cujas h roniversit*) de Turin, en 
lui accordant, entre autres iVais et indt^mnités de 
déplacement, le titre et les émolumentBde con- 
sedler du duo son époux. 

Cujas ne resta pas longtemps à Turin. Il tît 
un Toyaiçe à Venise, pour y voir Arnaud Ferrier, 
son premier raattre, qoi était ambaesad^'ur de 
France dans cette ville, et visita lea bibliothè- 
ques italiennes; il sollicita, mais en vain malgré 
la protection de Philibert-Emmanuel , d'obtenir 
en prêt le manuscrit des Pandectes florentines. 
Cosme de Médicis voulut le fixer dans ses États. 
Peu satisfait des mœurs italiennes, Cujas revint 
en France dès Tannée t&67, et ce fut à Valence 
qu'il déewîa de fixer son séjour. Les habitants 
et les professeurs de cette ville ne tinrent pas 
rancune à l'illustre fu^tif : ils le rétablirent dans 
les honneurs et les prérogatives qu'ils lui avaient 
déjà accordés; ils tirent plus : il lui abandonnè- 
rent ta direction arbitraire de leur université : 
Cujas eut le privilège do nommer aux chaires 
vacantes ; ses appointements furent portés à la 
Bommeanntielle de 1 ,600 livres ; à ces honoraires, 
énormes pour le temps , on ajouta la jouissance 
gratuite d'une maison \Hmr lui et pour ses pen- 
fifonnaires ; euilu , le droit de prélever une [jart 
toujours plus considérable dans les rétributions 
exi^^ées à l'occasion de l'examen et des thèses. 
Il se présenta bientôt un événement qui permit à 
Cujas de montrer que de pareil le^» libéralités 
étaient bien placées en sa personne. Le ?9 sep- 
tembre t5fJ» une insurrection générale des pro- 
testants, connue sons le nom de Saint-Michel, 
écltita dan» toute la France ; Valence fut prise 
deux jours après par les révoltés, et soumise h 
la nécessité de subvenir à des réquisitions de 
toutes natures. Les consuls cherchaient à contrain- 
te r un emprunt de 3 h 400 livres ; Cojas se ren- 
dit dans ï*assemblée de la commune, et prêta à 
la ville, sans intér^t^ une somme de 200 livres. 
A partir de ce moment Cujns eut à cumnïer les 
honneurs municipaux et les honneurs univ<^rsi- 
taires. Mais la continuation des troubles Tobligca 
à chercher un asile chez. Antoine 4le Crussol, 
duc d'Uxès, dans le château de Charmes en V1- 
varais, à deux lieues au midi de Vcdence. Cujas 
sortit de cette retraite un an après, à la conclu- 
sion de la paix dite boitmse ou mal assise 
(53 mars t568). En 1570, de nouveaux troubles 
le forcèrent de se réfugier à Lyon avec sa fa- 
mille. En apprenant cette seconde sécession, les 
universités , qui malgré les guerres ne perdaient 
pas <îc vu(; le savant et précieux voyageiir, crn- 
rent à un retour de son humeur vagabonde, et 
Besançon , Avignon , Bourges se hAtèrent de lui 
faire des propositions. Cujas répondît à ces avan- 
ces en ri^nouveîant p<3ur quêitre années l'enga- 
gement de rester à Valence, oii il reprit le cours 
de ses leçon», épuisé par les veilles et par une 
maladie, étendu dans une littère sur laquelle on 
le portait, n'ayant plus de vivant en lui que l'a- 
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mour et Tardear de la science. Il aTait alors pour 
auditeurs, au milieu de la multitude de disciples 
dont il peuplait la yille de Valence, un des pre- 
miers historiens français et ie plus grand des 
ërudits du temps, Jacques-Auguste de Thou et 
Joseph Scaiigcr; ce dernier fut même préservé 
par Cujas du massacre de la Saint-Barthélcmy. 
Mais il ne paraît pas que cet acte d'humanité 
ait déplu à Charles IX, qui, par une distinction 
sans précé<lent, accorda au célèbre jurisconsulte 
un brevet de conseiller honoraire au parlement 
de Grenoble, daté du 15 mai 1573^ A cette qua- 
lité, tout honorifique, on n^avait pas attaché de 
gages. Henri III répara cet oubli ( 17 septembre 
1574 ), et même il convertit en une charge en 
titre la charge honoraire dont Cujas était pourvu 
(17 novembre 1574). Cujas écrivait à propos 
de cet emploi de conseiller titulaire, le 24 février 
1574 : n Je ne le pourchasse (sollicite ) que pour 
le garder à mon petit homme ; » ce petit homme 
était le fils unique du jurisconsulte. Au reste, 
Henri Ili ne borna pas à la faveur qui vient 
d'être mentionnée les marques de sa considéra- 
tion : les guerres religieuses avaient donné lieu, 
dans le Dauphiné, à de grandes usurpations de 
propriétés ; deux commissaires furent institués 
avec des pouvoirs souverains de délimitation; 
Cujas fut un de ces deux commissaires. 

Mais il y avait bien longtemps que Cujas était 
à Valence; en juin 1575, malgré les efforts des 
Valeutinois , nous le trouvons tout d'un coup 
installé à Bourges. Les professeurs et les habi- 
tants de cette ville assurèrent à Cugas des avan- 
tages considérables, qui toutefois ne valaient 
pas ceux dont l'moonstant personnage jouissait 
à Valence. On pense que ce dernier d^lacement 
avait été motivé par le voisinage et la crainte 
des protestants qui s'agitaient dans la province 
du Dauphiné. Mais s'il en fut ainsi, Cujas se 
trouva déçu dans ses espérances d'un séjour 
tranquille. A peme était-il à Bourges, que cette 
ville, donnée en sûreté au duc d'Alençon, s'em- 
plit tout d'un coup de soldats et de querelles 
(en novembre 1575); Bourges, ville catho- 
lique, ne voulut pas de la garnison protestante 
du duc d'Alençon, et la guerre éclata des deux 
parts. 

Cujas eut un moment l'idée d'accepter des 
propositions qui lui étaient faites par l'université 
d'Angers ; il crut plus prudent de se réfugier à 
Paris, où , par un arrêt du parlement du 2 avril 
1576, il fut autorisé à enseigner le droit romain, 
nonobstant une décrétale d'Honorius Ui qui avait 
interdit un pareil enseignement à la première 
université de France. Mais sur ces entrefaites, 
la paix s'étant rétablie à Bourges, les habitants 
de cette ville, dont le duc d'Alençon était de- 
venu le suzerain apanager, se hâtèrent de rappe- 
ler Cujas dans leur université ; cette réinstalla- 
tion eut lieu avec une grande pompe, vers la fin 
de 1576, et le duc d'Alençon accorda par la 
suite à réminent jurisconsulte une pension de 



500 livres (24 mai 1579), plus la chai]^ de 
maître des requêtes en son cooseiL 

Llûstoine de Cu^as ne nous impose plus ëe 
raconter de nouvelles pérégrinations. M%é 
les sollicitations qui vinrent itérativeraent l'at- 
saillir, en 1577 et 1578, de la part des TooIm- 
sains, en 1582, de la part des Valentiiiois, et 
; 1584 de la part du pape Grégoire Xm,^, etc., 
I Ciiyas resta fixé à Bourges, où il passa ioite 
1 ces années pendant lesquelles l'homme, même 
I au comble de la gloire, n'a plus devant loi <|ue 
la tristesse et l'ennui. De 1577 à 1579 Ciiti 
perdit ses meilleurs amis; U mort hii eskn 
encore la compagne de ses vieux jours, pais 
son fils unique (1581) : « Je sois sènl, isolé, 
privé de ce qui m'était cher , écrivait-il à hi 
conseiller an parlement de Paris, BL de La 
Guesle ; pourquoi ne venei-vous arrachor bmi 
âme À la tristesse qui l'accable ?... Je voos ;» 
de m'aimer du moins toii^ovurs, puisque je l'tf 
plus à aim^r que voos, vos parents, IL de II 
Scala (Jos^ Scaliger) et quelques antres.* 
Quand il perdit son fils unicpie» d^as voulut 
toutefois ne pas interrompre son ense^nemeit: 
il remonta en chaire ; mais à la vue desesaodi- 
teurs, dont l'âge lui représenta trop vhremot 
celui qui venait de loi être enlevé, le professev 
ne put ûdre entendre que des sangMs; à tt 
sujet, il écrivait à Loisel : « J'ai céans M. de b 
Scala, de qui la douce compagnie m'a tiré do sé- 
pulchre où j'étais misérablement tombé, et m'a 
essuyé une partie de mes piteuses larmes. » 

Cujas se remaria, quoiqu'il fût plus qoe sexa- 
génaire, et il épousa une parente, par aUince, 
de sa première femme, une jeune fille de aoUs 
maison, Gabrielle Hervé (22 novembre 1586). 
Deux jeunes filles, à ce qu'il parait, se dépi- 
taient le coeur de l'illustre vieillard ; on fit coatre I 
celle qui ne fut point préférée une ebansoi ^ 
terminée par ce refrain, que rapporte M. Beniat- 
Saint-Prix : ««Vous ne l'aurez pas, la Mk 
Jeanne, vous ne l'aurez pas, monsieur Cqia8(l). > 
Cujas espérait avoir un héritier de Gabrieie 
Hervé ; U en eut seulement cette trop fameuse 
Suzanne, ainsi chantée dans un quatrain do* | 
temps : 

vident Immensos Cojaci nata labores 

JEternam patrl promernisse decns. 
Ingeolo haud poterat tara magoain cqaare pam* 

FUia i quod potiiit corpore /ecit opus. (Um 

(Témoin des Immenses travaux qui assurakot i son père 
un éternel liunnenr, Suzanne désespéra de pouToir ^' 
1er l'illustre auteur de ses Jours par. reffort de so4-a* 
prit; de son corps elle s'y prit de son mieux, pour birc 
cenvre à son tour (S). ) 



(]) Hittoire de Cujas, ÉelaircistewteiiU, i xxiv. 
p. 601. 

(S) Il existe dans les écoles une tradiUon d'aprèi la- 
quelle les élèves de Cujas, en lui rendant visite, s'airt- 
talent à lutiner la fille de leur maître , et c'était II œ 
qu'ils appelaient : volvere. opéra CujaeH. Cette ti*^ 
tlon licencieuse n'a pas le moindre fondement; 4*''' 
Cujas mourut , sa flUe Suzanne était à peine âgée de 
trots ans. 
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m donna à Cujas, qui venait de FéBigncr 
\ dé conseiller au parlement de Greno- 
iiarge pres^iue 6{uivalofitc ad présidial 
ts. A cette occasion , le nonvean con- 
It à Paris» où rappela le désir d'offrir 
ses rcmerclmentî» au roi, et il profita 
Snce qui lui fut accordée pour deman- 
ne belle harangue en latin la licence de 
i terme à ses travaux de prolesseur. 
ri m lui déclara par une autre baran- 
e latinité non Tnoias pompeuse, qu'il 
>ut accorder à Cujaa, tout, excepté le 
B point continuer à exciter Tadmi ration 
S (en mars 1588). 

fiiprès, Henri IQ tombait soub le poi- 
n fanatique ( 2 août 15Ô9). La Ligue 
t roi, sous le nom de Charles X, le car- 
ïourbon , oncle de Henri de Navarre, 
it<*ndait exclure de la succession au 
Trance en sa quahtë de chef des hu- 
Le parti de la Ligne voulut obtenir de 
A écrivit en faveur du cardioal contre 
neveu. On eut rccxïurs aux promesses, 
ice , au tumulte et â la terreur d'une 
Ipulaire: Cujas demeura inflexible de- 
séductions cotnîne en présence ^ des 
! mort ; il répondit ciinstArnineot cette 
ble parole : ^^ Ce n^est pas à moi qu'il 
)& de corrompre le^t lois de ma pa- 

Iffectoeuse, timide et passionnée de 
résista pas à la douleur, h reffroi dont 
câblée en voyant la France, après tant 
e religieuses , tomber en proie à la 
De. Au milieu des hommes de violenc43 
îcnl autimr de lui, Cujas s'efforçait 
I demander à l'étude des consolations, 
Btîotts. Il écrivait à ses amis, tanti^jt 
jr ses lettres , tantôt en substituant à 
IQ mot grec; car, entre les divisions 
srdes qui se disputaient tous les Fran- 
» vint à remarquer que son nom si- 
latin : de quel pays, de quel parti ? 
isit son nom par on mol équivalent 
foSaiïOî Dans une de ses lettres , il 
Je trahie péniblement ma vie sur c*î 
[lie i segre in hoc solo fanaiico tra^ 
mm. Cvi&a s'éteignit au mi lieu de sea 
» et de ses tristesses, h Tâge de soixante- 
^or sa tombe, toutes les récrimina- 
un moment et ne laissèrent éclater 



f' ^^ trouvée par M, Berrtat-SitDt- 

r tu ries «ïlèteii de Cujai, Jacques 

rr : -.^eur de droit A Genôve, syndic^ 

K4icur de cette république auprès de In rdoe 
iftf. ftitloire de Cujas ^ Hcîairciisements, 
•%kù.L* gueitlon pour laquelle oo dcruiindait 
IttOQ A Cajts est connue, d:iDa l'éeole, tùtis le 
mtrwferie de t'oncte ci du neceu, U «t'ajEns- 
ircf et de proarer qu'en Tffrtu ûa droit ro- 
PésenUtlon a'tVAÏt pas admige en ligne col- 
las pouvait reconnaître ee principe , mali ce 
I de démontrer, c'eat que le droit roniaU) 
^ccffslon au trône de France. 



que le deuil de la France et du monde savant. 
Maî^é les prescriptions contraires de son testa- 
ment, les ftinérailles du juriscon&ulte furent 
magnifiques; toute une province s'y associa. Le 
Cjorpa de Tillustre défunt fut porté en terre par 
ses principaux disciples. Et ces témoignages 
d'admiration respectueuse ne furent pas Témolion 
d'un jour; nous n'en citerons qu'une preuve : la 
tille deCujas, Suzanne, mariée à un geiitiUiomme 
du Blaisois par les soins du président de Thon, 
ayant dissipé ses biens paternels, les professeurs 
de Bourges lui roumirent, jusqu'à la fin de ses 
iours, une pension aliraentaire ; Cathérinot, qui 
rapporte ce détail dans sa Vie de M^'e Cujas^ 
ajoute : ». Elle ménageait si mal sa pension^ 
« qu'on iiit obligé de ta lui payer semaine par 
ft semaine, et souvent jotir par jour, » Nous n'en 
finirions pas si nous rapportions ici tous les 
éloges hyperboliques dont Cujas fut l'objet de 
la part des savants de tous les pays. M, Ber» 
riatSaint-Prii, qui a fait une collection de ces 
éloges, au nombre de plus de deux cents, en 
avait composé tout un volume. Un italien, Jtiles 
Pado ou Pacius, déclarait en 15^0 qu'autant les 
jurisconsultes dépassaient les élèves, autant Cu- 
jas surpassait tous tes jurisconsultes. Sctpion 
Gentiiis, autre Italien établi en Allemagne, écri- 
vait de i-iSQ à 1616 : « Lorsqu'il s'agit de Cu- 
jas, il vant mieux garder le silence que de s'ex- 
poser à en dire trop peu de chose. » Didaca^ 
Mcxia, Espa^ol, s'écriait» m 1640 : « Cujas 
est l'astre le pîus éclatant du droit et de la 
France, mi cow^^imwm juru etGallisj sidus,» 
Artlmr Duck, Anglais, assurait, en 1053, que Cu- 
jas a honoré la France et Tu ni vers. Le Napolitain 
Gravina avançait, de 1700 à J708 : « Cujas est 
le père de la vraie jurisprudence; on ne peut 
rien savoir que par lui ; et tout ce qu'on jieut 
savoir, c'est par lui seulement qu'on iieut 
l'apprendre- » Il est vrai qu'à a- s éloges, dont 
on pourrait prolonger la liste, d'amères critiques 
se sont mêlées; mais ces critiques , dae^ à des 
querelles contemiioraines , n'ont pas survécu à 
Cujas, (jui n'a trouvé jusque ici dans la postérité 
qu'un applaudissement non encore interrompu, 
Cujas était petit de taille et d'une forte cor- 
pulence; il avait rhumcur vive et plaiiante, et 
ne manquait pas volontiers l'occasion de placer 
un b(m mot. On l'accusa d'avoir eu trop 
d'indulgence pour les plaisirs de la table, et 
l'on trouve dans une de se^ lettres ces lignes^ 
qui ne démentent pas une pareille imputation : 
n l) me souvient encore , écrivait-il le 17 avril 
156G» à Pierre Pitbou; il me souYÎent encore de 
voire bonne chère , de laquelle je me revan- 
che rai si jamais je vous tiens en ma merci , si 
fort et si avant, que vous serez bien aise de 
m 'être échappé. » Cujas écrivait aussi , le 20 
janvier i:)71, à ce même Pitbou : « Le sieur 
Henri Eslienne m>sl venu voir, et a demeuré 
deux Jours avec moi, et si je ne me trompe, il 
s'en est allé bien content de ma bonne chère, « 
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Comme foiiti'H Im intemp<^raDCC8 m tiennent, 
('lijitH l'iuumnit un autre Roii|>çon : un écrivain* 
(lu ti'iiips l'iuriiM'. d'Atn*' un sancfimonalittm 
cttnft:ssot\ niufi'HM'ur de nunnahiK ; le inAnio sa- 
vant, Kraiiçitis IloUman, l'crivait de Cujas qu'il 
<^tait : trmulrnhis , lutulrntus^turhulentus, 
IvioMur, ftalr et brouillon. Qui ne sent ici Tac- 
n'Ut d'uuo inalvi*lllaiu*4' cxcesnive, et partant 
IH'U digne de fol ? Mais ren faibleftsea diveriH*s , 
nI eil(*H u*out IMIK HiS toutes lniaf;in<k*A ou exagé- 
nS'N , nViu|i^ehaient |nir Ci^8 d'ôtre un homme 
uiiiuihlo Helon le inonde. Violent et injurieux , 
eoniim* tui l'était en H4)n temps , dan» toutes It^ 
(pitTelIeH M'ientillques, fujas du moins s'arrêtait 
h l'inviH'tive et n'allait |)as Jusqu'à la haine ; dans 
Mes (Vrits» Il rtrudait souvent justice à S4.\s adver* 
Maires . et Thlstoire ue rapimrte |)as de lui un 
.ute qui Mvit une vengeance, une |H^rsècution. 
Oublieux |Hmr c-eux (]ni lui étaient contraires, 
rigan ne UHïutrait aiiinH' d'une aniente afTt^c- 
tiou |Kuir 1m siens , et ilans le nombre do ceux- 
el il iH>ui|kr«iiait , oatre ses parents et S(«s amis, 
se» disi'iples eux u)^mes« avei* qui il se plaisait à 
ion\erser en destvmiant de sa chaire, qu'il nnv- 
\M{ d4U> XI nuisini , qu1l invitait ji ses T^teset 
.1 .hcs iv|ia!& dans les champs , ^ qui il ouvrait $a 
iKHirse , pn^tdit ses livres et offrait en toute oc- 
euiikui un prv»tei*teur, un vvrre^KUulaut. LTiis- 
loire a ivu<cr\e de Cigas ivCto (virticiilarite qu*il 
IrdiAÏUAit a^uclu' sur le |Kirquet do sa chambre, 
M* t'Ahuiut v^ cl U au milieu de ses li%rcs. xfout 
MHil il .vivait la place. Quand on loi deman- 
viatt uu des tivsors do sa Nbiiolhèqiu* . i! suppu- 
tait . i^r la ^«ctts«>e , le tem(«s que réclamait 
la twfcieivhe du livre eu qucsb\.Hi. et il se hkui- 
Udit i^\orable 3^ ta dciuau^lo selv.»n l inipor« 
toiKV K-t la pi\tiV.Hklettr des deplacemeut^ «.k^ot 
:î ^xui^-Curait la u^vssiCe. Ou ^vnse bien que 
l'ujas ue pouvait pdz^ tiHigours retenir V ce» 
ixxhiifvtk^ et pnwieuotk's ^ pht ^oiitn.' à tra- 
>ci>« Ua^ aiiK^K-eiteiiieuts Je sa bibiiothi^ue, 
>au9 quck4uc jccideut Je toilette «.hi Je pr\.«pi-ete. 
iutf«d l'iKXUsait-ou à ce JvuMe ej^ani .l'une 
iihiuTeixtic^ excv**si*e. Ce qui i-euJ prx.»iHu,ieu.\ 
tc!i >uccès J'^.'u&oi^uouieut obtenus par Cujas, 
.. (.-ïU qu uu teujv>i{;ua(;e Jes v:outem()oraitts il ue 
patatt i.>a!^ a^oir ou OruCes ies qualit»rs *ieces- 
>^ires^ i l'uiatcur. sa paruie était trup ooucise. 
.xi ^uix iiKiviic. ^AMi Jebit précipite. >a pruuoo- 
.«aiiuu omnise. vussi >es ekfves otaicuC-d» 
.L>ii^e> Je ^.vui'eivt' eift>ouii)ie !is notes que ^ûd- 
:uu i eux a «ait pu recueillir. Mais il est ^.erfuiu 
v^ue Cmob *tmuiss>ait Ju uioiiis ox;s couiiittoiis ^*s« 
^cuucilcH i Vjiiitettr qui «."usdiime l'iutunlu 
■j'.iix;tii . 'Mijs a 'uethode . ouiiu '.'iiiiiiiatiou 
i -.1110 -K>u»e« ii>iciiCc. 'a pleuitude. "'louudauce 
i*.N i;w> jc ie* ipi-txus. S o\eixe qu 'l >ït iaus 
-u tiduquc if " .'usei^ihmieuc . Cujas. 'uKuciiie 
Avu> •. :i^tMiti> jc ii-tail. :tt^ 'iioucuit aiiiat< ;.'a 
.^Kui» Nui> i^<'ii ji-tiHiit.' oiidicuuc Je ?es 'evous^ 

.•ai i.i riiv.ui j^; nU> M >4X 'iCUl-eS, 

'-'! H.' un oi- ,'.»iiinjve«st 'Nf oeiui Je 'a 



communion religieuse de Cnjas. GraTÎna n'hésite 
pas à déclarer que l'incomparable jnrisconsaHe 
était catholique, et il existe en effet des aetn 
authenti(|uc8 témoignant qu'à des époques <B- 
verses de sa vie, notamment en 1567 ctenlS68, 
Cujas professait selon toutes les appareneei 
la religion romaine ; ces actes sont ceux qà 
furent dressés à l'occasion de la promotioD de 
Cujas à des fonctions judiciaires, ensontempi 
accessibles seulement à des cathoUqnes avérés. 
Mais il n'est pas moins certain qu'on troore 
dans le testament de Cujas cette double danse : 
1** la défense de vendre ses livres à des jésnites; 
2*" la recommandation faite à ses héritiers de 
s'en tenir, au s^jet de la croyance , au texte 
sans commentaires de l'Écriture Sainte. Poorquoi 
cette allusion Implicite à une doctrine accûée 
d'ajouter des éléments adult^nes au texte de h 
Bible ? Pourquoi cette aversion manifestée oontn 
les adversaires alors les plus émlneots da cahf 
nisinc? A cOté de ce double témoignage, fl en ert 
un autre, encore plus significatif : c'est une MIr 
dans laquelle Cujas exprime le regret de ne poi- 
voir se transporter à Issondun, pour cmirét 
voir illud os probum, pietatis plenisshmmt 
de M. de Passif, qui nunc solus tota G<M 
celebratur^ rai si nune parem^ vel odM- 
lem hic haberemtu , melius nobisam a^e- 
retur... Or, !e précieux personnage doit Cu- 
jas parie avec tant de ferveur était on anda 
evéque de Xevers, Jacques Spiftme, lequel, 
sVtont converti à la réforme, ne fut plus appelé 
que M. de Passy, dn nom d*niie de ses terres. Ce 
M. Je Passy eîit la tête tnndiée à Genfeve, 
'(.urmi ses noaveanx f^res ; mais avant cet ac- 
ciilent il avait gagné un tel renom en Fnaa, 
qu'il fut choisi pour être le député des iRO- 
:e:>t3nt» fran^^ais anprfe des princes d'Alfe' 
?::a;^e. La lettre dons laqaeBe Cojas s'exprioe 
i.-'jr'ime on Ta vu . an sojet de ce coryphée de 
-u -vf'orme . est . d'après les soigneuses co^fee- 
iures le X. Berriat-Siint-PTÎx , dn Î7 décenln 
L 'ôi. .linsi . 1 cette date Oqas brAlut d'oBfti 
secret pour le protestantisme ; 3 était prolestiiil, 
sinon Je profession . in moins de cerar, et Foi 
Joit rappeler ici que dans son testament OQtt 
i Jepose 'Jes tenwiggaiees peu éq ui v o q u e s de b 
'Jersis^ance îinale Je ses sentimenti en ûit de 
-^■liçtion. U semble bien qne Ton peot torer ceUl 
j'juclusion ; Cujas fut im protestut qw VaM 
ies tiouueur< et la crainte des p e iséiuti o M ^ 
^iiirvut iaus les opparemMS de la foi eatboliqBe. 
L^ .-onipremi la portée Je ce mot que le jorii- 
^•jiiHiitc vjppusait au\ 'iûGnAsion» idlgiâifMt 
ionc -I r«Aisait toujours de se m êl er : iVlAtf 
"lue id adietum prxrvris . cela ae coeeene 
ja;!> l'Aiit Ju prvteur ; quand Ctajas pariait M 
i misait ailusiutt lux études i^ tnki te 
:ii>fuccu()aieuc; *1 l'aisait plus, 3 exprinat à 
Si aiauiere suu Uurreur pour îes maacesl^ 
^sien ifui .«tS^iaïf ne ses <«ecretes prefèroMei; ■>>" 
-iaus m îe >cs juvrmçe^ a-t-41 inscrit ce prindi'} 
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bmal c|tie dans les fem^tô mo- 
feligiûii ne peut être csoaimandée; 
peut être contraint de croîrt% »• Re- 
non poiesl , ^«ia ««-mo cojt- 
inciftii. Il est presque superflu 
\ il o'y eat aucune grandeur dans 
de Ciqiis ; mais Thoaune était ainsi 
de paisioii et de timidité; on es- 
on OEor ému ^ un fidbte caractère. 
\ écrits do Cnjiift est beaoomip trop 
que nom po&MMms la donner ici ; 
à Miquer les principales 
toos remarquables, 
i, ptr an style dont la clarté 
«I rélégaoce* hem éditions 
les wkfàBH» ; édition de 
4 Lyon, en 1606 et 1614, 4 roi. 
irot, à Paris, en t65S, 10 vol, 
édition de Naplci, en 1722, la 
deHaptes, en 17 &7 ;celJe de Ve- 
7 commencée à YeniM en 1758 et 
Modène en 178?. Les trois dernière 
iHment chacune 1 1 Tol. in-fW. Un fiTOcat, 
tablé, a ÛT^sé un tableau chron6logiqoe 
de Cuîaâ; c« tableau, qui ne parslt pas 
fept d'eiTçurs, e«t joint natamment I 
de Piàbrot. On a placé en outre è la 
t plupart dec ôollectiaoa des œuvres 
mm taUe des matièrai ^ particalière^ 
^ée sous le titre de Promptuarium 
à l'aide de ce Prvmpiutsrium, ou raa- 
retroure dans les oeitTrfs de Cojas 
' \iis. , les fragments dn Corpus 
principes dedrolt^ etc., anxqoeis 

a stMcesatlTenieot a^pUqné 

dlnterpfétatioo, 

clause de son teïïtameot , Cnjas arait 

seft béritipfç de Tendre en détail cha- 

ivreâ de ^ bibliothèque ; cette mesure, 

l'intérêt de la fille mineure lais- 

, avilît d aîllenre pour raison mie 

nfmlte qui tenait à préserrer sa 

de la publtcatiofi de ces cputpcs po*- 

âont OQ ne pouvait pas manquer de 

^ t*lén)^n(£, soit dans tes not» margl- 

its Hrre.s, 9ort dans Tétat pins oo moins 

Him grand nombre de ses maimscritt» 

s précaution a été déjooée : les œnrres 

6 de Cujassottt d'Anne éteidue plus cou* 

que le$ ceorres ifciprtmées de ^n fi- 

Itefcns, la MhBolhèqae de Cujas a été 

détaî! H dispersée selon sa ^lonté; 

b r|u*un Catalogne dreaié par 

b Limoges , élère et ami de 

à €ataU*gu^% '{Ht oocupe 2â colonnes dans 

■Miooaitï^ latins de la BfbGothèqne hn- 

m Park , 0"" 45S2, ne eontSenl goère qne 

pn de l,SI^ ouvra^. En parconrant 

pr ve, non sans éfoBDeraent, que 

ÏÏi Ct^es anrvt m aussi Ma 

jMirvr, à m pbîMùfiie, àim mort- 



I ffo'fc on jmfscomilte. 
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r4« ée Cvjatf par pjpire-MaiiwQ ; Parla, itn 1IM. -> 
Eloiic ii€ CMïas, pir Beraarai i lyon, ll't, t vol. lo-tS. 
1 !ttiùmaux ÊtoQtu ^ 16*», «te. - Caduè^ 

rt 'iet tur le latament de Cvjoê; 1M8. « 

Lti^.. , ., ..«i ciariisimorum Ittrisenruuttorum i itM, 
- âloiDn. Bt^téatMqm Mitorigne du Droit ,- un. « 
Gra Tlna^ i>e OrtM «t l>roi^r0Jtj» Jurii ci^vUii ; ITOS, — ftr- 
nrre^ Bistoire du Droit ramait; 1711. — Pig:iDloJ. iTei-- 
criptien Aiitorfftw de ta France i tTlS, - T«itaiid, ^ièf 
da /iiriictmtuttM ; 1711. -^ Nicéron* MemMtM^ — EcS- 
aeccliu. De CujticU Qf»treet9tarUtuâ ; ITST, — BronqueU. 
Historia JitHc; it». — TeiranAO, HUUfifv de la Jurii- 
prudenct romaine et métcatç»* 40 jvritprudsnee, etc.; 
17W et 1T6S. — Sue»* itr«Okatfttr- Cwjoi; dam le MofO- 
iin de Droit civil; iWt. - Beiriat-Salnl-Pîli, HiÉt4itre 
du Droit romain. 

ciTLAJfT (M^fioo ne). Cette ramiile, qui était 
alliée aux Bourbons, aux Châtillon^ aui Ga- 
maches^ aux Sully, etc., faisait remonler son 
ori^ne à Jobert , aire de CuLàirr , qui rÎTait vers 
1122. Ses principaux membres sont : 

cVf^XT {LfïuiSy baron i>e), seigneur de 
Châteauneuf, amiral de France sons Charles YII, 
mort en î 444. De retour d*une longue captivité en 
Orient^ ce seigneur fit ajouter à son cbÂteau^ 
situé sur une hante montagne> à dix llcuci' de 
Bourges» une tour sur le modèle de celle où il 
avait été détenu. Il se liistin^a au &iége d'Or- 
léans» arec Dunois, La Hire et Xaintrailleâ, veilla 
ensuite, airec Cliabann^ et Charles de BouriKin, 
comte de Clennooty à la défense des prorioccs 
reoQiMiuises, ei mourut sans postérité. 

Le p. Aaselme, BitL çénéalo^igiuë, ete, -^ Le 6m, tHicL 
mcfcL 

crrLaHT ( Charles de), neren do précédent, 
conseiller et gentilhomme de la chambre do roi, 
gouvemcur de Mantes et de Paris, mort en liW; 
Il donna des preoTes de valeur au sié$;ede Mon- 
tcreau, en 1437, snrrit le dauphin (Lom*s XI) 
dans la guerre contre les Suisses, et ntidit en- 
core d*éminent5 services aux sièges de Rouen , 
de CaÉn, de Honllenr, etc. Des Tn i^s 

dans le maniement des fonds destini u* 

des troopes le Ûrmi dét>ouitler, en i>:>Uj «ie sa 
dignité degrand-maitre. n mourut sans aroh' été 
réhabilîté. 
Pîuard, Chronotûçie mîtitairt. - Aawliiie. Hitt, p^ 
crLAKT {Philippe ue), frère do précédent, 
sénédial du Limousin , maréchal de France , sa- 
gneur de Soloynes, La cr ■ " Ir., mort en 
141^4* Il reçut le bâton i < sous Otar- 

ies Vlï, an sié^ de Por..,., - , ^ .. - * i >"- 
triboa beaocoup à la rédoctiou de t 
mandie et à la conquête de la G(i . 
quil eût plus de talent pour (nni 
qoe pour gagner des balaiiles, iJ in> urut av i 
r^mtation dTnn des plus braves capitaine» du 
qidnzafne (Siècle. 

nor*fi. Dict kUL • Pl««rd, CàrmoL rnUit^ - Aa- 
teimt, hiêt. 9^. 

' Alexandre, marquis 

©F et mo^wï^mphe fran- 

çai», m- f'n î7}H^ Hi ruaieao d'.in^ ' ' ri> 
rAncnaniois, mofl m 1799. Il soit ^a 



I Angmunotf, 

carittremilitaiffe. et fut nommé i nestrr f 
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en t7S6; mais le infalLitre de la ^unv 
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CULANT^IRÉ — CULLERIER 



n'ayant pomt appronvé son nonreau système 
de maÂééaTres pour la cayalerie , Colant-Ciré 
quitta le service en 1758, et vécut dès lors dans 
ù retraite, n en sortit pour paraître aux états 
généraux , comme député du bailliage d'Angou- 
lème, et se cacha pendant la Terreur. On a de 
lui : Remarques sur quelques évolutions de 
la cavalerie des dragons; Paris, 1757, in-12; 

— L7mpii<fen^, comédie; La Haye, 1757, in-12; 

— Discours sur la manière de combattre de 
la cavalerie contre Cinfanterie, en plaine; 
1761, in-12; — Fables, épigrammes et pen- 
sées; La Haye, 1767, in-12; précédé du Sym- 
bole raisonné du Philosophe ; Paris, 1783, 
in-8° ; — Opinion d'un Mandarin, ou discours 
sur la nature de Vdme; 1784, in-8°; — Nou- 
veaux Principes de Musique; 1785, in-8°; — 
Ode sur la tnort du prince de Brunswick; 
1786, iu-8°;— Nouvelle Règle deVOctave; 
1786, iu 8°; — Démonstration de la commen- 
surabilité de la diagonale et de son rapport 
exact avec le cété du carré; 1786, in-8'; — 
VHomméide, poème; 1787, in-8'*. 

FéUs, Biogr, univ. des Muiieiens.- La France litt. 

CULLEH (Guillaume) , médecin écossais, né 
dans le comté de Lanark, en 1712, mort le 5 fé- 
vrier 1790. Il fit à Glascow ses étodos pharma- 
ceutiques et médicales. Après avoir visité les 
Indes occidentales , en qualité de chirurgien d'un 
navire marchand, il vint exercer son art à Hamil- 
ton, où il se lia avecHunter. Ils allèrent ensemble 
étudier à Edimbourg ; CuUen en particulier obtint 
en 1746, gr&ce à l'appui du duc d'Hamilton, la 
chaire de chimie à l'université de Glascow. Il 
quitta cette chaire en 1751 pour occuper celle de 
médecine, et dès lors il se fit remarquer par 
l'étendue de sa science autant que par la clarté 
et la métliode de son enseignement. A la mort de 
Plummer, en 1756, il succéda à ce savant comme 
professeur de chimie, et en 1760, après la mort 
d'Alston, il enseigna avec éclat la matière médi- 
cale. £n 1 766 il remplaça Robert Whytt , et en 
1773 Jean Gregory, dans la chaire de médecine 
tliéorique et pratique. En même temps il marqua 
sa place dans le champ des doctrines en s'atta- 
quant à Boerhaave, en rejetant les idées de ce 
médecin célèbre sur la fibre élémentaire et sur 
les altérations chimiques des liquides. Suivant 
les traces de WiUis, deBaglivi, de Hoffmann et de 
Barthez , il fonda sa physiologie sur l'étude de 
l'état des puissances motrices de l'organisme; 
il étendit l'application des principes généraux 
d'Hoflraann , dont il bannit l'humorisme, tout 
en admettant une disposition des humeurs 
à la putréfaction et une acrimonie générale des 
fluides. L'action nerveuse est la base de la phy- 
siologie de Cullen, et le spasme et l'atome sont 
celles de sa pathologie. H attribue à la faiblesse 
toutes les fièvres, et tire dé la présence ou de 
l'absence des signes de réaction les indications 
curatives , au lieu de les faire émaner du mode 
d'action des causes éloignées. Si l'on considère 



l'état de la science à l'époque où il vivait, on re- 
connaîtra qu'il signala à merveille les indicatioiis 
nécessaires au traitement des fièvres, qmîqiill 
eût commis une erreur palpable en voyant chai 
l'atonie des petits vaisseaux qui se trouvent à h 
surface du corps la circonstance principile, 
constitutive, de la cause prochaine des fièW 
Cullen s'éleva contre l'abos des toniques de Té- 
cole de Brown; il triomplia de rhnroorine, 
quoique dans certains cas il ait encore sacrifié 
à cette théorie. Il a cependant méconnnrirritatka 
intérieure, cause prochaine du frisson et de h 
débilité, caractéristiques des fièvres. Les démê- 
lés de Brown et de Cullen sont restés eélèbm. 
« Sous le rapport théorique, dit la BiograpkiB 
m^(/tca/e, Cullen n'a point, à proprement pûler, 
fait école ; mais sa doctrine, mocUfiée par Browi 
et Pinel, a envahi la France etl'Earope. Ceqs'oi 
a le moins imité , c'est la sagesse qu'il d^ya 
dans la recherche des indications cuntives, et 
ce qu'on ne saurait trop louer, c'estle Keçtààam 
éclairé qu'il a porté dans le chaos de la matièfe 
médicale. » On a de lui : Physiologg; Édimbooi, 
1785, in-8*», 3* édition; —First Lines oftk 
Practice ofPhy sic; hoûàrt», 1777, in-S**; L» 
dres, 1 8 1 6, 1 vol. in-8*^; trad . en français, par Pind, 
Paris, 1785, 2 roi. in-8o ; et par Bosquillon, aiee 
des notes , Paris, 1785-87, 2 vol. in-4° : exceOeot 
ouvrage, où Cullen ne parle que des maladiei 
qu'il a observées et s'exprime avec réserve an 
sujet decelles qu'il n'apas eues sonsles yeox; - 
Synopsis Nosologix methodicx ; Leyde, 1771, 
iu-8°; Paris, 1790, in-8°; — A Treatiseoftk 
Materia Medica ; Edimbourg, 1 789, 2 vol. in^; 
traduit en allemand par Samuel HahnemaoB, 
Leipzig, 1796, 2 vol. in-8*^ : cet ouvrage ne doit 
[jas être confondu avec les Lectures on Materia 
Medica ( Lectures sur la Matière Médicale ) , qri 
ont pour auteur un élève de Cullen; — Concer- 
ning the recovery of persons drowned ani 
seemingly dead; Edimbourg, 1775. 

Hutchioson, Biog, medie, — Aikio, Cm. Biog,-Bit9' 
méd. — Sprengel, Gesch. der Arxneikunde. 

CULLERIER (M.-J, ), chfrurgien et médecîB 
français , né à Angers, en 1758, mort le 3 janvier 
1827. Ses parents, qui le destinaient à Fétat e^ 
désiastique, le firent entrer au séminaire de sa 
ville natale. H vint à Paris en 1783, et y étndia 
la chirurgie sous Desault, Sabatier et PelletaD. 
Il gagna au concours une place de maîtrise, et 
depuis se livra avec un zèle soutenu à la pratique 
des opérations. Estimé de Desault, de Louis, de 
Chopart, il allait voir s'ouvrir devantlui les partes 
de l'Académie de Chirurgie, lorsque la révolotioo 
vmt anéantir cette esfiérance. Obligé par les évé- 
nements de renoncer à l'exercice de la chimn^ 
il accepta à regret la charge de chimrgiend'inib^ 
pital spécial. Cependant la maladie qu'A avait à y 
combattre, re<loutable, variée dans les formes soos 
lesquelles elle se présente, lui offrit on vaste 
champ d'observations , et il fit pour les syphili- 
tiques ce que Pinel avait fait pour les aHéoés, 



CULLERIER — 

yulévtt fausses sur la syphilii> avaient tait 

t alors employer <ies méttiortes de traiU'jiient 

et souvent barbares. CiUlener y sub- 

, ime thérâpeatiqae plus rationnelle. Tirant 

irtî possible de sa situation, il Duvrit 

, qui fîxrent sqÎfîs ]mr âe nombreiix au- 

lï devint membre de TAcadéDiie royale 

et président de la section de c.bi- 

, n mourut d'un cancer de l'estomac, daii^ 

ute-neuTième année. Il avait perdu un 

- suite d'une goutte de pus qui avait jailli 

^cct organe en incisant un bubon. Cullerier 

* publié d 'ouvrage sur les maladies véné- 

i, mais il a laissé sur cette matière plu- 

t ni^ioirejs qui ont été insérén dniifi le Die- 

aire, des Sciences médicales, dans les 

rides médicales et dans les Mémoires 

cadtmie de Chirurgie. 

faphii 'irt Contemp. — l^ Bas, iHct. etcffclop, 

LLE R 1 K il ( François-Gui Uaume-Àimé ) , 
y^iiîu français, neveu et gendre du pi^éoé- 
, né h Angers, en 1782, mort en 1845, Il 
da à BOR oncle dan» la pla'::e de chirurgien 
En cher de l'In^pital du Midi , à Paris, et continua 
b roule (pie lui avait tracée son prédécesseur. 
Hùoé d'un esprit juste et surtout éminemment 
DùflkMiteacieax , Cullerier A'e&i aprpliqué à démêler 
Ife vérité ao milieu des opioioas contradictotn^s 
i|iy ODtété exprimées sur la malajlîe vénérienne 
i4 sur 5!0D traitemefit. H a eu le coura^ije (fen 
uppekrà re\périence, et lesucciisa couront^ ses 
efforts : aussi la thérapeutique des alTections sy- 
tibâïUques loi doit-elle beaucoup, surtout parce 
' i ^e garantir de toute idée systématique 
ve. Cullerier s'est également livré â 
ù^ment clinique, de la mauièi'e qui est la 
orahie an:i élèves, c'est-à-dire en leur 
nt les faits et eo les cngag^eant k réflé- 
leur imposer d'opinions ni de (loctri- 
P'éHl dans les articles dti Ùiciionnaire de 
ine et de Chirurgie pratiques ( 15 vol. 
ps, 1830-36), faits en commun avec 
atier, que se trouvent consignés les 
sultatâ de se« travaux. Le principal 
' de Collericr a pour titre : Recherches 
[ Thérapeutique de la Syphilis; Paris, 
, in 8**. { Enc. des G. du M. ] 

[iLt^EiitEii (Auguste), chirurgien fran- 
i du précédent, né à Paris, en 180 S. Il 
i soas les auspices de son oncle , fut reçu 
r en \H'67, et est actuellement chirurgien 
^t^ux. Élu chirurgien principal de la on- 
de la gftrde nationale, il fut décoré 
ruuBStes jouiDées de juin de 1348. 
i plusieurs bons articles dans le Dic- 
I Études pratiques 7nédi€ales. 
I MédecinM 4e Part». 
(Sir John ) , antiquaire anglais , né 
3, mort k Londres, le 9 octobre 1 785. On 
Hisiory of îhe Parish of Hnwsted 
iBardwick House^ dans {^ Biblïotkeca to- 

WK^, BlOGH* GÉNÉH, — T, XCI. 
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pographica JBrifaw«tca; réimprimée eu 1 81 3. Les 
Anecdotes of British Topography de M, GougU 
contiennent aussi quelques dissertations de Cut- 
lum, 

Rose, iVei», Hog, Dict. 

* cirLMACHER ( Philippe) f médecin alle- 
mand, natif d'Egra, vivait vers l'an 1500. H 
composa un ouvrage en allemand au sujet de la 
p^îste (^ui fit à la fin du quinii^me siècle de terri - 
blés ravages dans un© grande partie de TEuropc ; 
ce livre a été imprimé in-i** , sans lieu ui date. 
J ficher, AU^. GeL-Lex, 

CUI.PBPEK {Nicolas)^ astrologue anglais, 
né à Londres, en 1616, mort dans Spitalfields, en 
15^f4. Il s'adonna surtout à l'astrologie, etcom* 
posa plusieurs ouvrages sur cette ^oicRce chimé- 
rique. Le principal est : Herbal^ souvent réim- 
primé : Paateur prétend qu'on peut connaître les 
tKïnnes et les mauvaises qualités des plantes d'a- 
près les planètes sous lesquelles elles croissent. 

Aet'#. Cyclop. — GortOD, Gaierui i^raph. IHction, 

CfTMBKBLAND { G^uiUaume- Auçuste , duc 
UE ), prince et général anglais , né le îï6 avril 
1721, mort le 31 octobre 1765> Plusieurs princcij 
anglais ont porté ce titre, emprunté à un comité 
du Dord-ouest de l'Angleterre; il appartenait 
déjà à «îeloi qu'on connaît dans Vhiatoiredo pays 
sous le nom du prince Rupert, et qui est mort 
en 1682. Le duc de Gumberland qui fait l'objet de 
cet article *>tait le troisième libs du roi (jeorgii IL 
Dans la première campagne qu'il fil., en 1743, 
il fut blessé à cûté de son père, à la bataille de 
Dettin^en. A Foutenoy^ ii ne put résister à Pha- 
bileté et à la tactique du^marécbal de Saxe; 
nuLîs en 1745 il se rendit célèbre en Ecosse, en 
réprimant le soulèvement occasionné dans ce 
pays par la descente que le prétendant Charles- 
Edouard Stuarty avait opérée. M dut, il laot le 
I econnaitre, iies victoires et sa gloire moins à des 
talents supérieurn comme général qu'à la désu- 
nion et au manque de plan de ses adversaires , 
plus braves que bien conduits. Au moins de janvier 
I74ft, Charles-Edouard, arrivé à deux journées 
de marche de Londres, battit précipitamment 
en retraite vers l'Ecosse, et il fut complètement 
battu près de Culloden. Mais le duc llétrit âon 
nom par l'abus cruel qu'il fit de la victoire j 
abus d'autant plus déshonorant pour les Anglais 
que les partisans du prétendant avaient fait preuve 
d'une humanité et d'une modération exemplaires 
pendant leur ex(>é<Htion dans la basse Ecosse 
et en Angleterre. Le duc de Cumberland Alt 
battu en 1747 par le maréchal de Saxo près de 
Lawfeld. En 1757 perdit contre te maréchal 
d'Kstrées la l>alaîlie de Hastenbeck, et conclut 
le 8 septembre suivant la convention de Kloster- 
S^ven. U fut alors rappelé, et le commandement 
des troupes alliées fut conlié au duc Ferdinand 
de Brunsvsick. [ £nc. de^ G. du M. ] 
Un^ard^ hixt of, Bngt. — Eri^âh et Gruber, Mtg* Enc. 

ctrjMBERLAJVD ( Emcst-Auguste ). Voy. 
ËBiïEST-Accusn^, roi de Hanovre. 
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crMURLAN D ( Richard ), théologteD an- 
glioan, né à Londres, en 1632, mort eo 1718. Il 
remplit {leodant trente ans les modestes fonc- 
tions de recteur de paroisse, employa ses loisirs 
à réiliger d'utiles o<ivrages , et fut pourvu , en 
1691, de révècbé de Peterboruugh, sans Ta voir 
demandé, saus l'avoir même désiré, n laissa 
en mourant la réputation d*un prélat charitable, 
modeste, laborieux et savant. On a de lui : 00 
Le^filmsnaturx disquisitiophilosophica : 1672, 
ia-4''; traduit en français par Barbeyrac, 1744, 
in-4»; — Essai sur tes poids et mesures des 
Jm{fs, en anglais ; 1686, in-S**; — Une traduction 
anglaise du Fragment de Sanchoniaton , avec 
des notes historiques etclironologiques ; Londres, 
1720, in-8**; — IMvers traités sur V Origine des 
plus anciens Peuples, en anglais; ibld., 1724, 
in-A**. 

Moffoii*. BriUmnica. — PsTOf , Jccount of the lAfe 
«M trrWmgt of it. C mm ktr l amd ; Loadrat, ITW. - AI* 
kli, C€9ttr, 8io9rmph. > Nleéroo, Mtmû%r$i,x. V, p. its. 
- Ckauff plé, Diet. kitt. 

GiTMBBALâif D ( Richard ), littérateur an- 
glais, né à Cambridge, en P32, mort à Londres, 
le 7 mai 181 1. Son goût pour la littérature s'an- 
nonça dès son enfiince, et ses premiers pas dans 
le monde furent protégés par lord Halifax , qui 
lui procura dans U suite des emplois importants. 
Il œmposa divers ouvrages, entre lesquels ses 
(-i)medies des f^rères et de L'Américain ( The 
West'lHiiian) eurent du succès au théâtre. En- 
>o>e en iTitO eu Portugal et en Espagne pour une 
négociation politique, U eut le malheur d'échouer 
ot, qui plus est, de consumer en frais de repré- 
sentation une grande partie de sa fortune ; mais 
ce voyage ne fut pas stérile pour la littérature, le 
diplomate a>ant recueilli pendant sa mission les 
matériaux d'uu ouvrage intéressant. 11 les piiblia 
après «on retour en Angleterre, sous le titre : 
Anecdotes sur les grands Peintres de f Espa- 
gne; 1782,2 vol. in-12. Pour faire subsister une 
raiiiille alors composée de six enbnts^ il dut plus 
que jamais recourir à sa plume. Il publia des 
poèmes, de nouvelles pièces de théâtre , des ro- 
iiuinces, des Mémoires sur sa vie, 1806, 2 vol. 
10-4*^, que la réputation de l'écrivain et la so- 
ciété brillante au sein de laquelle il avait vécu 
tirent lire avec avidité. Tant de travaux, le riche 
traitement attaché à sa place de secrétaire du 
bureau du commerce, et le mariage d*une de ses 
tilles avec lord Edward Bentmck, ne purent 
pr(*server sa vieillesse de la gène où d'ioipni- 
4 lentes dépenses l avaient conduit. Ses produc- 
tions sont très-iite^es eu mérite, plusieurs 
a>imt été écrites avec une précipitation com- 
mandée. ?lous ne devons pas oublier les sui- 
vantes : La Carmélite y tragédie ; — Le Calvaire, 
puéme; 1792, 10-4"^; réimprimé en 2 petits vo- 
lumes; — V observateur; 5 vol.; reproduit dans 
la foUection des lirUish Essayists; — Arun- 
del ; 1789, 2 vol. iu-l2 ; — Henry; 179Ô, 4 vo- . 
luraes. [Enc. des G. du. M.] 

u ctnoirs of Richard Cumberîand, written bi himself : ' 



Londres, iwr, s toI. ln-8". — dhilaiert, Bit 
tton.— Oorton, Gtmràl Hogr» DUt^ 

* GUHIMIBN, théologien irlandais, 

le milieu du septième siècle. Il prit pa 

IroTerse sur le jour de la Pâque qu 

longtemps les Anglo-Saxons et les Irlai 

fonnément au rite oriental, les Iriai 

brak^nt la Pâque le quatorzième Jour 

de mars : observateurs fidèles du rit» 

les Anglo-Saxons retardaient cette fél 

dimanche qui suit le quatonième jour 

▼era d'intéressants détaUs sur cette o 

pute dans le traité de Cummien : C 

hiberni ad Segienum Buensem abl 

controt^ersia Paschali. Ce traité, re 

Usser, évèque d'Armagh, dans son ma 

la bibliothèque Cottonienne, (ait pari 

recueil intitulé : Vetemm Spistolan 

nicnrwn Sylloge. 

Tàttfifr, Bibliotk, Bibem. 3eot. 

cmMVs (PifTTf), en hollandais Van 

poiygraphe hollandais, né à Flessingne 

et mort à Leyde, en 1638. A nne cod 

approfondie de la théologie , de la ph 

du droit et de la politique , U joignait 

langues anciennes, et pouvait passer en c 

l'un des mefflevurs orientalistes de son 

En 1611 il obtfait la chaire de latin à 1' 

de Leyde, où il professa ensuite la jnri; 

et la politique. Le gouTememoit hoUa 

souvent recours à ses lumières pour 

les questions les plus diflldles du droit 

cial ou maritfane, et vers la fin de s. 

î| devint historiographe des états de 

Cunaeus était fort irascible; aussi eut-il 

démêlés avec les tanatiqnes de la réfc 

prétendaient régler les convictions relig 

qui le dénoncèrent au synode de Dordrei 

1619). Il les avait violemment attaqua 

satire mordante intitulée : Sardi Vénales 

Menippea în hujus sxculi hominesp 

inepte eruditos, etc..., à laquelle il a 

une traduction de la satire de Julien c 

empereurs romains. Cet ouvrage, \ 

Leyde, 16i2,in-?4,etsoaventrénnprimé, 

dans le recueil des Très Satgrae Men{ 

G. C«)rte , Leipzig, 1720. On a aussi de ( 

Animadversionum Liber in yonniDioi 

Leyde, 1610, in-8** : travail d'éruditio 

utile à consulter;— Orationes varii arg 

éditées par son fils , Leyde, 1640, in-8°, c 

trouve des modèles d'afft oratoire ; — des 

latines, publiées par Bormonn, Leyde, 1 72 

et inxwrtantes pour l'histoire littéraire 

septième siècle. Le plus célèbre et le 

marquable de ses ouvrages est sans c 

son traite De la République des Hébrt 

Republica Hebrœorum), divisé en tmi 

souvent réimprimé et traduit en phisif 

gnes. La traduction française pub^ ei 

3 vol. in-8®, contient la continuation deceli 

Goerée et deux antres continnations , qn 
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à eette dernière. Fctler ( Biographie, 
ltff£us) prétt'itd que Fleury a traita 
Mœurn (tes Uraélites Je rofime sujet 
A, avec plus <ï'or<îre et de jugemeat 
«rénKÎition, Cette singulière asser- 
M-rtnette de k 4ire, prouve que 
it pas le traité De laRépubli- 
f ■'■ , qui en effet ne ressemble ni 
>n<J ni par la forme au Itvre de Tabbë 
ne s*âgît pas en effet dans cet ouvrage 
; de.s Hébreux, mais de Tessence même 
Jotîveruement et de leurs ia^îtîtutioQS , 
aaux, du pontificat, du culte, etc., sujets 
p\ fournissent souvent à Pautcur d*ex- 
réflexions, et dont il cherche à éciaircir 
Itéâ parde nombreux passa^çes du ThaJ- 
des autres ouvm£;es rabbiniques. — 
uvait presque aclu'V<i un traita dans le- 
ipliquait l'esprit deti lois de Moïse, com- 
ttc ceWitAÙQS autres peuples, et un irnpor- 
feneotaire de Flavius Josèpbe, qu'il bH^Ia 
Bmps avant sa mort. 

Al. BotmEAu 

McHonnaire hittoriqne. — BnnoaDa, Trajee- 
Mratiil, — Piqaot, yiém. pour tërtfir à l'hist 

» ( ùominiqne \, graveur italien, né 
m 1727, mort à Rome, m 1794, D 
PabonI te dessin de Fr. Ferrari, s'a- 
k la grmvnre, et suivit à Rome un 
uglais ooimiké Adamx^ qui lut fit 
d'édifices antique», sur leA d es- 
ta. Gavin Hamilton remploya 
les planches de la Schoîa ftalica. 
Cunego séjoumâ quatre ans dans 
«l y grava, d'après Cuningharn, les 
de Prusse et des princes. Il re- 
t7S9. Son iBUvre est considérable. 
Ift liste de «^ principales pièce>s 
du CwrlewJT. On rpf^ --*^ - r- 
ï eilampe du Jugement der 
jùlge, avec la date de ilf^K vui.r-o rut 
(^ âlG^tio et Joseph, qui se sont égale- 
iffngiaée oouuih; gravearë, 

icoarDS ( Sainte ) , fille de Si^efroi , 
le Luxembourg, morte dans Tabbâye de 
geo, le 3 mars 1040. Elle épousa fleuri 
Sre, qoi ftit ooaromié empereur le 6 Juin 
irès U mort d'Otbon în. Soit que le^ 
OOX «Uaent fait vcpu de cootineuce, 
m Ta préteodo, soH qu'il y efjt împuis* 
É fktrt on d'autre, ainsi que le dlsejit 
I historiens, Cuséfonde n'eut pas d'en- 
penduit la calomnie osa Oétrir sa vcrta, 
brwir, trop crédole , permit qne Pfmpé- 
I louTutt à une de ises épreuve 
]ii dé IHeu. La légende r 
Ée mifctia pieds nos sur 
foqgis m feu sam en recc 
'Beori f témoin de ce prodige, demamë 
i Cufiéçondf*, d révéra depàs cOBstim- 




ment sa vertu. Après la mort de ce prince, Cu- 
négoode prit le voile de la main de Tévè^fue d<s 
Paderl)orn, dans l'abbaye de Kauiïungen, qu elle 
venait de fonder. Elle y mourut, le 3 mars ia'#o* 
Son corps fut réuni à celui de son époux, Inno^ 
cent m la canonisa en 1200. [ Enc, des G. du 
M.] 

yiti de sainte Cunégonde, par ud ctuDotae de Ban* 
berK. dans len Jeta Sanetorum 

GiTsr^oifDB ou KiBTGR (Sainte), fîlte de 
Bêla IV, roi de Hongrie, et petite-fille de Théo- 
dore Lascaris, empereur de Gonstantinople» mou- 
rut à Landecz, le 24 jmUet 1292. Elle épousa 
Boleslas, dit le Chaste, roi de la Petite-Pologne, 
vécut, ainsi que son éponx^ dans une continence 
complète, et se voua au service des malades 
dans les hôpitaux. Après la mort de son époux 
en 1279« elle se retira dans un monastère à Lan- 
decz. Klie a été canonisée par Alexandre Yni, en 
1690. 

niofosse, ntit. Potûnica^ tlv «. — Lci BoUindlAtes, 
Aela Sanatomm,, 

ciTMcrs. Voy. Cukjéos. 

•crîfBA {Joâo-Pêfêira'Apatinfih), chevalier 
portugais, né dans la seconde moitié du quator- 
zième siècle, mort dans la première du quins^lèm^. 
Ce personnage, célébré par Camoèns, puisqu'il 
disait partie des douze de Portogid, était d'ori- 
gine f^çaiae. On lui donne pour aieul CrUten^ 
chevalier thinçais, du pajs de GasoogM, qui 
aurait accompagné D. Henrique lors de la venue 
de celui-ci dans la Péninsule. Les marquis de 
Louriçal. les comtes da Cimha, de San-Vlcente 
et de Lumiares réclament la même originSi 
Le père d'Agostm da Cuuha s'appelait Gilvas 
ou Vasques, et Jean î**" loi avait concédé Gestaço, 
dont il était deveon seigneur, fl remplissait an* 
près da fondateur de la maison d'Avis roffini 
de porte^étendard ( af/erés mûr ) ; il en avait reçu 
de nombreon hienfaits , et cependant les apa^ 
nagr^ qu'il en avait obtenus ne loi paraissant 
pas réeompenier ses servfe^s. Il âvail pitsé en 
Castille, où Henri n ravaitieooeilU. Par tes fim 
mes Agôstin n'était pas moins iUtistre, car fl se 
trouvait allié de fort pris au fameux connélible 
Nuuo Alvarez Pereira. On met le chevalier dool 
nous nous occupons ici an nombre des douze qui 
prétendirent aller venger à Londres^ vers 1490, 
rboniiear outngé des dames anglaises, qu*nn in* 
juRt#»d<Mai!i privait de défeoseors, et qui tortlreat 
vi (a lutte. A ce récit, fort eoDtesIé 

[I on ajoute ici une autre prooetse : da 

Cuntri u aurait pria son nom d'Agoslin qn*apfèa 
avoir tué en champ clos un eberalier anglais 
puitaot oa non. se maria par la suite avie 
Doua Isabel Fenandes de Moura, dont la géoéA- 
logie n'iétaît pas metes brillante que la aîeniÉ. 
11 en eut Ifimo da Citiiha, grandHJiMiitwMtn dt 
lliillot D. Feniand. Pta», Dons. 

Ci SBA (D. ÀntQn%ù ÂJteu aka/^pranlervîce* 
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roi do Brésil et premier comte da Canha, origi- 
naire da Portugal, Tivait yers le miliea da dix- 
huitième siècle. C'est sous son gouyemeroent 
que la vice-royauté du Brésil fut transférée de 
San-Salvador à Rio de Janeiro. Appelé aux fonc- 
tions qu'il devait remplir avec tant do distinc- 
tion, le 27 juin 1763, il ne s*embarqua pas im- 
médiatement et ne prit la direction des affaires 
que le 10 octobre de la même année. Son admi- 
nistration ne fut pas de longue durée ; mais elle se 
fit remarquer par des réformes et par des institu- 
tions utiles ; il fit réparer les forteresses déman- 
telées, édifier celle de Praia Vermelha et 
construire sur 111e das Pombas, qui prit dès 
lors le nom de Santa- Barbara, de vastes ma- 
gasins pour conserver les poudres ; il établit dans 
la forteresse de la Conceiçdo une fabrique d'ar- 
mes, et ce fut sous son gouvernement que furent 
réorganisées les troupes de ligne. La marine l'oc- 
cupa également ; enfin, ses re^rds se portant sur 
toutes les branches de Tadministration, ce fut à lui 
qu'on dut Vhôpital des lépreux, fondé à Saint- 
Christophe. Il poussa le désintéressement jus- 
qu'au plus haut degré ; son zèle était vraiment 
infatigable, et l'on affirme même qu'il se portait 
à l'improviste sur tous les points qui réclamaient 
son inspection; il fut rappelé d'une manière 
inattendue, le 17 novembre 1767, et il eut pour 
successeur D. Antonio Rolim de Moura, dont le 
gouvernement n'eut rien de remarquable. 

F. D. 

Bevia^ trimmual de Rio de Janeiro. 

* GUHHA (D. Luiz nk ), homme d'État portu- 
gais, né à Lisbonne, le 23 janvier 1662, mort le 
9 octobre 1749. H était fils de D. Antonio Alvarez 
da Cunha, seigneur de Taboa, garde des archi- 
ves de la Torre de Tombo. Par sa mère il tenait 
également à l'une des familles les plus considé- 
rables du Portugal, n étudia à Counbre,et fut bien- 
tôt docteur en droit canon. Comme simple légiste, 
son jugement indiquait une telle maturité, qu'il fut 
élevé dès l'âge de vingt-quatre ansaux plus hautes 
places de la magistrature. En 1696 on le nomma 
ambassadeur extraordinaire à la cour de Londres, 
et il résida danscette capiMe jusqu'en 1712, épo- 
que à laquelle il fut envoyé revêtu du même titre 
à Utrecht. Après avoir pris part aux conférences 
qui eiirent lien dans cette ville «t signé comme 
ministre plénipotentiaire le traité de paix qui en 
fut le résultat, il retourna à Londres, pour 
féliciter George I^ sur son avènement au trdne. 
Il résidait encore dans cette ville lorsqu'un 
ordre de Jean Y l'envoya à Madrid. Ce fut dans 
ceAte capitale qu'il fut revêtu du titre de mmistre 
plénipotentiaire chargé d'assister an congrès de 
Cambray. Cette nomination se trouvant annulée 
par les circonstances, il alla résider à Paris; 
mais bi^tôt les différends qui survinrent entre 
la cour de Portugal et la France, à la suite des 
disculpions diplomatiques soulevées par Vébbé 
deLivry, le contraignirent à se rendre à Bruxel- 
les; de là il passa à La Haye, où, grâce ^ des né- 



gociations dans lesquelles il foi secondé pir le 
marquis de Fénekm, les nuages qui s'étaiest 
élevés entre la France et le Portugal se dii(ipè> 
rent. La récompense de ces demien actes di- 
plomatiques fut la nomination de D. Liùz da 
Cunha an poste de ministre de Portng^ es 
France. Il résida en cette qoaUté à Paris pen- 
dant plus de vingt ans, et y moonity à l'âgede 
quatre-vingt-sept ans. 

Les Mémoires contenqioniliis le représenteot 
comme l'orade du corps diplomatique, et b 
considération dont il jouissait à tant de titm 
s'accrut singulièrement avec les aimées. Ce fat 
hii qui, par une sage décision, empêcha que h 
guerre n'éclatât entre l'Espagne et le Partngil 
vers l'année 1735, par suite d'un évéDeme&t 
assez futile en réalité , mais qui avait pris des 
proportions gigantesques. L'impartial diplomate 
n'iiésita pas à ^nner tort à son pays, et par l'es- 
prit de conciliation qn'il déploya dans cette cir- 
constance apaisa le différend. D. Lniz avait ac- 
quis une instruction peu commune ; mais il était 
demeuré durant tant d'années éloigné de son pays, l 
que son style s'en ressentait. Oliveyra affirme 
même qu'il n'avait plus d'an Portugais, qae le 
sentiment des obligations imposées par l'amoBr 
du souverain dont il d^endait les miérôts. 11 
a laissé des Mémoires diplomatiques, doot il 
existe plusieurs copies, etqui offrent les plus pré- 
cieux, documents pour l'histoire de cette période. 
S'il est vrai , connne on l'affirme , qu'une eum- 
mission se forme en Portugal pour la puUicatk» 
d'une coUection de doeoments historiques ana- 
logue à celle que l'on imprime en France, ces 
Mémoires ne peuvent manquer d'être im)mpte- 
ment mis au jour. La France y trouvera sans 
aucAin doute plus d'un document important 
FERDmàHD Deris. 

O PanoroBia, Jornal litterario, gd iB-8*. — OlfrcTn, 
Mémoireâ et Foyaget. — Vicomte de Santarena, Qruiin 
elementar. 

CUNHA ( Juan'Anastasio »▲ ), . savant por 
tugais, né àXisbonne, en 1744, mort en 1790. Q 
servit durant la guerre de 1762, et fit partie 
d'un régiment d'artillerie, où il fut promu rapi- 
dement au grade de lieutenant; il se distingaait 
dès lors par les études profondes qu*U avait faites 
en mathématiques. Il avait écrit pour démontrer 
la fausseté de certains points de théorie militaire 
émis par Bélidor et Dulac. Le comte de Lippe, 
commandant général des forces portugaises, vit 
dans son travail une infraction à la disdplioe, et 
le fit mettre en prison ; un examen pins attentif 
de la question convainquit le général que le bon 
droit était du côté du jeune offider, et il lui 
rendit la liberté en l'inscrivant sur une liste de , 
promotion. Ceci avait lieu en 1763. Bientôt le 
comte d'Oeras , qui fut plus tard marquis de 
Pombal, lui confia une chaire de mafhématiqiKS 
à l'université de Coiimbre;il jouit peu de teôips 
de cette position honorable : accusé d'avoir ma- 
nifesté des opinions pea orthodoxes, il se vit 



CUNHA 
dans les prisons du saiat-office, puis mers australes le 



, 60US conditioD de pénitence , dans un 
d^oratoriens, d'où il sortit peu de toinp 
rec la permission de reprendre ses fonc- 
»miné»par l'influence du jcéièbre intendant 
de la police rina-Manique, à la tét<; du 
le San-Lucar, que l'on venait de con- 
. rédocatioQ des orphelin», il se livra 
toute sécurrtë à ses travaux âcientili- 
compofiâ son Cours abrégé de Mathéina- 
ODt la première édition parni: en 1790 et 
1 juste saocèti. 11 ne put jouir des résul- 
m travail, car il mourut au moment oii 
ion du livre aUait être terminée. Après 
le comte de Funcfaai^ ministre de Por- 
ondrcs, donna eu Angleterre un travail 
savant intitulé : Ensaio sobre qs Prtn- 
p MecaiiicUf comme le prodrf)me d'un 
beaucoup plus étendu. J.-A. da Cuulia 
un poëte d'une c«?rtaine valeur, et sous 
t Simonile de Sismondt loi a déjà rendu 
i. Son stjle est empreint d'une seasi- 
im ne s^attend pas d'ordinaire à ren- 
bez le savant qui a voué sa vie entière 
fi des sdeaces exactes. Le recueil de ses 
obUées par ses anciens disciples, parut 
FEHum» Dekis. 

•■M. jomal litterariù, etc., UV. — Slmoodç 
\^lÀttératurt du midi de r Europe, 4 vol. In- 9, 

Vtistan DA ), navigateur portugais , 
%0. Les anciens nobiliaires Je fimt 
D. Guterre Pelayo, Tun des braves 
ipaguèreut le comte D. Hem ique, lors- 
conquéle du Portugal Luiz Salazar de 
donne pour ancêtres les anciens rois de 
I père, grand -cliambellan de l'Infant 
, s'appelait D. Nunoda Cunha, et ce fut 
r» qu'il imposa à sou fil s. Par les femmes 
la famille d'Albuquerque. Tristan da 
gneurdcGestaçoetPanoyas, fut choisi 
gouverner les possessions portugaises 
en qualité de premier vice-roi ; une 
mpécha d'accepter ce poste : il fut rem- 
Prancîsco d'Almeida, et devint grand - 
L du duc dejViseu,, frère du roi de Por- 
Kianuel. EJa laoe, il fut nommé oa^ 
d'une flotte destinée k affermir la 
[Kirtugaise en Afrique et dans les 
tao da Cunha mit à fa voile de Lis- 
aars 1 506, à la tète de seize vaisseaux, 
s étaient emiiarqués trel/c cents sol- 
lOâc d'Atbuqoerque servait alors sons 
Après avoir relâché au cap Vert et 
^ Saint- Augustin au Brésil, Tristan 
lement au Sud pour doubler ht Cap 
espérance, que quelques hommes de 
égèrement vêtus, moururent de froid, 
[ïatelots se trouvèrent hors d'état de 
les voiles. Étant parvenu jjar 3 7 " 8 " b ud 
e longitude ouest, Tristan découvrit 
'"S de diverses grandeurs, qui per- 
noêns , à tout jamais dans ces 
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nom de Tristan da Ciinha : 

- « . . Que auaca cxtloto 

Sera jieii aamc cm tndu o mar que lava * 

As tUias do Auitro» 

Tristan ne put y débarquer (1). Une tempête 
terrible assaillit ses vaisseaux, les dispersa, et 
ne lui permit de les rallier complètement qu'à 
Mozambique. Chemin faisant, il aborda a l'Ile 
de Madiïgasear, qui venait d'être découverte, le 
1*^ février 1505. par huit vaisseaui portugais 
qu'Alindda renvoyait en Europe. Tristan y fit 
d'utiles observations sur les mœurs des hahi- 
lants et les productions du pays, et ju|»ea toute 
tentative d'étabUssemcnt inutile. Contiuuaat sa 
route, il hiverna à Mozambique, et débarqua à 
Mélinde Ijots andjas&adeurs qu^Emmanuel en- 
voyait à David, empereur d'Abyssinie (i>o^cs ce 
nom). 11 s'avança ensuite vers le nord, et mouilla 
dans le port de Brava, ville importante, capitale 
d'une pciite république sur la cùtede Zanguéhar, et 
envoya don Lui? Coutiiiho sommer les chefs du 
pays de se rendre tributaires du Portugal. CeujL- 
ci cherchèrent à gagner du temps, jusqu'à ce que 
les vents orageux forçassent la flotte portugaise 
â s'éloigner, Tristan reconnut leur ruse, et atta- 
qua la ville. Un premier combat fut très-meur- 
trier- mais les Portugais restèrent maîtres du 
champ de bataille, etinvesUrent la place. Malgré 
l'intrépide défense des imbitants, les Portugais 
forcèrent la ville, la pillèrent et y firent un huUn 
iimnensi!. L*(nlmmauité des vainqueurs fut telle, 
suivant Osorio, qu'ils coupèrent les bras il plu- 
sieurs femmes fiour se saisir plus promptement 
des joyaux dont ces malheureuses étaient ornées. 
La ville fut réduite en cendres. 11 fit ensuite voile 
pour Mogadoxo (côte d'Ajan). dont il invitale 
roi à se soumettre et à payer tribut. Celui-ci, ins- 
truit do massacre de Brava, fit mettre à mort 
les envoyés portugais, et se prépara à la défense. 
Tristan votdut réduire la place ; mais la force de 
ses muraiUes, celle de sa garnison et surtout 
rapproche de l'IUver le firent renoncer à ce desr 
sein. Il se dirigea alors sur l'île de Socotora, dont 
ii^ enleva de vive force la forteresse. Cette action 
d'éclat était nécessaire pour relever le <îour^p 
des Portugais, qui depuis quatre mois avaient été 
contînuelîcment aux prises avec le roi de Calicut 
Tristan se distingua encore dans les Indes par 
plusieurs traits de courage. Il reprit ensuite le 
chemin de sa patrie avec cinq vaisseaux, et m- 
quil une renommée qui a inspiré au poêle des 
LuMades quelques éloges par trop hyperboUqn^ 



{l)Ge ffroupe dllots évité par les naviffateuni, à caïue dm 
tentpétc» qui y sont fréqoeatc», oe fut revo qu*cji 1697 p^» 
Icis Uollaadala ; il ù'a été habité qu'en IBil.. Les Anolaia 
€0 ont pm pu«»eutoa ters cetu éfMxjue, Ijî Gllmat r 
est fort û(m%, W. mV fertiiej quoique humide, u plos 
ffraDde tle a conservé le oom de JHstun da Cunha- 
iet <lcui autres soût appelées L Inacceisible et U HtmC- 
çnaL Voir pour pluji de détails reicellenle tiiâialrc des 
lies africaines do rttcettn JttarUlqw. donnée tsir 
M, d'Arcïae, danii VOniverM piUoretçM^ Flrmin Didttt 
l*arlA> 184S, In-i», "* 
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C'était néanmoins un chef d'exiiédilion d*iine haute 
valeur et d'une grande intelligence. Choisi par Em- 
manuel pour aller en ambassade à Rome auprès de 
Léon X, ce pape, qui se connaissait en hommes, fit 
tons ses efforts pour l'engager à accepter le bûton 
de commandement qu'il lui offrait et h servir les 
États de l'Église contre les Turcs. Tristan refusa. 
A son retour il fut fait membre du conseil intime 
de la couronne. Il s'était marié avec Dona An- 
tonia PaeSy et il en eut trois fils, parmi lesquels 
le plus illustre fut Nuno da Cunlta. F. T). 

RaiTOs, Deeada /■. — Soiizii, Memùria gfnfotofiira 
Hot (irandti de Htrtmgat, — Koniifra, Kvora uiorima ; 
ÂtonarçtUa Luiltanm.— U\ Clède, Hittoire de Portugal. 

cviiHA (IS'uno bA), dixième gouverneur des 
Indes» né yers 1487, mort le b mars lô39. Fils du 
précédent, il appartenait, par sa mère , Dona An- 
tonia, h la famille des Albuqucrque. Comme tous 
les Portugais éminents de ce temps , il alla faire 
•on apprentissage de la vie militaire en Afrique; 
il y servit sous Nnno Femandes de Ataïde. Bientôt 
il accompagna son père en Orient, se distingua au 
aiége d'Oja, pois assista h l'incendie qui dévora 
la cité de Brava ; ce fut à la suite de ce ter- 
rible événement qu'il eut l'honnear d'être armé 
chevalier par Alfonse d'Albnqnerque. Dé^ 
connu par sa fermeté et par sa valeur, il re\int 
en Portugal, et fut choisi par Jean III pour ad- 
ministrer les Indes, mais simplement avec le 
titre de gouverneur et non de vice-roi. 11 partit 
de Lisbonne revêtu de sa nouvelle dignité le 18 
avril 1528, et il fut accompagné par ses deux 
firères, SimSo daCunha et Pedro Vas da Cnnha, 
qui devaient aussi se distinguer dans les guerres 
de l'Orient. Avant d'arriver à Goa , il visita la 
oftie orientale de l'Afrique, et il détruisit la ville 
do MoQibaça, dont le souverain inquiétait les chefs 
de la côte de Mozambique , devenus les alliés 
do la eooronne de Portugal. Après avoir ac- 
compli ces exploits, il se dirigea d'abord sur 
Ormuz, puis sur Goa. Plusieurs mois aupara- 
vant, pendant qu'il séjournait dans le golfe Per- 
sique, on avait vu arriver à Ormuz Belchior (!e 
Souza-Tavares, avec deux brigantins; c'était le 
premier homme de guerre appartenant à une 
puissance européenne qui eût jamais pénétré à 
main armée dans le Tigre et rKuplir&fe. 

Avant de parvenir à la capitale des Indes por- 
tugaises , si cruellciïieut menacée alors par les 
Turcs, Nnno da Cunha avait perdu quatre na- 
vires et environ seiz(^ cents hommes; mais il 
avait fait d'importantes conquêtes le long de 
la côte de Mozambique, et il avait ravagé l'Ile de 
Beth. Il lui resta assez de forces pour faire sentir 
le pouvoir des armes portugaises à plusieurs 
souverains asiatiques , en tête desquels il faut ci- 
ter le sultan Rahiour, empereur du Gudjarate. 
La bravoure personnelle du monarque musul- 
man et les ressources dont il disposait le ren- 
dirent plus redoutable qu'aucun des chefs de la 
côte; mais le gouverneur de Goa lui prouva qu'il 
avait été armé chevalier par le conquérant des 



Indes et qu'il saorait maintenir la poissance qu'il 
avait vue naître. Dans radrainistratkm et dans 
les transactions commerciales , rien n'hait 
l'activité, l'équité inflexible de Nnnoda Conha. 
On a dit avec raison qu'Albaquerque avait étabb' 
les bases de l'Immense puissance de sa natioo 
sur trois conquêtes : Goa, Malaca et Onnui; 
quinze ans plus tard , da Cunha leur donnait une 
solidité nouvelle par Tadjonction au territoire 
portugais de Diù^ Chalé et BaçaSm. Pour aoeom- 
plir ces conquêtes mémorablea, Il àépmi 
durant le cours de ses nombrenses campigoes 
une partie de son patrimoine : nul avant lui o'a- 
vait gardé si longtemps le pouvoir en Orient; et 
il s'y mahitenait depuis dix ans sans avoir été 
honoré du titre de vice-roi, lorsqu'une cakmmie 
persévérante triompha auprès de Jean m et loi 
ei^eva le gouvernement des Indes. En vain Tris- 
tan da Cunha, son père, agissait-fl avec laftin- 
chisc d'un vieux marin pour rétablir les ftits; 
en vain mit-il en avant la pauvreté de son fis, 
devenue proverbiale, Tordre de révocation lot si- 
gné. Nnno da Cunha perdit son titre, et Ait 
constitué prisonnier d'Etat. H s'embarqoa pour 
l'Europe au commencement de l'année 1 539, imû 
il tomba malade en mer, et il expira le 5 mande 
la même année (1), n'ayant pas atteint eocoK sa 
cinquante-deuxième année. A la dernière heure, il 
4ara qu'il n*avaitau trésor royal quecinquonnaies 
d'or, trouvées parmi les dépooilles du sultan de 
Bahdour, et qu'il avait réservées pour les mon- 
trer au roi, comme objet de pore curiosité. 
Lorsque le chapelain du navire l'eut interrogé 
sur la manière dont il voulait que l'on en agit 
à l'égard de sa dépouille mortelle ^ il laissa 
échapper ces tristes paroles : Puisque la vo- 
lonté de Dieu est que Je meure en mer, gw 
la mer soit ma sépulture; et puisque laterrt 
n^a pas voulu de moi, à quoi bon lui laisservus 
os? IX recommanda seulement que l'on attadiit 
un boulet à ses pieds afin qu'il fftt enseveli réel- 
lement dans les flots. Nuno da Cunha était 
borgne, comme le Camoêns, qui devait lui con- 
sacrer quelques vers admirables; il avait perda 
l'œil droit durant un de ces tournois qu'on dé- 
signait dans la Péninsule sons le nom de jen des 
javelines {joQo ^ canas). C'était dn resterai 
cavalier accompli et presque anssi oél^re par 
les mots spirituels qui lui échappaient que par 
la bravoure dont il donnait chaque jour les 
preuves les plus brillantes. Au siège de la ville 
d'Oja, étant encore fort jeune, il avait tué de se* 
propres mains le chéick gouverneur de la ville. 
Cet homme émînent mourut sans postérité ; 
mais son frère Simon dà Cunha, qui combattit 
aussi dans les Indes, et qui devint comman- 
deur de San -Pedro de Terres Vedras et 
grand-offlcier tranchant de Jean lïl , w maria 
avec dona Isabelle de Menezes, et perpétua la 
maison. Tristan da Cunha de Attayde, né «o 

il) Rt non pat en llSS, comme le mt la Biogrm*^ 
nniversille. 



CUNHA 



622 



(l mort en i728, était son dedcèndaiil fii- 
, deviat premier comte (ïe Povolide ; il se 
Da dorant les gaerres du dix-septième 
Ferd. Denw. 

P 9#lw<ltoÎ7((TAi <fof Crandetde fortuçaL - Os 
BMÊâ em Jtia^ Ajriûa, Aumrtea e OcMinla. — 
ltr«Ui 4* Eeattnde, Trttiado doê f'iun-Meyt da 
Intimer, ije ta Blbl* Inu» 

iA ( Don Hodttgo ri4 ) , prélat et êcri- 
rtugmSf né h Lisbonne, eu tàlly mort en 
^B {Pedro da Cunha) était gé- 
du royaume sous la (iomfnatîon 
étudia d'abord chez Ie,s jésuites , 
iSâaà Coimbre. Après avoir été ad m îb 
royal de Saiat-Paol , il entra dans les 
et se familiartâa surtout avec la junspro- 
SBiiûiuqae ; obligé par rcBcliatoemeot des 
itaocesà remptir l'office d'inquîâtteur, il 
pau, en 16J5, à TévÔcbé de Portalè^re et 
^ années plus tard à celui de Porto. En 
[»octtpale «ié^e archiépiscopal de Bra^a. Il 
ftinâî primat d'une partie notable de la Pé- 
i; mats il était destiné par les éTéncmeata 
1^ à remplir on rdie moins paisible. A repo- 
li dirigeait l'église de Porto, il donna la 
d'une grande énergie et d'une rare capacité 
1% quand la flotte anglaise tenta de s'eut- 
» la ville. Le souvenir de ce service ne fut 
Uiger 4 sa nomination au siège de tishonue. 
\\m\ rairhevôcbé depuis i<i3ô, et it avait 
« ne circonstance despreuTBs de 

N 1 ique et de son indépendance ( 1 ), 

A on vit eciaterla révolution de 1&40, qui 
inaiftOû de IJragance sur le trône. Non- seu- 
il (irit une part active à ce grand évéoe- 
^ont il frit Tun des promoteurs les plus 
limais ilfutréludu peuple en rabêfiDce 
Veau ftouverain, et il devint gouverneur 
Mime jusqu'au moment oîi Jean tY put 
sur ie trône. 11 ue jouit pas longiumps du 
t de voir >ion pays échappé au joug dw 
IMSj il termina sa carrière à Lisbonne^ le 
i^ 1043. 

loit à ce prélat une liistoire ecclésian- 
t Porto, Braga et Lisbi^ime, dans laquelle 
>uur colloboratewr Pantaieo deCiabra, 
I instruit de Porto; la première édition 
Kl2d, m'faL;i elle a paru pour la seconde 
»K t, \\\r,^ mÏTaai tCatalogo dos Biapos 
r ^fo pfilû itiiiSfrUstmo D. Ro- 

f' , Ji'esta aecunda impresstto 

f-' am supplemeiifo de Menio- 

I :<id'€sla diocèse no diseur sq 

\' t'ortû, 1742, itt-fol. 

¥erd, DeTHS. 
• 'iibiifttheta Lusitana. - Cé^ur (1« 

^ îfUi hUtoricn; l «*«).*— I.r cmnin 

» :,-*l rtstatiratios # toi, petit ti»-»*, — 

Iriu MATTOS ( êtaifmunde-José d4 }, 

•Affinhe <|a*ll rrfaia alors l« «hat^cjiu ùt cnrdi- 
4e ic tfouTcr toujuar» *iit 4* llicAirit <!« évé- 



géoéral portugais, voyageur célèbre, né le 2 no- 
vembre 1776, mort en mars 1S40. Son père était 
ot'ficier d'artillerie, et il était né à laro, ville 
du petit royaume d'Aigarve; ce fut là qu'il acheva 
ses premières études. A quatorze ana il entra dant* 
un régiment d'artillerie, et il fit la campagpe du 
Rousâillon sous le comniaDdem«Dt du général 
Farbea, Avant de partir, il avait subi des exa* 
mens qui lui avaient fait obtenir un brevet de 
capacité lui donnant droit à un grade; mais il 
n'en partit pas moms comme volontaire. Dès h* 
début de sa carrière, non-seulement il donna dc^ 
preuves d'un ardent courage, mais il prouva 
que cette disposition s'aUiait i^hez hii avec un 
amour infatigable de l'étude. Quand il ne se 
battait pas , il écrivait des mémoires sur la cam- 
pagne. Au bout de trois ans it revint en Portugal^ 
et il partit avec le grade de fourrier de l'artillerie 
de mariae, pour les lies d'Afrique* Il demeura 
durant dix-huit ans à Saint-Thomé et à TUe du 
Prince ; sa capacité le ât avancer rapidement, et 
il a écrit sur ces contrées» trop peu connues en 
France, des mémoires statistiques riches de faits 
et d'olMcrvations, dont une faible partie seulement 
a paru à Porto en 1»42. Appelé par la cour à Rio 
de Janeiro , il y re^ul le grade de lieutcnantrcolo- 
nd d'artillerie, et alla en cette qualité gouverner 
par intérim 111e de Saint-lliomé; nommé bien- 
UÀ ixilonel , il retourna en 1817 au Brésil. 

Lorsque la première insurréctkm de Peniam- 
bucû éclata, it alla servir dans cette provinc*^ 
sous les ordres du général Luii do Reigp Barreto, 
et après y avoir rendu des services éminents , 
il fut nommé commandant général de Tartillerje 
de la province. Au bout de deux ans il revint à 
Rio, et ce Ait alors que , nommé commandant 
des forces militaires de la vaste province de 
Goyaz il recueillit sur les régions intérieures du 
Brésil tes prédeox documents qui ont depuis 
rendu son nom si recooimandahie. Député au 
corps législatif en 1826, et fixé dès lors à Rio, il 
donna la preuve des connaissances qu'il possé- 
dait dans toutes les branches de la législation 
militaire; il étonnait ceux de ses collègues qui le 
consultaient ;âei4 travaux attestent la variété de 
ses études ad mini Rtralivea. Après avoir été nomnvé 
m I8a3 au commandement de l'Académie mili- 
taire de Rio de Janeiro, il fut appe^au poste 
le plus considérable qu'il put remplir dans Tannée, 
La mort prématurée d'une fille qu'il adorait, et 
qui lui prétait son secours dans les nombreiix 
travaux qu'il avait entrepris, le conduisit enmoinj^ 
d'un an au tombeau, Nommé aecrétaire perpétuel 
de la Société auxiliaire de rindustrie, il Hil Pun 
des fondateurs de l'îastitut historique de Bio de 
Janeiro, qui l'appela à la vice- présidence. 

L'ouvrage le plus important de Cunha Matins 
est intitulé : fUnerario do Hlo de Janeiro ao 
Para e Manmham pelas provincioi dà Minas 
Geracs e C<)iai. Seffuido de Am/?. do 

chorographica de Gùiaz e dos fi ,:a 

provincia as de SSaio-Grosiû es. r auto. 
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de Janeiro, 1836, 2yu1. petit in-S"*. I>e précieu- 
ses observations sur la géologie et la météoro- 
logie de ces provinces peu connues , des ren- 
seignements précis sur les nations indiennes 
((ui les parcourent encore, recommandent ce 
livre , écrit d'ailleurs du style le plus sincère. La 
haute approbation que lui a donnée Auguste de 
Saint-IIilaire n^est lias une des preuves les 
moins conviincaotesde son incontestable valeur. 
Perd. Denis. 

fcdro de Aleantart BeUegarde, Eloçio historico ; Rê- 
vista trimensal. • Aug. de Satot-HUatre, Foyage dam 
la province de Gopaii l toI. in-a». 

^ GViiBA bâbbosâ ( Januario da ), éciivain 
brésilien, fondateur de l'Institut géographique et 
historique de Rio de Janeiro, né le 10 juillet 1780, 
mort le 22 février 1846. Privé en bas 4ge de ses 
parents , il demeura sous la direction d'un oncle 
du côté paternel , qui dirigea ses études vers 
rétat ecclésiastique : dès 1801 il reçut les ordres 
mineurs, et en 1803 il fut ordonné prêtre. Un 
an après il fit deux voyages à Lisbonne ; mais dès 
1805 il était de retour au Brésil, et il se voua 
exclusivement à l'étude de la théologie et à 
Texercice de son ministère. En 1808 son mérite 
le fit remarquer de la cour, et il fut nommé 
prédicateur du roi Jean VI ; plus tard il fut ap- 
pelé à occuper une chaire de philosophie ration- 
nelle et morale. En 1821, Tabbé Januario (c'est 
ainsi qu'on le nommait habituellement) concou- 
rut puissamment à l'émancipation du Brésil en 
fondant, de concert avec J. Gonçalves Ledo, un 
journal célèbre alors sous le titre de Reverbero 
Constitucional fluminense, qui à partir du 15 
décembre 1821 commença à exercer une pro- 
digieuse influence sur les destinées ultérieures 
de cette portion de TAmérique du Sud. Le grand 
événement que préparait cette publication po- 
litique aHait s'accomplir, l'ascension de l'an- 
cienne colonie portugaise au rang des Etats indé- 
pendants se réalisait déjà dans l'esprit des Bré- 
siliens énergiques , lorsque Cunha Barbosa com- 
prit la nécessité de faire marcher les villes de 
l'intérieur avec celles du littoral dans l'expres- 
sion du vœu national : en dépit des difficultés , 
il se transporta dans la province de Minas €^ 
raes,et là il lutta avec succès contre des in- 
fluences fortement opposées au but qu'il se pro- 
posait. L'Indépendance était déclarée, mais les 
haines que l'écrivain poUtique avait compri- 
mées l'attendaient au retour. Revenu de l'inté- 
rieur à Rio de Janeiro en 1822 , un ordre inex- 
plicable le confinait dans la forteresse de Santa- 
Cruz, le 7 décembre, et le 19 du même mois un 
brick français le recevait à bord , sans qu'on eût 
osé lui faire son procès. Embarqué ainsi pour le 
Havre , il arriva en France dans un embarras 
d'autant plus grand , que l'on n'avait pourvu à 
aucun de ses besoins : en l'exilant d'une façon si 
arbitraire, l'autorité l'abandonnait à toutes les 
difficultés qui se multiplient nécessairement pour 
un étranger dans nos grandes villes, lorsqu'il ar- 



rive privé de toute espèce de ressourees. Gnaha 
Barhosa vint à Paris, et l'énergie de son caractère 
suppléa à tout. Son séjour dans la capitale fut de 
peu de durée ; mais il fut essentiellemrat proii- 
table. Une faculté d'observation aussi %ûre qu'elle 
était rapide appropriait à cette vive inteUigeoce 
tous les éléments du progrès. Il avait raison 
sans doute de tout voir ainsi à la hâte et de tout 
écouter; de concentrer, en on mot, le foyer de 
lumière qu'il devait bientM répandre sur son 
pays. Dès le mois de septembre 1823, des dé- 
pêches officielles lui apprenant que son inno- 
cence était parfaitement reconnue, il quittail 
Paris , et an mois de décembre suivant il dé- 
barquait à Rio de Janeiro. 

D. Pedro eut hâte d'effiicer les traces d'one 
décision arbitrabne, prise d'aitlears sans son as- 
sentiment : le 4 avril 1824, Cunha Barbosa était 
créé officier de Tordre impérial du Grazeiro, 
nouveUement fondé , et le 25 septembre suivant 
on le nommait chanoine de la chapelle fanpériale. 
Ceci était la réparation du ponvoir; vint bienUt 
rhommage populaire. Appelé en 1826 à la pre- 
mière législature par la province de Mmas et 
par celle de Rio de Janeiro, Cunha Barbosa 
opta natnreUemrat pour cette dernière ; il rendait 
hommage à son tour à la riche contrée qui l'a- 
vait Yu naître. Chargé, ontre ses fonctions de 
député, du journal ( Diario do Govemo) qni 
représentait les intérêts du gouvernement et de 
la direction de la typographie nationale, sa vie 
fut vouée dès lors exclusivement au développe- 
ment du progrès poUtique et littéraire qu'il rêvait 
pour son pays. Nommé successivement Exami- 
nateur synodal, historiographe de Vemptre^^ 
plus tard , lors de la majorité de D. Pedro U, di- 
recteur de la Bibliothèque nationale, son activité 
sut trouver du temps pour répondre à toutes \ts 
exigences accumulées par ces nombreux eroplofs. 

Continuellement préoccupé d'atteindre le 
double but qu'il s'était proposé, le progrès des 
sciences historiques et Tavancement de llndafr 
trie nationale, le chanoine Januario trouva dans 
son activité incessante des ressources assez mul- 
tipliées pour fonder presque en même temps les 
deux feuilles les plus fécondes en résultats qpi 
aient été publiées au Brésil. L'une, sous le titre 
d'O Auxiliador da Industria nacional, a ré- 
pandu un nombre prodigieux de notions agricoles 
et industrielles; l'autre, plus importante encore, 
est devenue l'organe de l'Institut historique dn 
Brésil , société qui a déjà accompli de si nom- 
breux travaux, et dont la fondation peut être attri- 
buée aux efforts réunis du chanoine et à ceax 
du général Cunha Mattos. Sous la direction de 
Cunha Barbosa, Idi Revista trimensal ( parvenue 
aujourd'hui à son seizième volume ) devint en 
réalité une collection des documents inédits re- 
latifs à l'histoire du Brésil , et l'on ne saurait 
trop vanter la sagacité qui présida dès son ori- 
gine au choix des publications et à la disposition 
des articles ; une nécrologie permanente, qui soc* 
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de fottd, donne à ce ttcaél le i 
'd'une biograptiie nationitle. Chargé de 
de travaux^ on pourrait suppos*^r \ 
manquait au cbanoiDe Jànuario i 
ivrcr à des étmleâ purement littéraires 
exercice de son miaistère comme ora- 
le. Il n'en fut pas aloâi ; non-seulement 
é un nuBobre prodigieux de sermons, 
fuels il se montre le digne succcsâeur 
kieto et des Vieîra; mais, poète ingé- 
I a donné ; Nichteroy, opu^^ule en 
reporte aux premiers temps de la 
^ et dans lequel se trouve heureusement 
la peinture des hautes destinét'S du 
- XéJ Garimpekros , La Muluca^ petits 
latiriques^ dans lesquels se manifestent 
nière trop piquante loô malicieuses ob- 
de l'auteur, eurent le double incou- 
te ne corriger perâoaae et de lui créer 
rt^ux ennemis. Ces vivacités de l'esprit 
\ parfaitement chez Cnnha Barbon à la 
iè du ctiBUf et à une bienfaisance expan- 
probable, comme le dit un de ses 
, qii*il edt été promu aux premières 
«ccléBJâÂtiquefi s'il eût pris une part 
Bttve auv tounneoies u rage uses de la 
et surtout s'il s'était lai.ssé moins 
, fantaisies de sa verve mordante. Hâ- 
I de te dire, une noble iwinsée préoccu- 
lemiêres années , lorsque la mort vint 
; cumme député à rassembté-c générale 
, il allait poser lei bases d'une ré- 
riostructioti publique pour son pays. 
|U*à présent, on peut Taffirtner «ans 
'a imprimé au Brésil l 'activité scien- 
\ littéraire que sut lui donner Cunha 

F&RD. D^NIS. 
SIgaadj Revitta triatensaL 
Jean) » habile fondeur franr;;iis , né h 
17 jiiiUet tseï, mort vers 164D. Il s'a- 
imtne son maître Cbali^y, à la fonte 
fcrie, et coula tea canons des places de 
flaocl, et d'autres villes frontières de la 
Son (ils fut aussi un fondem' distingué. 

l, mai. ^ ia Lùrr, 

i&KT ( Saint )y appelé anssi Hunebert 
ibert, né sous le règnedeChOdebertll, 
latre famille austrasienne , mort le 19, 
) e64. Il était diacre de Trèves quand 
1*' vint régner en Austrasie. En fi 23 il 
èque de Cologne. Eu 625 if assista au 
Reims, oii ae réunirent quarante-et- 
des qoator/e provinces ecclésiastiques 
m des Francs, Après la retraili' d'Ar- 
de Mctx, il fut placé à la tête des 
Âustrasie et gouverna avec Pépin, maue 
I k\ri.ui ijès Torigine de sa puissance la 
r fine s'unit étroitement avec 

»i„ . . .: ayant été placé, en &33, sur le 
nslrasie, Cunibert conseiTa son rang et 
ndpal mtniivlre de ce nouveau prince. 
iûu i&Qucnce , que Grimoald , lils de 



Pépin, devenu maire du palais après son père, 
ne cmt pouvoir se maintenir sans mn assiâtauce 
et ses conseils. En GîA i\ se retira dans son évô- 
ché de Cologne, d'où tl fut rappelé pour devenir 
ministre de Cbildéric, frère de Clotaire ITI, 11 
conserva cette dignité jusqu'à sa mort. Sa fêle 
est placée an 12 novembre p^r le Martyrologe 
romain. 

BaUlct. Fies dês SaitUt, t* novembre, — AlrLard et 
Glriud, Bibîioth^ sacrée. — te Biu^ Dict. <mcyc. de la 
France . 

cimiBKKT^ rot loxïihard^ hls et successeur 
de Pertharite, mort en 700. Détrôné en 690 par 
Alachis, duc de Trente et de Brescia,U fie retira et 
se fortifia dan? une forteresse près du lac de 
Corne; mais secondé par ses sujet», las de te ty- 
ramiie de l'usurpateur, il défit Alachis h Curouara, 
et remonta sur le tr^ne. Il euriehit le <'tergé de 
nombreuses dotations et fonda plusifcMrs monas- 
tères. 

Siemoodi, HisL des Hé^. itat. 

cvmcii (Le P. Raimond) , poète italien, de 
Tordm des Jésuites» né à Ragusi-, ke 14 juin 
171*), mort à Rome, II^ Tî nuvemlire 17M. Il fut 
un des meilleurs po<>tes liitins de son temps, et 
professa cpjaranle-cinq ans les t>e]les-letlres au 
collège romain, A la suppression de son ordre, 
il refusa une diaire à l'uni veràité de Pi se, pour 
ne pas quitter Rome, On a de lui : ùe hono 
xrummt C\legia; Varsovie, 1770; Crémone, 
1 762 ; — Ant/wloguif swe epigrammata Antha- 
loguv GracoTum selecta^ lalinis versibus red' 
ditaet animadversioiiitfiis UliUffrala; Rome, 
1771, in-8'*; augmejntée d'épigramines inédites, 
Beggiu, 1827, in-8*^; — HotneH Ilias, iatinis 
versibits expreasa; Rome, t776, in-foL; — Hpi- 
grammatum lAbri quinque ; accedii Hmide- 
castjllaborum Libeltus ; Parme, 1803, in-8*. 

TlpâlUo. mografla drgti Itaiiani itlnstri, L T, p. 53. 

«:rNiLiATi {Fnlgence), théologien italien, 
de Tordre des Dominicains, né à Venise, en 16*i5, 
mort le 9 octobre 1759. 11 professa successive- 
ment la philosophie et Ja théologie, se distingua 
corn nie prédicateur, et tlevint vic^iire générdl da 
son ordre. On a de lui : Méditaliom sur (n 
évangiles; 1733, 4 vol. in -12; — Méditations 
SUT tes prérogatives de Marie; 1734 ; — Vms 
des I saints, d* après les êcrii>Qins contempo- 
rains mi les historiens les tnoijis crédules; 
Venise, 1738, 6 vol.; — Vie de sainte Cathe- 
rine de iîicci; ibid,^ 1747; — Il Catechista in 
pulpito ; ibid., 1761 ; — Plusieurs traités de dé* 
votioo. 

Catàioçutt de la Biblioth, impér. 

CUIVIN6UABI (Edmond-François), peintre 
écossais» né à Kelso ou Kalso , mort k Londres, 
en 1793. 11 fut élevé sous le nom de Kclso, 
KatsOj ou Caha, en Itidie, ou son ijère s'était 
retiré après la défaite du prétendant. Il étudia la 
peinture d'après les compositions des grands mal- 
Ires à Parme, Rome, Naples, Venise, et acquit une 
étonnante facilité; aussi a-t-il laissé un grand 
nombre de tableaux tons remarquable» par ta 
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\)\in'ié du fini. Sa réputation ne fat pas stérile ; 
elle lui valut une fortune considérable^ qu*il dis- 
sipa en prodigalités et en foUes entreprises. Il 
passait continuellement d*un pays dans un autre, 
l'Our (k'.happer aux poursuites de ses créanciers ; 
. 'Angleterre, la France , la Russie et la Prusse 
l'enrichirent tour à tour ; et néanmoins il monnit 
chargé de dettes. On cite comme son meilleur 
tableau celui qui représente le grand Frédéric à 
une revue, accompagné du prince de Prusse, du 
duc d'York et des premiers généraux de son ar- 
mée. 
«ARler. Neuêi Àllg. Kûnstler-Lêz. 

*criiiifOBÂM ou crifTifGBÂM {(iHillnume), 
médecin et graveur anglais, né à Norwich, vers 
1520, mort h Londres, en 1577. Il exerça l'art du 
graveur et pratiqua la médecine à Londres. On a 
de lui : A cosmographical - Gluss ; Londres , 
1559 , in-fol. Cuningham avait aussi des connais- 
sances en astronomie. 

Biographia Brit. ^ 

cunniiighâm {Alexandre), historien écos- 
sais, né en 1654, à Ettrick, dans le comté de 
Selkirk, mort vers 1737. Après avoir fait ses 
études en Hollande , il accompagna dans leurs 
voyages quelques jeunes seigneurs , notamment 
lord Lomé, si connu depuis sous le nom de 
duc d'Argyle. Sous le r^e de George I'*^, il 
fut pendant cinq ans ministre près de la républi- 
que de Venise. On a de lui : Histoire de la 
Gronde- Bretagne y depuis la révolution de 
1688 jusqu'à l* avènement de George /•' , en la- 
tin ; traduite en anglais par W. Thompson, 1787, 
2 vol. in-4° : cet ouvrage, dont on apprécie sur- 
tout les détails sur les oiiérations militaires, an- 
nonce un observateur judicieux. Un autre per- 
sonnage du même nom , et que beaucoup de 
traits (le ressemblance autorisent à regarder 
comme le même, a publié une édition très-esti- 
mée d'Horace, La Haye, 2 vol. in-8°, 1721 , ainsi 
qu'une édition de Virgile, Edimbourg, 1742, în-8». 
Biograph. Britannica. — Cbalmers, Biograph. Dict. 

* CUNNINGHAM ( Allan ), poête, romancier, 
biographe et sculpteur écossais, né à Blackvirood, 
le 17 décembre 1784, mort à Londres, le 29 dé- 
cembre 1842. Comme son compatriote Robert 
Bums, il partit de la condition la plus humble 
pour prendre rang parmi les écrivains dont 
s'honore son pays. Fils d'un laboureur, il apprit 
d'abord, comme Sedaineen France, l'état de ma- 
çon. Tout en maniant la truelle, il se familiari- 
sait, en les entendant répéter autour de lui, avec les 
chants traditionnels de l'Ecosse, si riche, comme 
la plupart des régions septentrionales, en compo- 
sitions de ce genre. Ainsi naquit chez lui le goût 
d'une poésie oîi lui-même devait bientôt exceller. 
Dès le début il attira sur ses productions l'at- 
tention publique, et, ce qui n'élaât pas moins 
précieux, il s'acquit l'amitié de WaJter Scott. 
En 1810 il vint à Londres, où, sur la recomman- 
dation de l'auteur d'/taw/ioe, il fut admis dans 
l'atelier du sculpteur Chantrey, après avoir été | 



; quelque temps reporter ( sténographe) dans 

\ divers journaux. Cependant, il se fit mobis 

' remarquer comme artiste que comme po^. 

' C'est surtout dans la ballade et la chanson qnH 

; réussit : ses compositions en ce genre peuvent an 

I jugement de Walter Scott, être mises sur la même 

! ligne que les poésies de Barns. Ses romans ont 

moins de réputation. 11 se fit connaître aussi 

comme biographe, et Sarouel Johnson a eu ea loi 

un digne continuateur. Les prtndpaax ouvrages 

de Cunningliam sont : Marmaduke Maxwell; 

Londres , 1822 ; — The Legend of Richard 

F aller and twenty seottish songs; Loadm 

1822; — Traditional Taies of the EngM 

and Seottish Peasantry ; Londres, 1822, 

2 vol. ; — The Songs of Scotland , ancient oui 

modem ; I^ondres, 1825, 4 toI ; — Paul Jmes, 

Londres, 1828, 3 vol.; — Sir Michael Seot\ 

Londres, 1828, 3 vol. : un de ses meilleurs romaos; 

- History ofthê British Pointers , Sculptm 
ant Architects , pour la Bibliothèque de Famille 
( Family lAbrary ) ; Londres 1829-1833 , 6 vol.; 

— Tit^^fai^f o/^/rar;Londre8,1832;'^io9r0- 
phical and critical Bistory ofEnglish Htm- 
ture ; 1834 : c'est une continuation jusqu'à 
W. Scott de Tœuvre de Samuel Johnson ; — lifiof 
sir David Wilkie; Londres, 1842,3vol.;- 
History qf Great-Britain , de 1668 à Geor- 
ge r% 2 vol. in-4°. On lui doit aussi naeéditioodes 
oeuvres de Bums, en 8 vol. Quelques-uns de ses 
ouvrages ont été traduits en A-ançals, notamment 
Marguerite Lindsay par Mme la comtesse W , 
avec une notice j^r M. deBarante; Paris, 1835, 
4 vol. in-12. On loue beaucoup cette traduction; 
on lit aussi avec intérêt la préface de M. de 
[tarante; elle résume les doctrines de l'école 
littéraire dont Allan Cunningham fidsait partie. 

V.R. 
Revue de Paris, i88S. — Convertationt'tMiem- - 
Rev. enCf XXX, p. 881. — Branet, Manuel du Ukrotn. 

cuNN IN GHAiH ( JocquBs ), chirurgien et bo- 
taniste anglais, vivait an commencement da 
dix- huitième siècle. H résida sucoessivemeot à 
Emouï, sur la cMe de la Chine, dans 111e de 
Cheusan, à Pulo-Condor, et enyoya un gM 
nombre de plantes à Plukenet, à Rai et à PetîTer; 
qui en ont donné la description. On a de lui 
plusieurs mémoires Insérés dans les Tranm- 
tiens philosophiques ; le plus remahioaUe i 
pour titre : Registre météorologique du tmfiy 
durant un voyage en Chine, en 1700, À à 
Vile de Cheusan. R. Brown lui a consacré le 
genre cunninghamia, de la famille des nibte- 
cées. 
Puftney, SMches, etc. 

cuiTNiNGHAM (Jean), poète angkds, nék 
Dublin, en 1729, mort à Newcastle, en 1773. Il 
n'avait pas encore dotize ans que déjà il avait 
fait insérer dans les journaux de Dublin quel- 
ques pièces fugitives, cpii ne sont pas sans mérite. 
On a encore de lui : Love in a mist ; 1747, 
in-1 2 ; — Elegy on a pile ofruins; 1761 ; - 




CUNNINGHAM 
Timiemptatist i 1762; — Fortune^ an 
me; 1765; — Laitâscape, Le sUle de 
tgham est simple et élégant; il en^Ûe sur- 
ins I*? genre pastoral, 
01» f^cciiftliDer», En9***f^ P*^ft - Lffi^âm Ma- 

jrtji-ciUDAiHK ( Laurent ) , homme po- 
frmçaifip né en I77a. Simple ouvrier 
rr ail début de sa carnère, il ae fit rernar 
~Liao mtrXùsauXf et devint bientôt le 
iraiAocié de son patron. Plu^ tard il 
nx é?<^(ieineots politiques; élu député 
1 9e montra d'abord partisan des doc- 
I, défendit la liberté de la presse, 
1830 parmi les 221 députés dont 
donna le eignal de la rëTolution de 
A dater de cette époque, M. Cunin-Gri- 
jaÉpiB dans les rangs du parti dit de ta 
^L et voU toutes it^ lois proposées dans 
H[ ce parti , Dotarntïicnl eeiks î^ur les 
^Blic« , sur le& associations sur là presse 
■«1 63â), etr., U fut élu vi ce-président delà 
m dei dépotés, puis il fit partie de presque 
s mi&iatàres qui se succédèrent jusqu'en 
»4rtkuliènament cern des li> a\Tll 1837, 12 
1^ 29 octobre l$40, Membre du dernier 
^Vépoqoe du 24 Février, et poursuivi en 
pBlé ainsi que ses collègues, il fut mis 
ïisaase pàT un arrêt de non-lieu. H n'est 
tî depuis de la vie privée^ 
ils Càarle^Cuftui a été membre de la der- 
MMuublée législative, où il a siégé panni 

«•ne, âfUL dt Dix Am, - Capcagar, UUL de 



ITK ( Morit ) , femme savante allemandef 
rlnit/., en Stlésie, ao commencement 
pe siècle , morte à Pitscher, vers 
Tétudia d*abôrd les langues anciennes 
I » l'hlsttiire , la médecine et les ma- 
qoes, puis elle se livra entièrement à 
omie. M, de Lewen, gentilhomme silé- 
j'clle épousa vers 1630, Hit le compa- 
e aea étod^. Forcée de quitter Scltweîd- 
rft de la guerre de trente ans, tons deux 
brent en Pologne, et trouvèrent un asile 
ooavent de femmes. CVst là que Mario 
r^^mposa ses tables astronomiques, qui 
t sous le titre ; Vrania propitia ; Oels, 
I- fol. i Francfort, 165t. La préface <£e ce* 
I est de M. de Lev?en* 

Délie». f^U âtja^ Cvniti, dani lu BibUotMàqv» 
fw, t UL - «cheib«l. sm^oth. mtrowm.^ 

^U^dam'ChrutQphe-Charles ), Uttéra- 
Hjiiidy né en 172à, à Laobingen, en 
PPCnort le 19 avril 1799. Il fut recteur 
lie» de Grill] tu a. Ses ouvrages sont écrits 
tiÀiui U'n principaux sont : Marques 
:ieni que. Im chrétiens dam 
L^ v/Mfi donnaient aux orateurs 

|»»g, 1701, in-4° ; — Mémoire hono^ 
iique* personnes de4 deux, sexes 

\ dtslmguées par leurs vertus, écrit 
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périodique, dont le prùJ^mS^mtiné à V en- 
tretien des pauvres qui Ji ' ^ Êf wkt ê n t técole de 
Grimma; ibid., 1763, in-S"; — Ptûtices Hoqn 
phiques et bibliographiques sur tes ihéoti 
giens protestants et autres personnes ilhtf* 
très de l'état ecclésiastique qui sont morSi^ 
dans le dix- huitième siècle ;\M.t 1769, in-4 

ciTHO (Cosme- Conrad }f optiden allemam 
Dé à Hambourg, en 1652, mort à Aogsboarg, 
1745, n perfectionna la fabrication i\és mîrrtW 
scopes, et se livra à la |ioésie. On a de lui : Ji 
kroskôpische Beobachtunqen { Obôervatîotti 
microscopiques); Aug^boorg, 1734; — Jesm 
und die Seele (Jésus et Tâme); fbid., t?.!?! 

cvjio iJean)^ hébraisant allemand, né 
i550,à Mùhllv30seo,eii Saxe, fl professa Thébri 
à Eisteben. On a de lui : Grammatica fJebrah 
in usum scholarum induti comttatus Mart 
/fiW;Eiskben, 1590. 

Adelung, Soppi. A jadier. Âlt(f, GtL-LeMe, 
cpua (Jean-Chrétien) , poète et botanisl 
allemand, né à Berlin, en 1708, mort en 1780, 
Weingarten, près de Durlach. Après avoir ser 
quelque temps dans les années prussiennes , 
se rendit en Hollande, passa dans les ïn^^es ocd« 
dentales pour s> livrer à des spéculations, et fît 
une fortune rapide. De retour en floltande, il 
réunit dans nn jardin, <|ui devînt bientét célèbre^ 
les plantes rares qu il avait rapportées des In- 
des , et part^ea ses loisirs entre la tétanique 
et la poésie. Sur la fin de sa vie, il ^'établit à 
Weingarten. On a de lui : Moralische Sri^e (Let- 
tres sur différents objets de morale), en vers; 
Amsterdam, 1747, io-8*; Hambourg, 1766, in-S**; 

— Creu:i-Triumph ( Triomphe de la Croix ) , eo 
yers, traduit du UbUaudais; Amsterdam» 1748^ 
in'8°; — Ode ûber seinen Garten (Ode sur soQ 
Jardin ) ; Hambourg, 17^0, in-8° ; avec rénuméra- 
tJon de toutes les plantes du jardin du Cuno ; Ams^ 
tertlam, 1751, in*«'' ; — Der Messias (Le Messie), 
poème î Amsterdam, 1762, in^H**. — Linné lui a 
consacré le genre cunonia , indigène âu Cap. 

UJelïing, SiippU « Jftctier, AUgvm. Gtlefirten'I^Tictm. 

c: r » o (S içisfno nd-A ndré ) , littérateur aile • 
mand, mort e^i 1745. Il fut recteur des ^;oles ii 
Scbu^ningen. Outre plusieurs discours latins, on 
a de lui : Memorabiha ^ichœningensujj histo- 
rié Brunovicensi passim inservientia, atm 
docutnentis et manuscriptis ; Brun.svrick, t72ê, 
in-4^ 
A^ieloQir. SoppL 1 Jdçher» Alig. r.tUkr,^Usirm^ 

*ci79fRai) { lIetiH)i médecin allemand, virait 
dans la première moitié du dix -septième siècle. 
On a de lui : Vom Hylealiachen^ das tst prima 
terialischen Catholisehcn tider uUgemeïnen 
Chaos der Natur gemessenen Achymia^ oder 
Alchymisten wiederhohUe, verneuerte und 
wohl vertnehrtc Matur <jema^ss alcà^/misch 
und rechtleàrende philosotthtscha coi\fe4si^ 
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und Bek^entnas (de l'Byléalisme, c^est-à-dire 
des inatièreâ premières du chaos uniyersel, de 
laiiaUiFe,deraIchiinie,etc.);'Bfagdel}ourgy 1598; 

— Amphitheatrum sapientix intenue solius 
verx christiano-^abalisticum necnon pày-i 
sico-chinùcum, ter tréunum catholicum; Ha- 
nau, lG09;eo allemand, 1602. 

Adeluof, Sttp^L à JOcher. MIg. CeL-Lexio, 

*Gi7BrrBBii78 (Jeon), heUéoiste, probable- 
ment français , YiTait dans la seconde moitié du 
seizième siècle. On a de lui le texte d'Hiérodès : 
Commentaria in Aurea Pythayoreorum Car- 
miua; Paris, i58d,in-12,et Londres, 1673, in-8*. 

Adeluog. 5nppL à JOcher, ^/i^em. CeteMrUt^Lexieon. 

CITNTNGHAM. Voy. CuifUGHAM. 

GVP ( Guillaume) f jurisconsulte hollandais, 
né à Bommel, dans la Gueldre, le 6 juillet 1604, 
mort le 16 janvier 1667. 11 fut vingt ans profes- 
seur de droit à Franeker. On a de lui : Dispu- 
tationes ad instituta imperialia; Uarder- 
wik, 16a4,in-12; Franeker, 1650, in-8®;— De 
Successionibus disputationes viginti sex; 
Franeker, 1551,.in-4*'; — De ObligcUionibus 
disputationes triginta octo; ibid., 1654, in-4*'; 

— Nôtx ad InsHtutiones Juris ; ibid., in-^"" ; — 
Fasciculus dissertatUmum juridiearum ; ibid., 
1664, in-6*. 

JOcber, Allg. Gel.-LeMU. 

cuPÂMl ( Français ), botaniste italira , de 
l'ordre des Hinimes, né en Sicile, en 1657, 
mort à Païenne, en 1711. Il avait étudié la mé- 
decine et rhistoire naturelle avant d'embrasser 
la règle des Minimes. Son goût pour la bota- 
nique le suivit dans le clottre : la recherche et la 
description des plantes occupèrent tous les ins- 
tants qu'il pouvait dérober h ses devoirs. Il a 
décrit les nombreuses variétés des arbres frui- 
tiers de la Sicile, notamment de l'amandier. Le 
P. Plumier loi a dédié le genre cupania, de la 
famille des sapindacées. On a de Cupani : Ca- 
talogus PlantarumSicularum noviter inven- 
tarum; Palerme, 1692, in-fol. ; nouvelle édit. 
sous ce titre : Syllabus Plantarum Sicilix 
nuper deteetarum; ibid., 1694, in-16; — ^or- 
tus Catholxcus, sive illtistriss. principis Ca- 
tholicx Aor/ttf; Naples, 1695, in-4** : Cupani 
avait été nommé directeur des jardins du prince 
délia Catolica; il est encore l'auteur de l'ou- 
vrage qu'Antoine Bonani, son élève, a publié, en 
se l'appropriant, soos le titre : PamphytumSicu- 
lum, sive historia naturalis plantarum Si- 
cilix, continens plantas omnes in Sicilia 
sponte nascentes et exoticas eamdem inco- 
lentes. Opus inchoatum a R. P, Francisco 
Cupano , et in lucem editum studio et labore 
Antonii Bonnani et Gervasii Panormitani; 
Palerme, 1715, in-fol. 

Mongiiore, Biblioth. Sicula. 

* cijpi (i>terr6),théok>gien français, vivait 

cIdDS la seconde moitié du dix-huitième siècle. 

] I fut cm*é à Bois, dans le diocèse de Saintes . On a 

de lui : Le Ciel ouvert à tous les hommes; 
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1766, 1 vol. in-8°; onvrage réputé Irrétigleu. 

Chandoo et UeUndlne, OietUmmaire unioenel, iSlf. 
CïJPEM (François) f philosophe allemanddo 
dix-septième siècle, l'un de ces partisans secrets 
de Spinoza, qui, sous prétexte de réfuter le 
maître, en exposaient U doctrine, et lui don- 
naient d'autant plus de force apparente qu'ils h 
combattaient par des arguments plus faibles, la 
bonne foi de Cuper comme adversaire du spi- 
nozisme a été attaquée par des raisons qui m 
suffiraient pas à nos yeux pour la mettre eo 
évidence si elles étaient seules : c'est qoH a sou- 
tenu qu'on ne peut démontrer Texistenoe de 
Dieu par les lumières de la raison; que l'esseiKe 
de quoi que ce soit ne se conçoit pas sans éten- 
due ; et qu'enfin la difTérence entre le vice et k 
vertu ne peut être connue que par la révétatioB. 
Nous trouvons bien dans son ouvrage un cfai- 
pitre, le dixième du livre 11, qui a pour objet 
de prouver qu'on ne démontrerait pas qaH a*} 
a pas de Dieu, et que tout culte est sans fonde- 
ment alors même qu'on ne pourrait pas établir pv 
les lumières naturelles la distinction des adioBS 
humaines en bonnes et en mauvaises. Nons voyoss 
au contraire que le deuxième livre de rcovrage 
a pour objet de démontrer l'existenoe de IMeo. 
On sait an surplus que cette démonstratioa cet 
l'un des théorèmes de Spinoza. Au surplus, il k 
serait pas difficile de trouver des docteurs, point 
du tout panthéistes, qui oifi soutenu les opi- 
nions sur lesquelles on se fonde ici pour suspec- 
ter la bonne foi de Cuper. On peut du reste 
apprécier la justesse et la force de raocus&tiuo 
de ses adversaires en lisant leurséci itB.Yoyezàce 
sujet H. More, Opp, phiL, 1. 1, p. 596, et Jsger, 
Franc. Cuperus mala fide aut ad minimum 
frigide atheismvm Spinoza oppugnans ;M., 
1710; mais il serait peut-être plus juste délire 
l'ouvrage même de Cuper intitulé : Arcana 
Atheismi revelata ; Roterd., 1676, in-4«. 

J. Tksot. 

Morbof. Pol9h„ 111. f 1, 9, p. SSl, éd. 17U^ - Hrw- 
ker, Hitt. cr, PML, U IV. P. II. p; «M. - Krag. En- 
ejfklop, ph. Lear. 

GUFER (Gisberf), savant critique hollandais, 
né à Hemmendem , dans le duché de Gueldre, 
le 14 septembre 1644, mort le 22 novembre 
1716. n venait d'achever ses études lorsqu'il 
ftit nommé professeur d'histoire à Deventer. Il 
se fit bientôt connaître par ses ouvrages et ptf 
les élèves qu'il forma. Son mérite ne se boraiit 
pas seulement à savoir beaucoup ; homme d'ac- 
tion, il remplit plusieurs charges de maçs- 
trature, et fut employé dans des négociation» 
importantes. On a de lui : Observationum 
Libri très, in quibus mtUti auetorum lor, 
explicantur et emendantur, varU ritut 
eruuntur et nummi eleganttssimi illuttraX" 
tur; Utreeht, 1670, in-S**; — ffarpocratest 
sive explicatio imaguncula^ quœ in figvrm 
Harpocratis formata représentât solem; 
ejusdem m^mumenta antiqua; ibid., 1676, 
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(4** ; — Otservationum liber quartus ; 
pr, 1678, in-8" ; — Âpothtosis seit con- 
\ Hofnt^n , cum ej-pHcatimie gemma; 
t; Amsterdam, i683, 10-4^;— Notas in 
a (ractatu De nwrfïbm persecuto- 
feo, lô84; Utrecht, 10»3, ia-8'^; — His- 
Hum Gcrdianorum ; Devcnter, 1697, 
- De BlephantiS in mtmmis obviis ; 
^ t719, in-foL ; — un graml tionibre de 
pannes dans divers recueils. Le^ pJu^ îm- 
ide ces lettres ont été traduites eti fran- 
Beyer, aous le titre : Let(r(\% de cri- 
9 littératuret d* histoire, etc. ; Amster- 

), Étog» da G, Cupur, ûàm te t tll H^ më- 
i f académie des Iiucriptioju, — Nlcéron, 
^ t Vï, p. «8. 

i {GitUlmtme}^ historien flamand, de 
t» Jésuitei*, né à AnTers, en 1686, mort 
rîer l74î,On a de ïur : Traclatus his- 
krpnohgicus de paMarchis Constan- 
tanis ; Anvers, 1733, in-fol. Cuper a 
au recueil des Acta $anctorum des 
ktes (juillet et août), 

6*. tUiper^ clans le t. VI des jlcta Sanctorum. 
R» {Lucas), clironologiste probable- 
erlandais, vivait dans la première mot- 
^-buitième siècl*^. On a de loi : Parti- 
fonol(yji,T et historiée sacrsR a mundo 
usque ad exodum Israelitarum 
L pro/anafn. çux explicat, proiit de- 
t tiàris Metamorphoseon Ovidii ad 
pora specfat; Amsterdam, 1721, in-S*. 

. Suppt. i» JOcher, Aligem, Geiehrî,-!jexicon. 
|I, Voy^ CuftftADL 

mk%2 {Françùiit'René)y chimiste et 
fca français, né à Séez, en 1765, mort 
rier 1813. Il vécut à une époque ou les 
ind aient à la sdence des applications 
Idant au d<^ir de faire des découvertes 
, il quitta le magasin de pharmacie 
lit â Wndôme pour se livrer entière- 
\A recherches chimiques, 11 perlée lionna 
dés des tanneries et des fabriques de 
Dnéliora la C4>ni position de l'alun artili- 
licha il propager la «iétli<>de du blan- 
h la vapeur, donna un nouveau pro- 
r épurer les huiles à brûler et iHJur 
éVaporatiun des liquides , se distingua 
%j. qui .a*occupèreot de la tahricatioQ 
de betterave, et inventa de^ appareils 
, et variés pour diminuer la cooâODjma- 
OQibusiible^. La seule ambition de Gu- 
iajt d'être utile à son pays ; aussi fit- 
\ des cours publics et gratuits pour 
t les avantages des appareils qu'il avait 
jpt pour faciliter l'applicafion des nou- 
Ibodes qu'U avait indiquées. Membre de 
*ot*iété8 çjivantes , 9 fréquenta surtout 
I libre deiv Pharmaciens de Paris. C'est 
il communicioa les recherches cliimi- 
^UA importantes, Â l'exceptiou de son 
le Blancfimage à la vapmtr^ 1800, ' 
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in-B*^, ses écrits n'ont point été imprimés sé- 



parément; on les trouve dans les Annales de 
Chimie, \& Journal de Physique ^ \^ Bulletin de 
Pharmacie, le Journal d'Économie rurale, 
eJtla Bibliothèque des Propriétaires ruraux. 
IJ a au!$$i fourni plusieurs articles à la dernière 
éditiou du Cours d'Agriculture de Rûzier, 

Galerie historique de* ContemporatnM. 

cvRt,E{ Jean-François), homme politique 
français, né à Saint- André , près de Lodève, 
tnort en 1&35, à Péxenas. Ses opmions, favora- 
bles à la révolution , le tirent nommer en 1790 
membre de Padininistration du département de 
l'Hérault, et député h VAssemblée législative en 
I7yi. De la Législative il passa, en 1795, h ta 
Convention nationale, oU il vota dans le procès 
de Louis XVI pour la réclusion, le bannissement 
«t le sursis. N'ayant pas été réélu au corps Té- 
gislatif cl se trouvant atteint par la loi do 10 
mai 17ih>, interdisant le séjour de Paris aux 
ex-conventionnels qui n'y reniplissaient aucuiio 
fonction publique, il demanda et obtint, an 
1797, le rapport de cette mesure. DiVputé au 
Coniseil des Cinq Cents en 1T!J8, il témoigna lu 
plus vive indignation de Tassassinat des plénipo- 
tentiaires français à Rastadt. Pendant les temps 
orageux qui s'écxïulèrent jusqu'au 18 brumaire, il 
se déclara constamment contre les décrets violenU 
que Ton proposait iouriiellement. Effrayé des pro- 
grès, tous les jours plus terribles, des doctrines 
aoarchîque^, il se rallia aux projets de Dona- 
parte, et fut nommé tribun. C'est lui qui proposa 
le premier an Tri bunat rétabli isemenl du pouvoir 
impérial et Thérédité de ce pouvoir. Jl en fut 
récompensé par le grade de c^^^un mandant de Ja 
L<%ion d'Honneur. Le I a août 1807 il fut appelé 
au sénat, et créé comte de Loi Bedmière Tannée 
suivante» Privé de tout emploi à la chute de Na- 
poléon , il se retira dans son départeinenL 

Galerie historique dcM Coutemporaina, 

eu RE Ai;. Voyez Cbajibre ( de la ). 

cruECS (Joachim) y méde<nn et historien 
allemand , né à Freystîidt, dans la Silésie, le ?/]! 
octobre 1532, mort k Glogau, le 21 janvier 1^73. 
Après avoir étudié la philosophie et la théologie 
sous MélancMbon à Witlenberg, il revrul dans 
sa ville natale, où ses leçons contribuèrent beau- 
coup it faire prospérer le gymnase, qui allait t*n 
décadence. Késolu de se perfeetionner dans les 
sciences médicales, qu'il avait comfuencé à étu- 
dier, il m rendit en Italie [wur écouter les le- 
çons des hommes célèbres qui professaient aloi-s 
à Padoue et à Bolope. De retour en Siïésie, il 
fut nommé premier médecin de la ville libre de 
Glogau. On a de lui : libeilus phtf siens de na- 
tura et differentiis colorum, sonorum, odo- 
rum, saporum^ et qualitatum sensibilium ; 
Wiltenberg, 1567, 1572, in-8" ; — Annales 
Silesiœ,ab origine g entis ttsgue ad necem Lu- 
dovici Hungarix et Bohemias régis; ibid-, 
li>71, in-fol.; Francfort, 1585, in-8'* : c'est la 
première ella meilleure Ijistoirede la Silésie; — 



BSA CDREUS 

Formulx preeum tumptarum ex lectionibus 
qu,T usitato mûre in ecclesia leguntur ; 
Leipzig, 1574, In-S"; — Exegesis perspicua 
confroversiw de sancta Cœna ; Heidelberg , 
157:), in-8»; — Physica ^ seu de sensibus et 
sensihilibus; Wittoberg, 1585, iii-8"; Scholz 
a inséré dans son reeaeil les consultations médi- 
cales de Careus. 

J. Fprlnarfus, NarrmtU) hlitoriea de vUa et morte 
Joaekimi CursH. •- KMlner. Meëidnisehet GeUhr.- 
léer. — TrlMltr. Éloge» de$ Savants. 

* CCJRIAL ( Jean-Alphonse) , théologieD es- 
pagnol, mort en 1669. Il fut très-versé dans les 
langues anciennes, et a public deu\ volumes de 
Controverses, dont le premier porte sur quelques 
passages des Proverbes et de la Sagesse, et le 
second sur quelques textes des apâtres Pierre et 
Paul; Salamanque , 1611 , in-fbl. Le P. L. 

Nie ADtonlo. Bibl. Hisp. nora. 

crmiAL {Philibert 'Jean-Baptiste- Fran- 
çois-^seph , comte ) , général de division, pair 
dt> France, né à Saint-Pierre d*Albigny (Savoie), 
le ?.l avril 1774, mort à Paris, le 29 mal 1829. 
A di\-buit ans il entra dans la légion des Allo- 
brogeit, que la Convention envoyait dans le midi 
sons leji ordres du général Cartêanx, à la pour- 
suite des insurgés fédéralistes; puisllnassa suc- 
t-essivement aux armées dltalie et dXgypte, où 
il obtint les grades de capitaine et de chef de 
IvAtaillon. C4)lonel du 88« régiment dMnfanterie 
v4 détembw» 1803J, il combattit avec distinc- 
Won au\ batailles d*AusteriitJ. et de Heilsberg, 
où il reçut le grade de colonel- major des fusilier» 
a pit\1 de la garde impériale, fl se fit particuliè- 
nniM^nt remarquer àEylau, et signala de nouveau 
son oMFafse à Friedland, où il obtint le grade de 
ssénéral de brigade. Baron de Tempireen 1808, 
ce fut lui qui décida du succès de la bataille 
il'i::sHng en enlevant le village qui avait déjà ré- 
sistoà >ef»t attaques «msécotives. Ce fût d'armes 
lui Aalut :• Juin li^Me grade de général de 
^ii\ isiiMi. Apr^s avoir foit la campagne de Russie 
.1 la tcHe des chavkMirs de la gante . Curial fit les 
lAuiçv^gnes^ie Save et de France. Van\-Ctiamp!t, 
Ha-.Hu et CnK^ne furent témoins de sa ^leor. 
vxant aithent" à la déchéance de Napoléon, fl fut 
KMwnv"* chcxalier de Saint-Loois î jnin\ par 
de Fnince K» 4 . grand - ci>nk« de la Lepoa 
rHt^nneur le 14 ju*:îlet, et obtint le oomma»- 
.Vniv^nt ^V' la !<»* ttivîsion mîKtMre. IU9ti>^ 500* 
les ;tr3q^au\ de Napoléon . Corial fut «npfoyé 
i '\tmvtv i^^s Alpe* «ws le n^tréehal Sodief , 
^.\is ne fbt ivHQl iVsigné pMir fkrre partie de 
U mMî^ elle chambre iVs pairs qni vmait d'élr* 
crtv^v R<^in!<''cre dans le palais in Lnxemîvmç 
A l>ivv;ue de la swockV Resttnntkm. et iwm- 
nv j^^mîllK^YWwe de la chamhn^ de IjOu^s \VHI 

îS'^J \ 'î r^^jt ii )x ii>*me efwjue K" <vvn^nv«n- 
délient d\ï:>e .♦ixisi'w vV ranw>e d'F.j«papie. Le 
.>»^:^^ .^^ oe ^ner.O., Ttvri des sjiîtes d^ane rf>ut3e 
»^:M w >.^-v dx*. s*M>r de i^haries V, est iTAv»? 
x«i :'a:v de tTx^mpfce iV ITtoile, <v^ es<> 
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Archivée de la guerre, — BuUttÊiu de lagrmdeoh 
mée^ Moniteur du I Bofeisbre IftlS. — f^iet. et Coif, 
L XVII, XIX. XXII, XXIIl, XXIV. 

; cuBiÂL {Napoléon'Joi^hj^OfmU)t sen- 
teur, né à Paris» le 9 janvier 1 809, fils du préoédat 
et fiUeul de l'empereur Napoléon I"". Il fut admit 
de bonne heure parmi les pages de Louis XVm, 
et entra en 1825 à l'École mUitaire de Siint> 
Cyr, d*où il sortit le 1*' septembre 1827 eomme 
sous-lieutenant dans les grenadiers à cheval de 
la garde. Il donna sa démiasioa après la révo- 
lution de 1830, et te retira à m campagne, dans 
le département de rOme, où fl coniacra set 
soins à Tamélioration et aux progrès de l'agri- 
culture, ainsi qu'au perfectionnement delà race 
chevaline. Il fM admis, le 18 mars 1835, k 
siéger à la chambre des pairs , à titre héréiS- 
taire, en remplacement de son père, décédé 
en 1829. Membre dn oonseii général du dépar- 
tement de rome, et mafane d'Alençon en 1843, 
il exerça ces fonctions avec xèle Jasqn*à la révo- 
lution de février 1848 , époqoe à laqudle il fiit 
j destitué par le commisse da gouvernement 
'. provisoire Berrier-Fontaine. Les électeurs de- 
^ rOme et surtout ceux d'Alençon, qui avaient 
' encore présent le souvenir de sa bonne adminis- 
j tration et de Tesprit de conciliation qnH avait 
! constamment montré, protestèrent âiergique- 
' ment contre cet acte, et appelèrent M. Corial à les 
représenter à TAssemblée constituante, où il fit 
partie des comités de la guerre et d'administration 
départementale et communale. H vota pour les 
deux chambres, contre la suppression do reœ- 
', placement militaire, pour la proposition Rateaa, 
contre la réduction de TimpAt du sel, pour le 
vote à la commune et pour la suppression des 
dubs. Réélu à TAssemblée législative aux élec- 
tions générales de 1849, il appuya coostammeot 
la poUtique du prince préoideoft de la république, 
qui réleva , par décret du 26 janvier 1852 , à la 
dignité de «énatenr. n a été nommé le 19 mai nû- 
vant membre du conseil supérieur des haras. - 
La villed'AleDçon lui doitlafondation de plusieurs 
etablisâemeDts utiles aux classes ouvrièresetio- 
di^ealM. Au sénat , M. le comte Curial a fait 
partie de la commission chaînée d'examiner k 
s<iiatns<90walte rriatif à la liste civile. PendaDi 
la dernière session (18â3), il était membre ei 
seoKUir^ de la commisiion des pétitions. 

SlGABD. 
Mioçra^kie des Sëmaiemre. 

cruon ;fffriio(d),jiiriseon8oltealleinand, 
ne en 16IO. mort ea 1688. Il fat secrâairede 
la ville de Dant^g. On a de hn : Commenta- 
riusjuridicchpoliticus de privilegiis ; Dantiig, 
ifiî ; — Tractatus de Seeretariis, eorumq^ 
condàtiomi et offUHs; — De jure maritino 
fcaawfïa f ^«1 ; 1 666 ; — Beschreibung der stadt 
na.%7z^ç .DescripliaQ de la ville de Dantzig); 
Am«Urîim, 16S7, 1688, In-fol. 

.■îii.rTln!v Dr F*tMtis Cfdmni artU. 

crmtis :/«a a\ Utléralair allemind, m 
àlWofeBuuen l4fQ.iDortn 1548. Son fiai bod 
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ll^/eîK 11 8*attttcha mx rois de Po- 
irtout h Slgjsniônd lîl , fut chargé de 

imbansa^leé , piiiâ immmé évoque de 
ée Warmie. On a de lut ; Poema de 
me Sigismundt ; — De Victoria Sigis- 
\untra vayvodam MtMavu ; — So- 
'sibus heroicm ad Sujhmutidum de 
li/ï, etc. Les [xj^sies latines de ce prélat 
^o^îllies et pubUt^t^s sotis ce titre ; 
\ et hytnm; Varsovie, 1764, l vol 

Ot clafii nriiGdéani orUi. - Jftchcr, 

lOM (^<ïfw5 ScTi\>onius)^ orateur et 
ft*Élat roinain, mort en 53 avant J.-C. 
çrs des troubles excîtéi* par le aéditieux 
Appoleiuà Saturoinus, Curîon mar- 
tes consuls. Il fut élu tribun en 90, Tan* 
ie où finit ta guerre Marsique. 1! servit 
ftos Sylla pendant la campagne de Grèce, 
|Ëa le tyran Aristion dans l'acropole 
i. En 82 il olttint la préture , et en 70 
ré au consulat avec Cn, Octavius, A sa 
cbârfte , îl otïtlnt la Macét1oi»e [wur 
' îit trois ans 11 fit avec succès la 
M ns et aux Mésicns. Le pie- 
^1 iLiaiix romains f il arriva hu\ l>ord6 
, A »on relour a Rome, en 71, ii obtint 
urs du triomphe. Il semble avoir de- 
époque st'jouriïé k Rome, oo il prit une 
e aux aR'aires publiques. Il lit de Top- 
JiUei Cé^r, et se lia intimement avec 
DanB ta fameuse »éauce du èiénat où 
ta le sort des complice de Oatilina , 
X avec force le^ mesurer prises 
p. Clodtus ayant été rais en ju^e- 
iï violé les mystères de ta Bonne 
llirlon se prononça pour lui , probable* 
■ liaJoe de Cé»ar, et Cioérou , qui at- 
âacrilége, n'épai'gna t»ai non plus ^n 
% C4>mmc on le voit dans on discours 
l>UH reste encore des fragment* consi- 
, Cet événement nu semble point cepen- 
rfr umcné une rupture entre les deux 
iriou fut ^ilu souverain pontife en 57, et 
|uatre ans plus tard. 11 s'était aa^ui^ 
•é|iulatiuu comme oratem". Sa diction 
rtî et brillant^ , 8t>n ^'locution fatile \ 
action oratoire était dcfectueuse j il 
Mil .;<suti, et luanquait coioplétement 
ueiLs d^Xd-uls rex[Mj&aie4it aux 
tvau\; on prélt'nd qu*un jour 
juait ie peuple il se vit abandonné 
par tous iies audlter.rsp 11 publia ce- 
difcourB, et écrivit contre Cé&ar on 
t'T! formr de dialogue. 

- Appitro, Mithrià.^ flO. — Ku* 
IV. 1». ' Suélocie, Ctftar, «. W, 
P XXVlil. 1«. • Vn|èr« MaKtmc. IX« 

Il vu. )i. - SolUi» l, <i- - Oui*!- 

I, . (i^xQmaxiicuvi TulU 

^Ji \,£, Scribomus)^ homme d*JÈtat 
iUtt du préc4:^ent , mort en 49 avant 
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J,-€. Comme ma père , îl fut atni de Citîéron , 
et corume ïd aussi il possckîa de remarquables 
talents oratoires, quHl ne mi ï>as cultiver par 
l'étude. Cicéron, qui le ctiunaiasait dès Fenfance, 
essaya, mais san«; aucun succès, de diriger vers 
un but utile les talents du jevme Curion et de 
l'eji lever au goût des plaisirs. Celui-ci, prodigue 
et débauché» épousa Fui vie, qni ^ maria plus 
tard avec Antoine , et il eut d'elle une tille , qui 
ne fut pas moins dissolue que sou père et que 
sa mère. Bispo^ par ses vices à seconder les 
projets de César, Curion fut d'abord rapproctié 
du parti de Pompée par ses relations de famille. 
Après avoir rempU avec I.Hjnneur les fonctions 
de préteor en Asie , il obtint le tribu nat pour 
Tannée àO. Ses dettes étaient énormes , et il ne 
pouvait se tirer d'affaire qn*au inoycïi d'un bou- 
leversement général de la république. On croyait 
qu'il protit(*rait de sa place pour l^aire à César 
une vigoureuse opposition , et il en fut ainsi en 
elTetan commencement. César n'eut pas de peine 
à deviner les motifs de cette opposition ^ et la 
til cesser faiulement. U paya les dettes de Cu* 
rion, et celui-ci abandonna le parti de Pouqj<^e. 
Le tribun vénal ménagea d'abonl les apparences, 
et afVeda à Tégard des deux grands rivaux une 
sorte d ^impartialité. Sur les manœuvres de Cu- 
rion et sur les évéueniLnls politiques ijui en 
furent (e résultat, voy, CtsvH. Ausaitùt que la 
guerre civile eut éclaté , Curion rassembla Ica 
troupi^s ^latiounées dans l'Umbrie et TÉtrurie, et 
tes conduisit à César, qui lui donna le gouvejjie- 
ment de la Sirik avec le titre de proi»réleur, en 
4D. Curion lut d'abord beureux ; il chassa de la 
Sicile le parti de Pompée^ et for^-a Caton à quitter 
C4Hte lie. U passa ensuite en Afrique, et attaqua 
le roi Juiîa et le général pompéien P. Attius 
%'^drus. U commenta par obtenir des succès ; maisi 
la désertion s'étaut mise dans son armée, il fut 
vaincu et tué dans une bataille contre Juba. Les 
débris de son aimée se réfugièrent en Sidle , ei 
l'Afrique se trouva de nouveau au pouvoir du 
parti de Pompée. I^e^ tk'pt premières lettres du 
deuxième livre des Episioix ad Fanûliares 
de Cicéron Ini sont adressées. 

ctiK^ fl, 23. — VetlL'iuf Piterculii'i, 11, V», «5.- — Applcn, 
Btt, cftj., U, »3».— SinHonr, Catmr, î8.3û ; De ctar. hhft,, 
L — rdcilc. De ctarii Orat, V. - Tlte-Lïve , Epit,, 
10»^ «0. — HuUrqat!, («wr., kt; pQMp, 18. - IHOQ 
Cansliis. XL, 130. - QuIntllJcn, VI, a. 

CURION ( Jacqau) , médecin allemand , né 
en U97, à Uof, dans le Voigtland, mort k Hei- 
delberg, le V^ juillet 1672. Il prolessa la mé* 
decine et la physique à Tuniversité d IngnlstaiU 
et à celle d'Heidelberg. Sen ouvrages annoncent 
nn 2élé partisan des doctrines de Paracelse. On a 
de lui : ffermotinm , dialogus in quo pnnntm 
de umbratico illo medicino; gcnere agHur 
quod in scholii ad disputandîmif non ad mr- 
defidum, cùmjxiraium videri potest ; dmtde 
et de ilio re^em aar chimicut /urnis naio 
eductoguc altero, etc. Mie, 1570, iu-4% — 
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Uippoeratis Coi, mediei vetustitsimi, et om- 
nium tUiorum principis , De natur» tempo^ 
rum, anni, et aeris irregularium constUtUiO' 
numpropriiSf hominisque omnium xtatum 
morbit , Theoria, etc. ; Francfort, 1596, in-8®. 
Adtm. ntm SrudUontm. - BI07. Diet. dé la Méde- 
cime, 

GUBiON (/eau), médeciii allemand, natif 
de Rheinberg, mort à Erfurt, en 1561. Il occupa 
une chaire de médecine à Erfùrt. On a de lui : 
Schola Salemita, avec des notes. 

M oUcInDtiD, Srfordia Htttrata. 

CUBION {Cxlius Secundus)f littérateur et 
philologue italien , né à San-Cliirico , en Pié- 
mont , le r' mai 1503 , mort à BAle , le 24 no- 
vembre 1569. A l'Age de vingt ans, il entendit 
parler des ouvrages de Luther et de Zvvingle, 
les lut avec avidité, et résolut de passer en Alle- 
magne et d'embrasser la réforme. Arrêté par 
les ordres de l'évéque d'Yvrée , il fut rendu à la 
liberté après deux mois de détention. Le prélat, 
voulant contribuer au progrès de ses études, l'en- 
voya avec des lettres de recommandation à l'ab- 
baye de Saint-Bénigne. Curion, qui n'avait point 
renoncé à son projet, ouvrit la châsse où étaient 
les reliques de saint Agapet et de samt Tiburce, 
les dispersa, et les remplaça par une Bible. Crai- 
gnant d'être découvert, il prit la fuite, visita 
quelques villes d'Ralie , séjourna à Milan , s'y 
maria avantageusement, et vint se fixer à Casai. 
Dans un voyage qu'il fit dans son pays pour ré- 
clamer à sa sœur la portion d'héritage qui lui 
revenait , il eut occasion d'entendre prêcher un 
jacobin. Ce moine , allant au-delà de la vérité , 
attribua à Luther des erreurs qu'il n'avait pas 
enseignées. Curion le réfuta publiquement , les 
œuvres du sectaire à la main. Le moine , qui fut 
sur le point d'être lapidé par la populace , se 
plaignit. Curion, jeté dans les prisons de Tm'in, 
trompa la vigilance de ses gardes, et s'échappa 
pour se soustraire aux poursuites du saint-office; 
il se réfugia successivement à Salo, à Pavie, à 
Venise, à Ferrare, à Lueques. Convamcu qu'il 
n'aurait de repos qu'en Suisse, il se rendit à 
Lausanne, où il fut nommé principal du collège, 
et de là à B&le , où il professa les belles-lettres 
jusqu'à sa mort. Ses principaux ouvrages sont : 
Opuscula; Bâle, 1544, 1571, in-8"; les traités 
les plus importants contenus dans ce volume 
sont les suivants : Araneus , sive de providentia 
Dei; — Uhellus de immortalitate animx; — 
Paraphrasis in principium Evangelii S. Jocm- 
nis ; — De liberis pie educandis ; — Pas- 
quilli ecstatici De rébus partim superis, par- 
tim inter homines in christiana religione 
passim hodie controversis , cum Marphorio 
colloquium : cet ouvrage, recherché des curieux, 
a eu quatre éditions , qui toutes présentent des 
différences ; la première et la troisième , les meil- 
leures de toutes, n'ont ni date ni lieu ; la deuxième, 
intitulée : Pasquillus ecst<Uicus, non illeprior, I 
sed totus plane alter, auctus et expositus, ^ 
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est de Genève, 1644, in-r ; la quatrième : Cm 
aceedit Pasquillus theologaster, est aosâde 
Genève, 1667, in-12. Il a été tradnit en italieB, 
Rome, in-S*; ea allemand , Amato^lam, 1M9, 
in-12 ; et en français, sons le titre : Les Visio» 
de Pasquille; le Jugement d'ieeluy, ou Pat- 
quille prisonnier, avec le dialogue de Prolm; 
1 547, in-8** ; — Pasquillorum tomi duo , quo- 
rum primo versibus ac rhythmis , atUro 10- 
luta oratione conseripta quamplurimaern- 
tinentur; BAle, 1544, 2 toI., ia-8«; — Ckrth 
tiana religUmis Jnstitutio, et brevis et d^ 
cida ; ibid., 1549, in-8<* ; — Seleetarum Epih 
tolarum Libri duo ; ibid«y 1553, In-S" ;'.avec la 
oeuvres d'Olympia Fnlvia Morata, ibid., 1670, 
1580, in-8"; — De Amplitudine beati regni 
Dei Dialogi, sive libri duo; ibid., 1554, in-8*; 
Gouda , 1614 , in-8*' ; Francfort, 1617, ia-S*: 
cet ouvrage, dans lequel Tauteor prétend prooTer 
que le nombre des élus est plus grand quecetai 
des réprouvés, fut vivement réfuté; ^Vitad 
doctrina Davidis Georgii, hxresiarchx; Bile, 
1559, in-4«. La liste des ouvrages de Corioi 
que donne Micéron n'est pas complète. 

NIcéroo, Métnoires, t XII, p. i. — J.-N. Stipuo» 
OrtUio panemfrica de C-^. CurUmis vita at^ue oMte; 
BAle, 1S70. - Bayle, Diet. hist. - Teiuler, Éloges ia 
Savanti. _ PaptdopoH, ffiit. GfmnaM PatavlML 

CURION ( CxliuS'Horace ) ^ médecin et fitté- 
rateur italien, fils du précédent, né à Casai, en 
1534 , mort le 15 février 1564. H professa la mé- 
decine à Pise, et passa en Allemagne, où il ftit 
bien accueilli par les empereurs Ferdinand et 
Maximifien. II a traduit de TitaUen en latin et 
publié en un vol. in-8'' , Bâle, 1550, les ouvrages 
suivants: De Amplitudine misericordiss Dà 
Oratio, a Marsilio Andreasiomantuanoita- 
lico primum sermone conseripta ; — Semo- 
nés très Bemardini Ochini de OffixÂo ckrii- 
tiani principis; — Declamationes quinquein 
aliquot D. Jacobi locos, 
Ificéron, Mémoires^ t XTI, p. tl. 
CVBION {Cœlius- Augustin), littérateor ita- 
Uen, frère du précédent, né à Salo, en 1538, mort 
le 24 octobre 1567. Il professa Téloqoeiice à 
' Bâle. On a de lui : Hieroglyphicorum liljn 
' duo, imprimés à la suite de ceux de Jean Pie- 
rius Valerianus ; — Saracenicss Historix Ubri 
très, ab eorum origine ad initium impem 
Ottomanici, anno 1300; Bâle, 1567, in^ol.; 
ibid., 1568, in-8*'; Francfort, 1596, in-fol.;- 
Une édition des Œuvres de P. ^em^o; Bâle, 
1567, in-8». 
NicéroD, Mémoiret, t XXI« p. 17. 
CURION (Angélique), femme de lettres, sœor 
des précédents, née à Lausanne , le 15 septem 
bre 1543 ; morte le 31 juillet 1564. Elle s'appli- 
qua avec succès aux belles-lettres, et parvint à 
posséder parfaitement les langues latine , fran- 
çaise, allemande et italienne. Elle aidait souvent 
son père à collationner les auteurs latins avec 
les manuscrits. On trouve trois de ses lettresà 
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âiï XIV tomff âes AnuEnitates lUiera- 
elhora. 

1rs. Voy. DeNTATOS. 

(Edmond), libraire anglaiâ, mort m 
ftbti dans les environs de Cov*»nt*Gar- 
bs avoir été domestique, \\ Kt? déshonora 
Itdans i<î commerce de la librairie des oii- 
ItiméSt qu'il décodait par des iioU'S di' 

par de lit-encieoses gravures et des lettres 
La pnbiicatioad^un livre obâcène, intitiili^ 
\ in hersntfM:k i La Nonne enchemij»e ,\ lui 
tro mis au pilori et d'avoir les oreilles 

Il est parlé de Curl dans la Dunciade 



^ Rcwie, New biag, Dict. 

i (La). Voy Smwte-Palavk. 

>ALATE, tii>itorien. Voy. iScTLrrzàB. 

àDO (Cav, Francesco), i>eintre, né 

eo 1570, mort en \MA, Il M 

t Battista N.ildmi. Il fit peu de jiein- 

\es églises et les lieux publies, pei- 

f préférence de$ tableaux de petite di- 

, qn'il touchait avee l>eaucoup d'esprit. 

Bîpaux ouvrage» goût : a Florence, dans 

publique T son portrait, plu'>îeur<^ >/o- 

Le$ Trois Marie , et le /Martyre de 

TÂèele; à San-Giovannino, un Satnt 

Xtltner; k Santa -Trinî ta , la Prédi- 

kâaint Jean-Baptiste f peinte àqnatre- 

m; h PLie, Saint André Corsmt, à 

kria del Carminé; a Sienne, enfm^ dans 

Jralc, une NaiiVifé de la Vtérge. 

Hpk mgue carrière, Currado forma un 

Hm d'élèveii, dont plusieurs oc^upeut 

BEiRgué dans l'école florentine. 

f E. B— N. 

Màitecedario, — l^nxi, Si^ria pittorica. - 

fuova ùuida 4i t'irm^c. — Morrona, Pita 

— noinngnon, Cenni storieo-artutici 4i 

t*o ou CFRAiii {Raffaello ), sculpteur 
. filsdu préc<;*<lent, vivait au commence- 
Il \ -septième siècle, Elève d'Andréa Fer- 
Cul ptaf ♦ou rCOme Tî beaucoup de marbres 
ï la décoration du [lalais Pitti et du jar- 
E^holi ; mais ki^a ouvrages ies plus c*Hè- 
I ceux qu'il exécuta en porphyre. PaîTiii 
le premier rang appartient au buste du 
Cùme II, placé dans la galerie de Flo- 
BM UQ Âge avancé, Currado renonça à 

t prit rbalut de capucin. 

E. B— N. 

I, Storia délia Scoltura^ — Ttcouf, Dizio- 

UtH (/o/m-P/2iipo^),)uriBCoaBnlteet ora- 
irlaî.s,né à Dublin, en 17t*0, mort le 14 
B i 7, Né dans une famille lionorable, inais 
née, il fut élevé avec le plus grand soin. 
BollégB SCS études avec éclat; ses pa- 
mère surtout , le dt*stinaient à l'Êgliae ; 
mne Curran préféra le barreau. Il faut 
Irlandais tfui veulent embrasser cette 

HV. fitOCR. CÉNÉR. — T, \II. 
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carrière aillent à Londres faire leurs études; 
Curran pa^f^a Xxiïh années dans la capitale de 
l'Angleterre, où tl mena une vie retirée, studieuse 
et triste. Il se maria à l'âge de vingt-trois ans, 
sans awr grand égard aux préceptes de la pru- 
dence; en 1775 il commença à plaider, et bien- 
tôt il obtînt une brillante réputation. Son élo- 
quence fougueuse, passionnée, déclamatoire, 
répondait à ce que demandaient à cette époque 
le goût et les hrdyitudes de l'Irlande, Hardi sou- 
v(*nt jusqu'à Finsolence, terrible dans s«s répli- 
ques, jetant à ses antagonistes les plus amers 
sarcasmes, mêlant parfois à ses tirades le^ plus 
vives des plaisanteries souv^jnt déplacées, mais 
qui recevaient toujours un accueil favorable, il 
devînt le plus érninenl de tous les avocate de 
Dublin. Épousant courageusement la cause d'un 
vieux prêtre c-atl»oiique qui avait frappé un grand 
seigneur, il B*acqurt une immense popularité. Un 
duel qu'il eut avec un témoin, qui se regardait 
comme insulté, acheva de le mettre en évidence. 
SoD talent, ses défauts, le firent a<t mirer et i Ué- 
rir de ses compatriotes. En I7ft3 il entra au 
parlement; llrlande était dans une {losîtion des 
plus critiques :l<îs masses, mcïcontentes et oppri- 
mées sans merci ni miséricorde, étaient fort dJs- 
t>osées a se soulever; le gouvernement cherchait 
son salut dans la terreur et dans l'emploi de la 
fore*, La guerre avec hs États-Uni!^ avait i m mi- 
lle et affaibli TAngleterre; l'esprit de parti était 
arrivé au plus haut degré de la violence et de 
l'aigreur; la chambre des coîunuines irlandaises 
était remplie lies partions de l'Angleterre; la 
corruption ne connaissait aucun frein. Curran â«* 
rangea aussïWt du c<ité des [mtriol^s, qui défen- 
daient les droits d'un peuple malheureux; il ne 
laissa échapper nulle oc(Uision de comljattre les 
abus, de dénoncer des actes de tyrannie. Un 
discours qu'il prononça en 1786 contre les pen- 
sions que le gouvernement prodiguait à ses 
créatures fit une vive sensation, 11 se distingua 
également eu «'élevant contre raugmenfation 
des employés de l'administration du timbre, 
eo dénonçant la vente dei> titres de pair, 
mesure dont le gouvernement anglais était 
accusé. La révolution française vint donner une 
activité redoutable à l'agitation irhmdaise; Cur- 
ran resta fidèle à rAngleterre, et demeura Fanla- 
gonisle de touf* les exd^s. En 17^5, il fut le défen- 
seur d'Hamilton Rovsan , accusé d'avoir publie 
un écrit séditi(*u\. 11 prononça à c*tte occasion 
un dise^iurs qu'on regarde comme un de ses 
cbefs-d'û'uvre; mais il ne put oljtenir Tacquilte 
tement de son client» Il plaida ensuite j>oui 
W, Jackson, actïusé de haute trahison, et qui en 
entendant sa condamnation avala du poison, 
qu'il portait sur lui, et expira sur-ie-champjeji pré- 
sence de lacjjur. 

En 1798 une insurrection éclata sur quelques 
points de l'Irlande ; mais privés des seoiurs qu'ils 
attendaient ile la part de la France, mal armés, mal 
commandés, snuillant leur canse par des excès qui 

21 
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profoquèreot ane indignatioii f|énérale,lefl rebelles 
furent bientôt écrasés pv les railioes de TAngle- 
terre. Curran r«^nt sur U brèche pour défentlre 
plnsieurHfk^Taiiicus amenés derantdeë juges au 
senrice du Tainqueur. Malgré ses efforts, malgré 
son éloquence pathétique et entraînante, l'orateur 
ftit rarement lieureux dans ses luttes sTec la 
▼indiete britannique ; Il fit plusieurs de ses pro- 
tégés condamnés à subir la peine capitale. Vu 
1800 Tunion de l'Irlande avec l'Angleterre fut 
effectuée; Curran en fut désespéré, i*t il reganla 
cette mesure comme le coup le filus funeste in- 
fligé à son pays. U est permis de ne point parta- 
ger une opinion bien naturelle de sa part; l'union 
a été, en somme, un bienfait pour l'Irlande, qui ne 
pouvait fonner un État indépendant, et qui n'a- 
vait certes rien à ga^cner à la prolongation du sys- 
tème qui y domina pendant tout le dix-buitiènie 
siècle, tji 1802, à l'époque ile la paix d'Amiens, 
Curran, qui avait déjà fait en 1786 un voyage on 
Pranct', revint à Paris, où il ne trouva rien qui le 
satisnt. 

Fn 1803, une foUe tentative d'insurrection 
eut li<Hi à Dublin ; ello avait pour chef un jeune 
irlandais, Robert Kmmett, qui ressentait une 
vive passion pour une des filles ile Curran et qui 
était payé de retour, sans que le père on sût 
rieu. Le malheureux périt sur Techafaud; et 
ce fut pour le célèbre avocat une source féconde 
de douleurs intimes et poiguantos. 11 continua 
de se signaler «lans quelques causes ct^èbres ; et 
en 180A, lorsque la mort de Pitt lit passer le pou- 
voir aux mains de Fox, lorsque les whigs 
succédèrent aux tories , Curran obtint la place 
de master of the rolls. Il renonça alors com- 
plètement à parier en public ; mais, mécontent 
d'une situation qu'il regaidait comme au-des- 
sous de son mérite, aigri par le mauvais état de 
sa santé, il mena désormais nne vie triste et 
chagrine. En 1810 il paroounit l'Ecosse; en 1812 
il se présenta aux électeurs de Newry, qui lui 
préférèrent un autre représentant; en 1814 il 
donna sa démission, et fit un autre voyage en 
France; il en revint mécontent et souffrant. 
L-ne attaque d'apoplexie Tenleva en 1817, dans 
sa soixante-huitième année, il est diAkile main- 
tenant iie le juger en connaissance de cause: ses 
disci^uTs étaient impn>vises; il se bornait à 
prendre quelques notes, et se livrait à l'inspi- 
ration du moment. On n'a recueilli que des frag- 
ments asse? impjrïaits «le ws plaidoyers qui ex- 
citaient alors l'admiration générale. En société, 
Curran se livrait volontiers à des saillies, qv étaient 
parfois d'un mérite contestable ; mais les Irian- 
dais n'etaiont pas difticiles. Sa vie fut toujours 
honorable . si>n intégrité à l'atni de tout soupam ; 
il eût pu au début de sa oarrièiv. et k^rsque son 
talent s'était fait c^Muiaitre, voir s'ouvrir devant 
lui la riHite dos homieurs et île la fortune en se 
nUKaiit au (KHnoir, qui pesait louvoiement sur 
rirlaude et qui refusait tous droits aux catlu>U- 
ques, c'estsiilire aux dix-neuf vingtièmes de la 
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population. Quoique protoalant, Curran prit fait 
et cause pour cette nation opprimée; et U potté- 
rite doit lui tenir compte de son dévouement; ce 
n'est pas d'ailleurs un example qui menace de 
devenir fort contagieux : il y anm tovûours aua 
de gens disposés à courir au secours dn vais- 
queur. G. Baorni. 

Tke li^qfJ. PMlfot Currwn, bvhUum; Loséai, 
1819, 1 ToL In- «•. - EdiMbva^h BmÂêw, n* SI, aal l» 

* crsRB {CharU$)y poMe (hmçais, né à 
Mamers, vers le miUeu du quInzÉème stède , mort 
dans les premières années da sefadème. Nom 
avons de lui : Triumphès de ftanee, tnmUità 
de laiin en /tançais» par maistre Jean iFlori 
bachelier en médecine, Mton te texte de Ckit- 
les Curre, Mamertin; Paris, l&08,in-4*. IB 
vers latins de Ch. Curre sont joints à la tads^ 
tion française de Jean dlvry. C'est un poéM 
héroïque sur la guerre d'Italie racontée pirlea 
d*Auton. B. E 

u Croli du .Maine. BibUoihêquÊ fnmtolm ^ à M. 
Jetm cf/VTf. ~ B. Huiréin, If tel. ML ém MtOuê, LIIL 

CURAIS on cuMiT (Jocqvês), mlèsÔÊ 
écossais, né en 1756, à Kirk-Patrick-FkBBi, 
dans la provhioe de DnmfrieSy nxirt en 180», à 
Sidmouth, dans le Devonsbire. 11 exeiça il aé- 
dedne à Northampton et Liverpool, et se it ne 
grande réputation en oonatatant Tutilité des é- 
fusions d'eau froide , et en indiquant les cm oè 
l'on devait y avoir recours. Il s'appliqua aaiii 
à la politique, et joignit la culture des lettrei i h 
pratique de son art. On a de lui : Dissertatiois 
hunutrum in morbii contagiosis assimiler 
tione; Kdimboui^, 1784, in-4''; •— AUtUt' 
commercial and political ta WilL PUt, elc, 
sous le nom supposé de Jasper Wilson; Loi- 
dros, 1793, in-8*> ; — Médical Eeparts m tke 
r//ects vf water , cold and tcarm ^ asa n- 
medy in fébrile diseases ; wetker appUed ts 
the sur/ace of the Iwdff, or used as a drink; 
with observations on the nature ofjewnad 
on the ejfects qf opium ^ alcohol and inam- 
tion : Liverpool, 1797, 1798 , in-8° ; traduit a 
allemand, Leipzig, 1801, in-8*; — PopuUirQ^ 
serrations on apparent death/rom drowini 
suffocation, icith an accoumt cf the Me0U<0 
be emploifed for recoverjf; Londres, 1793, 
1797, in-8**; traduit en fîrançais, Genève, IM, 
in-8*. Currie a pabbé les Œuvres de Robol 
Bums , Londres, 1793, 4 vol. in-8<*, et imérépii- 
sieurs articles dans les Tnsnsactions pkUm- 
phiques et dans les Mémoires de la Soàiti 
royale de Londres. 
(Italners BioyrafJL DUt. 

cvtLSLY {^Jean-Marie^oseph Tboiasssao 
ni), Uttérateur français, né à Paris, le 14 bo- 
vtMmbre 170Ô, mort dans la même TOle, enl/SI- 
Il fut chanoine honoraire d'Appoigny. Oo a 
de lui: Mémoires sur les savants de lafamlk 
deTerrasson; Trévoux (Paris), 1761, in-D» 
— Anecdotes sur le discernementt Vaccveil d 
:a libéralité de Louis XIV pour les saooMth 
à i\xcasion de Joseph Thomasseaa deCuf' 



{ 




CURSAY - 

bfîin ; 1761, ifl-l2 ; — Unémm Frères 
I net, to-nj— r homonyme dans 
I df théâtre; i766, m-8° j— Le Sable 
tncfié, mémorial raisonné pour les 
tu blason; 1770 i in-S* ; — Anec- 
r itJt citoyeM pertueua: de la ville 
r; 1770^ iii'4''; — ié Gtêerrier sans 
\{ 1775, m-È°. 

, ùAftaueé HtuH^ir». 
toft (Pierre), Uttérateur et poète fta- 
f <)e Carpiiitïto, Tir lit rlnns la preifiiètc 
> seieième sièclt^. il cultiva la poésie li- 
bs«a lés beOi^-lettres à Rome, et se fit 
Miûiltre par soe démêlés avec Érasme. 
Itii : Lacrym^ in aede /VicoL Curêii, 
nnanici^ poème; Rome, 1519; — 
Iw Carmen heroicam lo^rymatUe ad 
fmeris êervatorem in nrhiê excidio; 
Uè ; — Df/vnsio pro Italia ; Rome, 
4*; cet ouvrage est dirigé oootre 
itoua les intentions que lut pré- 
Poema phafœcium de Clvitaie 
lUcomm, mn VeienHum^ oppi- 
in-ir*. 

iibi impér. 

L {Guillaume ob), BÎeur de Belle- 
de MoDtestrac, né vers le milieu do 
, fût nommé tré^rier de France 
Il cultitd les lettrtîs avec plu6 
Htie de fruit ; et il mourut vers 1610. Il 
li'espafmol en français )a V et la II" 
Vf mage de in vie chréHenne, écrite 
^s par Hector Pinto; Paris, 1574, 

GlÀtfPlBTKt. 
MtliM, BibHothéque française. 
■TBOSCH ( Jean ne ) , hii*torl*in fla- 

I Gand, au commencement du seizième 
A Rome, vers 1550. Il assista aux 

i sessions du concile de Trente, et en 
'-"n, qui se trouve dans VAm- 
1^ D.Marteaneel Durand. 

; . y4tttrttrt fcttêsiattiiiW4, l. XV, 
DEïtroWE. 

çoi$ ) , peintre et graveur italien, 

\ en lOOd^ mort à la ^u dn dix-sep- 

II i^va au burin à la manière de 

Albert, dont il a soatènt la netteté. 

suite de seize portraits fbrt estimés, il 

'du Dessin, d'après le Guer- 

Ji. 'e sainte Catherine ^ d'après 

aerl, etc. Son parent et .«»ou cootemjKj- 

d CurU grava da» le inéine goOl 

'M Aitg. KUfistter-Ux, 

Pierre ) , hét)rai*ant italien , de l'ordre 
, né à Rome, eu 1711 ^ mort dans la 
, le 4 avril 1762. Il pajisa pour un 
fonds et de$ plus «^iibtiU métaphysi- 
temps, enseigna la langue tiébraï- 
- '" ; 1 publia d^ disiserta- 
dirticiles de l'Écriture 
.à. . .s^iât ; Christm sacerdos ; 

II — Sot stans : dissert, ad Jotuê 
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cap. TL;Hnû,f 1764; 
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Sol retrogradus : dis- 

ad V. S eap. xii^Tnt ïsaise; ifaid,, 1756. 



sert, 

mbndcnêlt'B et SotweU. Bibl. Soc. Je», 

crans ( Guillaume) ^ botaniste anglais, né 
en 1746, à Âlston, dans le Ham^^shire^ mort h 
BromptOD. le 7 jaillet 1799, lia contribué indi- 
rectemeiit aux progrès de la tiotam'quei etteiposant 
les principes avec méttiode et clarlé. Sêa |»înisi- 
paux ouvrages sont : Insiritctions for collée- 
iing and preserving insêcts; Londres, 1771, 
in- 8°; — Explanation of i)à€ Jrucîification 
o/tkemosses; ibid*, 1776; — Flora Londinen- 
sis , or plates and descriptions ofsttch plants 
as grew vnld in the environs of London; 
Ma,, 1777 et années suivantea^ 2 vol. tn-tol. : 
Touvrage n'a pas été t^rroiDé ; — Catalogue of 
tkê British médicinal culinary and agri- 
cultural Plants ;û»(\., 1783, in-B"; — jBnu^ 
meratioof the British grases; ibid., 1787, in- 
foi. ; augmentée et publiée sous le titre : Practic 
Oàservaiions on the British grases } ibid., 1 790, 
ÎQ.go j _ 2Vîg Botanical Magasine ; ibid., i787- 
1 798, 1 2 voK în-S" ; — Lectures qfBotany ; ibid,» 
1804, 3 voL v>-6°^ On Fui a consacré le genre cur 
Hsia (arbre du Cap). 

feniteman'i MagaUiw. « Reet, Snc^clop. 

ccRTis {Guillaume)^ homme politique an- 
glaÎB y né à Wappin^ en 1761 , mort le 18 janvier 
1829. Comme son àieal et son père, il entra d*a- 
bord dans la carrière commerciale, et augmenta 
par ses propres elTorts son patrimoine. Alderman 
do la Cité de Londres en 1785, il devint sheriff en 
1789 et en 1790; il siégea ensuite à la chambre 
des communes pendant vingt-huit ans. Écarté 
momentanément du parlement en 181 8, il y ren- 
tra en 1819, et se démit de son mandat en 1837. 
Dévoué en quelque aorte à tous les ministères » 
il m fit peu remarquer comme député ; il fut 
Tobjet de l'amitié du régent, depuis George IV. 
Son fils Chitrles Cithtis, mort le 8 janvier 1829, 
fut recteur à SotyhuU et à Saint-Martin. 

AHnual Eegitter, — Jnn. àioç. and OtHt. 

GURTius ( Quinttis ), Voy. Qiri«TE-Cunci. 

c^tkTMVBi François), jurisconsulte italien, 
nattr de Pavie , mort dans la même ville, le 30 
juillet 1495. On a de lui; DeJurejurandopropter 
culumniam; — De Testibtts; — Consilia; — 
Plnsieurft autres traités. 

iihUlnl, J^tro d'Vommi itttêfStk - PaiïllfOlit, D4 
clans fegum I nterpretibui, — PapadopoU, UUt, Gjfm- 
nasU Patevinir 

ciTRTitJS ( François ) , )nriseofisa)te Malien ^ 

neveu et fils adoptif do précédent, mort le 27 
juin lôâa. Il professa le droit à Pavie et k Affan- 
toue, et fut admis aux conseîts de François fV 
Fait prisonnier après la bataille de Pavie , il fut 
maltraité par les Impériaux, et n'obtint sa liberté 
qu'en p.*iyant uoe forte i^ançoo. On a de lUl : Dr 
Fendis; Cologne, 1561; — Consilia; — quel- 
ques autres écrits de jurisprudence. 

PanzlroUc, Dé cturis teg^tm fnterpretitut. 

GiTRTlfTS (Jacques), jurisconsulte flamand, 
natif de Bruges, tivirit dans le milieu du «eizième 

il. 
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siècle. On a de lui 

Juris cnhtix a te iudne versx; — Et^^rrâv 
$9% conjecfuralium ci tHiriantm jurii dvUit 
guxsttùn u néjAbri VI , dans le Tkesaurui Juris 
civàiis d'OttoQ. 
Anûré. Bibtuttfi. Beiçiea. - Sireert, .^ihmm Bêt^riem, 
C3ITAT1V9 (Xancinttf), poète latin nnxieroe, 
oé à Mitiuiy dans la première partie da qumziètne 
ilède, inort d&ns Ja mfme ville, fji istl. ÊlèvF 
de George Menila , doué dt? quelques taleots et 
poorru d'un savoir étendu en grec et en latin ^ 
Gurtitts compoea leg ouvrages suivant», dont les 
|)liii étendus ne parurent qu'après sa mort r Me- 
diiaiioîn Hëbdomadam ohvarum ; Milan, l sa8, 
in-^". Dans la préfacede ce poerae.Curlius se vante 
d'avoir (ait soixante raille ver* ; — Epigramma- 
ium Ubri XX; Mijao, i yn,2 vol. it^foL ; — SU- 
varwn libri X; Milan , J621, in-fol. ; -= un 
Wtmn grand nombre d'opu&cules poétiques, restés 
inédits ou publié* dans dhcrs recueils, et dont 
on peut voir la liste dans Argelati. Curtîus a été 
traité avec sévérité par Paixl Jove et par C. Sca- 
liger; Bflilïet résume ainsi les jugetuimts de ces 
deux critiques : « Le style què Curtiu s a «employé» 
sijîtdans ses Silves , mrttdans ses ÉpUjramnies^ 
v*t toujours dur et fort ot>scur. 11 a priM'éré la 
gloire de paraître docte et grand lectfur, à la 
qualité de véritable poète et d't^crivain jKfti. Ses 
Siives sont de vraies for<*ts, où Ton voit beau- 
coup de bois inutile , et par conséquenl beau- 
coup d'embarras et beaucoup dobscorité, sans 
parier des épines et des ronces qui empêchent un 
lecteur timide et délicat d'y entrer et île les pé- 
nétrer. Ses Épigrammes ne laissent i>as de con- 
tenir quelquefois des pldisjinteries assez agréa- 
bles, qui portent le lecteur il rire lors in^me 
qu'il se trouve choqué de la dureté de Texpres- 
8ion. Mais il se plaisait particulièrement k faire 
de ces vers qu'on appelle serpentins (anguiTiei ), 
qd commeucent et finissent par le TOôme mot 
ou par la même phrase; il en faisait de réiro- 
grades ou cancrins, qui se rapportent à Va- 
maatropfie des rbétoriciens, comme ta première 
espèce se réduit à Vépanalepxe. Enfin, ri se fai- 
sait une occupation fort sérieuse d'en faire de 
carrés et de cuhigues. r* 

Paul JoTc. Eloffia, L\. - Jule-a Scailger, Upp^rcr. 
- ArgelaU, Bibiiathéoa Mediotatu^nsit. — BaMH^Ju- 
, §effumU dis savanU. 

crnTifTs {Metius), et cfutius {Marcus), 
personnages légendaires, qui figurent dans les 
traditions? romaines relatives au loc Curtius 
(lacus Curtius), Le premier appartient au bui- 
L 'tième siècle , et le second au quatrième avant 
J.-C, Voici ce que Tite-Live rajjporte de Metîus 
Curfius : Dâne la guerre qui suivît Tenlèvement 
ûvv Sabines , les Sabina s'emparèrent de ta cita- 
delle de Rome, et refoulèrent I»*urs ennemis dans 
y*e*p4oe compris en Ire ïe rnont Palatin et le Câ- 
lin comt>at ^ingutinr s'engagea entre le 
ï Mettus Cudimi et le Ronmin Hoatus flos- 
ffUui; v» dernier fut tué. Mais à peine le duel 
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Theophili fnstUutUmn était terminé que Romulus winintave^defisûi'l 
dits, et tomba sur le vainqueur. Mctius Curtiuâ, 
forcé de ftilr et ne trou vint pas d'autre refagt, «, 
précipita avec son cbevaJ dans un m ' 
occupait te futuremplac«ment dn Forum, 
le crut noyé; mais les Sabtns Tapcrçoreal^ 
sauvèrent. Le marais ob il s'était enfuncé 
nom de iacus Curtius. Voici encore, 
Tite-Live« U seconde tradition relative à 
placement célèbre: Vers Tan 363, soit par 
d'un tremblement de texre, soit par quelque «fr 
tre cauie inconnue , un gouflre énorme s' 
dan^ la place du Marché à Rome. En 
s'efforça de le combler ; les naonceaux 
qu'on y jeta ne servirent à rien. Les augui 
suites répondirent que le gouffre ne se r „^ 
rait que lorsque les Romains > auraient prtW» 
pite ce qui faisait leur principale force, rt éditait 
là ce qu'il fallait saAîrifier pour que la répuWiqiw 
fût éternelle. « Alors, dit Tite-Uve, Marcuî Cur- 
tius, jeune homme qui s'était fort distingué 
la guerre , s'indigna, dit-on, de voir qa*on 
tât , comme si la principale force de Ronw 
tait fiàs la valeur et les armes. Ayant obleîju le 
silence, il scfciurna vers les temples des dieo\ 
immortels qui dominaient le Forum , et^ les yeut 
levés vers le Capitole, les main&tour à tour tca- 
dues vers le ciel ou sur 1^ profondeurs de b 
terre béante, il se dévoua au% dieux mÂocs ; (wis^ 
montant sur on clieval, le plus richement éqoi^ 
qu'il put^ il s'élança tout armé dans le gooffre: 
une foule d'hommes et de femmes répandîrart 
sur la victime un amas de fruits et d'of&anda 
expiatoires. C'est du jeune Marcus plutôt que da 
Metîiis Curtius, cet antique soldat de T. Talliw, 
que le lac Curtius aurait tiré son nom. Je n'ao- 
rais i>a8 épai^ mes peines si quelque voie poo- 
vaitmnduire h la vérité ; mais il faut aiyoni ^^ 
s*en tenir à la tradition, puisque Tanci 
fait ne fiermet pas d'en constater t'autheni 
et d'ailleurs la plus moderne de ces faUes 
plus d'éclat au nom do lac. ^ Ces réfleiiûas 
grand historien latin sont fort judicieuses, flo* 
inutile en effet d'examiner quelle est la 
fondée de deux traditions également ii 
On trouve dans Varron un troisième récit, 
ce savant, te lieu nommé depuis lacus Curtim 
aurait été frappé de la foudre. A ta *uile 
cet événement, il fut clos, selon l'usage, et di 
sacré ; cette con^ration se serait fîiite 
consulat de C: Curtius Philon,en 445 avant / -0. 
l>ê \k le nom donné h cette partie du Koniu. 
Nous venons de rapporter les tradition.'^ rfkUi ^ 
ao lacus Curîitu ; nous ne tentervms p»i!( d1 
tirer des inductions historiques» ce serait idK 
stituer des hypothèses à des légendes, 

Tlt€-yTe, I. 11 ; VII, fl. - !>eny*d*H3 î 

— VftfTon, De LiHçua Latina, V, i*s, 
Romultu, 18. — Val ère Hiilme^ V, «, - ( jv 

XV. 18. - FeslDs, lu mot Curtilacmm. ~ si*tc, Sii. 
t. — Auga^m, De Cttoitate Dei, — Saétone. Juçvi^ 

€vmiïjs{ Michel-Conrad), hislorîm 
mand , né en 1724, dans le duebé de Sfeckl 
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, mort le Î2 août 180!3!. Il fut professeur 

à l'université fie Marbourg. Ses prin- 

ouvrages sont : Poétique d*Àrisiot€, 

Ides notes^ en alléinaDd; Hanovre, 1753, 

^; — Be veterum Cat forum Rébus gesHs; 

org, 1768-69, in-a"; — Commeniarii de 

ramano sub imperaforibns , post 

nra everso' reipubticœ; HaUe, 1768, in-S"; 

nbciorg et Brème, 1769, iti-S"' ; Genève, 1769, 

*;■ — De Principis et landfjravn honoribtts 

itn doviinis ante Adolphi et Caroli 

ttt^rum tempora propriis ; Marbourg, 

^; — Memoria quatuor ssrculorum con- 

nitatis flasxUf et Sajconiœ; ibid-, 1773; 

tEjcistimationeet auctoritate principum 

; ibid., 1777;— Fasti Rectorum et Pro- 

brum Marb.; ilMd.» 1777; — Des Lois de 

ssion en vigueur en Russie, en alléTûand; 

ttvre, 1779; — Z>e Episcopornm H d^^um 

nanimmedii cein loco et ordine ; Marbourg, 

y; — De PolomA\ livoni^j Bmigariœ et 

tkd^ ffabitu ad Germaniam; ibid., 1786 ; 

9Utoire et statistique de HcssCy en alîe- 

" , ibid., 1793j în-S" ; — De Germanorum 

i eimedii asvi Urbibus et Oppidis; ibtd., 

On peut encore citer la traduction que 

t a donnée de Coiaiuelle. 

nvtriaL-Lexieon, 

|€PiiTO {Jean- Baptiste-Théodore, baron ) , 
l français, né à Monti>elïîer, en 1772, mort 
J83Î. Il entra à quatorze ans comme 
dans le ré^^ment de Bourlwn, ou il de- 
capitaine, après avoir passé par toos les 
Dans la première campagne du nord , 
fannéeiiileSambre et Meuse, vn Suisse, en 
il déploya autant de talent que de va- 
Pendant la révolte du Caire, le général 
s, mortellement blessé» étAil entouré d'en- 
\ qui allaient emporter sa dépouille ; Curlo, 
à leur ar nieller ce trophée, stj précipite 
ux , à la tôle de cinquante hommes; qua- 
nq de ses compagnons périssent dans cette 
tes antres enlèvent Dupuis expirant» et 
lîfisent à le mettre en lieu de sûreté. De 
en France, Curto fut nommé adjudant- 
ndant, et cliargé de diverses missions * 
[à Rome , soit dans la Galabre. ColotieJ du 
I cliasseurs en 18M, il servit en Hollande, en 
nagne, et reçut, pour prix de sa conduite 
^4 U bataille de Baah , la décoration de che- 
de la Couronne de Fer, Il fit ensuite la 
d'Kspagne en l«ii , comme général de 
e» et s'y distingua de nouveau. Pendant 
npagne de 1813, on le vit à Bnenne, avec 
ques escadrons de cuirassiers, culbuter un 
de six mille Prussiens qui cherchai eut a 
rrla retraite de l'empereur h VauxChamps; 
que réduit ensuite k douie cents hommes, 
iToDça et défit on carré de trois mille Russes, 
ppara de toute rartillerie de Tun de leurs corps 
e, et fit un grand nombre de prisonniers, 
I la capitulation de Paris, il fut nommé gou- 
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verneur de ThionviJle» Ayant appris alors le dé- 
barquement de Tempexeur à Cannes, il rassem- 
bla sa gamiBon, et lui déclara qu'il ne reconnaî- 
trait jamais d'autre gouvernement que celui des 
Bourbons ;\ mais destitué, peu de jours après, 
|)ar le gouvernement impérial , il se soumit, fut 
réintégré dans ses fonctions , puis, bientôt ciprès, 
mis à la retraite. La seconde restauration le ré- 
tablit dans les cadres. 

r)e Coarcellcs^ Ûiet. des Gén.françait, <>Le Bjji, Dict. 
tncyciop, tf« ta France, 

*criiTO.^. Voy, Chasawnes. 

* cuATZ {Sébastien}^ mathématicien allemand^ 
né à Nuremberg, en 1576, mort eu I6:i9, publia 
des ouvniges qui offrirent ime utilité attestée par 
des éditions nombrenaes. Les principaux sont : 
Gompeïidium Ariihmeêécœ, en aUemand, malgré 
son Litre latin : très-souvent réimprimé ; — Ahfh^ 
medca perfecta; 161 9 ; — Philosophia niathe- 
rnatica; 1654, On lui doit une traduction du 
Thésaurus geometricuSf que SylraiuM. Hutiss 
avait composé en hollandais. 

KxsUier, Geschichte der MathemaUlt, t, IL p» S9i. 

cunTZ ou RIJBTK ( Albert ), en latin f^iir- 
tius^ mathématicien et astronome alleujand, de 
Fonire des Jésuites, né à Munich, en 1600, niort 
dans !a même vil le , en 1671. IJ fut professeur de 
niatbématique& et de philosophie dans différeutiîs 
maisons de son ordre. Ses principaux ouvrages 
sont. Nôvum CœliSgstema; Dillin^en, 1626, 
in-4''; — Amussis Ferdinande^f sive firobtetna 
architecturiC militaris ; Miiûkh^ 1661, in-fol.; 
— Problema Austrtacum; ihid., 1656; -— Syi- 
loge Ferdinandea , siwe coitectanea kistorixT 
cœlestis e comTnentariis Tijckonis Brahe ab 
onno 16821601; Vienne, 1657; Augsbourg, 
HifiG, 2 vol. in-fol. Ce recueil d'observations as- 
tronomiques parut sous le nom de Ijucn flar- 
retiif anagramme d*.4/&er/i Curtii. Curtz avait 
traduit de ralleraand en latin la Conjuration 
d'Albert^ duc de Friedland. Un anonyme fil 
Fapoîogie de c^ fluc, qui avait été le protecteur 
des jésuites, et Curtz supprima les exemplaires 
non encore distribués de son ouvrage. 
JOchcr, AUç&n. &eiehrten-l.€xicQjt, anec IcSuppLUA- 

♦ ciTii¥0 ( Jodo Semmedo )> raédedn portu- 
gais, né en 1635, mort en 1719. Il était orîgmaire 
de Villa de Monforte, dans la province d*Alem- 
Tejo, et exerça la médecine à Lisbonne. U joignait 
à ses fonctions scientifiques celles de familier 
du samt'OfBce, ce qui ne l'empêchait pas d'élr« 
médecin du palais; son style eet su péri eu i' à 
celui du siècle oii il parut, et il est mis au rang 
des classiques. Ses ouvrages sont nombreux; 
nous citerons entre autres : Atalaya da vida 
contra as hostilidades da morte fortificada e 
guamecida corn tantos defensores, guantos 
sâo remedios que no dectirso de cincoenta e 
oyto annos e:rperinientire Joâo Semmedo 
Curvo;e\c,, Lisboa, t7îO, in-io], ; — 0bsenmç6es 
medieas dmitrinaes de cem casos gravissi- 
mos, que em serviço da patria e dos naçoes 
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t4tranha*y escreve em Ungon porhigueza e la- 
HnaJ. S. CurvOf etc.,; Lisboa, 1741, in-rol.; — 
Polynnthea médicinal, notickis Qalenicas e 
ehymica» repartidtu en très tratfuios, fie. ; 
liÎHhfia, 1713, in-fol. ; — Tratadoda Peste of- 
fprecido ac excfUentisstmo Senhor Maftœl 
Telles da Sylvn ; Lishoa, 1U80, in-4*'. C«i8 ou- 
▼rages, dev(MiU8 raren en Portugal, sont pour ainsi 
<lirc introiivablrH on France. F. D. 

Catalogit dos .•tffilfim. dam la Rrand UIct. de l'Aca- 
d^iiilr rie l.hhuiinc. 

ciTBWKM ( Jean-Christian ) , afat>nome an- 
Klain, né en 1766, mort en 1828. Quoiqu'il ait été 
in<'inhn' fie la chambre des communes, presque 
sans întemiption de 178A à 1828, c« n'est pas 
comme homme politique, mais comme agronome 
ohHervateur et praticien, qu'il s'est assuré une place 
daiiK le souvenir (h^s hommes. 1 /agriculture an- 
glaise lui doit un grand nombni de perfectionne- 
ments. Curwen flis8i|>a bii^n des préjugés etaffran- 
cliit la eultun'de beaucoup decoutumes vicieuses. 
C>*<>st lui qui le pnMuier conseilla de parquer et de 
fain* paltn* les bestiaux dans les champs que l'on 
veut fumer. Aussi rapiM>lle-t-on en Angleterre 
T/ir Jafhcr qf the soifing system (Le père 
du système fumeur). Pour rendre plus nutri- 
tives 1(>8 hérites que l'on donne aux animaux, 
pour leur conser\'er tout leur suc, tout leur par- 
fum , il les lit cuire à la va|>cur, au lieu de les 
faire Uniillir. 

4nnnat Hrçisier, 

* <:i'iiZio-TrLLiAif o, historien corse, né vers 
lOth), au village d'Oletta , en Corse, mort vers 
17:)0. $i>n nom de famille était Natali; mais il est 
plus connu sous le |>seudony me qu'il se donna dans 
un ouvrage qui faillit devenir la cause de sa mort. 
Ayant embrassé l'elat ecclésiastique, il s»» rendit à 
Rome, où, aprrs avoir parcouru avt»c distinction 
les divers degrés de la hiérarchie sacerdotale, il 
fut nommé à l'é^érhé de Tivoli. Avant son élé- 
vation à répiscoi>at , il publia un livre intitulé : 
Ihsinganna intornn ofla ijurrra di Corsica, 
di CÙrzio r»//t(imi; Cologna ( Rome \ 1739, 
in-8'\ C'est une éloquente justification de la ré- 
volte de Corse contre la domination génoise. 
L'iniquité de la sérénissime re|niblique v est mise 
au grand jour ave«' beaucoup «Vart. L'ouvrage 
eut un grand succé.<i en Italie, et il redoubla l'ar- 
deur du pi^uple corse à oombattrt> s*»s oppres- 
seurs. Les (n^nois tirent pul)lier ^.4»/i-('Hr5io,• 
mais ei>mme le succès de cet écrit tTom|va leur 
altejite , ils envoyèrent un sicaire à Rome pour 
assassiner l'auteur du IHstngun no, qui reçut trois 
eotqts de i>oignard. Marc GuMnETRi. 

I>iv. pariir. 

r.i'KA. ci^s OU crsKL (Sicolas ni "i . dont le vé- 
ritable nom eiail Chry(fti ou K re^s. ci^lélw cix- 
diualel phiKvit^pltealifMiiAntl. ne «m U0l,mort en 
\M\\ . Il n^ul le jmir Jl Cusa , sur la Mos»^lle . dans 
le duH»é>Msle Vréves, et ilevint Wm dc^ Iwmmes les 
|tluN distingues de MM\tem)>)«. >ii\^as de i^sa eM 
IV>pr«'sM()u la pins UMrquee poui-i^tre du inou- 
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▼ement de réforme et de progrès qui oosti^mi 
d^à le quinzième siècle; on le trooTe àU tttaè 
presque tous les genres de moaTenents, dam 
l'Église, dans les sciences, dans k» lettres tt k 
philosophie. Il joint à une piété profionde, à du 
mœurs irréprochables, exemplairee même, à m 
foi soumise, un esprit ferme, origiiud etpnloiid. 
Placé entre le moyen Age et les temps modv- 
nes , il ouvre pour ainsi dire la période qui èA 
rompre avec la scolastique. Son rôle dm n» 
toire de l'esprit humain n'a pent-ètre pig ëé 
suffisamment remarqué. Jean Krebs , uo père, 
pauvre pécheur de Cusa, ayant mis un pen trop 
de rigueur dans son zèle à M transmettre u 
professioù , l'en dégoûta , et Ini fit prendre la 
résolution extrdme de quitter la maison pitv- 
nelle. 11 trouva un humble emploi anprètdi 
comte de Manderscheid. Son roattre loi ayant 
recQpnu des dispositions, le plaça chez les fièm 
de la vie commune à Deventer. C'est là que Ni- 
colas de Cusa fit de premières et solides études. 
La bienveillance de son protecteur le suivit à Pi- 
doue. Il y étudia le droit et les roatfaématiqiie», 
y gagna l'estime et l'affection de Julien CeuurÎH, 
qui devait être un jour cardinal et présider le 
concile de Bâle. A vingt-trois ans Cusa était do^ 
teur en droit. La perte d'un procès plaidé à 
Mayence , du moins au dire de son adversaire, 
Grégoire de Heimbourg, le fit renoncer sa tar- 
reau. U entra dans la carrière eodésiasfiqoe, et 
s'y distingua d'abord comme prédicateur. Soi 
influence dans les grandes aasinnblées dite da 
concile de Bàle, où Julien Cesarini l'avait appelé 
pour lui servir d'appui et d'auxiliaire. Ceit à 
Bâle, et pendant la tenue du concile, qu'il écri- 
vit la Concordance catholique, qpiàipmM 
d'un si grand secours à ceux qui ont voulu réfor- 
mer l'£glise. IlyattaquelafNTétenduedonatioBâe 
Constantin, l'autorité des fausses décrétalee, les 
prétentions de la papauté, et demanda une ré- 
forme non-seulement dans l'Église, mais eoeoie 
dans l'Empire germanique. 11 Ait contraire à la 
dissolution du concile tentée par Kogène IV, et 
se montra fkvorable aux réformes que cette as- 
semblée décréta , tant qu'une rupture défimtiTe 
n'eût pas édaté entre Rome ^ Bàle, k propos 
de rintervention de l'Éf^ grecque dans le cûd- 
cile et de la translation de cette assemblée à 
Ferrare. Mais depuis ce moment nous levoyoïtt 
se ranger fermement du oûfcé da pape. H M 
màne aiijoint à la légation envoyée par le aea- 
verain pontife à Constantinople pour détourner 
les Grecs de se rendre à B&le, et les waiem à 
Ferrare; sa connaissance de la langue grecque 
tut san> doute pour quelque chose dans cet boa- 
neur. Ce voyage décida de sa carrière sctesti- 
fique. Comme il naviguait vers son paye, ose 
pensée, qu'il regarda comme une inspiratioo 
d'en haut, lui survint, et fut comme l'&me àe 
toutes ses études ultérieures. Sa retraite du con- 
cile de BAIe fut jugée diversement On aat»t 
tort cependadt de le regarder oname on désff- 
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iJ resta fidèle aux priacipes par 
dans U Concordance catholique ; 
il il tfoufa ai étrange qu'un conmie pùi 
l'agrément du p&pe ^ et tnémn 
itre loi» que la paix de l'Église 
esprit sur toute autre (xinsi- 
II ne reconnaissait d'Église infaîHihle 
conditioa de Punité, et U ne pouvait voir 
dans on concile séparé du pape, fUt-il 
U aTaii d'ailleurs pu voir à BÂle 
les Pàrea du concile étaient d'ac- 
tilée avait en etTet dégénéré en 
mentin-aa modérés la quittèrent en 
que Cuaa. 

Cu»a n'entendait donc pas la réforme 
dans le Kens protestant ; il ne oessa, 
i^ p- ' Tgpj^ la croyance à rautorit^ 
■' fuit la force des Écriture* 
...i^u^^a, loin d'en recevoir la 
aillâurs pourla monnrchie^ au 
temporel. Ce n'est pas, suivant 
tt*y ait des circonstances où robétuenoi 
b nV^t pas ohligHtotre, et ct^tte doctrine Itit 
I toute sa vie. Cette fermeté ne Tempéclia 
irvcnir aux emplois et aux honneurs, et 
I que sa réputation en souffrtt. 11 est au 
dn nombi-e dei princes de TÉgli^e qui 
lut devenus qu'à force d« vertufi. Il resta 
et simple, et sa vie ne cessa pas d'être 
Wre. Après la mpture entre Eugène IV 
iidle de Bàle, Cnsa fut chargé par le pape 
légations pour l'Allemagne et la 
mai» Ml sous- ordre : il accompagnait 
de Sarxana, qui devint pape souà le 
NicoLaa V. C'est de lui que Cuaa reçut 
en 1449, et révêcbé de Brixen dans le 
H 1469. n remplit sous m pontife plii- 
Idssîons importantes en Allema^tne, en 
et en Pnigse. Charge specialemenl 
la discipline ecclésiastique en Hal- 
le plus souvent da cette tâcha 
et fermeté; parfois capeiidant la 
du temps, la grandeur du mal et la 
apporter remède semblent lut avoir 
la dureté et de la rudesse. La 
iâtre du clergé rendit le fruit de 
durable. Il rencontra même , au 
it de ses réformes dans son diocèse 
une opposition plus puissante dans 
ir do lieu , Tarcbiduo Sigiunond d'Au- 
part ut d'antre on en vint à la force 
comte fut excommunié, le cardinal 
et contraint d'en venir à on ac^ 
it. Cette affaire n'était pas entièrfr- 
, lorsqn' il mourut, à Rodi* 
Oosa était moiuK fait pour ta viepo* 
que pour la vie de cabinet : aussi 
pour lui un besoin et une consolation. 
It que quatre heures au sommeil^ il 
ira le temps d'étudier, malgré les af- 
sont d'ailleurs en partie ré* 
grandes questiona du temps , san» ea 



eicepter sa réfatation du Coran. Ses ouvrage^ 
mathématiques^ physiques etpbilosopliiquei^ c'y 
*sont même pas absolument étrangers, car il y a 
aussi un courant d'idées dans le monde scienti- 
fique plu» on moins sensible, et qui peut, à de^ de^ 
grés divers, vivifier un esprit porté à la spécula- 
tion. Quoique l'éducation de Cuaa aeresieotltpour 
le fqnd do mouvement littéraire qui anâioait 
déjà l'Italie, son style est encore peu poli et peu 
clair; Mrn éloquence et sa dialectique restent 
entachées du mauvais goût des siècles précé- 
dents. 11 est peut-être encore plus i)eu5eur qu'é- 
rt»dit , quoique ses connaissances dépassent de 
beaucxiup celles de La plupart deg philosophes 
qui l'ont immédiatement précédé. U cite Âristote, 
Platon et Oieéroii lonqu'il expose, dans sa Con- 
mrdance catholique, ks principes de la politi- 
que. 11 connaît T histoire eodésiaâtique et les 
Pères de TÉglise ^ il est surtout famiUarisé avec 
le« mystiques. Deajs l'Aréopagite , le moine 
Maxime et Hugues de Saint- Victor ne luisent pas 
ÏQCOiuiua, et la note d'hérésie qui avait atteint 
maltfft £ckhard« Amaury et Jean Scot ne Vcm- 
péche pas de les citer à Tappui de son opinion. 
Cusa avait lu et étudié l'histoire de la philoso- 
phie de Diogène de Laerte , les Gonunentaires de 
PpocluB sur la théologie, et Tontologie de Platon; 
dans sa Comparaison de la doctrine de Platon 
avec celle d'Aristote^ il incline visiblement pour 
la première. Son penchant au mysticisme , sm 
idées quelque peu pythagoriciennes et même 
astrologiques sur les propriétés symlioUquea des 
nombres, songoûtpour les Alexandrins' en général 
et |»our Proclus en [lartieulîer lui en faisaient une 
sorte de nécessité. Auâ^i contribuât-il pour sa 
grande part à remettre en crédit la philosophie de 
Platon au quinzième siècle. Mais il ne dierchait 
pas seulement des propriétés mystique dans 
îcÀ nombre»^ il étudiait aussi le^ mathématiquei» 
en esprit |>oâit)f et vraiment scientinique. Eu 
1436 11 proposait au concile de Bâle la réforme 
du calendrier , et son plan suppose la connais- 
sance du calendrier gre(; et des recherches con- 
sidérables sur la supputation du temps chez les 
anci^ms en général. Ce genre d'étude exigeait 
au$;Bi de^ connaissances astronomiques, U était 
en effet si grand admirateur de la théorie du 
ciel, qu'il entretenait chez lui un jeune astronome» 
Peuerbach , le créateur de l'astronomie physique 
et mathématique. Lui-mém<^ remit en crédit la 
vieille idée {rythagoridenne, que le soleil eet re- 
lativement immobile, et que c'eat la terre qui 
tourne. Il entrevit donc le vrai système du mon- 
de , et tout porte à croire quil fat pour quelque 
chose dans la peuFiée mère du système de Co- 
pernic, it C'était, dit M. n. Rttter, un homme 
h faire descendre le del sur )a terre» c'est4-dife 
à faire une révolution en astronomie et en philo- 
sophie tout à la fois. » IHotre penseur se montre 
savant et hardi^ lorsque, jetant un regard scru- 
tateur et ferme sur toutes les religioDA, il ose af&r* 
mer qu'il y a du l)oa dans clmcuoe» comme aussi 
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que nulle d'elles n'est parfaite. Cette pensée lui 
inspira la critique liu Coran, et l'idée de ga^çner 
les mahométans à la religion chrétienne, l'isla- 
misme n'étant àses yeox qu'une béréeieohnétieniie 
sortie du nesturianisme. Casa avait bien d'autres 
espérancesyun autre idéal au moins il rêvait la paix 
IierpétueUe en religion et en philosophie , comme 
d'autres en politique. 11 suffit, suivant lui, pour 
arriver à ce beau rébultat, que les esprits supé- 
rieurs , qui sont les seuls qui comptent en défini- 
tivedans les institutions humaines, s'élèvent asseï 
haut dans les croyances pour ne plus trouver de 
diversité. Dans le fait, les sages reconnaissent 
au fond le même Dieu. Cette unité supérieure de 
croyance, unité qui peut s'étendre au point d'être 
sensiblement universelle, comme elle l'est déjà 
virtuellement, n'entraîne pas absolument l'unité 
des cultes; mais aussi la diversité des cultes 
n'est pas, suivant uotre cardinal philosophe, un 
obstacle à l'unité fondamentale des croyances, à 
la tolérance universelle. Da reste, les cultes eux- 
mêmes diffèrent plus par l'expression symbolique 
que par la pensée : le Grec, l'Italien, l'Arabe, le 
Juif, le Scythe, ont une même foi au fond; tous 
confessent la même vérité. Cusa croit d'autant 
plus volontiers à la possibilité de cette fusion 
religieuse, qu'il pense retrouver au fond de tous 
les grands cultes les dogmes principaux du chris- 
tianisme, tels que l'unité de Dieu, la Trinité, l'In- 
carnation du Verbe créateur. La morale 'chré- 
tienne, prise dans son essence, n'est pas plus 
<liflicile à faire reconnaître universellement que 
le dogme, puisqu'elle est au fond de tous les 
ccnirs et de toutes les grandes religions. 

Nicolas de Cusa avait été conduit à ces idées gé- 
néreuses , renouvelées de notre temps, par ses doc- 
trines philosoplûques. 11 voyait trop le rapport se- 
cret qui unit la foi et la réflexion, \KHir ne pas 
croire aussi à la possibilité d'un certain accord en 
matière philosophique. De là son penchant pour 
un certain éclectisme, pour un système qui sau- 
rait concilier les opinions les plus divergentes, 
et sans opposition directe avec les partisans d'A- 
ristote. Plein de la pensée de Dieu comme tous 
les mystiques, il difière de la plupart d'entre 
eux en ce qu'il n'en admet pas l'intuition im- 
médiate. Tontes nos connaissances aboutissent 
sans doute à l'infini, mais l'infini est en soi impé- 
nétrable, bien que principe et raison dernière 
de tout. C'est à cette raison qu'il faut s'attacher, 
malgré son invincible obscurité; là seulement 
peut se trouver l'intelligence de tout le reste. 
Dieu est la vérité absolue que nous cherchons; 
il est l'être dont l'idée doit précéder dans 
notre esprit toute négation ; l'Être étemel , et 
réternelle raison du possible et du réel, en qui le 
possible et le réel coexistent et constituent la per- 
fection. Cette possibilité et cette réalité réunies 
dans le sem de Dieu, c'est ce que notre philosophe 
appdle du nom barbare de possest (posse est ). 
Cette union du possible et de l'être, c'est, en termes 
l lus modernes, l'abàolu. (j'absolu , tel est donc 



I le fondement de la philosophie, de la thMogtt 
: mystique de Nicolas de Cnsa. C'est aussi par là 
I qu'il incline au panthéisme et an soeptidsme, 
j et qu'il est conduit à penser et à parler eomme 
I les Alexandrins et tous les phikMophes qui pio- 
j fessent la même opinion fondamentale. Dieu, 
I étantlepossible et le réel, existeen toutes choses, 
comme toutes choses existent en lui; il esttoot 
; à la fois tout ce qui est ^ tout ce qui peut èùt\ 
I il est sans la moindre contradictioD réelle, pui»- 
I qu'an «ein de l'absolu de l'un disparaît toute 
opposition, tonte incompatibilité, toute dhrenité 
essentielle; ilest^disons-noos, Inmièreetténètees, 
le fini et l'infini, l'intelligence et l'inteUigibie, 
l'être et le non-être, etc,parceqa'ilestan-de88os 
de tout cela, et que son idée ne tombe sons 
aucune catégorie. 11 n'est en effet ni substance 
ni accident La trinité divine n'est eUe-meme 
qu'un rapport de Dieu anx créatures, rapport 
divin sans doute , mais qui , étant bnmain par 
un côté, n'épuise pas toute l'idée du divin. Cette 
mipossibilité de soumettre la notion de Dieai 
une catégorie quelconque, donne à la théak^ie 
rationnelle un caractère bien plus négplif que po- 
sitif, et Cusa, d'accord avec les plus gruids doc- 
teurs, professeque nous saTons mieux oequeDien 
n'est pas que ce qu'il est Une fois sur cette pote 
de la théologie négative, il arrive sâsément à &e, 
avec beaucoup d'autres, que Dien ne peiâ éiie 
nommé, qu'il ne peut être pensé, parce qull ne 
peut être compris, toute compréhension suppo- 
sant l'infini. Enfin, il n'y a pas d'idée de Dies 
( De docta Ignor., l,i; De Possest, tcL i79a; 
De Venat, Sap., 14 ). Tel est le dernier mot de 
la théologie, l'incompréliensiliililé de Pabeolo. 
Et comme cependant tout se tient, qaeriena'eit 
compréhensible qu'en lui et par lui , rien doae 
ne peut être su d'une sdenoe parftite, adéqiMte. 
Delà le sc^ticisme relatif d^ notre philosoplie 
théologien. 11 nous resterait à fafare voir com- 
ment il conçoit le monde par rapporta Dieo; 
comment surtout il conçoit la création; oon- 
ment, tout en distinguant trois mondes, 
images dérivées de plus en plus pâles, depos 
le monde divin jusqu'au monde ooiporel, qà 
est encore une manifestation de Dieu , il eber- 
che à échapper à la doctrine de 1'^ 
comme il avait vouha édiapper au 
tout en professant l'opinion que Dieu réunit et 
lui le possible- et le réel ; comment, enfin, l'ànM 
humaine possède une personnalité propre, et 
jouit d'une lumière inteilectneile qui, sans être 
la vérité absolue , en est cependant un reflet 
d'autant plus par, que les sens y ont moins de 
part.— Les couvres du cardinal de Cusa, formant 
trois volumes in-folio, ont en deux estions,- celle 
de Paris en 1514, et celle de Bàle en 1565. Cdle-d 
est. plus complète que l'antre. On y trouve les 
traités suivants : De Coneordantia catholka; 
— De Face seu concordia fidH ; — Compeit' 
dium, di7'ectw unitatis ; — De Célébration» 
Achoran.;- ^Idwtai-^DeBeryUoi-^DeDn 
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111^; -. D« docta Iffnorantia;— Àpoh^ 
K ignùranti^; — De Conjecturistem- 
r^Dfy Fortuna; — De Venalione sa- 
De ApUe theori^p ; — De Vuione 
De Possest ; — De Staticis experimen- 
Epist. J. TiââOT. 

mcot, eus, yUa ; Tf *VC«, 1750, ÎD*»». — 

§*otvhUt.. IL i, 9; m. f, Ik. - Bjrucker, NitL 

jk, 1 1\\ P, t, p 360. — Ifiihle, Uhrb, d*r Geich. d. 

IM. - C^esch. <Ur lUMem. PhiL, t. Il, p. H*. 

indu. If M. comp.det S^st. de Phil. t>. tu L 1, 

J,-A. Scharorr, Der Card. Nie. Cum, - J.-M- 

detiUich card. Nie, von Cuta und dif Ktrche 

lêit,,- fiiilkbonnc. i^T , 1. voL — L. Ranke^ 

f^cfcA. im ZHtatt. der Refm-m^ I, p, jot. - Ves- 

V%i£ de Uomini UttUtri, in SpictL Rom., I. 

¥.'S. CtcfDcns, Giordano Brvno tauiJfic^i, wm 

k>Of». iH'^- — hitx. de Humtioldt, Cosmot.ii, 

Ubrl^ Hùt. des Sciencti vmihém-^ etc., iU, v* «■ 

. GeMtti. d«rMà^JX,l«S. 

lAc {.,.,), médecin français , vivait dans 
idf ïDoitîé du dix-septième siècle. On a de 
aile de la transpiration des humeurs 
»f lej( causes des maladies, ou la iné* 
tk ^érir les maladies sans te seccmrs 
^ëquente saignée, discours philosophi- 
trs 1682, in-l'^; ^ -Réfiexims sur la 
: et la pnUique d'Bippocrate et de Ga- 
Pêc ta méthode de guérir les maladies 
voies de la iranspiralian et de l'é' 
n; 1693, in-12, 

, $ap|il^Di««t ù ioclier. jittç* GeL-Lovic. 
^LEIL {Abraham), iitiilosophe lioU»n- 
fie sait ni la date de i»a iiaît»sauce ni 
sa mort, ni la région dans taquelle 
, On le croit juif. H vivait dans la der- 
itié du di%-seplièiiie siècle, et fui un par- 
laré du spinomme, A propos de logique 
nimairef il expo&e (urti?ement celtf? 
et évite même d'indiquer le lieu véri- 
^n ouvrage a été imprimé. L'idée domi- 
%«% «^rits eât que lasubâtanc^du monde 
V 6té et 5era toujours j qu'elle est éler^ 
en Dieu, quVtlt! e&i Dit^u même, 
n^ a qu'une seule substance. L*âme 
elle-même n'existe donc pas d'une 
propn* et ind^pendanU^ ; eJUj n'est 
|dtï de la pensée divine, une pensée qui 
d'elle-même , une conscience parti- 
ifia. Do reste, ces pensées individuelle» 
titiieni les âmes paKiculiére» ne sont 
1 indépendanteâ qu'il le paraît; on s'en 
bien lorsiju'on réfl^^thit que toutes 
)/6St sont entre eJle& dans un enctialne- 
tes&aire. Cet enchainementde la pensée, 
les pensées qui forment entre e|]e« \n 
pient , n'est au fond que. ceîui qui pré- 
rapport des nombres , et qui constitue 
iété du calcul ; penser, raisonner, c'est 
cuïer. Môme nécessité dans les actes de 
lé ; car vouloir n'est autre chose que 
ivincibleinent la consert ation de l'cxis* 
n> a donc pas de libre arbitre. Au 
la personnalité de la pensée humaine 
eirconst^nceei organiques au sein des- 



(]uel!e^ elle se manifeste^ Une fois Torg^nisme 
mort , il n'y a ptus de conscience, plus de pensée 
personnelle ; l'àme ou la pensée propre se ré- 
sout dans la pensée universelle. Ces idé^ sont 
exposées dans les deux ouvrages suivants : Spé- 
cimen artis ratiocinandi naturaiis et artifi- 
cialLî ad pantosophiœ principia conducens ; 
La Haye (lisez : Amsterdam), 1684, in-S*; — 
Principiorum Pantosophia ; Urniaboarg, 1644, 
in-8*'. Ces deux ouvrages, le premier surloot, sont 
doQc comme une introduction à ta philosophie de 
Spino'Aa; ils peui^ent d'autant plus aisément 
initier à la doctrine de c-e philosophe, qu'ils 
sont exempts de cet appareil géométrique qui 
ralentit la pensée et remtwrrasse plus qu'il ne 
la fortifie* J, TtssoT. 

Bracker. IHitor. crU. PhiL, t IV, P. il, p. 701, - 

* cusiUfo (Aloi/^ius ), jurisconsulte, d'origine 
espagnole, né en 1^95, mort erf 1660. U eut un 
grand renom à Milan, où il occupa divers emplois^ 
en dernier lieu il fut revêtu fU-s fonctions de pré- 
sident de la régence înilanaise. On a de lui : Hes- 
puesta al cap. vn det tib. t de la Pesquisa 
de Jac. Casano^ que funda las pretensiones 
de la corona da Francia al ducado de Milan; 
Madrid, 1644, in-4<*. 

Ariri^lâCl. Bibtiûthêca Moâioianeniii, 

^crsAHOs {Jean) y jurisconsuîte de la prcr 
mière moitié du seizième siècle, connu par les 
ouvrages suivante ; Tractatus arli/icios*v me- 
morim; Leipzig, 1519, in-4"; — Declaraiio 
arboris consanguinitatis et qffinitaiis; Paris» 
153a, itî-4°, 

Adéituog, SuppL à Jûclierj Mtg, GeL-Lexic 

cuspifiiBH {Jean)i nom latinisé de Siues- 
HAiiMER, médecin et littérateur allemand, né en 
1473, â Schweinfurt, en Fran<:onie, mort le 19 
avril 1 5T19. Il fut conseiller intime de remperenr 
Maximilien T"". qui le chargea de diverses négo- 
ciations et le nonmia garde de la BiMiotlièque 
impériale. On a de lui : De Ca:sariùus atque 
imperaforibus^ a Julio Csesaread Maximilia- 
num primum^ Commentarius ; Strasbourg , 
1540; Bâle, 1561 ; Francfort, 1601; Leipzig, 
1669, in -fol.; — De Twcarum Moribus et 
Origine; Anvers, IMI , in-8''; Leyde 1654, 
in-12; ^ÀustriatSim Commentarius de rébus 
ÂustriXf a ùeùpoldo anno 933 ad Ferdinand 
dum Primum ; deMripfio AustritE, uràis Vien- 
nensis Damtbiique,Gic.; BAle, 1553 ; — Orattù 
pTotreptica ad bellum Turcicum;\biù,f 1553; 
— Cmnmunefaclio ad Leonem papam et ad 
principes christianos ^ insérée dans la collec- 
tion de Reusner; Leipzig, 1596. On trouve en- 
core de lui à ta suite de VAustriu , édition do 
1553, et de V Histoire des Empereurs, Mît. de 
Francfort, 1601, deux commentaires, run Sur 
Sexius RufuSf et Tantre Sur ta Chronique de 
Casslodore. 

Gerbelliu» rie de J. Cuspiniên, — Fr<fl»er, Tkmtrum. 
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oraphia. — Adm, fitm Bru4Uorum. - Umbee, Nift. \ 
UibliothecK Findobonensis. i 

cussoN (Jean-Baptiste), imprimeur fran- | 
çais, né à Paris, le 27 décembre 1663, mort à 
Nancy, le il août 1732. 11 vint s'établir, en 1706, 
à Nancy, et passa pour un des meilleurs impri- 
meurs de son temps. Parmi les ouvrages dont 
il donna de nouvelles éditions, et qu'il revit en 
même temps, nous citerons les suivants : Les 
Sages entretiens. Les Pense^y-bieit et la Pra- 
tique de l'amour de Dieu; 1702; — L'Imita- 
tion de Jésus-Christ , avec des pratiques et 
des prières du P. Gonnelieu; 1711 \ ^ Le Ro- 
man bourgeois ; 1712 ; — Àgathonet Tryphine ; 
Nancy, 1711, in-121 

Calnact, Biblioth. lorraine. ! 

€USSON (Pierre), médecin et botaniste fran- ! 
çais, né h Montpellier, en 1727, mort dans la | 
même ville, le 13 novembre 1783. ïl entra dans ; 
Tordre des Jés«ites; mais il le quitta bientôt 
pour se livrer à l'étude de la médecine. Au re- 
tour d'un voyage en Espagne et dans les lies de 
M^orque et de Minorque, d'où il rapporta une 
nombreuse collection de plantes , il pratiqua la 
médecine à Sauve, et ensuite à Montpellier. Il 
joignait d'autres connaissances à celle de la bota- 
nique; il avait surtout approfondi les mathéma- 
tiques, et fut nommé professeur de cette science en 
1777. Cusson lit une étude spéciale de la famille 
desombellifères, et ses observations s'attachèrent 
à l'organisation du fruit de ces plantes. S'il ne dé- 
couvrit pas l'organe qui entoure l'embryon, et qu'il 
appela pericmôry ww, il est du moins le premier 
qui en ait donné une description complète. Un nou- 
veau genre déplantes, de la famille des araliacées, 
a été nommé cussonia par Linné fils. Les ouvra- 
ges de Cusson n*ont pas été publiés ; mais Laur. 
de Jussieu en a donné des extraits dans les Mé- 
moires de la Société de Médecine, année 1783. 

Laurent de Jassleu, Éloge hist. de P. Cusson, dana les 
Mémoires de la Société de JUédeoine, an. 178», p. «1. 

GVSTINB (Adam-Philippe, comte db), gé- 
néral français, né à Meta, en 1740, mort le 28 
août 1793. Il fut nommé sous-lieutenant dèsl'&ge 
de sept ans, et fit en cette qualité la campagne 
des Pays-Bas en 1748, sous le maréchal de Saxe. 
Réformé à la paix, il vint à Paris achever ses 
études, puis entra, en qualité de capitaine, dans 
le régiment de dragons de Schomberg. H servit 
avec distinction sous le prince de Soubise, puis 
alla étudier en Prusse la nouvelle organisa- 
tion que Frédéric U avait introduite dans l'ar- 
mée. A «on retour, le duc de Choiseul, qui le 
protégeait, fit créer pour lui un régiment de 
dragons du nom de Custine. Le désir de pren- 
dre part à la guerre d'Amérique lui fit ensuite 
échanger ce régiment contre un régiment d'in- 
fanterie, à la tête duquel il partit pour le Nou- 
veau Monde. U s'y distingua encore, et fut élevé 
à son retour au grade de maréchal de camp^ 
et nommé commandant de Toulon. Élu, en 
1790, député de la noblesse du bailliage de Metz 
aux états généraux , il y fit partie de cette petite 
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n^rité de Mm ordre qm s'associa nx pro- 
jets de réforme des députés du tiers. H fut en- 
voyé en 1792 à l'armée du Rhin avec le grade 
de lieutenant général ; sa défense de Landau fat 
un beau fait d'armes : il parvint à repousser les 
assiégjaants , et les poursuivit avec sa garoisoD 
jusqu'à plusieurs heures de la ville. H fokt ensuite 
nommé commandant en chef du oamp de Sds- ; 
sons; mais il se dégoûta bientôt de ces fonctioin, j 
et Alt appelé à rouplaoer le maréchal deLuck- 
Ber à l'armée dn Rhin. Ses (^rations commeo- 
oèrent d'une manière brillante, et il obtint (Ta- 
bord de beaux soûcès. Mayepce lui ouvrit ses 
portes, et il y mit garnison. Mais ensuite, nos 
tenir compte des ordres da ministre delagoem 
et des avis des autres généraux , qui voolaieBt 
qu'il s'avançât vers CoUentz, il sedirigBadi 
côté de la Franoonie ; H fut repoussé, per^ vu 
partie de son artillerie, et fut obligé de se ns- 
fermer dans Mayenoe, dont il. abandonna eosnite 
la garnison à ses propres forces , pour se retira 
derrière les lignes de Wisserabourg. U n'auit 
pu empêcher l'année prussienne de passer le | 
Rhin; il se fit battre en essayant de dégisff 
Mayence, où il n'avait point réuni des mfm 
de défense suffisante. H offrit alors sa dénûsâoi 
à la Convention ; mais cette assemblée la refoo, 
et décréta qu'il n'avait pas perdu la coofeioi 
publique. Enhardi par cette marque d'estime, 
il écrivit au président de la Convention uaelflo- 
giie lettre, dans laquelle il laissait eateodie 
qu'un dictateur pouvait seul sauver la patrie, d 
que ce dictateur devait ôtre un g^rai. Pèi « 
moment il fut accusé par les patriotes d'aspinr 
à la tyrannie. Cependant il fut nommé soco» 
mandement de l'armée du nord; mais biott 
après il fut mandé à Paris par le comité 4e oM 
public, arrêté et aifermé à l'Abbaye. Traduta 
tribunal révolutionnaire, il fut accusé d'âTjiir fr 
vré Francfort aux Prussieiis, d'avoir aW* 
mettre Mayence en état de soutenir un àéf^^ 
voir dégarni la place de Lille de ses moyeu « 
défense, d'avoir, enfin, ouvert la France m» 
nemis et aspiré à la dictature; il ftrt condini^i 
mort, et exécuté (1). 

TWe«. Mrtnel. vuiawné. MIebetot. Hitt, djiiAJJ 
tion. - BiograpMe des CotUem». — Le Sas. Diemm' 
encyclopédique de la Franco. 

cvsTiNE (Renaud- Philippe de), fib *r 
cèdent, né en 1760, mort le 3 janvier f 7W-J* 
vit d'abord la carrière diplomatique, et fut w 
de plusieurs missions délicates ; Il defW«|* » i 
aide de cîunp de son père aux années dn m* lia, 
du nord, et l'accompagna à Paris. SesHaiso»*» 
Condorcet et les députés de la Gironde lelrt» 

(1) Quelques heures avant sa mort, k ***]JfJî! 
écrivait h sou fils une lettre où on Ht ee» ■*' ^ 
habilitez ma raérooirc quand vous le PO""*JrijB 
obtenez ma correspondance, ce serait "»« «T, „ 
facile. » Mais le flls suivit son père ù »'*«^JÎ||. 
put s'acquitter de ce devoir. Le général "'■jJJJJn 
Uers a publié à Hambourg les ^^"•<'*'"^'J[2ïir« 
général français comte de Custine, fév^f' 
•■(' ses aides de camp. 
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i têTaiit le trîbun&l révolutionnaire » qni 

nrtamna à tnûrt. 

i BM, ùictiormaire eneyt. da la fVaiKW. 

[ccsTi?tK {A$(olphetma.T^\ïh de) , littérateur 

Dyagfur français , petit-fil s de Renaud- Phi- 

e, ii^uitvers 1793, H fnl élevé par sarnère, 

} en X826, et qui s'était fait marquer par son 

ttt ^ son b*ian-j>ère et à son inarij tIc- 

iexcèade la révolution. Astolpbe tle Cus- 

' lins la vie privée 80US les divers gou- 

iiii se soqt suc-CM^é depuis. Les let- 

ont seuls rempli sa carrière. 

yltat de ses observations dans 

lûinrvi-. - v|L,i vni ctë justement remarqués et 

I Von consulte avec fruit. Deux régicms oppt.»- 

:. TïMcdp r.iii stutout attifé son 

ire qu'il en a faite 

L ,iL- ^Li lisisaante. 11 s'tttst 

j d^ns le roman. Ses ouvrages ont 

^Mémoires et Voj/wjcSt un lettres 

\ à diverses époques , pendant de* cour- 

\ Suisse, m Cdtabret ct^ Anfflaierre et en 

\sx€i Paris, 1830, 2 vol in-r; — Béatrix 

c* , tragétlie en cinq actes et m vers ; Paris, 

\'^—lc Monde comme H est ; Paris» I83j, 

' m-^'^'t^I-' Espagne sous Ferdinand Vil; 

s, 1 838 , i ToU in-ë'^ ; - Éthel . Paris 1 839 ; 

s, lë45,4 voî. ln-8** ; — la Russie en 1S39 i 

il843,4YolJn r;méraeann#,4 volp jn-n. 

ArW(i<t. «Juin le Dut. (I« ta Comwt, - Op VaaclKT. 
élrek*d€S tJommci dH Jour. - Lou,'indrpetBonrqMHoi, 
La lÀtL/r. contemp. 

|ia {Charte^-FrançoU ), historien belge, 
s, le TlRaoût 170i,tnftrt dansla même 
février 17^*?, Après avoir étudié le 
n, il s<î fit recevoir avocnt au con- 
j on 1725; M entra six ans après 
[ la magistrature, fut élu éclieviu de sa ville 
lie en 1735, et commis des* fortilieations tm 
Il fut aussi juge tias^ domaines du princp 
des droits d'entrée et de sortie de la ville 
Bruges, On a de lui : Ajmafe't de la 
.^le de Bruges^ remeUlies de divers an- 
jrs , et contenant te^ choses ieJi plus re- 
Jrquables arrivées dans cette ville et dans 
[environs f depuis son origine Jusqu'à no- 
} temps (en flamand); Bruges, 1738,3 vol. 
|2; dernière édition, 1765, 3 vol. petit in-8'^ : 
i ouvrage, fruit de nombreuses reclierelies, 
èl*î à l'année 1700, On ainser¥e de Custi» 
inaouscrit dans la biWiothèque royale de 
leJleà 4 Bibliographie des Pays- lias, ou 
koirt gén&ale de imts le$ livres qui trai- 
\ tnnt de la géographie que de la chrono- 
s et des autres matières historiques des dij;- 
f provinces, avec les deux pays eitclavés, 
J smit Varchevêché de Camlrrai et Véviché 
fl.if*ge: 3 vol. ni-4% La iMbliothèque de Gand 
nurs de ses ouvrages, manuscrits, 
i*[s on remarque : Archives de 
yi^f ùu recueil de fondations, donations^ 
vilégvi^ règlements^ statuts^ ordonnances 
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ei autres actfJt publies conem-nani la i^lle 
de Hruges , le territoire du Franc et son 
diocèse; 11 voL m-4°; ^ Fama Bruffensiêy 
resonans vitas et scripta Brugensium noài- 
iiiate, viriutibus, canditione alinve nota 
clarorum; 3 vol. in-4°. E. Regmàiid, 

l>»qaQt, Mémoir*$ ponr «rroir à Fhistoirt Htterairt 
4«ê dix-sept pfùvmMi é«$ PaMt*3a$. — Catai. dû ta 
iiibi, roff. de arMxeile», — Cotai, dti la Biiit. (k Gand 

CUOTOS ( Dominique) t graveur flamand, ne 
à Anvers, en 1500, mort à Augsbourg, m I6Ï2. 
Il iniit s'étiiblir » Augsboiirg, oii il pritl*" nom 
du Custos. Son père s'appelait Battens, Ctistus 
a laiftsié uï»e œuvre considérable. Outre \m grand 
nombre d'estampes gravées d'après les princi- 
piiUK maîtres d'Italie, on a de lui quatr.^ recueils 
<^e portravU : Fuggerorum et Fuggerarum 
Imaginer; m-tol; — EJ/tgies piorum et doc- 
torum aliquùt Virorumj ad vimm delineata: 
et ifvi invisœ: 1594; — Tyrolensium Princi 
pum CotHitum ti*^nuiH*v Icônes ; 1599^ in-foï.j 
— Atrium heroicum, acsarum^ regum^ ntio- 
rumque summamm ne principum, tiui intra 
proximum swculum vixere mit hodie super- 
sunt.imaghtilms duo et septuaginta ïlltisfra- 
tum ; Vienne, ifioo. Us estampes de CustoB por- 
tent les lettres initiales D, C. 

• cVTTflBiiiRT ( Salut ), bénédictin anglais , 
natif df Dunelbeini, vivait au litntiùme Mécle. 
a lut muîuodans le niqnafatere deGirwic|i,et dis- 
ciple du vénérable Bède, qui l'initia à la connais- 
ionca des belles-lettres. Son maître, le vénérable 
IWle, lu prit pour seerétaire. Saint Cuthbcrt as- 
sista au)^ deruicrs moments de ce grand homme, 
et renieillît &es dernières paroles. Il nous a laissK^ 
un livre De Vif a *'t obiiu venerfitnlis Beda:, 
livre qu'il dédia â ai)u oonipagnou Euthwin. Dans 
ce livre il place la mort de liède au viii" des ca- 
lendes de juin, v^^iilede TAscensiou, Cette vie se 
trouve imprimée [>ànjvi les œuvres du vénérable 
H^Hle. Ce savant, bien qu'abaorbé par les m\m 
de sa propre Instruction et de celle de ses con- 
frère§ et «les aéculitirsqui venaient profiter de ses 
doctes leçons, n'eo élail pas moins fort diligent 
ûan^ i'accompbé*emept dti tout ce qui tenait à ses 
devoirs monastiques; en sorte, comme il le ra- 
conte lui-mAme, qu'au milieu des observances ré- 
gidières, embarrasse dans lei* mille petites en- 
traves de la vie munaatique, il ne c^ssa d étudier, 
d'enseigner et d\jcrirt\ S* Lagome, 

ii. Mablllon , .Vr^ Saiictorufn, - Zlejelbauer, JHstor 
lit ter, /Imcdict,, l. IV. 

CUTKRisrs (Jlartln}, historien bobéme , 
natif de Cullma, en Bohême, mort le 'iO mars 
l^ai. Il fut syndic de la ville de Prague. On a 
de lui ; Cfttatotjfts Ducum Regumque Bohe- 
mia:, cum icotUbus ; Pra^çue, 1540, in-4*; — 
Histoire û'Àppien , traduite do (çrec en bohé- 
mien; — Illuorix .^neœ SylHi notis iltus- 
tratœ; Priigue, 1585; — La Chronique de 
Bohême t en bohémien. 

balbla^ aofumia doctA, - Voft. Jct^i Mer. Boktm, 
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GiJTBLiBm DE TBTB { Jean-GuiHaume- 
Antoine), auteur dramatique français, né à 
Boulogne-8ur-Mer, le 15 janvier 1766, mort à 
Paris, le 27 mai 1824. Il fut d'abord avocat à 
Boulogne-sur-Mer. Député par la garde nationale 
de cette ville à la fédération de 1790, il s'établit 
à Paris, et fut chargé de différentes missions. 
Après le 18 brumaire,' nommé capitaine dans 
les guides-interprètes , il fit les premières cam- 
pagnes de Prusse et de Pologne. Sa santé l'ayant 
forcé de renoncer à la carrière militaire , il se 
fit honune de lettres, et composa des mélodra- 
mes. Le genre de son talent et sa prodigieuse 
fécondité lui firent donner la qualification iro- 
nique de Crébillon du mélodrame ou du bou- 
levard. Outre une foule de comédies, drames, 
prologues, pantomimes, mimodrames, bal- 
lets, etc., on a de lui les romans suivants : Do- 
moisel et Bergerette , historiette du quin- 
zième siècle; 1795, 1 vol. in-8*»; — Nouvelles, 
contes, historiettes, anecdotes, mélanges; 
1802, 2 vol. in-8*' ; ~ Le Bandit sans le vou- 
loir et sans le savoir; 1809, 3 vol. in-12. 
Qaérard, La France littéraire. — Annuaires drama- 

tiffMM. 

GCVIBR (Georges-Chrétien-Léopold-Dago- 
bert) , céXébTQ naturaliste français, né à Mont- 
béliard, le 23 août 17d9,'mort à Paris, le 13 mai 
1832. La famille de Cuvier, originaire d^une petite 
ville du Jura qui porte encore ce nom , avait 
embrassé au seizième siècle les principes de la 
réforme , et était venue , pour fuir la persécu- 
tion, s'établir à Montbéliard, chef-lieu d'une 
petite principauté qui appartenait au duc de Wur- 
temberg , et qui ne fit partie de la France qu'à 
la suite des premières guerres de la révolution 
ft'ançaise. Le grand-père de Cuvier, d'une bran- 
che cadette et peu fortunée de la fomiUe, était 
greffier de la ville. Un de ses fils entra dans un 
régiment suisse à la solde de la France ; il y 
de\int officier, et après s'être distingué, par sa 
bravoure et par ses talents militaires , dans la 
guerre de sept ans, il se retira à Montbéliard avec 
une modique pension de retraite et la croix de 
Saint-Louis. Il se maria à l'âge de cinquante ans» 
et devint père de deux fils , dont l'alnéftat Georges 
Cuvier. 

Le jeune Cuvier se fit remarquer dès son en- 
fance par la précocité de son intelligenoe et par 
une curiosité ardente , qui le portait à s'occuper 
indistinctement de tous les genres d'ondes. Le 
goût de la lecture était pour lui une véritable 
l>assion ; et sa prodigieuse mémoire ne laissant 
jantais échapper ce qui lui était une fois confié, 
il ne tanla pas à acquérir un degré d'instruction 

3ui le plaçait bien au-dessus de tons les enfants 
e son Age. Pour n'en citer qu'un exemple, il 
suffira de rappder qu'ayant reçu quelques le- 
çons de dessin d'un de ses parents , il acquit 
tn\s-rapidement un véritable talent en ce genre ; 
et ce talent deviot plus tard pour lui une cause 
très-puissante, bien qu'en apparence accessoire. 



de ses succès comme naturaliste et comme pro 
fesseur. Une circonstance fortuite éveilla cha loi 
le goût de l'histoire naturelle. Il trouva on jour 
dans la bibliothèque d'un de ses parents l'oa- 
vrage de Bufibn, et il eut l'idée d'en copier les 
figures , et de colorier les dessins d'après les 
descriptions qu'il lisait dans le texte. Ce tra?aU 
d'enfant décida sa vocation. Pendant plasieiirg 
années l'ouvrage de Buffon devint sa principale 
lecture. Élève au gymnase de Blontbéliard, il 
avait k quatorze ans acquis toute l'instroctioa 
que l'on recevait dans cet Raidissement, obte- 
nant toujours le premier rang parmi ses coodi»- 
ciples. Ses succès constants et l'état de gène oà 
se trouvait sa fomille semUaleiit le désigner 
pour l'état ecclésiastique; car les premiers 
élèves du gymnase de Montbéliard étident (en- 
voyés , aux flrais du duc de Wurtemberg, au sé- 
minaire de Tubingue, pour y étudior la tiiéoto- 
gie et être ensuite appelés à des cures. Mais 
il arriva qu'au terme de ses études Cuvier n'ob- 
tint que le troisième rang : c'était, dit-on, une 
vengeance du directeur du gymnase, que Cuvier 
aurait blessé par quelques plaisanteries. 

La famille de Cuvier n'était pas assez riche 
pour l'envoyer à ses frais étudier à Tubingoe; 
elle prit le parti de s'adresser à la belle-sœar 
du duc de Wurtemberg, qui habitait akurs lechÀ* 
teau de Montbéliard. Cette princesse prit int<^ 
au jeune Cuvier, et le présenta à son beau-frère. 
Celui-ci, frappé de la haute intelligence ^ de la 
profonde instruction du jeune honune, lui ac- 
corda une bourse à l'Académie Caroline de Stntt- 
gard, qui de simple école militaire dans le prin- 
cipe était devenue par ses soins un étalilis- 
sement complet d'instruction et venait d'dtre 
érigée en université par l'empereur Joseph H 
Cuvier y suivit pendant deux ans les cours de 
philosophie, qui comprenaient alors Fétude des 
sciences ; puis ayant à choisir entre les diverses 
branches de l'ensagnement supérieur, il se décida 
pour la science administrative ( ce que les Alle- 
mands appellent Cameralmssenschaft), paroe 
que c'était dans cette division que l'on étudiait 
les diverses branches de l'histoire naturelle oon* 
sidérée soit dans la partie théorique, soitdans 
ses applications. H âait arrivé à Stuttgard sans 
savoir l'allemand; mais il n'avait pas tardé à 
acquérir une connaissance complète de cette 
langue , et il s'était placé au premier rang, comme 
il l'avait déjà fait à Montt)éliard. 

Cest à Stuttgard que Cuvier acquit les con- 
naissances en droit administratif qui le mirent 
plus tard en mesure de remplir avec la plus 
grande distinction de hantes fonctions adminis- 
tratives et politiques. Mais tout en poursuivant 
ces travaux , il n'avait point ouMié ses ^des 
d'histoire natnrdle, bien que, par suite de la mort 
du professeur de zoologie, il fût à peu près ré- 
duit à lui-même. Mais les secours qu'A ne pou- 
vait trouver dans l'ensdgnement , il les demanda 
au travail solitaire. Un professeur nommé Abel, 
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ftradnîâAitiesleçoDsen fraoçai^Sf loi^loDiia, 
récampensey un exemplaire dw Stpfema 
w de Linné. C«t ouvrage, qui fut pen- 
hiaieurs années toute sa bibliothèque scien- 
^ hii servit de guide pour la détermination 
is les végétaux et de tous les insectes qpi'il 
lait dans ses promenades. On possède 
le journal dans lequel il consignait les 
;s de ses premières études, et oii tous les 
res des êtres qu'il avait déterminés éUiient 
s de sa main, y ne communauté de gt)ùts 
avait réuni autour de Uii un certain 
de ses condiscipleii ; et ils avaient formé 
[été 00 Ton Taisait des lectures sur divers 
I et principalement sur l'histoire natu- 
D a conservé le^i noms de plusieurs mem- 
eette espèce d* Académie : plusieurs d'en- 
l, comme MM. Pi'aff, Autenrieth, Hart- 
Jager, se sont distingués dans les scien- 
^siques et dans la médecine ; un autre , 
fEhall de Blberstein^ est devenu rainistr*' 
lu duc de Nassau, Lorsque Covier, après 
ans d'études, quitta Stottgard pour re- 
dans &a famille, les connaissances qa'il 
ïquises et les distinctions qu'il avait mé- 
TAcadémie Caroline semblaient le dési- 
wr des fonctioiis mira inistrati vus dans les 
1 duc de Wurtemberg ; mais, cette fois en* 
B prévisions furent déçues. Sa jeunesse 
it alors que dix- huit ans) rempéciiait d'ob- 
iniédiatement un emploi ; et , d'une autre 
i g^ne toujours croissante de sa famille 
ermettait pas d'attendre. Le désoi"dre des 
en France empêchait son père de tou- 
pension : Cuvfer dut chercher une oc- 
{ qui lui procurât immédiatement des 
ces personnelles. Une occasion se pré- 
Dn jeune homme ^ nommé Parrot, qu'il 
ID à TAc^émie Caroline, quittait une 
précepteur qu'il occupait dans une fa- 
potestante de Normandie; iloll'ritfrette po- 
Cuvier, qui Uaccepta. Le comte d'Iléricy, 
maison duquel Covier entrait oomme 
or, habitait en Normandie le château de 
^j|le,prés deFécamp. Ce fut laque Cuvier 
iBqu^en 1794, profitant de tous les mo- 
le loisir qoe hii laissaient ses devoirs 
es élèves, pour étudier à fond Thistoire 
graine, dans le but de se rendre un 
eiacl des grands événements qui se pré- 
^ (on était alors en 1788) et pourconti- 

études d'tùstoire naturelle. 
ormandie, comme â Stutl^ard, Cuvter 
it ses études sur la détermination des 
et des plantes. Mais ici un monde nou- 
tivrait devant lui : la mer, avec le nom- 
la diversité des productions Huimales 
enferme dans ses profondeurs. Déjà^ dans 
iéf Tun des plus grands génies qui aient 
les sciences avait lait une sérieuse 
S8 productions de la mer : personne 
l'Âristote n'a connu les animaux de la 



I Méditerranée* Mais sou exemple n'avait pas été 

I suivi ; et un grand nombre de ses observations 
étaient restées dans ses écrits comme des éntg- 

' mes savantes , dont le sens n*a été dévoilé que 
de nos jours. Depuis cette époque» si Ton excepte 
les poissons que leur ressemblance avec les ani- 
maux supérieurs et leur utilité pour l'homme 
désignaient plus spécialement aux naturalistes , 
le plus grand nombre des espèces marines étaient 
encore presque entièrement iocmmues, non^seule- 
meut du public éclairé, mais même des savants. 
Limié » le lé^slaCeur de rhistoire naturelle, 
après avoir tracé d'une manière h peu près inva- 
rîahle les Hmites des grandes divisions des ani- 
maux supérieurs, avait réuni dans une der- 
nière classe, celle des vers , tous ces animaux 
qull connaissait h peine, et dont il ne pouvait 
guère dire qu'une seule chose , c'est qu'ils n'ap- 
t>artiennent point à ses cinq premières divisions. 
Dès ses premières études sur C4îtte partie du 
rè^e animai , Cuvier ne tarda pas à reconnaî- 
tre toute* les lacunes que présentait à son égard 
l'ouvrage de Linné, et il se trouva peu à peu 
engagé à imaginer une nouvelle division qui pût 
rendre un compte plus exact des rapports de 
ces êtres. Mais pour un pareil travail lélade 
des caractères extérieurs ne pouvait solTfire. Pour 
se débrouiller autnilieu de la diversité presque in* 
unie de formes que présentent les animaux marins, 
il fallait nécessairement aller chercher dans leur 
organisation intime la raison de leurs différences 
extérieures. C'est ainsi que Cuvier fut conduit à 
s'occuper d'anatomie. Il se mit avec courage et 
persévérance à cette étude» où il n'avait encore 
que sur quelques pfjints de rares prédécesseurs j 
et disséquant tous les animaux qui lui tombaient 
sous la main, déterminant leurs caractères, tant 
extérieurs qu'intérieurs, fixant par le dessin 
les résultats de ses recherches , il eut bit-ntél 
acquis un fonds immense de connaissances pré- 
cises, qui furent le point de départ de toutes 
tes idées nouvelles qu'il introduisit dans la 
science de l'orgamaation et le germe des ou- 
vrages qui ont immortalisé son nom. C'est ainsi 
que sans le savoir, et sans même s'en rendre 
compte, le jeune précepteur de Fiquain ville s'é- 
tait déjà, par ses recherches solitaires , placé ai» 
premier rang de.s naturalistes de son tJpoque. 

II ne lar-da pas àaortirde son obscurité. M.d'Hé- 
ricy et plusieurs autres propriétaires des envi* 
rons se réunissaient tous les soirs dans la |>etite 
ville de Valmotit, pour faire partie d'une société 
prélendue iiopuïaire, mais où ils avaient soin qu'on 
ne parlât que d'agriculture. Cuvier en était le 
secrétaire. H arriva qu'un jour le chirurgien dp 
rbopifai militaire de Fécamp» apprenant qu'il 
existe à Valmoot une sociét4 ou l'on s'occup«> 
d'agricullure j se fait introduire, demaude la 
Ijarole, el traite les questions en discussion avec 
une supériorité qui étonna tous les assistants. 
Mais Cuvier n'avait pas tardé à reconnaître sous 
roniforme duchirurgiearauleurdes articles d'à- 
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grtcuUurc du V Bna^êifpéiiê mâtkodifmit Tet- 

\^ ditrolMit dans U méâfé^miUMi^rt iti ntu^it 

) la periécaliûti* ^ Me ▼oilà ranoonu^ «'é- 

^TlQMler« et pif <y)niéqueiit ptrrdu t »• m Vous 

I être, âu oontmire , rèptind CuTiër« Vohiti 

héib noA ploa teddh» emprotMiiMilto* > Kl d«tt 

Lie momeol det rdatioiM d'«iiiiti« i*#ty»llrtiit 

fÊÊàrt oefl deux ta? utof qw le haaint Nmiliaalt 

Vvm nMDÎèrt il aufprmaota. Tanilar m tarda 

I è noonnattre qua son jMiiia ami s'éUii déjjà, 

' Ma étude» I placé bica haut pi&ntti li>« rut* 

( da BOn époque. Il v Vmprt^siijt dt! récrire 

ide Paria {iu MiiUn, JuBSétii], Lacé- 

pèdct H GaofTroy Saint-Hikdre , qui avaîl été 

ûtimmé l'amiée précédeutii h l'unti de« cluiireft 

Lidl«i loolofçiâ du Maaéum dHiâtoire Naturelle. 

>Biefit^t Cufier et Geoffroy Sainl-Hiliuro fiirent 

j «n corretpandaiwit, et Cntier «inr lyyait à OcofTroy 

Itfllualêura de s«8 cahierv d'étnde. Voici oom* 

fmmi OeofTroT Sainl-HUaire racontait, quaraoti; 

I a|»rês, sur [A tombe de CîOTier, k coininen- 

ncnt du leurs relatioDé : •• M- Cu\ier croyait 

[ n*^* rîrf quedea morceaux d'étude; et déjà à son 

[ttisu^ comme h rin«u de tous ^ Il afait jeté les 

[ foinlernents durablee de la looloiçie. i'eus le 

» btutheur inexprimable de Vm aTcrtir le premier, 

l^'avoir le premier senti f^ révélé au monde m- 

[/rwît la portée d'im génie qui s'ijçooraU lui- 

Imêrae. M -^ « Ceft manuscritîi dont vous me de- 

('« mamieji In comrounicatiiMi, m'écriTaîl un jour 

i * M, Cuvier, ees inanutit^riléi ne wmt qu'à mon 

► » UAagf, et ne couiprerjotiit sans doute que dea 

I « cbosês déjà ailleur» et mieux établies par les 

t naturalfstefl de \n capitale; ciir \\s sont Cftita 

I aona la gecours den livre» et des coUectîotia. m 

oeptindaiit , dans cea précieuii maiiuaerits 

l|e trouvais presqu'à chaque page des faits 

iDuuveauiif des tues inf»énieuse8 ; et déjà ces 

Imétbodes scientifiques qui depuis ont renoutdé 

yîe^ bases de la zooloiiie y étaient indiquée-. Ces 

femiers easals étaient déjk supérieurs à tous 

» travaux de répcnfoe. Je répoadiâ à M. Cuvier i 

(*ii Yenex h Paris , venes jouer parmi uous Je rôle 

ruii autre Linné ^ d'un autre légialatear de Tbia- 

Itoit^ naturelle, m 

Oufier bésita ; il u'omiit avoir en lui-même la 
^ même oonfiance que son jeune coUëguo ; et quand 
il se décida. Il ne prit d'abord qu'une décl* 

(t) Voici ittiÊlqtiea fraj^cni» û'uae ItAttt que Te&stc^r 
[^rlvAlt â Juaaku, en date du il :evrtep I79t .• « A ta tue 
Me te Jeune Uemme fai éproiiTiV le rttrtîne ravissement 
l||ne ec phtloMptie qal j«t« sur ud rivage Idcodau j nper- 
IfUttlestrace!^ dé ûgurca géométrique». M, Covier eal 
riiie vtotclte qui »e cache sou* rberbe : Il a de gTanécs 
rcÂnnabAancea ; il dc«wln« des plaocliei pour voire ou- 
klrra^,et je t'aleofragé t nous faire cette année 110 eoar» 
mêft botanique. Il a prooitt de le falre^ et Je MIclie mes 
Tâèves de fbôpltil de cette bonne fortune* Je me de- 
f taaa^c si vous pouvez tronver un meUleur profe«seur 
1 tfauatfiiDle comparée. C'o«t une perle, qui mérite qae 
I vous la reuaeUei^. J'aï coneourn à Urer ttl. nelatotire 
' 4e sa retraite i Je vous prie de m*alder i tirer M- Cuvier 
d« Id ttenne , car il est Cilt potir lu science et patif te 



lioii prOfiUHM, Il m rompît paé delinitivenxttit 
avec la famitia d'HAricy , et detimadA «euiânoit 
de viMlir paaaar quelque tempe à Parit av«c 
vm élère. Le priQ«c de Mouaoo» ami '^" '" ^'' 
mille d'Héfity , lui céda quelque* piér 
ïi(M rue de Varennei, CuTitr y vint h lu^.;. .... 
comuMocflcneal de 1794, avee aoo élibve,qiit 
lit ds ra|iidM pragrèe lâtti un »i bahîlf^ ihaWi* 
Hm lea amîljéa qui ravaiei) 
tâatdioaiataaaiiiftdavalaDii i , 
Millin, te direeteur du Ua^atm aitr 
ifUê , et piiiaieyrs pHâ&UÊun ém IfvB' 
«épèda, Lamarck et JaMiao » rftidtoeui 
leurinflueiiflsïol béeotdt, h ta atiite de ^ 
leoturea qU'il dt k la Société PbUomatbiqu: d ^\i 
Souiélé d'Hialoire NalureJk% Cuvier Cul nommé 
membre de ta oeimmisslon dea r i 
fesaeur à rÉeole ceutrile du Phi 
en exécutkm d'an décret de la ijoi<\* 
date du 2b révrier 179£>, Maia de ti» 
vanta de Paria, oelul qui a^oooupn ' 
vement de la carrière de Cuvier, * 
Saiitt-Hilaire* Peu de tumpa afii ^ 
Cuvier à Paris , une grande tnttj i 
biie entre cea deui ieiinna aavant;^, ., 
«ail leur Age «osai liiaa que la aînvt 
leura ftoùta et de leuta étndesi GeolFrMS 
HiJaire mettait à la disposition de Cuvier tmis 
les objets que lui fournissait sa position au Mit 
^um , et lea deux amis s'assc^ 
coiripoaition de mémoires imp«H 
GeofTfoy Saint^Hilaire put reudrt^ k Cuviti m 
service plus conaidérable encore , en le Aù^Jial 
entrer au Muséum Ciimme supv>léajit du \mÀe^ 
seur d'anatomie tomi)arée. 

Dans la réorganisation du Muséum , pnr 
d'un décret de la Convention , la cbuire d 
mie compai*éé avait été donnée " 
Mertnid , depuis loniE^teinpa att^i^ 
lilissement, et qui avaitaidé 0au]>uv«>ii *U 
dii^ï^ctions. Mois le f;mnd âge du proii^iseur 
Tempécliait de faire ses cours, Geoffi^>v ^'int- 
llilaire alla le trouver, et Ten^iagea ;> 
Cuvier pour suppléant {juillet 1705). i: i 
mtuntion décida Cuvier à rester k Paris ; il quitti 
la famille d'Hérit^y, et il vint au Muséum» m 
(>e<»flroy Saint-Uilaire le reçut cbeit lui peiuluit 
quatre mois« jusqu^au moment uli un UiKenMVt 
fut dttribué à Cuvier par radminisiratitta «k 
Muséum (!). 

Les biojiraplies do Cuvier et de Geotlroy SaiiiV 



(!) UmalianAû Cuvier fiai « i 
Merlmd. Apràa la mort de Merl 
metit occupée psr (^uvîer^ qui y i 
pul». AprJ*s «a ttiort, elle â été habitée i 
c'eat acteelleaedt le logement de M. K. 

Pour ne pta lolerroraprc l'analyiro dc^ i... 
vier, DouftfDcntloQnerons ici en note Ic^ divcr 
quMt oeeupadflits l'enseignement. It devient <f 
ee^teur de Dnheritiiii au CoUtfge de FruMe . 
Mt'f Irud ûUnl morl, Il devint tUulatre de la i 
PDlouile comporéti du Jardin des PtantcA. 11 u 
dant plaiteura aiméet un cmtfi iflilstolrc naturciK" i. 
VéklhtQéê. 
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^oni pas maaqné de f^îre res^rtfr le 

siii|;uliér que nous pr^seQt4^ la vie de 

hommes, qui , réunis dès le début de 

5èr« par l^ mêmes goûts pour l'élude 

ïif pansiou pour la gloire, devirireiil sur 

de Icui' vie dt^ux adversaires scientifi* 

p^rtagèreiït un motnenl l'attention du 

»'-i: • T'-'- la aulennité de leurs débats 

S' «les Sciences. Ce que l'on a 
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>L = Li.i -Linjrqué» et qui ne mérite pas 
Tôtre , c'est que les deux amis, quelle 
plus tard T ardeur de leurs discussion s, 
enrèi"ent pas moins Tuii pour l*autre les 
t» d'estidji' et d*altactïemeiit qui les 
Inis dès leur jeunesàe, « Leur constante 
I M. Flourens, dans sou éloge de Geof- 
l-Ullaire, les rendait parfaitement heu- 
is une science encore si peu cultivée, 
Isultat obtenu par eux était nouveau pour 
bien de fois ne les a-ton pas eutemlus, 
longues années» rappeler avec couiplaî- 
\ premiers temps, ce5 temps enchantés 
âge, oii, selon un mot deTun d'eux, 
jeûnaient pas jians avoir fait une dë- 
Vaincmentles prévoyants amis de Gix»f- 
Irent-ïls remarquer qu'il se livrait trop, 
•éparait un rival persévérant , iélléchi, 
un dOfuinateur. L'erfet que ces avis 
&ur GtNjtfroy a été consigné par Cuvier 
écrit intime qui date des derniers temps 
de ce grand homme; et ces quelques 
bot à réternellc louange de M. GeoF- 
>n chercha h lui faire croirt», dit M. Cu- 
B ne devait point me favoriser, que bien- 
h mu\ la gloire de nos travaux ; mais 
Hent jeune hotume m'avoua avec aban- 
teconî^^il le rendait malheureux, et que 
irait la force de le faire changer de con- 
moi. V 

le^ communes résultèrent plu- 
, qui furent [)ubliés dans les re- 
époque. Ces mémoires ont tous 
le importance. Ils ont pour titre : Sur 
^elle division des mammifères^ et sur 
es qui doivent servir de base dans 
travail; — Sur l'histoire natU' 
S'outangs et sur les caractère» 
vir à diviser les singes ; — Sur 
têfùi bicorne; — Sur les espèces d*é- 
— S«r les rapports naturels du 

lîprd^resmémoîresmériteuneattentiou 

ou vent considéré, mais à 

ipplicatiou de la méthode 

à U cUs^^iltcation des animaux. C'est 

[que revient rhonneur d'avoir ïe premier 

classer les animaux d'après la jiiéthode 

; et !»i pendant longtemps on a pu se 

I, cela lient k ce que 

rit qu'eut au siècle der- 

ti;di.t*rn iftW^tmiftne de Linné, fondée 

artificiels, a pu faire croire 



que la classification foologîqne reposait sur 
le^ mêmes principes. Mids cette observation 
n'été rien au mérite de ce travail remarqualjte. 
Dans son préambule, les auteurs établissent 
nettement les princip<is de la méthode natu- 
relie , tels qu'ils avaient été nk^emment for- 
mulés par Jussieu dans T^^uvrage si justement 
I célèbre du Gênera PUmtarum. On doit établir 
I le» groupes naturels d'après les rapports qui 
existent entre tous les étre^ ; puis , ces groupes 
une fois établi», on doit leur cherdier des ca- 
ractères qui seront pour ainsi dire non la cause, 
mais l'effet de lu cJaHsitlcatîon , et qui devront 
être considérés simplement comme le signe, rin- 
d îcation de ressemblances profondes existant entro 
les animaux de cliaque groupe. D'une autre 
part , les caractères n'auront point tous la m<^nse 
valeur i ils lircront leur importinc* de llmpor 
tance même des organes auxquels ils apparlirn- 
nent , les premiers étini pris des organes de la 
génération ; les seconds, deâ organes de hi vie vé- 
gétative ; les troisièmes, des organes de la yxi* 
animale. 

Ces princliKîÊ une fois posés, Cuvier en faisail 
l'application dans une série de mémoires aux 
anîn\anx que Linné avait compris dans sa sixièn-re 
classe, celle des Venues. Ces animaux, que Linné 
connaisîKiit \\ peine, n'avaient reçu de lui , pour 
ainsi dire, qu'une caractéristique négative, c'est- 
à-dire que Linné comprenait sous cette dénomi- 
natioûtous les animaux qu'il n'avait pu faire en- 
trer dans ses cinq premières classes. Il y avait là, 
daiLs la classification de Linné, quelque chose 
d'analogue àceque les botanistes appellenl,5peclfi5 
incertœ sedis. Kous avons vu que dès le début de 
ses études zoologiques Cuvier avait porté son at- 
tention sur ces animaux; que, frappé de rînsuf- 
fisanc* de la classification de Liimé, il avait en- 
trepris iie les diviser d'une manière naturelle, et 
que cette tentative l'avait conduit à chercher dans 
leur organisation les notions nécessaires pour 
mener à ti^rme cette grande entreprise. îHous 
allons faire connaître les résultats de ce double 
travaiLDeux m^moire^ furent publiés en 171*^ sur 
ce sujet et dans cette direction. Dans le pre- 
mier, l'auteur divisait les deux dernières dasses 
de IJnué ( Insecta: et Vermes), ou, comme on les 
appelait alors, les animmiJ^ à sang blanc en 
du q classes , les mollusques, les insectes, les 
vers, le$ échinodenïïes et le-s zoophytef. Dans le 
second , il s^occupait spécialement de la clasâe 
des mollusques, et y établissait trois ordres, ie« 
céphalopodes , les gastéropodes, et les acéphales. 
Telle4i avaient été ses priociiiales publications 
loraqu'en décembre 1795 il fut appelé à enseigner 
Tanatomie comparée au .^luséum, en remplace- 
ment de Mertrucl. L'anatomiejoomparéft, dont les 
premières indications se trouvent dans les immor- 
tels écrits d'Arislote, avait été complètement dé- 
laissée pendant le moyen lige. C^ ne fut qu'au dix- 
septième siècle, et en France, que cett«* étude re- 
commença à prendre faveur. Plusieurs nxïmbres 
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'^^'^^Ofliierlefi distributions , Taire sortir enfin de 
P"^ fécondaiioa mutuelle des deux sciences 
tavfiav Tautre un système zooliigique propre 
^^tir d'introductem- et de guide dans le cJiarap 
/'anâtomie , et on corps de doctrioc anato- 
'w^ propre i servii- de développement et d*ex- 
tthn au siy&tème zoologiqac, « 
I |*o«if -suivant ce double travail, Corier avait 
app^ <le <ie fait, que l«s iiiodiflcations qui af- 
it les organes sont corrélatives , et qu'elles 
icîeot l^s unes des autres; de telle sorte que 
L-tiAciinQ grande division du règne aninaa] un 
e ï>r^ sente nécessairement une certaine 
iîtsc>o , qui est en quelque sorte détenninée 
' ^ i >ositions spéciales que présentent les 
nés. Ce fait, que Cuvier a surtout mis 
'- ' * 'j; > quoiqu'il en ait trou v<^ proliable- 
L V«&î4 pr^îmrères indications dans le principe 
l^ ^uYiordination des caractères établi par 
9*^^ ^*^ \K>taniqiie, devint pour Cuvierlc prin- 
fe îf^^davneutal de tous ses travaux et Tidee 
k<^ ^' ^t>ï'ès laquelle il cherchait à coordonner 
wi^^^^Vravauxd'anatomie comparées, L'impor- 
to<**\^ni prit entre ses mains exige que nou» le 
'■fts «xjiumttre avec quelques détails. 
***yt être organisé, dit Cavier, forme im 
"ï^^le^ un système unique et clos, dont les par- 
^ Correspondent mutuellemcntetc-onconrent 
i action dédnîtivc par une réaction réci- 
cune de ces parties ne peut changer 
s autres changent aussi ; et par consé- 
ne d'elles, prise séparément, indique 
une toutes les autres. " En physiologie 
évidemment un lien intime entre la 
on et la circulation, entre la locomotion 
ïeosibililé d'une pjirt, et la digestion de 
''tofre, etc.; par conséquent, toute nïodiâcation 
lans la manière dont une fonction s'accomplit 
kffn Décessaircment entraîner des modifications 
torrélativéâ dans les autres fonctions de l'animal 
lais pour que les fonctions se modifient, il faut 
ifVp«s;iîrpment que les organes soient eux-mêmes 
[1 d*autres termes, il ne pourra se pro- 
" r nionies physiologiques qn'autant qu'il y 

Rra des tiarmonies anatomîques. Q y a donc des 
oaformatioos d'organes qui s^appellent et des 
ooforma lions d'organes qui s'excluent; et par 
ooséqoent, coEoroedit Cuvier, ft celui qui possé- 
erait rationnellement les lois de l'économie or- 
inique pourrait refaire tout Tanimal encommen- 
int par l'un des organes, " 
Mais l'état encore assez peu arancé de la phy- 
iolo^- ne nous permet pas toujours d'ap* 
tiquer cette méthode, et il peut encore dans 
e&OÊûap de clrcoostances nous empêcher de 
Dcomialtre les harmonies rationnelles ^ celles 
ot dérivent des relations nécessaires que lei* 
MictionH ont entre elles. Ne pouvons- nous 
ouc aller plus loin ? Là <»b le raisonnement 
kit défaut, nous pouvons encore constater, 
|r Tobservatton, des corrélations qui n'auront 
i fÂntdt qui ne paraîtront avoir rien de néces- 
'<oi;v. nnwH, GÉrrÉR. — t. xii, 




saire au point de vue de la physiologie, des 
harmonies essentiellement conlingentes ^ pour 
parler avec l'école, qui sont et qui pourraient ne 
pas être, mais qui, par cela même qu'elles sont, 
doivent être conistJitée^ par les anatoraistes, 
bien que la raison de leur eidstence échappe à 
leurs re^rards, H n'est pas impossible d'ailleurs que 
la connaissance de ces harmonies empiriques^ 
comme les appelle Covier, ne soit quelque 
jour le point de départ d'importantes décou- 
vertes en physiologie, s'il devient possilile de re- 
monter jusq il 'à 1 eur s ca uses , 

Ces notions générales, d'après lesquelles Cuvior 
abordait l'étude de ranatoinie comparée , il en 
donnait bientôt après la démonstration la plus érvi* 
dente, m même temps quH en faisait la plus 
remarquable application, dans la détermination 
des détnis fossiles d'animaux. Les faits de dé- 
tails que Cuvier a introduits dans l'anatomie 
comparée sont extrêmement nombreux. On y 
remarque : la description du larynx des oiseaux, 
la disposition des narines et celle de l'oreille 
interne chez les cétacés; l'existence des rates 
multiples chez le marsfjuin; le,s digpositioni 
diverses de rencéptiale che£ les animaux à sang 
rouge, et le rapport de eon volume avec la 
masse du corps (t). A ces travaux il faut ajou* 
ter ses recherches sur la formation des dents (2), et 
sur Fostéologie des grands mammifères , soo 
mémoire sur la composition de la tète osseuse 
chez les animaux vertébrés; enfin ses observa- 
tions sur les reptiles douteux, qui sont pouvus 
à la fois de poumons et de brancluefi, et dont 
la véritable nature avait été méconnue par les 
naturalistes, puisque les uns les considéraient 
comme de* larve^^ de salamandres aquatiques, 
tandis que pour les autres c'étaient des poissons 
assez semblables aux anguilles. Mais c'est sur- 
tout diuis les invertébrés que les travaux ana- 
toraiques de Cuvier ont eu de l'importance, L& 
en effet , comme noua l'avons d^à dit, presque 
tout était à faire. C'est encore et ce sera tou- 
jours Tnn des titres de gloire les plus considé- 
rables de Cuvier, d'être entré le premier dans 
cette voie de recherches, oti il a été suivi par 
tant d'autres naturalistes qui nous étonnent tons 
les jours par la singularité de leurs découvertes 
ainsi que par les conséquences inattendues qui 
en résultent pour ïa physiologie. I.»e6 mémoires 
de Cuvier sur la division des animaux à sang 
blanc en classes et sur la divisiou des mol- 
lusques en ordres furent suivis d'un grand uora- 
bred*autre3 mémoires, qui se suivirent presque 
sans interruption pendant vingt ans, et qui don- 
nent, dans une suite d'admirables monographies, 
la description anatomiqoe d«s lypes les plus 
remarquables de la classe des mollusques «n 

(1) Difl!! la drrutère partie dt ce travail, Cmler avaH 
tu précWè par Uatter 

(S) Le* travaux de M. Owen ont modtAé en grsnde 
partie l'eiphcatlon «iiie Cuvlf r avait dotmétf de la for- 
rasUon de« detil»: mal» lï rt^i* dt lai lar e<s va)<t un 
grand «lombre d'obsertitl^^nt de détalft. 
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ImÀrae Uaûyê que réUblfetôefnent de nouvelles 

diyUioti&^ les ordres des ptéropod^, de$ bra- 
EGbîo|K>des et des drrhopodes. £a debors de la 
[«Uue dôi iiioUuà<|iit)i, Cuvier faisait connaître, 
1799, la disposition ramifiée de Tappareil 
|4lglitif Gb«s tea méduses, et resUateiH» d'un 
cârcolatoire et d'un sang oûtoré en 
cbn les &augâue«. Trois au» après, en 
f I80Î, il éUndait oetle obaenatiou à uu nombre 
I^ODtidénblede vera marina, qu'il réuniâsdtpour 
l#6 motif eo une classa particulière^ sous le 
iDûm de Vers à sang rmt0€. Eu même leïnps » il 
[HiMtt ouuaaitrê(i) le fait si curieux de Tab^ence 
lit'yu appareil circulaitoire ohez les inaectes , ani- 
ai rtïmarquabies d'ailleora par la oom* 
I de leur orgaotsatîoo. 
Biais taudis qu'il poursuivait, et avee un ^i 
I, grand sucx^s, ^ies études ouatomiqueSi il en fâj* 
I aoit E'apt»Iic^tion k une haute question de ptù- 
! lurelle, la thèQvie de ia terre, et il 

r itsdariés inattéudues sur cette ques- 

Hun» q<M occupait en vain Fesprii des savants de- 
puis pluti d'un siècle, et que tes immortels écrits 
âii Buffbn avalent portée à la connaisaance du 
public. 

Lcjà découvertes, qui se multipliaient diaque 
jour, de restes fosailes d^anîmaux venaicul in- 
troduire dans cette question un grand uomt^re 
ç|e données aouvelles, et dont ou ne pouvait pa^ 
ne4>as tenir compte. On commençait à s'aperce- 
voir que ces débris que Ton avait si souvent pm 
{K>ur des os de géants^ et qui avaienti à cè titre i 
ai vivement excité la curiositi^ et souvent aussi 
TenVoi des populations, n'étaient eu réalité qu^ 
les restes de gramls animaux \ et a soupçonner 
que les espèces dont provenaient ces débris 
étaient diiïéreutes de celles qui Tiveut atyour- 
d'hui À la audace de la terre. De là les e&saîs 
de Daubentou, puis les essais, moins iocouv 
plets, de Camper et de Pallas ; mais le génie 
de ces illustres savants était venu se ïieurter 
contre une difficuUé alors insurmontable , l ab- 
sence de counaissance-s préci&es en anatomie 
comparée. Ces questions , qui sê posaient alors 
«t qui restaient sans solution , occupaient le^ 
dËniiers moments de ÛuH'on. Dans un passage 
lùen remarquable, et souvent cité, de fuu de ses 
fdjBrmera écrits, il appelle Tatteution des natu- 
ralistes (t qui viendront après lui, sur ces pré- 
cieux monuments de la vieill© nalore que sa 
propre vieillesse ne lui laisse pas le temps d'exa- 
miner u ; et il indique, comme dans une sorte 
de vision prophélique, les grands progrès que 
la science a réalisés en entrant dans cette voie 
d'études, qui devait ôtre si lléconde. Mais il n'y 
avait que Cavier qui pût répondre dignement à 
cet appel de Bulfon. 



(1) CoTler croy&ll nma\ que chet ces onlmaiu II n'y 
a point de clrcalatloiu Lha observateurs modernefl 
depolt Coflfir odI montré qon cttte oplotoQ n'«t 
Mut eiacte, et «tn'll 7 1 réfllcmeat ckes les Iwectes 
«ne dmilatton, aani «pirireU «IrcaJalotre, 
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Dè« son entréa dlMlli ^ 
tait préoccupa de ^'l|iBBte< 
ronti que la vue de quelques lérV^br^tuie* *\^- 
terrées près de Fécamp lui avait inspiré VH^tif 
Loqi parer lea êtres Ibssiles aux êtres >» 
I*eîne arrivé à Paris, nous le voyons r r 
avec ardeur toutes les occasions d*étudier 1*^ 
animaux fossiles, et préparer par tons les 
moyens la solution du problème L« ; 
question qui se présente en paléont<il 
siste dans la détermination des cspèar^ lo^^n- 
('otiq>aréeà aux e^ptos vivatitea. Mais ici qv^ ^ti^ 
diftieultés se présentent. On n'a pref^uf: fioint 
de squelettes entiers; les débrii fossile* ^ 
Ixirnent h des os épàrs , le plus souvent mètM 
à des fragments d'os. Leur détermination précise 
ne pouvait donc se ftiire qu'à l'aide des com- 
paraisons les plus exactes, les plus minatieoâ«â 
avec tes os analogues des espèces viTantcs. Or, 
c'est ce qui avait manqué à Pallas et :\ 
Us avaient bien soupçonné Texistence 
nouvelles ; mais ils n'avaient pu les détertninër, 
f-rivés qu'ils étalent de termes suffisants de cuni- 
paraison. De lÀ, avant tout« recherche nllè- 
rieure, la nécessité de la création d'un imb«, 
de la réunion d'un nombre aussi considérftbie 
que possible de squelettes appaileuant ain es- 
pèces vivantes. Ce fut l'un des premiers soins de 
Cuvier, Le Muséum ne lui otfiiit alors que '!*?» 
rtïssources bien însuffisanteA : quelques 
lette^ provenant des animaux de la 
de Versailles, et qui avaient servi aux 
anatomiques de Perrault et de Duveruey ^ j 
à celles de Daubenton, On peut juger d'ai 
de l'état dans lequel Ils se trouvsuent , en f 
qu'on les avait depuis plusieurs années rol^ii 
dans dci> greniers , où, suivant rexpressiofl^ 
Cuvier lui-ïnôme, ils ^^!ûtj^i eHiassé4 comm 
des/agoés. Cuvier, assisté de Rousseau, noi 
aide (t), alla recueillir tous ces objet*, qui fc^_ 
mèrent le premier noyau de la collection 
mique du Muséum. Puis il ne tarda pas à 1 
croître, en Taisant monter les squelettes 
animaux qui périssaient à la ménagerie du Mu- 
séum, création récente de son collegui* C<»fl| 
Saint- Hilairc , et plus tard en faisant reçu 
sur tous les points du globe, par î' 
Muséom , le plus grand nombre i» ij 

lettes de grands animaux. C'est aïùsï qut- 
ia GiUerie d'anatoviie. comparée, qui seraitj 
tainement devenue l'un des plus riches 
de pièces anatomiques , si les soins de m 
entretien et de sa conservation n'avaieal j 
complètement délaissés par le successeur dg 
vier dans ïa chaire d'anatomie , M. de Blaini 

Riche des matériaux qu'il amassait ainsi p?- 
niblement tous les jours» Cuvier put entns- 
prendre avec succès cette belle série de nj- 
cb0rche$ sur les ossements fossiles, qui ont jet^ 
de SI YÎTes lumières sur la géologie, et porté li 

(1) C'tst IQ p«i« de M. h* Boiuteau. «QitttelUctisnr ««A' 
«crv«tcqf M ia galerie a'ftDdt<»Q>le catniuirâe 
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hiitii la gloire de son qodl Ce fut à la première 

bïitfoe (le rinsti lut qu'il lut SOQ preiEÎer 

ie pHléoritulo^ie. Ù cbercha à établir 

jiiMit d'Afrique dïQère spécifiqueineot 

'éléphant iles lodi^s ; et que l'élépliaot fossile , 

les débn& &e retrouvent daug uo si grand 

de iocalitég « appartieat à une îmisièine 

distiiicte des deux précédentes. Cette 

si facile en apparence , avait pré- 

^ Cu¥ier des difficultés immeosos; car 

i n'avait à sa disposition que quelques débris 

lie Téâpèce fossile y et il n'avait pu se procurer 

iV6c peiae les squelette des élépbaals vi- 

L*e%ameo des deots et celui de la mâchoire 

re rayaient conduit à «oupçooner desdil- 

spécifiques ; mai» il aurait fatlu pouvoir 

■er les crânes poui- convertir v^^ rnuy- 

en certitude ; et malgré le graod nombre d'os 

d'éléptiaQtti décrits par les auteurs ou 

oanserrés dans les musées , il n'avait (m étudier 

les crânes. Un >îi <"^ î ^f-' '^ rOorsque trois> qui fussent 

attièrâment ci i iteë troi» crânes apparie- 

QlifiDt à r Acad _ ; - i int-Pétersbou rg . Cu v i er 

i|iprit «njoar qu'un de ces crânes avait été des- 

Hé par un savant de Dantzig nommé Mesmer- 

tdttntit, que Pierre le Grand avait cbargé d'une 

Bklsôoo scioitifique en Sibérie, et que ce dessin 

«vait éié gravé , mais d'une manière incorrecte , 

<)âns lo recaeil des Traji^acHons philaso* 

phtçues. L'e^iamen de cette planche, tout im- 

qu'elle était, donnait à Cuvier la solution 

roblème qui roccupait depuis tongleinp». 

is que je iDonnuà , dit-il , ce dessin de Meô- 

imidt, et que je joignis aux ditîérencas 

m'offrait eeÛea que j'avais observéea moi- 

les màcboires inférieures et sur les 

isolées f je ne doutai plus que les élé- 

iks n'eussent été d'une espèce dîtîé- 

ceiie des Indes. Cette idM, que j'annon- 

è rinstitut âéé le mois do janvier 1794), 

l'ouvrit des vues toutes nouvelles sur la tbéorte 

de la terre, et un couii d'œil rapide jeté sur 

d^ntarea fossileB me fit préiiumer tout ce que 

|ki découvert depuis, et me déterniiua à me 

csensacrer amu longues rechercUcs et aux travaux 

•Midu« qui m'ont oocui>é depuis vingt-cinq ans. 

H ikris donc reconnaître que c'est à c« des- 

resté pour ainsi dire oublié dans les Tram- 

rtM phitosophtgueSy que je devrai celui de 

ouvrages auquel j'attache le plus de prix. 

je ne me dissimulai point que les carae- 

qu*il nrolTrait avaient besoin d'être con- 

quelque autre morc«aii pour ne point 

comme Individuels ; et malgré 

kfd avec la mâchoire inférieure , j'étais 

iiî^w de voir encore un dessin d'un autre 

v ni à rAcddémie des Sciences 

i{*, et ce corps illustre, au- 

k.i rhonnenr d'appartenir, ré- 

inon vciriu nvec une générosité digue 

i)»iignie il laquelln les sciences doivent 

Je piogrèa. L'Académie uie fit faire un 




superbe dessin colorié et de grandeur naturelle 
d'un autre crûne fossile de Sibérie , de Ha col- 
lec^Uw. Ce dessin, après de longs délais, occa- 
sionnés par les différends politiques des deux 
pays, me parvint au moment où je mettais la 
dernière main à la première impression de ce 
travail; et je fus transporté d'une joie que j'au- 
rais peine à exprimer, en y trouvant la conâr- 
mation de tout ce que cdui de Masserschtnîdt 
m'avait appris, u 

Mais, comme il arrive presque toujours dan» 
toute espèce de recherches » Cuvier ne tarda pas 
à trouver, en quelque sorte sous ses pas, len 
ol^ets qu'il allait demaniler si loin et qu'il avant 
tant de ])eine à recueillir, «t Lorsque la vue de 
quelqut's ossements d^ours et d'éléphants m'ins- 
pira, dit-il, l'idée d'appliquer les règles géné- 
rales de Tanatomie à la reconstruction et A 
la détermination des ossements fossilÉïs, Uifir- 
que je commençai à m'apercevoir que ces es- 
pèces n'étalent point représentées par cèlie$ de 
nos jours, je ne me doutaia guère que je mar- 
oiiasse sur un sol rempli de dépouilles pi mi ex- 
traordinaireâ encore que toutes celles que j'avais 
vues jnsque là, ni que je fusse destiné k re- 
produire à la lumière des genres entiers incon- 
nus au monde actuel et ensevelis depuis des 
temps incalculables k de gnmdes profondeurs. ^ 

Un jour, en 1798, un M, Vuarin apporta à 
Cuvier quelques ossements quHl avait r^HmeJUIs 
dans les plAirièresde Montmartre. Cuvier y recon- 
nut au premier coup dVril des ossements prove- 
nait d'animaux entièrement inconnus. Aussitôt il 
s'empresse d'aller rechercher dans les collections 
publiques et privées tous les décris fossUes piX)- 
venant des plàtrières de Montmartre * il se met 
en rapport avec les ouvriers employés à l'eispltu- 
tation de ceK plàirières, les eocoura^eant f)ar 
âes récompenses quand ils lui apporteut des 
fragment.^ bien conservés, et bientôt il m |mjS' 
sède une collection assez considérable pour pou 
voir entreprendre utUemcat ses recbirielies. 
« Dès les premiers moments je m'aperçus qu'il 
y avait plusieurs espèces dans nos plâtre» ; 
bientôt après je \is qu^elles appartenaient à plu- 
sieurs genres, et que c*s espèces de genres 
différents étaient souvent de même grand e<ir 
entre elles, en smie ipie la gnmdeur pouvait 
plut^^t m'égarer que m'aider. J'étais dans le cas 
d'un homme à qui l'on aurait donné pète- mêle 
les débris mutilés et tncomplets de quelque, 
centaines de squelettes appartenantà vingt aortes 
d'animaux : il fallait r]ue cba<|ue os allât retrou- 
ver celui auquel il devait tenir ; c'était presque 
une résurrection eu petit, et je n'avais pas à ma 
disposition la trompette toute puissante ; nja|s 
les lois irmnuatiles prescrites aux êtres vivants 
y suppléèrent , cX à lu voix de Tanatomie coni- 
|)arée chaque os, clnique portion d'os reprit sa 
place. Je n'ai iioînt d'expressions pour peindre 
le plaisir que j'éprouvai en voyant* h mesuti^ 
qui» je découvrais un caractère , toutes les cojl- 
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I plus ou moins {irévues dn ce r^rac- 
lèn* ne développer rmccessiirtfment : les pieds tie 
InmvtT c.anforme!>i à ce qu^ayaîent annoncé lea 
]i^s (ienUà oe qu'anaoaçiiient les pieds ^ 

M fteâ jambes f des cuisses» toas ceux qui 
ni réunir des parties extrêmes, sé trouver 

bpmé« comme on pouvait Ke juger d^avaiiee; 
I on mot, ctiacuni^ de v^^ espèces renaître, pour 

I dire , d'un seul de ces éJémenfs. Ceux ifui 
larofit la jiatieoce de me guivre dans les mé- 
) moire** «pti ciimpirsent cette partie pourront 
pfefi<lpe urn^ idée des inflations que j'ai éprou- 
viScn en n*slftiifant ainsi par degrés ces anti^ 
•ifucH rn<mitment} d'épouvantables révolutions^ 
J'y prtSjM»ntc une partie de mes recherche» dans 
Fcmlrt* ou plutôt dans le désordre oii je les ai 
fbîteii , et deloQ qwi les faits nécessaires au com- 
plément de mes genres se sont offerts successi- 
T<went , dans Hdéc que cette irrégularité même 
donnera les démonstrations les plu8 fortes de la 
Jiifilesse des principe* ««'^néraux qui m*ont con- 
duit dès l'abord ; pui^ue les morceaux venus 
aiusi après les autres n'ont presque jamai;^ con- 
trarié ce que les premiers aTaient fait conclure, 
et que Je nombre des pas rétrof^ades auxquels 
j*«î été contraint e*t presque nul coftïparé à ce- 
lui des pressentiments qui les ont v(*rifiés. » 

Bientôt, en effet, Cuvier avait recon^tituii, 
suivant son expression, les animaux dont il 
avait ramassé les débris; et cette étude le 
conduisait à de^i résultats qui davaient alors 
sembler bien étranges. Jusque alors les fossiles 
que Ton avait étudiés, les éléphants , les rbino^ 
eéros, appartenaient à des genreti encore exis- 
tants, et ne présentaient iwititdes formes étran- 
gères ^ celles de la création actuelle. Nous avons 
Yu quelles difficultés s'étaient présentées à Cuvier 
lorsqu'il avait voulu les di s Hni^ier spécifiquement 
des animaux actuellement vivants. Ici rien de 
pareil. Toutes les espèces des pkUrières de Mont- 
martre différaient non-seulement par leurs ca- 
ractères spécifiques, mais aussi par leurs carac- 
tères génériques, des êtres appartenant h la faune 
actuelle. Il était donc étahli que la vie n'a pas 
toujours revêtu les formes que nous lui voyons 
aujourd'hui, et que par suite des révolutions que 
notre planète a éprouvées de nomlifeuse-s géné- 
rations d'êtres vivants ont disparu , sans laisser 
d'autres traces de leur existence que ces débris 
qui devaient se ranimer si merreilleusemeut à 
la voix de Tanatomie. 

Aussi comprend-oti facilement les vîvca »en- 
sntions qu'éprouvèrent les savants, et toutes les 
personnes instruites, àTannonce de ces grandes 
découvertes. Et aujourd'hui même, que cpk 
faits sont devenus vulgaires et qu'ils ont passé 
en quelque sorte dans la pensée de tous, il n*y 
a pas pour un anatomistc de lecture plus atla- 
ehriute que celle des admirables mémoires où 
Cuvier raconte ses travaux. On suit avec une 
vé niable émotion le^ différentes phases de ce 
travail de reconstnictîon et les progrès ccms- 



lanta de cette pensée qui , bumble à «es débuts, 
mais s'appujant sur le prindp*^ ^ ^ ^ ni» 
nécessaires de Torganisatioo, s'a ^n. 

fiance et voit peu à peu secouiin*i>* ;<u^ le« 
résultats qu'elle a prévus, 11 semble qu on n^i^k 
à ta célèl»re vision d'itzécbiel^ lorsqu'il v,.ii k: 
osaements desséchés qui couvrent h* 
relever, se rejoindre, et se recouvrir 
et de peau sous le souffle de l'esprit de l^iwi 
Dès ce moment autant le problème avait f»âni 
d'abord difficile et compliqué, autant il devraail 
facile et simple. Il ne restait plus à Covîer qn'i 
suivre la roule qu'il avait si glorieusement oo- 
verte ; et chaque pas qu'il y faisait devenait pour 
lui l'occasiaD d'un nouveau succès. Les andeas 
liabitanta du globe reparaisnient une secoode 
foi» à ta lumière; les uns seinblaîent se mp- 
procber par leurs caractères des auimîiut àa li 
fsune actuelle ; les autres étonnaient les nalum 
liste-s par l'étrangctéde leurs former et ledt'ï^ 
loppement prodigieux de leur taille, et. coi/»|«i 
râbles aux visions d'un mauvais rêve ou jb\ 
conceptions d'une intelligence en délire, ^m- 
blnient donner une (M>nrinnation nouvélk ^lii 
mot célèbre de Pascal : h L' imagina lion ^v k^ 
serait pluttU de concevoir que la natin 
nir. u Ainsi toutes te-S vieilles idées sur j n _ 
des géaats » qui avaient pendant si lonjij 

occupé et effrayé la crédulité de^ boni mes »^ 

naient s'évanouir devant les décoti vertes rff k 
science. Et cea idées, qui nous paraissent ;iii^(hii-' 
d'hui si ridicules, avaient été le i>artage aufl» 
seulement des ignorants, mais encore éts 
hommes les plus instruite. Par exemple, il n'j 
avait pas longtemps qu'un médecin suisse iwmtii* 
Sclieuchzer avait décrit le squelette d*un r*pi<s 
sentant de la race maudite noyée sous les t&iw 
du déluge, qu'il avait trouvé dans une rarrii^jv 
près d'Œniniien- Le prétendu témoin du dr- 
itige, comme l'appelait Scbeuchxer, n*élail qtt 
squelette d'une salamandre fossile; Cuviâ 
démontra en observant la pierre qui conN 
ce débris, et qui était conservée au tnusce (î^ 
Harlem» 

Dans les sciences , une découverte ne VAiitpa^ 
seulement i»ar le^î faits nouveaux qu'elle no«^ 
révèle , elle vaut encore par les autre* ilà-oH- 
vertes dont elle est Je point <le départ. Les Im- 
vaux de Cuvier posaient de nouvelles et bréii 
intéressantes questions. Pourquoi toutes co;^ <«• 
pèces avaient-elles été anéantie»? Pourf|Uoi r\ 
coîament avaient-elles été remplacées jKir '!»"- 
très? ** Ces idées, dit Cuvier, m'ont poursuivît 
d i rais presque ton rraeulé, pendant que j "ai lait if 
rix^hereht*» sur les os fossilcïi. j* Elles tlev " 
le C4:»n<îuire nécessairement à Fétude de la g^ 
lofiie. Après avoir restitué te£ ossements fossileî'lc 
Montmrirtre, Cuvier voulut cberrher dans h 
constitution géolofrique des terrains du bassin de 
Paris des éléments pour la sobition des qwsr 
ttons qui se présentaient eu foule k sou esffl*» 
Mais ses études antérieures ne l'avaient pM «rf* 



it préparé pour le-s nouvelles recherches 

niait entrt!prên(]re ; il aTait besoin cVun 

ratl'urf et il s'ad joijpLit Jans ce but le €é- 

lînéralo^ste Alex, BroDgeiart. Pentlîuxt 

iurnées les deux savants cxplorèn^iit de 

tous les environ» de Paris; Uh cousi- 

lC5 résuUaU de leurs voyages daiis un 

^ui fût présenté à TAcadémie en 1810, 

être û' Essai sur la géographie miné- 

du bassin d€ Paris. Ci' travail, qui 

anu plus tard, et particnlière ment pat te» 

Broogniart , un livre à part, est le pre- 

ivrage où il soit question de ïï'tudo deâ 

I tertiaires et de la dîstïQctiûn des ter- 

»rm& et des terrains d'eau douce, et en- 

layourd'hui il est considéré par les sa- 

nmme dassique pour tout ce qui con- 

f étude de cette classe de terrains. Il ne 

b croire toutefois que Cuvief , comme le 

ittsietirsde ses bio°;rdpbeâ^aitété entiè- 

_^étraiiger à la composition du mémoire 

GuYier dit lui-même qu'il a pendant 

ans fait presque chaque sen:taine un 

laiià led entrons de l'aris pou r en étudier ta 

tioa géologique. D'antre part, LauiiUard, 

secrétaire de Cuvier depuis 1804, et qui 

[Higiiait dans ses excursions , raconte que 

mer qui a en le premier ridée de la 

bn des terrains marins et des terrains 

ouce^ et que cette idée lui vint suiiite- 

ajis un eîulroit de la for6t de Fontai- 

qae l'on appelle le Mont- Pif rreux. Tous 

ultats de C5es recherches furrat consi- 

ir Cuvier eji 1813 dans un ouvrage à ja- 

Smoratile, les Recherches sur les Osse- 

fossiles , ouvrage dans letiucl il réunit 

i série de mémoires qu'il avait publiés 

kement dans les Annales du Afuséunif 

gnaut, comme inirodurtion, le Discours 

Eévolulions du Globe , dans lequel il 

à établir les conséquences générales 

Bltent de ses rectierches. Ce dernier 

A eu un trop grand retendssemeut pour 

nous occapepaî^ d'une manière spfîciale, 

rappelant le.* nombreuses tejûtattvm 

dent été faites infructueusement avant 

établir la Ibéoriede la terre, montre que 

iBOceès tiennent surtout à ce que les géo- 

ont négligé Tune des données les plus 

Inles du problème, rétudedes ossements 

Il établit l'importance de cette élude , il 

les grands principes de l'anatomio corn- 

î lut ont servi de guide, et le résultat gé- 

tootes ses recherches , c'est-à-dire la 

kce spécifique des espèces fossiles et des 

fivanles. Puis , étudiant les espèces fos- 

ti plus en elles-mêmes, mats dans leurs 

( avec les ten'ains qui recèlent leurs 

il établît que dans chaque localité plu- 

[|én<'^rationsd\inimau.\ se soot remplacées 

le-» autres, et il arrive à la démonstration 

ideccHe succession d'époques géologiques 



I que ButTon avait pressentie au siècle dernier. 
Ici une question se présente. Depuis rorigine du 
globe terrestre, bieu des gêné rations animales 
se sont succédé à sa surface; mais parmi ces 
débris si nombreux , on n'a jamais trouvé d'os- 
sements humains. Les seuls que Ton rencontre 
appartiennent à des terrains d'origine moderne 
et supérieurs à tous ceux qui recèlent les osse- 
ments d'animaux. « Où donc était alors la race 
humaine? " Et ici Cuvier ne s*> contejile fMuntdes 
lumières de la géologie, il fait appel k toutes les 
autres sciences. Mais c'est eu vain que , s^aidant 
det> ressources d'uue érudition immense, il cherclie 
dans riiistoire , dans la mylhologie , dans l'ar- 
cbéologie, dans les sciences astronomiques de 
Pantiquité, des documents positifs sur rancifu- 
neté de Pexistence de notre eiipèce sur le ij;lobe. 
Partout et toujours il renoontre la même réponse: 
c'est que les traces de notre espèce ap[iartlennenfc 
à une époque relativement nk^ente , et ne re- 
montent pas au delà de six mille ans. Ce fait 
de notre liistoire se retrouve également dims 
rbishiire dx^ la terre, quand on cherche l'o- 
rigine des pliëcomènes géologiques qui tonflent 
incessamment à modifier la surface du globf^ , et 
qui , par suite de leur marche régulière, peuvent 
être considérés comme autant de chronoïnètres 
naturels (l). 

(1) Ici fl« préMnte une (fitctiLon littE^mlre d'une a%iàM 
grande ItniKtrtance, Od q blea »oiiTânC ri'pctË que Cuvicr 
avatC imaginé, pour rendre cotupte de ce» fait*. !e «y»» 
lèoïc de» créations t\iCC€tsit>es , c'c«t-à-airc que le Cf (î«- 
tear aurait h plufllears reprlseii brisé non ouvrages, 
pour le relabUr de oouveau soua une autre forme. Le» 
pasBafirea nUTants du Discours sur ks Ri^wytuUnm du 
Globe DOi>>'«etilenient Q'autoriscnt |M)lnt cette a^nrUan. 
mate ruêmc i\A lut sont manirefBtonicxil euntraircsi. i* Lor»- 
(jae )e soutleDB que les bancs pierreux contiennent Jctt 
o!i de pliuleurs ffiiures, et le» couches meubles ceux de 
certaiiiei espèce» qui n'existent ptus, je ne prëiemts ptu 
qu'a ait failu une création nouveile pour pro<tvire let 
espèces av}ourd'hui existantes. Je ilU seulcuaent qn'elie» 
ji'ejUttaleiLt pas dauA les lieux uù dd le« volt à pr^ieot, 

et qu'ellea ont dû y venir d'aUleurn l'applique cette 

manière de voir A reapëce buiDalne. » [l dit aUIeurs i 
w Tout porte û croire que Tcspèce huiDalnc nViIslalt 
polat danA les pafA ou se découvrent les oit fos.'tile», à 
répoquc des rêTnlntiuna qui ont enroal ees cw.... Mais 
je n'en veux pas ctmciurt que l'homme nVxistoif point 
du tout avant ceit^ époque. Il pouvait h^jbitor quelques 
contrées peu étendues, d'où II a rettcuptf> U terre apr^s 
ces èTéoemeoùi tembïea ; pcyl-gtre aoisi les llcui oij 
U se Icûalt ont-lfs été cnUèreraent aliltuès et Icâ os ense- 
velis au fond des mcrrs aclurltes, h rexccplion du petit 
nombre d'Individus qui ont conservé son espèce. i» 

u Je pense donc que s'il y a quelqne chose de constata 
en K^eologle , c>st que la surface de notre frlobe a étd 
vIciLme d'une grande et subite révolutton, dont ta date ne 
petit remonter au-deLi de rloq ou sU uitlle an»; que 
celte révolution a enfoal et f»Lt dlcpo^raltrc It's hommes 
et les etivècea des anlmaifx aujourd'hui les plus connus ; 
qu'elle a au contraire mb a sec le fond di? b dernière 
iiiier> et en a form^ les pays anjeurd'hul habités; qne 
c'est depuis cctti? réf uliiUnn que U: petit nombre des In- 
dividus épargnés par elle sv sont rt^pandu!^ et prnpRgéa 
sur le* terrain* nouTellenient ml* à sec, et qne par^con* 
»éqiieat c'est depuis cette épf»que seulement que nos «o- 
cLètès unt repris une marche proffrc*ïivc; et q^i'etle* «ml 
formé des établissements, recoellh des faits luturcts eC 
combine de^ *y:^t«;mes scletUlûques. Où donc **ta!t alor» 
Je genre humain ? Ce dernier et ce plnn pnrïait ouvrai^c 
dn f'réolei^r eitiitan-il quelque pur! f 1^ oalmaux qui 
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En même temps qull publiait cet ouvrage 
(1812), il donnait dans un mémoire très-impor- 
tant les résultats de tous ses travaux sur la 
classification des animaux. Les études pro- 
fondes, tantanatomiques que soologiques, qu'il 
avait faites sur les animaux inférieurs , l'avaient 
conduit à reconnaître que la division du règne 
animal en classes , telle qu'on l'adoptait depuis 
Linné, ne donnait qu'une idée très-inexacte de la 
valeur desdifTérences qui existent entrel'organi- 
sation des animaux ; que les quatre premières 
classes de Linné présentent entre elles de très- 
grandes ressemblances, ressemblances beaucoup 
plus marquées que celles que l'on observe entre 
les diverses classes qu'il avait établies pour les 
animaux inférieurs ; enfin, qu'il était nécessaire de 
foire pour ces classes , dont ses travaux avaient 
considérablement multiplié le nombre, un travail 
de classification d'un ordre supérieur. De là la 
division du règne animal en quatre embranche- 
ments. « n existe , disait-il , dans le règne ani- 
mal quatre formes principales, quatre plans 
généraux , si Ton peut sexprimcr ainsi, d'après 
lesquels tous les aifimaux semblent avoir été mo- 
delés, et dont les divisions ultérieures, de 
quelque titre que les naturalistes les aient déco- 
tes , ne sont que des modifications assez lé- 
gères , fondées sur le développement ou l'addi- 
tion de quelques parties , qui ne changent rien à 
l'essence du plan. » Le mémoire dans lequel 
Cuvier résumait tous ses travaux sur la classi- 
fication demeure et demeurera toujours dans 
la science. Sans doute depuis Cuvier les tra- 
vaux des naturalistes modernes en ont sou- 
vent, et avec raison, modifié les applications ; 
mais bien que la répartition des classes qui se 
rattachent à chacun de ces types ait subi et ait 
àù subir dMmportantes modifications, il n^enest 
pas moins vrai que la notion des quatre types 
fondamentaux du règne animal se retrouve an 
fond de toutes les classifications modernes, et 
qu'elle date du mémoire de Cuvier. Ce mémoire 
devint le point de départ d'un ouvrage très- 
important , le Règne animal dtstribwé dans 
son or(tanis€Uion , ouvra^ qui fut publié en 
1817, et réimprimé, mais avec À^ modifications, ' 
en 1828. Déjà en 1797, Cuvier, lorsqu'à était I 
professeur à l'École centrale du Panthéon , ! 
avait donné un ouvrage dans le m^e genre, ! 
sous le nom de Tableau élémentaire de Phis- ' 
ioire natnretle.. Le Règne animal se proposait 
lemt^me but; mais l'intervalle de vingt ans qui 
séparait ces deux ouvn^^ lui avait permis de 
niKlifier et de perfcotkmner se$ idées sur un 
graml nombre de points : ei son nouveau livre . 

raccooipagiiml oMlntf liant «ar le irlobe, et dont il n'j â | 
pctnt de trâce$ panm le* fotslie», I ctito«ralent->l$ ? les 
^•r* où U \ixAH »Tre eax oat-fH ele ea^ l.^aUs 1ors<iae 
ceui qu'il hubttemaiatenaat. et daa» ksqaels une m^nde ; 
taoïidaUvn aralt im detnitlr^ c^tte popalâUon âotérietire, ; 
oat-Us ete rem»* **?<•.» O'eit ee ane Jetude de* fosdoles 
ae BOUS dit pji«, e< daas ce diMoursaM» ae de«oBsp«s 
maoatfr i d*«atr» M«r««!». » 



bien que semblable par la forme an premier, en 
différait considérablement par le fond. Dans ce 
livre, qui a fait et qui fera longtemps encore au- 
torité parmi les naturalistes, Cuvier s'était pro- 
posé de compléter son mémoire de 1812, en 
poursuivant l'application de l'idée fondamentale 
de ce travail jusque dans les démises divisioDs 
des genres et des sous-genres. Mais en même 
temps ce premier travail l'avait conduit à m 
second , celui de la révision de toutes les es^ 
pèces animales, travail qui serait atijourdlmi, 
par suite de l'augmentation incessante dn 
nombre des espèces, parfaitement au-dessus de& 
forces physiques d'un naturaliste , et qui il V a 
quarante ans présentait déjà d'immeUses dif- 
ficultés. c( li^e suffisait pas d'avoir fanaginé de 
nouvelles dislributions de classes et d' ordres, d'y 
avoir placé convenablement les genres ; Il fallait 
encore examiner toutes les espèces , afin de sa- 
voir si effectivement elles appartenaient aux 
gemes où on tes avait mises. Or, quand j'en 
vins là, je trouvai non-seulement des espèces 
groupées ou dispersées contre tonte raison, mais 
je remarquai que plusieurs n'étaient pas même 
établies d'une manière positive, ni par les carac- 
tères qu'on leur assignait, ni par les figures ou les 
descriptions que l'on en aUégUait.... Ainsi , il ne 
suffisait pas, pour atteindre complètement le bot, 
de revoir les espèces ; il aurait fkOn revoir lears 
synonymes , c'est-à-dire qu'il aurait follu re- 
^re tout le système des animaux. » 

Tel était le second travail que se proposait Cu- 
vier dans le Règne animal , travail qu'il loi 
aurait été à peu près impossible de réaliser, si sa 
position au Muséum et les travaux des natora- 
listes ses contemporains ne lui avaient fomii 
les plus précieux secours. Il fht d'ailleurs obligé, 
dans la rédaction de son livre, de s'adjoindre La- 
treille pour les deux volumes qui traitent de 
l'histoire des insectes. Mais dans l'impoisiliilité 
où il se trouvait de donner autre chose qu'une 
esquisse du système entier des animaux, il vou- 
lut du moins montrer comment 11 concevait un 
pareil travail, et c'est en grande partie dans ce 
but quH entréprit de publier un ouvrage sur 
V Histoire naturelle des Poissons. Vétaàe des 
poissons l'avait occupé pendant une grande 
partie de sa vie. Pendant son séjour en Nor- 
mandie, il avait décrit et dessiné tous les 
poissons de la Manche. Plus tard , dans phi- 
sieurs voyages dans le mJdi de la France ^ eo 
Italie, O avait répété le même travafl pour les 
poissons de la Méditerranée. Enfin , il avait mis 
à profit les immenses collections ichthyologiqœs 
accumulées dans les galeries du Muséum. RÎcbe 
de tous ces matériaux , il entreprit de fiiire pour 
la dasde des poissons un ouvrage qui servi- 
rait en quelque sorte de modèle pour ce qoll 
croyait que Ton devait faire pour les diverses 
classes du règne animal. Cuvier s'adjoignit pour 
oollalN>rateur M. Tal»icicnnes, et fl commença 
enl8l8lapnblicBtîondeoelivre,qaSdevait avoir 



CtTVÎEB 
tîngt Tolumoâ. Los huit i»retniera vo- 
^t paru avant la mort Û6 Cyviiîr. 
rancis el itîiniens^^s travaux dimt nous 
le faire l'histoire sorti et seront étemel- 
^ plus b<>àO titrede gloire de leuraiiteuiv 
linc assui ornent tie jHturm leur com- 

traraiix qti<* Cuvkn' a an^j^iïjplis dans 
directioDH , qud (Jue soit d'aîUef ira leur 
Aussi, dans cet article, â*^ons-nous cm 
irlout iriîiiâffr^nrlestravanxdii nahita- 
Itts faisant cjûnnaltre auâgfcompî tiennent 
iHejidue Ip permettait. Tautt'fois, nous 

Ions à nos devoirs de biographe ea 
rli? cAtA ce qu'a fait Cuvîef on dehors 
oîre natuMle ; cÀrcda aurait suffi à l'il- 

d*une autre vie que la sienne. 

f\it appelé dans la classe des sciences 
ilut dt^s t*Ofi^ i\ ré[>oqQe de la réorga- 
de ce c^rps ci^lèbre. En JÔOO il fut 
lecrt^.taire, et en 180Î secrétaire perpé- 
it h ce titre quil a composé cette belle 
Jflo^es ttisiioriques qui Contiennent ks 
is plus hit^ress-ants sur îa vie et les tra- 
nh grand nombre de savants ^ et qui 
fent Iw matinaux Ic5 pîuspr^eux pour 

des sciences. Au coTnrnenc^meDt de 
sraper^ur ayant demandé aux diverses 
de HngHtut des rapports sur les pro- 
sciences , des lettres et de^s arts depuis 
fe fut Cuvier qui fut charge de faire un 
le rapport pour les sciences nalurclles ^ 
ivail, qui contient les plus précieux ma- 
pour ritistoire des sciences, fut depuis 
îique année d'un résumé de tous les 

pr*^setités à TAcadémie. Toutes ces 
hir les partie-s les plus diverses» des 
lui avaient donné l'idée d^exécuter un 
enRemble sur lliîstoire de toutes les bran- 
Kîences naturelles. DoUérfime érudition 

et d'une mnuaissancc approfondie de 
f, Cutier se proposait de montrer l*en- 
iftni «scientifique des découvertes, leurs 
avec les grands événements bistoriquefl 
înfluence sur les progrès et le déveïop- 
ie la civilisation. Bans les dernières an- 
m vie , il avait fait de ces questions 
'lin cours au Collège de France {t).Mafs 
iBiisement il en a été de ce Uvre t^mme 
ande anatomie comparée : la mort de 
^ a empêché la rédaction. 

devint en ISlS membre de l'Aoadé- 
içaise f et plus tard membre de l*Aca- 
•s Joscriptions. On a remarqué le rat»- 
Il prononça en 1KV.9 comme directeur 
^étnie, àToavision des prix de vertu ^ et 
làc qu'il fit au discours de récepllon 
e Lamartine. En 1800^ lorsqu'il était 
►erétaîre de l'Académie des Scien- 
â'as^yatt au bureau k côté rit; 

« qui n'était alors que président de 

i^tmti é» Cuifier iti CoUéfrc ûe France ont été 
t M. Mjigdfttelne de SatQt-Agy, 



ce corps. Ce M l*ortgtne d« leurs relations. 

Lorsque le général Bonaparte , devenu premier 
consul, réorganisa rinstniction publique « Cu- 
vier fut nommé inspecteur général^ et il reçut, 
à ce titre, la miasiou d'organiser les lycées de 
Bordeaux, de Marseille et de Nîmes, n Ceux qui 
se soutiennent » a dit un de ses biograpiies , 
comment la révolution avait transporté soit m% 
aiinécs, soit à la capitale, soit à rétraoger, 
presque tous les hommes capables, et comment 
la défiance écartait le petit nombre de ceux qui 
n^avaient point quitté la province, c^imprendront 
combien il était difllicile de former alors ces éta- 
blissements. Il fallait, comme Cuviej- Ta dit lui- 
même (1), chercher oon-fteulement des profes- 
seurSf mais encore des élèves, tant les pères 
defamiUe étaient enclore effruyés et peu disposés 
h la eonûance. >• C e>st pendant cette tournée 
d'inspection que Cuvier apprit qu'il avait été 
uomme sccrélaire perpétuel dé TAcadémie des 
Sciences : il se démit alors de ses fonctions 
d^inspecteur général pour aller siéger au bureau 
de rinstilutj.orscjue le décret dut? mai 1808 créa 
l'université impériale^ Cuvier fut appelé à faire 
partie dti conseil supérieur, avec le titre de con- 
seiller à vie, et il a rempli ces fonctions Jusqu'à sa 
mort^ bien qu'avec des titres divers, conséquence 
des différents régimes auxquels l'univertiité fut 
soumise sous TËinpire et sous la Restaurati'>n. 
Dés les premières séances du cont^il , Cuvier 
fut chargé par le grand-niaJtre, avec M. de Nou- 
garéde,de l'organisation d*on grand nombre d'é- 
tablissements d'instruction publique. Parmi les 
créatit>ns unïvej'sîtaircs de cette époque à Torga- 
nisation desquelle„s Cuvier prit une grande part., 
nous devons particulièrement citer la faculté des 
sciences de Paris, Comme conseiller de l'univer- 
sité, Cuvier fut chargé de plusieurs mission» 
impurlantes. Les accroissements que prt^nait 
chaque jour Teropire français exigeaient des me- 
sures parti ciilièrcB pour rattacher àruniversiléfln 
France his établissements d^instruction pitblique 
dans les pays nouvellement c<mquis, Cuvier fut h 
plusieurs reprises chargé de présider les com- 
missions auxquelles on avait confié ce travail. 
C'est ainsi qu'en 1809 et 18 JO il reçut, avec 
MM, Coifïier et de Balbe , la mission d'organiser 
les universités de Gènes , de Pise , de Parme, 
de Siejine, de Florence et de Turin (1). En IHf t 
il fut envoyé en Hollande et dan» la basse Alle- 
ma^e avec une s^emtylable mission. Le rap^mrt 
que Cuvier écrivit à ce sujet est particulièrement 
remarquable : il contient des détails pleins d^io- 
térét sur Pétat de Tinstroction primain^ en 
Hollande, Knfm» en 1813 il fut de nouveau en- 
voyé en Italie» pour organiser Tuniverâité h 

(i ) Voy. VÉloo^ de Foktérû^, dADt le reeaetl ût» Bfù- 

{\\\jfs résultats de celte mission sont consltrms d»n« 
roMrr.igc InUtulc : Hdppori tur Ut ëtabtistemfni$ tVinf 
frucUttii pubtlqtit> 4*$ départements av detd da$ Jlpu . 
fjol » été imprimé dtn» \t n^ctt^U 4ct toU tt réttf»mmrt 
Cùncêrnant. l*inâtrucUon pnbtiqve , \. IV, p. 90, 
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Aoine : on avait une aâftes haute idée de Tes- 
f prit de tolérance qui ranimait pour que la reU- 
Igroo proteftlante» qu'il proreasait, ne fùlpoiot cou- 
} ^Mrm comme un obstacle à cette missiôu. 

A répo<|uede]A5econde restauration, rin^truc- 
FtioQ publique fut dirigée {>ar tme commis&ion dé- 
fMmdantdii mîmi»trederiniéneur; Cavierfut ap- 
païé deux.fois i la présidence de cette commission, 
une première fois après ladémî^^ionde M. Royer- 
CoUard, du 13 septembre 1819 au 21 déct^mbro 
1820; une seconde toh après la retraite de M. de 
Corb>ère«,du3tiuilïotl82iau l"juin i82a,époque 
à laquelle M. Frayseinous fut nommé grand- 
maître de ronsTeraité* La religion protestante, 
que pfoCessait Guncr, reTapêchait d'obtenir cea 
fonctioftsà titre définitif. Lorsque, par Tordon- 
nance du 36 août 1824, M. Fraysflinous de* 
vint tiunistre de» affaires ecdésiastiques et de 
rînstfuctioo publique I ayec le titre de grand - 
mattro de ruuiveraité , CuTier fut choisi pour 
€3torcer à ; regard des faiïultés de théotof^e pro- 
testante, qui restaient attachées au ministère de 
rintérinur, lest fonctions de ni^raad-maltre ^ fonc- 
lionR iucomptible^ avec le caractère religieux 
de M, Frayasinouâ. Eofin, eu 1827 il fut nommé 
directeur pour l«s cultes non catholiques au mi- 
nifilère de Tiatérieur. îl fit créer, à ce titre, plus 
de cinquante cures. A Tépoque de sa iiiort^ il 
sViccupait de rédiger im projet de loi pour régler 
Torganiiuitîon des égli&es protestantes. 

Il est assez diffictle d'apprécier ce qu'a fait 
CuYier comme conseiller de riastructioa pu- 
blique ; car les procès- verbaux des discussions 
auxquelles il a pria part clans le conseil et les 
rapports dont il est Tau leur n'ont point été pu- 
bliés. Toutefois , autant qu'il nous est possible 
de retrouTer les trace» de ses actes, nous voyons 
que CuTier a employé son talent eÈ.son autorité 
d'une part pour défendre à plusieurs reprises le 
corps universitaire contre les attaques de srs 
ennemis, d'une autre part pour étendre et amé- 
liorer rinstfuctii>n à tous les degrés. Profondé- 
ment convaincu de l'idée que l'igeoranc* est le 
plus grand Ht^au d*ano société ^ dans les rangs 
les plus élevés coftime dans les conditions len 
plus humbles, il n'a cessé de chercher, autant qu'il 
était en loi f â donner à l'instrucliou dans tous 
ses degrés le plus grand développement pos- 
sible. Comme il croyait qu*en pareille matière 
il n'est pas de détail insignifiant en apparence 
qui soit indifTérent, il examinait les petits li- 
vres destinés k l'iostruction primaire avec le 
même soin qull donnait à Texamen des plus 
îmi»ortantes questions ceucemant l'instruction 
supérieure. Aussi dans toutes les brandies de 
rinstrucUon publique il exerçait une action 
constante, continue, et d'autantplusefliGAce qu'il 
voyait avant tout dans ses fonctions de conseiller 
le bien qu'il t>ouvait faire et les améliorations 
qu'il pouvait introduire. C'est surtout à lui 
que l'on doit réCabli&seinent des comités can» 
tonnaux pour rii^struction primair© (1816), 



institution dont il avait appr 
dans son voyage en Hollande; 
des concours d'agrégation pour le recrateraent 
du corps enseignant, à l'instar de ce qui se tai- 
sait à l'université de Turin, et rintrodoetiofl 
dans l'ejiseignement secondaire, des cours dlrfs^ 
toire, de langues vivantes^ et d'histu 
relie. Un projet dont il a poursuivi la r- 
pendant longtemps, mais qu'il n'ajaioiiié |)u 
(parvenir à mettre à exécutioo , était b créatioa 
d'uoe école d'administratioii , semblable h ccll» 
de Stutlgardj où il avait fait ses étutH, i*Ukn^ 
laquel le on aurait enseigné le d ruv 
l'économie politique et k 4 ûpplic^î 
sckooea. La grande facilité de travaii et là\\i\ubi 
capacité Administrative dont il faisait preuve dini 
le conseil de Tuniversité n'avaient pu tMÎ 
l'attention de Napoléon. Aussi en IH 
dant qu'il était en misaiûo à Rome^ fut 
au conseil d'État comme maître des r 
Peu de temps après sa nomination îl fut ^liui^., 
en cette queUité, d'une mission assex singulière, 
quand on se reporte h ses études antéripur^^ 
celle d'aller h Mayence préparer les u\*' 
défense contre l'invasion. Mais les pro^;. 
années étrwgères r«mpêchèrent d'aller au delà 
de Metz. 

Womméconseiller d'État en 1814, il fut en 1810 
appelé à la présidence du comité de l'iut^eur; 
et en 18'>4, lors de rétablissement du mioislAre 
des affaires ecclésiastiques, il fut chargé, au ini^ 
nistère de Tintérieur, de la direction dm cultes 
non catholiques. Les travaux de Cuviei- comoie 
conseiller d'Etat ont été trop bien appréciés pw 
M. Pasquier pour que je n'emploie pas ici ses pro- 
pres paroles. "< Président du comité de l'intérieur 
durant les treize dernières années de sa vie, te 
nombre des alTaires qui ont passé soos ses yeitt 
dant ce comité , qui ont été examinées , éitièir 
tues, e?tpédiées par ses soins, est immf""?^ <^ 
sait qu'il s'est élevé quelquefois jURquVi 
par année. L'art de distrit)uer le trav 
ses divers collaborateurs , le talent de < 
discussion, la mémoire toujours présent** [ 
peler à propos le souvenir des discussions anlé- 
cédentes, une connaissance approfondît^ <Ji^ 
principes qui devaient régler chaque n 
méthode pour las appliquer en chaque > 
voilà l'abrégé des qualités qui l'ont rendu ii (jfé- 
cieux dans cette présidence, et qui ne permet' 
tront jamais qu'elle soit oubliée de ceux qui se 
sont trouvés un seul moment en situation d'es 

connaître i^tifen recueillir les avantages Oo 

ne Ta pas connu tout entier quand on ne l'a pafi 
vu et entendu dans une de ces séances de rxm- 
seil j de comité , où se font les affaires. Rair- 
ment empressé de dire son avis, il y paraîssîill 
même un peu distrait; on aurait pu le croiro 
occupé de toute autre matière que cellf» 'Ï'*"< f" 
délibérait , et souvent il l'était à écrire F 
le règlement qui devait sortir de la ôelih l. 
Sun tour n'était Tenu que lorsque les i 
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échangées de part et crautre, lorsque les 
inutiles étaient à peu près épuisée» ; 
I joflT Douveau se levait pour tous les, 
les faits avaient repris leur place, las 
étaient i:onruses auparayaotr se dé- 
, les conséquences en sortaient inévi- 
et la discussion était terminée qnaod il 
^sé de parler. Quel était ijonc le pouvoir 
ErçaitPOn ne l'expliquera point assuré- 
ir l'artifice de sa parole : ses expressions 
simples, quelquduis négligées; aucun 
licune image; il délaignaît en pareil caâ 
ne se serait adressé qu'à l'imagina- 
donc aucun pre«Uge de l'art ^ mais 
Tordre et la lumière y ce premier tiesoiti, 
le plus pur de l'esprit et de ia raison. ^ 
î président dn comité de llntérit^ur, Cu- 
Ifiréquerament appelé à s'occuper de légis- 
et<pendattt ta Restauratioa il prit souvent 
très-active, soit dans le conseil d'État, 
ie dans le conseil des ministres, à la di^ 
el à la préparation des projets de loi, 
également, à plusieurs reprises, la mis- 
défendre, devant les cliainbres, en qua- 
çomrnissaire du roi, les projets de toi 
is par le gouvernement* On a particulië- 
remarqué les discours qu'il prononça 
es chambres pour soutenir tes projets 
ir les élections en ISitî et 1820. Dans 
pes affaires nous retronrons toujours 
|el que nous Pavons vu dans le^i questions 
Ion publique, cherchant à profiter de 
bn pour accomplir ce qu'il croyait être 
et lorsqu'il ne pouvait s'opposer à des 
qu'il u^approuvait pas^ il cherchait du 
les modifier, pour en atténuer autant 
les funestes efTets. Rien ne le peint 
ce sujet que la note suivante, qu'il 
ligée à l'occasion de sa participation à la 
rétablissement des cours pré vitales en 
J'ens alors occasion, dît-il, de rendre à la 
le grands services, qui n'ont pas été pu- 
que je «erais fâché qu'on ne connu t poin t. 
k)Uârdme soutint dans tons lesadoifcisse- 
ue nous fîmes apporter dans le conseil 
de terreor que Fesprit du temps y fai- 
parer; mais tes modifications qui rendi- 
des cours prév<Jtales presque inoffen- 
dues qu'à moi seul. Dans le premier 
ir attriïiuait juridiction non-seule- 
ré voiles et attentats publics et à 
verte, mais sur les complots et tentatives 
dans le secret, et non-seulement sur 
ces crimej» qui auraient lieu après la 
sur tons sans distinction d'époques* 11 
jdent que dans un pays comme le nûtre^ 
^ tant d'hommes de toutes les classes 
pr6ts à suivre le torrent, ces deux dis- 
pouvaient faire des cours prévôtales 
11* tribunaux révolutionnaires. Cependant 
i>tlnines rien aux comités réunis de Tin- 
et de législation, où la loi se préparait. 



Mais aprèd une séance du amsejl d'Étal qui avait 
été présidée par le duc dû Richelieu, je lui de- 
mandai de faire discnter ces questions en sii pré- 
sence par une nouvelle réuniou des c^imitcs. Je 
crois que je n'ai Jamai* parié avec tant de force, 
et malgré la chaleur qu'y mirent MM , . , . , je réussis, 
par le bon esprit et le caractère lionuète du duc 
de Richelieu, à faire rayer l'article de>s corjqjlols 
secrebî. Il restait la rétroactivité, M. de Serre la 
combattît dans la coinmissii>n de la chambre i elle 
y fut défendue par MM..., On lulnvita à me join- 
dre à eux, comme je l'aurais dû naturellemruï, eu 
ma lyualité de commissaire lîu roi ; mais je m*y 
refusai, et elle ne passa pas. Les cours prcvô- 
falesont lait assez de mal, telles qu'elles ont été 
établies; mais j'ose dire que leurs eft'eU eussent 
été incalculables si Ton n'efll pas diangé lo pro- 
jet sur ces deux points. A feganl de^ complots, 
j'en suis Li seule cause ; à l'égard de la rétroac- 
tivité, j'y ai contribué ave<î M. de Serre. » Dans 
une aulrc circonstance, nous le voyons auconsdl 
d'État s'opposer à la censure. Lorsque la loi fut 
discutée une seconde fois, et que cette fois elle 
fut acceptée j Cuvier fut nommé a^oseur par 
M, de Peyroonet, le 14 juin 1827 : i\ refusa 
énergiquement d'accepter ces fonctions. Quelque 
temps après la révolution de Juillet, il fut ap- 
pelé à la pairie : sa mort prématurée l'enipCcba 
de prendre part aux travaux, de cette asserjiblée. 

Mais quels qu'aient été le nombre et Timpor- 
tance des travaux administratifs et politiques 
de Cuvier, (aia travaux avaient pu peut-Étrc ra- 
lentir, ils n'avaient point arrêté ses recherclies 
scientifiques. Nous avons vu en effet que jusqu'au 
moment de sa mort il n'avait cessé de publier des 
mémoires et des ouvrages de science, et de pré- 
parer les matériaux de deux livres qu'il n*a pas 
eu le tempii de publier, VAnaiomie cûmparée 
et V Histoire des Sciences, Une circonstance par- 
ticulière vînt d'ailleurs sur la fin de sa vie re- 
porter sa pensée sur les questions les plus éle- 
vées de riiistoire naturelle. 

Nous avons vu Cuvier au début de sa carrière 
scienlifique, Tami et le collatx>rateur d*un autre 
naturaliste , Geoffroy Saint-Hilaire. T^indi»; que 
Cuvier povirsuivait si brillamment sa carnèro, 
Geoffroy Saiot-Hilaire s'était également avancé, 
d'un pas ferme et sur, dans une voie parallèle k 
celle de Cuvier, et où il avait trouvé, lui aussi, 
les fondwnents d'une grande et impérissable re- 
nommée. Mais il était arrivé qu'entraînés l'un et 
Tautre par les tendances partkuhères de leur 
génie ^ ils avaient fini par se trouver en opposi- 
tion complète sur tous les points fondamentaux 
de la science. De là une lutte, une hostilité qui. 
peu manift'i^te d'abord , eut bientôt uq ^rand 
retentissement; et en se produisant au grand Jour 
devant rAcadémie des Sciences elle ne tarda 
pas à tïMit Tattention non-seulement des savanU, 
mais de tous les hommes instruits. Nous avons 
vu Cuvier, dans ses études d'aualomie com[»arée^ 
se préoccuper surtout <le rharraunie qui existe 
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Ptntnî lei dkerses paitiea de l'animal, hw- 
"•inonit» qui est la coodition même df la vit». Par- 
^tniit de cette Idée, U Toyait danft l'anîmaj un 
Notd complet et «tcTant ri^mplir dan» la aattin^ 
) un Iml (létertiiint^. L'anlraa! a donc été créé 
l-tiiiiiliiement en vue de ce role ; et i»our cela il 
f a vU* liouft par la loote-puissaDce du Créateur 
} d«'s moyens le$ plus parfails <r,urotiir»iir sade»- 
i tînalton. C'e^t ainsi seulinii' i possible 

t de se rendre compte d»* l'oi ;,, iit's êtres, 

f liCS animaux sont doue exsenitrlîement rfiffé- 
Kpents ; et si certaines espaces nous présentent des 
j risse mWances^ ces* ressemblances n*oni rien de né- 
I «MîJiàarre ^ ellea sont simplement accidentelles, et 
1 Tésaltejït uniquetnent de la similitude des rôles 
que ces espèces doivent jouer dans la nature. 
^Ceoiïroy Saint-Hilaire, au oMitraire, avait sur- 
ont tSït frappé, dè^ son début dans ta iK^ence, 
f par la vue de ces formes semblables qui se re- 
stent 6i «ou vent dan» la nature vivante, mm 
rfen dans les diverses partieiî de Tétre que dans 
hé^ diverses esj>èces du règne animal. Il avait 
i iHjur suivi constamment Tétude de ces ressem- 
[iïauees, et, découvrant les analogies cachées 
I sous les différences extérieure^ , il chercbait à 
^retrouver les types primitifs, les modèles étemels 
rd'apr«?s lesquels le Créateur a façonné tous ses 
ou V raines. Tour lui, les analoi^ics étaient CAsen- 
lii'llc* , fnmlainentalçs ; les diiTérences n'étaient 
lea quelque sorte qu'accidentelles. Lorsque Geof- 
Ifroy SaLnt-Hilaire commença k faire connaître 
/ jes premiers résultati^ de ses travaux , où il 
I Vétiiit engagé avec cette Curiosité perRévërante 
l'l|iii le domina pendant toute sa vie, Cuvier avait 
rdVibord accepté plusieurs de ses résultats. Mais 
plus tJird , lorsque^ poursuivant toujours les 
\déveîoppemenls delà même pensée, Geoffroy 
^ÎBainl-Hilaire essaya d'étendre ses idées sur 
^ Yunitë dû composùion non-seulement aux ani> 
'maux d'un même embrandiement , mais aux 
animaux iVembrancbements divers , et «fitppli- 
quer les lois générales de i^orpanisatii.m des 
vertébrés à Vexplîcalion de la conformation des 
^ articulés ( 1820) et, dix ans plus tard, à celte 
^'des mollusques, les deux anciens amis étalent 
l'arrivés, sans le savoir, à résoudre en sens cod- 
I traire toutes les grandes questions de Vlitstoire 
t naturelle; et dès lors l'opposition qui s'était 
^ faite dans leurs idées ne devait pas tarder à se 

• manifester par des Hiits. De là cette mémorable 

• discussion qui se produisît devant TAcadémicde^ 
' Sciences, discussion qiii pendant plusieurs mois 
I ^crnpa vivement l'attentltin des savants et même 

du public é<:l aire ; car on ne tardapas à rec^^tnnaitre 
que cette dîs<^ussïon dépassait en réalité les bornes 
des questions analomiques dans lesquelles elle 
' avait été posée , et qu'i^lle n'était qu'une (îes 
' phases de la grande lutte qui se poursuit depuis si 
longtemps en philosophie entre les disciples de 
Platon et ceux d'Aristote. Mais, comme on Ta 
dit tr»^8-bien dans ces derniers tenïps , la lutte 
n^avmi pas commencé avec AristaU et Platon ; 
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jtv parut 
„ /jv forme. ' 
s'agissait pins de la d(x:trine foi 
analogies et des différences, tu 
grande question d'histoire n 
dejA en divers sens par I* 
reçu dans ces derniers temps une son 
tion des travaux de Cuvier, C'était I 
de la variabilité des es|»èc<- 
sion fut arrêtée dès son i 
CuvJer Cet événement eut lieu le 13 maj \m, 
à la suite d*une très-courte maladie, 

Peu d'Uommeâ ont suffi à autant de travao^ 
et à des travaux aussi vaHés. On s*eii étonnurtll * 
juste titre si Ton oublird* -t- * né dHiflft ori;»nl- 
sation intelleetuelle i^ iic, Cu*ier a'wit 

fait toute sa vie de J iuif.i*»i o<» tcmp-^ ''*♦"'' 
la plus constante et la plus minutieu - 
vie d'un homme Illustré i>ar tant de t 
n*est point de détail» indifférents; < 
m'engage h laisser Ici la parole h l 
biographes, M. Duvernoy, qui, ^ 
et son cx)llalx>rateur pendant unr 
de ââ vie, noua a transmis sur lui Jeti r 
mente les pins intéressants et «i Utéme 
les plus exacts : ^ Suivez-le dan» la fie 
dans les habitudes de famille, *vfï win 
per^iétuelle , sa facilité extrême >! 
mémoire prodigieuse, IMnt versai 
naissances, son jugement exquis, gj^irti 
de plus eu plus liiomme extraordinaire aot 
de celui qui avait le bonheur 1 
cher... Jamais on ne le reivcontr 
i)+'ndant la veille il ne reposait ^on ^^^j 
leraent il se délaRSalt en changeant d'ob)<*t, P«l 
dant ses courses, assez, IVéquentp^ "" "i'^'* " 
durant ses voyages , ri lisait , il 
dans sa voiture, où il avait fhit 1 1 
terne, et où il écrivait t^on jours sur la main a 
dans son cabinet. Aucun auteur n'a fait Al 
dé livres originaux en y employant aussi 
temps, n se levait entre huit et neuf hm 
matin, travaillant une demi-heure, une h«Mt w 
plus avant son déjeuner, pendailt lequeM! f^^ 
courait deux ou trois journaux , sans j 
mot de ta conversation des personuL 
touraicrd : il recevait celles qui avaiiiul » îûi 
parler, et sortait au plus taixl à onxe hewfrs, 
aoit pour le conseil d'Etat, les m i ' ' -^^ ^ 
samedis ; soit pour celui de l'uni \ ''^''' 

crediset vendredis. Le lundi, jour oe st'anix^'V 

(1) Cepoint a vlé pi^ur la pr^nléf* foK m UeinenI tUU 
pat- M. Ferd. Uoeferj danB une polémiT'" •-'* 
tr4iy AaUit-IUhtre au Mtjet de ronit' 
organique» (Vof. Hërmés, lourvul > 
1^0 , et âcblKe Camtr, Couts coi^'Ptrt à ri*st 
rette, t UL } 
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Il matinée jiliMiu^à midi du une 
dit onUnttïrempat. dé ces a** 
ss que pour dintT; liiftis is'il lui iTï»titit un 
rhciire seulement di* librf*^ i! i^n pmfitflit 
prt^mlrti une K'dactfeti ihttrnïtnpiic *lèa 
!, sur Uh objel sdentifltiue. Ctate faculté 
Tiil el de diri;;cr ttmlc Id forte de sOh aU 
il*Uh quart dlienrè û l'anittï t^uf des au- 
liT«?rs est urte deé drtîunL^lam^* qu*^ j*af 
AfJImirées dàîi^ M>ri «iSpril (I). Il tllnâtt 
mrfiA Ase|it heufes. Lofsqull oesofUiit 
'retirait îiiim6fliût«mcnt dans !u>n otobinct 
InivfiiUcr jnsqù^ft dix ou onte héufôé î de 
lunfs À mïnuït il se foi sait flaire Une leeturtï 
1^ ou bÎNlonqiip. Ainsi M. Gufier n'avait 
liifianclje iviur snirmla niéine occiijmtion 
t tonte une journée^ »*t l'on ne étturait dire 
i|u'il a pioduit de Ikrns, d<^ mémoire*, de 
' • ' ^ ^^ t^lstuflqnf^s, dumnta^ jnwr^ qui 
-■ eat un jour dv pcir^'sso i_»t dp 
m, Il i|uil avait plus jkirtliTtllèretnent 
À riix'ï'icr îiu monde les mystère» d^ la 
l':ni8:ïo, m'clant aperçu dé î'at«lenr avec 
îi st* livrait au ttaTaii quand il avait 1*^ 
rester as^is toute unu Journée dans mn 
je lui exprimai des crft»nt<?* sur le^ Hi- 
^et» que ce ttavèi! excessif pouvait pro- 
ff sa Kanté. -i Jusqu'à présent, lui dn-jf», 
lïtie ta sdénc« avait beaucoup perdo p^f 
«ix^uc vous lui Ave^. dérobé |K>ut' voa func- 
liiiiûistfiiiives • luttintenant je suis con- 
qu'elles ont été potit voua une salutaire 
km* — C*est précis*^ment ce que me dï«iil 
euf vn mt nommant maUfts de» r^uétes 
fci! d'État, M me rép*>ndjt mon illustre ami. 
i !a manière dmit il rédigeait se» ouvrages, 
éloimé d'apprt'ndre quilles a tou& écrits 
lajn» et que sa réilactitm, un<- fois qu'il 
i!6chl k ce qu'il allaït écrire^ allait aussi 



snib»e que C«vipr n\t voubi se pcirtdtr hil*ffifrnie 

A évtii le» pbfaur^ Hulvanten : <t Cette bafanudi" 

. ï»r^ndi necf^wlrfiiienl, ea titudkini l'kiRloirc 

,r»ecb»<er dan* son e»prUun trè«-ffrand nombre 

(*l Vixn iIp!^ ;ivtt 111:1 (Ce* (Je é«lt« science dont on 

M pirrté. el qol deviendra (>eat-MtT le t*r^netpùl 

le atira été ffén^ralement liftrodiiitn ct«nK t><]o 

^rr-""""" r-»i- méthode i une ff>li qu'on 11 

**ec un avanUm^e^ tnnnl aiii 

|i , n rhistnlr«r ïiatiirt'lle, tftUti^ 

qiM «miipiisr un clflMrm«n| tles fslts, lowlc 

qui etifci* une dlstiibutlmn de matière"^, '^'^ f.iU 

Ir^^ mi?mf*s loh^ ««t l<;| jfiine hoiarne qui n'Atalt 

i'TiCK' qu'un objcl d'^rauneltieTit Mt 

I «o<ial, de \ti hJcUttè qu'elle lui M 

MoUlcr lou* lesppnreH d'afTalri*s. >» 

*♦ !V|. rj4? Locépèdc CD m du ha IL de» af- 

Avec une facilité qui étonniU les plus 

fsipldltti surprenait I<î ehef du |»nn*ern«t- 

cependant Mnva «étètirc au^âi dnnu ce 

[Il Jo«f. U lui derondda «loa «ecrei^ M. de Lac(^- 

ttidlt en Hatil ; n C'e«t que j'emploie la métbodc 

ll»tfc» •♦ ; mot (îiîi, «oijsrrtppnrpnet d'uoe plaU 

« plu» 4^ vérttd qu'on ne le ernlraU : tes matt«« 

•ont blc»n près d'être opprofûod^lc^ » et 

DatqraUiICH u>iH auire cho^s- cjutî rhabi- 

T Âé% le premier ccup d'trll toulcii le» 

ST sujet, Juxqu'aai plm peUta détatla, i«loii 

DrU eiseciMeU. « 



vite que si rm lui eût dicté > Il ne la copiait jamaîA, 
faisait très peu de corrections, mais souvent des 
additrons, qu'il intercalait en marge de son ma^ 
niiscrit, <>crit constamment à mi-marge, afin de 
se i-éserv^r c<»tte facilité des addMioné. La plu- 
part des savants font des oxtrails des divers 
ouvraj^es dan» lesquels un sujet semljlabte ou 
analogue à i^elui qui faii l'objet d« leur tm 
vail a été traité , aîin de rappeU^r Tétai de la 
scieik* et de rendre justice aux travaux de ceux 
qui se sont oc^upéâ de la inèrne tnatîèine. La mé- 
moire de M. Cuvîer n'avait pas besoiil de ces 
fie(%)urs : il ne gardait aucune note, ne faisait 
aucun extrait de ses lectures, excepté pour son 
Hi^neanimalj dontil posséttftit un exemplaire re^ 
lié avec des feuillets blancs, qui lui servaient à 
fair« les additions que ses découvertes journa- 
lières rendaient ittdispensab^es, et qu'il y consi- 
gnait pour une nouvelle éiltîon. " 

Cuvier avait épousé à Irente-quatre ans AP^du 
Vaucel, veuve d un fermier général, mort sur Vé- 
chafaud, le 8 mai 1794, en même li*mpà que La> 
votsier. Il avait eu tjuulre enfants tle c« mariage : 
trois de ces e^ifaiits moururent très-jeunes ; une 
fdle, M'l<^ Clémentine Cuvier, mourut en 1828, à 
l'âge de vingt-4eux ans. 

Voici !es titres des principaux ouvrages de 
Cf. Cuvier : Le Bt§neanh}ial disfrit^ué (toprès 
son organisation ^ pour senir de ÙiUû à Vhis- 
foire nalurellù d&s animaux ei d'iniroduc* 
iion à f'anahmie comparée; Paris» 1816, 4 vûl, 
iu-8'\ avec tb plandieà. M. Lalreilïea rédlj^élti 
volume qui traite des insectes j — J'ahteau élé' 
vientfûrt de Vfiistoire naturelle dea ani- 
7nauj:f Paria^ 1798 et 1790, in-ë*; ouvTage 
devenu très-rare; — Hecherches sur les Os- 
semen h fossiles des Qxiadrupèdes , oit Von a 
rétabli les caractères de plusieurs animaux 
dont les révolutions du globe ont détruit les 
espèces ; 2* édition, considérablement augiuentéfi 
ctcntièrementrcfoudue, Paris, 18SI etannt^es sui- 
vantes , 7 voK in-r, avec 316 planches ; — Dis- 
cours sur tes Hth^otutionxdelnsurjacedn Globe 
elsur le^ changements qu'elles ont produUs 
à a n 5 h règ neani ma 1;ï\q u v ell e éd ilîon , avec des 
notes el un rt/)/?<»?*ff lce,d*après les travaux récents 
de MM. îlumboldt, riounms, Lyell, Lludlc>,etc., 
ré<îîgé par M. le douleur Hoerer; Paris, Firmin 
Didtit n-éres, 1851, in-8", avec 6 plancbes et 
2 ttdileaux ; — Description géùlogiqut'des entre- 
rons de Paris ^ïi\mk\*i%, Brooj^nîart ; Fans,t822, 
in'4'\avexî deux cartes et iù planches; ^Éloges 
hhtortfiues des membres derAcadf'mit' royale 
des Scii'nces , lus dans les séances publiques do 
rinstitut de France depuis 1800 jusqu'en 1827, 
pnk-èî*:ts th lîéjltxions sur la nuirche actueile 
des sciences et sur leurs rapjtorts awc la 
fociiétéf liioa dans la première sé.anoe J^niiuclfB 
des quatre Académies, le 34 avril 1810; l>anset 
Strast>i>ur^î, 1819 et l»?,7, :i vol. ln-8**;— His 
Itare nahivcUe des Poissotn ^ ouvrage conta- 
nant phi s de oîiiq mille espèces de ces animaux 
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dècritsd'aprè^ nalure et distribuas cuuformt^nieiit 

à hsw& rapports d'or^fuii&aliou; Piim et Stra^* 

i»U, ia-ê" et iD^"*; » Mémoire pour 

rà Vhiitoire et à VafuUomie du moUm- 

lqu§s; Parts, I8t<k, 1d-4*, avae 3& pliochea; -* 

\ iapport hiMtorique sur ûi $ciêneês natureiles 

tdtspuis 1789 ei sur leur état actuel, présenté 

[ «Cl guufenièDieot le révrier 1 80ë ; ^ârîSi 1810, 

4»êtlû-r » et 1827» in-d" ; — RecAerche4 ema- 

\$cmiquêâ iur Ui Heptéles regardés tincore 

fdtmiêuxi Pim, 1807, m-i% ayoc plao- 

i(l}. Cif. Dàhests. 

nonroM, ëèoç* âf Cunér et Jimt^M nUimmÊ» en 

> 4ê CuwiÊT. - Davfrnoy, ff«tê«e Alit«r«fH# êttr 
■ p iiprfii i «t to véf (M JV. r« ftoron a, OhpIvp. <— Lau- 
lliN, SÂ)9i 4# <2. CmPUr, ~ JL Oe Can^ûlle. ATMiei fur 
^ f<i if Ifli «HOff^i^w ^ <*. Cin»««r, diiu la Ji«6lk>rA. 
irt*. dl« Gmàm, U KUl, p. Mi. - PftMfoker, Éio^é éê 

i^knéer t rm mt t devant im «lumèrû dM ^«tr«. - Mr 

*ccTVlKR(/y^^ic), tt&turaliatc français, 
îfhtt du précédent, né à Moutbâiard» le 28 
pjuin 1773, mort à Strasbonng, le 17 juillet 1838. 
)A Tevemple de sou frère, il embrassa l'étude 
rbbtoire naturelle » et pablia plusieur» ou* 
Kfrag&et ptein» d^éruditîoo et écrits avec une 
jVande parelé de style. C'est sortoat dan» son 
f Histoire naturelle des Mammifères^ publiée en 
) 1834» et dont il n'a paru que 53 ItTrafflooSy 
[ que se font ranarquer le charme el reliante 
nptidté de sa diction. On craîrait aToir 
^ioQs les yeux les animaïUL qo1l décrit, tant le 
qu'il fait de toars umbuts est empreint de 
[ «elle coolenr loeale que dcmne aectle une obeer- 
tiratioii saiiee et patienfte, sovTcnt répétée, snr 
Lies aninuuKi Tinots. Cet mmage est un vaste 
s oà sont cKmiffém tes aotiocis les pins 
I anecdotes kn plos cniieoses et quel- 
^fuefiott les plus teuchant^^ sur les mammifères 
I vécorait à U ménagerie dn Jardin des Plan- 
|Ibs. Dn ofirrage d*ime portée scientifique peut- 
ï ^rapériettre, et qui a puissamment eoiilrifaiié 
Il rapplication ligooreoae de la roétiiode natii- 
Tidledaiisle classement des mammifires^estle 
liPolumeqfieFréd. Cirf^poiilia en 1823 sur les 
iteite àeces aiùmsax. Àce travail il bntajouter 
agnnd nombre d^articlesdeioolo^edans le Die- 
n^iridiesjeieiscesiiafMreitet, eUevoInme 
ooBtieBl VaUioire dm CHods daas k» 
\l€s à Bmffim. Ce dernier oonage, précédé 

> pié&oe lemarqnaUe par de bautescoosî- 
|f4iralions|MoBopiiiqtt», esta lahautinr des dé- 

j sH nia pK attetel la nanomiiiée scienti- 
Fft|oede SQO frère, a éte mi type de modestie 
t de pmètlé, quaNlés qû vital feten te brvl de 
k^ek^lSntfc.des G. du M., «vec éddtt. ] 

9y n mtm >, É»Ê$t 4m F. Oip i tr, 4>ai la Mêmmrm êm 
r^emâém^ ém SttÊÊ^n^ t XVIll. 

;cnnrm,unipyMimY, Istténteur et j owa 
mCf^Ffiirinstytaw^aiMtea» imvmMy^mtr mm 

màM ireci 4rhksl«lt« MtnreU* fnmt fci tHtuTcOc édtt. «s 
T^ttmmmâ Crwop Miiftic'. fn «e Htn «lâiC s» WÊtÊÎ 

«ftiift«MMi«iiH.|]te»tï dist tMiciMira Hfti 



liste, né en 1802. Élevé comtoe bouriii^r ^u 4»I< 
légi» LouJH le Grand, U obtint le |ih\ «flion 
de rhétorique eu 1819. 11 fut durïuvt ikii\ 
attaché, à titre de secrétaire, a ranetcit 
de UolJande, Louis Bonaparte De retour 
France, il dirigea les études du coU«^ de 
Barbe, et en sortit en 1827, appde par te 
d'OriésAS, plus tard le roi LolIi6-PtùliplH^ 
étfe précepteur du due d'Aamdte. Ff 
devint secrétaire des oommandemeots < 
dont il avait acbevé Tédocatioa. M, 
Fleor^ a constamment tneaé de front 
toute celte période de tempsy sa<:' i 
Journal des DéMs , auquel il te> [ 
1834jeiraGeompliaaenient et 
précepteur et secrétaire du ') 
viJlier*Fleurj compte parmi (.^.ut rt uujiju li rm- 
vains ék^ante et diserts dont M. Armand Beitin 
avait su s*entû«irer ; depuis vingt an& il a ddesda 
la. cau^ du hou sens, de te littérature dasaiqoe, 
du goût et de la monJeà côté de MM. Saînt-Hvc 
deGirardiiiyde Saqr, Sainte-Beuve, Aimé Mâitis, 
Philarète Chasies, Barrière, Jules Jaflîn,Âllotii;, 
avec une verve et une distinction peu oommsticfr 
La révolotîoQ de février 1848, en imposant ds 
graves devoliB à te presse de Tordre et de 1« 
conaerfatkm, a éte nœ occasion pour cet espiil 
incisif de se produire et de se développer STc& 
un édat et un courage qui ont tait égaiem^t bofl- 
aenr à réerivain et à lliomme de cœur. Cne série 
de ses ailides a paru en 1851, sous le titre en 
Portraiis polUiquts et réQokUwnimres; ^- 
cfael Lévi, un vol. in- 12. Quelques mots âpr^> 
une seoûQdeéditioo le publlaît en deux volmnes. 
Le snoeès de œ premier ouvrage a décidé Vâu 
teor à teire paraître deux volume d'Etwà» 
Msiori^ues ei littéraires (18â4), qu'on Bn 
pour leur attrait d'abord et parce que aussi dlet 
sont des m^cipfiwrntfi précieux sur le iBOOft- 
mcmi sodal et littéraire sous k règne de Loiiis- 
s» te dernière république et le noavd 
Le même auteur a fait paraître : Vofa^ 
et Voyageurs; Midid Lévi, on vol. ut-iî^ 
18âi. GcsvAVE Deshouimtekhes. 

'CUMT (Pierre), Voffez CcmaEr. 
cmras. {Jean vas), phîloto^e h' 
natif dUtrècht, mort le 18 novembn 
Ait édievin et bouigmestre de &. viUt^ u.iiJi' 
On a de loi : nue é£tion de C&metius Nepoi; 
UtiècM, 1S41, mr^i -* Ânimadoerskmes la 
Q/Qktd Cieertmis:àMnn^ 1568. 



cmrGK (infdfue ta»), grammairten bolba* 
éas, ik dupréeédent, natif dTTtrecht , vtinit 
dus te seconde uMOitàé du geiuème sièckt 
n s'oocapa de rédncatÎQn de te jeunesse. Os t 
de In ; Cne Qrmamair^ latme et fitatçaUe; 
Ânwvs, IS««, wk^. 
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r Tau), jurisconsulte lw^ 
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fan<laÎ8 > fils do précéîent , nalif d'Utrectit , mort 
If t4 juin 1626. Il eut de la réputatiûu cortimc 
jurisconsulte. On ft de lui : Adnofationes ad 
^urmtnix Crnvettx Responsa juris;Kn^^n^ 

^|ti^r<( , mblioià. Oelçica. — Eurmaiiii,' Trûjectum 

rSëmàu 
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cirrcE (ffeunTàn); Uiéoloptù et litt^ra- 
tMir holJanâtîSy né en 1546$ à Culembourg, tnort 
ht 7 tietobre 1609. H professa quiitonte auK la 
iMIoiophse à Louvain. Après aToîr ét^ vicaire 
de Tarchev^qne de Malines» il devînt 
de Roremunde en là95 , et laissa la ré- 
d\m prélat pietm et instruit. Ses prin- 
<mrm^€9 août : Orationes panegyricr 
; Anvers, 1575, in-S*' ; — Une édition des 
de CoMsiux ; jlitd,, 1578, în-S'' ; — Spe- 
eoncubinariorum mcerdotum^ mena- 
P Clmiconim; Cologne, 1599, m-4*; 
1601 » in '8°; — Epistolm paroeneticx. 

h. Bêipica. — Sweert, Mheiup Belgicx. 

" CTY r OU RrTi» ( Albert) , peintre hollandais, 
è Dort» en 1606. Comme son père, dont il fut 
, il f\vIonna au pstysage, et acquit un ta- 
rmnarquable dan» ce genre. Ses paysage?! 
il onlinairement des vues agréables, 
tantiM courantes, tantôt tranquilles, 
it des barques légères, des routes cou- 
de voitures, de beaux clairs de lune, de-s 
où puissent des animaux. On distingwe 
t dans ses tableaux les difTéreuts points 
r , le matin , le midi et le soleil coucbont. 
levaux, qu*il a toujours \mùU d'après ua- 
sont d'tin beau choix; sa tooche est fine, 
leurs hanuonleuseâ. On voit m\ Musée 
issix tableaux de ce maître : Vn Pâturage 
bord d un fleuve, le Départ elle Retour 
Promenade, Une Jeune fille donnant à 
à une chèvre f Un Chasseur tenant une 
et Une ^farine. Le mufiée royal de La 
le de ce peintre une Vm des envi- 
'drêcht. 

iBpi, Fies des Peintres flamandt et hoUftndaii. 

ms. l'o^^^CuPER (Gidllnume). 

[cr«Ei {Claude de), écrivain français du 

e siècle , était secrétaire do cardinal de 

n a laisse nn ouvrage en ftrose et en 

, intitulé : Philologue d'honneur, fait et 

>f (seigneur Charles de Bffurtmnj 

me^ etû Louis cardinal de Bmtr* 

; è^ariH, i ài^7, in- 16, avec des figures en bois. 

M. G, 

X Manuel tfu Librairû. 

AXARB^ troisième roi de Médie, fils de 

[e et p«ytit-6]s de Déjocès, mort en 5^4 

J,-C, Il fut le plus guerrier des rois mède.s, 

;rcHlnisit dans son armée d^împortantes ré- 

> en orgfmîsani des divisions de lauriers, 

et de cavaliers. Il soccéda en 634 à 

Pliraorte, défait et tué au siège de Ni- 

n rassembla toutes les forces de son em- 

poor veu|i;eir la mort de ion père, t>attit les 



As.svriens et recommença le siège de Ninive; 
nifiis pcjidant qu*il était occupé devant cette ville, 
une horde de Scythes envahit les parties septen- 
trionales de ta Médie. Cyaxarc marcha (\ leur 
rencontre j fut Vaincu^ et devint tributaire de ces 
tiarbares^ qui dominèrent en Asie durant vingt- 
cinq ans, de 634 à 607 , et pendant tout ce 
temps pillèrent imptloyablement la Mé^lie. Enfin, 
Cyaxareet ses sujets, poussés au désespoir, tuè- 
rent presque tous les barbares, après les avoir 
enivrés dans de^ restiûB, et reodirput à la Médie 
son indépendance. H est ilifQdlc de concilier ces 
faits avec le récit d*Hêrodote relatif à la guerre 
entre Cyaxare et Âlyatte, roi de Lydie, Selon 
cet historien f des Scythes tuèrent le lîls de 
Cyaxare, en découpèrent les membres et les 
servirent comme un plat de venaison sur la table 
du roi raède, qui en mangea ainsi que ses cour- 
tisans, he^ meurtriers s'enfuirent à la cour d*A- 
lyatte^ qui leur donna asile. Ce fut la cause d^une 
guerre qui se prolongea pendant cinq ans. Au 
plus fort d'une bataille entre les deux peuples, 
survint une éclipse de soleil , laquelle est célèbre 
sous le nom â'éciipse de Thaïes, parce quVIlo 
fut prélïte par ce philosophe. Elle causa, au dire 
d'Hérodote, une obscurih^ si grande, que les 
combattants, eflTrayés, mirent bas les armes et 
que les deux rois aux prises se réconcilièrent. 
Cette éclipse, qui temuna le différend desMè^h^s 
et des Lydiens , a été entre les savants une cause 
d'interminables discussions. Les uns l'ont placée 
en flî5 , les autres en f»85. Volncy chercha la 
solution de cette difficulté dans des calculs as- 
tronomiques, et assigna à cette éclipse la date 
de 620, que rilluslre géomètre LaplyC4? n'ad- 
mettait pas. Dèlamhrc re^i'dait la question 
comme insoluble. La date qui i*araît la plus pro- 
bable est celle du 30 septembre 610. Il parait 
d'abord diilicilefid'«id mettre que Cyaxare ait pu 
faire comme roi des Mède^ la gueno aux Lydiens 
pendant que les Scytlies occupaient son eu^pire; 
cependant, comme ces barbares exerçaient leur 
domination sur la Mf'îdie plutôt par des incur* 
sions et des pillages que par une occupation per^ 
manente , Cyaxare» tout en étant leur tributaire, 
continua de régner, el rien ne TempÉcha de faire 
la paix ou la guerre avec 8<ïs voisins, La lutte 
dura probablement depuis 51 S jusqu'en 610. Le« 
deux roU, terrifiés par Téclipse, acc-eplèrenl la 
médiation de Syenne^ts, roi <le Cilicie, et de 
Ijabyuet, roi de Babylone; la paix fut cimrnh^ 
par le mariage d*ABtyage, lils de Cyaxare . avt-c 
Aryennis^ fille d*Alyatte, Les Scythes furent chas- 
sés de Médie en 607 , et Cyaxare tourna ses ar- 
mes contre Ninive, qu'il prit et détruisit en G06, 
avec le setours du roi de Babylone. Les résultais 
de c<Hte guerre furent d'uni ^^ la soumission 
de l'Assyrie aux Mèdes, de Taotre rîndi^pen- 
dance du royaume de E^ylone, qui était resté 
jusque là vassal tle TAssyrie, La hgue de Cyaxare 
et du roi de Bab>^lone fut sanctionnée, achm 
quelques historiens, par le mariage d'Amytis» fille 




CYAXAEK - 
êa (bmlcr, vm WiM M nmêr ou Mmolio- 
«loooettr, flit dniMoiid. Cjêute ept poar ËOCùm- 
émit ËOM fUs Aftjagv* L« Cyfti«riî de Dioiiorit 
«st te Dèjucèi dHértnlote. Quaut «u CjAiAfe U 
de X<^aopboa. voutz, Cyrui, 

Héro^otr, U Tl, •:*, loi, in^, IV* 11, If î VU» lâ- ^ Vo** 

metÈùtutrf i»f Crttû and JtaMMi «tapmpAf . 
CTiBKa. Foy. CtnSR* 
* cmiLK (G4//e«} , po«te lia quinzième siè> 
^ de, n'est goève cobini que ptr eei quatre rer» 
[^Pierro Qro«Ml : 

mitre GUNt 
Il t>*t 
Car il a iMil 

OA il ^ ■ nitate 

On «• fbnde là-desiot pour itlnlnifir à Oyfaik 
t h plus Ancienne tndiidlon françim que nous 
1 êyuos dr« txmiédics de témom. An ooianMnoe* 
[inent dn tMèmt cièck, AnÉoinô Vémâ, f^ 
I Bftsnx fmykrimenr de Paris , poUis le teile Mn 
f avec uni* ibnble Irsrluclkiii en vi^rs «I «n prose. 
! €*cii un valuino ia-falîo, orné de figures à ciuiqus 
B ; !(?titn*e6t : ùs BrMli Thérence m fram- 
(ont *n fim$ ^>ji ptôse. On m tpwnrs 
i ««mpkûres siiis daté ; d'sufre^ portent la 
r ds 1^39, Miflinmmt ajoat^ apiès coup, 
'" i qnije nom d^ imprimeurs Jesn Petit 
" Dn Venîi^r. <\am u *î- 
Iftfi^lMfnf /nonpffife^ aaiikot rf'tTM<y, dit que 
feotte tradui^tion «it TiBUTt* d'OcUvieo de &^iiit- 
[ iSriaf i^ éfâqne d*AiigiMilinie; ism^ i) n'en donne 
» prattVy d fl se tnin^cn (disant enten* 
î qiiS«Q fi^J^ncf n*a éàé tmiirinié pour U pror 
i fnis qu'€fi l S39. Le niênie Pierre Gro^iet, 
i d'OçtATka de Saint-Gelais, par- 
•t des Iraduc^ûBs de «e prélal, i'expntne 




U ne Dunune point TÊranee, tamUs qnH M 
I d«> r.ilies CTb^e eouune tmAnctenr de 
D^ïgleurs, le stjle de Seiet-Oelsls ¥aat 
mieux. <|ne ectni de renooTRie. Ces! 
r 1 0|fûe<|n1ltel resdtner le Têrmee/rmt- 
MâR OtàMiiBiu. 
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m» é» Hai'niji C^désSin». 
Maraorlls, né dans m» 4e Unies «IIS7T, 
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CYCLUDAS ^^^ 700 

tnilns le» Iles de Ca[ 

s'établir^ (Mas. Ar 

des sscours au roi (^ 

royauté do îlaples. i 

eetta vill^ p^ir vlphi 

par ce prince a%oc i 

reiiToyé à G An es s,uis f jm^tn. Jl Dégpcia ïà f 

entre sa palrHi nt Alpljânte en 1443. Ufifl^J 

royauté do M\^\' K^nâwi t dHi | 

\hU m h Duri itpréiPtde] 

laii»Al>jipu>ur« t tiMui.>t, M tint râlnép JeaorB 

Cybc), fut (uipe, «ous k mm d'Iamacnot Vlil 

cf iMi ( iujiorsni )» prélat ttalicfi, s-^-^-- 
Ul-fiJâ du préoédent, né en 1491, i 
avril l&àO. Son père, PrançoiSt oomle a. i ... 
liio« élall Ils de Jean-friptfsle Cylx», 1)191» 
pepe Innocent VIII. Cette m 
dés^naii d^âvanoe w\ premièfes < 
slisliques, U pSfM I^éao X , son < 
le it csapitinal eo 1ât3, lui reodanl le ( 

qu'il aTsit reçu lui-même d'ionoceni VIII. 1 

ardievêcli^À de Messine, de Turia , àc Oéeec, 
S Jûlglilt btiit «^vAc^iAs , feâ M-^ti«wi$ rie Kocupt 
ddeHoKi^ rde Ma- 

Mille et df Mntt>K 

qui deivait tiBi ^ i^Hm x^ sii^ 

saut euTera la lamtUe do < a7^ 

lorsque le duc a' - ^ - :»!• 

•asâùiéi le eai^ ui- 

psut^ de Floreoi^, , * ,*. ^ ..*.>^. t^ „ ._.-M.r ;.i* «le 
Jiwt di! Mtklids. il eut beaucoup de [urt â Té- 
lectioo di Paul UI. 

c¥Ba (/lk£cra]|}| prélat ttalicu , fiU dcCltfr 
)e>», prince de Massa, aê «n idir rikvri k\ 
ivilld 1700. Après a^uirétt 
palais apostotiqnet il ^l 
le pape Inoooittt X. 11 euM 
fain. de SûoiaiDe, de Fi:f> 
âedtonsdednq papes, d lUMuiui dù^m 4u isuâP 




* cTcuADas(lviaÉâSn;)tfgMrai grec, Tifait 
iwa SOOaTaoi 4.*C Sintége des Acli^N^ en M^ 
fà refulpnlPtlilppe Y, lui de llacétldn^, ^ D) ine, 
aven les teonpes de la apafédémtuin adiéMsii 
dleintviteenlraÉlîs, fd venait de reos^uiroit 
fludsen délient P, SulMdoa Galba fiU 



entreyciseL En 100 Ç^diadaa fui ré^ I 
Uffk d leMéii à Pfâepomm, ilual i) t-^^'' 
lôa dni^dr les tskals. Halds, tyran *^ 
profita dtt ce duMBcmani nie skraitea P-- — - 
fer Intenildin 4bs Irhlnmi, tui lui dedirsnst 
liflnvin. 9MÊgm idée Macédoine. ofTt if *k Vn 




d Gofiidbe. On 





imepmm à U 
L ibid., i»M> iM*. 




1 1 -G. n 

sur reUNissaDOil 4e li ctAmot de 

^ l'agjt (bns t« aseonrs de b cabale J 
_ enTojèreôt ^ Sami es ail* i 
^» 11, t - ftiÀ^rs, «it CT«. «liTrf; 



Jbrîcz, jdw^laur ymm^m èeemmiuétÊm^ 
IMgt^ IS59. li-it; - Amm^ifm mÊ»imm 

aZupnir l u i — ; Uftp, Mil, te-tt; — 

lioMt, p<Kf Fm^ Mûmmm #llam»f«r ^it* 

le tt«4ei Ftm MitqmmtÈw^ mu jr r 

xrni i 

Xf /| jiftroi Itm ^ÉffaTîMl, 

^mém wflMH éftHMit^léeliPmoe; Marte 
te ««More 4t «H l a Ur g» JIrs 




«v>iie j)Mi 4n viWnm^ 
LUk» i714, B-tl; 174Û, «*UiLii«T^ t7^à« 
■1*11, TMks fi» ySÊàam «at lié i»it%é«* et 



I, noaie gK»t ▼♦^^ 

i lef aooens pn^es çrm , irae i 

Od i^Dors si m Cj&m^ est 

ehdifisoa pofiolaire à Atlièiies da 

t^ et que le «ooKaste de ce 

\ ioÊtà à on certain Cfdîdes d'Hei^ 

, iV #^. #•©•♦. Lm». — i«il«% Cà*r»4*a. 

il dans rile de Cyttmas, 

I* a\aiu J*-C. On lui «ittribae Hn- 
^ valeur rouge produite par l'ocre 
^ tableau des Argonautes Ta! acheté 
^jamm 144,000 seâterces et placé plus 
* Agrippa 60U6 on portique de Rome. 

% Ad Diôh§s t«rié9- - PHoe, //i«f no*,, 



pw le p. Ciaki IVMeliik Lt < 

crt étirait da lixièwa «ilrilktt d'Aiiiit «I d'Bi* 
flfeae (iw le P. Boahourv. 

« crixKKlin (IxâXi^vtac ), poMi croi, dNitt 
époqoe iacertaine. Q eal rteHenr éa dam dpi- 
gramiM» de IMjif Aolagw graofti»* 0« n aiÉ 
absolnmenl neo sar sa ^s aOB i 
Iranit écnl ik quatre n 
l«a nanufciits dt^ X ArAhiolùfU^ 

J*err 

€¥L ;liéaîff>« 1^ W^IMM 

aTaot J,-C,, lïiùrt vtxâ aïO» H m 

^0 le pn\ de la doubli"* eoui ii> 

at7nipiq^€a»etéfKMisata fîno ' u 

de Mépjre. &icoarai:<^ par 



k lt: ijç \.'% \ 



' ^ ce 
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rit! M^ &aiâir de T Acropole p<^iidaDt la grande fête 
lit! Jupît«r. S'irnagiiiant qu'il s'agii^&ait non de« 
^i«iii\sathènmune^, mais ries jeux olympiques, 
il |iri»ntii du inomeiit où un grand nombre d'A- 
UieniciiÂ ^'étaient retidu j«i à C4!$ jeux, pour oocuper 
la citadelln avec $eM partisans, qut étaient fort 
nombreux; il y fut bicutét assiégé par les neuf 
archontes, selon Thucydide, par les Prytanes, 
suivant Hérodote. Lc^ rebelles^ manquant de 
vivres f sti réfugièrent près de Tautd de Minerve; 
maïs ftur la promesse que leur lit Tarcbonte 
Ikfégaclès, fils d'AIcméon, de leur laisser la vte 
sauve, ils quiUérent cet asile. Us Turent aussitôt 
mis à morl, quelques-uns inéme fure^it massa- 
crés sur l'autel des Ëuménides. Selon ILucydide 
' «IlescoKasted* Aristophane, Gy Ion s'échappa avec 
iOQ frère avant la reddition de se^i complices, et 
évtta par la fuite le supplice qu'on lui cksllnait. 
D'après Suidas, il fut égorgé après avoir été 
arraché de Tautel des Kuniénldes, oit il s'était 
réfugié ; c'est aussi ce que fait entendre Hérodote, 
sans le dire expressément. La mort ou la fuiti; 
de Cylon et le massacre de ses complices n'em- 
pôclkèrent pas son parti de subsister et de lytler 
contre les Alcméonides jusqu'au temps de Solon. 
La date de la tentative de Cylon e^t ineertaîne; 
Corsini la place par conjecture en 612, Clinton 
en 620. 

Hérodote, V, 71. - Timtydiût, 1, 116.— SaUit, au mot 
KvXùJveiov Xy^< — PlularqDe, iof., it. — Pîniianlaj, 
J, ta, 40; VTI, tir. — Cltalon« Fatti HcUm, 

CYiiAîfKjOU €rrBiiiA(KuvŒVTiou Kvwa),demi' 
SA^m d'Alexandre le Grand, fille d** Philippe et 
d*Audata ou Eurydice, princesse d'illyrie, morte 
¥er»32(> avant J.-C. Mariée avec son rx)yKin Amyn- 
tas, elle resta veuve en 336* L'année suivante 
Alexandre promit la main de sa sœur à Langarus , 
roidesAgriatiiens; mais cebii-ci mourut avant la 
ct11<ibratiou dn mariage, C'ynane se consacra à 
Télutation de satiîle Adée ou Eurydice, qu'elle 
\ éleva dans des habitudes guerrières. Quand 
Arrhidée fut nommé roi, eu 323, Cynane lui 
promit sa fille en mariage, et passa en Asie 
IMiur conduire Eurydice au prince qui devait être 
frtui mari. Ses projets et Tinllnenee qu'elle devait 
il sa naissance alarmèrent Perdiccaset Antipater, 
! nui tramèrent aa mort. Alcétîis, frère du premier, 
' 8c rendit au-devant de la princesse avec, des 
troupes, et la fit égorger. 

Arrien, Anab., 1, 6»- .^Ihen^c, XIII»- Wodore, XIX» 
81,— ri>l?eii, Vt II, 843, - PtirUonluA, aur Éllen, rar. hitUy 
Xlll, afl.' 

cVNKGittB ( K^ivaiyeipoç), guerrier athénien, 
tils d'Euphorion et frère du poète Eschyle, 

\ mort en 490. Au moment où les Perses, à la 
1ÎI1 de la journée de Marathon, se sauvaient à la 
hdte sur leur iloUe, Cynégire saisit l'arrière 
d'un vaisseau^ probahlenienl pour eauter sur le 

^pont; mais il eut la main droite ciiupée d'un 
coup de hache, et tomba mort. Cet événement a 

' été singulièrement amplifié par les écrivains pos- 

^ térieurs à Hérodote et surtout par Justin, qui 
en fait un récit rîdictde à force de vouloir le 
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rendre héroïque. « Affrtt «foirttti^ le camii^ 
et la mort sur le champ <l# l»laîll<*. dit VJasl4». 
rieji, Cynégire tmui^ui vit les ii kil» 

mer, arrêta de la main droite ut i -eai» 

ennemis, et ne te lâcha qu'en penlant ceUe %tm\ 
ij le saisît alors de la main gauche» qui lut cou* 
pée comme la première ; alon* il s'attacJit lu 
▼aisseau avec les dents. Tant de carnage œ l^a^ 
Tait pas épnisé : quoique sans mains et réduit A 
un tronc, il n^était pas encore vaincu , et cmM^ 
tait avec les dents comme une bét* 
{veluti raàida/era), « L'absurdité ^i 
n'a pas t)esoin d'être démontrée. Bayie i m 
spirituellement : ^ Les autres choses que b 
Grecs y ont ajoutées (au récit d'Hérodote) rei- 
semblent moins à T histoire qu'aux légende M 
Roland et des quatre lils d* Aimon. i* Ll 

Mt^mdote, VI, 111. - Sutdai, tta root KuvorfYCtpOC. -- 
Jùillij, jr. 9. - Valèrc Mailme, 111, t. 

€:T:¥ETHr5 (KOvatôoO, poète grec, d^ttJiiéjifl' 
que inc-ertaine , né àChio. LescritJques andcualiiî 
attribuent généralement Y Hymne à Ap- 
séré parmi lesieuvresd^Homère, Selou i i , 
il rassembla le premier et mît en ordre K 
V rages du grand poète iom'en, et d*ai 
scolîaste de Pindare, il les récita le i 
Syracuse, dans la soixante-neuvième ^ 
(500 avant J.-C. ). Cette date offre de grj 
difficultés. Si Cynelhus vivait dans le sii 
siècle avant l'ère chrétienne; il n*a pu raasi 
k premier des poèmes recueillis par Lyci 
plus de deux cents ans auparavant; il n*i 
chjtnter le premier à Syracuse en 500 d<»* nf$ 
qui y étaient cliantéslMen avant cette époque, 
résoudre ct'tte difficulté, Welcker proposa^ 
lire dans le scoUastc %axà tt^v IxttiV f^ -nii 
vârr,^ àX. ; dans la sixième ou la ne*ivièroe 
pîade, au lieu de xa-rà t:^v IÇTjxoffTi^v EvvdTT]v4ï.î 
flans la soixante-neuvième olyradiade , et pl^jw 
Cynelhus vers 752 ou 740 avant J.-C. Quoi qu*fl 
en soit de cette conjecture, Cynetlnis e^l un cK^ 
plus célèbres rhapsodes de l'antiquité. Poêle l«i- 
môme, il mêla plus d'une fois se£ vers à am 
du grand poète dont il rassembla les ouvraf^ 
épara; Eustathe l'accuse d'avoir interpole' Itt 
poèmes d'Homère. L- h 

ËusUUie. Âd Hiad., 1. 1. - 5colLute â« Plndife, Ai 
Ntm., n, l, — Wttûlter, Epitchtr Cgetut. 

CT1V1SC& (Kwitsxa), mied'ArchidamusH, d 
de Sparte , petite-tille de Zeuxidamus^ ou Cynt*- 
cus, vivait vers 400 avant J,C. Nièce d'Agésiiw 
elle fut la première femme qui entretint «1** clv^ 
vaux pour les courses publiques et qui remporta 
un prix aux jeux olympiques. Pausanias cil»' 
une épigramme composée en son hooneoi' \^ 
un poète inconnu; c'est probablement ta inèiw 
que celle dont il parle dans la descriplîon <r<> 
lympie. Cynisca fit placer dans 4e i 
Jupiter les i>latues en bronze de ses qi 
vauX| et un groupe représentant un char àU*^^ 
le conductenr du char, et elle-même- L'aiil^jr 
de ces senlptures était Appellas, qn'il ne fsHl 
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mare arec le grand peintre Apelles , 
de plus d'un demi-siècle à la niècé 
Les Spartiate.'^ érigèrent à Cjnisca 
«Dt près (lu gymnase appelé le Pla- 
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B, lit ^« 11 ; VI, 1* — SmlUi, Dictitmarw 
»wum Biograpfiif. 

sifTff {Abraham), médecin hollaDdaia, 
iterdam, vers 1655, mort vers 1730, Fila 
DyprianuSf chirurgien d'Amsterdam, il 
médeetoe à Ctrccht, où il fut reçu 
20 novçrabre',1680- Il rerint ensuite 
rdam, et y pratiqua penilant plus de 
^ la médecine et la r!hiriirgie. lï quitta 
I pour aller occuper à Tuniversilé de 
la cbaîre d'anatomie et «te chimrsie. 
senra cette diairti que deux ans, et 
pour pa.HïK^r eu Augli»t4*rrc. Trompé 
poil qu'il avait conçu de faire une bril- 
:one, il revint en Holîandi^ et ti*établit 
lu à Amâterdam, Ils'aduuna pluâ par- 
ient 4 la pratique de la litholomie; on 
pj'il ext^cuta aveii succès cette opération 
de qiïatorze cents personnes. L*époqne 
]e sa mort est inconnue. On a de lu».: 
Uw, de carie ossium; Utrecht, 1680, 
Oratio inauguralis in chirurgiam 
ttica; Franeker, 1693, in -fol,; — 
exhii^ns historiam foBtm humani 
ienses ex uteri tuba, maire salva ac 
e, ejccisi; Leyde, l700,in-8°; trad. 
fais, Amsterdam, 1707, iti-8*; dans 

By adressée à TliomaB Millinçtou , Cy* 
Bote coninient il a sauvé une femme 
f par l'opération césarienne le foetus 
tortaît depuis vingt-un mois daus le col 
itrice, et qui était mort au terme oïdi- 
la gestation, c^est à-dire depuis un an; 
4ofma hypogastrica ; Londres, 1724, 

irtJOAiutirr hîHoHquA de ta Midêûine.- ilio- 

{ Thascius^Cascilius Cyprianus 
célèbre docteur de l'Église, naquit à 
^ d'une famille distinguée, dans les pre- 
muées du troisième siècle, et mourut 
le 14 septembre 258. Une éducation 
jointe aux heureuses dispositions qu'il 
la nature, vint Tinitier de Ixmne lieure 
les sciences. Il lit surtout des progrès 
la phîloftopbie et dans la littérature; 
Sdat de se^ soccèe, qu'on le choisit pour 
leçons publii^u«^ d'éloquence, ta ma- 
ie dont il s 'acquitta décrite fonction et 
que lui donnaient sa naissance et ses ri- 
étirèrent autour de lui une foule de clients 
\y qui tenaient à homieur de Tacoorapa- 
tout. Il passa ses premières années dans 
s et les déîM:iidres du paganisme, et ne le 
'après de longues et m lires réflexions. 
Fines du christianisme, dévelop(tées par 



le génie de Tertnllien, avaient jeté en Afrique un 
vif éclat et produit uu mouvement qui entraî- 
nait naturellement les tlmes droites et le» esprits 
éclairés. Mais on voit par une lettre de saint 
Cyprien, écrite aprè^ son baptême, à un de ses 
amis nommé Donat^ qu'il reculait devant la 
dilBculté de rompre d'anciennes babitude.<ï et de 
renoncer à de« passions fortifiées ^kir le temps 
et devenues presque une nécessité. Enfin, la force 
de la grâc« et Tévideiioé de la vérité triomphè- 
rent de tous les obstacles. Il demanda et reçut 
le baptême Tan 246. Il avait été surtout éclairé 
|iâr le» entretiens quil eut sur la religion chré* 
tienne avec le prêtre Caecilius , pour lequel il 
conserva une si vive rflconnaissance , qu'il le re- 
garda comme son père et qu'il en prit le nom 
pour le joindre à ceux qu'il jKirtaît déjà. 

La conversion <le saint Cyprien blessa vive- 
ment les p^ens; ils lui reprochèrent d'avoir 
flétri ses talents et avili sa raison et son génie 
jusqu'à croire des fahlea ridicules et des contes 
de vieilles; car c*est ainsi que rignorance et les 
préjugés traitaient les sublimes vérités du chris- 
tianisme. Mais, insensiblo à ces railleries, saint 
Cyprien dès les premiers moments fit éclater la 
vivacité de sa foi par la pratique des maximes 
les plus parfaites de rÉvangile. Il vendit ses biens, 
pour en distribaer le prix aux pauvres i il em- 
brassa la continence, vécut dans la retraite, et 
se livra tout entier à Tetude de TÉcrilure Sainte 
et des sciettceK ecclésiastiques. C^est dans ces 
premiers temps qu'il écrivit, outre sa lettre à 
Donat sur le bonheur d'être chrétien, un traité 
Sur la vfinité des idoles, sort |iour éclairer les 
paient, soit pour se pénétrer lui-même de« prin- 
cipaux fondements de la foi/q^i'il y expose en 
abrégé. Son mérite et ses vertus firent déroger 
à la règle commune pour l'élever à la prêtrise, 
quoiqne simple néophyte on nouvellement l»ap- 
tisé. BienlAt après, en 24b, Févêque de Carthage 
étant mort, les fidèles, assemblés pour l'élecliou 
de son successeur, désignèrent Cyprien par une 
acclamation unanime, et ce choix fut ratifié avec 
empressement par \es évoques de la province. 
Son humilité lui fit opposer d'abord une asse* 
longue résistance ; mais enlin il se vit contraint 
de céder au vceu général. L'épiscopat ne chan- 
gea rien aux habitudes modest»*s de saint Cy- 
prien, et ne servit qu'à faire briller davantige 
ses lumières et ses vertus. Il s'appliqua avec un 
zèle infatigable à rinstiiiclion de son peuple, il 
affermit !a discipline par de sages règlements , 
et vint à bout, par sa prudence et sa fermeté 
daoR les circonstances les plus difficiles, d'ap(M>r- 
ter des remèdes convenables à tous les abus. Il 
se regarda surtout comme le père des pauvres , 
et sa charité n'eut point de bornes. Les païeni^ 
eux-mêmes en ressentirent les effets. Pendant 
la peste qui désola Temple sous Gallus, il ex- 
horta vivement les fidèles à secourir sans excep- 
tion tous ceux qui étaient attaqués, et les païens 
almndonnés ile leurs parents ou de letirâ am . 
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traoratait âne rasaoïiroe dans les efaréttens, qui 
se glorifiaient d'exposer ainsi learvis ponr leurs 
persécuteurs. Du reste, la soUidtudo et les soins 
de saint C jprien ne se bornaient pas à son église 
particulière. Gomme éréque de Carthage, il était 
primat de toutes les proTinoes d'AfHqoe , et ce 
titre lui donnait une aotorité et des droits qui 
l'appelaient à intenrenir dans toutes les aflUres 
importantes. Ses lumières le Msaient consulter 
d*aiUeurs par les étéques sur différentes ques- 
tions de morale ou de discipline^ et Ton a dans 
ses lettres quelques-unes de ses réponses, oè 
l'on peut remarquer la sagesse de ses décisions. 
Quand la persécution de Dedus eut éclaté, en 
aôO, saint Cyprien derint aussItAt l'objet des 
menaçantes clameurs de la multitude idolâtre. 
Ne voulant pas irriter davantage par sa présence 
la ftireur des paliens, il Jugea prudent de s'éloi- 
gner et de se tenir caché. Hais il continua de 
? eiller sur son troupeau, et de poorfoir, autant 
que le permettaient les drconstanoes, par ses 
instructions, par ses lettres et par ses vicaires, 
h tous les besoins et à toutes les fonctions du 
nlnistèie pastoral. Il eut surtout à combattre un 
abus qui, en afTaiblissantla discipline, tendait en 
même temps au mépris de l'autorité épiscopale, 
et qui devint enfin l'occasion d'un schisme dé> 
claré. La persécution s'était annoncée avec tant 
de violence, qull y eut à Carthage dès les pre- 
miers moments un grand nombre d'apostats. 
Plusieurs, sans attendre d'être pris et bterrogés, 
couraient d'eux-mêmes à la place publique pour 
prendre part aux. cérémonies païennes; d'autres 
succombèrent à la violence des tourments; 
enfin, d'autres, pour s'épargner la honte d'une 
apostasie publique, s'adressèrent aux magistrats 
et se firent donner à prix d'argent ou autrement 
un certificat portant qu'ils avaient renoncé au 
christianisme. Ce billet leur fit donner le nom 
de Hhellatiques. La plupart de ces apostats ne 
resteront pas longtemps sans témoigner un vif 
désir d'être rétablis dans la communion des fi- 
dèles ; et pour n'être pas soumis aux pratiques 
longues et rigoureuses de la pénitence publique, 
ils eurent recours aux martyrs et aux confes- 
seurs de la foi» afin d'implorer leur indulgence et 
<rcn obtenir des lettres de réconciliation , car 
c'était un usage reçu dans l'Église de solliciter 
iiinsi la recommandation des martyrs, et l'on 
abrégeait suivant les circonstances ou l'on adou- 
cissait la pénitence des pécheurs qu'ils avaient 
jugés dignes de cette grftcc. Mais à Carthage les 
a(iostats prétendaient être réconciliés immédia- 
tement sans aucune pénitence , et quelques-uns 
«les confosseurs de la fbi autorisaient ouverte- 
ment cette prétention. Ils étaient soutenus par 
quelques prêtres qui s'étaient opposés à l'élection 
de saint Cyprii^n, et dont le chef était un certain 
Nrtval, <pii hientM après, menacé d'une juste cou- 
damnati^m , sortit de Carthage pour se rendre à 
Rome, où il adopta des maximes toutes ooutryns, 
el embrassa le rigorisme outre des novatiens. 



Un a«tre char do pott étadi «I life|iAioinné 
FéliBisairae, à qni sasi^WMles iMwsaes dOMM 
une œrtafaie influence sor la popolice. Dès^ 
safait Cyprtai fiit averti de oet désonins, il lê 
négligea rien pour y remédier; il écrivit posr 
cet efllBt aux confesseurs» à son der^é et à «n 
peuple des lettres rempNes des plus prenaatei 
exhortations et des Instmcttas les phis soldes; 
et pour donner pins de poids à .'sas déflWon, fl 
les fit approuver par ptasimin évéqnasst w 
tout par l'antorKé de l'Bglise ranalBe. Mabin 
efforts échouèrent contra l'opinlltre léàitmat 
de quelques esprits jaloax. Félicissime et m 
partisans, bien loin d'obéir aux instraoliQH de 
saint Cyprien, se séparèrent onverteroeat de n i 
communion, et convertirent une maifloo a ! 
église, où ils tinrent des assemblées particBWRi 1 
Enfin, après pins d'un an d'absence, la pené- 1 
cution ayant cessé, saint Cyprien sortit dd un- ] 
traite au printemps de l'an 25! ; et l'a de M 
premiers soins Ait de réunir les évéqaeidai 
un concile où l'on condamna tout d'une voii M* 
licissime et ses adhérents. On rédigea enraHidBi 
règlements pleins de sagesse sor ht réoondHtfai 
des apostats. Ces règlements firent envoyé» 
Ion L'u8ageausaini4iégeetaaxprfaidpte.4gHiii; 
et comme ils furent généralonent approuvée, Il 
devinrent aind une loi disciplinaire^ et fmâ 
compris panni les canons qu'on appda pédia* 
tiaux. Les schismatiques, malgré leur condiB» 
tion , essayèrent quelque temps eMore de « 
soutenir; ils se donnèrent même un évèpedi 
leur parti, nommé Fortunat, qo'ils finst er 
donner par qudques évèques déposés pour «voir 
sacrifié aux idoles ou pour d'autres erinMi,d 
ils envoyèrent des dépolés à Rome, avee dei 
lettres pleines de calomnies contre sdntCypriei) 
pour essayer de foire reconnattre est éfêq» 
flchismatiqoe par le pape saint Corneille. le pep, 
instruit de leur condamnation, reftna d^aboîd de 
les entendre ; mais comme ces députés, reveaart 
sans cesse à la charge, mmaçaient de publier ki 
accusations calomnieuses contenues dansleunM* 
très, etqo'ils se vantaient d'aiUenrs, avecuM» 
daoe eflVontée, d'avoir un grand nombred'éfêqBO 
dans leur parti, il parut enfin se laisser aipei 
ébranler par leurs damenrs, et écrivit à ssfaitGf- 
prien pour se plaindre de n'avoir reçu de Ma* 
cun renseignement sur cette afiMre.Cesaintlféi|a 
ayant fait connaître à Rome la eondanuutta 
des schismatiques et les crimes de leurs priK»* 
paux chefs, ne s'était pas pressé d'annonoff a 
pape leur nouvdie entreprise. H réponfit pv 
une lettre, également pleine de §ernM et de 
respect , où fl expose les circonstances de ea 
âection, la conduite qu'il a tenue dans legn- 
vemement de son égttse, les d iflé rent s erina 
qui avaient motivé la condamnation de fêâdS' 
sfane et de ses adhérents , et rappdie eserib 



qu'il a été établi avec justice et d'un 

ment unanfane que chaqne coupable serait os* 

miné et jogé dans le Heo où le crime a éléeoa- 
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mis et ofi se tfHiTent les acca&ateurs H les 
léiQoms; d'ofi Hcoodut que la condsmtmtion des 
•ehisroatiqtie* ayant ét<i [irotioïicée en Afrique par 
en grand nombre dV^ coques, il ne convient pa§ 
^ b dipiité de Tépiscopat <Vexainin*^r de nouveau 
ortte affairt!. Ce nVst paa qu'il prétendu pr là 
«OBlester ou aff^ibUr les di'oits et rautorité du 
ftafeit-ftlége ; mais il croyait avec mison pouvoir 
invoquer la règle de discipline alors en Tîguear 
(foi interdirait les appels en certains cas, et reo- 
4bi( dédnttiveti le$ eondaamutîons prononeéeis 
unanimement rontreteslaiquo<î etlei «iinptes pré- 
tren par le roncile de la province. Après cette 
t^fifiitive infructueuse, le parti de Félicissîme 
considérablement , et ne tarda pas à 

Cyprien de *on côté arait îiootena vi- 
ment les droits fin pape Corneille contre 
<r^ |urv«'nUrtn? »cliismatîquGs des novatieuR. Ce 
j*pc avait nt6 Hn au mois de juin 251, selon les 
canoniques, ï>ar les suffrages presque 
du clergé et du p&uple. Mais Novatren, 
de Rome, qui rirait brigué cette dignité , 
fyant lroraf*é dans son attente^ entreprit de 
irer cette élection nulle, et de trouver 
yen de parvenir à ses finit. Il répandit 
"le de5 calomnies odieuses, ruccitsa 
fait pendant la persécution des actes 
le, et d*avoîr entretenu la communion 
de* évequea coupat>1es d'idolâtrie. Il parvînt 
ainsi h entraîner dans son schisme ime partie du 
peuple et quelques prêtres; il se fil ordonner 
ensuite par trois évêqups d'une petite province 
4*ttailie , qu*il fit venir à Rome, et dont il trompa 
aisément la crédulité; enfin, il notifia, selon Tu- 
fiage, son ordination aux évoques des principales 
églises par des lettres où il eut soin de mettre et 
""-rner par le témoignage de ses partisans 
uie.^ inventées contrp le pape Corneille, 
-itPc les présomptions étaient en faveur 
saint Cypneii ne balança pas à 
. , avec lui; ton letbis, pour connaître 
exactement l'état des choses, il jugea op- 
tin rotiviiyerdpux évèques h Home, chargés 
"t renseignements et de travailler 
jtrit». Leurs informations ne laif^sè- 
aticuu doute sor Tinnocence du pa[»e Cor- 
el sur la régularité de son ordination. Kn 
leuce saint Cyprien engagea tes évéques 
h le reconnaître puhliquernent comnie 
imc, et tous s'empressèrent de lui écrire 
Ini témoigner quHls avaient embrassé sa 
io; Vint un évêqoe de Nurnidie, 

iV laissa ébranler bientjôt aprèti 

rie l'antipape; mais saint Cy» 
|irim,aq\ii iUit connaître ses doutes, lui répon- 
«Ifi par une lettre oti il expose d'abord la dis* 
dftitne récemment établie cxincernant la i>éni- 
UBce des apostats , montre ensuite la fausseté 
«les dccuvjtions contre le pape Corneille par 
le* infonnatîons et tous les témoignagess | 
'ofi avaïtea soin de rétmir, et enfin combat 



parles raisons les plus solides le schisme et Thé- 
résie des novatiens. Cette lettre, par Timpor- 
tance des matières comme par la clarté dé la 
discussion , est une des plus remarquables do 
saint évèque. Deux ou trois ans plus tard, ayant 
été informé par Tévêque de Lyon que Marcien, 
évéque d'Arles, a^ait embrassé publiquement 
la se<îte et les erreurs des novatiens, il écrivit au 
pape saint Etienne poin* k conjurer d'apporter 
proTnpteircnt nn rcmèile au mal, d*excommimter 
Marcleji, et de faire ordonner un autre évêque à 
sa place. 

La peste qoi Yen ee temps désola l'empire ne 
fbt pas le seul Oéan qui donna lien à saint Cy- 
prien de faire éclater sa charité. Plusieurs villes 
de la Nurnidie furent ravagées par les barb*irt^s, 
qui emmenèrent captifs une foule de chrétiens de 
l'on et de l'autre sexe. Saint Cyprien, Tayant 
appris par les lettres des évèques, s'empressa de 
faire on appel à la charité de SOQ peuple, et vint 
à bout, par ses démarches et ses soins, de re- 
cueillir une somme considérable, qu'il envoya 
pour le rachat des captifs. Les païens ne man- 
quèrent pas, selon leur usage , d'attribuer les 
malheurs de l'empire à la venj^eance des dienji, 
irrités contre les chrétiens. Ud des magistrats de 
Cartilage, nommé DémétHen, fat un de ceux qui 
firent éclater à cette occasion le plus de fana- 
tisme et d'emportement ; il montrait un archar- 
nement incroyable k poursuivre et à tourmenter 
les chrétiens, et ne cessait d'irriter la hainr. con- 
tre eox, en appuyant par ses continuelles décla- 
mations les préjugés populaires. Saint Cyprien 
crut devoir enfin répondre par écrit à ces accu- 
sations banales, et telle fVit l'occasion de son traité 
contre Démétrien, où il montre que les préjugiés 
et les déclamations des païens n'ont aucun fon- 
dejnent, et que leurs désordres, leurs crimes de 
ttnis genre» auflisaient j30ur expliquer et atti- 
rer sur Terapire les chciliments de la colère di- 
vine. Malgré ces occupations et ces soins multi- 
pliés , saint Cyprien remplissait avec la même 
sollicitude et le même ?.èle toutes les fonctions 
du mintstère pastoral. Il tenait chaque annr^ des 
conciles nombreux, où Ton jugeait les affaires 
particulières , où l'on décidait le^s questions qui 
pouvaientêtre sou levées par quelques évôqoessur 
des pointe de dogme, de morale ou de discipline, 
et où Ton publiait enfin lea règlements que les 
circonstances pouvaient rendre nécessaires. C'est 
dans un de ces concile^s, tenu en 254, que fut 
examinée et décidée l'affaire des évêques de 
Léon et de Mérida en Espagne, qui, après avoir 
été déposés canoniqucment pour s'être rendue 
coupables d'idolâtrie pendant la persécution^ 
avaient obtenu du pape .faint Etienne, en le trom- 
pant par leurs mensonges, des lettres favorables, 
dont ils prétendaient profiter [jour se rétablir. 
Saint Cyprien, consulté à ce sujet, soumit l'afTaire 
à un nombreux concile, qui répondit unanime- 
ment que la déposition prononcée contre ces 
deux évoques devait être raaintenoet et que let 

23. 
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U'itn-s <;iibrp|itic<s qu*il# avaient oM«iuo« par 
leurs tnHnprries, hion Inin de leur pntliter, ne 
|Niiivai«at si'nir qu'à les faire jujïpr plus cou- 
publis. 

1^1 bonne intelUfsence qui avait existé jusque 
alors entre le pape et le primat d'Afrique fut 
troubkv bient/it par les contestations qui s'élevè- 
n^nt au si^et de U valiilite du baptAme donne par 
les héretiquer*. Cette question avait déjà été sou- 
lever en Afrique, on ne sait àjquelle occasion, au 
conimenreini-nt ihi troisième siècle, et A^rippin, 
ev^{ue de Cartha^ce , avait assemblé pour iléli- 
bi'rer sur ce itoint un nombreux concile, ilans le- 
quel tm avait deciile, anifonnèment à son ans , 
t|u'il faillit rebaptiser tous les liérétiques qui 
retenaient a l'K^lise. Il parait toutefois que les 
opini«ins ne furent |»as unanimes, ou qu'il s'éleva 
fin iiKÙns plus tarti quelques doutes sur la déci- 
sitin pri>e. Saint i'>-prien fut consulté à ce sujet 
)vi r pi usieurs evéques ; et pour donner plus de poids 
Às;in'pimse, il assembla un concile de trentenieux 
evéquts de la province pro4X>nsulaire, dans lequel 
on tiecida, suivant son opinion, que personne ne 
pouvait être \alidement baptisé hors de rÉ^Ui^ 
catlMliqu(\ et que l'on devait par conséquent sui- 
VTV U pratique etaNie depuis Agrippin, de rei- 
têrvr !i* tupténie lionne ^tar les lieretiques. H fit 
la ni«HiH« T«*iKmse aux evéques qui l'avaient con- 
sulte, et il y joi^t la lettiv synodale du concile. 
U «i'eiTorve surtout ilans sa lettre de combattre 
leN i\ÙMms d«rs evéques qui ne partageaient pas 
M»n opinion. Mais ct^mroe tout cela ne suffisait 
|vi< |HHir a|Kii<iT les contestations et pour ame- 
ner ti>UN les esprits à son sentiment , il convoqua 
un « \'nciie plus ikHnbreux , où se trouvèrent les 
e\«S|iieN do U Numitlie,et qui ctmfirma ce qui 
.o.nt «'to divkk' dans leiiHicile précédent. U en- 
\o\.) le< acti's de l'un et de l'autre au pape saint 
Ktie(uh\ a\tv U rxyonae qu'il avait faite dans le 
UM^iiu' NiMK. I.e |M^v ayant n\u cette communi- 
iMtKMi di* s.iint i>prien, lui n^pondit |Kir une 
letlrx' oii. «-on^Uiunant les divisions des conciles 
tl Viiique. ildtvidait Uii-nH^nu* la question en ces 
li-MueN . •« Si quelqu'un vient à nous de quelque 
luMexio *\\w w stut, que 1\hi }ianle, sans rien 
inn«'\c)\ rancienne InnUtion, qui est de lui im- 
|H>soi los uMuis i^mr la |HMntence. » Nous n'avons 
plus 1.1 lettre du |ia|H' ; uviis il est certain qu'il 
\w iv»^aulii| le Uipléute ivnnne valide qu'à la 
(«Muiitiou que m Unuitière uilafonm^ n'eu se- 
I ih-ni |mmt alt^'i^vs. Oi\ le voit |«r l'aveu qu'en 
I iti 1 iiuulicn. exiSpie de Ttsartv, dans une lettre 
A v\uu t'xpnen. dont il {urt^i^eait l'opinion. Ils 
MMiiienneul. dit d en aunlKittant la lettre du pape, 
qu on ne \loit |vt!« s'inlomier qui administre le 
IsipUSue, |Htnr\n qu'il soit inmferé au nom du 
IVie. du IMh et du Saint l'sprit. la* |)aiM> saint 
r iieuno d(vl.n <nl en outiv. dans sa rt'iH>nse, qu'il 
tii> «\uuiuuuiquerAd plus avt*c Cyprien, ni avec 
U'i eMV|ue« do hou |mrti« s'ils ne renonçaient à 
Uhii «ipinKtn M.mn d est prt^bable qu*il sVn tint 
À ^^\w nwnatv, et (|u'il iH' les exconununia pas 



réellement ; cependant, quoique saint Cyprien Ttt 
son opinion rejetée par le pape, il ne ? oalnt pis 
encore y renoncer. Il convoqua donc un troiiièB» 
concile, où furent appelés, outre les évèqoes de 
l'Afrique proconsulaire, ceux de la Nnmifieet 
de la Mauritanie. On y lut tontes les pièces eonotf- 
nant la question , et les décisions précédâtes 
furent oonfirmées à l'unanimité. On eofoyt den 
députés au pape pour hii exposer les mocifodett 
nouveau jugement. Mais saint Etienne refosade 
recevoir ces députés, et défendit même anz dire- 
tiens de Rome d'avoir aucun rapport avec en. 
Ce troisième concile fbt tenu an mois de sep- 
tembre de l'an 256. 

On ignore quelles furent alors les soiftes de 
cette dispute. Saint Augustin penche à croire 
que saint Cyprien rétracta son sentiment, êtes 
tout cas il excuse son erreur par ht bonne foi,» 
faisant remarquer, qu'outre robacorité de 11 
question, il pouvait y avoir de llnoertitnde nr 
la tradition, qui ne s'était pas encore manlMés 
d'une manière solennelle, comme die le fut pin 
tard par la décision d'un concile plénier. insisb 
sur Tamour de l'unité et de la paix qn'on foit 
respirer dans tous les écrits de saint Cypriea,et 
il fait voir, comme une nouvelle prenve de si 
bonne foi, combien il lui eût été fecOede bire 
un schisme et d'entraîner par Tédat de son non 
un parti considérable, s'il avait eu moins dliii- 
milité et moins d'attachement pour l'Église. Di 
reste, on voit par les lettres de saint Cypriei 
combien ses idées sur cette question étaient obs- 
cures et confuses : tantôt il semble en faire me 
question de dogme, comme c'en était une es 
effet, puisqu'il s'agissait de la validité on de II 
nullité du baptême ; et quand on lui ol^jediit 
l'ancienne coutume, il répondait qne la vâritéet 
la raison devaient l'emporter sur une andesM 
erreur. D'autres fois il semble n'y voir qs'oi 
point de discipline , sur lequel chaque église de- 
vait rester libre de suivre ses usages. 11 est évi- 
dent que ces deux manières d'apprécier et de 
juger la question dont il s'agit sont inooncOii- 
bles et contradictoires. 

Quoi qu'il en soit, si l'erreor de saint Cyprien 
et la chaleur qu'il mit à U défendre ne pouvaient 
pas être entièrement excusées par sa bonne fiai 
et par son ardent amour pour la \érité, cette 
faute fut effacée bientôt après |»ar le martyre. 
L'empereur Yalérien ayant publié un édit de 
persécution contre les chrétiens , saint Cyprien 
fut arrêté au mois d'août de Tan 257 , par ordre 
du proconsul d'AfKqne, et relégué dans la petite 
ville de Curube, à dix-sept lieoe8deCarthage.Ii 
demeura onze mois dans cet exil , et ensuite bd 
nouveau proconsul lui permit de revenir à Gtf- 
thage. Mais bientôt apr^, en vertu d'un édit ph» 
rigoureux, qui décrétait la peine de mort oootee 
les évêques, les prêtres et les diacres, il fut v- 
rêté de nouveau et condamné à être décapité. On 
le condusit au lieu du supplice, qui fut bienM 
rempli d'une foule immense ; il se mit à geooni, 
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ii se prosterna pour faire uq6 pnère , ilooua 
nogt<cliit| écus à roxécuteitr pour témoigner 
qu'à loi ikardoonait, se couvrit l^s yeux avec uo 
kodeau, tandiâ que Jes idèie« étendaient dea 
j&oachoîrg et des tiugeâ autour de lui pour re- 
eaeiUir son sang, et aussitôt TeitécuteuT Lui trao- 
d» la tète. On tiâtiC ditns la suite deux églises 
m son honoeui'f Tune au lieu de sou martyre, 
l'autre au lieu de sa sépulture. Son nom a été 
JBséré dan^ le canon de la messe, pannî caii 
iieA apôtres et des martyrs dont on «célèbre 
ainsi ta mémoire. Nous avons sa me, écrite par 
un lémoïn oculaire , le diacre Ponce, qui fat un 
^ki compagnons de s<in eiiîL 

Les ouvrages de saint Cypnen sont fort nom* 
breux , mais en général peu étendus, et sa ré- 
putation lui en a fait atlritwer beaucoup d'au- 
tms, i^m ne sont pas de lui. ?îous avoQià déjà cité 
k traité de la vanité des idoles , et le livre contne 
Démétrien à Toccasion des préjuge qui attri- 
btuieut aux chrétiens les mallieurs de Fempire. 
Od trouve dans ce dernier ouvrage une opinion 
ôoplièrey qui peut servir à faire connaître les 
Hée» de l'époque. Saint Cypriec donne comme 
Une première cause des guerres, de la peste, de 
U famine et des autres calamités , FafTaiblisse- 
aent de la natnre et la décadence du monde, 
<|ui dépérit aussi bien que Tbomme en approctiant 
<ie sa fin. Les autres ouvrages de saint Cypricn 
«ont : Un traité Du Bien de la paiiencef et un 
autre J>e la Jalomie , qui furent écrits tous les 
deux pour répondre aux attaques passionnées 
de quelques adversaires, pendant l«s contestations 
Stir le baptême des hérétiques ; — le traité De V U- 
nué de VÈglise^ dont le titre indique suffisam- 
talent robjet; —le traité Des Tombés^ qui montre la 
ll^oesfiité de la pénitence et renferme les maximes 
plus salutaires pour conduire les péclieurs à 
tine véritable conversion ; on y trouve plusieurs 
exemples de cbàtiments euLtraordioaires dont 
avait frappé certains apostats ; — le livre De 
ta MortalUé, qui hit écrit à Toccasion de la peste 
pour consoler et soutenir les fidèles contre la 
trainie excessive de ce fléau ; — un traité 13ê l*Au- 
kiâne, quia pour objet d'en établir la nécessité ri- 
goureuse et de combattre les vains prétexter dont 
ie servent les riches pour se tlispenser de ce devoir; 
— trois livres de Témoignages à Quirinus^ dont 
|e»deu\ premiers ont pour but de combattre Tobs- 
tination des juifd» en montrant TaccomplisKement 
des prophéties dans rétablissement de l%lrse et 
fdans l'incarnation du Verbe, et dont te troisième 
iDontient une eiposition des m.aximes et des règles 
^ la morale chrétienne; —le traité De ia Con- 
tinue des Vierges, oii saint Cyp rien fait voir l'ex- 
jCdlence de la viiçinité, et expose les obligations 
de celles qui en ont fait vœu, en leur montrant 
ee qu'elles doivent observer ou éviter pour ne 
Iws déshonorer ta sainteté de leur profession ; — 
Exhortation au Martyre, pour affermir le 
courage des fidèle pendant la persécution j ^ une 
Sx^iication de roraison dominicale , qui est 
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de tous les ouvrages du saint docteur celui qui 
parait avoir été le plus estimé ; — enfin, un grand 
lïombre de Lettres ^qm contiennent des documente 
précieux pour l'histoire de TÉglise, surtout en ce 
qui conceroe la discipline des premiers siècles. 
Les œuvres de saint Cyprien ont été impri- 
mées un grand nombre de fois ; on estime l'édi- 
tion publiée en Hollande en 1700, avec des notes 
de Pearson et de Dodwel ; mais la meilleure 
édition est celle qui a été publiée par D» Maran ; 
Paris j 1726, in-fol. Vibbé Rbceveur. (i) 

Ciîmlscj Fie fie tatïit Cypri&i, 1717. la i*. - Cave, 
Sûript, ecctet. Hiitoria^ 1. 1, p. 11«,E— Dupln, SibUathéqua 
des autmtri écctétimiiqmê , t. l, p. IW. - TlUemont, 
Mémoirtâ, t iv, p. w. -^ Celilïer. HUL ^éfkérale des 
Atiteurs «cclétiiutiquet, l lil, p. t» — r. w. RetlÎJerg. 
C. Cvprianm dargettut nach jciiun» Lebm und îFir- 
i*n, GOltlngen, JMI, io-S*,- F.-J. ï\ciichUii, JDiwsrta- 
fiortec ivtt de doctrina Cupriani^ Arfentoratl, 1751-56, 

Life and Umss of mint Cvprkm ; LondoB, is40» Va-fl". 

*crp«]sii8 ( Paul et Jérôme ). Voyez Kur- 
pEaâcHifin, 

CTPSEL1TS (KûipckîO, tyran deCorinthe, vi- 
vait dans le septième siècJe avant S.-Ç. Sa ™ 
appartient moins à l'histoire qu^aux traditions 
populaires. Noup nous contenterons de résumer 
le récit d'Hérodote, sans en garantir l'exactitude. 
Corinthe formait alors une oligarchie , et était 
gouveraée par la famille des Ea&chiades. Ceux- 
ci ne se mariaient qu'entre'cux. Or, il arriva que 
le Baccbiade Amphion eut une Me, nommée 
Labda. Celle-ci, qui était boiteuse, et qui à cause 
de ce défaut physique ne trouvait point de mari 
dan s sa famille, épousa le fils d'Échécrate Action, 
habitant le village de Pétra et descendant d'ail- 
leurs de Lapithe et de Caenides. Voyant qu'il ne 
lui naissait pas d'enfant de ce tnariage. Action 
alla consulter l'oracle^ qui répondit que Labda 
était enceinte d'une pierre, destinée à écraser 
l'oligarchie corinthienne. Instruits de cette ré- 
ponse, les BacchiadcSp aussitôt qu^ils apprirent 
l'accouchement de Labda, envoyèrent au village 
qu'elle habitait des soldats chargés de tuer 
l'enfant nouveau-né. La mère, pour le dérober à 
leurs recherches, le cacha dans un coffre (xvtl^fXY)), 
circonstance qui Ût donner à l'enfant le nom de 
Cypselus. Celui-ci, devenu grand, se déclara le 
défenseur du peuple, chassa les Bacchiades, et 
s'empara du pouvoir suprême. C'est aux néces* 
sites de cette lutte violente contre Toligardue 
qu'il faut attribuer les cruautés qui signalèrent le 
commencement du r&gne de Gypsélns- car dans 
la suite il se montra doux et populaire. Il n'a- 
vait pas mCme de gardes pour sa sûreté person- 
nelle. Comme beaucoup d'autres tyrans grecs, 
Cypselus rassembla de grandes richesses, et les 
dépensa avec magniticence. Il fit aux temples 
delà Grèce des offrandes, dont la plus splendide 

(1) Cet article et sikt Cjrlllc de Jérasalem ( uojf. 
pla4 loin } 800 1 les demlert travaux du laborieux et 
madesCc âbbé Receveur, ancien dpycn du Ia Facullé de 
théolo^e à Parla, mort celle aaaén ( en ddiI 1134 )t quel- 
ques Jours iprèfl l'eo^ol de sa DoUce sur ulot Cyrtilc. 
{FfoieduD.j 
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était fiM statue d*or de Jupiter, placée «laos le 
temple d'Olyinpio. Pour subvenir aui fVais de 
cette statuo, il mit pendant dix ans une impo- 
aition rxtraoni inaire sur les riches Corinthiens. 
Cypselus sVmpara du trône vers 658 ou 655, et 
régna pendant trente ans; on peut donc placer 
sa mort vers 62 K ou 625. Il eut pour successeur 
son fils IVrianilre. Ses descendants consacrèrent 
«Uns le temple do Junon à Olympie le oofTre 
qui avait sauvé leur aïeul. 11 était Tait de bois de 
oèdre, d'ivoire et «l'or. Pausanias le vit dam» le 
second sièc-le de Père clirétieime. 

Il^rortote. V, 91. - Paananlas, II, * ; V, 1. 17. - Arto- 
l«tp, Potitic., V, i. t. — l'oljni, V, il. - PloUrqiM, (on- 
vit', sept. Sap., 11 ; .fymp. Çuast. Vlll, ». — SUatwn. 
VIII. -o. Millier. ArckœoL d. KunH, - Thlrnch, Epoeh. 

CYRASîo. Voy. Bergerac. 

* f:TniAGrH ( Snlpmon ), jurisconsulte alle- 
mand, né à Ilomberg, le 25 avril 1595, mort II 
Kintoln, le 2 M^ptembre 1673. 11 était flls de Rein- 
lianl Cyriacns, bourgmestre. Reçu docteur À H«- 
dr|lHT« ou 16iy, il 80. rondit à Spire en 1620, 
devint intemlunt du comte Kurich de Falken- 
Hteinà Bn>icl» ou 16J9, référendaire à DusseUorf 
en Ift:i5, (.unsiMllor et avocat du lise on 1637 et 
consiMllor de ohambre en 1638. En 1659 il fût 
appolo à Kintein en qualité de directaur de chan- 
<vlh»rio. On a de lui : Disputafio de emptione 
H vvHditionv\ Marhuurg, 1616, in-4'*; — l)f 
ïyrtW5f/r/i()wifrj«;lloiilelberg,1618,in4'»; — De 
.fUiilifio /i(/if/();ibid., 1618, in^"; —De Corn- 
p4'nstihonthus',\b\i\.y 1619, in-4° .—Tractatus 
mvtssnnusJunspru'honorariicongrui.retrdc- 
tiiâ rvl npoxiiJLTjcTciâS ; Cologne, 1655, anonyme. 
strlt-Urr. Heu. Cfl.-fiesch. 

c:yiiiai>ks, tyran romain, mort en 259. Il 
est It^ premier des trente tyrans énumérés par 
TrolnMIius I>ollion. CH historien , dans son récit 
troiu|ué, confus et probablement inexact, ne 
nous donne sur Cyriadès que les détails sui- 
vants : riohe ot noble d'origine, il s'enfuit de 
cJioz son i>èro, dont sa proiligalité et sesdébau- 
choH «niigoaient la vieillesse. Muni d'une forte 
Hoiiuiio, qu'il avait dérobée à son père, il s ^ 
reiitlit (Ml Perse, et décida Sapor à déclarer la 
guorre aux Romains. Après la prise d'Antioclie 
ol (le Césarée, il prit le titre de césar et ensuite 
crliii d auguste. « Ayant ainsi ébranlé tout l'O- 
rii'iit par l'audace de ses entreprises, il fit mou- 
rir M>ii père (ce qui est nié toutefois par d'autres 
écri\ains), et il périt lui-même sous les coups 
do f»os propres soldats, pendant que Valérieii 
mai (liait contre les Perses. « Voilà tout ce que 
lih historiens ont cru devoir rapporter de cet 
Immiiiiic, qui n'a dû sa célébrité qu'à sa fuite, à 
bon iKirricido, à la cruauté de sa tyrannie, et à 
son oxws^ive luxure. Les médailles de C>- 
iia.l.'s, publiées par Gollzius et Mediobarbus, 
Mihi i4'jot<io8 comme fausses par tous les numis- 
iiiiiii-h. 

iMixlltiu. Triçinta 'fyramii, dan» VUUtoire Au- 
If"»" 

i.vHiA<|i'is, iiatriarche de ConstantuK>ple, 
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. mort le 29 octobre 616. Après avoir été loog- 
temiM économe de l'église de Constanfinople, il 
I fut nommé patriarche par Tempereur Maariee, 
j en 596» et prit, à l'exemple de son prédéoesscor, 
< Jean le Jeûneur, le titre d*évéque Œcuménique ou 
I universel. Il se hâta, de donner avis de son âec- 
tion au pape saint Grégoire, qui loi répondit dans 
une lettre pleine de témoignagjea d'amitié et d'es- 
time, mais en lui prescrivant de qdtter le titre 
d'évèqoe ODCuraénique. Il écrivit en même temps 
aux év^ues d'Orient de refuser ce titre aa p«- 
triarcbe. Cyriaque, soutenu par Tempa^or Mau- 
rice, refusa de cédex. Sous le règne de Ptiocat, 
successeur de Maurice, Constantiney femme* dece 
dernier et ses trois filles s'étant i^ugjées dans 
Téglise de Sainte-Sophie, Cyriaque s'opposa à 
ce qu'on les enlevât de force , et ne les laissa 
sortir qu'après avoir obligé Phocas de jurer qoll 
ne leur serait fUt aucun mal. Phocas n'osa pas 
violer son serment; mais il se vengea du patrùff- 
che en hii enlevant le titre d'cecomâiiqae. Cy- 
riaque ne survécut que quekiues mois à sa dû- 
grâce. 

Nloéphnra, LIVllU-Théophane. - Gedrèofl,Bai«- 
nlus, Annal, êceki. — Ubeao, Histoire du Bu-Empin, 
t. X. 

CTEIAQrE PIZZICOLLTy {dns OOUBD 8008 le 

nom de Cyriaque d^Ancône^ ardiéologoe ita- 
lien, né à Ancdnc, vers 1391, mort à Crémone, 
Ters 1450. Destiné au commerce, H profita des 
voyages auxquels l'obligeait sa profession, poor 
étudier les antiquités, copier des inscriptions et 
recueillir des manuscrits. Il parcourut hi Sicile, 
\ la Dahnatte, une partie de l'empire byzantin et 
l'Egypte. Les observations qoMI avait recoeflUes 
\ dans ses voyages n'ont été publiées qœ plosieiin 
I siècles après sa mort, et forment les ouvrages 
' suivants : Kyriacl Àneonilani Itinerartumj 
nunc primum ex manuscript. eod, in Ivem 
erutum .-edUionem recensuit^ animadver^ 
nibus ac prxfatione illustraviif nonnullUque 
ejusdem KyriadepMolis^ partimediiis, par- 
tint inedUis , looupletavit Lcmrentnts M^us; 
Florence, 1742, in-8° : cet itinéraire consiste eo 
une lettre adressée au pape Eogèue lY ; le rédt 
de Cyriaque, quoique conirus et mal écrit, est In* . 
téressant; — InscriptUmes et epigrammata 
grœca et latina; Rome, 1747, in-foL; — fwy- 
menta eum notis Pompeii Compagnonii ; Pe- 
saro, l"63,in-fol. Cyriaque n'apportait pas asseï 
de critique dans ses recherches ardiéologiqoes; 
on l'a accusé dlnexactitodes et même dlnfidéli- 
tés graves ; cependant, s'il s'est trompé souvent, 
il ne semble pas avoir en l'intention de tromper 
ses lecteurs. 

Vossios, De Bittùrieis LatinU. — Tlrabaichl. Storta 
délia Letteratura ItaUana, U VI. p. i. - FaMdM, »• 
bliotlèêca medim et inUmm LaL 

*CYiiiAQUR DE MAROiN (Clémeni) , mé- 
decin et poète français, natif de Cogoy-^ur* 
Saône, mort à Paris , le 24 oct<^re 1642. Ai>ràs 
avoir étudié la philosophie à Châlons, il vint à 
Paris, où il s'adonna aux mattiéinatiqaes et à li 
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. U foftgeâ beiuooafi. A Bologne» où II 

I !«W), il reçut le 22 jnin le titré de doo- 

• en médecine. Il remi à Péris, aprè» «Toir 

ité l« FolOfsne, rAllemagne et leit Paye^Bas. 

âsBi les langues Ikàralque, grecque et 

, U M lUiii pfiëUii OD le suroomniait 

iilo trîHnguis, Il motirot au collé^^ de Boui^ 

i h Parfit. On a de lui : ProàlêmcUa duo 

Hlissimn, ^orum nec analysim geometri- 

wideniur tenuisseJo, Eegiomontanui et 

\ Sonni%tê; necnon demonstrationem $atis 

uraiam representarc Franc, Vieta et 

nuê Oethaldttêf nunc demum a Clémente 

dilipeTttlui ttoborata et novis anor 

ON /ormis ejfeti/la. Inscriptiones prm* 

i Ji^rarum »«fi injucundx^^ Paris, 1 61 ô, 

4*. On voit parla préface de ce Urre que Tau- 

Inrr avait écrit un autre ouvrage, intitulé : Pro- 

^tof^^"'""' <fpm ampiitsimum et Sc/t4diaS' 

^Bl' egcritiea, 

CT III1.LB (Ki)p(XXo<) ( Saint ), de JérusaJern, né 

^ÊM I»'» premièret années du quatrième sièc.k% 

^Hl t*an 315, et mort l'an 385 ou 386. On ue 

PVvtfttt d'une manière certaine ni le lîeu ni 

" t8 date prêt iae de sa nai&sanoe. Il parait tonte- 

f^foM t qn'î} nnqnlt à Jérusalem, ou da moins qu'il 

fi^rt jeune. On n'a pat uon \ûm 

\\ Mieots positifs sur sa famille, ni «ur 

\ ^ulucation et sur les première» années de «a 

On voit seulement par ses écrit» qnMI 

^d'excellentes étodes, et qu'il était éga- 

\ dans les aciencee ecclésiastiques et 

scliînrcs profanent. ïl avait «ne san»r 

He lilft, nommé Gélase, fut placé sur le siège 

Déaaréw i>ar son oncle après la mort d'Acace ; 

> il ws vit disputer ce siège par d'autrt^s oom- 

_ urs, et il en fat dépossédé pendant plusieurs 

années par un évéqne arien. Saiot Cyrille fut 

\ prêtre Tera fan 34â par saint Maxirne, 

^ I Jérilâalem , qui lui confia ririHtructioa 

umènea. Il s'acquitta de cette fonction 

! avec un talent et un succès dont on 

ve dans .ses Catéchèses. Il fut chargé 

f de prêcher le dimanche, à la place de 

De, dans rassemblée det fidèles. Qtielques 

fs plus tard, vers Tan 350, le siège de Jéru- 

I étant devenu vacjuit, saint Cyrille fut élu 

' le remplir et ordonné par Acace de Césa- 

nétropolitain de la province; il communiqua 

(Jant quelque temps avec ce dernier et avec 

W 6eini*ariena » car oeux.-ci était»nt encore tolé- 

I réa et n'avaient pas été retranchés de la mm- 

monion de l'Église ; mnis il professa constamment 

y|ffv '• lïh'lqiïiî, comme on le voit par la letlre 

^■f 1 1 I ntôt après à l'empereur Constanct^, 

H|o<, .1 i- îte pas à employer le mot de Cfln- 

suttsCantieL Le commencement de son épiscopat fut 

EÂ par Tapparitiou d'une croix Imnineu&e, 
Moule immense fut témoin et qui fut regar- 
K*)eDieotcomme un prodige. Le 7 mai 351, 
tlêorcado matin, H parut dtiis le ciel une 
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grande iumière en forme da croii, qui s*étendait 
depuis la moutagne du Calvaire jusqu'à celle des 
Oliviers, dans un etpace de trois quarts de Ueue^ 
et dont Péclat dorant plusieurs heures fut si vif 
et ai brillant, que la lumière do soldl no pouvait 
l'effacer. Ce prodige détermina un grand nombre 
de juifs et de païens à se convertir. Les histo- 
riens Socrate, Soiomène, Phitostorge etplusîeore 
autres ont rapporté cette apparition, et saint Cy« 
rille, qui en fut témoin oculaire, en rendit compte 
à l'empereur Constance, dans une lettre où il en 
exjKjse tous les détails et toutes les circonstances. 
C'est dans cette lettre qu^en rendant gloire à la 
samte Trinité, il emploie, comme nous l'avons 
dit, le terme à^.con$ub$tantiel. 

L'attachement de saint Cyrille à l'orthodoxie 
et quelques difTéreads sur la juridiction soulevè- 
rent contre Ini quelques années plus tard les pas> 
slons haineuses d^Aoace de Céaarée, qui entreprit 
de le déposer et qui ie fit citer à cet effet devant 
un condle de la province. Il lui faisait un crime 
d'avoir vendu quélqaea meubles et quelques or- 
nements de son égUse pour nourrir les pauvres 
durant une famine qui désola le diocèse de Jé- 
rusalem, n était impossible à la haine de se mon- 
trer plus aveugle et de choisir un prétexte moins 
plausible. Saint Cyrille^ se fondant sur les privi* 
léges d'exemption ac43ordés au siège de Jérusa- 
lem , refusa pendant deijx ans de comparattro 
devant des juges dont il ne reconnaissait pas 
l'autorité. Mais Acace n'en fit pas moins pronon- 
cer contre M une sentence de déposition dans 
\\n concile tenu vers l'an 3&6 ou 357. Saint Cy 
ritle protesta par un ap{*el à un concile pluw 
nombreux , et Ferapereur Constance approuva 
cet appel. Acace ne l'en ht i>a8 moins chasKer 
de son siège. Alors 11 se retira auprès de Syl- 
vain, évéque de Tarse» qui le reçut avec tous les 
honneurs dus à son rang. Il fut rétaMi en 369, 
par le concile de Sélencie, oti il se présenta pour 
faire juger son appel. Mais Acace, l'année sui- 
vante , parvint à faire casser ce jugement, par 
un conciliabule arien tenu à Constantinople ; de 
sorte que saînt CÎ3nrille fut de nouveau banni de 
son église. Il y rentra en 361, sous le règne de 
Julien, qui, affectant d'abord une grande tolérance, 
rapp*îla les évèques exilés par Constance, n fut 
témoin des efforts de cet empereur pour le réta- 
blissement du temple de Jérusalem ; et loin de 
perdre confiance, il ne cessa d'affermir la foi 
de son peuple et de l'assurer que les vains pro- 
jets de la puissance humaine ne prévaudraient 
point contre les omcles divins etn^empécberalent 
pas raccomplistement des prophéties. H fut en- 
core chassé de son siège Tan 367, en vertn d'un 
éûM de rcmpereur Valence, qui ordonnait d'ex- 
pulser tous les évéqnes exilés par Constam*4t et 
rappelés par Julien. Mais en 378 ou 379, par suite 
des lois de Gralien et de Théodose ordonnant 
de rendre partout les églises aux évèques calkO' 
liques, il fut enfm rétabli dans son siège, et y 
resta tranquillement jusqu'à sa mort 11 assista 
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en 381 aii oondle dcuCoiMtaiitioople, où il sous- 
crivit la condamnation des semi-ariens et des 
macédoniens, et le concile dans sa lettre syno- 
dale adressée au pape Damase fait mention de 
saint Cyrille , et raid témoignage qu'il a souffert 
de longues persécutions pour ù foi. 

On a de saint Cyrille : 1** des Catéchèses^ ou 
instructions pour les catéchumènes ; 2° une Lettre 
à Tempereur Constance sur la croix lumineuse 
dont nous avons parlé ; 3** une Homélie sur le 
|iaralytique. Les Catéchèses sont au nombre de 
vingt- trois, dont les dhL-huit premières ont pour 
o>)ji>t d'expliquer le symbole aux catéchumènes. 
On y trouve une exposition claire et nette du 
dognoe catholique, toii^ours fondée sur de nom- 
breux passages de l'Écriture Sainte, heureuse- 
ment choisis i't savamment expliqués. A côté de 
('4^tt(U'xposition se trouvaient aussi de nombreux 
<lévcIop|M'mttnts sur différentes questions qui s'y 
rattachent. C'est ainsi que deux catéchèses, la 
sixième et la qumzième» contiennent une descrip- 
tion de l'univers d'aprto les idées coamographi- 
ques des anciens philosophes, et qui par consé- 
quent n'oAt pas toujours rigoureusement exacte. 
Mais il s'agit de matières qui ne tiennent pas au 
dogme. Les erreurs des païens, des Juifs et des 
h(^réti<iufs sont rapportées longuement et réfu- 
té««(i i>ar les raisons les plus solides. Les cinq 
dernières catéchèses, appelées mystagogiques 
\^^ri'A) qu'elles traitent des plus saints mystères, 
S4mt adressées aux nouveaux baptisés, pour les 
instruirt^ sur les sacrements quîls venaient de 
re<'4'voir. Trois ont pour objet d'expliquer les cé- 
rémonies, la nature et les effets du baptême et de 
lacuHiHnnation. La quatrième concerne l'eucharis- 
tie, et la demièn> la liturgie ou le saint sacrifice 
de la messe. KlU^s contiennent de précieux mo- 
numents de la tradition sur différents points de 
di>gme contestés par les hérétiques des derniers 
sitVIes. On y trouve les passages les plus formels 
sur la prés«iie4^ réelle, sur la transsubstantiation, 
sur le culte des saints et la prière pour les morts. 
Le slyle de saiut Cyrille est simple, naturel, tel 
qu'il convenait h l'auditoire devant lequel il par- 
lait ; mais il s'élève quelquefois avec la grandeur 
ilu sujet. Les leuvres de saint Cyrille ont été 
souvent réiiuprimées, soit en grec, soit en latin. 
Les preniièrtm e<litions parurent à Paris, 1589, à 
rulogiie, l^ti4, in-S**. La meilleure édition est celle 
i|uiii elA publiée, eu grec et en latin, par le bénédic- 
liu A . A . Touttée ; Paris, 1 72b, in-fol. Les Catéchè- 
ftea tint été traduites en français , avec des notes et 
deAdissertationsdogmatiqueSy parGrandoolas. 
L'abbé Receveur. 
hitt:r»te, Hitt. eecUskut. — Cave, De Scriptoribus ec« 
I lt.ètuiUcit Hiiioria, t 1, p. tll. — Uuptn, Bibliothèque 
,luè Juteurs erclesiastiquei, t. II, p. IM. — OudiD. De 
>! rtptoHbus EcclesUe, 1. 1, p. 488. - Olllier. Histoire 
iiiint'iulH des Auteurs sacrés, t. Vi, p. 477. — Cailleau, 
tuhwiuctin adsanct, Patrum lectUmem, t. I,p. 181. — 
I w>*H« lim, ntht. CntH-a^ i. 1. p. 487. - Hoffman, Lexicon 
iniihminiyhU'um, t. I. p. 84R. 

• iNMJiK (Saint), patriarche d'Alexandrie, né 
iM t/fi «environ, moil en 444. Élu successeur 



de flOQ ODCle TMophUe, qui Pavait employé atec 
succès dans plusieurs affaires délicates, il dé- 
ploya dans la charge patriarcale une énergieet 
un leèle qui lui valurent des ennemis- Il s'q^ 
posa aux efforts de la propagande des novaiiem, 
auxquels il enleva leurs temples, ei contribn 
puissamment à faire bannir de la vQle les julii 
coupables de quelques violences envers les dué- 
tiens. Ces actes, peut-être imprudents , iacB»- 
posèrent contre l'évèque Orestes, gouverasir 
d'Alexandrie. La mésintelligence qui en résulti 
ne tarda pas à amener une catastrophe horrible. 
Le peuple, attribuant l'opposition du gouverneur 
à l'influence qu'exerçait sur lui ht lameosê Hjf- 
patia, se jeta sur elle lorsqu'elle aUait (aire soa 
cours de philosophie, et la massacra inhumaaM- 
ment. Cependant, le nestorianisme faisait de» 
progrès en Egypte, surtout auprès des solitains, 
esprits simples et faciles à tromper. Cyrille si- 
gnala au pape Célestin le danger des errenn 
nouvelles, les combattit par de nombreux éeriti, 
et les fit condamner an concile de Boom m 
430 et au concile général d'Éphèse en 431. Jeao 
d'Antioche et plusieurs évéques de Syrie refusè- 
rent de souscrire à la condamnation de Nestorius; 
et dans un synode particulier ils prononcèreul 
contre Cyrille la peine de la déposition. L'empe- 
reur, drconvenn par des rapports mensongers, 
fatigué de ces débats théologiques, ordonna l'ar- 
restation des deux chefs oppoisés. Cette décisioD 
arbitraire de la force sur le droit dura pea : 
Nestorius fut reloué dans un monastère et Cy- 
rille rendu à son Église, où il travailla jusqu'à sa 
mort à remplir les devoirs de l'épiscopat et à 
rétablir la paix, troublée depuis si longtemps. 
Dans rhistoire des luttes religieuses de son 
temps saint Cyrille occupe le premier rang : les 
papes lui donnèrent les pouvoirs les plus étea- 
dus avec les éloges les plus mérités, et les ooph- 
tes et les éthiopiens (Abyssmie), parmi les- 
quels son nom, Kerlos, est resté en grande véné- 
ration, l'appellent doc/«ur du monde. 

Tout ce que nous avons de CyriUe se rapporte 
à la piété ou à la ix>Iémique : De P Adoration 
en esprit et en vérité; dix livres, qui pré- 
sentent une explication allégorique et morale de 
plusieurs passages du Penfateiique ; — Les Gla- 
physes, c'est-à-dire discours profonds et élé- 
gants : treize livres d'explications allégoriques 
étendues suivant le génie oriental des récits de 
Moïse; ^ Commentaires sur Iscâe et les 
douze petits Prophètes ; — Commentaires sur 
V Évangile de Saint- Jean ; douze livres, dont 
trois sont incompl^ ; — De la Pdque^ vingt^ 
neuf instructions sur divers points de morale (l)j 

(1) Le Concile de NIcée avait réglé qae révoque d'A- 
lexandrie, vUle oà florissait l'étnde des raathémaikiuet 
et de fastronorole annoncerait cbaqneannée anxéfèqna 
d'Asie et au pape le Jour de la Pâqae. Saint CttUIc fut 
exact i s'acquitter de la commission attaehée à son siège. 
Posserin assure avoir vu les épttrcs manuscrites eoyojéo 
par le patriarche, dans la Bibliothèque Vaticane, Il n'j eoa 
que vingt-aeaf imprimées : elles disUngneot soignetse- 



CYRILLE 



V divisé en 35 titres, où se trou* 
DinbAttus et réfutés par TÉcnture \cê 
des arieiis; — De la Sainte et con- 
%tieHê TrinUê, sept dialogues, auxquels 
en ajouta deux mt l'Incarnation ; — 
Nestcriîts , cinq livres; — Anathéma'- 
douze chapitres, qui exposent le sys^ 
\ Nestorius et le battent eo brèche; — 
ïe des AnaiMmaiismes , adressée aux 
i d'Oneot, qui refusaient d'adhérer aux 
du eoncUe d*Éphèse , parce quUs 
y ifoir les doctrines des ap<jUînaristes ; 
troisième apologie, dédiée 
|ioar fie défendre contre les ca- 
ennemis; — Contre le^ An- 
^hUeSf réponse vive et pressante 
it questions dogmatiques sur Dieu, 
, ses attributs, que lui avaient posées 
qui s'imaginaient Dieu corpo- 
Julien V Apostat^ dix livres, 
losè : Cyrille réfute les attaques 
phUosopbe toucbdnt la création , la 
et d'Eve, la ProTidenoe, Tonité 
^Cfxcelleuce de la loi du Décalogue ^ les 
ftcripturaires sur J.-C; il termine 
des bommes remarquables de 
'estament avec les plus célèbres païens, 
hardie, où il donne facilement la vie- 
héros du christianisme ; — Traités 
liés aux sœurs de l'empereur, 
ver des doctrines hérétiques 
ition ; — Plusieurs lettres , 
objet les alTaires ecclésiastiques 



de saint Cjrrille s*i font remar- 
par la précision et la fermeté de 
doctrinal que par Télégance de 
et la pureté du style. On sent en le 
époque de transition : son grec, un 
Aé, montre uu écrivain qui a étudié 
mais qui ne peut et qui ne veut 
loustraire à Finlluence du pays et du 
il Vît. L'Egypte, cette terre des tradi- 
ices, laisse toujours son empreinte dans 
de Cyrille. Ces œuvres ont été pu- 
Canisins, 2 voL in-fol. , Cologne, 1546 ; 
Aubert, chanoine de Laou, o vol. in» 
et latin , Paris, 1638 ; par Lupus et Ba- 
in-fol. , Paris, 1692, texte grec, 
Lts discours (homélies) ont été 
tltaieurs fois en latin, sans nom d'auteur, 
par Morelle; 1 vol. in-S",, Paris, 

lOoncUut- Ht. -la, BoUandUtei, Jeta SS. ~ 
\ eeeltf^^ t VI, — Ctvc, De Scriptorum «c- 
tmHUtoria, 1 1. p. 891.- Dopin, Bibliot. des 
•JéMiatti^ett l, rv, p,i7. — TUI^mont. Mc- 
|V. p.sec». — D. CciUter, Ilittoirc ^cncratc tte$ 
L Mïl, p, S4t. — Oudln, /^c Seriptori- 
U 1, p^ 1007» — Fabrictus. Bibliotfteca 
MfO. — CeUleait, introductio ad ganctorum 

fit dQ Carême» ta Unûi et le lamedl 
t4e PAques. 
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Patmm lêtMonem , L i» p. fTi< 
Bib^ioçraJ^Mc^n^ t. 1^ p. 9»0. 

CYRILLE et ai^THODE (Saints), dits le^ 
apôtres des Slaves^ étaient deux frères, nés de 
parents distingués , dans la ville maoédonienne 
de Tlie&salom'que, on ne sait en quelle année du 
neufièroe siècle. Méthwle parait avoir embrassé 
d'à boni la carrière militaire, dans bqueïle il 
avança Jusqu'au grade de général, tandis que 
son frère, dont le véritable nom était Constan- 
tin, se livrait à l'étude des langues. Outre le 
grec, ils devaient savoir tous les deux le slavon, 
depuis longtemps répiindu dans les pays du 
Danuhe , et qui de leur temps avait pénétré eu 
fîrèce jusque dans le PéJoponnèse^ ï^ Tlie^salo- 
ntque surtout , ville Irè^-comtnerçanle alors, on 
devait être familiarisé avec cet idjouic. Constan- 
tin parait avoir appris de ptus rarménicn et 
d'autres langues. Aussi fut-il admiré h. Constan* 
tinople Lorsque ses parents Vy enrmi mené pour 
continuer ses études : on lui donna le surnom 
de Philosophe , c'est-à-dire de savant Bienl4yt 
il tut ordonné prêtre, Métbwle, de son ciïté, se 
décida à entrer dans le^ ordres mouastique^. 
Sous Tempereur Michel m , Constantinople vit 
arrive^" dans ses murs une députation des Kha- 
sars, chargée de demander qu on leur envoyât uu 
prédicateur de la doctrine cliréticnue : sur la re- 
commandalion de saint Ignace , Michel choisit 
Constantin, autant pour son éloqmmœ que [xiur 
la facilité avee laqudle il apprenait lv& IfUtgues 
étrangères. Afin de s'approprier celle des Kha- 
sars, Constantin lit un assez long séjour àKhor- 
soun ou KhersoUj ou il découvrit le corps de 
saint Clément Romain ; il se rendit eusuite au 
milieu de ce peuple ouralique, et»^n opéra la con- 
version, s*il faut en croire les légende^s, c^intre- 
(Utcs sur ce point par des données historiques 
postérieures, suivant lesquelles le cliristiitnisme 
était loin de dominer fiarmi les Khasars, Après 
son retour, Micliel envoya Constantin au prince 
des Moraves, Tan 863, et Méthofle accomi>agna 
sou frère, Est-r^ avant ou après ce voyage qull 
convertit les tioulgarej^? On l'ignore; mais C4i 
fut, dît-on, chez ce& dejTïiers que Conâtantin ou 
Cyrille accommoda l'alphabet grec, augmenté de 
qudqucj; signes nouveaux, à la langue slavonne, 
inveutant une écriture que les Slaves adoptè- 
rent, et qui leur permit de connaître les livrea 
saints des Grecs, qu'on ne tarda (his à traduire 
pour eux. 

La Moravie et la Pannonie, chrétiennes depuis 
environ un siècle, dépendaient du siège métro- 
iwlitaïn de Sol/bourg ; mais les Allemands n'y 
étaient pas vus de tx)n m\. Constantin et Mé> 
thode furent, au contraire, parfaitement accueillis 
par les Slaves, qui recevaieiit d'eux avec -joie le 
moyen de célébrer le culte dans leur propre lan- 
gue. Il consacrèrent plus de quatre ans à cette 
organisation, et en 8G7 ils se rendirent à Rome , 
sur l'invitation du fiape Nimias l*^ Mais celui-ci 
était mort quand ils arrivèrent ; son successeur 
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*« * - : J râot en attribuer ♦-3Lclu«veniiut 

" j» .».- ••«• qui est cerUÏD et générale- 

■L->. -ht que le derni»»r inventais 

.- •• Ht^ooloue russe , Il niai y dootoo 

• — î« ir.tr'ii»' irente-huit. Son alphabet, 

. i'' en slavon kyrUUtza),tïX 

4Lr .t majeure partie des SlaTes urieo- 

-:: ^••ui;2are^ , Serties, ik>sniaks, Es- 

. «â *. ^«''^., etc.; il fut eiiauite modifié et 

-^.^::i^ LmZs les lUvers pays , suivant leurs 

- .:.- :*r ...wjf rïi. Les alphabets russe etserbc 
. .-::• rs:. n.-i'. .«-^ derives immédiats. Quanta 

— ^-' .• ' '/i/e , qui lui fut opposé pu 

- •- r» .■:..> lily riens, Ualinal».», Croa- 

•: : T. cannait pas rorigine; et s'il 

• . • ttir.'-ttre que saint Ji:âV.«mc en ait 

1.:.-^* . Z" l'aut pas non plus l'attriboef, i 

.i«? vri; .1 une fraude imaginée dans le j 

—•t_ - • : u.iijaenie siècle , car il est évideffl- ' 

. -îi M^. ...: jiua ancien. j 

i . Ji.- :iie i «aint Cyrille un recueil d'apo- ! 

^j* Z'. -IL», rue plusieurs critiques regarde^ 

:nr ?^ — • i m évoque de Bàle, nommé Cj- : 

' :i:e :-^ manuscrits signalent comne 

uiL ■ ; > *.- :.ir Cyrille de Guidone, orip- * 

.- • - « )r:v:.uv ileLucera,dansleroya'Jiae i 

«I..VO. .a T^!iieine .siècle. Quoiqu'il ensuit, i 

«^ • la nombre de quatre-vingt-seiu, { 

'-:^ < -n : .atre livres, offrent pour la plupirt 

- • .r*> ;<'!a traités parles fabulistes andeoi; 

• . i :-.i-.cr? dentre eux furent repria par U 
iui> : ^ set ete réimprimés plusieurs fuis dès 

- .ju:r>ne «lecie , et ont obtenu les hooneoni 

• --> 'iM^Ain |-Ius récentes inotammdrt 

:sz *!i . : }<. : mais ou n'estiuie qw h-^ 

•- x: . ''-'mes. i-fs autres ayant été mutilées nu 

"v^^ "z .'eitd.ns lissages. Adry a donne, 

. • - -I.. .'V .: encyclopédique, 1806, t. Il, 

i!«* '«-^'.-^accfi savante sur ces fables. [Em. 

-:.' v**»-!» B'jUand.^ mens. mart.. (. Il, adix 

• .* latteopts Siavorum apostoUs, Cfnii» 

.• -«••i. — St..'-Mowsk7. Sacra Moravix Uutoru, 

."i-i..i 'f .W^rAorfii; Salzb.. ITtO, tu-*-. 

•" •'* ■ .'f^.Aun't Method, der Stautn ApwKtl; 

—«••-. ^« a-+* — Sfliaffarik, Geachiehtê dtf Sla- 

«k, '«t 0— lew i.iJ Uteratmr; Bude , IIM, In-I*. - 

k it::- -'•ujolita Clozianus;yieanet ISM.p-- 

•r.^ -fn sUvon d'église, fntrodarUon rt 

. ... .f« «I jun.eiafUf plaDcbescrraTéefdODDJM 

•» ;•: «^ "i m fLtur.r.iloD du texte.giagoUtiqur. 

.TmiLLE. jorisconsolte grec, YÎfait au 
■*•**•.**» •ict'menc ifu règne de Jastinien ; il fut le 
••• < r 7IUS meien du collège des professeurs 
V -.sj!aier?c^. îo retour à la science du droit, 
. *. «r. um< '.es travaux des interprètes puste- 

- -^ t- ::tr»r* p«jmpenx de mugnus et 

.»/i magister. Ses écrits ne 

^■r ^înr ■'a'^'»*nijs jusqu'à nous. Patriduslul 
— .... .'î : ''t!n.'nMrïum deJimt'wnumyXmit 

• .^-.xir.:»' îur diverses parties de la jurispm- 
m> '. « > -Mtieres relatives aux pactes étaient 

- ... H i» -c une inetlHxle et une précision supë- 
-.••;• ^. -1 i-tre légiste, portant aussi le non 
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le, fécol peo de temps après Justinien, 
avoir joui d'un grand crédit; il donna sur 
\te ua travail doot le« compilateurs des 
tiês firent usage pour lu rt^ action du 
koAme, et dont il a été conserré des t^* 
lotaHes. 

HUtûlre du Drûtt hpuintin, t. V, p. IM «t 

HlLLB DB SGYTHOPOLI», TDOIIM! et tlA- 

ic» vivait au sixième siècle de notre ère, 
fondateur de oombreux couvêûls daim la 
i Cédron, près de Jérusalem, revenant de 
Hnople, où son évêque, le patriarche 
Vavaît envoyé en à31, auprès de Justi- 
ir i^uite âeê troubU-» religieui de la Pa- 
«'arréta chez te père de Cyrille, qui était 
mt de la métropole ( toO iT^tcmtcm&îoxi xpa> 
t ftwesMur du métropoUtaira Théodore 
|pMmoX£n) irt^vE^c^v}, Saint Cyrille lui 
ton fllft : Sabas, alorg octogéitaire, le 
lui dit : <( Dès h pré&ent il e»t un de meft 
;, et sera un fils des Pères du désert » ; et 
Dcymmanda au métropolitain. Sa mère, 
appris » demanda à aaluer le saint vietl- 

Rcontérenoe lui fut accordée, dans la 
^bbé Procof)e le Solitaire, située dans 
^ prèe de Saint-Thomas. Sabas y bénit 
i et la mère^ et recommanda à son père 
apprendre le Psautier. L'enfant était alora 
discernement, et pouvait avoir seize ans ; 
la juiiqu'lk terre, comme un iiénilent: le 
le releva, avec dea paroles ofTectueuses. 
1 départ de Scy thopolis, le métropolitain , 
tn*»voir pas vécu jusque alors en parfaite 
avec le père de Cyrille, se rdpproclm 
let lui demanda avec intérêt des nouvelles 
e de saint Sabas, en même temps qu'il 
de lui enseigner le psautier et TApùtre 
hmte les écrits de saint Paul } ; ensuite il 
» et lui conféra les premiers tirades de 
1* C'est ainsi que Cyrille raconté lui-même 
rée dans l'ordre monastique, dans la Yie fort 
lante qu^l nous a laissée du grand saint, 
polume, grec, que son traducteur a divisé 
vingt-dix chapitres (t). Il se rendit en 
tard dans Tune des laures^ ou couvents 
fondés par saint Sabas dans la vallée 
! deJérusalCTii à la mer Morte, et no- 
grande taure , encore aujourd'hui 
pèlerins , et qui fut de» l'origine un 
t, au milieu des roeliers stériles, 
ftontre les incorsions fréquentes des Ara- 
Siiracèneâ (SarrasinHL Ces cou- 
ausâi administrés par saint Eu- 
lit Cyrille écrivit aussi la vie, par 
le »un abb<^ Cieor{;e , ainsi que celte de 
Héaychaste, ou le solitaire (votf, les 
lites, au 13 mai), H r>arle tima ces 
!) ducinqurèmeeoucUeajcuméuiqtJe tenu 
CûDatantioople, où (sur la demande for- 
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de Tempereur Justinien, qui en cette dr- 
oon&taoce prit la peine d'écrire un livre Ibéolo- 
gique ) les Pères du concile couilamnèrent défini- 
tivement la mémoire d'Origène, iualftré le.s ser* 
vicea éclatants qu'il avait rendus à TÉglise. 

On ne sait rien de plus sur ce cénobite^ dont la 
vie s'éteignit sans doute dans le silence du cloître, 
¥erHla an du sixième siècle ; mai s ses écrits, et oo- 
tanujMîut sa Vie de Satas, dont il existe deux ma- 
nu scrita à la BiblioUièque imperi aie de Pari&,et qui 
a été traduite en latin par J,-Ii, Cotelier,tom. IH, 
p* 120-37 6, des £cctcsi« Gnecas Alonuirmnia ^ 
Paris, 1686, in-4**, sont cités pour les reoaei- 
gnetnents historiques précieux qu'elle fournit 
sur les règnea d'Anaatase, de Justin et de 
Justinien. Cet ba^ographe eo effet se donne la 
peine de préciser les faits et les dates, et il ac- 
corde au merveilleux beaucoup moins que les 
hagiographes postérieurs. Il fournit de nom- 
breux matériaux à la géographie de la Palestine , 
et même à ta chronologie ( t) ; mais, c« qui est biea 
plus précieux, il trace au vif le tableau de la dé* 
cadence de la société romaine sous ces empe- 
reurs : on y voit les barbares assaillir Fempire 
par des incorsïQns jusqu'aux murs de Jérusa- 
letn , la population virile disparaître p^r Tao 
croissement rapide du célibat et des monastères, 
et l'empire rester sans défenseurs. 

ISAUnEBT. 

Slm^n Mëlaphraste, f^ie da Sabfu, en irtee , d'après 
Cyrille, Lcoo AiUllut, clc, p. W. — Fatirlcm*. mbi. Gra,:^ 
*î*, ea. Uarles, 31. 319. - Acta Salictorufn de Ballandujt 
M janvier. — FU dô Satxu^tn laUn, d'apréi de nom- 
breux manitterita^ 

CTLriLtR LiT€Att, théolog^eu grec, né dans 
File de Candie, en 1&72, mort vers t638. U fit mie 
partie de ses étude» à Venise , et les acheva k 
Padouc. Il visita ensuite l'Allemagne, M Ua avec 
des théologiens protestants, et rapporta en Grèce 
leur t^pritet leurs doctrines. Il fut fait prêtre et 
puis arcliîmandrite par son parent Meletios 
Pig^, alors protosynceJle , et depuis patriarche 
d'Alexandrie. Envoyé par ce prélat en Lithua- 
nie, il s'opposa k larénmon des luthériens et des 
Romains. On l'accusa de Inthéranisme. Pour se 
justiticr, il publia une profession de foi conforme 
à la doctrine de FÉglise romaine» sur les points 
controversés entre les luthériens et les catlioti- 
ques. I>e retour à Constantinople , il fut élu pa- 
triarche d'Alexandrie ^ après la mort de Mêle- 
tius Piga. Il se rendit dans cette ville» et en gou- 
vi*ma l'Église pendant quelque tvmps. En 1613 
îl fut chargé d'administrer T église de Constanti- 
nopic, en l'absence du patriarche Néopbytis qui 
venait d'être relégué dans File de Rhodes. Aprèa 
la mort de* iNmphy te, il essaya sans succès de su 
faire élire patriarcbe; il fut plus heureux un 
liltîLfl C4>utimja d'avoir des liaisons avec les 



(Il nn IrouTC nti di, 7« «n caltul itir Tau de t'IacarM* 
lliim, ûc itraodP tmpnrUncc, a comparer avec celai de 
sâlinl (Jcuicnld'Altiandrle t»i mal 1 propoit rejeté p«r 
queNiues critl(iuc4«, qui n*onl pas ei{imli)«le« diracuHéa 
dr ta qucAtkon^ 
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»ffi£j-iu.' at h(Uo Ferrariensi ab anno 1482 
A..-V ne c:u»vm 1484, opuscule qui a été im- 
imi-' miy ifc ïr*ttiiiere fois en 1 732, dans levingl- 
{ — izamiK vdiunK* de la grande coUectioQ de 
liLcrjxitir. C'«hl UD récit fidèle et impartial delà 
cMTf uut Hti' Vénitiens eurent avec Hercule 
ijur. nu: ùk Ferrare. Cymaeus, indigné du ta- 
XwL. uut StndioD avait fait de la Corse, résolut de 
^fmgr t/et uocitoyeiis des iiyures du f^rapbe 
T*v. -a MTTTdnt son li?re intitulé : De Rébus 
r-uA l^tm çua£uor,usque ad annum 1506. 
.•c iHivnu» MT divise en quatro livres : dans 
f ffTfniMr.Jwitaur traite de Torigiiie et des ino. 
2>£Draiii' antM|ttes de la Corse , et de Thistoire 
ii^ fenf iK- jusqu'aux premiers empereurs ro- 
uin».- l<t» tniis autres livres sont consacra 
ur. iomaiefr de la Corse sous l'empire romain et 
«•^Miiui: M- moyen âge. Cymœus écrivit ensuite 
m»- uiriiui!Y de la Corse {De Rébus Corskis), 
iTu VI jiiM|n*a 1506. Le seul manuscrit qu'on 
■n riiiniimi«.f se trouve à la Bibliothèque impé- 
TuiT liittm XV en fit envoyer une copie à Mo- 
TUfir on: . «a 1738 , l'inséra dans le vingt-qua- 
Tn^f 1 iriome de sa collection. On chercherait 
•s ^nuL ius cet ouvrage de grandes lumières sor 
' AzisnDf tiistoire de Vile ; mais les événements 
m nunjanne siècle y sont rapportés avec une 
.K,-*iuuii»iâ« exactitude. Le style de Cyrotens 
r «IV M» dépourvu d*éléganee, et il y a des mor- 
^•win 2i»eins de chaleur et de mouvement L'his- 
bipf X: la Corse a été réimprimée à Paris en 
.K.".!. btii frais du comte PozzodiBorgo, alorsam- 
te-^iUKur de Russie. M. Gregory , qui en est l'é- 
àïtnr. j a joint une élégante traduction italienne. 
Marc GiAMPiETRi. 
De Hebui Corticit, Ub, ir.- Muntoii. 
2x;«carifM S(Tiptmr€$, tone. XXI, prébce 
a tfir de l'histoire de Cynueui. — TiraboscU. 
éfùu Letteraiura Italiana, t. ?f, p. s. 
CTsrs LE GRAH D , désigné par les histo- 
sous le nom de KOpoc à IIoXoioc ou 
, fondateur de l'empire des Perses, 
s le sixième siècle avant J.-C. C'est le 
nom de l'antique Orient. Par l'immen- 
irifc .V â«$ États et la grandeur de ses actions, fl 
^t ^>que dans l'histoh^e du monde ; mais sa Tie 
fA iÉen loin d'être connue avec certitiide. Le 
xerana de ce conquérant célèbre, de ce législa- 
z«r Je tant de peuples divers, est entouré de 
nerwittes, comme celui de la plupart des liéms 
ies bmps anciens. Les écrivains modernes qui, 
cimiBe Rollm et Haies, ont essayé de concilier 
je!^ -ioanées de la Bible avec les récits contradic- 
xnn» des Grecs, ont achevé d'ôter à h vie de 
i>rt» toute réalité historique. Hérodote, venu un 
joKk apr^ Cyrus, trouva déjà l'histoiie de œ 
aroùF embelliepar les Perses,qui voulaient donner 
|iw«^ chose de grandiose et de sacré aux ac- 
ft.'os «^ leur roi ( ol pouXopievoi aE(ivoov xà. lopl 
1L:s<r* . L'historien grec d^lare qu'il a eu à cbo^ 
^«icrv quatre récits différents, et qu'il a pris le 
7i':s vraisemblable. Sa narration n'en est pu 
:!ivafe» nwipiie de fables. Ctésias, qui vint aprte 
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I les iDétnes faits sorehArgés de DouYèl- 
B. Quant À la Cyropédiede Xénophoo, 
bomme Cicéron ie reconnaissait «léjà, 
|tm phitosopltiqiie. Dans une pareille 
mil est impossible de di»fiin^uer les fattar 
ir cmpronte àrysU>ire et ceux qu'il tire 
laginatioD. Quand un y parviendrait, 
^tion des éJéments liitstoriquea et Ttéâ 
Ictîfs ne serait paâ d'une grnnd<i ntilité. 
|1 que Xénoplion a trouvé d'excellentes, 
Informations dans le camp des Perses. 
Iliision : Qu'a-t-11 pu entendre raconter 
p aaiatiques, sinon ces mêmes légendes 
qu'Hérodote n'avait pas voulu ac- 
fci-il adressé aux chefs? Ceux-ci n'en 
|s plus que leurs soldats , ou du moins 
|û transmettre à des étrangers que les 
[merveilleuses propres à rehausser la 
I Acbéménîdes;. Xénophon pouvait fort 
f à ta fausseté de ces récits, sans re- 
lir cela à en faire usage dans une œuvre 
K noua Tavoiis dit, est une llction mo- 
It à la valeur relative des documents 
Dires qui nou^ ont été transmis par 
bt par Xénophon , nous donnons sans 
I préférence au premier. Les récits du 
llïcordent mieux^ dit-on, avec les don- 
I Bit)Je; maU comme cet accord est pu- 

rtthélique, nous n'en tiendrotis aucun 
pins que des fahuletises légendes re- 
les liistoriens persans modernes. 
récit d'Hérodote. £u 594 , Astyage 
père, Cyaxare, sur le trône de Mé- 
utie lille nommée Mandane. Il eut 
semblait prédire le traîne de TAsie 
qui naîtrait de cette fiîle. Pour oon- 
;e « il ta maria à un Perse de bonne 
amlïition, nommé Cambyse. 
oemarîage , il eut un nouveau songe, 
sortir de Mandane une vigne qui 
ite l'Asie. Les mages déclarèrent que 
[naîtrait de Mandane enlèverait la cou- 
grand^père. Pour éviter ce malheur, 
bpda en Médie sa lîlie, alors enceinte, 
jlitiûa de faire périr renfaot dont elle 

r*t. Mandane accoochii d'un garçon, 
remit à son ministre le plus intime , 
fn lai ordonnant de le tuer. Harpage, 
||Nlié, mais n'osant pas désoltéir, cliar^ 
|rger nommé Mithridate de Texposer 
stagne la plus fréquentée par les bêtes 
^ femme du txergcr venait d'accoucher 
Ht mort Elle exposa ce cadavre au lieu 
Blandane, et éleva celoi-d parmi lea 
■nme son propre fils. Uenfant royal ne 
bas encore Cyrus; il portait, si Ton 
pabon , le nom d'Agradate ( 'ArpoSâ-nsc ) • 
|p il eut une aventure qui le fit recon- 
1 avec d'autres enfants et élu par eux 
jmx, il distribiiaîi k cliaoun son 
luisait comme un véritable mo- 
Le lils d*un grand seigneur 
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roède, Artembarés, ayant refusé de lui obéir, il 
le fit frapper de verges. Le père alla se plaindre 
à Asty âge , qui ayant fait api>eler le jeune tiei^r, 
le reconnut à s«»s traits et ik son courage pour la 
fils de Mandane. Har[>age et le t)erger appelés 
devant le roi avouèrent la vérité. Astyage par- 
donna au bei^er; mais il fit servir à Harpage, 
dans un banquet, la chair de son propre lils. Ce 
raffinement de barbarie devait être puni plus 
tard. Quant à Cyrus, les mages ayant déclaré que 
le songe avait eu son accomplissement lorsque 
les enfants l'avaient choisi pour roi, Astyagene 
se mettant plus en peine de loi, le renvoya en 
Perse, oti Cambyse et Mandane le reçurent 
comme un enfant qu'ils avaient cni mort en nais- 
sant. Cyrus étant parvenu à fâge viril, Harpage, 
qui sous te masque de la soumission cachait un 
implacable désir de vengeance, lui envoya une 
lettre dans le corps d'un lièvre. Lui rappelant 
ce que tous deux avaient eu à souffrir de la part 
d'A»tyage , il l'exhortait à se mettre Â la tête des 
Perses et k s*'Couerle iougdesMèdes,quf, fatigués 
de la tyrannie de leur roi , réi^isteraient à peine 
à rinvasion étrangère. Cyrus ^ ayant confiance 
dans la lettre d*Harpage, prépara lt>ut pour une 
ré vulle ouverte , et les Perses, tpii drpuls long- 
temps étaient indignés de se voir assujettis aux 
Mèdes', saisirent l'occasion de reconquérir leur 
hberté. Astyage ayant eu connaissance des me- 
nées de Cyrus fit prendre les annes h tous les 
Mèdes , et, dit Hérodote, comme si les dieux lui 
eussent rtté le jugement (BeoSXaêi^i; etiv), it 
donna le commandement de son armée à Har- 
{iage, ne se souvenant plus de la manière dont 
il l'avait traité. Le-s Mèdes en vinrent aux mains 
avec les Perses, et Harpage, suivi de la plus 
grande partie de ses troupes, se joignit à Cyrus. 
Aussitôt qu'Astyage eut appris la défection des 
Mèdes, il (it mettre en croix le-s Perses qui lui 
avaient conseillé d« laisser partir Cyrus, marcha 
ensuite contre les Perses avec le reste de ses 
troupes , et engagea la bataille, !1 fut battu, et 
tomba entre les mains des ennemis. Astyagt,' 
perdit ainsi la couronne en 559, après un règne 
de trente-cinq ans. Les Mèdes reconnurent Cyrusi 
pour roi, et le rang qu'Us avaient de nation do- 
minante passa aux Perses. Âstyage, détrOné 
mais traité avec égards, passa près de son jietit- 
fils le rt'ste de sa vie. Les anciens chronograpbes 
sont unanimes pour placer Tavénement de C^- 
rus À ta date de 559. Ce prince prit prohatile- 
ment à cette époque le nom de Cyrus ( A'oA- 
rcscU)f qui en persan signifie lof^t^ 

Le récit d'Hérodote ne contient rien sur les 
années qui suivirent immédiatement l'a vent!- 
ment de Cyrus. C*5 prince, sans aucun doute , 
s'occupa de raffermir sa puissance. On voit dans 
les historiens autres qu'Hérodote que plusieiirs 
villes médiques refusèrent de reconnaître le non* 
veau souverain, et ne se soumirent qu'après unt! 
résistance acharnée. La consolidation graduelle 
el l'exteasion de l'empire des Perses sont imll- 
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protrAtants, it • ri .« an rue im |« monarque wrvi en 

i'Kj^list; ^ri*(i|u> « . .. ■•* a vr<onno qu'à >a ci>3r»ioa«. 

Iciiti» o|i|MiNiti« ' —« • îTinra contre \9S Maf s&^etrs. Oi 

p\ili' a IîIi'hI. - .n» :U-n»iioti» los detaiU d.- f<tte 

ili* raiiil».i>- . 'm .^ '«rmina par la fii»irt 4ti riji «!<*« 

fliins son si,. «^ ■mi'i ivant râit clierch<»r IrrAijvre, 

vinilut tain •■ -mm ..*t i vt«*. r^t la plon{>tf*a <ian< iin^ outre 

çon, l't nu '. , V -sMij iiiinain. " QiKiiqiit* je s«»is firante 

qu'il a\ait * - ur^\^i». .iit-HI«*, tu lu'a» |M.Tdiie . en fai- 

li'stants. • a .«TTr -111111 fiU, «lui s'est laissé prendre a t.H 

rapiM'Ii' Ir.. -«fi- lun*;»» t« rassasierai de »an}£ . rAmroe 

veur n«' |! • - 'i :i nmari*. 1 S-lmi Hêniilote, C>rus ar«it 

Cyrille fi.- -sot inst-nrai' ;in!». Ilautrea hi^irifiofi «ii^ 

porlr al x- «îîi'.in». 'I mt tiie en t*^. 

roii>tin« .. . s«B. c «-mt ite ftésia^ liffêre radicalement *or ptii- 

les un^. -us. «rt tMnUk ie n*km ilHf n)f]ote. Pliotioi dihh 

selon II- .. .. ^*.* :Mie 'eiyttenarri** p^rrluf* (fil livre dp CtésiM j 

teau M.' ' .. .- if'^^-nrt'Mse uiai^<<^; enTuieilatradudiM, 1 

Cnntan •-«•- le .inih -«iiininrnfi!! i N. Louis Du lieov : 

tnoin- ■ ^ ,^^-ï ^ '^sji -anivift» aQ'A«tya*;;e, qu'il appelle i 

attaqii • ..^^ MAde «msis ' 1 i^ait iiinin« parenté afec Crns, ■ 

H»l»-rr __;^ . . .*- cr aram leTmt ia face de ce prinre, il « 

tinnpi AiBL iaT\ . Cit>iiani*. m «i allé Amytis «?t Spftaifii<, 

intT I ^^ < .^»ir^. i^ *aiai!r»at. Cy ni. « étant >urTeM, 

' #— ' -»!• : K«r» » â iimr* Amytis, ^pitauja;; et leu» 

JjjJ., - j«**. *!j*:a. --«ai^s * M."^jtNPnie. pour les obOîser ■ 

miiii. ». - — i r- e n v-rnjii* -lait •ieTt'fiii : ceinî-cl, pwr . 

'■""1 - ir.T* n «rrt» tu «acouot' de sescnfeobySe j 

'^*'' «- ■"»g n :f li-T.'-n.» i Cyi-n« , qui le fit charpr j 

* ' « w- - 9kCÉ# -c -crr tans un cachot; mais pefl 

^'•*' ... ■«* '••?!« V "-vîi':r . il IVn retira et rho- 

*''' .» , *-: «iT-je •1 r— . 1 ri»ndit les mêmes bon- 

^}* ' i -.r- iT-^j *^ 'osuite l't^usa ; quant à 

I'" ^ f ••i.ia:^ * t:ipiaroBa.i perdre la Tie, para 

y'' \ ^__ 1 -le r-fia . «n •lisant qu'il n'avait point 

' •' *,*»•« .-^-l^ € -il»* •i.iv.iit ou il était. - Cté- 

'l'' ^ -.-.^jh -i» *«* «Hîijf 4 a zuerre que Cyrus fit ao\ 

*' ** .^ ,3^. ^T''^^ • fa:-.*^ir livra bataille, et ra?ai- 

^' ^. ^^ «r J. «^ -art l'autre; mais les BactrieM 

*'* ^ .^ m. i. .jBr^afcf ->mareaar«laitAstyiçascoa«iM 

'' "* «^^ .« If* « . -fiÉfiiiait Aniytis, rtqu'ilenarail 

'• * ' ^ .^ iMP A i -aMP. 11!^^ ba» les am^es, et se rendi- 

^ '*. ,,^^ -n a. .*-^ 1-a. Cynis entreprit contre ks 

^^ .^^ iueB. » •::«ii.aM ians laquelle il fit prisoBBier 
^ '^ Mi-Ts -Nc-w ^iiarellira.remmedeceprioce, 
ie tr«>i* cent miDeliom- 



ra uriie feoMnes , marcha contre 

iraiifk! victoire , et oWnl 

^^ CyTU« ayant fait alliance 

*• * «^ «• 'Hii- >* TW* -^n état d'attaquer Cré- 

~ '* . « « ■ ^ • ^m r tans la ville de Sardes, » 

"" , .^^ _-TîiT «^-* '•wff^mailresdc laplace,lw 

* . .x^ ii^w" 1 f'iiiver fur les remparts des 

■^" ^_^ .1^ • wf^ ne «9 uaiegés, dansTobsco- 

*" " , , : ^. Yr*9f jHKir de vrais soldats, et, 

^yr~ -.i W '^ K - Lsie-eniiîfent. Crésus,aprH 

^ -'^' jtf>*K -.flMtiM «E^Mr« MT la laague pflM^' 

^■. %.."- rsu*^ ^ae le nom à' Jttf âge f^ 

^ ^11^ - — ? rtïiv!». l'^d/flAatdfs AriDA*w 

"" *•* ,^^ . jHff MTV Pcmsns DOderiirs. M. -Vul' 

_ .11 ■ ^ - ««Ment 4 établir une IdenUté de per- 

1 "" .. a, — ^^' ^, -£.-.•»:!» ane ideotUé de non. Vojw 
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do Sardes , se réfugia dans un teiïiplc 
I , où» lié et prrotté trois fois ^Kir ordre 
I » il éai trouTé libre, fians qu'on sût qui 
ist ses chaînes , car ou aviitL bien fermé 
rriu temple, et le sceau do Cyros était 
la Bcrrure. Après cela , on tira Crésus 
Ile, et on le ramena dans son palais, où 
«Dcore plus étroitement qu'auparaT^nt. 
^itM le ciel se déclara m sa faveur, par 
et un tonnerre épouvantable , de sorte 
s fut enfin obligé de lui ^ ter se» fers, 
suite, il le traita avec beaucoup d'hu- 
jnsqu'à lui donner pour séjour la ville 
te, prp^ d'Ecbatane , dans laquelle il y 
I de cinq mtlli^ cavaliers et de 
de pied. L'eunuque Peti&acas, 
auprès de Cyrus, fut alors en- 
la BarcAuie poor en ramener Astyigas, 
sa fille et Cynis lut-méme avaient 
iTÎQ de revoir; rs\m il laissa Aatyigas 
, ou la faim et la soif le tirent 
fut découvert etisuite , et Amytis 
les yeov. , puis il fut écorcbé vif, 
une croix. On fit de magnifiques 
ityigasi dont le corps fut trouvé 
Ineii eonserré dans les déserts où il 
, car les lions l'avaient défendu contre 
bétes féroces. — La dernière e\pé- 
€>frus dont parle Ctésias tut Oûutre 
, qui avaient alors pour roi Amo- 
peupicîi, par le moyen de leurs élé- 
ftrent sortir tout k coup d'une em- 
la cavalerie perse en déroute ; 
ic tomha de cheval : un Indieu 
isse d'un coup de javelot. Lea 
nt dix mille hon^mes dans cette 
Derbices n*en perdirent guère 
!*AmorgèA sut ce qui s'était passé , 
it avec ses Saces , au nombre de vinfçt 
m%. Alors les Perses et les Saces livrè- 
bttaille aux Derbiœs , et com- 
tant de oonrage» qu'iU remporté- 
[oîn^ la plus complète; trente mille 
demeurèreirt aur la place; la perte du 
ne fut que de neuf mille hommes^ 
ae soumit a Cyros, Mais ce prioGc 
sa fin; comme il ne Ti^orait pas, 
C&mby Be , son fils atné , roi des Perses ; 
yo^arcés, son second fils, la Bac- 
rs autres provinces , sans Tas- 
tribut envers son frère; il pour- 
k rétaWisscrocnt de Spitaoès et de Mé- 
et donna à diactm d'eux une satrapie, 
à tous d'obéir h ta reine leur 
la à Amorgès aon amitié pour eux 
onlut qolls 66 donoassent la main ^ en 
intelligenoe, souhaitant toutes 
à ceux qui vivraient en 
it sa roaléâictJon à quiconque 
ferait tort aax autres. Ainsi mourut 
irs après avioir été blesse. Ce prfuoe 



La narration de Xénopbon diffère essentielle- 
ment des deux redis précé^lents ; en voici tm 
résumé . Cyrus, fils de Cambyse et de Mandane, 
fut, À rage de douze ans, conduit à la cour de 
son ^nd-père. Par sa précoce sa|?esse et son 
affabilité, il se concilia Taffection des grands et du 
peuple. A r&gede seize ans, il suivit Àstyage dans 
une expédition contre les Babyloniens, et con- 
tribua beaucoup à ta victoire que les Mèdes rem- 
iwrlèreut. L*année suivante il quitta la Médie, et 
retourna <m Pera<ï, oit il resta jusqu'à fàge de 
quarante ans. Astyage mourut en 560 avant J.»C., 
et laissa le tfi'kne à son fils Cyaxare, dont Héro- 
dote et Ctésias ne disent rien* Cyaxare ayant k 
se défendre contre les» rois de Babylone et de 
Lydie , appela Cyrus à son secours ; celui-ci s*em- 
para de Babylone, et s'y créa, de Tassenliment 
de son oncle, une souveraineté indépendante. Il 
éfioosa une fille de Cyaxare, et reçut la Mélie en 
dot. It mourut paisibleinent dans son lit, apr^s 
avoir adre<^ à ses amis un dismurs parfaite- 
ment digne d'un disciple de Socrate. 

Diodore adopte prévue entièrement le rédt 
d'Hérodote; il dit seulement que Cyrus, fait 
iwiâoiihier par une reine scytbe.fut mis en emrx 
ou empalé. Enfin, les chronographes et les coin- 
pilateurs offrent encore de nombreuses variantes. 

Il est impossible de tirer de cette masse con- 
fuse de documents contradictoire* une histoire 
complète et suivie ; il sudira d'indiquer tes évé- 
nements (pii offrent quelque, certitude; ce sont 
la chute d'Astyage, la cooqufite de la Lyilie 
et de l'Assyrie; le dessein qu'avait Cyrus de 
s'emparer de toute F Asie et de t 'Egypte, et enfin 
ta mort du conquérant dans une tuataille contre 
ies tribus asiatiques du nord de la Perse. La 
prise de possession de Tempire mède fnt plutôt 
une révolution qu'une conquête. Hérodote déclare 
éT^pressément que Cyrus avant sa révolte avait 
panai les Médes un nombreux parti, et qu'api^s 
la défaite d Astyage, il fut volontâîrement re- 
connu poor roi. Cette conduite s'explique facile- 
ment par la tyrannie d'Astyage , par la naissance 
de Cyrus, qui le rapproclmit du trône, par les 
mtrurs eJTémînées des Mèdes et par les habitudes 
tMdliqueuses des Perses. L'empire fut formé, 
comme auparavant, par la réunion des Mèdes et 
des Perses; seulement la suprématie passa à ces 
derniers. Quant aux conquêtes do Cyrus, il n'est 
pas facile d'en déterminer Tordre chronologique. 
n est évident cpie les Babyloniens, devenus maî- 
tres de la Mésopotamie et de la Syrie par les con- 
quêtes de Nebudiarîneizar , ne pouvaient voir 
sans s'y opposer les progrès menaçanta de» Per- 
ses. Ce fut un grand duel |K>ur la souveraineté 
de l'Asie entre le.^ tribus zendes, qui formaient 
l'empire médo-persan» et les tribus stmitiquès 
de TA^^syric, La guerre de Lydie ne serait qu'un 
épisode de cette grande lutte; c*est ainsi en elTet 
que h) représente Xénopbon, et sur ce fw»trit s«>ji 
récit est peut-être préférable à celui d'Hérodoli*. 
On ne peut rien dire <te prédi mif tea cim- 
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pagDM de Cynis dtns la htnte Aiie; roaii le bat 
en eat bien clair: c*éUit la conquête de l'Asie 
Jusqu'à l'Indus. 

Si des actesde Cyras on passe à son caractère, 
Il n'est pas plus facile de s'en faire une idée 
exacte. L'ouvrage de Xénophon, bien loin de 
nous être utile, ne pourrait que nous égarer. Le 
philosophe grec veut prouver qu'il est moins 
difficile qu'on ne le croit de gouverner les hom- 
mes, pourvu que celui qui gouverne soit sage- A 
Tappui de cette thèse il raconte la vie de Cyrus, 
prince qui selon lui réunit la vertu, le courage 
et la sagesse , et dont la conduite est une appli- 
cation perpétuelle des principes de la morale so- 
cratique dans ses rapports avec la politique. Xé- 
nophon pouvait-il faire de cet idéal <lu roi phi- 
losoplie un conquérant qui détrâne son grand - 
père , un véritable despote asiatique qui périt 
victime de ses projets auibitieux ? Il a donc sup- 
primé tout ce qui dans les traditions relatives à 
Cynis contrariait son plan, et n'a admis que ce 
qui pouvait s'adapter à ses idées de moraliste. 
Il est presque incroyable qu'on ait pris le livre 
de Xénophon pour autre chose que pour une fic- 
tion morale, et plus étrange encore qu'on ait 
cru voir dans le roi philosophe peint par le dis- 
ciple de Socrate le portrait du grand conqué- 
rant de l'Asie. Que Cyrus fût un grand homme , 
c'est ce que prouve l'immensité de ses conquêtes ; 
qu'il fût un grand roi pour son temps et pour 
son fjays , on n'en peut douter ; mais après tout il 
devait ressembler beaucoup plus à Gcngis-Khan 
ou à Timour qu'au Cyrus de Xénophon. 

Du temps d'Alexandre, on voyait encore le 
tombeau de Cyrus à Pasargades. Cette ville fut, 
dit-on, bâtie sur l'emplacement qu'occupait le 
camp des Perses dans la bataille contre Astyage , 
et ce fut dans le voisinage du même lieu que 
s'éleva la ville de Persépolis. Le tombeau du 
conquérant n'existe plus; mais son nom se lit 
encore sur les monuments de Murghab, au nord 
de Persépolis. Quelques antiquaires croient 
trouver dans Murghab l'antique Pasargades. 

L. J. 

Hérodote, I. — Ctésias, Fragmenta^ édlt. de Arob.-Fir. 
DIdot. — Xénophou. Cyropœdia. — Diodnre, 11. 84. U; 
IX . t, 8. 4. SS, 14. 81, 86 ; X , It ; XVII , 81 ; XXXI , 19. - 
Juxtin, i. — Sehlosscr, I/niv. Cetchich. d, ait. fFelt. — 
Bœckh, yet. Med. et Pen. Monum. — Dubeax, Perse, 
dan.t l'Univers pittoresque. 

CYRVS le jeune ^ prince perse, mort en 401 
avant J.-C., fils de Darius Nothus ou Ochus et 
de Parysatis. Nommé par son |^re gouverneur 
de l'Asie Mineure , il favorisa de tout son pou- 
voir les Spartiates, alors en guerre avec les Athé- 
niens , abandonnant ainsi la sage politique des 
rois de Perse, qui depuis leurs désastreuses ex- 
péditions contre la Grèce avaient constamment 
cherché à semer la division entre les républi- 
ques grecques et à maintenir entre elles une 
espèce d'équilibre. Ce furent ses subsides qui 
mirent Lysandre en état d'accabler les Athéniens 
à iEgos-Polamos ( 405 ans av. J.-C. ) et d'assurer 



par là aux LaeédémoaiMia It i o uf gr i iaBlé hm 
partage de la Grèce. Mais ses eraauté» let»- 
dèrent pas de forcer loa père à lerappder aapèi 
de lui. 

Darius étant mort, Artaxerxèa fifnânioB noih 
sur le trtoe. Quoique l'atoé, ses droits à II 
couronne n'étaient pas inoontestaUes.^d'iiipfèi lei 
idées reçues , car il était né avant ravén e aaÉ 
de son père. Aussi Cyrus essayM-il bientôt 4i 
le faire périr pour se mettre à sa place. LacoM- 
piration ftat découverte, et II allaît payer de « 
vie sa tentative d'assassinat, lorsque les tanM 
de Parysatis, qui le chérissait plus que tooiiei 
enfants , parvinrent à désarmer la juste colèfe 
de son frère. Artaxerxès se contenta de le ni- 
voyer dans son gouvernement de l'Asie Miocore. 
Mais cet acte de clémence n'engagea pas Cym 
à renoncer à ses ambitieux projets : il reiM 
ses rapports avec les Spartiates, et leur deniaià 
des secours par une lettre d'une naivetédi^p- 
lière. Il s*y yante de savoir mieux boire etiif- 
porter le vfai que son trèn; û est phis pUb* 
soplie que lui, dit-il, il entend mieux la miijt; 
Artaxerxès est un efféminé , un poltron , qoi m 
monte pas achevai, même pour aller à la chane, 
et qui n'ose pas seulement s'asseoir sur le trOM 
en temps de péril. Les Spartiates, ravis de irai- 
ver l'occasion d'affaiblir leurs ennemis natorck, 
se prêtèrent avec empressement à tout ce qiî 
leur demandait. Ils lui permirent de lever da 
troupes dans le Péloponnèse, en Béotie et en 
Thessalie. La fin de la guerre du Polopooaèie 
était aussi une circonstance heureuse pour M. 
Une foule de braves capitaines, exilés de leor 
patrie et de soldats laissés sans ressource, a^ 
coururent, et, sous prétexte de pousser avec 
vigueur la guerre qu'il faisait à Tissapbene, 
Cyrus prit à sa solde tous ceux qui se préici* 
tèrent, et réunit bientôt un corps de treize mSk 
Grecs commandés par Cléarque, et une armée 
de cent mille Asiatiques sous les ordres d*Ariée. 
Ce fut à la tête de ces troupes nombreuses qui 
partit de Sardes (401 avant J.-C. ), sans avouer 
toutefois le bot de son expédition. H travena 
l'Asie Mineure et la Syrie, non sans, éprouver 
bien des difficultés de la part de ses mercenairei 
et sans se trouver dans de grands embarras faste 
d'argent; mais enfin il atteignit le bord de l'Es- 
phrate, et ce fut là seulement que, tout à dit 
rassuré par la distance sur Tabandon posaUfi 
lies troupes grecques , il cessa de dissimuler sei 
projets. Cependant Artaxerxès, averti àtenfR 
par Tissapheme , n'avait rien négligé ponr êin 
en état de lui résister. Les deux armées se trou- 
vèrent en présence à Cunaxa, à vingt lieues de 
Babylone. Au lieu de se placer à la tète des 
Grecs , ses meilleurs combattants, Cyrus vouliii 
commander les Perses attachés à sa cause. Il 
renversa tout devant lui, et pénétra jusqu'à tôt 
frère, qu'il blessa d'un coup de lance ; mais, 
suivi de trop peu de monde , il fut accable ptf 
le nombre et tué de la propre mam d'AHaxer^ 
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ii.[>oft àe quelques historiens. Dès que la 
Ile de sa mort se fiit répandue dans ^n 
, toutes ses troupes asiatiques se disper- 
. i<es Grées seuls restèrent inébraiLlableSf 
des prodiges de Tateur. 5e pouTant les 
, Artaxerxès dot traiter avec eux et leur 
d'opérer la retraite. C'est cette fa- 
retraite des dix mille y dont Xénophon, 
chefs, nouK a conservé lliiatoire, 
fut peut-être un malheur pour la Perse 
la fortune ne se fût pas déclarée pomr Cy* 
Ce priBoe était doué de grandes qualités ^ 
peut s'en rapporter au\ Grecs qui ont 
de hii, tandis qu'Artaxerxès était un homme 
ire, qoi^ à peine affermi sur le trôoe, 
la dépendance de Parysatis» dont 
firent du sérail le t^iéàtre des atro- 
les pluft révoltantes. S'il eût été vainqueur, 
ris politiques de la cour de Perse avec 
eussent Yraisemblablenient été tout 
Peut-être jamais les Spartiates n'auraient 
icrdu la soprémalie , et le trône de Perse n'au- 
iH pas été ébranlé jusque dans ses fondements 
ir les e\ploits d'Agéstlas. [Eue. des G, du M.] 

XjftaopUon , Hellen., 1, ;, 5 ; U , 1 , 111^ i i Anabasiit 
Cfrop., ¥111. â ; Ofc'tfou, IV, 15, 18. «. —Cléi\a»,Fra9- 
muta. — Uùcjstc, Panath., 19. — PluUrquc, Ljfiamt,^ 

^9iMrtaxcrTet, 5, 9, iS-17.- DfOdore. Xlll, 70, 104; XJV, 

^ U» t9, 50, M. 

CTRCs (Flavius ) , bomme d'État et poète 
- * \ né à PanopoUs, en Egypte, Tivait dans 
nae siècle de Tère chrétienne. Ses ta- 
^«MtliqoÊS lui valurent la fkveur de Timpé- 
Eudoitie. Sous ThéodoÈ^elejeune, ilrem- 
'oflioe de préfet du prétoire et d'exarque 
ville de Constantinople. En 445, il partagea 
! de sa protectrice, et fut forcé de qutt- 
civils pour entrer dans les or- 
ly^prè* le témoignage formel de Théo- 
, il fut fait évéque de Sroyroe par la vo- 
ue TbéodiMe. Après son élévation à Ja 
épiscopale, il prononça le jour de Noël 
iirs qui attestait une grande ignorance 
théologie. H vécut jusqu'au règne de rem- 
Léon. Selon Suidas , il devint évéque de 
n ne reste de lui que cinq épigrammes, 
[es dans V Anthologie grecque, 

e, fiUtor. — Soldas, au mot KOpcK* - Cave, 
irar., 1 11, — Brunck. Anaiecta, t ri. 

*WIHf« ( Saint ), médecin grec, né à Alexan- 
I drie, mort eo Tan 300 de Tère chrétienne. Il 
««erça la médecine gratuitement, et se it une 
gnmde réputation. Chrétien zélé, il sWorçait 
À* convertir ses malades. Pendant la persécu- 
^ de DiocJétien, il s'eafuit eji Arabie, où 
^ de nombreoscs et miraculeuses guérisons. 
rit dans les tortures, ainsi qu'un grand nom- 
\ martyrs, par l'ordre do préfet Sy- 
. Ses restes furent transportés à Rome; sa 
célèbre le 31 janvier. 

-TH, ^ Menoloff. Grsecor. — Bxovlus. 
"\ pro/eaione medicorum, — Carpza- 
^ at Eccles. pro sanctU ftat>itis. 

•ciJii S, iiiédecîn, vivait À Rome dans le pre- 
fwwv. fiiocii< ^i,nÈVi. — T, XII. 
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roier siècle avant J.-C. Il est cité dans une ins- 
cription latine comme le médecin de LÎTîe, femme 
de Drusos César, laquelle épousa l'empereur 
Auguste. 

Spoii, Mi»c«Uan. Ervdtt, Aniiquit.— VnbHcim^ Bi^ 
tltothtca GTÊtca, XlFf. 

* CYsrs , médecin dresse , vivait entre le 
second et le cinquième siècle de l'ère chrétienne, 
n fut revêtu de la dignîtf^ d*archî&tre, qui avait 
été conférée pour la première fois à Androma- 
chus, médecin de Néron. Quelque«^nes de ses 
formules médicales sont citées par Aétius. 

A«t1U!t, n, t. — Sniltb, XMcCionary ùf Crtek and Ma- 
man Biograpfif, 

*CTRrs, médean grec, né à Alexandrie, vi- 
vait dans le cinquième siècle après J.-C. Après 
avoir été médecin et ptiilosopbe, il se fît moine. 
Il passait pour éloquent, et écrivît contre Nés- 
torios, 

s. Orenidlis, De illuxtrib, Vir. 

* CYmjs, rbéteur grec, d'une époque incertaioe. 
On a de lui un ouvrage intitulé : litpX Ôtaçopâk 
aTà(jeci>v. Il a été publié dans la collection aldine 
des orateurs grecs, et réimprimé plus correcte- 
ment dans le4i orateurs grecs de Walz. Fabriciu» 
attribue au même Cy ru s un livre intitulé npo 

Fabrlcfnx, Bibliot. Grsoc., VI. - WaJl, Orat. Crac. 
— Weatetmftnn, GetehichU dtr GrUck. Berfdtamkeit. 

* CTars , théologien égyptien , mort en 640. 
n fut premier évéque de Pbasîs en 620 , et plus 
tard patriarche d'Alexandrie, de 630 à 640- Il 
dut cette place à la faveur de Tempereur Héra- 
clius. En Ô33, il ensaya de faire la paix entre les 
Tbéwlosiens ou Sévériens et les catholiques, A 
ce»ujet il tinta Alexandrie un f;ynode, dans lequel 
il proposa un formulaire d'accommodement ( Li- 
b&Uus Satisfactionis), en neuf chapitres. Ce 
traité fut signé par les théodosiens, et dix d*e©- 
tre eux forent admis dans le sein de TÉglise; 
mais le septième chapitre favorisait rhérésîe 
des monothélites , et donna lieu à de longue» 
discussions. En 63g , Héraelius publia une 
Ecthèse, ou fonnole de foi, rédigée par Sergius^ 
dans laquelle il pose clairement qu'il n'y avait 
qu'une volonté dans Jésus-Christ. Cette formule 
ftit signée par Cyriis. Celui-ci, outre le Libellux 
Satisfactionis t écrivit trois lettres à Sergius, 
patriarche de Constantinople; elles ont été in- 
sérées dans le Yl* vol. des Àcta Conciliorum, 

vol. h — Uuerikê, Handbuch, vol I. 

CYSAT ( Rennward ) , historien suisse, né en 
1545, mort en 1614, Après avoir étudié la méde- 
cine, il s*âppliqua avec ardeur à rhîstoîre. Devenu 
secrétaire municipal de Luceme en 1 570, il occupa 
cet emploi jusqu'en 1614, et consacra ses loisirs 
à collectionner et à classer une grande quantité 
de manuscrits, dont il enricliit les archive-^ de 
aa cité. Il s'était proposé de publier une histoire 
générale des cantons catholiques; mais il n^a 
laissé à cet égai-d que des manuscrite, en assez 
grand nombre^ que l'on conserve dans les acchif e* 
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ii« ..wprnu. ^rtmmp l 'taïc imtomolHrv tpn»- 
.tiiiiiii*. -^ 'Ut ni PII tn*<iidii i ia rwrbmlie 
:i-'! itrw 1i*^rin^ < 'tr*' a 'w«s«^ le :a i^aonni- 
.ii:!!!. .1* NiriitAh !f lui*, -f 111 :1 i 'ivatàgaéi 
..i.i.N .a 'iiviui' .nmai -iir r -u|rt. Il .1 tn- 
1:;: .iLi.-^! h- 'Miien -n ulmaaikl une /V.f- 
•"..i it I .-^/wi. 1 -oirp* les -^ots 'Iw mis- 
;»iiui..ir"s.. <!buur:, . ^jM, n-***. Oni •»ii')iitnî 
,,. ,1 • iu:r\i \1cniai ie Rupe Snfh 

• -••V- 'i/f.«i4i ui 'uiintm .lemufennum ritdtu- 
u.'Uiin ftsuiAim iqmtntHm . (n^itliitaiit, 
.l'K :i-^ Il ^eM nir laos Hailer la liste 

ir»wuvraKtf» M lieaDward Ofut restai nuuuM- 

ntt. 

TXAr >u >:Tsurrs .V(in-tf/xp/wf0, , ai- 
ntiii.iiif ^lu^*«••. ils 10 tienuwani. iie>i Lucerne, 
Il «>, •ort >■ . :ua» 6j7. Il ftait>ie l'onlre 
■1'^ i'«uiu>. <pne:»:Ni .« nothematiqiii» i b&- 
j>i«>uiir. i ui .Uftsi -vt'teur le plusieura col- 
•'tCf>. 1 >iM^n.i i oiiieto ie lO 18 .lU moyen 
ti i'n"»ni(H . •uikua ios Ui'iKiiiles, et lit re- 
'i«u-i|u«T ■;iuii>ritiilt* iu uuuveiufnt île la co- 
ït u> . ixï il iMMiu-jut (n* .ianixx>iique et uoa oir- 
fi.un n ■ .r. . 11 neiii<r ;ein(Ni fue Gassendi, 
iiMi».i f M».ti^r :t' HrTt'uro levant le «iîs- 
(iMi IU H>Hil. ieia iiuiiiui»* ^r Kepler, mais 
•iiii .H II r.ixmuuiiii'F» ^l'taieui .i(N'rvuii. On a 
lit .(-«III .^.iiMiNic i'Vkui '*wuia ct*smotjrupàica 
if^.Mti.-.v Ml « «riiuvo .lusM riiKlicatiun «lea 
ii.ii<H>ii.N ic ''OU .Mutr. our ; uns les point» <lu 
,;iui M ■ . >lf < ! .'it fiM i icii ui roHomica fie luco^ 
/éi'-'t.« 'nuyni.**i'tnt<t <:auétJi roineijti (i/ino- 
**uê ivii* .-i 'uttJ; lli|;t»lsUkit, ltil9, in-4^ 
ki^. .1 i ..It 4.ii;*"*> Aruffiup. WiUc, 0<ar. 

t 1 % i I »ii i:%!«».i n H . fftui'Uopoid ) , phy- 
... .. <i .i.i^M. uM'uli- Ueimwanl, natif «le Lu- 
...1, lUMi M (i«.;. M r'ui {K-iitlant quatre ans 
.....i.iin it- iiiMdiii, ^ituviTiH'ur J'.Vle\aui)rie. 

I 1, 1 1 1.1 .1 .11. Il- riii'iiilMv lu petit couseil Je Lu- 
..... I l'i.iUMioiaiir i|K»u>tii]uo. Ou aile lui : 
., .. -r... i,4/i./ /i » l.uMiitxr titlvr Mer'VVald' 

/!..., Kr .iiipiuMi Ju lac Je Lucerue on 

II . i,»u.iii. l'iiiinii^ • . t.ui'eriie. inôl, in-4'*, trèà- 
. .,, . /•/ .1, /#. .1 Vf /f'c^ic'u rtfter der vierEle- 
.,. .1-111 ^'•tn.i HHil /ut\f\tA l^ratique hdTé- 
i. ,.. .111 r< i.ii il ir itfuis t Kl» quatre éléments 

i) il |ii.ti|iiM lOïKi); Aug4)ourg, 1660, 
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w.if..i. uhiVUMt.,t.l et ly. 

. • ■uKiii^, ivhHiic t'ourtisiiue Krecque, vi- 
I >-.i. !.. |»i.iiiii'i «idi-lo avaut J.-C. Ondte 
,..< ■■ iiii.iiiii ViiluMuiius Eutrapeius, le 

ti'ii. ^iiioiiic. A le poëte Gallus. Ce- 

j .1 i.i.i i.un -HM oli^Kiet» Ha maîtresse sous 

.... I-. I i>.iiii } j t-V.^l <mH.<iisuuscenom qu'elle 

1... . It >lui(>iiiit l'gliiKUC Je Virgile- Cicé- 

I ... . ... r/iiUp/nmws, tt parlé de Cytbéris 

1. ..i>.<ti|i ill*. IIIOplÎ!*. 

1..1111. a.l Nifratil Satir., I. I, s. n, 

, i.i.i«. léii ktrff^t. wtoç., X.— Qcé- 



nio, Pèmp., II.Mt 44 4tLt X, 1% le \ jâéiFumUUr. , 
1\. «i. - FluUrqae, MnUmiut, 9. - PUne. I7M. Mt/ 

VIII. 10. 

CYTIBBIIIS. Foy. ClTARII». 

GTB (Marie HE). Vay. CooÉ. 
-GiALriKi. Vay. LàLtwu. 

fSACBl (Thadë) (prononça mkaUki)^ 
stirmte de Nowogrodek , célèbre Urtorien il 
juri^consotte polonais, né à Porytsk, enWo^ 
h^», le 38 aottt 1765, mort à Dabna, en Yid- 
liynie, ïft 8 flirter 1813. Mb sa jcnneaae il ooi- 
çiit le projet de propager en Pologne IMnstn»- 
tion publique; à eet effet il fonda, dam b 
rampagne même où il était né, une école pow j 
li*s orphelins, et l'argent que ses parents la 
« tonnaient pour ses plaisira il le distribuait «a 
instituteurs des enfants pour les récompeaur 
d^anmce des progrès qu'ils feraient foire à km 
élèves. En 1783 il termina ses études àlNnî- 
▼ersité de Craoorie, vint à Varsovie, où il m 
lia avfc les évoques Narusaevicz et Albertraidf, 
historiens polonais, et s'attira la faveur do ri 
Stanislas-Auguste Poniatowski, qui le mnni 
membre de la commission du trésor, lui dosii 
la starostie de Ifowogrodck, et le créa cbefalier 
des ordres de l'Aigle Blanc et de Saint-Stamsln. 
A l'époque de la mémorable diète constitonÉe 
de Varsovie (1788-1792), il déploya ses vaste 
connaissances sdentifiqaes et admfaiistfalitM. 
£n 1 795, après le troisième partage de la Polop^ 
Catherine n fit confisquer les Mens deCiacki; 8 
était sur le pof nt de solliciter une place de pro- 
fesseur à l*nn!versité de Oraoorie , lorsque Oi- 
therine n mourut. Alors Paul I*' lui restftoa sa 
poftsessioDS, et Alexandre 1er le nomma consaler. 
Ce fut le 5 octobre 1805 qnll ouvrit cette ^ndfl 
école , nommée d'abord Gymnase de Wolhpiti 
et puis lycée de Krzemieniets. A Ibioededéfo** 
ment, de soins, d'économies, de quêtes et de soi» 
criptions nationales, fl parvint à réunir quatre nfl 
lions de florins de Pologne (2,600,000 francs). Ane 
cette somme 11 établit quatre-vingt-cfaiq éeoki' 
primaires en Wdhynfe , vingt-six en Podolie et 
quinze dans le gouvernement deKiow, ouCkntae 
polonaise. En 1797, fl reçnt de Stanidas-Ao^Ble 
la bibliothèque, le médailKer et les matérlanxiAh 
nis par Naruszewicz pour continuer la grande bit- 
toire de Pologne. En 1800, il concourut adiT^ 
ment à la fondation de la Société des Amis det 
Sciences à Varsovie, société analogue à llns- 
titdt de France. En 1802 il fonda avec ses amis 
la Société Commerciale polonaise. La Pok^ j 
recopnaissante éleva À Czacki, de son vinot, j 
un monument dans la salle delà bibllothè(ioede j 
Krzemienietz, et frappa en son honneur une mé- l 
daiUe , représentant d'un o6té la déesse delà » I, 
gesse accuallant le génie des sdences endorai, I 
avec l'inscription : Hoc lumine resplendit, 9*- y 
niumque litterarumexuscitatf et kTesoff»^ 
busts de Czaeki avee ces mots : fifuB^i dvei iN» 
hynix in memoriam sempttemam. Après fl 
mort, son corps fat inhumé à Porytsk; sob offur 
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4t Knomi^ûeli, anc cette tas* 

Gùi ihesQurm tunSf ihi ei 

Ii33,|iir ordre du tzar i^icolasP', 

scientifiques fondés p&r Czarki 

\\h , les mhesâet littéraires et artis- 

KrMNtoîfaretz enlevées en partie poor 

pPètersbonrg, en partie pour 

à iCiow d'une noiversité 

»mnt-Wladimàr, Les prinoipaax 

ki $ûDt ; Sur leâ toisée iaPol<h 

ithuanie^ gur leur esprit, leur 

'S rapports, ei sur les lois em 

se trouvent dans U premier 

du grand^uché de LUhuanie 

l V«i«oTie, 1801, 3 vol in^"; 

, BresiMi, en 1835 i-^Dês Di- 

a/» ^t particulièrement en Polo- 

UOlf en poluaais et ^l français ; 

sur infirme des boissons en PolO' 

Lit huante; Varsoirie, 1806; — Des 

àistoriguê sur ce peuple^ et par- 

m Pologne; Wilaià^ i807; — i)«« 

de Masovie; i^os; — arti- 

àêDA diTers recaeiU. 

Léonard Cdodzko. 

tfff te viff 0t <ki ûuvraçet de 7. i-tacki, par 

Ai KrzcoDieuicU, Ut6, iiHfl*'. — /Hctionnaire 

U iovants, par Qiodjntcll. Leopol., ist», 



(Etienne) (prononcez Tschar- 
des pin» célèlnrès guerriers de la 
né à Czaraça, dans le palatinat de 
\ m U99f FDOrI à SolLolowka^ près de 
1 Wolh>Tiie , en 16^. Après aToir fait 
s A Tu Diversité de Craoovie , il em- 
txjnne lieare la carrière militaire, et 
ient^t ce qu'il «eraft nn jour. Dans une 
irrée k Chmîelnîcki, chef des coi^ques, 
l^6()» Cwwniecki fut fait prisoumer ; 
À la liberté en 1629» en vertu dn 
2bofow , il reprit les armes. Lorsque 
ki en%îihît »lo noate-au la Pologne, et 
Jean-Casirrifr fat obligé de ïecom- 
de Bereateczko (28, 29, 30 
Czaroiecki et JeanSobieski s'y 
L'année 1 654 marque l'épo- 
se dans les annales polonai- 
fora ocmunença cette décadence qnî 
£o lé 14 la Pologne fut envahie à 
Itts Moskovite^y par les Suédois , par 
, pjf les TraosjlTaina, tandis que 
et la Proâkse lui faisaient fiecrèteroeiit 
qu'elb^s (ion valent, AJort Ci^nAeM 
son iQénie et tout âOBCouragey ao^es* 
ékm- n (léCendit,en i$H, ai^aillam- 
iii , que le roi de Suède GiiârtesrGus- 
son adnuratron« Le roi de Polo- 
rûvii.ii.n '^t^ CracoTie. PubCzar- 
i une confédération, et 

i untreprit une guerre de 
lMâ«6doia À Golomb, le 8 fé- 
lyil et A Saodouitr, en mar» ; à 
avril ; «nllii , il rauteiiatiiutnplialemeot 



le roi à Varsovie. Le ml de Danemark^ en ^efra 

direc la Suède, demanda «eciiors à la Pologne. 
C'est encore à CzamiecM q^o fut oonfiée cette 
expédition, qui devait porter ai loin 3.i L^oire mili' 
taire des Polonais. Le l4nov* , Cwwr- 

oiecki arriva à Schleswi^, U^ ievaieni 

s'embarquer pour TAlgen et d^ ia pour U Fioole; 
mais comme les navireiâ de traoïport n^élaieni pan 
pféts, Ckaraiecki dit aux Polonais ! « Jusque ici 
m nous avons ù-andit les rivières et les Oeuvea, 
M aujourd'hui noua ationa fjranetdr la mer; mon* 
< trouà que le conrafà surmonte toua les ob6ta> 
H cks ! • Les ^édoia Airent battus, et la re- 
caunaiB&ance du roi de Danenoark pour Czar- 
uieckî fut immense. Ayant terminé cette mémo- 
ralffle guerre, le héros pok)nals en eotreprît nue 
nouvelle y afin de ehasâ^ lea Mnakovila» dak 
LiUitianJe. L« 2û juin IMO il les reocootna k 
Polonka , non loin de Slonîm ; il n'avait que BpOOfI 
hommes à o[>poser aux ^,000 Russes. Gea der* 
niers Jurent complètement battu» ; on leur pritceni 
quarante-sjx drapeanx et quarante boocbes à feu. 
KhaTanskol, chef des Mor^koTîtes, se sauva jus- 
qu'à SmoleDsk. Pour récompenser tant de aervi- 
oes, le roi nomma Curoiecki palatin de la Riuâa- 
Rouge ou de Léopo), et lui di>nna la starostie de 
Tykociu. It^ 1661, les Moskovites envahirent de 
nouveau ta Lithuanie^ mais Czamiecki le« en 
chassa définitivement. En 1663, les Cosaques, 
poussés par les Moskovites» ae révoltèrent de 
nouveau : CsEarmecki fut chargé de les f»unir; 
il loEg^ te Dniester, parcourt la Bessarabie et 
ta Crimée, afin de gagner les Tatars, franchit 
le DniepaTr traverse l'Ukraine Transbori$t;)n»', 
bat rennemi à Cxehrjo, le U juillet 1664, et A 
Stawiszcae, en 16AS. Tant de fatiguer brisèrent 
le héros : Czamieki tomba malade en route pour 
Czaruça, où il désirait mourir. On le déposa 
dans une chaumière de Sokolowka ; c'est là qu'il 
reçut le bâton de grand-généraJ de la (!ouronne : 
"■ IN 'avals je pas, disait-il, prédit plus d'une Mfi 
« qu'on me donnerait le bAton de grand général 
n ( connétable ) quand je ne serais plus en état 
« de le porter î N'importe ; si j'en reTi^n», je m*en 
« servirai pour la défense de lu patrie; si je meurs, 
n on 8*en servira pour orner ma tombe. » Quelques 
jours après Gzamiecki expira, k Tàge de soixante- 
six ans. 11 aTait fondé à Tykocin un hètel pour 
douze invalides. £d 1760, son arrière petit- fils, le 
grand-général Jean-Glément-Braiiicki lui éleva, 
dans cette même %ilte,uf)e statue en pierre. 
LéonAnn OnonKio. 

M. Kralarald, MUtMrc de CtarrUêcki. 

GKA.KTaiiTSKi (Les princes). Korrgello, Tuii 
des (ils d'Olgerd, grand-diic deLithuanie, hérita 
en 1381 des terres en Wolhyniej un de sps en- 
fant» ayant obtenu la terre nommée Vzartttr^n^ 
donna naissance à la famille Czartoryski, qui 
a fourni plusieurs membres distingués dant!; les 
carrières civile, ecclésiastique et mlliluire; 
mais ce ne fut que vers le roUreu du di\-hoî 
tièoie siècle que cette famille , gràoe anx rlcheti 

34. 
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ém\ frères suiraoli. 
OKAVfDAffu {MgklkêtrFrédérie}, caftollan 
^ét WtiBi m t710, Tice-fihMcselicr de ytliiiaaii* 
1734, ft i^ntl'chuicelk'r en I7&2, naquit 
I en t6M, et ciH>unit à VAnorto* le P août 1776. 
Gcâii'miiTii.i ( Au^mte^Àlej^anàrf ) , fMUatlii 
^ lit la Ruiii^-Rong^ ou de Léopol, lirutt!iiant gé- 
1 dis rârmée de la tuoroani} , chef du r^- 
dtê paâtm d« U coaroDtM*, naquit en 
f 10^, et iBOunit ITarMffle, le 4 arri) i7ai. 

Ges deQH Mnt enlirMtèrettt avec cbaleor la 
I wétoimt du fourtmaïuNd pokmaia, liTfé au\ 
Ijlnii MMcHéa par k Rnaiie, la Pivaae H Tau- 
PIrlolM. Qa obereliaieiit à aun^nentar lee prérofca- 
[<thraa rojalei , rendre la couronne héréditaire , 
~ \ VnBÊovH^ ûm fTUtdi erapktii, étang* 
«elle dea trSkmaaiL. Malbenrensetnent, 
F |MNir arrlrer è fùrt accomplir cee réformes, Uf» 
I i'apfMif èrvnt MIT Vof num e< im- lea baion- 
nia««a* lU lurent arrêtés datia leur» in- 
d ta aomnireBt aux woloiitéa dej Ca- 

CzAAToiiYBaj (Adam'C mimér )t «taroite gié- 
^ p^r&t de Podolie ^ et Md-aflupnebller des années 
d'Aufpiste-AleiAndre H d^ 
IHuêt^SopIlbSkilaiialta.naquit k Dantzif;, le t*^ 
tétanbre i731,clnMiwulàSieniawa, en Galiicie, 
[In 11 mari l«13. déluila dans la carrière poli- 
rti<|tte aoui de alnftatrea aaspice». Lorsqo'en 176J 
fia Miblaeae poloMiie a'aaiemfala i VarsoTî^ 
I ptiur li diète de conTOcatioii, afin de nommer un 
[ tnûeeaaenr à Frédéric^ Aii^giute m, dnnx partis 

K, ]*anive Toolait a'appiijier de 



TU 



^«liowakidefiltdn droit 
riaditie; nsaiak 
^par leaaoMato 
Id^Antridie, proclama 
gtitté pré^diÂtielk. C'ost 



k praaideDcedft 
GsartofTiki, appuyée 
«tparramliasiadeur 
à k dK 
oeHekfkenoe qne 



f Ibt élefté an titee Staniska^^Ansitste Panâal^wici, 

»é de Constance CtartorTika (née en ie9&» DMvrfe 

I m 17»9 ), agenr de IfieM dL d'Aa^pmte. A Yé- 

^ poqiiedek dièk coiulteuite, qni dnirn <|nati« 

ans ( t7as-l79l h i^-C- enftor^ embnsea k 

parti dn mo u ? i cmea ty qoi ?oukit léigÊadiw k Fa- 

L-IdjOne; maia knfalîl s^^saait de aeooner k tm- 

l'kik moslBOTÎle, 9 ne œaaait d*«i|iérer ipie les 

knâpémrioeCa- 

^flienna;eneiîe<, vnidcsominentB partait dans k 

^•éinoe dn iQjaBrkr 1789 : « ... An «nNeo de«e 

Gor les matières soonkea à 

« ooad^ibéntMxiSfSije devais confiner nn on- 

« Okifirak tranver Catlierine n ; je demanderais 

» 1 0a pttksaiit génk cottseU pour ma patrie. Qne 

• ma wlpoMKtl^elte Wii^rtaniree sonTgrame ? Se 

A |iliiç«t9t *Aon m Idée anr k trtae de Pûk^pe, 

>. iat(« \\w rirait \m* sa réponse dans les Ms et 

» dam In gloiiv qui fn^knmk gw fi m a n an t de 

■ |'ki|iAmlriei»!>...^r«, votre 1 



• dlierlesohIifçatkoipemandieaqiieTouiaicii 
i* S. M. rimpératrioe de Rneeîe arvee la d%pdlé' 
« de h Pologne. Vous saisres dire à eetk ton- 
« veraine la vérité, ei son âmp i»^nAr.n»<i>tii ^mm. 
« pr««idral » En 1794, h I 
licii nalionate, Czartoryski 
et obtint dr Kosciu&zko que \ 
point part à cette rnfiurre< t i 
n*floipécha pas rAutricbe de parlkif^ 
tage et A ranéantissement politique de 1 
en 1796. En 1807 et en I80d il ne pnt uioam 
part anx éréoemeiits dn duché de Vinotie, 
En tSf 2 îl fut normné maréchal d« la diète eim- 
fédérée h Varsovie ; mais en IS13, te dndtééiUl 
envahi par ks ftuatea^ Adam-Casîrtiir (toidiçi k 
la vie publique, et se retira dans lu bdït campa- 
gne de Polawy , sur la Vistule, où les muh, 
les littérateurs, les artistes recevaient un artodl 
ilistini^. Lonqu^en I704, Stanisla.^AGpilt 
(unda 4 Varsovie une école railil^re dite Corpi 
déê eadeU , le prince Adam-Casimir en araMé^ 
nommé directetir. Cette écsole Ait ai^priiaéeii 
I7!>&, par Catherine. 

CcAiitoaTsaJi ( isabeUe ), épouse du ► 
fille du ocnntede Ftemmtng^ Saion, ni' 
rnoorut à Sieniawa, en GalUcie^ le 1 7 jirin 
Elle s'est fait connaître par son goût 
arts et pour les lettres. Elle recueillit 4 
dans le nmpie de ta Sy&i/^e et dans la 
tkùfue^ àt nombreux et préckiix 6ou 
toriques de k Polo^e, et enrichit la 
pokiiaiie de deux oaTrages ; Divfrsr}. 
teMORi^ rfe eonstrmre les jar' . 
t807, ÔI-4*, Le FUerin à Dùtrmnii, Mii 
lâia, in-a* , destinés k Unstruetlon du 
où on trouve les kits mémorabtes ^ " 
Pokpie propf^ à édairer la ds 
tS3Z» par ordre du tzar Nicolas i \ ,.^ ^ 
nationaux de PulawT furent dispersés o«i«nt 
à PéCershonrii, et Je château de Pulawy 
formé en un pensionnat de demolàêlles. 

l CxAiiroafBai ( Àdam-Georfes ) , fiJs des pr^ 
cédenis , anden ministre de Russie, sénateur pa- 
latin dn royaome de Pologne, naquit k Yarsuiie, 
k 14 janvier 1770. Éleré en Pologne, û lerasu 
ses étedes en France et en Angleterre. En i:r 
fl prit part à k campagne Gontrf' 
l*irmée de Uthoanie, oomman^l' 
En 17SlSp parordre de Catherine II, ii ^ 
avec son frère Constantin en otage à Pv 1 
pourcooserva-korfortane^et ait nii 
duc Akxandre-Pavkvilacb, En 17 i" r 
donna fÉmlmsaidn de Turin. En 180? Mexuh 
dro P'kf^pck, et knomma adjoint au uMMv 
dcaafiyreeétrangèrf^. Cest en eeckqn "" * "'" 
asâiti,en tM6,àkhataiikd*Aa8Mit2 
aux c onfi Ér e n o e a de Hkît n vécnt o .. .-■ 
m 1811; mais depuis lSi3îl suivit Alexandrie P 
Â Tiemie ctà Park. Il prit nne part ariiv^ -> î> u> 
ks événement» poGtiqoes de k Pologn- 
à mao. En lS3t, an préaSdent dn gouv 

û cessa d'occuper ces fonctwv 






CZARTORYSKl — 

ig3l. Eafin , depuis 1832 il partagea 

irt de rémigratîou polonaise. Lors de ta 

ition, ea 1803, deTAcadéfliiode Wilua 

, le princfi Adam-G€orges y rempJit 

de curalmir. Alexandre I", se dé- 

de la Pologne, mais la déte»- 

anéaotir l'esprit [ioloiiaiËi eo 

les t<îrr*s rullK^nîennes, A cet 

olice nioBkoTitf^ accusa \e?i étudiants de 

ivoir tramé de^ monvements séditieux. 

Adam-Georges prit la défense des pré- 

D'ayant pas été écouté, il donna sa 

i, et fut remplacé par NovossiJtzoff, qui 

rapport au tzar di^t « que le prince 

rytiî, occupant pendant vingt ans la 

curateur de rtmiversité de Wîlna, a 

ïuler au moins de cent an£ Tamalgame 

Lithuanie et la Rns&îei, > 

iKiSËi (Constantin-Adam), frère do 

naquit le 28 octobre 1773- EMSWOjé 

iftère en étage â Féiereboorg en 1795, 

elle à là personneda grand-dne Con»- 

prloftetcb; inaia en laoo il le quitta, et 

Pologne. £n 1809 â fut nomaié colo- 

dlBEuteik do dodié de Y«r- 

«luanéfl&laearaiagpe de 

Depok isa, oà H qnttsi le 

▼it ifUré àTtenne^ m Afltridw. 

(Marie) f mxm lÉBée de» ftéfé- 

1 76», et raoBnit^ Pvi», le 21 oe- 

fot màtybt , le U odolire ilU, 

AfeuoâreAeWi 
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maisoiif ù rh6ti4 Lambert à PaHi, un iM^nNionnatdo 
jieune^ dcirioiKdleH i î , filli^M di)» <^mf|;réi. 

Nous ne Haurionn 1 1. i ht oî di^vouiMntint 

(^triottque de !a pnnrrsHr ,atiiia qu'eu clUut ici 

hs toucbante» et éloqu'inteH parolm de tnarlâtnH 
George Sand , écrites irn ift39, /i l'oi^^Hlôn *U' la 
Vente annudle polonainù m profit thn rolorijili 
malheureux, -< ï) ya eu Franc*i mviroii l>,(>oaAiid* 
grés p(»loMais. I>e o^ nombre itOd vlvimt «nn» t^ub- 
sideSf de« débriK de leur lortuiu*; 3/jôOtriivailb*Dt, 
et sans dtâdnction de rAnf$ft, mmmi*, b^^Ut» ! %mn 
diitinction an forc^ phy(iiqu<;i« , m: livrant aiiic 
professiouj» ïgs pluK p^nibleii, C^ proKcrit» un tm 
plaignent pas êi ne demaudifTit Heu. I^jiri du 
»e croire hutniliéi^ fli portent tioblefneiit k 
misère qui eit le pai1«g$ des dura travMuit. Ii« 
renooeat la terre ior le» griadeii rouÎRi p ou rmit 
mouToIr de* laiefaioge âam Im mmnht^nm. 
L^ filft de* oamçÊ^pûm d'- ' «M im 

sont plu« loldalft; U» mniI ou n'étf« 

pa» meodlaoÉe «or mm i»rt mAti^tni 46(1 
autret émjgréi iolveoi l'wii#rfp<BMiit d# ttoe 
«avftotodaiiadifléraatMécolak Miif 11 r«fle es- 
TinM 1,100 pertoBoee, vkiOafda^ tatOMft et «»• 
lasIieoeeMéi per lee fataoUé». le BleÉw «I le 
déie^poir. Le teaipc, lolsd'adoiaEfr «et MMr rviifel 
de le piHie, «caille «toir replia ph» protail 
eacorele (JécogrtfPifiit <ie«ffdtoe«.>. An ai^ 
liée de eâi ilé«aetn» «t de ie4étreftie, féoilini» 
iioc â reçu du dd k netsMiri et U pr «tette» 
d*« «i^L lA iwi o eeeKt Caseflorf aU • iscNiieGié 
«e fie K iwliiMnirt <ie IméI < 

twitfrtrtiilideiei 
eldei 




UI66/II 
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CAiiirie iiYOC H«»!( rf>.sai|U(*8 sur U^ iMnl» ilu Pruth, i k. iiMUwiecki. siownik wuUmrcksow poliU*,- ^» 
k ravjuil jî.jnli' «!•• la jiranrle armée tun|ue, coin- , *•*'*• ""*' * *"*' 

inaml('t* i>ar Orner- Pacha. L. Ch. i l «HtLAHOWBHi iFrani-Ladislaw)^ m 

thH-mm. partir, 1 nUuir illeinaud, d'oriipiit) boltème. Dé à Stnb- 

* VfsEcm^nnui Jean-Thomas- PfsninaùE), i luce» Us 7 mars 17»9. 11 apprit deboBMhnn 
historien iiiontve. né en Irtî9, nH>rt en I6H0. | rallemand; eu 1812 il alla éludier à BiidiieU,a 
Il n Arrit iU'\i\ onvnmeK relatifs aii\ trouhles que i ^ ^^^^ ^ ^^^7 à Pisck. 11 fit sa pbiUwophiea 
les liu^sites MiH<iliVent dans la province quil | P*rti*s à Linx , un partie à Prague. Destiné à II 



halritnit , et «pie le voisinage de la IhiliAniH livra 
aux Ineursions de ees seelalres ; ils ont fiour ti- 
tre : pntftrnmux Mararotjraphi.y , //> leM 
l*rnfrhw!tr MonnmpfSH «» i.ifftniifsti; I6(W<, i '**" 
m-H";— Mars Mornnnji,]ien f»fUn,'stflifionoa, \ <j« '^^nH"*^ «t de littérature slaves deruBiTeràli 



carrière ecch>siasliquc, il préféra celle des lettiei, 
et pour la suivra plus facîlemeat, il remplit peu- 
daut S4tpt ans le4 fonctitms de précepteur dans uu 
famille noble. Kn 1841 il fut appelé à la duire 



prahn t^it,v Morarin hacffUiis fu\t passa; 
Prague, Irt77, in-fol. G. I). 

Jih-Iht, tlitirw^tnrs tirtrhrtên-ljrxiron. 

* 4:zKriiowit:z {Simon) ^ \mntrv polonais, 
ntMe ■>'.» nortt iiiS*), h l!r.icovle« mort le 'il juil- 
let 1??.'», h Varsovie. Dès sa premlj^re jeunesse il 



de lireslau. Ses uiivraRe-s sont : Sammlutii 
Slavisi/ier VolksUeder (Recueil de Chants po- 
pulaires slaves) ; Prague, 1822-27 ; -^ VemùschU 
Gedtchle (Mélange do poésies); Prague, 1823; 
— Sanim/any Lithatiischer Volkêlieder {ît- 
cueil de cliauts populaires de la Lithuaoie); 



eut un ^itrtt iiianpiè |Hmr la |H*hiture ; muisap|iar- | ^^ trailuction en vers fie la Ladff qftbeLakt 
tenant à ime fninille pauvre . il n'aurait |>u peut- ; ( l^ l^aine du Lac ) île Walier Scott; • Uie tn- 



(^tre jaiuai!« si* p4*rfe«-tioniierdans son ail bjuis les ductiuu du De CivUate ûei de saint 

gï«nenni\ stHvurs ilu comte François Maximiliiii Prague, 1829-33; — Nachhall nusisekr 

Ossoliiiski, qui l'envoya à Riwne ; aussi le\it-ou | Volkslie^er lÉclio des citants populaires nu- 

slpner plusieurs de ses tableaux : Simtm Cif- i ses); — ,\achhaU Bùhmischer VoUulieda 

chiW'irz,/*ol., l)om,OsstU. pictor, Kotna. 11 ! ( Értio des Chants boliémiena); Prague, 1840;- 

t*fudia si)us Carlo Maratti, fut distingué par ce Cendjolien; Prague, 1840. C'est un recodlde 

nultn*. et passa de longiu's années dans la ca- 1 cent petits poèmes consacrés à la gloire de b 

pitale <1u monde rlirétieu. Il y remporta des prix ; Dation ou à Tarnoor. 

h IWeadiMiiie de Saint-Lue. De ret«>ur en Polo- j ('oMitrsat.-Uxic. 

gne. on le vit résider tour à tour à Cracovie, Varso- i cïeles. Voy. Cseles. 

vie, \Yilna. au chAtean de Poilhorce, étiez le grand- | * cxbpaiiskt {JeaM'Laurent)^ tbéolopa 

général R/e\\uski. et à Polotskchei les jésuites; , polonais, TÎvait dans la seconde moitié dodii- 

inais il finit )vir se fixer à Varsovie, où il fonda , septième siècle. On a de loi : Conirwtr^ 

in^nie une si>rle d'en>le do |ieinluiv. Le celèhre ! orientalis et oeàdentalu Bcclesix de subjteto 

Snumiewiez . qui avait t^use sa uièce, fut an ' putestatis eeclesiastîcx tt re^inUnû EaUti»» 

de S(^ élèves. Tu dessin cornvt, un colons \ Varsovie, IÔ99. 

ogrealtle ef une in^mposition simi>le «'t barmo- i v^aiea. MW. mmj. 

nieiis«* fonuent le mérite îles tableaux de Cic- , cXBB3ST-«BOBCBS. Voy. Giobg». 

olu*^vH'7 : mais s<^ drai^eriei^ sont souvent defec* j * c^bkwkccxa ( Wencesias - Adalbfrt)t 

tueuses ei mmi hm* ne::!i:!e. Stanislas- Auguste ^nnalifte bobemiea, vÎTait dans la pcmûèn 

Poniato^ ski. ivMei*énedi's«irUstesde son temps, nviitie du di\-<e|ilièsDe siècle. On a de lui : 

ne M^on^iw auouno façon le talent .te C«rf*- ■ spUndor et glmia domus WaidsteiuUiu; 

elio«uv:ïvnt.étïv>avail-ilina^niïMtibiUleentf>p * Pracne, 1673, in-4^ — yoiitia eoUegii Mh 

les pixvH'usions reiiiieus** *lu peintnf et les goûts ^ net, ad S. bartkolommum ; ibid., 1674, ia^; 

iii,Mht,«insdu w. car il taut muarquerque Cfe- . — Annateâ et Âcta pietaiit Habsburfo-ÀMS- 

cUo\s irs e(:iit un hiHnroe éminemment rrii^ueux et tnccje part. #, iiè. Ht; Prague, 1691, ia^oi.; 

qui \\.\ pre^^nie traite que de* sujets sacra». Les — synopsis seu arfumenta contiMualmuit 

prruî|>a»e« toiU** de iv« artiste se tn>uvent à de Ptetate HabehwçicO'ÂMsiriaca; Vn^at 

V .1 ïN*» ve . cltei les v i sîtiDiliiies . le* Canne» . ies M . 

l>.\";<?es el K^s C^pi'.etns : a Craevtvie . tUns i>^ lUiNs. .^-.'hemm «h»rto. II. • Waidi, SW. tkmL 

^\}<i> .!.^ Siintt^ Vnne et lUns cWle 'les Purisie» à • olbbwiâkows&i (Joseph^ Raphaël), efai- 

Iv.Nt'i.^t^ i:\';iven;ef)«en( «v LuNin : c^ej Ves rvrcien (<4ooais. mort le & juillet 1810. Aprèi 

Oj-..v-v< ou V TXM-M'xiue surtiHit son y a- • nr aT«r eto-ile a Pinsk. H se fit piarîste. A RÔw. 

»f^ » -^ • .' \ rs f '. A kHH^« .Uns l et.:*e ^viSe- hî m *e r«»itt en 1 771 , il se liTra à la praliqie 

jt? >î e . ,\ \V . :m. .Un* i* J ! "wi r.Oe et ' a^s n^ : s^^'ors rrjr :rr.rtie a itH^fiital dn Samt-Esprit de Sixii. 

««tT\"» e^l "k^ . *i" ^hA'.rtjiu V ^\v.^lO?^^• . te. '.'-aj- y. n- -î «:<i;.:^ a Paris* on il compléta ses eonnaii- 

tio . .\ »Vvî*V . .*•.?..'. . »Ul.s I AOtf.v: ^vx.esj: ôe» Moce^ c: « iTv û mî appdé à la chMre àenté- 

»eswtx'> l es .o*î«A:vie«i> *îrsirwis ;•JL-t>cv.vo^- -.MctaH M»J»e de ranÎTersité de Cracovie. û 

ment r n < ^ ■» ■■ .' v«e?*l ,ww • V % • .« « : *»>**.< . <^s i" *^ ;. .«rrrs* ies ranrsd'analomie, malgrèlesob- 

le«>M>tatKtuMv& jttcSes et laéne ;es dinp-re que hu susdtaieot fcj 

Coi-nv Wmvms«ic3. i piijp^aiWi kitJrMtii Lon de la gnerre de l'ità^ 
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ce polonaise sous Kosciiisko, en 1794, 
akowski n^épargna pas &es f;erYices dans 
ntann. Ootre un grand nombre de disser- 
, on a de lui : Chirurgie septimatique, 
ée 4^n dou/tï Tolnmes, dont quatre Bcule* 
[Il pîuru ;^Dela nécessité de former de 
une chirurgiens, en laogae polonaise; 
|e, 1791. 

MMicinUchci SchriftiteUer.-Lexio. 

WEftTTNSiLi {Antoine, prince), cas- 
Przenjyal, né en 1750 , mort à Varso- 
tB juin 17D4. Longtemps opposé à l'io-* 
russe dans les affaires de la Pologne, il se 
1791, an parti de Branecki, et il appuya 
lent la confédération de Targowiça, qui , 
auspices de Catherine n, renversa la 
ioit du 3 mai 179L lor& de rin&airoc- 
inali^ de 1794 , et après rt-xpulsion des 
\ Varsovie , plusienris traîtres à ïa patrie 
idus; Cjwtwertynski fut de ce nombre. 
■^ (rophc, &c& deux filles se 

'^ L'une d**tlles , Marie-An- 

i*iJi:^,Naryachkine, et devint 
• dt* l'omperrur Alexandre V^ 
...o>; dçux moururent touit;sjt:U' 
troisième à dii-huit ans, au morne Jit 
se marier; t. Cm, 



rwBRTTHSRi (Janu x-Joscph^pnncc), 
in(*JUeur6 ofïici<*rs d'artillme polonaise^ 
pilbyme^ Je 16 mai 1805, mort en rtanct% 
livembre 1837. Éltïvé au lyc^e de Krtt- 
il s'enrôla dans Tarmée polonaise en 
la nuit du 29 novembre 1830, il 
avec cbaleur la cauw nationale, fut 
ï rétat-m^jor gé&éral, et ftedi^tin^ua par- 
nentdana les bataîllet d6 Dobre, d'Oku- 
i Wawr, de Grochow, de Pta^à, de 
Ig^ié. Nommé commantïant d'artillerie 
ipètbtion de Lithmmie, il se distin^ja 
lilies de Lida, de Wilna, de Pltimb^ir^, de 
nowsiczyxna (28 mai uai)* Il vint 
; et mourut a Tarbe»« L. Cit. 

KK ( Da»id)4 biographe hoimruii^, 
hemnjtty vivait ù la fin du dix-iM«ptièm« 
kfnmeDCtsnent du dix*buitiéiiie ttiède. Il 
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étudiait à Altorf en Franconîe, et il y était détenu 
pour dettes, lorsqu'il composa Pouvrage qui a fait 
sa réputation. 11 est intîtnlé : Spécimen Hungarim 
lit ferais;, virorum erudidone clarontm nu- 
tione Hungarontm, Dalmatarum, Crootarum. 
Slavorumatque Transylvanomm^ mtas, scriff- 
ta, elo^ia et censuras ordine atphabetico 00;- 
hihens; accedit bibUotheca scriptorum qui 
exstant de rébus hungaricis ; Francfort et Leip- 
zig , 1711 , iii-4''. Le volume se termine par une 
TabéUcL orthographiés lingux hungaricée. Ce 
recueil e«t loin d'être irréprochable; mais ii M 
manque ni de méthode ni de clarté, et le» com- 
patriotes de Czvittin^er applaudirent à cette pu- 
blication. Parmi tes adresses littéraires qu'elle 
valut à Fauteur, on remarque le petit poème de 
Conrad Creiliog, dont voici te conuneDcement 

PtacKtltc, PIcrIdc». quas qatilmos Irrlsaf Isler, 

Ooasqiir mi^ialllfeii PannoiUl arvi JuvaQt, 
<fiiÉMiiie Savo» potol, qunt elaudlt ferr^a pQ>rU 

TnTUâ, et Ulyrtcl l|ua& tenol ora maria ; 
Joio uDfDs exoritur ve»trt» « oisibii.H ult.ir, 

In Pamm ternplum no mina y pair» noiun^ , 
iata ZvUtlngcniB, Uftvlîlo* numsu'. -l-ctu'* 

£ ve»tro aaluft JKDj^uî t, 

<{iU 4lud«t Cl Orco ma :> «(«rno». 

Atque ImfDtirlales rc i l l ro». 

Les erreurs ou omissions que contient le Spé- 
cimen ont étésignaléevs par Paul Wallas^k)» dans 
le Conspectus reipublicw litternrîx in Hun- 
garia; Ihide, 1808, 2* M., et par Jean-George* 
Lippisch, dans le Thoritnum ffungarùrum , 
atteris dedftorum mafèt; léoa, 1735, in-4". 
Des suppléments annoncés à cet ouvrap , on ne 
peut indiquer que ceux de Samuel-Guillaume 
Serpiltus, oonservés dans la Bibliothèque de Près* 
bourg. 

Sax.OnofNOft,. W^r.jVl,— Adctnnir, Snppléna. I iùchcr, 
^Ufftm. GûteArt.-Lesicon. 

* cxYmrnBKM JLKN (Antoine), tbéoto^eii 
allemand , rivait dans la première moitié do sei- 
zième siède. Dénoncé au doc de Saxe comme 
coupable d'avoir administré le bdpféme en alle- 
mand et d'avoir donné la communion sotn lc« 
deux espèces, il fit paralïrc un ouvrage intitalé î 
Antwort itnd Entschutdigung an den dureh' 
îfmchtigen hoehgebornen Fiirsten und fferm 
Ûeorg, Hemog zu Sachsen ; 1624» 11 ac pose 
dauâ tel ouvrage en fidèk' luthérien, 

Adeinnf , Snppt à JOcfcrr, AUq. GH-Lfr^. 
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ihL-iiiitinne siècte. On a de lui : Codées /a/. 

nuaurt\- iurra : L'trwht, ]726yin-4'*. 
KiMuoc SuDDi. .1 Jui:lKr, ^fl0. <M.'Lme. 
':i\«:H9Iel ']*'or'jp<t-rhnstophe) , bébrai- 
^aut 'C tliHiMoiaen aHernand , natif d'Ait-Làaoiz, 
Tinrt .1 (n»rn<5SWAj»i, ^n 1742. H étudia à Lrtpzlg. 
■ pnt ws .(mleâ. -le^int ministre à Tedinil/ 
01 i: 1 .:, lît 1 Gerum^waifl en 1729. Ses ouirapes 
'iont : Disputatio de unctwne Elisxi ad I Re^. 
:y. ui ; Lapng, i:o8,iD^« ; — Biblia hebrata 
l'cnnaata ; ibid., 1729, in-4». 

ucliiuv. :i>ippi. I .ij.:her. Allg. CeL-Lexie. 

*da4:htlbk Go«/i«6), poète satirique, ^h 
».ut .1 la tin du sdûème siècle. Il était gi^à 
:i(ruA)i)ur^ «îK >e fit connaître par quel([aeiecnb 
^tirjquesen proseilirigés contre les jésuites, écriy 
qui .Mirait un« certaine vogne. Dans sa Ubeht 
jHsmftca, Francfort. 1611, in-4*», il compare lej 
jesuihfs a on serpent qui prend une peau bûu- 
Tt*Jle, et il Teiit montrer que leur ordre ileà 
qu'une transformation des moines mendiants. 

G. B. 
j. UedUwr, D€ Seriptit adespotiM «t p9emdepi§rafUà. 

DAciAXo ( Joseph ) , médecin lllyrien , né à 
Tolmezzo(Frioun, en 1520, mort en 1576.11 
<;tait fils li'un ouvrier tailleur, et étudia la né- 
•Imne à Udine. Ses progrès lui méritèrent U 
protection des magistrats, qui lui accorderait 
un 4<M!ours, arec lequel il pat parcourir les prin- 
cifiales écoles de l'Europe et se periectioBoer 
«lans son art. De retour dans sa patrie, il M 
mimmé médecin de la ^ille, aTec on traitemait 
proportionné. Ces avantages excitèrent la jalousie 
de ies confrères, qui tentèrent de l'empoisoiuier 
9J^ de la cémse et du sublimé corrosif mêlés à 
•te la pAte de froment; mais il reconnut le poison, 
rit se tint **D isarde contre de nouvelles tentatiTcs. 
Dat'iano. Tun des premiers , a su distinguer U 
peste bubonique des fièvres contagieuses, avec les- 
quelles on la confondait alors : ilcQ a déterminr 
les sitfMs caractérisques. Jl employait avec su^ 
oès les contre-stimulants dans les aflectionscon- 
tainenses, et dès le principe de la maladie il 
prescrivait la saignée, l'application des sangsue», 
les scarifications, etc. Ce moyen^le traitement loi 
réussit surtout dans l'épidémie qui dura dena 
jusqu'en octobre 1600 , et il obtint par les sai- 
«ves «le nombreuses guérisons. On a deBadaao : 
Hvttato délia Peste e délie Peteechie, tulh 
'ptaie s'insegna il vero modo che si dece U- 
nerffperpreservarsiecurareeioMeunoopprtstû 
fit tait injirmità, ete.; Venise, 1677, iii-4". CK 
uuvnue est très-rare ; le docteur Maicoliii a 
a publié un extrait Intéressant dans son Une ii- 
titulf : Délie prineipali Febbri tisiche diUdiJU 
wl ieeoh XVI, e di una opereita del dottor 
DiicHiMo; Udine, 1817, în-4®. Dadanoasoss 
composé quelques poésies latines et italiennes, 
•kwt plusieurs ont été imprimées dans la Xae- 
i-vi:n encomiastiea di Saloms délia Torre; 
Ttaùe, 1668. s. M. 



\ 



DACIATÎO 

..jmiB^, ertU* Wciss. 

:tBlt {André) ^ tratlucttur français , ûé à 
, en 1651, mort le 18 septembre 1722. M 
^ ■•" nocit nrotestaDt,qui lui fit faire 
Unie* dans saWUe natale, d*ofj il 
» nr T..-.u^ v> y complet «r auprès 

î t; ( voyrzL ce mot ) , 
^ i — ; i de sa filk. Unis dès 

il *\> goft ts et par |e« n»ênies élucl es, 

*i le furent, en 1683^ par un ma- 

U&e qui fit dir« à Basnage que c'était » le ina- 
pti ^rvT. et du fdtin, « langues que les deox 
nt en perfection. Deux ans après, 
i )acier abjurèrent la religion pro- 
g» Le duc de Montausii-r, instruit de leur 
ihi avait dt^puis plusieurs auDée-s iuscrils 
Taotre sui la liste des savants dtargés 
Ittire et de commeot^T les classiques pour 
? du dauphin, ,^omuié garde d&s livres 
în<'tdu Louvre, pois admis à rAçailémie 
«uiplions en 1696, Dacier fut reçu à TA- 
c Française vers la fin de !a même année, 
bvÎQt secrétaire perpétael en 1713» 
I de \m d'exc^ïtenis commentaires, et 
tUT» d*' tr;tdi]. firnj< d'auteursgrprs et latiDs. 
* îeal en gëoéral peu pro- 

(f ' Lerncls enuemis , les par- 

cs modernes , avec «?tte antiquité pour 
il pn>fpssaituji cuîte enthousiaste. Amou- 
qu'il interprétait, Û était in- 
î evoir un défaut , et, fMïur dis- 

kuro imperfections , il soutenait les plus 
l paradoites. D au très fois, il se taisait 
lie» interprétations singulières, que Boi- 
l^ait les révélations de M. Dacier. Un 
^d'esprit l'a caracténsi* en dîaant : « H 
lAÎt tout des anciens ^ hors la grâce et la 
ire disait de lui, " que c'était 
i irgé de tout le bagage de Fan- 

p, t «iii^rioaut» on estime enotire aujoor- 
ïh bon droit, eeâëtiitions'dei^ôfmsi?'^!^- 
k Valerius Flncr - ' n^^ delphini; 
>aris, 1681, et ,^ J699); ga 

>o et ses commciuaw r ., M i/orace (1681- 
\ vol in- 12 ) ; ses traductions de Platon 
il«99, 2 voK in-12 ), et de^s Vies des 
f éllmiresde Plutarque (Paris, 1721, 
r4". réimp, en 10 vol, in-12). Nous ci- 
Dcons celle&dn Manuel d*Èpictète ; 
Hb, 1 voL in'l2} àB\^ Poétique d^Aris- 
f^e <iu€lmi<» écrits d'Hippocrate ; Pans, 
roi. in vt2. 
, MémQirm, Ili. - Dese^arU, />« Siéctts tU^ 



U[Ànnt. LEfÉTTHE, madame), femme éru- 
ti*e àw précjvlent , naquit à Kaumur, m 
A. f*} mm PU lf»àl , r43mme on Ta dil , et 
1 750. Elle était fille du oélèl)re 
l '«y*Lef^Tre, qlu'rtSunb5ait^cv 

dltîou, 1*1 que son profond respect peur 
a'«m|iêcliiiil pas d'être nn homme a 
«i^aaieB, Beoreaiement douée I 
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et pleine d*ardeor pour la adence, on peut croire 
que Mii*^ Tanneguy Lefôvre saisH avidement les 
oombreuî^es occa5ions de s'instruire qui sNiffraicnt 
à elle dans la maison de son père. Pré^iente au,\ 
doctes et habile]^ leçons que celui-d donnait à 
son fils, elle écoutait silencieusefneat , en s'oc- 
eiipant de travauiL dotnestiqueâ, et ne laissait 
rien échapper de ce qu'elle entendait. Ses bio- 
paplies ont raconté comment elle trahit un jour, 
devant le père ravi , en âoufflant une réponse à 
son jeune frère, ses talents pour les études da&- 
aîques et les progrès qu'elle avait déjà faits dans 
ces connaissances , si pea attrayantes d'ordi- 
naire pour l'esprit des femmes, I>è8 lors ïaime- 
guy-Lefôvre donna tous aes soins à Téducatiou 
de sa fille, et il u'eot pan à s'en repentir : en peu 
de temps elle api*rit assez de latin et de grec 
pour pouvoir comprendre les auteurs des deox 
langues. Bientôt môme l'élève égala son maître, 
et si elle n'eut iainais cette libre aliure de iw' 
I prit , cette vivacité de Timagination paternelle, 
qui n'étaient pas dans sa nature , elle les cod>- 
pensa par d'autres qualités, plus solides peut- 
être. 

Quand Taoeguy-Lefèvre mourut, en 1672, la 
Je^me Anne trouva dans les illustres amis de 
son i»ère , entre autres dans Chaï»elnin et Hmst, 
de zélés protecteurs, JiUe alla habiter Paris, ou 
le duc de Montausier, qui présidait à l'éducation 
du dauphin, conOa à ses soins, sans doute d'a- 
près les conseils de Huet, le^ éditions de qnd^ 
que» classiques aoeiens, ad usum ddphinu 
Malgré ses scrupules, soulevés par une modestie 
sincère, elle finit par accepter t^tte tAd»e, dont 
die s'acquitta avec autant de promptitude que 
d'érudidon. En 1674, l'année môme où cUe venait 
déjà de se fiiîre connaître par l'édition de Calli- 
maqoe, accompagnée descolies grecques, d'une 
traduction latme et de notes critiques, elle de- 
vança tous ses collègues, eji publiant Florus, 
qui fut bientôt suivi d'Aurelius Victor et d'Eu- 
Irope, éj^alement nd usum delphini, avec des 
notes et des coimut^ntairps. Tous ces travaux 
lai valurent des gratifications du roi, et bientôt 
après une pension , encouragements qui redou- 
blèrent encore son sèle. Elle fit suivre et entre- 
mêla ces éilitions, pour aûisi dire officielles, de 
celles de plusieurs autres auteurs, grec» et la- 
tins; elle donna ainsi le théâtre de Térence, et 
queJque» pièces de Plaute, qu 'elle luip référait lie 
beaucoiip , on dépit de Montaigne , qui tavc île 
Imtise et de stupidité barbaresqm ceux qui 
ont ce mauvais goût t après VAmphytrion de 
Molière , elle avait même préparé une disscTta- 
tion dans le but de prouver que TceuTre de 
Plaute est bien sutiérieure; mais elie la sup- 
prima en apprenant que le grawl comique tra- 
vaillait à ses Femmes savanfei. Quant h sa 
traduction de Térence , on dit qu'elle avait cru 
devoir déplacer ^hs scènes et même des actp5 
dans plusieur;^ pièces , et que la découv erle pos- 
térieure d'an manuscrit de la Bibliothèque royale 
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I.:. t.iiiloAux l«s plu» roniarqiiaWp». Il «lut .- . 
<|uUU r av«*c liouui'ur «le sa mission, |iuiM|U il • 
à |Miinlns à N»n ntour, un giaml niiiiil»n« 
liibhaux qui ounMit lM'anr«)up »lf «unes a la r. 
«ir Virnni' : suaès dont il faut pourtant s»* «l- : 
«piainl on >i»np' <|u«* la manière lourin»!»' 
r\aii<"nM* «le IJarflM-lemy Spnmj;tM' n\:v' 
la vt)j;u«* vn AlUMnagne. et un peu au-»-' 
Quoi «lu'il en si>it, Jean Dacli \e<iit ' 
dans rinliuïite «les ^^m^h , estiiiM» • ■ 
lent et son earacti'ire, et mourut • * 
(lie «Varnent et non d'aum-es , • 
sion de ram|K) \Vi»yerman. «'••♦ 
avilir vu dans la eollcction ■' 
n)lleelion vtmdueen Anjil»!*"- 
ftrand nombre «li's «li'ssiii- 
J«Mn Dacli iK)ur l'emperiMP- 
dis et bien travaillf> : » 
Doseamps en ces torm*'- 
feniu*8 et elt'uants, «•! •■ 
ni»'. » 

Dr Plies /•'"•' ./• ./♦ • 
f'irsdesi'nft'-». .. ' ' 
maijnf. 

i>A€:ii ^ 

inel, l'ii • 
iivril h 

à Knis- *^' 

piln*. 
la ! 

r.i 
II' 
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■ : 'iMult.ur drnière, rt 

t'iut a fait nouveaD. 

•■:t la détourner «te 

. .:%ra avec une ar- 

11 r demander «le> 

•• .IN ait publitf en 

. iii;id«t, qu'il osa 

ii< tiim. ({uoiqu il ne >ût 

. t; int mis en t<He un long 

1 il (essayait di> prouver 

..■•:t.îrri*i , la mytboNr^ie, etc., 

u«mtî -niier i*taii»nt d«'fectueux'; 

• ^' iiic onicmr -son intlignationace 

ii: l'sccîii:!! dans la lir**, anii«; 

• iU. uw -r. npvt'ilU la ituerre des 

..» • .v*h .io«ier!i»fs. isaoupii? depuis une 

- -;ue luueea. ^i=^ [)aci<»r avait j-Mirtant 
..- . j«»iUî uutfiquesrnuinsementâ damiti»'. Ce 

- . . • liime ••.•iroit ••( i-it-m de re;»»ourceâ, lui 
i . ire»«s auireiuis .lue ode fort louangfu:'' 

• ' i .ii'/crr"/! . ..eui-'tre dans le but ■ le la 
^vr t%attue; . u ivait lu '^n outre le 

■wvt ••ijui -'' a :reiendue traduction , rt 

-' <*u'itfr, •:ui m* -MuiM.uuuait pas sonilesseio, 

■^aui .iun- 'lonmiaue mérite rendu au 

.1 ..:<'<'. . .1 avait leuu •;omiJte de celte bjnnt; 

!uuu . --. i ivaii même ••ompiimente sur sob 

i;;e. ■ •*inuieLa Motte le iui rappHa maligne- 

. lia .ira. lais luaud il n'y eut plus 

a .♦ -• .ivi?umer ^ur !e pnijet de àon ancien 

■•! Ut' lut id p'tenir. 'rt Tannefï même ou 

- . .».iii (Hioiie ^oii Ifinde, <>ile lui répondit 

.;t iti causes ffe la ^'omiptwndu 

• .letnent .uauiovi*r •{ui amena une ré- 

• ..îtiifiif «'i ?«jue. Aussi Voîtaini a-t-fl 

. -. \.uHàii .iue ;'«>uvrage de M"* Dacier 

i -...lui. -c celui de La Motte d'ooe 

*urM. •;..» dernier s'était donne la sa- 

. - i- .1 nne et du bon ton ; et c'est 

.. u»:. i '"ince surtout, pour la masse 

.-•ui:. :^u .u::e plutôt sur les apparences 

'^. - viw "jéme de la question. Toutefoiç, 

' 'À\ iwreaires se réconcilièrent un [»eii 

H -*! u ' j. par l'entremise de quelfies 

u*> . luuiuu:» . '.ont en gardant leur opinion , 

^uu •• ^»n "''««î seiilement, ils évitèrent de 

•rsii'^ ^e Tcaveau directement Tun contre 

....r- • 'IX. U :e Valincourt qui opéra, le 

.. • .. tî irprochement, dans un souper 

.. * ieun i:-''i le M"" de Staal-Delaunay 

iiiiui? •* récit. 

;»ier^ ne s'était pas bornée là. 

* '3^'t*: »*aiL :u d'autres adversaires encore 

.•;»*iir- ''t -î l'abbé Terrasson , le jîih)- 

r.rr 'Ui!-" i^cuci elle se borna à une Iii^rc 

...t «-oui' If lausî i reface de sa traduction de 

• «.rp .si>suic i ?4m mari le soin de lui 
futif^ ••»> uinaieîuent. En voyant ces deux 

. ..TtiM"- uns ies lances côte à côte pour 

; „::: .ui le "««^nge involontairement à 

,Jai-t ' Miainoe. ce couple héroïque, que le 

s^scrimant de concert contre 
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mètù& k déffïiidrc 
ét^ ceux qui 
et de 

}cph^ Har- 






n 



, qui eUit ri- 
, riûfatîgsible 

^ toi suffirent 
lise dékaâre 
lèU^ iovénile 
iir> rebuta pas et 
-<*\ M. Dacier rem- 
le garde des iÎTrèS 
t honorable, l'illustre 
].* àumvâoce de cette 
^rtf arrivée deux aosaTant celle 
,., ,^i. -uile d*une attaque d'apoplexie, 
de jouir de cette distiiictHMi. File fut 
GCTmam rAïuerrois ; Tabbé Fra- 
mé élégie m son bonneor, et La Mon- 
mpoftt 900 épHapbeen Ters, 
idestie de madaiiie Dader égalait son 
Un seigneur allemaiid iiuifltait, un 
DUT qu'elle s'îoscnvtt mr son allHim; 
par céder, et mit aa-desaov de soo nom 
leooe de Sophocle : Le silenee est tor- 
des femmes. Elle était très^barit^e, 
Acière simple et aimable ; agréable dans 
ersatîcm , quoiqu'elle ne fût nolleiiient 
hmiOQde. Si elle se laifôdit tropern- 
^Hpes saTantes polémique», ce fut par 
BKca^iéré et eiclnsif pour le» aneiens, 
iil à ses yeux de Traies divinités : sur 
4k elle n'entendait pas raina ; on ne 
f looGlier sans oomniettre un crime 
m iacrilége. Elle aTalt fini de leur cause 
peraovMlle ; outrager leur gloire, c'était 
^ ilb-roeme. Son amoor poor tout ce 
Il de ranliquité Mm m jour loi taire 
Hft^r N^^ convirei avec le brouet spar- 
b T-rit. On «aitauàÀi l'anecdote ra- 

1» Marrilleet le Bolxana. Det- 

1 >r chez ks dodes époux sa sa- 

^ iF. On applandtt d*abord ; mah 



|ui disait de Socrale ; 



ler«d<Kit Paveiigle sof ie r rti ti ii Bae voulait 
I déCiot, littéraire ou tooral, à 
, se rérofta, et pria Boileam de 
\, Le satifiqne »> refusa , et ne 
la lecHue de sa mitre, 
ipéfscede sa tradoctîoB de Collma/^ue, 
ouvrage , elle a pri» soin de justifier 
1 de rédocatiaEi ssTante qu'il lui avdit 
elle fa €iit assez roodemenl, sul- 
n Uiitael que pmait la 
Snes; car tl est à 
btte, naturettetnaat douce et 
IS la cntîqQe des aOttfis IbH finies; 



qu'elle passait à trayers la politet^se de son 
&iède sans s'y assujettir enttèrement, et qu'elle 
conserra quelque chose du sekième siècle, 
non-seolement dans son style et sa langue, qui 
retardent im peu sar son temps, mais dans la 
vivacité et remportement de sa polémique, 
« flotre sexe lui doit beaucoup , a dit M"'° de 
Lamb^ dans ses lettres^ ; elle a protesté i^ontro 
l'erreur eommimequl nous condamne à Tigiio- 
rance. Les hommes, autant par dédain que (»ar 
supériorité, nous ont interdit tout savoir; 
If'Daeier^t une autorité qui prouve que Jos 
remmes en sont capables. » Ce fut elle en elti't 
qui ouvrit la carrière où nombre d'antres la 
suivirent, san» aller au»si loin qu'elle. 

M™* Dacicr avait débité par de4t travau % motlrn 
tes, mais d'une utilité réelle. Sans doute, il tie fjuit 
pas ehercber dans ses traducttuns de Piatttf, dit 
Térencêf d'Aristophane, den types iwirfaits du 
genre; la critique, aujourd'hui ho rioiit « peut y 
trouver bien des défauts i^ reprend m. Tnuti^rois, 
ai Too a fait beaucoiq) mieux d«« pu i», e.'t^x préel* 
sèment parce qu'on a pu profiter de ces pri<iiders 
travaux^ qui ouvraient la voie et reudaîimt la 
tâche plus fadle. Ces tniductiouH, d ;iilliurM 
étaient d'une élégance relative; c'éUiii'ut auljint 
d'exercices qui la préparaient forteirurrl A k^i Im 
duction d7/oméfe, dontellednvait utHMix noulir 
la force abondante et la grandeur noulenue, 
qu'elle n'avait pu comprendre lagràtuî, la verve 
et l'esprit des auteurs par qui elle iivajt eoiu- 
meooé. Aussi sa vemott de rillade , qu'elle h 
écrite, eomnie «Oe le d^^eliir*' eli^îméit»*, uuu 
poorceuxqui peuvent lire roriginal , mài>i pour 
ceux qui ne savent lias le grec , erit-Lrlle eiuiore 
une des oïdlleiires que nous ayoti^. CVisI une 
(EtifTe d'étnde ,de travail sérieux, de congi-jifuee 
et de bonne foi t il s'en faut de beaiieoU]i .^la» 
doute que ce soit la Homère ; mais il y a quel- 
que chofie de resprtt homérique, im coin de sa 
naïveté, parfois de sa greodeur simple et forte ; 
et si l'on pouvait en la lisant oublier rorigîna], cm 
y trouverait pins de qualités encore. Malheureu- 
setMot à ces qualités se mêlent de giaves dé* 
fonts, tantôt rabas de la périphrase, tantôt des 
aoacbroiiismee de traductioa, qui prêtent auv 
persomiaises h^nqnes des ibraudes de style 
toutes modenict, et en loot q^ell|llefois des es- 
pèces de gieotâiliommes et de marquis françus ; 
tantôt des acofes de trivialité étrange, foodiaol 
de près à de» pto mu guindées et prâevUeuses. 
En répondant à la piéCM:e de Vllwde de U 
liulle« eOe doMa à son livre un titre général , 
aia ^H eùl cDoore soo bat et soo utilité «a 
dehors des eirooostaacea. Mais ce titre : Leâ 
Cauies de ia corruption du ^oél, eai plus 
ambtiieux que vr8i;et rnoviage n'est m réa- 
lité qn'nne réfutation de La ttoOe, dont die 
reprend lea ofeledions daaa tonr ordre, pour ré^ 
pondre à chaôtne d'elles, avant de paner à 
resaroen de aa tadadion. Elle crut peotrapa 
faire de lai 
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ACIER :u 

itonneM tttr ta vUU tie Smmwmr. — Silnte-Brare, 
■'w.fl .^Fir if""" /}nri«r, dam InCoM. du ïmuM.UL 

iiACiBA ( Bon^Joêeph , bnoa ) , énidit et 

iOeraUNir iVançait, né à Valognes (Manche), 

• I*' ivril 1742, mort à Paris, le 4 lévrier 1833. 

'•«iiiie li abord à l'état ecdédaatiqne, il obtU 

oe iwurM au collé|9e d'HarooQrt , reçot leso^ 

rr»s mineurs, et , faTorisé par lea circonstaDeci, 

rvini r>'lÀ?p ft le «'.ollaborateur du sa?antFoi- 

Dèa lors uno nouveUe carrière s'ooTiit 

; lui. la carrière de la Uttératnre etderéni- 

itMHi. I.'aonee même où Dader poUia la Tn- 

uiwn tieê ifiMlnàreM tVÉliên (1772), il fotreçi 

iimure de l'.icadémiedes Inacriptioiuetbeil» 

•ttres. i:n 1 783 lea fonctioiia de secrétaire peifé- 

:iei iIh <-if corps sarant lui furent confiées ; 3 1« 

\en*a jusqu'à la soppresaioo des académieia 

''i3.tji i8u3, lors delà réorgaoisatioD de llBilh 

IL. il l'iit reinteRTédana saplace , et U oonsemjv 

: Il d na mort. Sa traduction de la Cyni^pédisdfl^ 

MiHMNi. :: volumes in-12, aTaitpani en 1777.QinI- 

iL- uiiiDs iipres avoir accepté lachaiigB deseoé- 

ir>* ■•«•nH'tuel, il fonda le comité des manuscrili, 

n a lie 'fftaà» travaux historiques coane 

.i»(unu34raplie des ordres réunis de Saint-Laare 

•• jt'ni!»aiem et de Notre-Dame du Mont-Canndi 

raviiux lue la révolution lui fit abandomer. 

«d (Ximere politique , sans éclat, ne (ht ^ 
•iuu Miilite poor le pays. Nommé au 
truHrni ite la révolution membre du corps 
i^Mi <ie Paris . il renonça à ses goAts poardiri- 
V r I l'taolissement du nouveau système desooa- 
:-ib(iUuiiM tlirectes. Louis XYIlui offrit alors le 
iiuitttere tles linances. Dacier avait trop leseoti- 
Meui 4 le son impuissance dans ces temps d'orage 
Hwr :iccepter un portefeuille. Après Je 10 aoAt 
'V?., prute«e par Dnsaulx, il parvint à quitter 
ri capitale , et il âe retira dans une maîsoo de 
aiiipiÉRiie qu'il possédait à Marly-la- Ville : il y 
-"^u (jeudaiit tout le règne de la terreur. Dans 
^ rtHmite, il s'occupa d'améliorations agricoles^ 
i devint l'un tles fondateurs de la Société d'A- 
^r-icuiture du département de Seine-et-Oise. 
.11 1 :U6 fut créé rinstitut : Dacier en fit partie, 
••i fut iùnsi rendu aux lettres. Nommé ei 1800 
..ottbervateur de la Bibiiottièqoe nationale, il a 
iouKtemps idministré cet établissement et reodo 
i'iimombrables services à de jeunes savants, 
<]u il ne >econda pas seulement dans les recher- 
cbes de l'érudition, mais dont souvent il aflermil 
iu plume par ses conseils. Il fut chargé en 1802 de 
i-euni;unîser l'Institut national , reconstitué ea 
«(uatre .Vcadémies. Nommé dans la même année 
iiieinbre du Tribunat, il fit dans cette assen- 
blée des rapports très-éteiidus et très-remir- 
quables sur Tinstruction publique et sur ks 
linauct^s. Quoique Dacier eût toujours été d'osé 
constitution faible, il avait consené dans sa 
vieillesse une mémoire très-lucide et une granie 
énergie de caractère. Ses ouvrages sont peu rois- 
mineux ; mais une estime méritée leur est acquise. 
La pureté, félégance et le goût qui distinguent ks 
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numUreux éloges qu'il a rétligés « lui ouviirimt 

€»n lê23 les portes de rAcad^iic Frnnçaistî, où 

il ftit rBitiplacé par Tisaot, mort réciun m<»n t ( 1 «54 ) * 

La plupart des triiTaox d« Dacier ont été in- 

Iféré^ dans îeB Mémoires d« TAc^démip des liis- 

Crtptloos et belles 'lettres. Oq en trouve la liftti»; 

ra léle du Catiilogiw des Hvi'^ imprimés et 

manuêCTtis cmnposanl fa bibliothèque de 

frî* M, le baron Dacier ; vol. in-S"* dft 790 p. 

Dotre son Élien et sa Cyropédie^ il a publié : 

Happort sur les progrès dt i* histoire et de la 

tiUéraiure ancienne depuis 1789 (Paris, Ttii- 

pritnerie ÎTïipériale, 1810, m-4° etin-S»); — des 

Dià&ertatlons philologiques , de^ Mémoire?!* his- 

Utriques^ de nombreux Éloges d'acad<*ioicrens. 

aiile-di\ feuille* d'un Froisanrd in-fol., quil 

prépara pendant douze annt^esî, lîtalt'n! Ror- 

le rimpriraerie royale quand la réToliitiondc 

atteignit le« acadtHnîes : ce pri^ienx travail 

resta inachevé, Dacier a coopéré à la rédaction 

Journal des Savants, qu'il dirigea pendant 

in nombre d'année». 11 a composé ta 

historique des six derniers volumes de 

Tancienne collection des Mémoires de VAcaâé- 

ynic des fnscripiions et Belles- Lettres ^ ainsi 

qoe des neuf premiers du nouveau recueil. On 

doit rn<:ore à sa pluuie la plua grande partie de 

raphie tfrccque et roîtiaine de Vîs- 

i bihliotbèque , qui comptait 2,320 ar- 

l lidisi, était précieuse i>ar la rareté des alitions^ 

I k nombre des nianugcrits et ]m noîe^ qu'il a 

laissées sur un grand nombre de voiumei. [Enc. 

des G. du M.] 

SIlTesire de Saey, NaiHe9 mr Ù^iêr; ias4. - Biogra- 
phie d«j Cùntempctrain», — Quérard^ fxx France Htté- 



HA COSTA, Voy. ACOSTA et Co5T4. 

Dicft]E!K. Vof/. BLOssrus, dit Lfwrynmn, 
^OtADUi (Bernardo), peintre de i'écoie flo- 
rfotine, né à Arezzo, mort eu 1380. La ressem- 
lliaiice de^ noms Ta fait a(>peler par beaucoup 
dliistorteiLS Bernardo Gaddi ; c'est une gi'ave 
cireur, car il n'eut aucun rapport de parenté avec 
cette célèbre famille d articles. Bcrnardo Datldi 
tbt élève de Spiuelli Arelino^ auquel il fut su- 
périeur, ainsi que nuus pouvons eu juger par 
eeox de ses ouvrages qui sontamservés jusqu'à 
nous, et qui du re«te sont les seuls iMJsilivcmeiit 
mentionnés par Va.<iHri, qui ne parle de cet ar- 
tiste qn'mddemment dans la vie de Jaeopo del 
». Lanzi en fait encore •ne menlion plus 
, et cependant il était digne d'occupej* 
Jjûo Ijldce plus iin[Hntante dans rbistoire de la 
Peinture, Uaddi fut chargé de décorer la cha- 
Mlé Saint-Laurent et Sainl-Élienne A Santa- 
Clro4!^, cbapt'lle api»artenaût alors aux Puïci et 
fcux Beranli et aojourdMiui à la famille Baldi, Au 
bôlé gauche, la scérm est double; on y voit 
^aknt Etienne devant son juge et sa Lapida- 
tion ; sur la tnuraiile de droite est représenté 
i« Martyre de saint Laurent, Le dessin de ces 
k-eaques est roide, et Tex pression des tètes est 
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général etnent commtme; mais le faire est moins 
84!cque cf»lui de Spinelli. Les peintures sont asseît 
bien oonservées; moms bien cepcodant qu'uue 
hmette de la porte saint Georges. On voit dans 
celle-ci La Vierge avec sonfit^, assise sur un 
trône ^ ayant à droite saint Georgt^^ anué de 
pied en cap* appuyé sur son écu, oïi est pdnte 
la croix du peuple florentin ; à gauibe, un savant 
couvert d'une tongjue robe tenant une plun>e t-t 
un livre. Cette fresque, [dus qu'aucune autre, peut 
donner Î3i mesure du talent de Dadtti. 

Bernardo Daddi mourut dans un âge avance; 
et ai ses ouvrages ne sont \ms plus muubri^uv, 
cela pwvieut sans doute de ce que, .linsi (|iii; 
nous rapprend' Vasari, son mérite h> lit ii|q*uler 
à occuper pluKieurs magistratures, qui trop .sou- 
vent lui firent quitter le pinceau. K. B- n. 

Vaiflri. rite. - LshïI, Storia pittoriea. — LUtdl- 
nijcci. IVotizie, — Kantoexl, JVuova fjUida di Firenix, 

*DADD] (Casimo)^ peintre de i'écotx^ rtofen- 
tine, vivait au commeDcement du dix -sept î<^me 
siècle. 11 fut élève du Maldini. S'étant marié et 
éfabïi à Volterra, il y devint lemaîlrode BaîiîaR- 
sare Franceschïni , si connu sous le nom do 
Voiterrano. On regarde comme le^ meilleurs 
ouvrages de Daddt deux tableaux conservés h 
Voîterra. Dans la même ville, au palais du Mu- 
sée et dans la salle des archives , on voit utw 
Madone entre deux saints ^ peinte à fre&qim 
par ce maître ^ mais tellement défigurée par \m 
restaurations, qu'il est impossible d*en apprécier 
le mérite. E, B— n. 

TlcoiJtl, DiMiontirio. — Orluiidl^ Abwcclarin — Baïaih 
ancci , rfoU^it. 

DikDiN wi PAUtHB (AnÉoine). Voy, Hautr* 
Serre. 

DAD0 ou DADO^ (Saint) , archevêque de 
Bou en . l'o^ . Ocen ( Sai nt ) . 

*DAiMiè, chef d'uoe secte de vïchuouistejs, «lui 
vivait au oommeucemeut du dix-srptiècne siècle, 
vers ta fin du rèsne d'Aktwr. f J ctiiit né à Ah- 
medabad. Si'S disciples, appelés dâdoû-pun- 
t/iis^ forment trois classes : ils sont trt'S-noTn- 
breux dans le Marwîir et l'Adjiuer. Lc^ règles 
de celte socle sont contenues dans plusieurs li- 
vres, eu hh&dià, dont beaucoup de plissages 
sont tirés des onvraffes de Cubin. On rite ih 
Dàiloû [m ouvrage intitulé : Déioiiki- Vdni, dont 
une partie a été publiée ^ teste et traducrion, 
ilaus le Jaurnai Asialiqtie de Caicnlla , juin 
1835. A, LANCtiOis. 

Becherchm asîA^Iftief, XVt - Q-irrtn de TMiy, 
LiUératurt Mnéou^ \. 

* 0Anc»uv]i^K {Jacques ), poète fraoçîus du 
aetzJème siècle; ii est désigné comïne prélro 
au Frontispice de qmdqiîcs-uus de se^ écrits; on 
n'a guère d'autres détails à don siyet. Il a laissé 
quelques petits poéîiies plaisants et satiriques, ok 
V(m trouve de» morr^iux pleins d imaginatioa 
et de vcrv(;. Ces poème* sont : Regrets tt pei- 
nes des malavisés; Paris, sans date, in-S"; les 
mêmes, Lyon, 1545, peL in-8' , avec la devise; 
Ce sera que sera; — les Moyens d'évUermé- 
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/fiMc'Afi/li* . X4* (N)N<fNirr rr rmichir en toui 
tU%f |Nfr /'iiTi/iiNNfiNrr dt niiioN; Paris, sans 
«Ulo, tu H** ; 1rs trompeurs tmmpes par 
tt^wtpntrx, iM . iit H"; — /.«i ii^faiie des 

tlo\iM« V<r««j V**' ;>«*Mini.- ' i>rs Mo$emsde 
«Niti*i,ii/tr fr« iiNii.<; ihhl., cbfj Jmo NîTert, 
Mi«ikiUf««, irs ApptKKhfs du bom tfmp$^ 
iliMil lo Miv Ml m CCS %fr» . 
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*»hkL(JeaH-Fnmçoé$ iiiQjiililiiinMMi^ 
né à AnTers, en i764» mott en 1840. H s'dit 
fixé àParisob U mériUlalàenTeaianeedertt. 
pereur Napoléon I. n peîgpiait fortUoi la Qem 
H les fruits. Panni sts nombreux wvnfn es 
dte : La Craisee; — La Tomte dumtjpiM 
fklU, omee deJUurs et de fruits^ de, de 

* BiAii.B [^Jean ta3i), peintre lamand, irnk 
v«r» 1 560. n était bon priiùre depnysage, et ifii 
■I talent rinpilifr pov rcpiéEcnter les lochen. 

teK-japai rwn ém ^tiMtnia < t ii ■■■ ! !, I^ir. 

• BABULàX i CkmrUs-ChisiaM }, théologlei 
Mpe. ne â Sions, en 1870, nort à LonniB, k 
}i decenbre i73l. H 
dMleur. dMtanr-repEiit et 
kaw A Lecnin . reclnr d? Tnaifcralé, piéB- 
lÀt dn <qS9 àànm et rhMnàf de SaU- 

ùertnnie a Xmfcj^ te a de hn : Ilèseï m 

éi Asr«nr ie .J |«néor • mi repease à/en 

Cmac'^c .- Lmtsa. i:>.>i : — De ^ctièmskKma- 

— nteqfayig scoto- 
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-«w « .^ T. . «mnasv» * ?wnB Caems. 



DA£MS — 

I DiclioHnàirt kUtorique^-^iaiMTé et Qmnà, ^ 
le $acr€t^ 

RLS ( ffermann-GuUlauTtie ) , géoéral 
^^ né en \7ùl, a Hattem (Goeidres), 
lûût 1818. Son père remplissait ta charge 
[inc&tre. La part active qull prit en fa- 
ce qu'on apf^elait les patriotes aux 
de la Hollande qoi éclatèrent l'an 1787 
ainsi que plusieurs de ses amis politi- 
t réfugier en France. Là il se livra à des 
oommercidles dans la ville de Dun- 
^iomiDé quelque temps aprè» (1793), 
guerres de la révolution française, co- 

corps de volontaires, dît des francs 
'4 f il fut d'un grand secours à Dumou- 
de son evpi'îdition œutrc la Hollande, 
général de brigade, il àe distingua par- 
lent dans la caitipagne de 1794, qui 
Cgru en possession iie toute ta Hollande. 
Ensuite avec le gmdt^ de lieutenant géné- 
ervicè de la n'*publique hatave, et il 
me gi"ande influence sur les réformes 
ïftns le gouvernement el la constitution, 
il commanda une des deux divisions 
qui , avec un troisième corps, sous les 

général Brione, repoussèrent et for- 

capituler la flotte anglo-russe qui ve- 
feirc une descente sur le territoire hol- 
Les fioopcons qui s'élevèrent contre lui 
lui firent donner sa démission : il se re- 

le voisinage de sa ville natale, et se 
culture des champs ; mais en 1806, la 
*étant rallumée , il oITrit ses services au 
Dllande, qui le réintégra dans son ancien 
lœndels combattît les PrtissienSy occupa 
d'octobre de la même année la Fri^ 
'^ et fut appelé au poste de gouverneur 
ic Munster, Le 2i décembre le roi le 
colonel général de la ravale rie hollun- 

Tannée suivante , au mois de février , 
fera la dignité de maréchal de Hollande, 
gouverneur généra! des possessions ba- 
ns les Indes orientales. Le général Daen- 
Tema l'Ile de Java depuis t808 jusqu'en 
'ec sagesse el mo^lératioii . Nous devons 
Ige qu'il publia sur son ad mi niât ration 
der Nedeilandschen Oost-indischen 
\gen; 4 vol. in-fol.) de précieux ren- 
Bnts sur la statistique et Tétat moral de 
. A son retour des Indes , il servit dans 
agne de Russie, où il se distingua en 
rencontres. Comme gouverneur de 
en Pologne, il s*y maintint jusqu 'an der- 
lent. Rentré dans sa patrie , il l'ut chargé 
i des Pays-Bas de pretidre possession 
lies restituées à ïa Hollande sur la côte 
i et d't'n organiser radininistration. Il 
cette mission avec talent et énergie ; cou- 
des différends dans les États ntgres voi- 
fnvorisa aussi la fondation de nouvelles 

à l'instar de celles des îndes occiden- 

il empédia la traite des esclaves autant 
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qu'il était en 
prendre au 
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. L3 mort vint le sur- 
travaux^ en juin Uld* 
G. ThOD, Memoir ùf ths Conquest <if /am ^ laadtm^ 
1»1S>. - Raftelt. Historg of Jam: I^odr«*, ï817. -Con^ 

* DAJis {àài^}, faistorien grec, né à Colone, dans 
kiTroade, vivait à ane époque incertaine^ Il De 
nous est connu que par une mention de Strsbon. 
On croît qu'il avait écrit une histoire de sa patrie. 

Toisiiu, De Hisioriciâ Grmeii, — C Hulltt, Hittorieû- 
mm Crapcorwwi Fragmenta , l. IV, 

* D£TOK]>AS ( AatiûïvSx;), statuaire de Sî- 
cyone, vivait vers 320 avant J*-C. Il fit à Olym- 
pie la statue de Tbéotime d'ÉJéc. On sait que 
Moschion, pèrede Théotime, aeconipagpia Alexan* 
dre en Asie, et ou peut, d'après cette circonstance, 
fiîter approximativement la date de la vie de 
Daetondos. 

Pittsanlas. VI, r.— SilUg, CataloguM ^rH^hmm^ p. ilC 

* DAGAR (Jacob) ^ peintre français, né à 
Paris, en 1640^ mort eu Danemark, en t71û. Élève 
de Vouet, il perdait foii bien l'histoire et surtout 
le portrait. Après un long séjour k Copenhague, 
à la cour de Christian V, il passa à Londres, od 
on raccueiUit av»?c laveur : il retourna ensuite en 
Danemark, où il raourat, 

ChandoD et nelamlliic. mctionnoir^ uniteriel. 

DâcmcorRT. Voyez AciNcocnT (D*). 

* DAGiKCOfJRT (Jac^we^-jlndrd), organiste 
et compositeur français, né à Rouen, en 1684, 
mort dans la même ville^en 1755. Il fit ses étu- 
des musicales dans la maîtrise de la cattiédrale 
de Rouen , et devint organiste de FablMiye de 
Saint-Onen, En 1718 il se rendit à Paris, où il 
professa et fut nommé orpniste de Saint-Méry, 
puis de la chapelle royale. En 1745 il donna sa 
démission, et se retira a Rouen. On a de lui des 
Pièces pour le Clavecin ; Paris, 1733, Cet ou- 
vrage est faible d'invention, el prouve peu d1ia* 
bileté dans l'art de composer la musique, 

FéUs lîiograpfiU des Mmicienx. 

* DAGLT ou DàGLi, industriel belge, uë à 
Spa, vivait en 1713, Il fut l'inventeur du beau 
vernis en usage dans la manufacture des Golie- 
lins, vernis qui conserve eJicore le nom de son 
iuv4>uteur. En 1713 Dagly obtint le privilège 
exclusif d'établir des mauufaclurés sur divers 
points de la France. 

Bio<fraphie Qén^ruU deâ Belçet. 

* iiAGTKAN ( hklùre)^ peintre paysagiste fran- 
çais, né à Marseille, en octobre 1794. Cetarliste, 
queNagIer,dan9Sf>n Dict. des Peintres» désignoi 
tort Bouâ le nom de Dagnon, obtint successive- 
ment la médaille d'or de seconde cliiss^? (1822), 
ccfle de première classe (1831 ), et fut décor«* 
de Tordre de la Légion d'Honneur en 1836. Ses 
principaux ouvrages sont : (salon de 1819) un 
paysage comi>osé , représentant Des jeunes JU les 
de la campayne de Rome t^coiitant un berger 
jouant de la guitare; — (1822) Vues du lac 
df Genève et de La\tsaju\e prise dit bois de 
Montmeillant, Ces deux tableaux, commandés 
par le gouvernement, ^ trouvent aujourdHml, 

26 
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l«^ prpmirr an Kranrl Trianoa , le second au cbfl- 
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Nmu tU\ Fontainebledu i ^ (1827) Vue prise en 
htiHphiné (au ciiAteau de Fontainebleau); — 
. i.S.'tl i Vue (te Paris prise du quai de la Cifé, 
roninianilé«* par le roiniiitre dei travaux publics; 

- ( lK:i3) Une marine à MarseiiU (galerie de 
rabloaii!i du Luxemhourj*); —(1834) Vue du 
liont SaiHt^Beneiei sur le Rhône; — Fabrique 
sur les bords de la Sorque; — (1835) Vue d'A- 
rt a non , romnianil<^ par le ministre de l'intt^ 
ri«»ur; - Plftqe d'Amn à .V<i«r iWf ; — ( 183C) 
I ttr "i Ihmtn en ifrefngne; — ( 1841 ) Site de 
In rùUee de Lnnierbrunn , dans VOIterland; 

- . i«i.l i.e Pnnt de Mce; - Ac Bois de Belle- 
rnr, et un doitMn ^ppri^entant une Vue d'Avi- 
onnn. 1.0 livret do IVi position de I8f 5 est le der- 
nier .«ur KM{ut>i ti^ure cet artiste ; il y avait cx- 
|i0!M' une Vue d\4riçnon, tableau commandé 
|mr le niinistn* de l'intérieur. A. Sauzat. 

VrrAirrj J^t Musén impériaux. — (ïabet. Dtet. de» 
.irtittts. 

DAfiOBKRT I", roi de France, né Ters eoo, 
mort À Kpinay, le 19 janvier 638. Les guerres 
ri\ilo$ de Frfdépinde et de Brunehaut, en re- 
celant à rAustrasie et h la Neustrie leur antipa- 
thie mutuelle . avalent préparé la décadence de 
U ni);iutè menivinsdenne. Toutefois, avant que 
cette d(VJi'ienccde\tnttlélinitive, la dynastie bar- 
Ktn« s<niiHa retrouver sa primitive {oundeur 
smi-î le* r^îine* de Clotaire 11 et de Dago- 
liert y\ s^m lils. Ce dernier avait été élu roi 
il' \ii^ti\)sie en (>3? . avant la mort de son père. 
l * x Knule* de ee n»yauiue voulaient un roi par- 
iK uMer |KHir a<isur^r leur indépendance. Pépin le 
ttt.i.v, lour chef, protlta de la jeunesse de Da- 
kiolvj 1 ^vur étendre les prérogatives de la dignité 
l'o uMisv du iviUi>di>nt il était revêtu. Clotaire ff 
inoirit (*ii 6"*^. et l>a^beri se fit sans peine 
Mxoi'iiaittv ivi en ?leustrie et en Bourgogne. 
Mtix l vquiuiiK-, qui ne peniait aucune occa- 
.. on .io te Nv^ustrain' uu j^^ug des Francs, se 
il.\ In » jviu mu» iWre Charibert , prince feible et 
m*.i]siMe, M»UA l\\\wi i^le espérait jouir d*unc 
.iihoii* idieiie i'buritvrt UMurut en C3t; et, 
v(ii« irhii o'iii|>te diti dr^ùts deChilpéric, son 
iiiM-ti iM^i'tvit leunit <uHis siui autorité tout 
I iiiiMi> iiii'ix>\iu^>eu IVceuu plus fort lorsqu'il 
iui ..h) iti.iihe . il toriiKi et e\èi*uta avet* vigueur 
.( ,tKi«v. ttii ^.(tlo pbu de r«>actiim contre la 
|M<: .«.Hi«o Uuv^>ui'« \i-oi!«Hiinto de la double aris- 
!%•« taiti l.(U|iie \l (HvloMaAtitpK^. Il commença par 
4...uil«i tiiiibi.mv de IVpin, eu rap|)elant à 
t.iM« -M >l i'i'i*\>itl l'U-ilcment U« surveiller. Il 

X 1 1 lki\ ' U < N i>«Mv*« U* |iui!tiuiuto\tS)uetle Metz, 
\. .mlili. I » •» •'»'• |«»oiuiei» UH'ud»rts connus de 
',1 I». ..nliM.iiiiniiue. Il lit Ukîttiv à uwrt Bro- 

, \ ,u( lvi««»'H '*** CMvitHMt avait dil son 

..»M,4'U, o Xpi'i»'»»»* l "liuMieii Vréilt^aire 
..^.., ..,.ini* .«••Hii iM«^olvi-t (viivourant la 
w-h' I '■' »»»•t••^»'*;»»•^ *'i *^* *'*"* ^'^^^ *'**'"- 

,Hvl. '» viM.ui U iuiiwiH'o iWii grands et 
. > ;^t»i »l '«t •«•»« *' «w »vlo\o ikvà powessions 



des couvents, et il en InscnTlt la moitié sar les 
n'gistres du fisc royal. Cependant il ne pouTak 
goovemer sans l'Église. « Entouré, dit M. W- 
clielet, de ministres romaîna, du NeostrienËgi, 
de l'orfèvre saint Ëloi , da référendaire siirt 
Ouen , il s'occupa de fbnder des ooarcnts, et II 
Oubriquer des ornementa d'égllae. » Il répan 
enfin ses spoliations par de grandes ttbénHtés, 
qui n'étalent surpassées que par ses déioidm. 
« Eln effet, dit Frédégaire, ce Salomon des Fhaei, 

i adonné outre mesure à la débaacbe, entretauR 
à la ft)is trois femmes qui portaient le titre de 
reines (1) et un si grand nombre de GOBcnbiAa, 
qu'il serait trop long de les nommer. » Maiscfec 
tous les vices des rois baribarea, il avait nai 
des qualités que tous ne possédèrent pas : H étt 
généreux et libéral ; il sut faire la gnerre, re- 
poussa les Vénèdes, soamit lea Gascons, fcifi 
Judlcael, duc des Bretons, à hii rendre bon- 
roage. On lui a reproclié un trait de paîft 
cruelle à l'égard des Bnlgarca , qui , chassés pv 
les Avares, étaient venus lai demander asile, n 
les avait d'abord dispersés chei lea Bavaniii' 
mais , embarrassé ensuite de leur multitude, Il 
les fit tous égorger en ane seule nuit. 

Vers la fin de son règne, il Ibt oblige depb- 
cer son fils Sigebert n sur le trtae d'Austruie. 
Atteint , à Épinay , en 638 , d'une grave maladfe, 
il se fit transporter à Saint-Denis, où fl mount 
peu de temps après, dans sa trente-boitiène 
année. H M enterré dans l'église de l'abbaye qttV 
avait fondée. Snivant une légende , an saint M 
l'ermitage était situé près dea bouches de l'eafer, 
au volcan de Strombolî, Tit Dagobert passer 
dans une barque emportée par les diables. Il al- 
lait être englouti dans les flammes, lorsqnUfbt 
délivré par les trois saints pour lesquels II avait 
eu le plus de vénération : saint Maurice, taM 
Denis et saint Martin. Les légendaires ont été 
moins indulgents pour Chartes Martel Ce Ibt 
sous le règne et par les ordres de Dagoliert T 

I que les lois des Francs furent rédigées. 

Prédé^lre, Chronique^ ehap. x;vin. — FïtrW, Mh 
Mrff d0 ta fimute mérUiùnmi9, II, 4ii. — liiHwM, Hth 
taire de France^ l, uo. — Le Btt, iNcCioMMini flM|d. 
de la France. — SismoDdt, Hitt. des Ft, 

DACOBERT II, dit UjeuHt, né en65),inort 
en 679. Il était fils de Sigebert n et peUt-flls de 
Dagobert V\ Grimoald, maire du palais, hn 
fit raser la tète en 659, et l'envoya secrMement 
en Iriande. H voulait mettre sur le trAee son 
propre fils ; mais les hommes libres d'Aofitrasie 
firent échouer ce projet Diriande, Dagobert 
passa en Angleterre, oii il fht appelé par safal 
Wilfrid , archevêque dTork. Les hommes libres 
d'AustrasIe ayant recouvré leur aatorité, n 671, 
firent revenir le fils de Sigebert, et le nfmt ^ 
leur tête. Mais Martin et Pépin d'Hérislal, dass 
leur lutte contre Ébroin , assassfaièrent te rai à 
l'élévation duquel leur rival avait oontribqé. Da- 
gobert n, misérable jouet des parUs qui aeft- 

(I) Cet trois IMimet t'appcliteBt Gooutride, In- 
tlillde et Ragnétrwie. 
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tiepoovoir, monrut âgé de vîngt-îiept 

"^fl laissa im« (ÎUe, sainte Hermine ou Ir- 

î^ qui fut abbes&e du niônaslère d'Œrefl, 

èt^es, Dagobcrt II fut le dernier roï tnértiTin* 

d*Austrasie. 

i Bat . Dicti(mnairê êincifcL ée ta Frantf*,— Mïclwlct, 
. et trance, L •- Stumotidl, HUt dt$ Fr.^ 11. 

lOBKRT t II, roi de France, né en 699 , 

[715. il était fUs de Cididebert II! , et loi 

I en 711. La royauté raérovingienoe n'é- 

fpliis qu'un vain litre; la victoire de Test ry 

aijsuré le triomphe de Pf'pin d'H^^riatal. 

i 714 il donna pour maire du plais à Dagp- 

m son petit-fll» Théodoal , qui n'avait que 

C'était, dit Monteêquiim, mettre un 

ne sur un Amtùrne. « Dagobert Dl lut le 

ctateur Impuissant d'événements considéra» 

qui firent passer le pouvoir des mains de 

ttrude et de Kainfroi dans celles de Charles 

eL 11 mourut au moment où s'accomplissait 

h révolution , en lib*, il laissa im fils nommé 

êrry, 

leKftft, Hiit.âe Fr, l.-SUmandl, mu. det Fr., IL 

DAGOftERT, prince de France» mort h 
lîsne, en 580. Il était fils de Chîlpéric I"^ et 
Frëdt^gonde, 11 mourut encore fort Jeane, 
aladie contagieuse qui ravageait la France 
l manifestait par des maux, de têle et des 
Dents pi futenti^rréà Saint-Denis. Fortu- 
1 évêquede Poitiers, fttFépitaphe de ce prince, 
t'ffotre de Tours, ILb. V, oap.SS. — SismoDCtl, Nistoin 
I Frant&U, 1, SK7, 

lAGaBEHT. Voyez DkuoBULr, 

fcOOBERT^FO.^TKSlLLE ( LUC-Siméon- 

&te), général franmis, né le 8 mars 173&, 

îChapeJle, près Saint -LÔ, mort àPuyoerda,le 

orril I7î>4. 11 entra au service le 9 mars 17.^0» 

ne«u>U5-lieutenant,dansle régiment deTour- 

8. 11 fit toutes les campagnes de la guerre de 

: ans, et fut blessé dans plusieurs Combats, 

ftment h la bataille de Minden, à Ober-Vemer 

ercamp. Il fil aussi trois c^mpafçnes en 

s*y distingua également, Nommé snc- 

hent capitaine le 8 juin 176», major le 

\taàl 1787, colonel le 27 mai 1795, il fut 

nu au grade de maréchal de camp le 20 

ilembre I79n. Employé en c-etta qualité, à 

tir du 20 novembre suivant^ à l'avant-gardo 

J|*armée dltalie , il liattît les ennemis au col 

jBronns , et s'empara de leur camp. Nommé 

éral de division le 15 mai suivant, il continua 

i^ia guerre en Italie, sous les or^lres du 

Wroa. Ses débuts avaient été marqués 

^lOOOèA* Dès le H février 1793, n'ayant 

i huit cenl>< hommes , Il avait attaqué 

ospello on corps autrichien de deu\ 

nmes. Le combat fut opini^tn?; mais 

nemi, partout culbuté, perdit troisi cents pri- 

niers. C^-t avantage n'était que le prélude de 

oire que Da^^obert remporta daus les jour- 

i des ?.8 février, T' et 'l mars suivants. Biroti 

r»t résolu de chasser les ennemis du comté 



de Nice , lai donna Tordre d*attaquer les hauteore 
dit col de Negro. Ces hauteurs furent emportée 
en un instant, et Dagobert continua sa marche 
avec ses troupes , qui formaient la droite de 
Tarmée, tandis que la gauche, commandée par 
le général Brunet, suivait le même mouvement. 
L'ennemi fut chassé, de position en position, 
jusqu'à la Vesubia, et rarrnée française établit 
son bivouac sur la rive gauche. Le 2 mars, au 
matin, le général Dagolïert culbuta les troupes 
légères qui occupaient encore quelques hauteurs 
sur les deux rives de la Vesubia, pendant que le 
général Brunet s'emparait du Belvédère , que les 
Aytrichiens occupaient en force. Dans ces diffé- 
rentes affaires, Dagobert avait déployé une 
grande vigueur et des talents militaires qui atti- 
rèrent sur lui Tattentiou du gouveroement, 

La guerre venait d'être déclarée à TEspa^e; 
oe fut lui que la Convention chargea du com- 
mandement en chef de l'armée des Pyrénées 
orientales. Mais Varmée à la tête de laquelle il 
venait d'être plocé était si peu nombreuse , qu'il 
crut que Ips moyens tnh à sa disposition étaient 
insuffisants pour entreprendre une opération de 
quelque importance, 11 se rendit donc h Paris 
pour ex poseur Télat des choses et réclamer des 
renforts. Il lut arrêté a son arrivée; sa détention 
ne fut pas longue , grâce, aux vives instimces de 
quelques représentants qui avaient eu roccasion 
de reconnaître son patriotisme et sa haute capa- 
cité. Bient^lt (hî retour h son quartier, il fit la 
campagne de Tan ii ( 1793 et 1794) en Espagne. 
Il s'empara de Poycerda , marcha ensuite sur 
Belver,et s'avança le long des gorges de la Sèj^rc, 
jusqu'à trois tieiies d'Urgel, sans avoir pu at- 
teindre Tennemi, qui fuyait devant les colonnes 
françaises. Ainsi , en vingt-quatre heures il fut 
mattre de la Ccrdagpe et de ta vallée du Carol. Da- 
gobert avait puisé dans son patriotisme les force^n 
nécessaires pour supporter les fatigues ;maîs l'ùge 
et le délabrement de sa santé lui firent demander 
à être remplacé. En attendant son successeur» il 
ne resta point inactif. Apprenant, pendant qu'il 
était eu reconnaissance sur BipoîsetCampredon, 
qur l ennemi s'était emparé de son campd'Olettc, 
il 8« poi'te aussitôt , quoique malade et hara^îs^ 
ÛQ fatigues, sur Mont-Louis^ commence immé- 
diatement Tattaque, et après un combat de deux 
heures, les Espagnols, mis en déroute, abandoD- 
nent leur artillerie et leurs bagages. L'ennemi 
fut poursuivi avec acharnement par les Français, 
qui sVmfjarèrent de Villefranche et de touti? la 
vallée d'Aran* Le 13 vendémiaire an n (4 octobre 
1793), Dagobert se porta sur Campredon; mais 
la saison rigoureuse força Tarméc républicaine 
à suspendre ses opérations. Dagobert pmfiiH »le 
ce moment d'inaction forcée pour prendre Ïp 
repos qui lui était nécessaire , et recommniça 
bientôt une nouvelle cJimpagne. 11 cha<%sa le«> 
Esîjognols de plusieurs postes importants , lem 
fit un grand nomlïre de prisonniers. Les Français 
arrivèrent bientôt sous les mtirs d*tJrget Dévoré 
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^ b ûérre, exténué |»ar la maladie, il eut en- 
cxMV' le CMira^e de présider lui-méine à tous les 
firèparatif» d'une attaque contre cette Tille. Cet 
txtjrs de zèle lui fut fatal ; 8a position empira, 
H Ui fit descendre dans la tombe, au milieu de 
iKjuvf4us triomplies. On a de lui : Nouvelle 
Méthode de commander H^fanterie, combi^ 
néti diapré* les ordonfiances grecques et ro- 
maines pour être particulièrement Vordon- 
n/mcedes Français; 1793, in-8°. Cet ouvrage 
rf|ir(Nluit plusieurs idées de Folard. 

0^irt. tt Canq. dê$ tr. - Biographie nouv. dftCon- 
Itnnpitrains.—l.r Bas iHctmnnairf rneyel. de ta France. 
|i«<:iMircrll(^, Diei. dei (iener. fr. 

OAisoMARi {Paul), mathématicien italien, 
vivait nu quatorzième siècle ; il mourut en 1365. 
Su n^putatioii s'étendait chez divers peuples, 
d'iiprèH lo tnnoigna^^e de llauino \ il se livra sur- 
tout ù l'étude de Tarithmétique, et il fut le pre- 
iniiT qui employa la virgule pour partager en 
Kn»u|H'H de trois chiffres des nombres considé- 
lalilrs. 1 lue |H>rtion de ses écrits , parmi lesquels 
fi^un* M»n liber de Abaco^ qui lui valut le sur- 
nom do Pauhts de Abaco, a été imprimé à Bàle 
enllKl'.» ; mais le progrès de la science ne laisse à 
vvH \oluiiies que le faible mérite de constater 
i\\w\ Alt autrefois IVtat des connaissances hu- 
innines. G. B. 

Vllijiil, htuitri Fiortntukk, p. U - MaxsuccbcUl. L I. 
I, l«. • rtr<ibt»«vhl, Moruê «M/4 Utteratwra, t. X, 
|i. lit. I IbrI, Hut*Hr^ dtf* Ss'wmcfs mathématiques en 
lUtli», I. Il, p. IM. MoutucU. Hut,nre des Mathemm- 
flt(N«l. t. I, p. M». 

*UAUOMKAl*, Voy«»i RrcNULH,Gi/*err). 

* nàutiNKL {Pternr), theolopen français, 
n<^ à Ufou-le liraml, en i:>8^, mort à Pont-à- 
Mt»iMs«ui. le 7 deiviubro liV^K II entra le S août 
(|I0^ dans la S«H'iete do Jésus , pr\>fes«a pendant 
quAtiv uninH^s U |4ùUvk»|>hî«\ et ilevint pirefet du 
%^A\%%\> de lH>^»n. iMi a île Kù : tnzite des /«- 
WM/yeN(y,«; NaiH'>, li^*îts in-**; — leCkemim 
dn ('«c*/, HK^mmtrmeHt $*our tes nMes ei tes 
l^rsoHHts de ^Uiittte: Nmh^. HWT; — I« 
iltisi/c'jt f^Hsers^ tK'^HchiiHt Ui oynmatssaMee 
rt /omoMr de i^tru et de JM\: Par». 1*31, 
iiM*; l\\sttSee^K^ ,\i ttxM^K^ rttt^ieme; 
Pan*, iwi. in-i3; -■ Vtcke::e des Séants; 
Paris, i*<W, in-tî; — le Mt>x*r des JticA^« 
toHcksWt le S^n usc^e des rurkes^^ fk^a^ me^ 
nter lecte:: Paris, i*4i, in^*"; — 1« /Vnw^ 
dki Chrttten à lo SijtHte ccmmwœn: Lyvo, 
i«^*xî et 164'. in-lî. 

W r Aîc»5Bk FMft»»» ^ rr>iuwm.v de ^nS'é- 
>f .' ib.<ji:.v c. V V u I . art. ''k - O Citert. M^*rck Mr^am. 

Ifcà&OTT. 1 0»^5 G\rf«iis. 

nA««rtiEA , Gm9j:^7mme' . |4ùk>$>i?fhe fr»- 
\\u>, ne À Pont-Audemer. au màira ^ di\-jif|v 
li^uH» si\*ie, nK>Tt à Coaitiev^ , prh^ Piris^ ea 
I '4A. Il (iit sucoes^iwmeiit i^vt^K^^inir «Se phïk^ 
Miphie AU e^^k^ d'HarwuTt. pnncif^al do of 
iiiNoiie «"1 ivcteur^ie IXmî^wsJto. Il puNii. ea 
1.01 I *t\i , un o^^i^ «V plHk«M!i|»h«e <m latin «ws 
lo (Il IV de Phhtf^^ 4id «mm jcMir «> 
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commodata, 3 vol. in-12; oneiiouvdle éditioD 
en a été donnée à Lyon , 1746, 4 vol. in-12; la 
partie qui traite de TAme des bétes a été traduite 
en français par le P. Grégoire Martin en 1761 ; - 
Trois Lettres d'un Philosophe à M, Longuet, 
évéque de Soissons^ sur son Premier Avertis- 
sement, petit in-8^ Les jésuites cherchaatà 
faire agréger lenr collège de Rheims à roniTer- 
site de cette ville, Dagoomer rédigea, en 1724, 
au nom de l'université de Paris, une Requête 
au roi, dans laquelle il 8*élevait contre cette pié- 
tention ; elle fut imprimée ansat dans les Requê- 
tes au roi. Mémoires et documents des uni- 
versités de Paris et de Rheèms. Les jésmttt, 
cependant , en se désistant de leur demande, 
obtinrent la suppression de cet écrit; mais il m 
est resté quelques exemplaires; il est oonno son 
le titre de Défense des Universités de Frtma. 
Dagoumer avait la réputation d'un homme én- 
dit; mais on blâmait ses habitudes dépravées : 
il fréquentait les cabarets et s^eoivratt soova^ 
Un soir, en rentrant chez lui, il s'était arrêlé 
contre la fontaine Saint-Séverin pour aatislaire n 
besoin; sa raison étant troublée par les oopêeuMS 
libations qu'il avait faites, il croit que Teau qfà 
ne cessait de couler de cette fontaine venait de 
lui, et il resta longtemps dans cette sitiialiaB, 
jusqu'à ce qu'un ami qui l'aperçut vint le tirer 
I d'erreur. Le Sage, dans son Gil JBlas (liv.I?, 
cfa. 6), (ait allusion à Dagoumer sons le nom di 
gros licencié Guyomar, recteur de rnmveral^ 
qu'on trouve ivre mort dans le ruisseau : c CeA 
« un génie supérieur , dit-il ; il n'y a point de phi- 
a losophe qu'il ne terrasse dans la dispute; i 
« a un flux de bouche sans parrâl. C'est don»- 
« mage qu'il anne un peu trop le .vin, le procès 
« et la grisette. Avant que le boa lîoendé fit 
« recteur, cela lui arrivait assez souvent : les 
« honneurs ne changent pas toujours lesmœurs.» 

UAQoruEM (Thomas), fils dn préoéderf, 
docteur enmédecine, a publié i Recueil de fié- 
ces pour servir à l'histoire ecclésiastique; 
Paris, 1731, m-8* : lapremière pièce estintitiilée: 
Mea eulpa de Voltaire, ou regrets du i^eU- 
lard de Femetf; mais ce morceau n'estptsde 
Voltaire; — Précis historique de la fèm 
rattaché à l'histoire philosophique de U mé- 
decine; Paris, 1731, in-8*i 

GVTOT DE Fàss. 

Ikscsnrts. SUdes iUtir. 4a im Ftamea, de. 

DACKAix. Voyez Agraih. 

DACCBftftB ( L'abbé Jean ), théolo^en (nn- 
çab, né à La Ressorœ, an pied des Pyrénées, 
on fdkS, mort en 1788. H fonda et dirigea pen- 
dant cîDqnasIe^^knx ans un séminaire àLa Res- 
w«ve,fboda un couvent de filles à Hasparreo, et 
iHiMit dans son diocèse la discipline eodé- 
Àastiqiie. H est auteur d'un ouvrage très-estinié 
d^ throlûgiens, et qd a pour titre : Abrégé des 
Pnmcipes de Morale et des règles de conduite 
çuuM prêtre doit suivre pour bieu adaûxistrer 
IM sùerrmemts; Paris, 1773, tn-lS. Lam- 
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rîcaire général de Poitiers, en a donué 
& et 1823 une édition pi ufï étendue, 

GUYOT DE FEUE» 
d« Siippl. k La France iiU. 

sîcien français, né à Coroieine (Seine-et- 
m 1789, mort à Petit -Brie-âiir-Marne, le 
kt 1851. Il entra d'abord dans les contri- 
indirectes; mais, entraîné par sa vota- 
Uurla peintufe , il compta bîenti^t purmi les 
'les plus assidus de Diîgoti, déwjrdtimr de 
Quoiqa'U exposât de temps à autre d(*s 
ax de genre , Dagncrre se fit surtout re- 
tr par des décorations théâtrales, rjni sur- 
ent tout ce que Bibiena, Municti, Degoli, 
es maîtres avaient su produire.-/.e5 Mâcha- 
te Belvéder, Calas, Êlodie, La Forêt de 
f. Le Songe, La Lampe merveilieuse (1), 
à ses ingénieux effels une partie de leur 
. Les progrès que Daguerre Ot faire à la 
lion furent immenses : il perfectionna les 
s de remplacer par des parties pleines et 
nés, les feuillets ou châssis séparés^ pliicés 
iJementet formant des coulisses; nut au- 
le loi n*avait étudié la lumière, et nul n'en 
lu mieux profiter, ni la distribuer avec au- 
te science et de goût. Il seconda ensuite 
Prévost dans Texécotion des beaux pa- 
8 de Rome, Naples, Londres, Jérusa- 
Athènes^ dus à cet artiste. Vers cette 
B, Daguerre, ayant fait connaissance avec 
B, conçut ridée d'un établissement panora- 
où l'éclairage înter\iendrait pour ajouter 
lîlité des effets an charme de la couleur, 
i& les plans deDaguerre , un édifice spécial 
tî par rarcbîtecte Châtelain , sur Tem pla- 
ît des jardins de rhâlel Samson (î!) ; cet édi- 
çut Je nom de Dïorama (de 3{î, deux, et 
y Tue). La salle était circulaire , et pouvait 
trois cent cinquante personnes. Son 
, mobile, tournait sur un pivot : à chaque 
ement de vue, au moyen d'un manège éta- 
ls les fonds, un seul homme mettait en 
&ment ce mécanisme, et les s{>ectateurs 
I transportés sans commotion sensible, de- 
large ouverture d'avant- scène, au fond 
belle on apercevait le tableau à une distance 
l£e àdix-hoit mètres. Le Diorama fut ou- 
1 1 juillet 1 822, et eut nne grande vogue de 
ï 1839. Maître de son art, Daguerrepro- 
' par sa perspective la plus complète illU' 
Le passage des ténèbres au jour et les 
atmosphériipies étaient rendus f;tni- 
Tantôt le spectateur se croyait 
Oflé sous d'immenses basiliques, dont le^ 
, les piliers et les vitraux, diversement co- 
, représentaient Tespace avec une frappante 
l tantôt les rayons de la lune argentaient 

eiéeaU avec aeert les dteoratlofti de cet 



Haéi derrière le boult^vard Snlnt-Martln à Parift. 
•Tall Ht tn*»orler de îa chaiuLrc dea denicran 



un sol aride , désolé, et des anfractuoi^ités de 
murs détruits; dans le sombre, s'élevait un 
donjon inexpugnable, menaçant, puis quelques 
nuages voilaient l'éclat du ciel, et un cimetière 
succéclait à la demeure féodale. On cite surtout 
comme le type du genre La Messe de Minuit à 
Saini-Éltenne du Mont. Un at^cident iiiter- 
rompit les travaux de Daguerre : un incendie 
éclata le 3 mars Wàd, ônm la salle dite du Chd- 
teau-d^Emt^ oii Daguerre achevait I7n^e- 
rimr de Sainie- Marie- Majore, et deux heures 
plus tard le Diorama était rédoit en cendres. On 
comprend combien la fortune de Daguerre eut à 
souffrir de ce sinistre ; lieureusemeot quelque 
temps après il fut dédommagé par un immense 
succès. Conslamramt adonné à des recher- 
ches sur la ïumière, il arriva bient<H à Tidée, 
alors presque ridicule, de fixer Its images de la 
chambre obscure , et Tapparition du Daguer- 
rèo^ype vint donner à son nom une édalante 
célébrité. Un mot sur l'historique de cette décou- 
verte. Dès 1 5fifi Fabricius avait trou vé la propriété 
que possèdent les sels d^argent de changer de 
couleur par l'action de la lumière. Dans le dix- 
septième siècle, Porta, et après hJÎ Charles Wedg- 
wood et Homphry Davy avaient essayé de re- 
produire des silhouettes k Vmûè de l'action lu- 
mineuse; mais le^ images obtenues s'effiiçaient 
on noircissaient complètement aussitôt qu'elles 
étaient exposées au grand jour. En 1 8 14 , Nicéphore 
Niepce s'occupa des mêmes phénomènes et ob- 
tint des copies photographiques insensibles à l'ac- 
tion du soleil. En 1826 il apprit que Daguerre s'oc- 
cupait d'expériences dirigées vers le même but: 
il se rapprocha de lui, et les deux émules s'as- 
socièrent en 1829, Mais Niepce mourut en 1833, 
et Daguerre apporta de si notables perfectionne- 
ments dans les procédés connus jusque alors,qu'en 
définitive l'honneur de la découverte lui e^t resté 
presque entier, A la plac^ du bitume de Judée 
dissous dans l'huile de lavamle, qu'employait 
Niepce comme première préparation de ses 
plaques métalliques , Dîiguerre se servit du résidu 
de la distillation de l'huile de lavande en le dis- 
solvant dans l'alcool ou dans V'éther, puis en le 
versant sur les plaques comme un vernis, et non 
en rétendant par le tampotmement conune fai- 
sait Niepce, Daguerre exposait ensuite ses 
plaques au foyer de la chambre noire; puis îlles 
plaçait au-dessus d'un vase contenant une huile 
essentielle à la température ordinaire. Alors la 
vapeur laissait intactes les çNirticules de l'enduit 
pulvérulent qui avait reçu Taction d'une vive lu- 
mière; cette vapeur pénétrait entièrement le* 
parties restées dans l'ombre de ta chambre obs- 
cure. Il en résultait plus d'éclat , une pins grande 
variété de tons /plus de régularité et une grande 
facilitédans la manipulation. Cette méthodeprît le 
nom de Méthode Nïepm perfectionnée, «Dans 
l'appareil, dit M. Et. Arago ( dans le Diet. de la 
Conversation), l'enduit de la lame déplaquée qni 
reçoitles images est unecooche jaune d'or, dontïa 
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.iiiif ^t\ muiuvri* li>rAquiin la iilao^ UunzonUle- 
iii'iii iii'iKlaut un certain b^iiiP!i,i;t I .irueatenilea- 
Mniit.iiaUA tiUKUiiiUiaii ixiiii tr laqueili'il y .it{uel- 
luvA (iiinu>iii;!iil il Mit: .tliauiiuiioeea a i evaiMiratlun 
MNiuLuiM*. ijuanii CL'IU: puqueMjit <ie ia ciiambre 
•UM:urc, -lU u ^ nii ■lU.Miiiuuent .aicun irait; la 
iiucUt: ..àuiuàin* -i iijiiur«.' i'.irseni ijui .1 rc^u l'i- 
.i4u;i: parait encore a uiu: uuaiia: [lartaitcmeat uni- 
'iinn« •idUftiuuu: son «.-Loiuiie. umiciuia, ai lapla- 
iu« fsi rvpuMX 'Un^ ..ue aixuuiie àX)ite,-au ouu- 
.uiL jMA'uudui ac la ^aptnirmercuneiiequi s'tilèTO 

I Liuci.aii»Ute: t-u.c .iquiàc 
. uuc .aiupc a à -rspril- 

l'iLc ipcur iiMiuii iiUMbut î«» piiu curieux 

lU L». de - aiiouie u aiMMHianus aux parties 

IL* ..oaiidu) it: la piaque qu une vive luiniëre 

. ..oppct:». uc laiMc luiaute k:ire^iuD« restées 

.ou» 'iuuit;; uuu, •'lie se précipite sur \t* 

>lM«.i..> iu vHxupâieui le» ileiui-teuiteti , en plu;t 

u !iuiua ^uuiui) >|UiuiiiU}, >ui>aut quidf par 

. ui iiuiiMic . .:v» Jdiii- teiutes ae nippni- 

iiaiiui l'iu» ou :iiuute >le» parties clain» et des 

•uiiic^ iiuiic». : u ^auiaui 'le la l'aible lumière 

t uui- i nouai lU*. . operaieur peut ^vre pas à 

a» ..1 .oiiiiiiLiuu ^rduufile 'le Tiuia^; il pi'ut 

xuii ..( ^a|Kui ticit'uiieile, cuiiiiue uu pinceau 

u- i l'iu» • \iitiiH; tdli'au.■»^e , aller marquer 

i Un .i>u ^oa^cutùNe iliaque partie «le la plaque. 

..iu«^i itf .a ^.louiuteuoireoiuâi repruduite, il 

u.v «•lii'Ciiii-i iuu la iuiuidt'e du jour ne Tal- 

'rt«:. iMnfviio aiii%u a co résultat eu autant la 

•..upii .ioitA 'io (hv^iuttultitu lie »uuJe, et en la 

u.uii >u.vutic i^M; lie IVau distillée chaude. 

^luoitii «ui % tujihc a i'xpliqucr le piiicedé de Da- 

,>u.it«. , 1 n- i>(i>M.-ulc iialur«'ilei lient à l'esprit 

I idn .|uc «a .liiiiiciiïdaus la diauàbre obscure de- 

ii:ii4i.iii^ u wi|ioiimi|iou do l'iode, partout où 

.Il .iu|I|k: .1 ^ouilic 'loree; qui' ta le uwtal est 

i ..u . -411^: A ^upcur iiificurielle a^^it libre- 

.u,.4 .ui .1:.. iKutic» ^U'uudtVft, |H.'iidaut la se- 

.'...il •)•« latuut , . i > pio^luit tui aiiuiljpiuie blanc 

. I..U, {tii. I- ij«Uiii' .(u-c rii>|K>sullite a pour 

!ii.t , :iiiit.iiu«itu-ui, U'uîo>t'iui'ut des parties 

iutti :.i luiiui'ui lia pa» pi-oduit le déga- 

.1, :.i >ui .. 1 lui .le» |iai-(ies iiùroitautes qui 

..t..tt i.iii« u iiui4i:«. Hiùji dans cette théorie, 

...ut^a !«■< leitii li'UiUw sans uonibre si 

. . . .lu ii..t tii» uiiUw^l^'^''» qu'utïVeut les dessins 

•..„ii«iik ' \»uioa iU'a iiuUiiirN de boau\ des- 

II .t.« k iu«u^4ttvU|io a«aiil que son mode 
«.ii iti .u lukU uial)iH'. « 

>,Si.-i t>« «i • «I '«««t. |icu du (UH;ouverti'-sont pro- 

/i ^u. |ut.U4ulv ^tu«4ktioii que le daguer- 

Vj.i»'.. I rq^plKaiiou de la vapeur à la 



I K>iii 



»i» 



^ I « 

\ . » ■ 



780 
demie fies Sciences, et demanda que le gptt- 
verneinent lit racquisition du procédé. Le 15 juii 
183U Daguerrc fut nommé oflicler de la Légko 
d'Honneur (1). Le même jour un projet de loi 
fut présenté tendant à obtenir la cession des 
procédés photographiques moyennant une pea- 
sion viagère die six mille Trancs pour Oi- 
Kuerre et de quatre mille francs pour rbérititf 
de ?îiepce. Les deux chambres, sur les rapports 
d'Aragp et de Gay-Lussac, adoptèrent ce pnqel 
_ dans les ^nces des 9 juiU^ et 2 août 1839. U 
idc .al monte, par l'action i procédé de Daguerre, livré au monde entier, se 
le- vu, d : j"* • enti^rades , \ répandit rapidement. De nombreux perfectioll■^ 
ments y ont- été depuis apportés par la découverte 
de substances accélératrices , telles que le cUo- 
rwe cTiode, par Claudet, de Lyon; le bromun 
d'iOiie, par A. Gaudin ; Veau àroméeét)» chlo- 
rure (Tor, par Fizeau. L'objectif primitif de Di- 
guerre était achromatique et périscopique. On se 
sert aifiourd'hui de deux objectifs achromatiques ; 
et MM. Martens et Lerebours ont introduit d« 
améliorations notables dans la partie opti4|oe de 
l'instrument Le daguerréotype a donné imitiff iCT 
à une science nouvelle,* 2a photographie : M.Tàl- 
bot, eu Angleterre, et MM. Bayard et Blanqoart- 
Evrard, en France, ont substitué aTec succès an 
plaques métalliques de Daguerre des papiers sea- 
sibles traités par le nitrate d'ai^ent, Tiodure oa 
bromure de potassium, l'acidecératiqae oonoentré 
et l'adde gallique en solution aqueuse. En ISM 
M. Niepce de Saint- Victor, nevea du ooBi- 
boratenrde Daguerre , en remplaçant les plaques 
primitives par des verres albuminés a obCenodcs 
épreuves propres à servir de matrices et à £fae 
reproduites par la lumière elle-même sur le pt- 
pier photographique. Au surplus, Daguerre lui- 
même s'occupait activement de perferikooer 
son invention lorsque la mort vint l'atteindre; 
il fut inhumé à Petit-Brie-sar-Bfame, où un mo- 
nument lui a été élevé par souscription. On a de 
lui : Historique et description des procédés 
du Daguerréotype et du Diorama ; Paris 1839, 
iu-8**. Cet ouvrage a eu pinsiearséditîons, et aéië 
traduit en anglais. MM. Susse frères et Un- 
bonrs y ont lyouté des notes et ohscnatiaBi 
intéressantes; — Nouveau mogem de prépa- 
rer la couche sensible des plaques desWues è 
recevoir les images photographiques; Uttit 
à M. Arago; Paris, 1844, in-8*. 

AiÂeD&B T.*ïTA»g 
Fr. Arafo, Rapport à rAemiMmà» éaSeimoa, Jvnv 
181». -DUUonnain de la CMiMmfio» ( aontfle «A. . 
-thalle de U BédeMére. d>M L0 SêitStém r|ÉM 
ISSL -Ureboun, DrmUé ée Pkttt§rm§MÊ - A.6«- 
dln, TraUé pratiqué de Pkeioçrmpkéi. — Gk. Ckm- 
Ker, Mélanges pkotogrmpklqme$. - Lerckovi^ tum^ 
ttotu daçuerriennee. 

DASIJB8 DB GLâlRPOSTAnB ( SÔMn-il* 

toine^harles ), Uttératear firançHS, mé m Mw, 
en 17S6, mort vers 17S8, nîvaBit la Etogn- 
phie du Maine; en 1797, snirant M. Onénnl. 
Sa vie est pen connue. On a de W : El^ge to- 



éiUvu du Dai^uoiro e^t certai- 
',« ,..u. iiuiKuUiitv Je iMtre époque. 
iwiuotia vica^cii plkotographiques 
„ lit.. 4.tia.ii II- xulpliM)qucd'euthou- 
v M . > 'i 04 «.. iMbiiquc* iuivutl^tes par 

:,.iu.i.«ai d \>iAa>. LoUjau\ier 

\ .^K* vuJit^v^iiptodo cette mer- 
vi^ W Iv«4h4 Uuuioittà VAca- 



(1)11 avait été créée 



r dès IBM. 



DAGUES - DAHL 



783 



Duquesne^ daofi le àtercure 
IT63} — Anecdotes historiques, 
! U UHerutres du rtifne de Loua XV; 
W^ In-iî; — Premier cri d'un mur 
t fur la mori de la reine ; Paris, 1768, 
!^ Smie dêâ Anecdoies sur l'Hi*ioire 
fce^ ou bien/aisance française; Paris» 
voL m-ë''. Eq outre, Paguô» de Clair- 
9. publié quelques pièces de ?ers dan^ le 
», Is Cemeur heiniomadaire et h Jour- 
Vtrdm dâê «anées 1760» 1761» 1762. 
I B. H. 

^ mttfrmphi^tiu MuinA. - B, Hauréau, //m(. 
I àlê Matne, t. tV\ 

JET (I) l PierTe-Aritome'Aleù:avdre), 

m français, pé à Baume -les -Dames 

e-Comté), le l*'décembrft t707,tnortà 

p,c n 1775. Ilapparlenaità la Compagnie 

■i^rft de la difiiolutioQ de c<ït ûrrlre, 

^Hfetira à Besançon : On u de lui : 

^^MTétiens des Qcm de querre, où 

^Kt$ons les plus intéressantes sont 

KFpar des traits d'histoire curimix 

^nts; Lyon, i7k9; ^ Considérations 

mes pour chaque jour du fnois ; Lyon, 

|-iaj — Exercices du Chrétien, cotite- 

préservatifs les plus sûi's C4)ntr« le pé- 

•CKi, 1759, in-12; — Ln Consolation du 

^ dans les fers, ou manuel des chiour- 

rnal C/krétim. otiveinbr* 1787, — Welas. fflo- 
nivgrieUe, - Gtraud et Rinhtfd, Biàliothé^M 

JtttKK, Voyez Acmmv. ( D* ), 
i&il, priQceîadiea, vivait au com(u«?nce^ 
i huitième siècle de l'ère clirélienae. A 
}ùiim le fameuiL Hedjadj, gouTerneur de 
|our le kbalile Wa]id, fxju^sait ties cou- 
hu delà de l'Indu £. Ddher était le plu6 
l des princes de la vallée du ileuve. Ses 
irai^ent avoir profeââé le bouddhii^me. 

S une ville nommée Dayhal , laquelle 
iur lei bords de la mer, a roccideot 
de rindusr et qui faisait un rieUe 
be. ïi po»&é>iait également la ville d*Alor 
^ ijtiiëe $ur la rive orientale de Tlndo^, 
il de la vilk actuelle de Hakkar. L'ai-mee 
la H^j^ avait tiOQ(ié la missioD de 
fu^lê vallée de rindus était commandé' 
cousin, MoUauinied-BenCaisi^m. Celui- 
fl ripidemeut Daybal, Byroun» et, re* 
{te cours de TIu^Jus, il se iliâ|K}sa à le 
;» pmr aller atliiquer Dàlier au centre 
S Uê Étale. Le pas^a^e aurait oflert de 
laûfers, fi'il avait été défendu par Tenue- 
it U confiance du prince indien le perdit : 
rttrmée arabe jeter un pouf sur le ileuvt;^ 
jgu'il m presenfH pour la repousser, elle 
Ut entière arrivée sur Tautre bord. Toute- 
tombât fut opiniâtre. Dàliei, monté sur un 

\tû et qiifiqtiefl aulrcf blogniphej ont «an- 
ftfcele f^H I^Agay, ««lire Utéotogion. 



éléphant, donnait à ses troupes Vcxemple du cou- 
nge; mait» i) fut tue sur te âoir, et kj^ Indien^ 
prirent la fuite. Le& Musulmans en tuèrent uii 
grand nombre dans la déroule. La mort ile 
Dllter et la défaite de son armée détermiuèrenl 
prompte meut la sou mission de toute la vallée 
d^ rindud. 

ReiBAUd, fragment* arabes et persans rtlatt/a ci 
rtnde; dans le Journal Jsiattqa0^ 8^ «érlr, t V , — Ex- 
trait de roQvrage de Heladurl Intllujé .- KiWt rautonA' 
«l-Hotàiéitn ; danf le Jùitrnui .asiatique, tùvrter, iai«r« 
lft4f . — Hîoiii DcAVeTKer^ ^ratui, dias ft/ntpfri pUtv- 
resqug, 

DAliERY, Voyez Kbalyl. 

t^kai^ (Jean-Conrad) , historien allemand» 
né à Mayence, le 19 novembre 1762, mort dans 
cette meme\ille, en 1833. Il veçui le^ ordre» en 
1786, et fut d'abord chapelain d'Oberursd.puiâ 
curé de Saiut-Jeao à Mayence, en 1797; cettu 
dernière pargt&se ayant été supprimée en lâ03, il 
pasAa à la cure de BydeDheiiu, et bientôt à celle 
de Berusbeim, sur le Rtiin. Il était en 1317 
curé àDartn^tadt, membre de la commission 
dInstructicMi du grand -duché de He^î>e, et con- 
seiller des afTaires ecclésiatique^. Peu de tempi^ 
après fl revint À Mayence, où un canonicat lui 
fut donné, et oit il mou ru l^ avec la réputation 
que lui méritaietit dtiouorable« serviceiî comme 
ecclésiaiilique et d'excellents travaux historiques 
sur les contrées* de T Allemagne o6 il avait résidé. 
Ses onvrage^i principaux ( eu allemand ) sont t 
Description hu torique ^ topogrophique^ $C' 
clésiastique du district et de la ville de Gerns- 
heim; Darmstadt, 1807, io*8"; — Le Cours du 
Necker dans ta Hergstrass et la principauté 
de atard-Kenberg^ à V époque des Romains et 
des anciens Allemands; Darmstadt, 1HÛ7; — 
Histoire et topographie de Vancicnne sei' 
gneurie de Ktingetùerg et de Procetden ^ sur 
le Mein ; Darmstadt, 1811; une 2* édit., augmen- 
tée , Bamberg, 1 81 3 ; — Description his torique, 
topographiqiie, ecclésiastique et statistique de 
la principauté de Lorsch; Darmstadt, 1813; 

— P. Schœ/fer de Gernsheim^ Vun des iH' 
venteurs de Cimprimerie ^ esquisse histori- 
que; Darmstadt, 1815. — Statistique et topo- 
graphie des contrées de la rive gauche du 
Bhïn unies au grand-duché de Hesse; 1816; 

— Histoire et description de la ville d'As- 
chaffenbourg , etc.; Darm^ladt, 1818 (le roi 
Maximilien de Bavière décerna à Tauteur «le 
cette liîijtoire la grande médaille d'or du mérite, 
accomi^agnée d'une lettre autographe ) ; — Pa- 
norama du C4)urs du Rhin de Itingcn à CO' 
blentz^f etc. ; Herdelberg, 1826; — Tableau sgn» 
optkiue statistique delà Hesse Grand- fniché ; 
Darmgtadt, 1829, tl a aussi été l'un des colla- 
borateurs de r£iîcyf/o/ïérfied'Erscii et Gruber, 
Ù69 Archives du Rhin, de la Charis d'Lrladi , 
de VHermione, du Conteur catholique, des 
Uitterburgen de Goltschalk , etc. 

GuYot HE Fkhe. 
C^ntmruÊtUmtl^xkot^* - Octvmwti fiarlknUtft. 
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•' I. ".tri iiut Vue de Berghen, ofliBrte 

ir 1 v-ir.:» ri-uiff ui :-TDoe Oscar ( aujourdliai 

I- -.'".'- ..• - t :.r I»ao*?inark possède, par- 

.1 .a*i:-* •:.-* -: p'L^:*. un ^an<i A au/'ff^, 

-•i;fc " »''-'LS il yoniimenis saûdina- 
'. '.Dr- I -i.j* # /i I* %''$uve. ACopeohape 
• "-II- r:i T if'.-'ic -jf mptns coupée par une 
■■ V- ixbr ■uxr<; 7z hziit un ouragan, et u 
.»• -.,4t.- -ari TU l' m. l^c -en-ciel. Le duc de Sue- 
ff mnîpn •? f -'.i Â^ >a\e ainsi que plusieun 
.t.ii—.At-r-'-ir '.'-in-ft :«xi»enrent beaucoup d'oQ- 
— -ur* •- 4. l^uii. îiàrTrii lesquels se distiii§|iKBt 
lu^î^i^' .. -. iiTi-::MHadedeCopenhagu 
. - >.yi J',,! - 14 Z^fj^de , tous les deux éd» 
'- > » I Jir d. '1*? je Dresde, prise du cMé 
r i ::aii.«->^ :k lii-^'X2Ç:entin la fameuse partie 
- A T«ii2r-r -^....aiui lAr Le Bastion {dU Basiez). 
.•ir-.;T;r-î-.iir- îtî «* nev^^f^^ntations du Nord se 
r i'- »-<i£ -f! jiùitr . .!BC>f autres au chilno dg 
ai: if « iiriiitr- . "skott» que plusieurs vues iU- 
.'-îmr- .!iEi4a« m»» >fs Berlinois (MM. delbBe 
' • -;ijKi.!rt- :ît i..«t les Vuts de netri, de 
. -^ .r ".'31-.. -r m JK^idenx petit tableaii,deXa 
11- :i /' t: Pj'jji^i/»pe, animée parla 

.;tr:'ir ic nir:>;ii«< |iëcheurs , éclairée par la 
jr'ir ""irri-iu-.'^ l»t li. \\Mae et les feux lointaiBS 
•' - -.«-4:^- :ji v*5,;Te- Outre ces peintaresdV 
--r Li.:.rT . i -a 1 T'-rJait an grand nombre qni 
«.*;: a- >A : .t..::«.-N=i.a. et tout aussi distinguées 
..11- .1 -i;l-?-< tî .i o[>rrection du style. fP*- 
..-. i^- .'i: ■.:. i^i G. du M.] 
■*> — -r -^^ 

jkJiLAimc f^u: . ingénieur et iHibiidste 
:--.■. i- !•: •: ".. -xiobre 1625, moit le 16 jao- 

-- " .. ?.-:<:u iz^micur eu 1648, il eutbieotdl 
à .:.--».o.a ircrriic des forteresses du royaume. 
,'-ii->:---îiai-- ^prtieur duraut la guerre de 
.- ■•• .îT'c -j :■*.:". iî devint gouverneur général de 
î '-.' .Ditr -c rirwteur de Técole supérieure de 
7' rrai ra liJn. 11 «piitta la Livonie es 1703, 
:• ■■ \ir.T :-.n:ï^flWr royal et feld-maréchal gé- 
>•-... .n ï '^.-zii Sufcia antiqua et hodiena; 
>''. • ».!■ iri . î liopl sans date ; et 1 700, 3 vol. ia- 
M. ; '< «=r=*:'aT elle édition de Fœuvre de Piene- 
li^>:r l-.'-if. -: -Tii a dû être continuée par Olaùs 
v.vr<!.,..-r. :^ihlt«fg a fait la plupart des gravures 
;h irv* :.'<-? Jt Charles-Gustave par Puffen- 
.-M*-'. G >i: l^Ai aussi des cartes gé(^pliique& 

..! ; rj.ac*. lirT. Bii/. - GJoerweU» Svenska «N. - 

»AHLcm Jean-Georges), philologue al- 
Lti-ôT'?. le â Strasbourg, le 7 décembre 1760, 
•_':..r: i,i!i5 cette ville, le 3 juin 1832. D fit «es 
-c-'ii* 1 <trdibourg et dans diverses onirersités 
illcT-oa îes : il n'avait pas encore vingt ans lors- 
>-^<:>e. >x-ot'iJli par le savant ScliiveigliaMiser, qui 
't r^fviniit une édition d'Appien , il rédigea pour 
lui une notice intitulée Exereitationes in Ap- 
picnum, qui fut insérée dans les Opuscules aca- 
démiques et le fit admettre comme collaboia- 
teur pour cette édition. Il obtint bientdt une diaire 
de grec au ^v^lDase de Strasbourg et la diree- 
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ïion iJe rinstitutioii UvéDlo^quc de Guillaume. 
Sa réputation s'accrut surtoat par les cours 
|M»rlJCulicrs qu'il lit jwij<laiït |>liisitMirs années. 
Cependant c« ne fut qu'en 1807 *|uHI fut nommé 
(vrofi^Aseur siippKîaiil à lii faculté de lluiologic de 
Strasbourg, dont il tleviiit professeur titulaire et 
«nsaite doyen, I>ahli;r joignait aux connaissances 
théôlogiques une vaste érudition ; outri^ le latiu 
etlet;rec, it connaissait Thébreu, le chalfîéen, 
le syriaque» l'arabe, Oïi lui reprochait seulement 
le peu d'élégance de son enseignement et de 
Caire trop de cas des discussionH scolastiques. 
Un a lie lui les ouvrages suivants : Manuel de 
nnstmre de f Art et de la Littérature ; léna, 
1788 (avec Fritz) i c'est le résumé des leçons de 
tiriesbai:h,de EWiderleinet d'Eichliorii, qu'il suivit 
avec Fritz à l'université d'iéna ; — TaèuiaOrbis 

Îanliqul OberUm emend&ta ; Strasbourg , 1 8 1 ; 
-^DtLibrorumParaUpomenon aucioritate ai- 
qxwfide historin; Strasbourg, 1 81 9 ; — les Fro- 
â f'hifip.s de Jérémi€t traduites en français; 
% SitistL, «825 et 1 a30, 3 voL in-r. Il a concouru 
». iTi .lition du Trésor de H. Etienne par Valpy, à 
^ ! irJle il adcume un travail sur les luoljà grecs 

te. lifL'^des langues orientales. Enfin, il a donné des 
ip* articles à divers journaux littéraires de Stras - 
1^ Ufurg^d'Iéna et de Leipzig* Guïot deFère. 

if- CmversatioAs-Lexicon. 

§^ ^fiàULiKGEX (Cfiark^-Jmn) ^ poète soé- 

^ dois, né en 1791. U étudia la théologie à ïJpsal, 

et eu 1824 fut attactié comme ministre à l'une 

'1 - l'rincipaleiiégli&CR de Stockholm. Député aux 

I il.-, de 1829, 1832 et 1840, il siégea dans les 
tt uu^^ de Topposilion. TouteXois , dans ta der- 
i*^ nièr« diète, il ^c rapprocha du parti modéré 

II «»r beaucoup de questions importantes. Son pnî» 
b ^ înicr essai poétique parut en 1813, dans le Poe- 
K ^- ^lik Kalçfider d'Allerbora; depuis il a donné 
tf-- m i^ublic plusieurs poèmes avant plus ou moins 
fc" - ♦l^eâluc. Eu 1818 T Académie des Sciences et 
^ wllcs-letlres de Gothentxïurg lui décerna un prix, 
^ ^^ ^ ^rofi^imie de Stockholm quelque temps après 

, i ':irja undese^ ouvrages. Les deux collec- 

intjtulées : Unydom-Skrifter { Stockholm , 

^ " vol, in-8".), etSamlade Skrifter (Stocks 

f io 18'S4, in-S". )ï co^^Cfii^^nt ses (puvres 

b Oe^ ^'*^^ saillantes. Doué d'une grande fiacilité, il 

'ïîûrit peut-être pas assez ses productions. 

j^^ GCïOT liE FÈRE, 

V^'^^^ts particuîiers. 
ijQj -^Hlmann (mcolm), et non Dalàînann, 
^ran ^^^' '***^* ^^^^ quelques biographes , général 
(Mr^2^}^ , né le 7 novembre îim ^ à Thîonville 
*^b^ ^^^' raortle 10 février 1807. Il entra (0 sep- 
4if^^ "^r *^^^ ^ ^" service comme enfant de troupe, 
^X^ *^ 12* régiment de cavalerie, et fut admis 
eorr^ ^^Ide le l*"^ novembre 1785, U quitta ce 
xYlxxf^ ^ri 1790, liour passer dans le 53* régiment 
cor^j^^^terie de ligne. Le 17 septembre 1793, au 
ijç f *^*^ de Peyreslortes , il fut blc-îsé d'un coup 
ïti^^^ à la jambe , et passa dans les guides de 
^^ d'Italie. Nommé successivement briïra- 
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dier, maréchal- Jes-logis , majrédial-de^-logis-chef 
et sous-lieutonant , fiendant le cours de Van y 
ii7m et 1797) , îl suivit eu Egypte le général 
Bonaparte, obtint le grade de lieutenant sur le 
diamp de bataille, pour sa brillante conduite au 
combat de Salahié, le 25 thermidor an y (12 août 
1798) , et celui de capitaine le 26 juillet 1799. 
Il Hervit ensuite dans la garde consulaire avec 
le grade d'adjuifant-major dans les grena- 
diers à cheval, le 13 nivôse an vui (3 jan* 
vicr 1800), et entra bientôt après dans les chas- 
seurs à cheval de la môme garde , comme chef 
d'escadron. Le 26 prairial an xii ( 14 juin 1604), 
il fut compris dans la promotion des officiers de 
la Légion d'Honneur. Après la bataiile d'Auster- 
UUt oii il fit des prodiges de valeur, Oahl- 
mann fut nommé, le 27 frimaire an xiv (18 
décembre 1805), colonel commandant en se- 
ctmd des chasseurs à cheval de !a garde. Le 
28 novembre ISOfi, au passage de la Sonna, îl 
emporta , à îa tête de ses intrépides chasseurs, 
le jHrnt de Loiienzen, prit trois pièces de canon, 
et détruisit entièrement un régiment riisvse. L'em- 
lïereur Napoléon le récompensa, en lui confé- 
rant deujL jours après (30 novembre 1806) le 
grade de général de brigade, tout en le main- 
tenant dans le commandement de son brave 
régiment. A la bataille d'Eylau, le? février 1807, 
au plus fort de l'action, les escadrons de la 
garde traversèrent deux fois Tarmée enneinie ; 
vtogt mille Russes furent culbutés et mis en 
déroute. Par ce coup d'audace, les escadrons 
ennemis lurent écrasés , et Tartillerie russe en^ 
levée. Le général Dablmann, à la tête de ses 
chasfieurâ , renversa et détruisit tout ce qui se 
trouva sur son passage; mais dans une des 
charges qu'il exécuta, il fut blessé, à cinquante 
fKis d'une colonne ennemie, par un biscaïen qui 
le frappa mortellement 

Le Bm, Dici. encgcL de la France. — f^tct, et Cùnq^ 
des Fr. — De Courcelle*, Bict. dss €én. fr. 

DAiiL.HANN (Pierre)^ historien allemand , 
vivait à Halle dans la première moitié du dix> 
huitième siècle. On a de lui : Schauplatz^ der 
masquirten und deniasquirten Gelpàrien 
(ThéAtre de^ savants masqués et démasqués ) ; 
Leipzig, 1710, in-8". On lui attribue aussi un 
oui^xage intitulé : Hislorischer Schauptatz 
voin eh m er itnd bm'ûhmter S taats-u nd-rechts- 
çelehrten ( Théâtre Instorique des publicistci* et 
jurisconsultes les plus renommés ) ; Francfort et 
Leipzig, 17iO et 1705; quelques écrivains met- 
tent ce livre sur le compte d'un certain Riihh 
mann. 

Jikglcr. mbL hist. Itterar,, IL 

*0AIIM {Jean- Michel}^ jurisconsulte alle- 
mand, mort vers 1772. 11 professa les Institutes 
à Mayence; ses ouvniges sont : De Jure coml- 
iioruni ïmperii cirea sacra; i^îayence, 174ft, 
in-4"; — De Pr^tjndicïo loquenlis ex incon- 
cuîta ImgUtT lubricUate; ibid., 1746, in-i'*; — 
De m quod JHsium est circa exemptionem re- 
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rum orincipum a vectigalibus ; ibid., 174S, 
in^o._2)g^ecMiWfltftfiJ\A>rma^ioni5 inrecwr- 
gibus ad conUtia: iWd., 1760, ia-tol. ; — De 
Dotefiliarum illu$trium;\ïk^,t 1752, 10-4" ; — 
De Juste et injusto regalium usu ; ibîd., 1 755, 
in-4^ 

Meusel, Gêl.-DeuUcht. 

DAHURON ( René) , horticolteor aUemaud , 
vivait dans la première moitié du dix-huitième 
siècle. Il ftit directeur du Jardin royal à Berlin. 
On a de lui : Traité de la taille des arbres , 
de la manière de les bien élever et de cul- 
tiver des melons; 1718, nouvelle édit, in-12; 
— Vollstxndiger Gartenbau (Cours complet 
d'horticulture); Wdmar, 1738, in-8»; et 1769, 

in-8»,7«édlt. 

Adelanf, Sapplém. à Jftetaer, Allgem. CelehrUn-Ua» 

DAIGNAM {Guillaume), médeein français, 
né à LiUe, en 1732, mort à Paris, le 16 mars 
1812. 11 étudia et fut reçu docteur à l'université 
de Montpellier. A vingt^inq ans il entra dans la 
médecine militaire. Après «row été employé 
dans plusieurs hôpitaux sur les côtes du Noid, il 
fut nommé médecin en chef du corps d'armée 
à Genève. Retiré du service militaire , il vint 
A Paris, où il ariieta le titre de médecin du roi. 
A répoque de la révolution il fit partie pendant 
quelque temps du conseil de santé. Ou a de lui : 
Remarques et observations sur Vhydropisie; 
Paris, 1776, in-8" j — Hémoires sur les tiffets 
salutaires de Veaurde-viede genièvre dans Us 
pays bas et marécageux; Saint-Omer, 1777, 
yi.40. _ Recherches sur les causes des ma- 
ladies qui ont régné à Qravelines en 1777; 
LiUe, 1777, in-8°; — Réflexions sur la Hol- 
lande; Paris , 1778, in-12; — Biographie mé- 
dicale du Calaisis ; Calais, 1778 ; — Adno- 
tationes brèves deJébribus;PBtis, 1783, m-%'*; 
— Rapport des épreuves de Godernany con- 
tre les maladies vénériennes; Paris, 1783, 
in-«° ; — Ordre du service des hôpitaux mi- 
litaires ; Paris, 1785 , hi-8* ; — Tableau des 
variétés de la vie humaine; Paris, 1786, 
in-8°; — Gymnastique des errants conva- 
lescents, infirmes, faibles et délicats; Paris, 
1 787, ln-8*» ; — Gymnastique militaire ; Besan- 
çon, 1790, in-8*; — Nouvelle administration 
politique et économique de la France; Paris» 
1791, in-8*; — Conservatoire de santé; Paris, 
1802, in-S» ; SuppL, Ma., 1802, in-8» ; — Mé^ 
moires sur les moyens d'extirper la mendi- 
cité de la France; Paris, 1802, in-T ; — Plan 
général pour remédier aux principales causes 
qui nuisent à la constitution de V homme; 
Paris, 1802, in-8°; — Relation d'un voyage 
en Normandie et dans les Pays-Bas; Paris , 

1806, ln-8'*; — Centuries médicales du dix- 
neuvUme siècle ; Paris, 1807-1808, 2 vol. in-8« ; 
— Toilette secrète des dames françaises; 

Paris, 1808, in-8« ; — L* Échelle de la vie hu- 

maine; Paris, 1811. 
Biog. médie. - Rabbe, BiogrtipkiB portative dei Co»- 

temporaittê. 
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* DAIGIJB (Etienne) , naturaliste français, 
né vers 1490 , mort vers 1560. 11 était seigpew 
de Beauvais dans le Berry, et s'appliqua aw 
succès à rétude des sciences naturelles, à m 
époque où eUes étaient fort néglige. 11 a UaA 
sur rHUtmrenaturdle de Pline des ohservatloai 
quifurentestîméesdes savants du seizième fliède; 
elles ont paru sous ce titre : Sti^fani Àquxi » 
turicensis in omnes Plinii naturalis HUtariB 
Hbros Commentarii; Pari», 1530. 11 est é^ 
ment auteur d'une traduction française des Cou* 
mentaires de César imprimée à Paris, en 1531, 
in-fbl. Son meilleur ouvrage est un curieux TnàH 
contenant la propriété des tortues^ escargoti, 
grenouilles et artichauts; Lyon, sans date, 
in-8», et Paris, 1530, peUt in^'*. M. G. 

U Crol» da mine, BUMothèquê /rançtUiê, - BnBd, 
Manuel du Librain. 

DAiLLé, en lattn DalUius (Jean), théoto- 
gien protestant français, né à Chatclterault, le! 
janvier 1594, mort à Pari», le 15 avril IS70. 
Après avoir terminé ses études de théologie àSaa- 
mur, U fut chargé, en 1612, de TéducatioB te 
petits-fils de Duplessis-Momay. 11 eut ainsi oc- 
casion de vivre pwidant sept ans dans l'iatinilé 
de cet homme remarquable, et de puiser dan 
son commerce un véritable aiuour.de la sdeoce, 
une hidépendance d'esprit et une largeur de m 
qui semontrentdaostous ses écrits , surtout daas 
ceux qu'il consacra à la défense des principes de 
Cameron et d'Amyraut sur la grâce univcra* 
contre les calvUiistes rigides. Pendant deux aai 
il parcourut avec ses élèves l'Italie , la Suitte, 
la Hollande et T Allemagne, et de ses voyage» 
ne rapporta, à ce qu'il prétendait kd-même, qie 
l'avantage d'avoir formé une intime liaison avs 
Fra Paolo Sarpi et d'avoir passé dans sa sodéié 
un hiver à Venise. A son retour en France,! i 
resta comme chapelain auprès de DopleMi- | 
Momay; et après la mort de ce dernier, Blià 1 
nommé pasteur et professeur à Saumar. la | 
1626 il fut appelé à Paris pour desservir l'é^ ■ 
de Charenton. U y exerça les fonctions '^ 
torales pendant quarante-trois ans. Daillé^ ^ 
sédait une érudition étendue, son ias.<^309 
était solide, son éloquence douce etfacO^^^^ 
style clair et toujours noble; ses talent F=r-v i» 
bien que sa franchise , sa douceur et soc^r «1 
bilité lui avaient fait de nombreux amis^ «^ 
lesquels il faut placer en première lig',^^ A 
coreligionnaire l'académicien Conrart. Ooc^ ^} 
tendu, sans en donner cependant les p^r 
que celui-ci l'avait aidé plus d'une fois « ji 
ses écrits. Baliac,quiresttaiait, regrettai»".«c-// 
fût point catholique : cum talis sis, ^^ t 
noster esses I lui disaH-il. Dalllé a le^Kiéc 
grand nombre d'ouvrages, qui presqu e» zi toffs 
tent des matières controversées entre \e^^cs/k 
ques et les protestants : Us se distingnez=v//izr^ 
solide érudition et par l'absence de Yt^gmr^ 
dépare d'ordbaire les écrits de ce genre. ^^^ 
composés dans un but polémique, H» aatcag. 
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'lufifoire de TÉglise, par 
qu'il» reofemient sur 
punitfi des antiquîtéâ chretieiuie^. De 
V Muvrag^ nous n'ioitiqueroQS que 
Tfaité de Vempiûl des saints 
iê jugement des différends qui 
rd'huiên la r^fi^ion; Genève, 1632^ 
\é à Anne de Mornay j tratl. en latin 
[ettâjer^ Genève, 1650, in-4", (îe xiv 
çett« éilitioa, rc?ue par Dalflc, à ia- 
té des remûrques , est préférable 
} il en a paru ausi^i une traiL an- 
, l6il,ui-4'*, attribuée à Tli.Smilii; 
^giepour les Eglises réformées^ ou est 
la nécessité de leur séparation d'avec 
romaine; Chareiiton, 1633, tn-8'' ; ibîd., 
^12; traduite en latin par Daillé lui- 
ivec quelques additjcïiis, AmsterdaiDi 
8**; 2* ëdit,, augmentée, Genève, 1677, 
angliLlii par Tli. Smitb, avec une pré- 
leva, in-»* î — Lettre à mon- 
Monglai^ oit il respond aux remar' 
Kes sur son Apologie par M, J. de 
Qt, etc.; Ctiarenton, 1634, in*l2 de 74 
- Examert de Vavis de M. de la Mill^ 
Vaceommodement des différendâ de 
Ion; Gharenlon, 1637, in-8® : uoetra* 
itine, faite par lui-niétne, parut ea mènm 
dans le même format ;— La Foy fondée 
ÉeritureSy etc. ; Charcnton, i 634, 
, fn-n; traduction latine par lui- 
d*abord à la suite de VApolotfW 
lard si^parément ^ Genève, 1660, 1677, 
De la Créance des Pères sur le fait 
; Genève, 1641, in-s*" de 596 page«; 
itin par lui-même, Leyde, 1642, in-fi" ; 
•sus laiinorum de cultus religiosi 
aditioneîti Disputatio^ etc. ; Genève, 
^* de LTLXYiu et 802 pages; — De Cul- 
ïigionis latinorum lib. fX, etc, ; Ge- 
, tn-4" de xxxn et 1286 ; — Oe Pœ^ 
\ùtisfoctionibus humanis, M. Vil^ 
, 1649, in-4'^, de vi et 720 pages; — 
Jf. de La Talonniére sur le cfiange- 
Mieur Cottiby; 1660, in-S-j — Répli- 
deux livres que MM. Adam et Cot- 
publiés contre lui; Genève, 1662, 
LXYni et 420 et 428 pages; — Lettre 
t ami sur les plaintes faites contre 
colliçues ; Charentun, 1636, in-8r; — 
ei Quadragesima liber; Da- 
%" de XIV et 776 pages; 1657, 
^putatiô de duobus latinorum 
sacramentiSf cûnfirmaiU>ne et 
Uone; Genève, 1659, în-4' de 
l5^t 163 pages ', La France prof estante 
livre lut lULs à l'index à Rome; — 
de sacrementali sive auriculari 
conJesêUtne; Genève^ 1661, in-4'' 
et &64 pages; — De Pseudeplgra- 
toliâJt; Hardev«, 1653, in-8*; — De 
ntà Diongsil Areopagitm eisancti 
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Ignalii Antiocheni nomimbus circuir^'erun- 
tur^ libri IJ ; Genève , 1606 , in'4* de xl et 501 
pages î — De Auctore Confessïonis Jidei Aleuini 
nomine a P,-F* Chiffletio éditas^ Dîasertatiùt 
Rouen, 1673, in-4'; -— Àpologia pro duatfus 
ecclesiarum in Gallia protestantium synodis 
rationalibus ; Amsterdam , 1 6&6 , in-t 2 , de xiv 
et 1227 pages; — Vindicise Apologix et ad 
versus Epicritam; Amsterdam, 1667, in-S**, 
winlre Samuel Desmarets, qui avait attaqué le 
précédent ouvrage; — Dernière heure de Du- 
plessiS'Mornay; 1624, petit fn-8*; réimprima 
dans VfJisioire de la Vie de Duptessis-Mornay * 
Leyde, in 4*,— 20 volumes de sermons imprimét 
en divers lieux, de 1644 à 1670» D'après un jour- 
naJ écrit par Daillé luj-m6me, le nombre de aes 
sermons s'élèverait à 720. M. Nicous. 

abrégé dB la Fie do Daiilè, avec f« Catalogue de sisi 
oiwntges. p«r «on fiU Â^lricit tJaUtè, en tête de srs Aer- 
nievê termons prononcés à Charentnn; Genève (Parii}| 
itfTO, lu-â". — Kiytc, Viot. hUt et eriL — Nicéroo, Mê* 
môiret, ' Dreui du Badtcr, tibl. du Poitou. — J.-ù. 
Wjiichtuji, Blblioth. ikëùloç. —M H. Ha&g, La Fratw« 
protestante, t. IV. 

OAiLLOSf. Koyes Crotte. ' 
i»AthLUî« l(lienJ(Tmhi) , tbéoîogtt^ protes- 
tant, issu de la famille des ctïmlei* du Lude, 
né dans FAnjou, vers le milieu du dix -septième 
sitele, et mort à Calterlougb (Irlande), en 1726, 
âgé de plus de quatre-vingts ans. Ministre à La 
Rocbefoucauld , il déploya la plus grande pni- 
denc« pour éviter de tomber sous les coups de 
quelque^uns des nombreux arrêta par lesquels 
00 présidait à la révocation de l'édit de fautes. 
11 Unit cependant par être accusé en 1684 d*avoir 
reçu dans son église des relaps ; ci quoique les 
preuves fournies contre lui fussent dusses , il 
fut condamné à Angoulême. Il en appela au par- 
lement de Paris, devant lequel cette affaire fut 
jugée en avril 1685. On lui rendit la liberté; 
mais le temple de La Rochefoucauld fut démoli. 
Il se retira peu après en Angleterre et ensuite 
en Irlande, où il devînt ministre de l'église fran- 
çaise de Catterlough, On a de lui : Défense de 
la religion de J,-C.y injustement accusée 
de nouveauté, d'hérésie et de schisme; 
La Rocbelïe, 1675, in-8*, sermon de 64 pages; 
— Lettre à M, de Lortie, sur un écrit imprimé 
à Angoulême contre le Sermon prononcé à 
Marennes te H octobre 1674, etc.; Genève, 
1677, in- 8**; — Examen du principal pré- 
texte de V oppression des réformés en France 
pour justifier rinnocence de leur religion; 
Amsterdam, 1687, in- 18 de 347 pages; nouvelle 
édition de 1691. Ce volume contient quatre 
pièces dilTérentes. La première (page 1 à 46), 
la seule à laquelle convienne le titre que porte 
le livre, est la moins intéressante ; les deux aol- 
vante^ sont plus curieuses : elles firent du bmit 
dans leur temps. L'une, c'est la seconde du vo- 
lume, a pour titre si^écial : La révolte de lafoig 
ou ladùclrine de.'i démons, sermon sur J\mo- 
thée lY (page 47 à 104). DaiUoo, après avoir 
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fiût remarquer que saint Paul parle îd des dé- 
mons dans le sens des païens, qui les regardaient 
et les honoraient comme des âtres intermédiaires 
entre les dieux et les liommes , établit que TA- 
pôtre a voulu direqu*fl y aurait des peuples qui, 
abandonnant la doctrine de l'Évangile , embras- 
sei aient des croyances semblables à celles des 
païens touchant leurs démons, et prendraient, 
comme eux, d'autres objets de leur culte que Dieu 
et son fils Jésus-Christ Ce n'est là qu'un ser- 
mon de controverse ; par ces peuples suivant les 
erreurs des païens, l'auteur entend les catho- 
liques, qui ont fait des saints des objets de vé- 
nération. Mais par l'explication qui est donnée 
du passage de l'Apôtre, ce discours se rattache 
à la pièce suivante, qui a pour titre : Réponses 
à diverses difficultés touchant V explication 
du passage de Timothée, 101 (page 105 à 202). 
Id Daillon sut prouver que l'Écriture Sainte ne 
parie jamais du diable que comme d'un être 
unique, et partant de là il s'attache à montrer que 
les démoniaques dont il est parlé dans le Nou- 
veau Testament étaient tout simplement des 
malades, et que quand il est dit que Jésus-Christ 
cJiassait des démons de leur corps , ce n'est là 
qu'une manière de parler conforme aux usages 
et aux idées de l'époque où les livres furent 
écrits. Cette dissertation, qui fut comme un avant- 
coureur du Monde enchanté de Bekker, publié 
quatre ans plus tard , excita du scandale et de 
l'opposition parmi les théologiens orthodoxes du 
<lix-septième siècle. Enfin, la quatrième pièce est 
une lettre adressée à tous ceux des pro- 
vinces d*Angoumois , de Saintonge et d'Au- 
nis , qui aiment encore la vérité et qui souf- 
frent pour elle (de la page 303 à la fin du vo- 
lume). Cette lettre est un véritable traité de 
controverse; l'adoration des démons ou êtres 
intermédiaires y est encore longuement repro- 
chée à l'Église catholique. M. N. 

DAILLON (Jacques) , frère du précédent et 
connu plus tard sous le nom de comte du Lude, 
titre qu'il prit quand, par la mort de ses aînés, 
il fut devenu chef de cette maison , naquit dans 
l'Anjou, en 1645, et mourut à Londres, en 1726. 
11 était ministre en France ; quand ilvit se former 
l'orage qui menaçait les protestants et qui allait 
éclater dans la révocation de l'édit de Nantes , 
il passa en Angleterre. H s'attacha d'abord à 
l'Église anglicane, et il obtint un bénéfice dans le 
comté de Buckingham. Mais, partisan déddé de 
la doctrine de l'obéissance passive au souverain 
et entraîné par l'ardeur de son caractère, il 
parla trop ouvertement en faveur du roi Jac- 
ques Il dans un sermon prêché en 1693. Il se 
vit poursuivi, dépouillé de son bénéfice et con- 
traint de se ranger parmi les non-conformistes. 
II se retira alors à Londres. Là il employa ses 
loisirs à développer la théorie de son frère sur le 
diable, dans un livre écrit en anglais et publié 
sous ce titre : AaitiovoXoYÎa, or a treatise of 
spirits, etc. (Démonologie, ou traité des esprits). 



dans lequd on explique plusieiirs passages de 
l'Écriture contre les erreurs Tulgaîres touchant 
les sorciers , les apparitions , efc ; Londieg, 
1723, in-r*. l>ans ce traité, noo-seotement i 
reproid et fortifie les arguments de son frère lor 
l'existence d'un seul diable et sur les démoma- 
ques, qu'il regarde aussi comme des malades; 
mais encore il va plus loin, et il s'élève oontreit 
croyance à la magie, à la sorcellerie et aux ap- 
paritions. On voit qu'il s'est inspiré da Mondeen- 
chanté de Bekker, dont le prunier volume anit 
déjà été traduit en anglais et dont tt fait « 
grand éloge. On a encore de lui on petit éeritde 
controverse intitulé : The ax ta ihe root ^ 
papery (La cognée mise à la racine du papisme); 
Londres, 1721, in-12. Michel Nigous. 

UUrtdê Boulé, des 18 févr. Iftt et l« sept UN , ki j 
Dates. — Chaadooek DeUndlne, Dielion. AistsHfSn j 
— MM. Hasf, La France protêOantt, t IV. 

DAILLT (Pierre). Voyei Aillt (D*). 

DAiMBBRT ou DAGOBBKT, premier patriar- I 
che latin de Jémsalem, mort en Sidle, es jû 
1107. n était évêque de Pise. Le pape Urbaian, 
à la sollicitation de la oomtesse Mathikle,lai 
conféra, en 1 092, le pcUlium d*archevéqiie, quoi- 
que Pise ne fût point encore métropole. Ce p» 
tifelni accorda en outre la souyerainetédelaGone 
moyennant une redevance annuelle de cinquaite 
livres (environ 300 francs de notre monnaie), et 
le nomma légat du saint-siége en Orient J)aimlMrt 
assista en novembre 1095 au concile de Gler- 
mont, où Urbain U prêcha la première eruisade^ 
et se rendit ensuite en Palestine à la tète des 
Pisans et des Génois. Godefroy de BomUoo élût i 
déjà maître de Jérusalem lorsque Daimbertar i 
riva; cependant, dans une assemblée géoéiaiB j 
des chefs chrétiens tenue le jour de Noël 1099, 
l'archevêque de Pise fut élu patriarche de Jén- 
salem à la place d'un certain Amool ou Anwl- 
phe, qui venait d'être déposé. Godefroy se vit 
contraint d'abandonner à Daimbert la soovenî- 
neté du quart de Jafia et ceUe du quartasr de 
Jérusalem dans lequel s'élevait l'église de la Ré- 
surrection. A la mort de Godefroy, Uahnbert 
prétendit au trône de Jérusalem , mais se vit 
forcé de céder à Baudouin et de couronner le 
nouveau roi. Les prétentions, du patriarcbe oe 
tardèrent pas à le brouiller avec Baudouin» qu 
le chassa et rétablit Amoul. Daimbert passa ea 
Italie, et s'adressa au pape Pascal II, qui res- 
dit une sentence en sa faveur. H retournait A 
Palestine pour la faire mettre à exécution, lors- 
qu'il mourut en route , à Païenne. 

Gaillaame de Tyr, Chron,, llb. VIII. — BaronlM, À»- 
nalet chritt., XI, années 109S à f lOS. — Moréri, Grai4 
Dictionnaire hittorique. - Michand, Histoire itsCni 
êades, I. 

* DAiMACHVS DE PLATÉB (A9t|Mcxoc) , écri- 
vain grec. Le roi Seleucus l'envoya en nûima 
auprès du monarque indien AlUtrochades. DtkcÊr 
chus mit à profit ce voyage pour composer au sojet 
des Indes un livre que mentionnent StraboB et 
Athénée , mais qiji est perdu ; il n'en reste qœ 
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^ (rn^cnts, qui ont été recueillie arec 
j!* le t. II d«'^ Fragmenta Uistorkorum 
"um^ publiés thet MM. Fiiinin Dîdot 
G, Bkunet. 
il». Bibtintht-ca Cneca^ i, 111, p. 4d* 
t (Le). Voi}, Lb VikiH. 
ïXE { y icoiaS' Joseph )t général belge, né 
locs (provinr* de Namur), en 1782, mort 
leroi, en 1843. Il â'enrAla en 179à comme 
ire <Jan& les années^Trançaises, et fit les j 
;nes de Hollamle et du Rïûn, sous les or- 
i Picbegra et deMoreau, celles de 1805, | 
1 807 en Allemagne et en Pologne. Créé liea- 
;n 1 81 (7 , capi taine à la fin de la même année, | 
^mé en 1809 chef de bataillon ao 10° | 
polonais, et fît en cette qualité la cam- ! 
GjtlUde. Le 23 niai , il prit d'asîumt , à 
huit cents homme^î, la forteresse de Za- 
ipara de soixante pïèc.e,> de canon et fit 
nniers. Tl fut mis à l'ordre dy jour ponr 
d'armes. £n 1âl2 DaineUt lacampa- 
" eo 1813, nommé colonel, îï défen- 
les ortlres du général Rapp. Il 
scrnce des Pays-Bas après la réunion 
îque à la Hollande. La résolution de 
trouva général de brigade, commandant la 
de Limtx>urg ; entré dans l'armée belge, 
a son commandement, et fut nommé 
division. Le 11 BOTembre 1830, il 
enioo, fit GOO prisonniers, et prit 
ftftsjsta depuis aux divers combats 
landais en 1831, 1832, 1833 et 
avait été ble&sé six foii» dans les 
Tcmpire, à Philipsbourg , au |K)nt 
rg, à Vistock, à Ulm, a ïéna, et h 
Il était membre delà Légion d'Honneur 
7, officier de Tordre de Léopold , et 
militaire de Polog:ne, décoré de la 
Fer et cheralier du Saint-Sépulcre de 
On a de lui : Mémoire adressé au 
[d ) sur les opérations de formée de 
Bruxelles, 1831. 
Commet de Lettres do ta D4flifiqHÊ. — Biog. 
Bittes. 

( Thomas) f savant italien , né à 
il4C0, mort vers 1530. Il se li?ra à 
ilbématiques, et acquit de5 coo- 
très-étewiue?i en astronomie. On â de 
unciioneset opposittones Inminarium 
rUfl 1496, calculât a; ad meridianum 
Hvitaiis Mutinœ\ opuscule dont on ne 
'on exemplaire , trouvé par Tirabos- 
Dite d*un ourrage de Paul Maffei sur la 
; Venise, 1500, in-fol. M. G. 

I, fi\bHnlhet!:a ÏÏtQdêneic, 

lANTE (Aat^avro;), général tltt^îmiu, 
162, Il fut tué a la bataiUc de Manlini^. 

D'Ëpmînondas , luortellemenl blessé, 

de^ nouTelles de Datphante et d'Iolaï- 
renant qu'ils étaient morts, il conseilla 
Ifiatriotes de faire la paix. 
htJpophih.i £pam„ n. - BtieD. ran Mit., 
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''DAIPPUS ou DAHIPP1JS ( AâllBpnçJ^fbh 

tuai re grec, vivait vers 300 avant J.-C. Ilflcalptait 
surtout les images des athlètes. Pline cite de lui 
une statue qu*il appelle Per'txtjomenon ( Brotier 
a proposé de lire içap^xAvôii-evov). On trouve dans 
deijx autres passages de Pline le nom du même 
auteur, mais défiguré par une erreur de copiste 
et écrit Laippus (par la confusion du A avec 
le A). On voit par ces passages que Daîppus était 
fils de Lysippe, et qu*iJ vivait vers la 12* olyro. 

Pau&snbs, VI, is, 1«. - Pline, XXX IV, 6, i». - ^lllèg, 
Caialogus ^rtijleum^ p, 175. 

DAIEB ( LûtôS'Fravçois)^ littérateur français, 
né à Amiens, en juillet 1713, mort à Cliartres, en 
mars 179î. A dix-neuf ans il faisait partie de 
Tordre des Céle^tins. Pendant quelques armées 
il professa à Paris la ptiiloàophie et la théologie; 
il alla ensuite résider dans quelques villes^ comme 
sou s -prieur, puis commt' prieur, et revint â Pa- 
ris comme prieur et bibliothéciure des Célcs- 
tins. Lorsque cet ordre eut été supprimé , il 
se retira à Chartres, où il mourut, dans un ùge 
avancé. Il a publié les ouvrages suivants ; Rela- 
tion d'un Vofagede Paris à Eoiien; imprimé 
à Kouen , 1740, in- 12 ; — Almanack de Picar- 
die (plusieurs années); — Tableau de la Ba* 
taille de Maestrtcht; 1747, in-12 ; — Les Épi- 
tkètes françoîses rangées sous leurs subsian^ 
tifs; Lyon, 1759, in-!**; — Histoire cmle, ec- 
clésiastique et littéraire de la ville et du 
doyenné de Montdidier; Amiens, 1765, in-12; 

— Stances élégiaques sur la inorC du dau- 
phin ; 176^, in-8*; — Tableau historique^es 
sciences^ belles-lettres et arts de la province 
de Picardie , eic.; 1758, in-12; — Vie de Gr es- 
set; 1769, in-12 ; — Histoire littéraire de la 
ville d^ Amiens; 1782,in-4**; — Histoire ci vile, 
ecclésiastique et littéraire des villes de D&u- 
lens et d'Ancre ( aujourd'hui Albert ) et du 
bourg de Grainvilliers; Amiens et Paris, 1785 : 
chacun de ces lieux forme un volume in-n. Daire 
a laissé des manuscrits sur les hommes célèbres 
de la Picardie. Gdyot de Fére. 

Vei^MiTt%Stéele$ lUterairft, — De Cayrol. Esmi tur 
ta Ftett tet Ouvrai* du P, Dair#; Amlrm, 183S, In-S". 

— Quérard * la france tittéraire, 

DAIRYAL (BAOiKLOT DE), Voy, BaUDELOT* 

*liAix. l'oy. Aix 0)% 

i»AKE OU DACRI& (iVîcoto), rebelle suédois, 
mort eu 1 543, II se mit à la tête des paysans Sma* 
landais, révoltés sous le règne de Gustave Tasa, 
etquidemandaieut le n^tabliRsemenlde rancieune 
religion et la dîuijnution des impôts. 11 obtint 
d'abord quelques succès, et négocia avec Swantit 
Sture et plusieurs princes d'Allemagne (l); mais 
le roi ayant réussi à effrayer ou k gagner les 
partisans de Dake, celui-ci se vit abandonné; 
obligé de fuir et d'errer dans les forêts du Ble- 
king, il fut tué d'un coup de fiêche par des soldats 
qui Pavaient renoonlré. Son cadavre, transporté à 



(1) tt lut même Biwbll par l« eoiBte WrMéf\e ptkUii, 
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ClaliiiAr, OiC (^rârtHé , ft on plaça sa tète sur une 
rtMif avfr. uix* oourmne de cuWre (1). 
Orvfr.UéfC.tff la Xmiéê. — UUb, Sméàe, dim l'f/iilr. 

* DAI. ( Mcolas), bitigraphA tuëdoii, vÎTait 
dan* la premier» moitié du dii-buitième siècle. 
i>n a tie lui : Sitecimen bio$raphieum de an- 
liyNiiriM, in quoJo^ Hadorphû, Slue BrenHeri 
f / Isiandorum curx eHumtraHiur; Stockholm, 

«ilt'iiiiii, Suppl. à JiK-her, JUçtmekmti CeUhrt.-ijiarie. 

n%i.%VR%4: (^ Viro/Ax), rompoaitMir lyrique 
lYan<:ai«. ne le la juin 1763, à Muret, m Lan- 
IPknKx*. et imtri à Paris, le S7 novembre 1809. 
Il iiuinifesta dès «on entente un goût prononeé 
piHir la musique. Sk» père, subdelègué de la pro- 
vince, n'aimait pas cet art; il destinait son fils 
au tuinrau. ot M consentit qu^avec peine à lui 
donner un luallre de violon ; mais, s'aperrevant 
ItientcM quo l'élude do cet inMniment lui faisait 
ni^li£i*r le l\Nle. le rki}:este et ses oonmentairris, 
il lui Mira S4«n maître et lui défendit de s'oc- 
rupis- ds^antM^'' de musique. Le jeune Datayrac 
ne M> «*Minùt p^nnt «i^wtier» à ahsndonner son 
lii^KMi ; rluque kiIt il ^^ iWiiçîiit sur les toiU 
«le sji r.^Atxi^. o^ il or\^>Ait |wu%oir étudier sans 
Mrt» «^icii *n. l « rWiçîcuses d'un cvurmt voi- 
sin l^îv!\niîvnt: effrAjec* *!u dan«er auquel fl 
sV\|>«*<jiîl , olhNi a^or'.inrnl «s pancts. Ceoi-ci. 
^ jun.".:^ ]\iir UftX »V pfrM»Tersrs.->e, et craizoant 
qu<»îqu:* At\"î ioni, lui iJiHsmrBt U hhrri^ de «ni- 
>re A»n )>iwlvAr.t; «ùr» qu'il* ncïi feraient v*- 
iivi:< un >v.n«<w.>u)lr . iHltrr.roièfVsl à Paris, on 
«K W rirer.: >*hw:^rv »ian* ie* çanles ^ia MCMe 
«i \no > l :>f !\n» tlans la cjkp(>i»k. I^ateirac ne 
t»v.U :«it« s M- Vt jiiw f)nK>f«T^ artM^ei;. ncca»- 
lîMvl t^ïv iJincV. eW-iir •» Caffarv, <w tar: i»- 
!«««&•>.>« ;)a<<Rvin^. Sa yrt ro n^ffs r^>ip(CMB> fn- 
nrc: .V> ciUktaw^'^^ Jk «Mii'oi. ^..lil wiîihs !k.\..s le 
».«r. .- -M» o.-gr.!Wui>wT iits>Nm l £ îr'tstfTiur 
fyibwV^rt 'rtbtTAlMrt %¥ri> W ttl^lE1Y. « ■.•*i, 

;.• .-■'.' ■' V1..W H ;.' ,"K'\-.' »r- t. ,'£ «iMY. 
^»: «fc-wî -«-voï*5«flrï** s u aMi- > Jc- tft n ft j*.' 

.*•.»:», 7t . ;v *^^ jtù- ; i.:^;**: \i.-.:/,^u; îii: 

jcinv ,\ , .. ^ *.. :*t ."^#0. ^ fùi^tr ht ««?.' 
^'«.vV.'; ■ s,' : » ■* t*tiitfr;\TttmC i is tkihk ttu^ 

\ .•hT.'v .\\>i^.s >.M> «^^^U'N'tfUtt^ Af SU.'VVS. itUTn 

)>!<.«<».' •> .V \»ïi Cl v»»»: j »ft'*r V4il wn»i*Jï' ^ . !•/•, /* 
* .. , .1. Mi.M.- . (.U'iiiij . I,> iiL§^ ^r*iif 

V. • • -..» , ..'II,*.. I. . /Il ■, Vfiw '.'•*/:. Il . ,■!►- 
''*''-. . ■ .1. hm^mw -Il -r j « 11.^ *, «.'.lU n% 

..*■.'» \'.ll ■■. !»<' •• «>.l«ljfl.'l ' ,* f-. Y 

%".**x I •. Il • "»•,»■»> • ,"i! ■."' ;:*i ^y. ,7f. 

Ami. . m Wi»,»!'. »)|«\il4 O >!"'''**•*» ,\*»U"*A4 
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DALATRAC * )96 

matique et d'arranger sa musique avec ait pov 
la scène. Son diant, simple et mdea&dauKi 
ouvrages comiques, est plein de chaleur d k 
passion dans ses opéras sêrieiix. Kul n'a firik» 
tant que lui de jolies romanoea et de petits m 
devenus populaires, genre de talent néoeiaiR 
alors pour réussir auprès des Français, plus cfa» 
sonniers que musidens. Si les premiers opta 
de Dalayrac sont Miles sous le r^iport dib 
composition, Camiilet ou ie souterrain, Um, 
ou le château de MoHienero^ atfestnt ks pn- 
grès que leur auteur fit en travaillant à oûtéda 
Méhul et des Cherubini. Rien de plus drtni- 
tique queletriodelaclodie aapranleradefc 
Camiilê, que le duo de Camille et d'AIberti,et^ 
les deux premiers finales da même oovr». U 
talent de Dalayrac était rehanssé par la noUeNe 
de son caractère. En 1790, an moment où la ftUk 
d'un banquier venait de lui enlever le fluitdi il 
ans de travaux et d'économies, il annula le tnbh 
ment de son père, qui llnslitaalt son béritivai- 
versel au prqudioe d*an frère cadet. £a 1791 
il npçnt, sans Pavoir sollicité, le dipldrae denen- 
brf de PAcadémie de Stockholm, et ondqDei » 
ne^ après il fut nommé chevalier de la U^ 
dHonneur lors de Pinstîtution de Pordre. Sarla 
dernier» temps de sa vie, il était tombé dans me 
DMiinailie qui Péloignait de la société ; fl vesA 
déterminer Le Poète et te Musicien , oaTTi|e 
qa'À affii^ctkinnaît , lorsque la mort vînt le n^ 
^T^irt^ Hajayrac fîit înbomé dans sa propriAé 
i5f fontfoai-ioaf-Boif , près Mncennes. Dix-haK 
c»rà»^*-vssamort.le30roai 1811, son opénZe 
P:k!f fî U .V%stcien fut re|irésenté snrkfiiéllre 
Fn 3Aka: à le fin de la fûèce, le {KibUc demmii 
Tiv^fSKSl ienjcn de l'auteur; la toile se ]efa,et 
iaisst iccr le loste du mosicien entouré desac- 
«u:^ iC cxsKmat par eux. Ce buste, oeuvre de 
Ck-^tii::!;?. a <iè pter dans le foyer de POpén- 

v.ifvt Mi ïii^ cixPTUHlogiqne des ouvrées de 

<tr AfQTosâkcr : U petU Souper (1781);- 

If :hr:'f::^r' s Is wtwie 1781 ); ^l'ÉiHpÊi 

IT» : — Irf CarsMTV (17aS)| -/« 

T^mrt .i-M-; ^ X*ilnMmr MlM 

ne : ~ La Asf ( l/fiS); «i^ Mm, SU k 

Mwr . iTts^:-- ^steia, en ta 

r : — Btmmuâ d'Àsi (ITS?» 

:*» : -- Les éêux aéréuéu 

'.^» ; — raïA w^ i . 1788); -^ Us dm 

7%t"» Smffrflrèf 1*!9^ ; -- ttSÊOUl et CfifA 

*^ —U j^ii'^ . iny tnst (i7W); — yir*- 

V- -« .^UCHm9pairioi^us(\W)\ 

-^ .'^iii. *f. nt. f wf ien rtn (1791); — PiN- 

jftmr 4r if^HrvrT- J•^|^; — A§nèsHÙii' 

•^t^ 'V- . — jw)i»wiftsf . Ml roilà ma jêitf^ 

H» --«J : — ^tmt^ «r JuiisUe (1793);- 

4^m;. #m if sr*.#f«.a^er a w e i i iui n (1713); 

— ?»N.m»/»f ff" W^r^m iTM ) ; — Jtc PrtK 

•.Il .>^ ; — £ f afelM» tfè /M»- 

<.tY*irTfi ffmtatf^i, :*^'-: —les Détemu 
r** - — :-c swwnr feaune (1796);- 
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Dorsan{i7^b);— Marianne iil^b);^ 
itte américaine (t796] j — La Maison 
1797); — Gulnare (i797};^ La Leçon, 
asse deglaee (1797); — Atei^is, ou Ver- 
un bon père (l 798)ï — Léon^ou le châ- 
Monienero ( 1 798) j — Primerose (i 798) ; 
phe et Ciara ( 1 799) ; — laure, ou rac- 
es elle (1799) ; — L^ Rochût de Leu- 
1800); — Une Matinée chez Catinat 

— Maison à vendre (iSOt); — ia Tour 
Uadt (iHOi);— La Boude de Cheveux 

— VAntickambre (J 802), ouvrage nrréU^ 
>He«, et qui reparut en é ao3, sous le titre de 

et Diego ; — La jeune Prude ( lfi04) ; 

Heure de Mariage (tSM) ; — Le Ba- 
ttu Calife (1804), h, TOpéra; cet ouvrage 
la mort de i*auteiir a éié arrangé \mxr le 
Feydeau, où il a éXé représenté en i^'Xl^ 
tîlr« do Paniiton des Fleurs ; — Qu- 
(tS05) ; — Deux MoU (1806) ; — Kou- 

tes C'Afrtot« (1806); — /Jno, ou le 
{\%(i7)i — Élise-ïlortensep ou sou- 
4e Jetinessc (1809) ; — Le Poète et te 
n (1*09), ouvva^^e repréfitmtê en 1811, 
mort de Dalayritc. 

Dieodonné DENKs-BàitoN. 
hi*jtwf».„hifit^^ fiwr Dalat/rac, j^»r Reiié-Chorlrt' 

, !\»n% tefi 0£nvr{!s roniplètri tVh- 

•r. r (V, p. iU; Parh, iMi. — Ffds, 

U* dtn Mtiiieifm^ ^ Dietionnairt 4r 

me, autrefois Lalburg, famille aile- 
ancienne et nolile, à qui fut ranféré^ 
dix-septième siècle la dif^iîtéi d*^ haron 
ire , et qui était issue de la maison de 
ilebald Ul de Leyen bâtit en 1170 le 
^f Dalburg^ auprès de Strombcrg, dans 
nanc, dont on ne voit plus actuel- 
ruines, dans le village de Dalïierg. 
Une de cette première souche s'é- 
pcrsonne d'Antoine de Dalherg, 
le tnariage de Greta de Dalb^rg^ en 
le chevalier Gerhard , thamhellan de 
Ifé b4i*na d»? Dalberg [ia*4ii*rent à ce der* 
réunil le nom et les armes de Daiberg 
». Lt» mérit** de ces iiouve*iU\ DuJberg , 
lans de Woiins, ôftait ai émïnent et ta 
tlton dont ifs jouissaient si grande, qii'^ 
% solennités qui avaient lieu lor& du 
HHcnl d'un empereur d'Allemagne, on 
ibitode de faire crier par le hérauît d'ar- 
B demande ; Point de Dalberg ici? S*i| 
¥«it un dans rassistance , il s^ivançait 
reur récemment cooronoé, s'age- 
devant la majesté impériali?, et recevait 
lecolade ou le coup de plat d'épée, comme 
dievaller de l'tjnpire, A l'extinction de 
S impériale allemande , en 1 806 , cette 
vc semblait devoir être abolie dans le 
'ne snnivre que dans Hiîsloire et dans 
eoirs de ceux qui î^aveot comprendre et 
{Misse* Mais Napolëtin F'', en ayant été 
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instruit, voulut que la même cérémonie devint 
un attribut de la dignité impériale française et 
qu'on appelât encore à Ta venir les Dalberg dans 
les couronnements. 

Cette famille se divise maintenant eu deu\ 
brancUeâ : celle de Vatberg-Bernsheitn , qui 
tire son nona de la paroisse de Hernsheim, prèii 
de WormSi où ae conservent les archives des 
Dalberg, et celle de Dalberg- Dalberg, rarmi 
leïi membres de cette tlluâtre maison , on doit 
surtout citer les suivants, comme protecteu rade 
la littérature et des art» cii Allemiignc. 

halrerg (Jean nu.), né en J445, mort en 
15U3,cbambellan de Worms, et en 1482 évèque 
de cette ville. A rinsligation de Conrad Celles, 
il fonda la *Socie^û5 lit ter aria Rhénan a, s. sO' 
daliiaji çdiica^ société dont il devint le prési- 
dent et qui avait son siège principal à Heidel- 
bel g. ( Foir Zapf, Sur la vie et les mérites de 
Jean de Dalberg; Angsbourg, 1780; 2* édition, 
1790. avec nn supplément , Zurich, 1798. ) 

PALBRiin ( Wo{fgang de), chambellan de 
Worms, mort eu 1601 . U fut élevé en 1582 à la 
dignité d'archeTéqi*e et d'électeur de Mayence, 
DALiiKBf; (Adolphr), prince-abbé de Fulde, 
fonda en 1734 dans cette célèbre abbaye «ne 
université catholique. 

nALuenr. { Wni/gang-Héribert m ), baron 
du saint Empire, mort le 27 septembre 1800 ; il 
est connu par ses ouvrages dromaliques, et a 
rempli la charge de ministre d*Étatde Bade. 

D.ILBRKG ( Jean- Frédéric- Hugo ), frère dti 
précédent, mourut en 1813, Membre des ctiapî- 
tres deTrèves, de Worms et de Spire, il se distm- 
gua comme compositeur, comme auteur de traftés 
sur la musique et aussi cocome antiquaire. 

hai^briig ( Charles-Théodore- Antoine-Ma- 
rie , prince de ) , célèbre prélat et arcbi-chance- 
lier de l'Empire d'Allmagne, frère du précédent» 
né le 8 février 1744, à Hernshein, mort le 1 février 
1817. Il était fils d'un eonseiUer intime de l'élw.- 
teurde Maycnce, gouverneur de Worms et bur- 
gravedeFriedberg, Après avoir re<;u dans la mai- 
son patenielle une excellente éducation , il alla, 
dans sa quinzième année, étudiera l'université de 
Gceltrnguc , d'où il se rendit à Heidelberg pour m 
faire recevoir docteur en droit; puis il entreprit 
dea voyages dans le but d'étendre ses connaissan- 
ces et d'en acquérir de nouvelles. A son retour, 
il se voua a Tétat ecclésiastique, et étudia le droit 
canon à Worms, à Manbeim et à Mayencc. Bien- 
tôt il devint capitulai re à Varchevéché de cette 
ville et chanoine aux grands chapitres de Wort/.- 
boiii^ et de Wonns. Il se fit simplement appeler 
Charles lorsque la carrière des dignités ecclésias- 
tiques 8*ouvrit devant lui. En I77'i rélecteur dé 
Mayence le nomma cx>nseiller intime et gou- 
verneur d'Erfurt, Là, pendant un s^oor de plu- 
sieurs annéeR, il fut on modèle de Rèle et d'acti- 
vité; son exactitude consciencieuse , son amour 
de Tordre, la rectitude de ses idées et la péné- 
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tration dt^ mïï jugement montrèrent h quel point 
Il était propre aux aflaires tl'une importance plus 
<^lev<^e. Il SI* distinguait en outre par une jus- 
tice incorruptit>le et par une sage i>ers<^vérance 
dans ce qu'une fois il avait reconnu être l)on 
et utile. Les sciences , les arts , les mt^tiers , 
(''talent des ohjeU constants de sa sollicitude, et 
il protégea ceux qui les excerçaient, attirant à 
lui les liommes de mérite, facilitant le plus qu'il 
|K)uvait le développement des talents naissants ; 
à cet effet, il tenait dans sa maison des assem- 
blées auxquelles tout homme bien élevé était 
admis. I/Acatlémie des Sciences d'Rrfurt, dont il 
était président , fut animée par ses soins d'une 
vie longtemps inconnue ; lui-même cultivait la 
science et se livrait à de savantes recherches. 
Kn 1787 le prince de Dalberg fut nommé coadju- 
teur à rarchevéchéde Mayejic«, ainsi qu'au grand 
chapitre de Worms , et en 1788 coadjuteur de 
Constance, et archevêque de Tarse. L'adminis- 
tration du diocèse de Constance lui fut entière- 
ment confiéi' en 1800. Après le décès de Frédé- 
ric-Charles, éJccteur et archevêque de Mayence 
( 25 juillet 1802), il lui succéda dans ces digni- 
tés. A cette époque, aux termes du traité de 
Lunéville, les possessions de l'électorat situées sur 
la rive gauche du Rhin ftirent cédées à la France, 
et celles <]e la rive droite sécularisées pour 
être en hannonie avec la nouvelle constitution 
politique de l'Allemagne. Le prince de Dalberg 
fut maintenu dans la dignité d'archichancelier et 
dédommagé pour Worms et Constance, auxquels 
il dut renoncer, par les diocèses de Ratisbonne , 
d'Aschaflenbourg et de Wetzlar. En 1804 il se 
rendit à Paris, pour traiter avec le pape Pie Vil 
au sujet des aflaires de l'Église d'Allemagne. Après 
nn court séjour dans cette ville , voyant bientôt 
l'impossibilité d'arrêter les progrès de NapoléonF*^ 
dans son pays, il se crut obligé de plier devant 
les événements, ce qui donna lieu à des soup- 
çons injustes contre son patriotisme. Pendant 
i'jn séjour à Paris , l'Académie des Inscriptions 
(classe d'histoire et de littérature anciennes de 
l'Institut) le nomma membre associé à la place 
de Klopstock. Lors de la formation de la Con- 
férfération du Rhin, Dalberg conserva la dignité 
(rarclicvêque et de primat de Ratisbonne, mais il 
fut obligé de se démettre de sa dignité d'archi- 
chanc>elier de l'Empire ; en revanche, il fut créé 
prince primat delà Confédération du Rhin, prince 
Mouverain et seigneur de Ratisbonne, d'Aschaf- 
fenlM)urg, de Fraucfort-sur-le-Mein et de Wetz- 
lar. Ayant dû céder en 1810 la principauté de 
K/ifJfilKmne à la Bavière, il reçut endédomma- 
gi^ment une partie considérable des principautés 
tit, l'ulde et de Hanau , et fut nommé grand-duc 
pttf .Na(K)léon. Mais en 1813, quand l'astre du 
f^fttud hoinmi; eut pâli, Charies de Dalberg se 
vit f>Migé de renoncer à la souveraineté qu'H 
nirti^Hiif ne conservant, avec la dignité d'arche- 
^t^tfin , que les droits qui y sont attachés. H 
lUffiil it*niî séjour Ratisbonne, l'ancienne rési- 



dence du grand-duc, etyYécutdepiiisenainiiile 
particulier. Les pauvres et l'amétiofatioa ds 
écoles formaient les prindpaax obj^ delaaol- 
lidtnde dn prélat. Comme grand-duc de Fru» 
fort, sa position avait été difficile, et on le jogei 
diversement. En passant sons sa doniinatioD,œ 
petit État perdit son antique indépendance et » 
vieilles constitutions. Cependant Francfort U 
doit beaucoup, et entre autres choses lesbelks 
promenades qui régnent maintenant autour de b 
ville. Dans les villes d'Aschaflenbourg cC de 
Wetzlar, il a laissé des traces inefiliçables de 
sa muniûcence. U s'intéressa prindpolemat 
au personnel de l'ancienne chambre de jostin 
de l'Empire Germanique , à Francfort. Coome 
! évêque, il offrit à ses inférieurs le modèle 
; d'une piété sans intolérance et d'une pmeté 
I de mœurs parfaite; fl rendit d'éminents m- 
vices au grand chapitre de CcMistance, par m 
I plan d'amortissement de sa dette, en seooorat 
: les établissements de charité, et par des ansd 
des ordonnances fort utiles concernant ramâb- 
ration de la culture des champs et de la vIgK. 
Il encouragea pareillement les études eedé- 
siastiques par un prix proposé pour le mdllear 
ouvrage rdatif à la science et aux fonctioos d» 
prêtres. Comme savant et auteur, il doit (tt 
mis au nombre des hommes les plus distio^iés 
de son temps. Ses relations avec Herder, GoSsk, 
Wieland, Schiller et autres littérateurs célèbres, 
nourrissaient son esprit d'idées et de Tues dhi- 
velles. Parmi ses ouvrages , la plupart relatïÉ i 
des sujets de morale et d'esthétique, nous cite- 
rons les Considérations sur Vunivcrs; Franc- 
fort , 1777 ; 6» édition , 1819; — les PriTU^ 
â^ Esthétique; Francfort, 1794; —Xa Consdena 
de soi envisagée comme principe général dt 
la philosophie ; Erfurt, 1793 ; — J>e Vinfluena 
des sciences et des beaux-arts sur la trm- 
quillité publique; Erfurt, 1793; _ Péridki, 
ou de Vinfluence des beaux-arts sur UboKr 
heur public; Erfort, 1806. Ces ouvrages ont 
été imprimés en allemand ; mais Charles de 
Dalberg en a écrit plusieurs en langue française. 
Le Mercure allemand , Le Musée allemand, 
Les Heures {Horen }, contiennent aussi des 
productions très-estimables de sa plume. Pea- 
seur profond, il se livrait volontiers à des re- 
cherches théoriques ; entendant il se sentait en- 
core plus attiré vers tout ce qui lui olfrait oa 
côté pratique et pouvait exercer une inflaenoe 
immédiate sur la vie. Il s'occupa aussi de la 
philosophie des arts ; les mathématiques , la ph]f- 
sique, la chimie, la botanique , la minéralogie, 
l'économie rurale, la technologie, étaient ses 
sciences favorites. 

La mort de Charies de Dalberg Ait celle d'un 
sage et d'un chrétien. Son neveu, le pair de 
France duc de Dalberg, lui fit ériger dans la 
cathédrale de Ratisbonne un monument en mar 
bre de Carrare par le Yénitioi Luigi Zandome- 
neghi. On y voit son bnste et un génie traçant 
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nièrcs pardcs de Dalbcrg t *^ Cliarité» vie, 
i de Dkni. ^ [ Enc. des G. du M, ] 

Ùaià. grasihênoç von Frank/or t ; Franefurt, 
»*«*. — Zettgenossen, livre XXIll. - Crutiicr, 
heodor von UatbevQ, 

BKAG ( Émeric-Joseph^ duc I)r), fils du 

Woligang-Héribert, naquit à Mayeuce, le 

n73, t't mourat le 27 a^Til 1833. Son père 

"^ lier une éducation briliaQle , dont il 

:me la direclioii, et sur laquelle la so- 

lable qn'il recevait dans sa maison 

outre une grande inilueoce. Les &en- 

ranx qu'y puisa le fil«i le disposèFeut 

[ir avec un certain enthouKÎasrne les 

de la révolution française. C'est au 

de CCS dispositions qu'il alla achever ses 

à runiversit*.^ de GœttîDgoe et qu'il se 

ensoitc auprès de son oncle, alors coad- 

de rélectorat de >fayence et gouverneur 

irincîpauy d'Erfurl, Bientôt après il alla 

ûe, où son éducation diplomatique cora- 

danâ la chancellerie du baron de Ilùgcl , 

f de TEmpire à la diète de Ratisbonne» 

c^es entrefaites , réiecteur de Mayence 

rt j son coadjuteur, qui lui ^ucc^da , 

opposition avec le cabinet de Vienne, 

Ckulut décliner la souveraineté, et nuisit 

râvanceracnt île son neveu. Cependant, 

îduc de Deux- Ponts, Maximilien-Joseph, 

ir le trône de Bavière , le baron Héri- 

>dlberg obtint pour son fils la place de 

' de collège, qni lui fournit pendant 

Toccasion de se distinjîuer dans rétudc 

des finances. A (>eu près à Tépoque du 

Liin«Sille, Émeric-Josepb tiérita des 

i de son père situées .^^ur la rive gau- 

et divers intérêts de localité l'en- 

à se rapprocher du gouvernement fran- 

1803, il sollicita du margrave de Bade, 

possesseur de l 'électoral du Rhin, le 

représentant auprès du cabinet des 

1, Il vint en effet h Paris en cette qua- 

s il n'avait que le nom de représentant, 

autre faisait Vomc^ à sa place. Celh 

'en fut piiB moins utile .ni baron de Dai- 

ce qu'elle lui doona accès auprès du 

Talleyrand, qui ne tarda pas à prendre 

diplomate sous sa prote4:tion. Ce fui 

de ce patronage, uni h celui de l'élec- 

layence, qui était venti à Paris eu 180^* 

inspiré une grande estime â l'erapereui 

lis, que le baron de Dalherg épc»usa 

te de t'illustre famille génoise de Bri- 

'pli lut nommée, à rocï^Hriiou de ce mn- 

jtô»), dame du palais de l'impératrice* 

nt la campagne d'Autriche, le baron de 

crut devoir accepter le portefeuille des 

étrangères du grand-duché de Bade, sans 

ter pour cela sei* fonctions diplomatiques, 

repremfre à Paris au retour de l'em- 

e» se faisait cette fois naturaliser Pran- 

1 4 août 1810 il fut nummé duc et con- 



seîUer d*lL;tat , eo récompense de ses dcmardies 
auprès du prince de Schwartstemberg pt>ur 
assurer le mariage de l\ircliiduchess4r Marie- 
Luuise avec l'empereur. Il reçut m outre une 
dotatioii de quatre millions * qui fut d'ailleurs 
payée presque en entier par le roi du Bavière. 
Malgré tant de faveurs dont Napoléon r** t'avait 
comblé, lui et son oncle, le duc de Dallicrg» 
marchant toujours sur les traces du \)nnm de 
Tâlleyrand, se retira peu h peJi de^ affaires, el 
marqua |xiUf Vempereur [>lus que du refioidis- 
sèment. Il contribua ptmt-ôtre, conuiie le priunc 
de Bénévent,'au rétablissement de la brant:he 
aînée des Bourbons, et ce fut sans doute tu 
m^ôme influeuce qui en 1814 le lit nonuner 
Tuu des cinq meuibres du gouvernement provi- 
soire. Dès ce moment il compta parmi les en- 
nemis de Napoléon, contre lequel il signa Tan- 
née suivante , à Vienne , les deux dtkilarationn 
du congrès du 7 et du 13 mars. L'enq^rear n'eut 
garde, pendant les cent jours, de l'oublier sur 
la liste des douze personnes dont il séquestrait 
les biens et ordonnait le bannissement, C*eiaii^nt 
là de nouveaux titres à la reconnaissance de ta 
Restauration; aussi le duc de Dalbcrg fut-il 
nommé après 1815 pair de France, ministre 
d'État et grand-cordon de la Légion d'Honneur; 
on lui accorda en outre des lettres de grande 
naluralisation. 

Pendant la Restau ration, le duc de Dalberg, sem- 
hla faire de son mieux i)our s'effacer, et tondïa dans 
une obscurité à peu près comi>lète, du imm 
quant à la vie jxilitique. 11 paraît avoir professe 
des principes conâtitulionnds ; mai*» il ne les 
aTOuait pas hautement h la tribune , où on ne 
te voyait jamais. S'il a écrit, ce n'est que 
sous le voile de l'anonyme ; c'est du moins ce 
que ferait supposer le peu de aoui qu'il prit dr 
démentir la fameust^ protestation en faveur du 
duc d'Orléans qu'on lut attribua, et qni prut à 
Londres à l'époque de la naissance du duc de 
Bordeaux, A tort ou à raison , le public lui a 
âusai attribué une certaine part, ainsi qu'à 
M- Pa&quier, dans la composition de V Histoire 
de ia Restaurafion par M, Capetigue. 

Le duc de Dalberg mourut h son chiilcau hé- 
réditaire de ïfenisheim» jirés Wonus, où l'avait 
reconduit son amour [)our sa première patrie. 
[DftAjjDÉ, dans VEncycL des ti. du A/»] 

ïm ViulB belle, Hiitoire de$ Ueux Rritaur, - iJiiimr 
Une, IftBt. lie la tlettaur. — LubU , ItUt. de ta Itttt. - 
DeCanii)>. HUt. da la ttest. -^ Bioffrttphta tte» Cmttfm 
poraint. 

DALBERG (NUs), médecin suédois, mort h 
Stockholm; le 3 janvier 18?,0. Attaché au |irince 
royal depuis Gustave l!l, il le suivit en 1770 et 
1771 à Paris, où il se lia avec les médecins, natu- 
ralistes et plûlosophes les plus renommés, no- 
tamment Lassonne , Fahre , P(*tit , Jussieu , 
B'AlemtMîrt, Cassini. En AlleTtiagne, il entra 
en relations avec Becreis» Meckel , Gle«Ul84*li et 
Spatding. Ayant perdu la favi^ur de la cour m 
1781, il n'y revint plus que pour assister à la 

26 
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miirt, M tin^qiH*, (le ffUntaTe III. 11 fol deux fois | 
prf^iilrnt di- TArailPinir <Ips Scimces Hr Stock | 
Itfilin. On » < Je lui (lt*H iiitiiii>in*s sur ilnon ffu- 
jet*, initninuient .SMr/« rf/ftsde l'êpecaruanha 
à ftrtites doses, ilanx lervcueiMm Mémoires de 
rAcadéinio, TDlumo île 1770; — Sur la €010- 
quinte, dans le volume «Ir 178?. Son nom a été 
ilunné par Linné (ils a un isenre de plantes ( rfa/- 
Iteryin"^ de la raniille des (wipUiDnacécs. On con- 
Ner\e uuïisi â la biMiutlie«|ue de Linkô|)ùm Icma- 
uuvrit (le siin Journal de Voyage. 

* DALBix Jetin\ théologien français, Dé à 
Toulouse, vers ij3i>, fut nommé archidiacre de 
la i•aUl«^i^lle do cette lille. Il a laissé plusieura 
ou\r:i:;esde rehpon et de controverse, dont les 
|iiiu(-ii»au\ sont : Disvoun et avertusementt 
snlHliures au simple et très-chretten peuple de 
yrtmcc ptiur connaitre les bons et fidèles êvan- 
tltltsttfeurs itcs/atu: prophètes, par une co«- 
h'tenve des t:crifures Saintes et anciens doc» 
tcHis /iii/e avec les ministres de Vevangèlique 
rrfonmitton touchant W/nUet lav^Kution le- 
yùittu' : Paris, i jûtî, in-8 *, »*l Avi^aion, I jfi7 ; — 
Su Urrfs du sacrement de l'autel, prouve par 
teu!cs d' tenture Samfe, autorité des anciens 
l^1 /r urs et rrvpres témoignages des adversai- 
res de r fyjiise catholique : Paris, Ijûô, in-S"; 
tti'u.\cul:ssi'irituets : Paris, 1767, in-8**; — 
/.* itiin^uede t' KgUse ;l^uii, Ioe8,in-8-.M.G. 
l.ii:oi\ »l« Mjiw , BtbiMhéquu françaisf. — Du 

ii\i.iioii«so ^ t't(iminio), jurisconsulte et his- 
tiiiirii ie.dieu. no à l^i'*!*, le joeti>hre 1706, mort 
III I T.s U était d'une fomille qui figura glorieu- 
M-iuoiil dans lo«4 anualos do Pise. Après avoir 
«rudio lo *lniit d.ui* lolte ville, il alla compléter 
.1 II. m 10 M's oounaissanees en matière de législa- 
lu m V Miu ivlour â^ l*iM*, il fut appelé à professer 
I.' .h «lit a r\iui\orsiie, et il s*ai"tiuitta avec succès 
tir M'i onsi-i^uouiont. lUns s*»s loisirs il s'appli- 
.|iiiii iii\ iollio* ol aux reehorrlies luNtoriques. 
(III I .li< lui ii:io odiiiou iilu>tree et annotée des 
\ ■'. M itcll.ntft*\di Val tenu, di Lorenzo Auto 
t ,,,it I . l'i'.o, I ; iH; iHssertazioni sopra 
I iJ.'iiM rtMina; Pim', I7tiS, t. 1; Pise, 1761; 
/.<,., i/.i ii'iH- \ulV tstorta dei Codici Pi- 
..,in .i,/t,- rnmh'ffcdt (;f.'r«/J/ii({Mo;Lucque8, 

I ,,. i{ i/Zii di M'vltt iHplomi Pisani; 

I . . I il.. 1 Mil m I"; - Kloyio delVimpe- 

. / .,,. /«fiiiirtni /"; Pino, I76.'i; — DiSSer^ 
. . ..j. wff tu i,iini- th'ir l'niversità di Pisa; 

I. I I.., i tut m I"; iUssirtazione so- 
,., . / / /..('... /-A«4i<<i. I. I, part. *>; Pise, 1768. 
I ...... ..iiti.i^i'. , lo.'i plus estimés sont les 

(.. I' .'( •«•« >(!« / /((Wiw/c de- Piseei le Ae- 

. /•!/./. im, « (i /'«/'/'Ni. Son imtrioUsme 

i ,...i-.i. ,.ro.ii, ('ont iiinsi qu'il va jusqu'à 

,.. I.,, . I. I ..ii.iiiiio ili-i Pisuuv envers ITgolia et 

,.i ,..i , Mil II piui ho tuisiii h l)allH)rgo des 

, , .,.'•! 1 .1. ifl tlUl 

„\, , ^.iinuil », iiiitiliTin et pharmacien an- 
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glais, né en 1650» mort en 1739. Dcnltiftafce 
succès les sciences naturelles et la bolaniqae. Oi 
lui doit l'Introduction en Europe dephnieuivé- 
f{é(au\ e\otl(|ues, dont la plupart hii avaiot étf 
adressés de la Caroline par Catesliy. Linné a ap- 
pelé dalea un genre de la fiunflle des légpmiiMi- 
ses. On a de Dale : Pharmaeologia^ seu mant- 
ductio ad mater iammedicam;h(mânA, 1(193; 
Supplementum, Londres» 1705, iii-8*;1'ouviy 
entier parut à Londres, 1705 et 1751 » ln-4*;- 
Appendix to Sylas Taylor*s History and AnX^ 
quities pf Harwick and Doverc(nirt;LoiÊàmf 
1730, tn-4% et 1732 , in-4« (1) ; — des mémoini 
sur divers sujets d'histoire natnrelle, dau kl 
Transactions philosophiques. 

PkUoiopkie, Transttct. - Éloy, DUL de ta JMMml 
~ Bioçrmphiê wud ieml t . 

DALBCHAM» OU DALBGHAMMI ( JêB- 

ques) (2), médedn et botaniste firançals, né è 
Caen , en 1&13 , inort à Lyon, en 1587 o« ISM. 
n prit ses grades à Montpellier, et (ùt reçu doetev 
en 1S46. On ne sait rien de sa rleprivée, et iln'ol 
connu que par ses travaux. On sait seulemôl 
qu'il exerça avec suocsès la médecine à Lyon jM- 
qu'à sa mort. La vieillesse de ce savant m M 
laissa pas, dans ses dernières années, le Min 
exercice de ses Acuités inteUectnelles, et il ne prf 
voir entièrement terminée VHistaha PloMtë- 
rum^ le principal de ses ouvrages, à la eoUsbon- 
tion duquel il avait appelé J. Banhin, dont lenoo, 
porté par deux frères, est devenu si célèbre. Dato* 
champ était surtout érudit et laborieux. Il anH 
une oorrespondanee étendue, et se oompois im 
collection, considérable pour le tempe, des plaitoi 
qui croissent dans le Lyonnais, province henni- 
sèment située, voisine des Alises et de la sonené- 
ridionale de la France. C'est comme émdit,iooDW 
médecin et comme botaniste que Daleehamp dcit 
être apprécié. Ses droits à l'érudition consistât 
en une version latine d* Athénée, accompagnée di 
texte grec et de savants commentaires. Elle M 
longtemps la meilleure et la plus correcte ; mw 
elle tire surtout son mérite des travaax de Ci- 
saubon (voy. ce nom ). On lui doit aussi une édi- 
tion de V Histoire naturelle de Pline , publiée è 
Lyon en 1587, puis à Francfort-snr-le-Bleia a 
1599. Le père Hardouin, auquel on doit l'édiliai 
la plus estimée de l'Encyclopédie Romafaie, repo- 
che à Daleehamp d'avoir fhit an texte de PUm 
des corrections plutôt andadeoses qne bien là 
sonnées, et Scaliger le traite avec plus de rigaetf 
encore : Daleeampiuê, tHr citioqui ftene dùd», 
Plinium emendatum et eœeudendum tuset- 
pit : ied qua eet audaeia omnia invertit 4 
corrumpet; quia quod muiti soient t$ikM 
illudve voeahulum non arridet, sttUim ist- 

(1) Éloy a «ttrUNié à tort cet oavri«e à oa taire Si- 
mael Dale. 

(S) Le premier Bomtparatt préférable, d'âpre! IMbain* 
plie du genre daleekMmpta, at non datêehdmftl», <« 
Linné a dédié à aa iBéawlre;tM gaare ranfenaa uat if* 
taine d'espèces, et appartient à la famille des eapSaiM- 
cée«. 
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S3. în-llî — H Traàtê <fe Ckirmr^it; 
il^7J,ii<§*,fi Pari*, Iii0,i»4*. Or 

I ■■!! ■*" " de 
Ir sÔDèM» siMe. 



de z£ie et d'^radOk» qoe de 
lel de pfrspkadié. Cest vn «mpi- 
) de Pfine, «kuM I aoeiMOIe ans 
le» «liniâBS. Il wMwmm pu à 
, ^, |dn «wi qiie Ifr aaten* 
^d^nécréihiBlé 
i quti M des pfi>- 
\ t'fniTiefaotaini|Qe de 0ale^ 
'''^^•'■'' ^jemertUks Planta 
tôt ciaiMiortif- 
. û (ajwd Oif/ve/aiiai 
1,1 $87 ; quelques ex€m- 
iss«.l>$édîtiomrraii- 
ht le TDéme titre tmdidt. H y eo a 
Bière est ât lfiS3; tjofi, di« 
orr]e, "i TOI, in-fol. Le tome Q la dé- 
gée, qoani au langage, de plosiettra 
ocs et enrichie de dtf erses cimosités ; 
ntblcrnît, ♦iftou «fans la i>réfeee,' qoe 
rpa)5:inou Miot Tadicl^eà &a mode. La 
{ ta iiuWIcalii.n de c** Uvre téraoi^ qoe 
l»Ép, mort en î '>87 oti 1^88. H depum 
aiin^« hnis >Vila\ di* se tÎTTcr à Te- 
ll -.II** docteur Jean 
t a\ de «ïo siècle, 
f^qm i ^^u^'^«u^^t a bonne fin. Vliis- 
r Fiantes de l)alei'baîn|» contient les gra- 
2,t31 p!^^ ' • ' ■^■— rt ccjpiées de 
(|0o s'y tr^ ''U\ et même 
\ stttis Hc> i , . , . lies gravures, 
dans ir' ' 1 irit trè&-raaovaiseîi» 
[ pouiîàiit, l1 idiis trop de peine, à 
I elle* se rapportent, quoiqu'elles 
fh vrai dire, que les caricatures. Le 
pté par l'anteuf n'a rien de plus mé- 
ni de mieux raisonné que celui suivi 
^n grand ouvrage. Dalectiamp 
ite» dans trois livrer ; pai& dtsi blés. 
nk^umoîi t des herbes potage les, d(*s 
i biMleàlIcufâ et enombdies, dl^8 Heurt k 
des herl>P» aquatiques , de» herbes 
pi*?rreux, omhrîi^/;*^», maritime*, des 
f»ineuAes, liulbeuse»; de eelles qui f>eM- 
^tenir droites, etc. La *««!« da^^se dans 
urrait deviner une intention m^- 
)lle des ombellifères, qui ne ren- 




■soiivve 

idtaL ibIm0 wbm lele^M, el via bé 
fKVili^ ftillhli^rMidfMàli 

deUMOQtîdietdt 




1. 1« ». Ul " 

rtttgr. ÂSJDnorr (D^. 
ikAUUiii,vs ( Jf ftsmcsây ), dipaoiqvciir Ik>- 
kêtae, vfvaa diflis b |ffvi»fef« laotiié do i^atof^ 

viewsit, en ^«n, enoofO mirnscift H qui t^t* 
ItontMenildmrtî 

Il&l.m ou D&Ul ( iUll^tHe TU U «DtMIMirft 

et pfaik»ot>tM^ Mlufedais, né à Hafie»» le fi no- 
vcnbre 1638^ moii dAas U inêmci ville, U 19 
■oro mb fe f70a. Ses ptrettU lui ûreot d*aliûnl 
pfiODdfe la carrière èvt comnierce; mais kirsqiilt 
fiot jouir de m votonté, il quitta ks iCbira» 
pour ddtifcr iesMicoees. H M quelque Vmp» 
prédicateur des luenAonites eu amliaplistes |Mh 
cifiqoes, secte à taqneUe apiarteiiait 6a familMi 
puis il ahanduma la Ihéoîofpe» se lit i^^crToir 
docteur en médecine, el obtint la «tirndion «le 
rhoepice de Harlem. Les écrite de Dalea prou* 
vent qu'il possédait des eonuiissaiices variées; 
cependant. 8«s ouvrairs sent eompoaés eu noiiu- 
vais latin et manquent d'ordre et de néHiodo, 
<* (Tétait^ dit Leclerc , un homme de boa «on* 
meree,qui savait mille histoires f*"'^'*"**'* et 
quf parlait de tout avec asset d«' it- 

nemr jurt^ de tout^* sui>ertlitiôn , il ut 

ouvertement aussi bien que de l ** 

Élof ajoute « qui! était d'un carru ci 

d'one probité etiicte ; il entendait plaisanterie 
SUT ses écrite; c<? qui M*esl pas um» |i4ilJte qualité 
pour uu «avant «, On a de lui : Ùe QrncutU 
veierufn Hhnicorum^ etc*; Amsterdam, 16821, 
in-8"; cl avec mlditions et correetions, 1700, 
in- 4* : le but do l'auteur est de démontrer que 
les oracles n'étaient qu'une fourberie des \\tè\xm 
^xrtir entretenir et exploiter l'igiiorance et la 
superstition des fw^nples. Footenelle en a donné 
un abrégé en français, ilana son Iliétoim deji 
Orrtc/C5 ; Paris, 1707, »n*t?;— Visser tation^s 
de ùriçine et progrf^iiSH Idalatrir ai suprfMii^ 
ihfmm; de vero ei /aUa ^fthêlim^ nU *t dm 
d^inaiionibm Mfo/af Hda /MdAPOfi«Mi , sulviee 
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de quelques Lettres sur le Pentateuque sa- 
maritain, avec les Réponses d'Etienne Morin ; 
Amsterdam, 1696, m-/i* ; — Dissertationes IX 
antiquitatibus quin et niarmoribus, cum Ro- 
fnanis, tum Crxcis illustrandis inservienles ; 
Amsterdam, 1702 et 1743, in-4''. Cupcr a cri- 
tiqué CCS dissertations dans douze lettres pu- 
bliées à la fin de son Recueil; — Dissert atio 
super Aristea deLXXinterpretibus, oui ipsius 
Aristex textiis subjungitur cum versione la- 
tina , suivie d'une Histoire des Cérémonies du 
Baptême chez les Juifs et dans les différentes 
communions chrétiennes^ et d'une Dissertation 
sur Sanchoniaton ; Amsterdam, 1704, in-4^ 

I^clerc, Êloçe de f^an Dale, dans la hibUotkéque 
choisie, XVII. 809. - Nlctfron. JHemoire», XXXVI. - 
Chaurrplé, Dictionnaire. — Eloy, Dictionnaire histo- 
rique de ta Médecine. 

DAkBX ( Corneille yam ), dit \e jeune , gra- 
vi'ur hollandais , né à Harlem, en 1640. 11 était 
fils d'un marchand <restampes, et devint liabile 
dans la gravure au burin. Sa manière approche 
l)eauœup <le celles de Corneille Yischer et de 
R. Bloctoling; aussi le suppose-t-on élève de 
Tun de ces maîtres. Son exécution se distingue 
Iiar l>eaucoup de goût, de délicatesse et de net- 
teté. On a de lui les portraits de VArétin, Boc- 
cace , Barbarelli, Catherine de Médicis , Sé- 
bastien del Piombo, Spanheim, Tromp, Was- 
scnaër, etc. ; — Les quatre Pères de l'Église, 
d'après Rubens'; — La Nature embellie par 
les Grdces, 2 planches, d'après le même; — La 
Vierge présentant le sein à V Enfant Jésus , 
d'après Flinc ; — Vénus et V Amour, d'après le 
même ; — Le Concert , et plusieurs autres plan- 
ches de sa composition. Û a dessiné aussi un 
■ Monument à la gloire de Vamiral Tromp. 
K:isaa. Dictionnaire des Graveurs; — Nagler, Neues 
AtlQ. Kûnstl.-Leric. 

* u\LEMs(Dyzck ou Thierry vam), peintre 
hollandais, né à Amsterdam, en 1659, mort en 
1 688. 11 se sentit dès son jeune âge attiré vers l'art, 
et en reçut les premiers principes de son père, 
(iuiilaume Dalens, paysagiste estimable, selon 
(;aiii|)o-Weyerman , médiocre au dire de Hou- 
hraeken, mais sur lequel les biographes ne donnent 
que |)eu de renseignements. En 1672, lors de l'in- 
vasion des Pays-Bas, Guillaume chercha à Ham- 
iHMir;^ un refuge contre les excès que les soldats 
n-aiiçais commettaient dans son pays. Il rencon- 
tra ïà. son compatriote Yoorhout , peintre d'his- 
toire, que le même motif avait chassé de sa 
patrie. C'est probablement pendant cet exil 
t'iur.é que se forma le jeune Thierry, sous la 
ilirei'.tion de son père et sans doute sous celle 
de, Voorhout, qui fut pendant tout le temps que 
lima la guerre le compagnon assidu des travaux 
lie ee dernier. De retour à Amsterdam, à la paix» 
I Uwiry , qui semble s'être uniquement adonné 
iHi paysage, arriva rapidement, grâce à son 
lijjiiil l't aussi aux nombreux débouchés ouverts 
pnf Itf dik|Mrsion des artistes, à un placement 
ti ki«Ml4itf^iu de *M tableaux ; ipais il ne devait pas 
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\ jouir longteini» de la position brillante qull 
avait acquise, car il mourut à Tàge de vingt-oeuf 
ans. Descamps signale de lui , dans le cabinet 
de l'électeur pedatin : Un Paysage, marais, omc 
canards et bécasses, dans le goût de Gifles 
d'IIondekoeter, et chez M. Braamkamp, à Ams- 
terdam, une Forêt avec des routes qui tra- 
versent ; bonnes et belles copies de la nature. 
Siret mentionne un autre Dalens ( Thierry), 
fils posthume du précédent, né à Amsterdan, 
eu 1688, qui fut élève de Théodo?^ Yan Pée, 
et peignit, dans le style d'Adam Pynackeret 
IKHir des tapisseries, brâucoup de paysages, avec 
ligures et animaux. Jules Kergomard. 

Siret, Dict. des Peintres. -Descamps, ^ies des l'ei»- 
très flam. 

* DALBHAC (....), chroniqueur français de la 
fin du <lix-huitième .siècle. 11 vécut à la courik 
Pologne. On a de lui : Anecdotes de Pologne^ ou 
mémoires secrets du règne de Jean Sobiesky; 
Amsterdam, 1699, en 2 parties, in-12 ; la première 
avait paru sous le titre de Mémoire du cheva- 
lier de Beaujeu. 

GordoD de Percel, Bibl. des Rowu, II. 
DALKSME (André) y physicien français, 
mort en 1727. Il étaSt employé supérieur et 
chargé de l'inspection du matériel dans les ports 
de mer lorsqu'il fut, en 1699, élu membre de 
l'Académie des Sciences. Coname mécaniciea pen- 
sionnaire, Dalesme s'est fait remarquer par plu- 
sieurs perfectionnements ingénieux ; on doit citer 
surtout un cric, composé d'après le système or- 
dinaire, mais produisant une force double par 
l'emploi des deux mains, et un appareil dechaoT- 
fage dans lequel la fumée, forcée de redescendre 
dans le brasier, y brûle une seconde fois, et s'y 
convertit en gaz. Les découvertes de Dalesme 
sont contenues dans le Recueil de VAcadénk 
des Sciences de 1705 à 1707. 

Mém. de VAcad* des Sciences, 

* DALESME ( Jean-Baptiste, baron ), géné- 
ral français, né à Limoges, le 23 juin 1763, mort 
le 15 avril 1832. n fit la campagne d'Allemagne 
ainsi que celle d'Italie, et se distingpa au com- 
bat de Castelnuovo, où il fut blessé à la cuisse, 
le 25 mars 1799. Après avoir dirigé, par ordre 
du gouvernement impérial, les opérations de la 
circonscription de plusieurs dépairtements, Da- 
lesme fut appelé au corps législatif, et obtint 
en 1808 le titre de baron. Lieutenant général le 
21 octobre 1814, il reçut de Napoléon (avril 
1815 ) le gouvemanent de l'Ile d'Elbe, qu'A fot 
contramt de remettre aux Anglais après le dé- 
sastre de Waterloo. Ayant quitté lé service, il 
mourut à l'âge de soixante-neuf ans. 

A. S.... Y. 
'IMonitew, iSSi.p. IMO.-- jireMvet 4e la çuerrs. - 
FieU et Conq. — Biographie des Contemporains. 

* DALET {Louise-Françoise, comtesse de), 
femme de lettres, née vers 1645, fiOe du comte 
de Bussy-Rabutin, mounit vers la fin du dix* 
septième siècle. Elle passa une grande partiede 
sa vie en province et auprès de son père. Ut 
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s Sévtgné parliî souvent d'elle dans ses 
EUb avait époiist^ d'âlmrd le timrquis de 

de Dalet (167â), et, devenue hkntôt 
, elle *e maria, malfitré son père , à M. de 

e, prétendu gentiliiormoe ; puis elle de- 
la Dullitë de aoD maritige, mais perdît ce 
qui avait f!U un fâcbeux étalât. Tt>utcfoitîy 
,x époux se séparèrent à Tainiable^ et elle 
de coinlesse de Dalet, Elle passait 
iï femme lettrée et spirituelle. Cependant, 
le vers composés par elle, et qui sont v«- 
[u*ànouSy ne doaue p^Ls une haute idée de 
Dt. Le père Bouliours cite dans son re- 
i cootc fie la comtesse Dalel intitulé La 
ie confondue, Plin lard, IMiUippon dila 
inc a rejproduit ce conte dans son Diction- 
" [,d)t'il, de mettre le^ïecteurs en gai de 
les réputations usurpées* Le Yotci : 

'Calomnie un Jour s'appUudUssit 
irulr ose diflaiaer riniDoceace ; 

Dme le brukt p:irtoiit ft'fti répandaU , 

VérUd prit pari a cette offeue. 

accusée eUe promit ^tugeanec, 

i la fit bLent'^t lirJiitr^r, 
kn» /aire aucune violence, 
^r pourcli;tcuD tîtisabuscr 

uaée ayant pris le parti du sttcnec^ 
rlté n'en! qu'à parler. 

A, Jadim. 

on de la MaddeUir, Bioqrnpkie des Femmes 
tt. — M™* de iîevignc, JAftfrti. 

iARilo ( George ), linguiste éoissais, né 
leen, vers t6!!5, mort le 28 août 1687. Il 
tmles h runiversité de sa ville natale, et 
i, durant plus de trentt* ans, îa gram- 
Oxford, où il mourut. Sa vie modeste 
ée caclia le« méditations profondes d'un 
^rspicace et chercheur. Ses travauit 
at inaperçus de ses contemporains , et 
t que longtempi après que ratteniion 
imes d'étude s*cst portée sur son livre : 
Uiorttm^ vulgo char acier univerxfilis 
un philoaophictt. Cet ouvrage, publié 
eu 1661, est devenu d'autant plus rare 
primé à petit nombre, aux frais de trente- 
ttuscripteurs, la plupart des exemplaires 
dans rincendie de Londres en leiiG, 
ier, qui s'est à diverses reprises occupé 
10 et de la curieuse question i^ue cet 
a traitée, le qualilîe d'étonnant génie, 
it bien plus de place que nous n>u 
i pour donner une juste idi^e de? tenta- 
Dalgamo ; mais bien que des Intelligences 
nier ordre, B^wn, Descartes , Pascal et 
Loiboitz aient fortement dirij^ré leur atten- 
de pardis problème.^, il est pennis iJe 
loirt essai île formation d'une latigue 
écriture universelle est chimé- 
entreprise s'appuie sur deux supiw^ 
tout à fait gvaluit*i : Tuoe qu'on peut 
les hommes À n'exprimer dans leurs re- 
e de-s idées, l'autre que les idées peu- 
iver chez tous dans un temps donné au 
de précision et de netteté philoso- 



phique. Un mathématicien et pliilosuplu* an^lats 
dont le nom a quelque célébrité, J. Wilkins, a 
é\é accusé de s'être emparé des idées de Dal- 
gamo et d'en avoir, dès 1068, fait son profit, 
sans le citer, dans un in-folio intitulé : E&smj 
tovHirds a real characfer and a phllosophical 
ïanguagt\ Ce plagiat ^ nié par quelques critiques^ 
aftimié par d'autres, ne <îoït pas être ici l'objet 
d'une discussion oiseuse. Dalj^arno porta son 
attention sur un problème dont \a solution a 
devancé ceïk de la langue universelle. Il fut en An- 
gleterre un des premiers à sonj^^er à Téducation des 
sourds-muets , et le premitT à omettre k cet 
égard des idées justes et pratiques. Il recom- 
manda l'alphabtït digital, et le porta de Auite à 
un rare degré de pertectlon. L'ouvrage dans le- 
quel il développa sa mi^lhofle parut en 1680, 
àOvford, sous le titre de : Didducalocophus, or 
the deaf and dumh man's lecfor. Devenu in- 
trouvable, ce traité a été réifiiprimé avec VAm 
Signorun h Edimbourg en 1834; ils forment im 
volume in-4", publié par le Maitland Clab^ une 
de ces sociétfïs de tiilïlîophiles, comme û en existe 
plusieurs dans les trois royaumes» où elles ren- 
dent à la science des services qu'on ne saurait 
attendre du bon vouloir isolé de quelques par- 
ticuliers. Là Revue d^ Édimbourfj (1835) cnlii^ 
dans des détails fort étenrlus au sujet des tra- 
vaux de Dal^arno sur Téducation des sounis- 
muets, et elle prétend que toutes les idées de 
l'abbé de ï'Éiîée se trouvaient di^à dans le vo- 
lume ouWié qu'avait écrit riiomble professi^ur 
d'Oxford. G. Rkunct. 

Ou Hodier.Hfétanoej f-ttraits d'une petite bibliothèque, 
p. ïfiSi j^oUonM 'if ÎAnyuijsHgue, p. 51; et tjatatoç^e rai- 
sonne de sa bmiothequf; 1844, p. 65, — J, Ch, Bmiwt, 
yomenesliecher€hêsbmiotjrophtqui's,i95%,\. ays.et .Wâ- 
nucl du Libraire ^ ittiî. II, «. — Edinburgh nevicu\ 
n, i»V, jaUlet leM, p, WfVin. - Dofiîtld-stewjrt, Disufr- 
taliotis OJ-fiibiting a grntrai view of tlie proxjres oj mv- 
taphysicat, t^thical and poiiiicai phitnmpfnj. 

l DALf;AS ( CharleS'Fridcric Isaac}^ agm- 
uon^c danois, né en l787,àFridéricia, oii son f)ére, 
originaire de Lausîmne, éUdt ministre de l'église 
réfonnéc franc;aise, H se voua de l)onne lieun^ 
à ragricnlturc, flont il a puissamment ciuifribui^ 
il accélérer If s progrès en Danemark. Il li! ses 
études à Copenhague en 1807, et l'année sui- 
vante il obtint une pension de TÈtat pour aller 
â l'étranger étudier les noyvell*^«i loélhodes d'a- 
griculture, et fkirttcuhèreioeut \n iiillnre d«i 
chanvTC, Il visita le8 pndroib^ les plus im|Mir 
tantsde l'Allemfigne, iKirconrut la Suisse et une 
partie de b France, En 1810 il retourna en tXme- 
mark , ou depuis il a vécu en propriélniic de 
campagne, pratiiiuant lui-même les principt'^i rt 
It^ idées agronomiques qu'il inopagc en tnème 
temps par un très-grand nombre d'écrits. Outre 
MU mémoire Sur la cattnrv du v/ionire ph 
Alternuffuef en Suisse et vn France; Copenli., 
1812, ou a de M. Oalg?ïs : Lorebog k AuerOru- 
git (Manuel d'Agricullure ), ouvragi destiné 
h rinstruction des agronomes dauoU, et qui 
fut couronné (tar la Société rtjyalc de Cujienha- 
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l^rnf ; — Om nunn dyaenen Dchaudlius ( Du 
traitement dos animaux (1omcstH|iieft ) ; 1831; 

- un firaml nombre d'article» d'èi'onomio niralo 
inst'réK dans plusieurs n>vucs et journaux. 

P.-L. MôLLFn. 

Kniew. Forfatler Uxittm. 

* DALHAM Fiorien), p^mMre it th<*o- 
\ogk*tï aUcnianr] , né fti Autridie, en 1 7 1 3, mort en 

795, i!*apï«îî«iua fie Iwnneheun» h IVtmIe de» 
wiences, et fut tour à twir professeur il h ma- 
(iK^matiquoA, (te iiliilo^phif^^t de* physique. Il a 
laisM^ sur ces niatières desop*iftruJr^tT^*-e*litin*^ 
sa Ijogiqui* |^kis5t* p«>ur son meilleur ouvraj^. 
lalhatii Tut bibliotlitk4iîi>j et conseiller ecclêftiaii- 
tir|Ui^ du pdnce de Colloroilo, archcT6f|UR do 
S^tl^boun*. M. Cf. 

IttKum. inédits. 

i»,vi.injLiii> Tkotnax* François ), naturaliste 
l'ranrais, né h Crannes, en 1703, mort à Pari», 
en 177*). CVtait un ami de BufTon, qui le diri{^ 
dans ses travaux. Le premier en France il adop- 
ta It's principt^ de Linm^ On a de lui : Histoire 
rfw/ff(*fM rois du Pérou, ipailtiiti^ île Tespagnol 
de aûfcIîiSiodiîkVei^ ; Pari», 1 . 44, 2 yoI. in-8« ; 
— Flor.t» ParÏMiemU Proiiromtis, ou catalo- 
f^m ilts ^lanlfs qui naUsen éam lu envirtftiM 
dtt Pnrijt Paris 1 749, In- 1 2 ; ffutoire aàré- 
gt^r de fM^irielté jointe à une tradoetïoQ de» 
A*jr/Mri<'i»ffj4 rt oHrrpatktm sur Vélectricité 
faites à Phiimîelphie par B. Francklin; 
Piiris, 1752, in-8", Observations sur le 
f-vstHia à ttettr odorante , et c r; > rtênctai ftir 
la variatitm dv la pesanteur '!'.> corps pion 
tf^ dttns âif/(^renfs liquides ; — Mémoires pu- 
blié» eu 60 dans le tome I<^' dos Mémoires de 
maf/i^mtUiqHf^ et de phtfsiqne des savants 
t*trtinçers 

iiMrt, t^ibUf^ik, tittfr. Jh Vatnr. B. Hanréau, 
9tU tut ffH Matnf, «JV - BV^^j mcdie. 

iiAi.iiiAnti FnmçtiêAc ' Tlièrt^se Bimerib 
m SuM-Pu\i.iKK, dame), femme de lettres 
IhuivaiM*. 0|HiuM* du pn^tSlent ut^ à Paris, 
morte le .1 juin i:;i7. On a d'elle • J^ Porte- 
.'r';t//r rnu'u, ou lettres historiques; Paris, 

I ■ iw. •» iNuth'>., *ti 3 iA*s Capriees du Sort, 
.>r( l'htstiurf rii'wié/ér; Paris. 1750, in-12; — 
Hn-unt de iWsifi Ainsti rdam , 1751, in-12; 

/tè Hmtîe ci^âdeHlr, eouuMio en trois ac- 
lo.. IMriH. t\.î. iu V\ 

,i,i,ii .1.1 / I :*H*rnir*. 

ii\iiiiH\v (<'A<iW« Viom\ |H>eto français, 

,1 on tu.».M II oUll lUs d'un auditeur des 

,,IM«|>|P4 et IViVode M"**" Saintol, t|ui eut |iart 
\ I M ,.i ioi|H»udrtu»v de Vt*ituri\ D'âlx^rd soldat, 
il it iiti<« euii^ilî^ ^hmn U il» pHvi^e. t^^ar s'y H- 
^1,1 ^ t^^^\ .dvo A \i\ euHur\* des lellres. Lléavec 
s ml viiitid. I met et d'autres litlt^rateurs de 

I I j.Mnie. Il m «H»ii«uo la plnj^arl d*eulrt» i»ux, et 
...••II.» .1.- r.M»4h ^ i|ni tvMnoi)i«eul d*une grande 
^^,^n,\ «.Ml. .1.' l'U do ti\oaiK On cite parmi 
,v* iMoiiuU,MU I.Mepi.'.uumnes diHi;ty* contre 

v«'»' ^*«"»' l'ioiVvtour .iu rolU^i^* wyal 

( v^M^s» imiMit*» » *•* uvwoJN Uvi plu» e«tin)é» 
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de se» «PUTres poetfqae» sont : La MuÊttte tf» 
S. P.; Paris, 1047, in-8*; — Œuvres poéM- 
ques; Pari», 1653, 6 parties, lii-8^: ce leoQiid 
recueil est le meilleur des deux. On a en outre 
de lui une trnrhjrfrnn tui fers français de Ti- 
mintedu Tasse; Paris, 1C3J, in-8'; — Uae 
traduction de Ln Pompe funèbre^ <m Ikmm 
et ChoriSy de César Gremonini, Avec La Ré- 
forme du ro^faume d'Amonr; Paris, 1637, 
in-8»; — le Tnrimene du Tdsse^ tradoil n 
vers; Pari», 1036, in-4''; —une traducti<mdQ 
Soliman de Ikmarelli; Paris, 637 in-4»; - 
LWmour dirist^ , ou lu dé/ensf» éaCéUe, tra- 
duite de Bonarelli; Paris, 1653, in-«*; — Le<- 
tre4t d'Antoine Pères, traduites de Pespagnol; 
Paris, 1GC9, in.8'; ^VExamefi des esprits 
jKiur les seiences, tniduit de l'espagnol de 
Huarte; Paris, 1845, 1650 tt ieîll/in-lî- - 
Histoire eomiqne , oh les aventures de For- 
tunatus, traduite di* Tespagnol; Rouen^ 1670, 
m- J. oîivragc réimprimé plus^ietirs foiR. 

Mor^rL^ Cirand !Heîia^, hixîoriqiit^. — Bmaet; Mmwi 
du Uimilrt. T rfii Tlllct, /,« Pttm, fr, 

DALI M (O/o/ OU Olaus), littérateur suédois, 
né en 1708, dan» la prt'voté ectii:>siastique fie 
WJDb^^rga prtivirjce de Halland^ mort eo 1763. 
Tl étudia d'abord Ja médecine et ensuite le diDit, 
fol chûisî en 75t pOMr remplir 1^ fonctionsde 
|yiou\«raeurdu prince royal, et serjondaacliTCment 
la reine Lotiîftf;-UlriC|tie dans b f(>ïïdatioa dfi l'A- 
caElémie des Beaux-Art» de Stockboiiii(i753).l« 
grand mente île ses travaux sur J'tûâtoina de 
Suède lui \alut rhonnear d*6trc nommé soooes- 
sivement his^toriugraplie du royaume (1759), 
conseiller de etiâucellcine (1763) et diancelieraa- 
liîiutiJjé m ei lieu r de ses ouvrages est une tftffotfv 
; du royaume de Suède (Stodtholm, 1747-1762, 
I 4 vol. in-4°), en suàloti, mais qui malhenreo- 
: s(*mcnt n*est pas terminée. Il eu existe une tn- 
duclion ntleutouile par lienzeJiilkTrm et Daelinert, 
! qui a été imprimée à \\ iâm^ir ( 1 75û^i 763^ 4 vol. 
i in-4''). Mai» Dalin est plu s parti calîèremeot mm 
|)ar »es fjo^ies fugitives et notamment le» sa- 
tire» ( 17^9} ^ par uti exticneitt poème intitulé 
La Liberté dt ta Suède ( 1742 ), par un granil 
nomijre de cbansons, faiîlei et épigraïmnfti, iîlIîji 
[imr un jaumui intitulé L Argus suédois, qu'il 
fît parartre pendant les années 733 et 1734. Ses 
lït'llts écrits en pi'ose et an vera ont été recueillis 
et publié», les premiers mii$ le titre de iAtm- 
hets Àrbeten (TtAvanx HttéraireaJt Stijcifaolm, 
1761-1767, 6 vol. in-8«, et les dcmiera sous ce- 
lui de Poetisca Arï^eien (TrhYimx poétiqn^^ 
Stockholm, 1782-1783, S vol. in^. [i^ne. éei 
G. du M.] 
Cmtftfrsattmiê- t**lMft. 

* DALioN, auteur d'une époque ineertaine, 
probablement grec. H écrivit sur la géographie 
et la botanique. Dalion est antérieur à Tan 70 de 
l'ère chrétienne, puisqu'il est cité par Pline le 
naturaliste. 
PUne, autor. naL,yh t»; XX» 71. 
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Vùy. Uti Lti, 
IMVU, Vo^. DULLÉ, 

INVAL-SOtTLAS. Voy, AlXAINVÀL. 

^LAMA.5rci {fiiuseppc}^ peintres italien, 
ltfèfie,«ii 1679, mort m 1768. Coir.pléUs 
Itltré, il n^^tuflia pas même leHpnndpi*^ 
trt ; niAiH ^o«^ flkfKJst lions naturelles, fnir- 
ir Ifs colori*, étaient telles, qu'il parvint 
'** Mdnjlror même des pluji habiles con- 
R. Il travailla siirtoiit [mur la cour de 
I m\ jHyur él<^ve Faselti^ qui Itit un d*^ 
intreft de déflorations théâtrales de TI- 

E. B.-N. 
HvHa j»<flor«ea. - Tlnibo«(!hi, l^otUîe digli 

{CHarleS'Bùb«ri)y littérateur Jtn- 

Jamaïque, eo HM, mort en Kor- 

!4.1FI fil ftes études à Mtiswîlïw»urg et 

; il «appliqua <^!i suite à lajdrispru' 

à la Jamaïque, il n'y séjuiirna qm< 

ion ma en Angleterre, m il s'adùuna 

On a de lui : Noveh; — HiMùrtf qf 

n ; — Récoltée iion of lord Btfron. 

.' AftMi ( Jean ), mathématidi;n et phy- 
len, né dans le Tjrol, Tirait à Rcrnie 
On a de lui : Riêtretto di fatli acus- 
\io neiV Àcademia c/c' Uncéi; Rome, 
Sêiratio (tel HiUretto di fatti ncm 

,ibid. 
4ri«aiéé9 tfi Jtemâ« iiotèiDt»r« lati, p. iU, el 
JAnvIiir, isti« p. M, et fiitrrleri p. m. 
hUt «ni p. des MnttcieHS. 

'a le^andrc-Jncgnes ) , jurisconsulte 

\e d'État américain, né a la Jamaïque, en 
lort fn J817. Il fut élevé h Édinil>«mrg 
tinlnster. En 1783 il se rendit k Phila- 
et en 1785 il fut admis à plaider à la «rour 
de la province de Peusylvanie. Il s'ac- 
celte profe-ssion une grande réputiitiou 
£n 1791 il d*!viDt secrétaire de la 
, et ces fonctions lui furent confir- 
13; en 179f> il ftit nommé sejcrétaire 
A Tavénement de Jefferson à la présidente, 
reçut le titre tVattorney de la partie 
de la Penfylvajde. U Tutappelé à diriger 
des États-Unis en 1814 et le dépar- 
la guerre en mars f S15. n a laissé 
diM Lois de V Union, avec des notes, 

New Hoff. IHet. 

S iûôorçe), publiciftte anglais, né à 

1758, mort en 1833, Il fut en grande 

h Genève, sous la direction d'un 

«urs*e appelé Chaavel. A di\-tiiiil ans, 

lit au Bengale, avec le titre d'écrivain au 

de la Compagnie Ats Indes, Arrivé à 

il 7 composa un (Mieme intitulé t Jndia 

Yersé dans la langue dit pay», il fut, mv 

landed'Ha&tîn^A, nommé surintendant des 

luDS de Kaageshay. Six ans pius tard, Télat 

Vobligea de s^illiciter son rappel en 

BtTC : les habitants de Calcutta le Tinrent 

lors de ^e charger d'une pétition à la cham* 



bre de» communes contre Vlndin Bill de Pitt. 
Eu 1780 il publia une brochure aiiologétîfiue 
f d'Hastings, et en 1793 il fit imprimer un oiivnjge 
intitulé : Thottghts upon oitr présent sthia- 
tion^ wil h remarks upon thepolky o/a tvaf 
! vH/h France (Considérations sur la siluatirui ae 
' lu^'Ue, avec des remarques M\r la ronduite de ta 
I guerre avec la Franchît). Ce livre mérita t'appro- 
! bation de Pitt, qui le fit îiuprimer et répndre k 
' seA ftfiU. La situation de l'Irlande inspii|i à Dal* 
, las un nouvd ouvrage, ayant pour titre ; Ottser^ 
valions vpon the oath of atirtjinnce m près- 
crifml btj Ihe enrollirtg uct (Observations sur 
le seni^ent d'aUé^ean»)e tel qu'il est prescrit i«ir 
Tactê d 'enrôlement ). 11 fit suivre wtte publica- 
tion d'une autre, ayant [lôur titre t À IcUer/rom 
ajather io a son, a unïted frhftman (Lettre 
d'un p^*re k un fil^, Irlandais unitaire). A la môme 
i^pinîue George I>Mllas faisait paraître la pre- 
imiTv de !M*s lettr&s à . lord Moira sur l'état 
Ijotitique et comfiKwaI de l'Irlande (en au- 
glîiis : Leitefn to lord Moira on the p^ihfical 
and commcrciol state o/ Iretand). loseréeiî 
dans VAnti-Jacottinf et publiées ensuite sé- 
parément , a la demande de Pitt, sous le titre 
de Bvaulies of the Anti-Jacobin, ce» lettres 
eurent un grand relenliswîment. En 1798 Dallas 
publia une nouvelle ailres5«.^ aux Irlandais sur 
l'état pTf*s*ntt des alTaires publiques ( Adress to 
ttie peopfe of ireland, on the présent sitna' 
tion of putflic a/fatrs ), La môme antiée le vit 
élevé au titre de baronet. L'année suivante il fil 
paraître ses Considérations sur ce qu'il y aurait 
d'inipolitrque h traiter de la paix avec le ré<;itjide 
gouvernement dm la.Krance ( Comitlerudons on 
(àe impolictj tif freating fur peace wdh the 
présent régicide government of France ), puis 
il revint siéger au |>artement pour New port. Il 
écrivit alors une brt>cliure publique intitiitee : 
A Letter to sir William PuUeneyf baronet, el<!., 
on the subjeci of tM trade between india 
and Europe (Lettre à sir William Pidt«^ney, ba- 
ronet, etc., an SM>et du commerce entre l'Inde el 
i 'Europe). IHn 1808 Dallas publia une défense 
des campagnes du marquis de Wellesley dans 
le Oeccan et l'Hindou stan, et en 181 :i il donna 
au public nneieiivre anonyme ayant {«lur titre î 
A Leiter from a Field-Ofjices at Madrax, 
Hft»e, Ifew. bioç. Dict. 

DâLLAWAT (Jacques), poète et litféraUntr 
anglais, né a Rristol, en 1763, mort en 1834. Il 
étudia à l'école de grammaire de Cirenccster cl 
au Trlnity collège d^Oxford, Nommé membre 
de la Société des Antiquaires en 1789, il pubUli 
un ouvrage intitulé : Recherclies sur l'origine 
et les progrès du blason en Angleterre, avec des 
observations sur les insignes armoriaux ( Mn- 
qui ri es into the orifjin ttnd progress of he- 
raldry ïn England^ with observations on ar^ 
moriat ensigns). U dédia ce livre au duc de 
Norfolk, qui le fit nommer chapelain et roé^iecin 
de l'ambassade anglaise à Constantinople, Le ré^ 
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• ii\iai» 'Ut u\f :nnntintfmt'^f)ir 

.#• ;■•••/)•■'.:.'» Uf >t •//»• 
ii«i.i.ii:uiiiiif LiM'ii*n -c mHifmr. f*C 

■ .^ i "-Mib- "'•" n» ■"il '**■• i •inii- 

:.» » --• :i! f* .;,tiiii:.u:."- m un m un» 

'::ii ii;<>ii> i* iiaSànixiiiiiiif i.i li*- 

-, ^ '11' /;i'.«i»«'" . li 

; '■ ,jTi I* m-iin» ai iiu* h* Vtrtuik. 

• ^MiiM Hi'iu-. uin» I* '•u>*>«'\ . dC Hn 

. ..ML I* .■ int-mr!ui i;ins .e Mir^Hy. ■ 
.l'ii»- Il "••• int*"ii'fi's \r*:}t''ir*A 

> ..; • 4;j.u<^. Ml muniiieH l'umiMn- ' 

■ .: .iiMui:!!:!*. A ^ UipfUP' -'C la petll- 

Il . Il itirt* \t- ).-ulawa^ -Jii«' •■•tibua : 
• u '"» ..■ ..iii% HiHii;u:ii :y*r*'rs and 

i I • !i.. "M.v. rv.7 m viiiirv \f her ' 

m« MiiiMU it"« v.ur-inii'H il' \%.iipole ; 

■. . m:nn> *t :*':ittiHlti ,1.'<*»6; — 

•t,; "• II. M "i.;" «ir» iHi'tiu '.if 'inrient 1 
; ^:.iuui- i .«• J '^«■■iipiun' «-hi-z lf< iin- i 



'..H •■•i'»ii\. H îiuif^. ''Il ■'»* . :in»Pt 

I i ii.i.iUt. li ""^ .llH|MU»1i'*i ■• Vllli'- 

■^ *.!ai*" m -*« V if Ni^ ulUk lUi il 
. «.. .1 »«.iv.'ni. l >«ut ;r biv\i*t li■o|■- 
•.. . . li: Il tiiim >«urii 11' V* «lo- 
ti i Mt> iUJtili- a >-Jui(Hiiaie 

... f \ I ... M i .; .1 ••noir».* -io ! 

, ,,.. •■- u ;*i^ •no* 'iius les 

»..»i*'.i -r .vt îM it it>rner un t 

N » . . ^t V ^ M,.:-.i»u«' -1 i '.a ba- ! 

^i^'. -».. .1 ,iin«:ui :ocip6 : 

,^ ,.»■•: •: •!•■» 'H ;'»ir*iUJt ■ 

,., . ^.■. i ...^ «:'.."* -L.!!:'!]!!!?; . 

.♦.-^1 X ■ i:iui«.ui>ii.v jvir . 

...^ .» .1. .' *i«-'» "'.'di* M" ic Ott- I 

,. . :, i nu- I mi'-'* nKVQ- 

. n t .Il .>.vil. Ma>6t'Ud I 

. x, • ii«.ti"»«ii re ".'■J'"- 

• M.vt "u Riun ; 

•h 111 i titMihîi'»" '«a "^ I 

. . . ^ .. v'-.îî ■• *it ^ .'fH!» 

^. , , »»i »tt ,i.uui 'I ■ >i'S, \i 

, . V .1»'^' *• ■•■ '■" 

».;-:■ IK- •»■. *t .■•r.V^îf^ 

.^ ^ . .iii. . \' A •iijV'^.'vir. 

.... ?■ .i »•..■'.»:. K* 
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bniit ilôsajcn^able nuiuit à Teflet de rinstroment. 
St*s travaux lui acquirrat Mentit une juste r^ 
Qoniniee ; ses plus beaux ouvrages sont les or- 
:zi!es flo Saint-Nic-oKiM-aux-Bois, de Tabbaye de 
Clainiuirais, en Flandir , et celui de Tabbaye 
■l.Vm-hin, grand et bel instrument, qui a été 
tnins|)orte à \\%\\»e Saint-Pierre de Douay, mais 
«iiiot If^i» pn)portions ont été réduites (lar suite 
du •Iff.iutd'etnplarement. 

'D.1LLBRT ( Pierre), constructeur d'or- 
a*es, neveu et élève de Charles Dallery, né le 
ti juin 1736, k Bniire-le-Sec, près Montreuil-snr- 
MiT, inort en 1800. Après avoir travaillé avec 
s*>n onck* à la construction des orgues mentino- 
iitt's iMi 1 article précédent , il établit seul cdoi 
lies Missionnaires de Saint-Lazare du fanbuiirf; 
Saint>l)enis, à Paris. A la réception de cet ins- 
truiiient, Clicquot, appelé comme ai bitre, adressa 
il Iteiliery les complitnents les plus flatteurs, là 
conlia la reconstruction de Torgue de S^ 
Laurrat, et finit par le prendre pour associé. 
Ces deux liabiles facteurs firent ensemble les 
nuumitiques orgues de Notre-Dame , de Saint- 
>'i(*iilas-4les-Cliam|)8, de Saint-Méry, de la Sainte- 
Chapelle et de la chapelle royale de Versailles. 
Plus tani , ils rompirent leur association , et ce 
fut à partir de ce moment que commença la ré- 
putation de Dallery. Dallery l'emportait sur Clic- 
i|iiot pour le fini et la disposition du mécanisme; 
il relit Torgue des Missionnaires de Saint-Lazare, 
en lui donnant une meilleure harmonie, et parmi 
les autres instruments qui dirais lors sortirent 
de .ses ateliers, on cite les orgues de Ja pa- 
roisse Sainte-Suzanne de Pile de France , de la 
Madeleine d'Arras, de la paroisse de Bagnolet, 
et du chapitre de Saint-Étienne-des-Grés. Dal- 
ler}- a construit en outre un grand nomure M 
[«etites orgues de chambre. 

Dné Deniœ-Baron. 
FéUs, Biographie univ. des Musiciens, 

* DALLBRT ( Thomos - Ckorles -Auguste^ 
ingénieur français, fils de Cliarles Dallery, naqail 
à Amiens, le 4 septembre 1754, etmonrutà Jooy 
en Josas (Seine-et-Oise), le i**^ juin 1835. Tmp 
souventles hommes douésd'uneinteUigeoce créa- 
trice voient avec une funeste indifférence rendre 
leurs eflorts impuissants et leurs découvertes sté- 
riles. Tel fut le sort de Charles Dallery, qui, avec 
quelques encouragements, aurait pu hâter eo 
France l'application de la vapeur à la navigation; 
mais qui, pour fruit de ses travaux intéressants, 
n a pus même obtenu un souvoiir des biogra- 
ivties et des historiens de la science. Notre de- 
\oir est de réparer cet injuste oubti et de coi- 
s^hrrer quelques lignes à celui qui eût mérité 
uoi- couronne civique. Dès son oifance Charles 
IXillory montra des dispositions naturelles pour 
Isi mécanique : à douze ans il construit de pe- 
tites horloges à équation; bientôt, comme lao* 
teur d'orgues, il apporte quelques améliorations 
i ctft instrument; la liarpe, à son tour , lui dot 
uii mécanisme au moyen duquel les demi-tous 
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L 1 ifait ^il |wit dp ton wn- 
ï WÊk Iswel en son ptofc^ vool, et ptn^ 
lidn taTsa û^Biro^ ds Dsdlecy. Une 
s'offiit IMW 
'le moyen de 
^B M. dmi^ dVxécoler Torgoe «k te 
d'AmMns, qvî derait êtr? payé 
Il se mit à fiFnrre; mms là ré- 
, et ce uraad trmîï se tnwn 
Ddlny n'est foère plus 



«iMHDbirde; il EibfîqQe des mon> 
d'un système noaveni et inasi 
DO» pièces de âO centimes; il ip- 
le travai de la b^outene en or un 
ifDi poaTait &tre sa foitime; mais il re- 
de Iniitdes eCTorts d«8on traagmatkio, 
tmnne tout ce qo*îl toodie, tout ce 
C^peatlant mie idée fenneniait dans 
it. Il avait vu la première mathine à 
ite à Pans, la |MMMpe à /en des 
(on rappelait ainsi ), et il cxxnprit 
parti qu^on potivalt tirer de ce moteur 
, qui dCTait bientôt opérer tant de pro- 
II avait proposé au gOfaYentement 
tm moulin à Taiiné mû par la Tapeor ; 
promis des fonds , mais P les aTait 
nement Cependant il ne s était pa$ 
France s'apprêtait à faire ta 
ts; on pn'panût une flotte^ on 
flottille destinée à la descente en An- 
Dallery sent toute la supériorité qu'au- 
es bateanx à vapeur sur les bateaux 
alors pour cette flottille. Il avait 
} éconnmies : il n'hé$>ite pas à les ero- 
des essais; enOn^ en 1803, il fait cons- 
n bateau à vapeur, le met a flot sur la 
k Bercy, et prend (le 29 mars de la 
) on brevet d^nvention pour un 
perfectionné y appliqué aux voies de 
)rt par terre et par mer. Quelques 
île navigation à vapeur avaient déjà ea 
is avoir de mite ; mais ce qui distin- 
vrede Dalbry, et ce que constatent son 
la desciiption et les dessins qui Tarcom- 
ce sont plusieurs inventions ou perfec- 
pts importants, auxquels on donne com- 
tt une date postérieure et d'autres au- 
inventîons sont : r Th^lice simple , 
d'une longuetir variable et à deux 
révolutions^ pour servir de motenr 
inx à vapeur : une hélice était placée 
et l'autre à l'avant j celle-ci , dont 
it mobile dans sa direction, devait ser* 
gouvernail ; les deux hélices devaient 
lOrgées au-dessous de la flottaison et 
r une indchine à vapeur à deux cy- 
; 2' la chaudière de c^tte machine, qui 
* de tubes bouilleurs verticaux rem- 
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qmnd le ^fnt serait feitwvJbl^ D>B e c y 
l'imagie dHm mH à tnlies i 
et s'aDongmnt à TolonU Lliéioe prapnl* 
sevr et In cliandièm à bonlNenR tnMaim 
éliknt dlnuneofleft pfifprtinnniîinfnlw Ce sj^ 
tèniedliâiee^noainié«!ienryol,«nqndaiM.Jouf- 
ftoj m Fnltan n^nfaient poiaé, «prévalu (1)« et 
le mitrcntiant est admis cdmuie nne henrense 
inventioa. Sans doute k« dîspo^tkMi^ proposées 
pour la transmission dnmonTeaicnt des pistons 
aux hélices étaient ttop défectnenscs pour (|nn 
rex)térienen pM répondre anx espéram^sde fan- 
teif r (2) ; mais nn grand pas était fait, le chemin 
était tracé; et ;1orsqtie Ballery, après avilir dé> 
pensé 30,000 fr. , à bout de se» ressource:^, im 
ptorait Tappui du ^uvemement iK>«r continuer 
ses essais (il est apurement tfè$rfftcbett\ que 
l'ignorance où l'on était encore de^ clTets et tte 
la puissance de la machine à vapeur ait l^t 
entièrement rejeter sa demande), Dallery. déses- 
péré , brisa son bateau » dédiira son lirevel (31, 
perdit le fruit d'inventions que d'autres , plus 
heureux , fécondèrent plus tard , et nvourvt in- 
connu, oublie. Toutefois, son gendre, M, Clm- 
pin, a, en 1644, adressé à l'Académie des Scien- 
ces un mémoire ayant pour but de faire cons- 
tater les titres de priorité des inventions de I>al- 
lery pour la naviption à vapeur; cette Académie 

clf; . arait» U est rrat » |»rtivoqi»e rapplic v , e 

i la iiafl^Uon et le prlvquVUc! pro(»oi<3ii oi- 

porU- par Rau. BeftkouUk ( V**»». 4r rjc^id, th-j Sci0n^ 
cviflTSt), te quatrième de* ^ancH péona^tre* rie <'e nom. 
Piitstctir» tenUÉtiTcfl avalent eu heu enMiHe par râuclon 
( Théorie de ta fis d\4rchimtde ,- Pari», iTfis, In^-- ), «q 
ith» ; et par LltUeToo.cn tm ; mais elles n\iivaU'n( pg»!ifMt 
âe suite Q\iQ\ qtf il <?n *olt. Datïenr est te premier qui ait 
faU une eipi^rtence posiUvc de ce sy»lèitte, 

{V Cependant on peut citer e&mnie correctif de ce Ju- 
gement raplntoo d^iraK^ , dans sa notice sur tes macliW 
nci à Tapeur, page sSâ (en tSll ) ; « tes deux corpa d« 
pompe agissant aRemaUvcfncnt. «lontPaptn ton^eti it se 
servir pour régularUer 1« oiouvemenr des rnneA» ne 90itt 
pas tant ^ dédaigner qu'on pourrait le erûlre. M. Maud- 
Icy, l'un des plus liablles constructeurs qiiM y Jlt **n An* 
gleterre, les a cniyloyt^ rccennomt tuiiir siippl<»fTt sur 
plosleura de ses gmndH bnteaui , na volaiit, qui ne 
ainslallc pas sans de grandes âlfncultèt dans un espace 
resAcrré. •* 

(B) l/ûflginalde ce brevet^ la descrlptinn et ffs di'sains 
«rot conservé» su dcpôt da Conservatoire des Arts et 
I Métiers* Ce m*mc brevet «t piibtk dans le tom<' 11 de U 
CùtlecHon ùfftcieHe dn Brevet i 41nrentiont, publti^e en 
18 |H, .1 la pa^c S0«, ftous le n° 139. mahftt«c le titre *eul, 
comme on faisait, «ulvant une note placée en tMt' du vo<^ 
lamCf pour les bripvttf d&nt f od/rÉ est un*^ rof^fvptioH 
chimérique ntic Peirjx^rifincc a ju^fee^ vti r**< 

fout te monde coimait . ov gt/e tK*'ioh -d 

n'aumit tnvie de contuiUre. Cette Itiju-M t r«ï 

pliiS tard, daiin le &4**. vul. de ladite coihrLUui ^ dû fir* 
trouTc la description compli^te du l>rcvet de Uallerv. 
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reuToya !• mémoire à une oommiftsion compo- 
sée (le MM. AraRo, Duphi, Foncelet et Morin; 
et lo 17 man iHïà M. Morin a pn*Mnté à TAca- 
«k^mif un rapport dans lequel il conclut en dé- 
clarant (|ue de l'examen de la commÎMkin, « il 
« résulte pour elle la preuTe «pie dès Tannée 
n ifto.l Dallery atalt propofié : t" remploi des 
« chaud ièm h bouilleurs tubulaires Yertir^ux 
« communiquant aTec un résenroir à vapeur ; 
« 2* celui de l'hélice imnierfsée , comme moyen 
« de pn^iHiUion et de direction d«M bâtiments à 
N Ta|)eur ; 3* celui des mâts rentrants ; 4 ' celui 
« d'une liélice comme moyen d*ac:tiver \v tiraRe 
« des foyers. Un oon^uence, l(*s cominissai- 
« res pru|HiMiit de reconnaître l'exactitude de la 
« réclamation qui a été adress4'*e à ce sujet à 
«t l'Académie par M. Chopin, gendre de M. l>al- 
« lery. » L'Académie a approuve les conclusions 
de ce rapport. Go tôt de Féjus. 

Memvirt dp M.CtmplD. — ilcppori a rAcadtwtië de* 
Sekenvtâ. - Mctor Meunier, dauLa /tmm du si nui 

IW.i. et SSjUill iSSi. 

* HALLES {Marie- Joseph) , |)oete français, 
«ivait à la lin du dix-buiUèmu siècle. Il etwlia 
le droit, et renonça au Uarreitu pour se con:»a- 
crer a la culture des lettres, il fut ineinbrc de 
rAcaïkiuie des Ik'lles-Lettn^ de .Montauban, 
secrétaire de l'Atlienec de Toulouse, et impri- 
meur de r Académie des Jeux flijraux. 

On a de Dalles : Le Bonheur d'tgnorer sa 
(/es/iiicc, ode; Toulouse, 1788, in-8'; — Hymne 
en l'honneur du ptirltment^ a C occasion de 
son retour; ibid.; — Mes Vœux à nwn ami, 
epilre de cent vers ^ur une sfule rime. — L'A- 
mttie, epitre; — Le Philosophe , idylle. — Vers 
sur la Mort de CastiUon; — Vers adresses 
à M. de Cieurac^ maire de Montauban^ pour 
la/êtc de la Fédération ; — ,\ottC€ des tra- 
vaux du lycée de Toulouse , depuis le 3 ger- 
minal an \ii (1799(; — Sonnet a la sainte 
Viertje, couronné par TAcadémie îles Jeux flo- 
raux ; le pri\ consistait en un lis «l'argent. Dalles 
a publie dans le recueil de la même Académie 
plusieurs |»oosies légères, pul>liées en un vo- 
lunK?; Toulouse, I78ô. 

Itio^rapkie toul(mmit»e. — Moçra^kie mmreik des 
Contemporains 

* DALLiER-PLEVRiZELLB {Charles), lit- 
térateur français, ne a Reims, vers 1787. (On 
ignora s il est mort.) 11 a été, de 1831 k 183S, 
profo.'v^i'ur de rhétorique au collège d'Avijpon, 
puis professeur do troisième à Limoges. On a de 
lui : Pinloçues des Orofews ilhistrrs (attri- 
bues à Tacite ) , trad. dedieo au duc de Camba- 
«nxV»* ; R«Mmset Paris. 1809, in-8* ; — Coup d"œil 
sur rtmirersite morffrnc; Paris, 1821, in-8*; 

Mrmoire sur Finscription àc la cathédrale 
de I oison : Ilimo^. I83d, in-n. Il s'agit dans 
ce nH^n^oire do l'inscription enigmatique qoe 
Ta|t|M>r1e le P. Ik^yer dans son Histoire de té- 
ylwe <ie Vaison^ p. 84. 

«,14 
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* DALLW«Tosi (Jtoterl), yrof^BBor tofiÉh 
mort en 1037. Tout œ qu'on uit de loi, c'ot 
qu'il fut secrétaire da dnc de Ratland , et qo'aprti 
avoir parcouru la France ( drmiistaBee akn 
asiei rare de la part d'nn Anglais), il eot- 
algna le féaultat de aea ohaenratioiis dans no lo- 
lume imprimé à Londres en liîM : A Method for 
trai^l , shewed by inking tke view of Pnm 
as it stoode in 1598 , in-8*. Ce lirre doit eoa- 
tenir des renseignements cmieox; malhenrah 
sèment il nous a été impossible de nous le pro- 
curer; et dans la Grande-Bretagne même 11 tA 
devenu fort rare. On a en outre de Robert Dal- 
lington : Survey of tke Eaiate of tke great- 
duke of TuMcany; Londres, 1605, in-4*; - 
Aphorisme eivit and miiitary; ibId.. in-fol. 
l.-r. Bnmec, ManuM dm iÀ&rmtre. 

G. Bai-!<ET. 
*DALLOflLio (Dom^Rico), Tîollniste et oon- 
posfteiir italien, né à Padouc, mort près de Narra, 
en 1761. Il se rendit avec son Prére Giusq)peai 
1 766 à Saint-Pétersbourg , et resta pendant vingt- 
neuf ans attaché à la cour. Il demanda sa démis- 
sion en 1764 pour retourner dans sa patrie, mais 
Il fut frappé d'apoplexie en route. On a de lui : 
Donzesolosjtour violon, gravés à Vienne, et plu- 
sieurs sympbonies, des concertos et des soloi 
pour violon, quelques solos pour alto, restés 
manuscrits. 
FMI», Biographie taUvenelle des Mviieiêiu, 
l DALkoz (Victor-Alexis-Désiré), jnrisooB- 
sulte frauçais,né à Septmoncel, le 12aoAt 1795. 
! A vingt-et-un ans il débuta avec snccès an bv^ 
' reau de la cour royale de Paris, dans une eau» 
d*un grand intérêt pour la méd^ne légale : Q s'a* 
gissaitde savoir si un enfant néneof nMisetoflof 
jours après le décès du père devait être réputé 
' lé^time et conséquemment habile à snooéte 
directement. Bientôt d'autres causes, potitiqnea et 
ci^ îles, mirent en relief le talent de M. DaUoi. Oa 
cite dans le nombre le procès relatif à la pro- 
priété du Cours de lAttérature de La flaipe et 
TafTaire de la conspiration de La Rochelle. A la 
fin de l'année 1 823 il (lassa du barreau de la eoer 
royale à cehii de la cour de Gaasatîon, où sei 
travaux sur la jurisprudence lui êssurÉM me 
place distinguée. Comme presque tous les avo- 
cats de l'époque , il appela de ses vghix la ré- 
volution de 1830. n se fit une grande répotatiOQ 
pdr ses ouvrages sur le droit, particoUèrenieBt 
par son Répertoire de Juri^n-uderwe, oti il 
suivit les traces de Merlin. Éln dépoté en 1838, 
il vendit sa charge d'avocat à la cour de cassa- 
tion, pour ne plus s'occuper que des travaux 
du législateur; membre alofb du parti conaerra- 
tear, il se fit remarquer par le oonooura actif 
et vraiment éclairé qnll donnait à l'élaboratioa 
des lois les plus importantes. C'est ainsi qnll 
prit part aux projets sur l'orgaiiisation dn ooûefl 
d'Etat, sur la responsabilité des propriétaires deaa- 
vires, sur le rachat des actions de jouissance, des 
caMHDix, 8ar les frrigatlofis, etc. Après la révolu- 
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[ OOttSKRintlOll STê^C IL 

DAtXiOK, est nmifare fâ se- 
l^i^lalir. Sooftère ( JnRantf) a 

dre df Juriiprudence, ^ 

*- ff rit JiirtsprU' 

quoique utUrç, td- qu*- > f'-f f«r le 
\ieetoral, sur f^ Côrf*' forrshfT^ etc » 
pilie de* Corf^f «riinofiîiy de Boctrgai- 

f fll|»9, Mrtv. ( Ss»p4. K - tCÊKiktA, i&mrmai de 

iJiCB ( SaiAt ) > an^mâiidrile free^ Dé en 
prt en 43 L f 1 0(x»{»ut une Uillaiili! positk» 
r de Cooii(ai]tuiople ; maîs^ avaitl perdu iâ 
^È'S, il &e retira af ec »m ûlà Faustni, 
jÉôoÉilfere dirige par Tatibé liiac* Oe 
«tnit mort , Dftlinftce le rocDfilaç» en 4 to. 
temps aprH il fut <^la archtmaodrile de 
itinople. '' 11 tL\lu «lit Bulteau, d anilmr 
itt d« iiâ w>litude^ qu'il fiftssâ tiii« fois 
|our& s*ins nianjîer, et qu'il fût qoa- 
- nrtirde ^n cloître, pas 
pn)C4:^sstoDS qui ^e firent 
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,iimu«»i'M .1 i -ctasion de trfiublemi'nt*î 
Citté grande retraité n<? reri)i>é<:ha 
►sistcr au conrî»-' ^rr nlu-x.-, ouvert le 27 
I ; Il y fut un dr urpux adver- 

Ne&torius. 1! ^" uît4î en grande 

iM palais de l'empereur 1 bt^odusey ti ob- 
ee prince la répreâéioa du scliisme. Les 
iiîèbrent ïa ftHc de saint Dalmace le 3 août. 
a L"té impnriiée par doui Anselme Ban- 
pns VJmperium orientale^ tome IL 

C:<mri^ £pAet- — Sn^urôtioc, Histoire ^cIcMiat- 
II, IV. - Théodnrf , Ub. IT, cap. W. - Baltcan, 
Hf rm^fofrv tnonfl«(l9lM ororknL— ftatUet, 
I Jain£i. 

lUiACS OU DALMâs («H lâthi Dalma- 

^ de Rodez Y vivait ea i*70. Il fut 

624, et reçu avec beaucoup de 

AmaUric, roi des Vîsi|;ptlis, mal- 

^ ce prijice p<wir rarianiême. Dnl- 

iirit au concile de Clermout-Ferraiwi, 

, ■ ned'Aus- 

: sac. qui 

[t>.u.MiM'<i .A u M • ii-Mij i L fiià|j,ir t;ûe?vCOv 

ir. il fit reconfitruire la cathédrald de 
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^DALJiACB oD^ALMAs.ai Utîn DalmaHm 
(qoaifié étmtnàtmr^mx dans qudqiMs roftrv 
tjrolûges), prébl frvpçiis, mort k Xkax, le IT 
Janfier 1097. tl afi|nitiai«il à rontre dt SlîBl» 
BcnoO» et élaît abbé rêeolMr de k GoâM on 
!ioti^Daiiiâ d OrtMU. Il assista, «a 1061» an 
coodle de Girone, din^ toqiiH lUreol dveaiéa 
quaturec caBoos contre oeiDi qui avakat fé|po£d 
ktirs ramiies |>c»tir en épousa* d'autres, oonire 
1.1 >îmûnie, fft contre les marîagieâ iaoestnoutt 
Ire alors fart commun. Dalinace fui élu 
\èq«e de Narbonne en sepleTnhp> if>ï<i, d 
présida en septembre lO^ un cx^l uni 

dans rablttye de Saiat-Êtienac de i .k | 

fit de nouvelles dédaratiûiiâ cotitr nie; 

Selon le tànotgpage des papes Urc„ i . Ml <3t 
Urbain II » Dakuace était recorouuyHUljk |ar sa 
piété, la pureté de «eâ tamun et son Uileot pour 
la prédicatioi 

Utm Vat»e ^11 f^a^ttfltei, n^ pai^i. — 

UmHX. Cran -r ^MfOfffW. 

HAUiÂS [BeH i ' ur franr.\!^ , mofl à 

Agde, le 7 novet 11 ét-vH ahbé com- 

mendïtaire de SaUTcd chafloine de la cathedmle 
d'Aede. On a de lui : lo mlnde du mois df 
jway, composa de dijffértntei peiiles herhrs, 
où Celui qui Va amtisstf en a /our»ii qttfi- 
que^vnes de son jardin; 1709, in-r. CVsl un 
recueil OMez médiocre de pièces en pro<r et en 

YCTS. 
Cétmt, de la BiMMh^ue impériale. 

DALMAS (Joseph-Benoit) y liotiune ï»<>litique 
et magistrat français , né à Aub^'na» » v**rs 1 7m, 
mort à Dragiiignan, le 10 août i«'i'i II i-tail 
ftvocat lors de la révolution , devint pnicureur 
gênerai syndic de TAnlèche, et f»ti » In vu i7**| 
député de ce département n TAs*»» !,t- 

tivc; fl y siégea parmi les partis^ ^r- 

nemcnt monarchique. Dans la séance du 2.1 oc- 
tobre, il s'opposa aux loi» projmséefi (u>otiti 
rémigration, les déclarant attentatoires h la li- 
berté individuelle, et smitiuant qu'on n avait le 
droit de prononcer des peiues que contre les 
fonctionnaireiï qui aban<Jounaienl leur jwste. Le 
1 1 juillet 1791, il ï»arta avec force ton tir la lïé- 
cliéance de Louis XVI, et rappela le germent 
qu'avait fait l*aî»emblée de maintenir la monnr- 
cliie. Le 13 il lit une vive sortie contre Pdîon, 
&'opi>nfta à lalcvée de sa suspen&ion, et demanda 
la punilion des individus qui le 20 juin avaient 
forcé le cliÂleau des Tuileries. Le lo aotU il 
traveri^ le jardin de^ Tuileries au milieu du peu- 
ple iusui^é, donnant le bras à la reim-, qui su 
nmdait d rassemblée avec le roi, \ ers la lin dn 
ranuéc, il se retira à Rouen, où il lit iwrsltrtî 
un mémoire contre rassemblée. Dénoncé par un 
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de ses compatriotes , il Ait arrêté et emprisonné 
à Paris. Rendu à la liberté après la chute de 
Robespierre , il fut nommé président du tribunal 
dvil de son département, pois destitué pour 
avoir publié un écrit royaliste. En 1803 il fut 
appelé au corps législatif, où il siégea jusqu'en 
1808. On a de lui : Réflexions sur le procès 
de Louis XVI, 1793, in-8<', et quelques autres 
brochures royalistes. 

Bioçrvpkie des CorUemporaitu. — Beachot, Joumat 
de la Librairie, 

* DA LM A8IO (Francesco), peintre bolonais, 
vivait dans la seconde moitié du siècle dernier. 
Élève de Vittorio Bigari , il peignit avec beaucoup 
d*esprit des paysages et des fleurs à lliuile et à 
fresque. 

Malfitla, PiUure di Bologna, 

* DALMA8IO (ScanaJbecchi), peintre bolonais, 
né vers 1325, vivait encore en 1353. Il mérite 
d'être mentionné dans l'histoire de la peinture 
comme père et maître de Lippo Dalmasio. 

PUcenxa, CAunta allé Notizie di Baldinueei, — TU 
cozzi, Dizionario. 

* AALMASio (Lippo) , peintre bolonais, flo- 
rissait en 1376 , et mourut peu après 1410. Il fut 
d'abord élève de son père ; mais ensuite il suivit 
l'atelier de Vitale. Il a reçu le surnom de Lippo 
délie madonne, parce qu'il se plaisait k peindre 
des vierges, auxquelles il donnait une grâce rare 
dans les ouvrages de l'époque , et que le Guide 
même admirait, leur trouvant quelque chose de 
surhumain. Ses ouvrages sont très-nombreux à 
Bologne et aux environs. Dans la ville, on trouve 
de ses madones aux Servîtes, à San-Giovanni 
in Monte, à San-Procolo et à Saint-Domi- 
nique. Dans le cloître de cette dernière église 
sont les restes d'une Madeleine aux pieds du 
Christ, ouvrage de Dalmasio; on lit dans un 
coin.... Imaxiif. Hors de la ville, à l'église de 
Mezzarattâ, on voit de lui quelques fresques, re- 
présentant divers épisodes de l'histoire d'Élie; et 
l'église de la Miséricorde, à une Madone. 

Dalmasio peignait de préférence de simples 
têtes ; et comme il fut le maître de presque tous 
les jeunes artistes bolonais du quinzième siècle, 
il en résulta une sorte de point d'arrêt dans la 
peinture d'histoire, et par conséquent surtout 
dans la fresque. 

Dalmasio a passé longtemps pour avoir appar- 
tenu à Tordre des Carmélites ; mais depuis on a 
acquis la preuvequ'ii vécut marié jusqu'à un âge 
très-avancé. C'est également par erreur qu'il a 
été désigné comme ayant été le maître de Cata^ 
rina de' Vigrie, qui fut béatifiée. E. B — n. 

Malvasla, F625<na pittrice. — Baldinacci , TVbf û<e. — 
Lanzf, Storia pittorica. — "Winckelmann , Nettes Mah- 
ler-Lexicon. 

* DALMATA (Antoine) y théologien croate, 
vivait dans la seconde moitié du seizième siècle. 
On a de lui : Con/essio oder Bekenntniss des 
Giaubens die Carol V, etc., in die crobatisch 
sprach verdolmetscht ( La confession de foi 
adoptée sous Charles Y, traduite en langue 
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croate); Tubingue, 1562, in-4°; tradoetin 
faite en collaboration de Primus. Truber et de 
Etienne Consul ; ^ Pfovum TestamaUum croo- 
tice, ex interpretatione Primi Tntberi, Ànt. 
Dalmatx et Steph. Consuiis ; Tran, 1561 oo 
1565; 2 vol. in-4^ 

Cotai, de la Bibl. imp. de Paris. — Oteent, BUL 
eur., II. 

* DALMATIE (DuC DE); VopeZ SOCLT. 

DALMATIN (Georgcs), théologien et orienta- 
liste esclavon, natif de l'Esdavonie, vivait dans 
la seconde moitié du seizième fiiède. En 1568 il 
traduisit dans la langue de son pays la Bible alle- 
mande de Luther. L'impression de cette tradoc- 
tion, d'abord ordonnée par les états , allait être 
confiée à Jean Manlius , qni le premier établit 
une imprimerie à Laybach, quand Tarchidiic 
d'Autriche s'y opposa. D'autre part , les états de 
Styrie, de Camiole et de Carinthie favoiisaieit 
cette publication, et grâce à leur appui rimpr»- 
sion, commencée à Wittenberg, se trouva ache- 1 
vée en 1584. Après s'être rendu à Dresde pour | 
y remercier l'électeur de Saxe d'avoir per- 1 
mis à l'imprimeur de se charger de cette opéra- { 
tlon , Dalmatin vint exercer les fonctions pasto- 
rales à Saint-Khaziam en 1585. Exilé en 1598 par 
les catholiques, qui l'appelaient injurieusemeot 
Georges CavcUe ( Jure £Co&i/a), il trouva un asile 
chez le baron «f Ansperg, qui le logea dans nue 
pièce voûtée, placée sous les écuries du château, et 
appelée depuis, à cause de cette circonstance, le 
Trou du prédicateur Jure KohUa. Une erreor 
de Prosper Marchand a fait impriroar au sujet 
de Dalmatin, à la suite l'un de l'antre, deux 
articles dans le Dictionnaire de Bayle. 

Dayle, Dict. — JOcher, Allg, Gel.-Lex.\— Prosp. Har- 
cband, Dict. 

*DALMATius. Voyez Delmàtius. 

* D A LNORi (^ar^in), littérateur hengrois, 
vivait dans la première moitié du dix-huitièiDe 
siècle. Il fit ses études àEnyed, sa ville natale, et 
devint recteur de Marosch-Vasarhély. On a de 
lui : Lucii Annœi Flori Romanarum Rerum Ir- 
bri IV; Koloschvar, 1702,in-12. 

Horanyl, Memor. Hungar. 
DALPHONSE ( François - Jean - BaptisUt 
baron), homme politique français, né dans le 
Bourbonnais, en 1756, mort à Moulins, en scp> 
tembre 1821. Il fut d'abord avocat, puis entra 
dans les finances. En 1790, nommé vice-prési- 
dent et administrateur du district de Moulins, il 
devint successivement administrateur et procu- 
reur général syndic de l'Allier. Élu en 1793 
membre du conseil général de Moulins, il fut 
appelé l'année suivante à la présidence de l'ad- 
ministration départementale de l'Allier. Dépoté 
au Conseil des Anciens en septembre 1795, il 
s'y montra l'adversaire de toutes les mesures de 
circonstance. Le 7 janvier 1796, il vota contre 
la proposition qui excluait J.-J. Aymé dn corps 
législatif, et il appuya la distribution publique 
d'un discours du président des Cinq-Cents à l'oc- 
casion de l'anniversaire de la mort de Louis XVI. 
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ar* îl fut élu secritaire, elle ISiuillet 
contre la nryjioàjtion qui déclarait natio- 
biens non réclaméâ des détenus et des €4)n- 
à la déportatîoa. Le n septembre il lit 
un antre décret, qui rendait aux prêtres 
de l'€xil ou de la réclusion la joiiisj^ince 
ira biens. Le 26 mars 1797, il coTnbattil 
[ist»ement du droit de pai>!*c litir le^ rôtîtes , 
a contre la peine de mort propo^ie iiour 
iidits connus i>ous le nom de ckaif/fmrs, 
«artialîté de Dalptionse décida ceo\ d'enlre 
allègues qui conspiraient contre le Direc- 
I le nommer, le H juillet 1797, membre 
commissign des inspecteurs, qui était aîorg 
nt de réunion des conjtirés. Le Directoire 
exécuté contre ses adversaires ta révo- 
préparée contre lui , Dalphonse se con- 
avec tant de prévoyance et de drcons- 
ipill échappa aux loî:^ de déi>ortaiion 
rent, après je l8fitictidor,ses collègues 
>iiujiîs$iott> Réélu par son département , 
illit, le 4 août 1799, le projet d'un cm- 
'cé de cent millions, A la séance extraor- 
lii 1^ hrumaireà Saint-Cloud , Dalphonse 
que tous les membres jurassent de 
m de maintenir la constitution. Malgré 
Toposition antibonaparliste, il passa au 
Égîslatif, dontil remplit le^ fouctioûàdc se- 
En 1800 il ruti)ommépréftaderindre,et 
prél'et du Gard et comm,mdeur de lu 
d'Honneur. Le 18 novembre 18io iï lut 
ô l'intendance «li; îa Hollande, puis créé 
fles requêtes au commencement de janvier 
Sn 1814 îl adtiéra à la déchéance de Napo- 
', Toais ne fut pas employé par ks Bour- 
JD retour de l'Ile d'Elbe, il rcjilra au con- 
et M déclara eu faveur des principes 
dans la déclaration du 25 marsj il ac- 
liéme une mission extraordinaire dans la 
division militaire (Moiea), à l'elTet de 
les menées royalistes, et montra quel- 
vérité contre les agitatenrâ. Il donna sa 
en mai lëfà, et obtint une pension du 
lement royal. En 1819 il fut envoyé ii la 
fies députés par le collège de Moulins, 
^place dans les rangft de Topposition. Le 
Ï820 il proimnça un disc^ïurs véhément 
a loi des élections présentée par le mi- 
de cette époque. DaJpbouse mourut Vnn- 
, à Tàge de soixante-cîni| ans. 

9Mê mùdemtSr — Galerie des Contemporains. 
VMPt.R, Nom d'une famille anglaise qui a 
Ides iwrsonnafçes célèbres à divers titres, 
eâ4]uels on remarque le^i suivants : 
TAIPLB {David, lord H\iLEs), juris- 
et tiistorieu anglais, naquit à Kdimliourg, 
e' 1726, et mouiTJt le 29 novembre 
UumaniU^ à Utrechi. De retour 
embrassa la carrière d'avocat ; mais 
r sa naissance à déliantes fonctions dans 
rature, il devint juge de la cour des ses- 
61, et en 1778 lord commissaire. Honune 



d'une érudition bborieuse, il était pins apte à c^'S 
fonctions qu'à celles d'avi>cjat, où il avait contre 
lui une grande lourdeur et un manque à peu prés 
absolu d'effets oratoires. Ses pané^^yristes disent 
jxîiït-étreavec raison qu'il regardait la recherche 
de l'éloquence comme un travail d^esprit puéril et 
peu digne de l'austère simplicité de la loi, n'ad- 
mettant que la première partie de la fauieuse 
définition de Cicéron : Vir bonus... Du reste, 
son rnté^ité et sa justice dans Tune et l'autre 
carrière ne furent jamais c^mtestées. — Le^ an- 
tiquités de son pays (de l'Ecosse plus partieu- 
lièrement encore qutî de rAngleterre ) Oicujjè- 
rent sa vie. Ou estime fort son livre des An- 
twles (V Ecosse, depuis Malcolm lU Canmort 
jasqu^à Robert i^ ; Edimbourg, 1770, in -4* : 
il répond à un besoin depuis longtemps senti , celui 
de se débarrasser de toutes c^ scories légendaires 
qui encombraient les origines picto-scotiques- Ses 
moindres ouvrages »ont, i>ar ordre de pnblica- 
lïon ; Afëmoires et leHres relatifs à l'hiS' 
toire de ta Grande-Bretagne, et sous Jac- 
fjties /<"*, diaprés les orit^mauT; 1762, Glas- 
cow ; c'est peut-être ce livre qui inspira à John Daî- 
rymple (voy. ce nom), en 1771, ses Mémoires; 

— Spécimen d*un recueil de chants pieujD 
e/ spirituels; 1765, in- 12 ; — Mimmres et lift- 
très, etc., du règne de Charles l^ ; 1776, 
Glascow, in-B** ; — Rédt de Vevasion de €'/mr- 
le^ Il après la bataiUede Worcester. etc., avec 
ses t et très à divers ; mêmes lieu et date ; — Exa- 
men de quelques arguments en faveur de la 
haute antiquité de la majesté royale ; — Re- 
cherches sur tes lois de Malcolm ;n7m,in'^'' ; 

— Anciens Poèmes écossais; 1770, Glascow, 
in-f2 : c*estim recueil fort curieux, que Dalrym- 
pîe publia d'après les manuscrits de Bannatyne ;— 
Mémoires sur l'histoire d'Ecosse; — Tableau 
chronologique des rois d* Ecosse ; — Abrégé 
chronologique du précédent, avec huit dissef' 
tations;— Annales d'Ecosse, depuis Robert /«»* 
jusqu'à laînaison de Stuartj avec neuf disser- 
tations. Tous ces derniers ouvrages parurent de 
i 773 à 1779 ; — Uistoire des Martyrs de Smyrne 
et de Lfjon nudeuxième siècle ; — Restes d'aU" 
tiquités chrétienne.^ ; — Reciierches sur les 
Antiquités de t Église chrétienne ; Remarquas 
.Kur Gibbon { relativement aux causes de la pro- 
(kigatiou du christianisme, ouvrage furt es- 
timé); I77r.-178G» in-S*; — un grand nombre 
d'articles et des notices biographiques sur des 
ilhistrations écossaises, comme Ramsay, Les- 
lie, etc., publiés dans diverses revues ou recueils 
|)ériodiques. G. Lue-vn. 

Penn^ CifcL — Enc. Brit (Suppt), — Rose» Afew Wo- 
ijraphicai hictianarf. 

DALiiifMpLE {Àlexander), géograplie an- 
glais, frère du précéilent, né en Ecosse (proba- 
blement à Éilîmbourg), en 1737, mort le 19 juin 
1808. Il entra de txmriè heure au service de b 
Ck>mf»aguîe des Indes. Une iiassioa précot^e p«>ur 
lèsdéeon vertes g^rapliiques, à laquelle il avait 
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sans doute obéi en entrant dan» cette carrière, 
lui (it faire des recherches auidut'S dans les ar- 
chiver <lu Madras. Il y trouvades traces d'ancien- 
nes relations de la Compagnie avec les lies de la 
Sonde, et y puisa une idée ftïconile, celle <le relever 
l'influence anglaise dans ces imrages. Désigné 
ooinine secn^taire du gouvernement de Madras , 
il reAisa celte posKion lucralive (175U), et se 
cliargea du commandement d'un navire, sur le- 
quel il entreprit la visite et le relevé des tics <le la 
Malaiftie. 11 avait déjà publié , comme spécimens 
de son savoir, quelques carU's hydrographiques 
estimées , et à partir de 17GU il releva une gronde 
étendue <ln littoral dans l'Archipel Alalais, les Phi- 
lippines, etc. La première récom|)ense qu'il vn 
retira fut le titre d'hydrographe de la Compagnie 
des Indes. Le gouvernement s'émut des projets 
IMtriotiques de Darlymple, et luicoiilJu la rédac- 
tion d'un plan d'explorations d'après son système. 
Knhanli \\ar ces témoignages d'approUtiun, il 
é<Tivit au ministre Nortli (1772) pour lui proposer 
d exécuter à ses frais l'etploration du continent 
austral , au(|uel il croyait fermement : il deman- 
dait en retour la concession de toutes les terres 
encore inoccupées qu'il comptait découvrir jus- 
qu'au 60" de lat. S. Le muiistre n'encouragea pas 
ces projets ; mais il contia à Dalrympie la défense 
des prétentions que la Grande-Bretagne élevait 
sur quehiues points douteux des Indes orientales ; 
et le |)oste d'hydrographe royal , qu'il ambition- 
nait depuis longtemps , récompensa les services 
iiii|M)rtant8 qu'il avait rendus à la science et à sa 
jjatrie. L^ne destitution assez arbitraire, à ce 
<iu'il |)aralt ^ l'atteignit en 1808 , et l'aflecta à un 
tel point , qu'il en mourut de diagrin le mois 
suivant, à l'âge de soixante-onze ans. Voici ses 
principaux travaux : Historical Collection of 
Voyages , etc. ( Collection liistorique de voyages 
et de découvertes dans l'océan Pacifiques, méri- 
dional); Londres, 1770, 2 vol. in-4° : travail au- 
quel il donna cinq ans après une suite intitulée**: 
Collection de Voyages principalemeni exécutés 
dans Vocéan Atlantique méridional; Londres, 
1775, in-4<*. Cette collection, traduite en fran- 
çais (Préville, Paris, 1774), a été justement ap- 
préciée par le public et ])ar un critique compé- 
tent, Fleurieu , qui en parle ainsi : « Cet élégant 
écrivain y a développé à un degré éminent l'es- 
()rit de recherches, l'expérience du savant na- 
vigateur et le discernement du critique éclairé 
et impartial... » Ce dernier éloge n'est |>as tou- 
jours mérité ; car Dalrympie ne s'est pas assez 
gardé d'une animosité de mauvais goût contre 
des explorateurs étrangers , français surtout; il 
en fit plus tard amende honorable ; — Traité 
sur les découvertes faites dans Vocéan Paci- 
fique; 1767, in-8°; — Plan pour étendre 
le commerce de ce royaume (de la Grande-Bre- 
tagne) et de la Compagnie des Indes (1769, 
in-8» ) ; auquel on peut joindre ses Mémoi- 
res sur les passages pour allei* à la Chine et 
en revenir; 1785, in-8'*; — Mémoire explicch 



tif des domaines de la Compagnie turlaoàu 
du CoTomandel; 1778, ia-8* ; — D'exoeUealn 
Cartes hydrographiques^ XvâàX de tes exptoi- 
tions , publiées de 1766 à 1800, et Ciisant partis 
soit du Aeptune oriental , aœt du RépertnHn 
oriental, publié par Dalrympie aa& frâû de 11 
Conipagnie(2yol.in-4%1791-1794y aYecmémofaei 
explicatifs ) ; — de nombreux articles ouopoioilM 
pubUés soit dans les Philo9ophicalTran»actii0u, 
comme un Mémoire sur lafarwuUkm des i^ 
un Journal du Voyage de Grenville; loitié- 
Itaréinent, tels que ses notices Sur le» Qentmc 
du Coromandel; Sur les terres polairet iu 
Nord; Sur une Pagode prè$ Bombagi Sur m 
Saint'Paul, etc. G. tEiSAM. 

p0Hnif CycL —Gëntl. Maea^. 

DALRYMPLB(/oA» HiUULTOIf MAOCU. ], lé 

en Ecosse, vers 1726, mort en 1810. Baron defé» 
chiquier, il prit mie part assex active aux luttes p»» 
litiquesdel'Angleterresous la maison de Hammi. 
Ce fut dans des préoccupations de parti, aotut 
peut-être que dans un intérêt historique , qal 
tit imraitre son curieux li^re intitulé : Méwu^u 
de la Grande-Bretagne et de V Irlande (1771- 
73, 2 vol. in-4" ). Cette première partie, qids'ai- 
nonçait comme une sorte de eoropléroeat de 
Hume, commençait à la dissolution du deoxiène 
parlement de Charies U, et finissait à lapntaUi 
de La Hougue ; en 1788, un troisième ToInnMviit 
compléter les deux autres , et conduit le kctev 
jusqu'au temps de la reine Anne. Les dan 
premiers volumes ont été teaduits en fraaçaii 
par Bavel (Genève). Ri^ ne manqua A la vope 
de ce livre, pas même le scandale. Dalrympie avait 
donné des extraits d'unecorresfjondancequ'ilani 
consultée aux arcliives françaises^etd^où il sem- 
blait résulter que des membres illustres do parie- 
mentanglais avaientété pensionnés par LooisUV, 
notamment Algemon Sidney. Il en résulta qm 
polémique ardente , à laquelle prirent part Fox 
et la célèbre mistress Macaulay, la Madame Ro- 
land du whigisme d'alors. G. Iri-a. 
Penny Cycl. — Chalmen, Biog. Dict. 

* DALRYMPLE ( Sir Hugh WniTBFORa ), gé- 
néral anglais, né en 1750, mort en 1830. 11 ux- 
vit en 1793, sous le due d'York, assistai U 
bataille de Famars et au siège de YakocteBDei. 
En 1808, il commanda l'armée britannique m 
Portugal, et fut nommé en 1813 gonvemenrde 
Blackness-Castle. 

Rose, ffew biograpMeal IHctUmarir. 

DALRVMPLB. Voy. STAIBS. 

DALTON (Jean), célèbre physicien etchimiite 
anglais, né à Eaglesfield, le 6 septembre 1 766, mort 
à Manchester, le 27 juillet 1 844 . Fils d*un qttaker,il 
fut élevé d'abord à l'école de sa Tille natate, 
puis en 1781 à Kendal ,' dans une maison d'édu- 
cation tenue i)ar un de ses parents. Dès lors s'an- 
nonça et se déyeloppa chez lui mi goût pnmoaoé 
pour les études mathématiques et physique) 
quelques années plus tard, en 178S, il oomneaça, 
pour les continuer tonte sa vie, des observatîQtf 
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»Iogiqu«s, Uonlle nombre itVMeva jusqu'à 
lie. Ëii 1793 il fut nommi) profe^Reur 
^niatiqiies el dliiatairc nâturetle au col- 
Manchester, où il résida pri^^que cons- 
ei h partir ûa 1804 il profes&a la dû- 
là plupart dm grandes villes de TAn* 
, En 1817 il fut nommé président de la 
littéraire et philosophique {literarfj and 
hlcai Sndel^) de Manchester; il tit 
de la Société royale de Londres et de 
de France. En 1833 tl obtint une pen- 
gooverncinent, et dans le «ourant de la 
née ses amis lui firent élever, au moyen 
knscriptioD, qui monta à 2,000 liv. sterb, 
Lc, duc au ciseau de Chaut rey; enTm, 
èité d'Oxford lui conféra Ip titre de doc- 
droit. Dallon appartenait à h secte des 
; il a enriii'hi le domaine de la physique 
Uitert^s du plus haut intérêt , et il est 
, i»ftr la sagacité de ses recherches, à 
plnsieuTA cireurs dans lesi|u elles on s'é- 
re av.tnt lui; il q é-*alein<nt élargi le 
ics opérations chimiques [>ar un grand 
d'tîxpénences. Ses travaux sur les llui- 
tiques ou gaz jieririanents , c'est-à-dire 
[U^ou ne peut ramener à Tétat liquide 
moyens physiques, sont d'uue hîitite 
ice. C'est ainsi qull adtxouvert que tout 
istique, Jioluble ou non dajts l'eau, se 
une quantité égale pendant ipill monte 
tipérature de la glace k celle de Teau 
^, €t que Kou volunut primitif se 
lUgmenté d'uu lieu plus d'un tiers; en 
terrneë, quif les gam permanents se di- 
ts 0*' iuscju'ik iOO*' centînrailes dans 
t de 100 il 137,5. La plupart des re- 
de Diilton ont en imur objet les phéno- 
prrtfliiiiN T>;ir la tliaîftur, ot c'est k lui 
]é la [ihysique iloit ses plus 
^ Il a constaté que la presMon 

peur <«st la rnénie , qu'il y ait oti nou 
dan» rcspoee où elle est renfermée; 
[une la (piantité de vapeur prtKÎuite, 
»n exercée [inr chaque dei^ré de cha* 
qui Fa conduit à la découverte d'un 
remarquable cotre le degré d'ébulli- 
e fluide et la force élastique de sa 
une température donnée. C'est k lui 
uouH sontïui's redevables d'un pre- 
k^au des chaleurs s(>é€inques des ga^. 
irvations d'une autre nature, celles 
s dans un mémoire adre^Ât* k VA- 
[anchester sur lea faiis rtlaiifs à 
des cnulèun euipruuteul quelque in- 
le affection appelée dt; <»ou nou) ilnl- 
ft dont il était atti^int ; c'est-à-dire qu'il 
it plusieurs couleurs siinilaireSf le rouge, 
le (Miurpre et le bleu ; 11 attribuait a\ 
i^à la couleur di^s fluide;* de son ceil^ 
in^ suivant l'oljHérvatîon faite sur 
\t% imr Ransome, était légèrement 
Jaune. 



Le principal tltrt de gloire de Dalton, c'est le 
perfectionnement qu'il a ûp|jorlé u la théorie 
desalomeîiictdes équivalents, dont Hlggins avait 
bien eu la premier*; idée , mais que le savant 
professeur do Manchester a trouvé te secret de 
s'approprier presque eottôrcinent. Pour repré- 
senter Tonité, il a choisi l'hydro^î^ène comme 
étant le plus léger de tous le» gaz. Ce fut en 
J80a quil pul)lia son système relatif à la com- 
position des corps, qui sont, selon lui, des 
ag^omératioiiB di^ parcelle» matérielies tellfsmont 
eKi;^ué.s qu'dles sont indivisibles» ; Il prétuma 
que la figure de ces atomes est sphérique, maîs 
il n'affirme rien sm' la question de savoir si leurs 
dimeusions sont en rapport avec leur poids m 
s'ils ont tous la même dimension. Bien que ce 
système soit purement hypothétique et qu1l soît 
il opossibîe d Vu donne r un e dérnoostration d irecte, 
plusieurs chimîstei^ distingués l'ont adopté avee 
succès , et c'est lui qui a fourni h Derzelius et it 
d'autres chimistes les jalons de la théorie des lois 
de la composition des corps. 

Cbar|»é plusieurs fois par le gouvernement de 
commissions dans lesquellt\s la science était in- 
téressée, Dalton arriva toujours aux résultais le« 
plus Jnattemius, et plusieurs sociétés savantes de 
la Graude-Bretagne ont rendu hommage à sa 
supériorité en rappelant aui honneurs de la pré- 
sidence. 

Applttpjé à rinstruction delà jeuuesfie) Dalton 
, trouva dans son cnrur tout ce qu'il fallait pour 
remplir dignement ce sacerdoce, maUicurcuse- 
ment trop lîéchu et trop profané de nos jours, 
* t ses élèves conserveront longtemps h^ souve- 
nir de son afr*?c tueuse patoniité. II eut encore xn\ 
mérite bien rare, celui d'occupiM' sans e.vciter 
Tenvie la haute position que ses lumières lui 
avaient faite ; aussi sa voix fut-eîle u«c des 
premières qui s*élevèrent pour applaudir aux 
travaux du célèbre physicien Fiiîlon. Chez Dal- 
ton le caractère de Thonmie égalait la supério- 
rité des lumière* : il fut un modèle de veilus san!4 
ostentation et de religion sans fanatisme. Oulro 
de nombreux mémoires insérés dan.sledyi»^m/cf 
delà Société phihsophique de Manches icff itaus 
le Journul de Ntcliolaon, dans \c Philosopfticat 
Magazine, daut» le Journal français des Minea^ 
et dans le re<:ueil des Mémoires de VÂcadém}t\ 
(!'. v^ on a de Oaltoii : Mvhorohqical 

i > ' 1 an d Esm y s ; Man eJ icsl c r , 1 7 U3 , 

ui-^ ; - >\ew System ofchcmical Htihsophy; 
MancÛestcr, 1808-1810, in-8"; — KnytUà 
Cr— ' ^ . .../ ^ . /; ;„ VV,avecaddjt.] 

(in (ks Scicfi- 

(■•■ :,■:■.■ mV, ~ Er»ch ^l 

Grubrr, .iUii. Encyclop. 

hALTaiv {John}, poëte anglais, né h X^n^ 
dîins le Cumb<*rland, en 1709; mort <f*n f7B3 (f). 
11 étudia et se tit recevoir docteur ci Oxford. Il 



(i) l4» sotiroflA (tniflatiies ;»s«iiKDcnt cet le dfllr à sa morlj 
c'est donc par erreur qw \n Riûft, un^v. du MlrUtod en 
porto un« mitre, etlit ût I7S0. 
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obtint ensuite une cure dans une |>aroisse de Lon- 
dres, et 8C distingua |>ar son talent de prédica- 
teur autant que |)ar ses qualités personnelles. Il 
arrangea |)our la scène du château de Ludlow le 
Cornus do Milton , et fit obtenir un secours de 
IW livres sterl. à la petite- fille, Agée et infirme, 
de Tauteur du ParadU perdu. On a de John 
Dalton : Sermo9U; 1 vol., 1757 ;— A descriptive 
Poem on the Coal Mines near Withehaven ; 
— Remarks on twelve historical Designs of 
Raphaël ; — Two Epistles, insérées dans les re- 
cueils du temps. 

Ilutckloson, nist. qf CuMberland. 

DALTON ( Richard ) , peintre et graveur an- 
glais, flrère de John Dalton, mourut en 1791. 
D'abord modoste peintre de voitures , il vint à 
Rome pour s*élever plus haut dans son art ; il 
visita ensuite Naples , Constantinoplc , la Grèce 
et r^40pte. A son retour en Angleterre, il fut 
mnnmé biblkttbécairc tlu roi George III et com- 
mis à la garde des gravures et médailles du roi. 
l>aUon peignit des vues de Constantiuople , re- 
produites par les meilleurs graveurs, tels que Ba- 
sirc Vivaros, et qui eurent beaucoup de succès. 
Ses dessins d'après les statues de Tantiquité 
n'en eurent pas autant. Ils fiirent publiés par 
lUndell, sous ce titre : À CoUection o/ttrentif 
antique Statues drawn qfter the original in 
Italp. Vne autre collection de ce peintre est 
intituUv : Antiquities and riews in Greeee 
and Kgitpt ; u^ith the Manners and Customs 
o/the inhobitants. etc.; 1791. On doit encore 
à l>aUon : Etchings o/a collection of por- 
trxitta ^y Holbein^ /ound in the cabinet of 
quecn Oin^/iNii vgravun^à roiu-forte d'après 
uih^ cx^Kvtion de portraits dHolbein, trouves 
dans le caliinet de la rnoe Caroline ' ; tret/e etu- 
des d'apiVs Le«\iiai>l «)e Vinci ; d'aotnes gravures^ 
d'a)H>^sk*$ diefs-d\Tuire dHolhnn appartenant 
au musiN' «le la couronne ; riWs nfMtvsAiteiit 
a\ec as»e« «le nitoeor, mais moins de procàsioa 
que les «t^^M^ «le ChamKffiaii , les princ^Mn 
|¥c^>t««iva^ de la c^wr d'IlMiri vm. 

ne «hns le e^«lnte «V CarabniVc. «a i^S4 , BMrt 
\rts h;^<\ Il se ^ d'aK«\) OMMltrr fiar mi 
li\re Milttle ; i>n tkf ^(**Y <ifJuftw t^fthe 
lVv^Y» *i$ KwtTi w /it f»nftwnr. X'n «atre <•- 
xvaf^ axaM pi^ir lilw T%t Vmt^ ^»*Wn?^ le 
tfl eisakwvil $:ra»ilir «Uns Te^^mte è(« j g iiii(>« 
MdtON .^pi^Ve j^ U «^IkMttbrv <V« <v«inMM^ a «e 
)MNMft«^>A pi^r le |vMti eptMVHf^ <v«trr )» fft- 
)iUins l>)il%vi a iMsM" matm^tcrit : A Jf&méFp. 
^ i-h'v^^of/^tf o" 1 hf .^^v <jr ffeima%^ itr W«k 
f/*-^ rife»»*vl />• F»K9H'r Thr Ikv^t <?' fy-^Êf 
IM«o*oti /-•/» tbf owm^ o^ rkf p^;par%fnm 
Tkf tfmr o* o9fr S/>»tw^ fthtù MiP^fii^ iMt- 

VwlkN. ■» «^ «lfc«t, |J<«,^. ^*'». AéM» /H,*; 

^ «i^^ ^ 4 «i/fWn, \ ^\ \ Y«oîMre Hon«iNl«k< w 
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peintre de marines, La sdetM» liéraMqiie Ua 
aussi des obligations. On a de loi : Armoiha 
des Bourgmaitres de àliddelbaurg^ degm 
U98jusqu*en 1740 ; — Tableau généalogipe 
delà maison de Nassau, depuis (Hhmi,de 
Nassau en 970, jusqu'à GuUlaiume /F, sta- 
thouder, en 1741. 

Nagler. Neue* Mlg. KûtuL-Uxie. 

«DAM (Daniel tan), phikMophe néeriu- 
dais, né à Yitmarsum, en 1594 , mort le 12 
juin 1641. 11 étudia à Tacadémie de Franeker, 
<»ù il fut reçu maître ès-arts. Nommé ministie 
à Yitmarsum, le 16 décembre 1625, il fut ap- 
pelé trois ans plus tard à remplir les mâmes 
fonctions à Niewland. Le i" jvdllet 1631 , vai 
Dam remplaça Hackilingias dans sa chaire de 
logique à Franeker. Le 18 février 1639 il ofaliit 
le titre de sous-régent du collège théologiqoe des 
états de HoUande, et en 1641 on y ajouta celn 
de professeur de philosophie. On ade Yan Dim : 
Discursuum logicorumdispuUUiones vigiiUi; 
Franeker, 1634 et 1635, in-8". 

Paquot, Mem. pour urvir à ITMst. litt. «tet dix-ieft 
Provinea- Unies, VIII. 

*DAMAOB.^i;s (...), antiquaire italien, ntff 
du royaume de Naples, yivait probaUemeit 
dans la première moitié do dix-huitième siède. 
On a de hii : jEs Canusinum, seu de Tahvla 
xnea Canusina;hejàej sansdate, in4bl.,etdios 
le Thésaurus Antiq. et Hist. Ital., tomelX; en- 
fin, dans le Deleetus Scriptor. Neapol. étJW' 
dan; Naples, 1735, in-fol. 

Addns, SappL à Jôdier, Mlg. {^élehrtem-Uxiem. 

hamagbtb (AaiurpiToc), roi d'Ialysns, di» 
Itle de Rhodes, vivait vers 670 avant J.-C. dm- 
temporain d'Aidis, roi deLydfie et de Pfaraoïte, 
roi de Médie, il épuosa, pour obéir à Vonddét 
De^pbes, la fiUe d^Aiistomène de Messène.<De 
ce mariai sortit la ûmille des Diagorides, célè- 
br» par leors victoires aux jeux otympiquefti 
Parai lesdesoeDdantsdeoepriiaceonremin|M 
on autre Damagfete, qnifut vainqueur an paih 
craw. le mène jonr où son firère AcosilaBs 
ranfwfta le prix dn pngitaL 

riadire. aL.T,etachQL — Paosanias , IV, S4;VI,1; 
T«r sor uns ees paaafe* les notes «le Clavier dans n 
tntittitMm et Pitwlw — ÉBea, F'ar. hUt^ X, I. - 
Onrea. Timml^ I, W. - Clataii. Faat, HelU, I. 

^BiAMASÉTK, poêle épigrammatique giee, 
Tiv:ril ^Ms la dernière moitié du troisième siède 
avant Tck chrrtîcnie. n ne nous reste de cet 
MTivaànqneqMlqnes pièces, rempfies de grâce. 
Uanaoèfte ooB|Mifia anssi des vers en llioDnear 
de deuL AcbHBS^Madiatas et Chéronides, morts 
AMnlflttMl povIeBr patrie ;oe qui donne à 
|wsij«r 9B'il fiot lenr ooHftatriote. Yoid la tradiK- 
tkad^nne fvtilepièeeqBe ce poète fit enllK»- 
nenr iTArnMe, file de Ptolémée Évergète et 
efWQse dePtoIflBée PlilQpitDr : 

ivanc. ilnnxift aBbi Inee éei tralls nortels , 



et porte à tes aoteb 
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iA!ii4CORA5 (dafj^YQpac)) amiral rho- 

TÎYait vers 90 avant J,-C, Après un enga- 

it avec la flotte du roi de Pont^ les Rliodicns 

it Datnagoras avec six vaLssi^auv légers 

recherche d'une trirème qui avait été prise 
par la flotte de Mithridate. Ce prince op(>oi>a 

;-ciiiq vaisseaux à ta petite escadre deDa- 

ras, qui sp retira jusqu'au c*)ucberdu soleil ; 
profitant des tt^nèbreâ, il attaqua les vais- 
du roi, en coûta deux, et eu força deu\ 
à 8*écliouer sur Jes côtes de la Lycie. 

n, //p fitUo MUhridatico, ifi. 

Mâiïl {Jacques), historieii français, né à 
«n 1528, mort le 20 maràfiSG. Il se 
la fois à r Église et au barreau ; il de- 
eur en droit el conseiller au présîdial 
fiic temps que cUanoinc de Sainte-Croix 
s. tn ir>ii4 il fat un voya;|e en Italie, pour 
1er les chefs-d'œuvre autÈques; mais 
probable que sion nom serait tomtté dans 
ciiit)li profond sans son curieux récit inti- 
: firiittion de ce qui s'est passé à Orléanf 
ocre de la Saini- Barthélémy. Ce 
il à dUpara, pendaiit la révolution, des 
irriiivé^ ortéanaises, oii il était conservé ; mais 
a surnage quelque^ empmnls qui y ont éU 
\T dt\s coutpitateurs du temps, notau^ment 
inteur des Acfa Martyr itm ( Histoire des 
rsde r Jtvangileau seizième siècle, etc.). Jean 
I, lardent calviniste, parle avec respect de 
n , qu'il nomme k uu homme paisible et 
rte&tanl les cruautés de sa religion, des conseils 
liBCtes desquelles il fut auditeur et spectateur ». 
avons cherche en vain dans les annales 
riéanaiAcs (si riches pou liant ) d'autres dé- 
sur cet homme de bien , û ce n'est qu'il 
Ut scholmtique ou inspecteur de« écoles dio- 
^SÊontê. à partir de 1587, et qu'il mourut dans 
Bfuaclions. G. L-t-^, 

nJUMALts {Gilbert)^ poêle français, vivait 
Il t:*S8. On a de lui : Sermon du grand sou- 
•rr dut/uet est /ait mention en saint Luc^ 
jf* chapitre^ réduisant le /eMin de ca- 
émâ'prenant et autres de ce monde à la 
de ei grand /eMin de paradis. Plus, dévot 
X4rctce pour un chacun jour de la semaine 
\tr la Hc de iXotre-Seigneitr; Lyon, i 554, în-S*"; 
- £>f Procès de4 trois Frères ; Lyon, 1 558, in-8'\ 

liii 1 de ce livre est tiré des tr^jis déclama- 
IMS ; Ebrtosus^ Scortalor et Aleaior, 

Uiiippe Béroalde l'ancien, professeur de Bo- 
fUie. L'argument commence ainsi : 

Cepftit litre ta farine de procé», 

MU en iivsntt taie tes InM v%cè% 

Qm\ fr»nt den roiim ai) monde tnndméralileK, 

U feu. I<ï !>oife, et le* «cte» diiiiinables 

De Captif Qn. etc, 

||4euii ouvrages de Damalis sont rare-i et re- 
mSôntk 



mtmfet itt4nagiana, 
meaiiv. 



Do Vprdler, Bmiothéii\^e 
mw, BïOGIl* GÉKtB, • T. Jtlt, 



OAMALtx atné ( Claude-Ignace ) , vétéri- 
naire français, n»* à Rîoz, près Vesonl, le l**" sqn 
tcmbre 1747, mort le ^8 août i8î2, I! entra en 
1768 à l'école de Lyon» et acheva ses études en 
1772 à Paris. Nommé inspecteur des haras 
de Franche-Comté, il tx^copa cette place jus- 
qu'en 1790. En 171i2 la Société royale de Mé- 
decine lui accjjrda une médaille d'or pour réoom* 
IwnsLT le zèJe avec lequel il avait combattu 
quelques épi/ooties. !':n septembre 1792 Da- 
ma!i\ fut attaché, comme ins|iecteur vétérinaire, 
à Tarmée de réseiTe du midi, puis k celle de 
Rhin et Moselle. De l'etour clans ses loyers, en 
1795, il fut élu en 179^ membre de la Sonéti- 
d'Agriculture du Doubs et correspondant de la 
ïiociété nationale de Paris» En !805 il devint 
méde<;in yétérinaire du dépi!^t de remonte de Be- 
sançon, et prit fta retraite en 1818. On a de lui ; 
Co^tp d'œil sur Celai actuel des haras de 
Fï^iwc^p-Oom/f*; Besançon, 1790, in-S" :ceplai- 
*ïoyer en faveur de rancîenne administration 
fui réfuté dans un pamphlet très-mordant, 
intitulé : Entretien de Lamesin (mal aisé) 
avec Ximalad Uéna (Damalix falné), in-8'' : 
cet opuscule, attribué à Brazier, est rare; — 
Mticeet observations sur les Haras de la ci- 
devant province de hranche-Comté ; Paris, 
1819, in-8**; — un ^rand nombre de Mémoires 
et Rapports adressés au ministère de l'intérieur 
et h. diverses sociétés d'apiculture. 
BoDr^Iuelotettrinândre. //O Litterat. cûtiUmparaim, , 
^UAMAME- IIEMARTRAIS ( mchci-Fraïl- 
foi\*), peintre et graveur français, né à Paris, en , 
1703, mort en 18!Ï8 (t). Après avoir étudié à 
l'école de David, il alla s<*joumer quelques années 
en Russie. A son retour en France, il profe^^Âà À 
Tune des écoles centrales de Paris. On a de lui : 
Vttfs des principales villes de Russie , costw 
mes et usages des habitants de cet empire; 
Vam, 1313-1814, in-foL de 8 pi., avec texte; — 
Vues et costumes du royaume de Naples; Pa- 
ris, 1818, 24 pi. in-fol.: ouvrage commandé par 
la duchesse iJe Berry ; — Paris et ses alentours, 
à plus de trente lieues à la ronde ; Paris, 1819, 
gr. in-foh 11 n'a paru de cetuuvrage que 2 iivraisi^ins 
de 5 pi charnue, avec texte ; — le grand Sanhé- 
drin des isrnélites de France et d'Italie, pièce 
de grande dimension. 

otierard, Lh France tutëratrr. — [Ranler, Jfcuei AU- 
'jnn, KûiiMUtrJ.fxicitn, 
* nAMARKTR. VoyeZ lïRMAEÈTE. 

*DA.^AS ( Famille de ), Tune des i>liis an* 
ciennes maisons de France» Dans les mémoires 
des treizième et seizième sièfles, on la trouve 
déjà puis,«umte par fk'S alliances et investie des 
premières Chartres de TÉtat ; ses membres y soot 
revêtus de plusieurs digjnités et traitéîi de liautJi 
et (rèfi*grands scij^neurs. Damî le huitième vo- 
lume des Grands-Of/iciers de la Couronne, on 
tioQve iï Tarticlc Gui de Damas, seigneur de 
Guumii, souverain maître de ThAtel du roi et 

(i) Nagler le ttit vivre ^itcorr m éS3î. 
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i^raiid-chainbellau Je France en 1380, des déUils 
trt'^-drcon^'taiicio» s<tr ies aiici^trra ainsi que 
^ur tous les membn's d« la famille de Daman. 
Le premier du nom qui se n'ncontrr dans le 
seizième siècle est Jean de Uasas, écuyer, ba- 
ron, leiKneur de Cru\, etc., marié à Jeanne de 
Bar. Leur èpitaphe se lit encore aujounUiui dans 
réiUhie tle C'rux ; elle est conçue vn tes tt^rmes : 
" Ci Kit liant et puissant seiioieur messire Jean 
« de hamaft, et puisKuite dame Jenime de Ikir, 
•I <«a iiMiime , seigneur et dame ties iiaronnerics 
m d'Anii'ii, ileCrux, de Montigny-au\-Amui){ueSy 
•. d<< M.in'illi, Saint-IHirize-le-Cliatel, etc.; et tré- 
» \và<>A ledit seiftni'ur le 27 juillet 1556, et la- 
Hdiu>ilaine le rt décembre 15G2. » A côté de 
«'et te epitaplie sont relevées en liasse les statues 
ileii lieux e|)iui\ : le liaron a son casque à ses 
\nt'\U. Le |ière de ce Jean de Damas se nom- 
mait fuinine lui Jean de Damas, et avait <^pousé 
Kilini'«* de Cnix. C'est de cette alliance que date 
la distinction ties ihimus et Damas-Crux, dis- 
tinct inn qui sulwiste encore aujourd'hui. Les 
luenibres les pluA connu<« de cette famille sont : 
ii.%»4!i.('.RVX ( l.oukS'Étienne' FrançoiM, 
nmite iiK ) , ^^fSieral français), né an chAteau de 
Cru\ V Nivernais >. xers I7:i0, mort à Paris, le 
.1 iuittrt IMi. Il fut Tun des monins du dau- 
pluu. depuis l^niis \V1. Kntré fort jeune au 
srr\ iv\\ il tut pn*<(|ue aussittH nonmié colonel du 
n'KÎinent deKoix, puis deci'lui de Limousin, en- 
Muile manylinl de camp , commandant la pro- 
vince di*s rmis-Kvtk'hès. Il émigra en 1792. F.n 
levHer i79a, sVlant mis à la tête irunecom}»- 
Kiiie de gentilshommes français, il défendit 
l^laèstrichtsous U^ ordres de D'Autichamp contre 
l'ariuéi' n^publicaine. Kn 1794 il accompagnait 
le duc de llerry dans Tarniée du prince de Condé. 
Kn 1799 il lut nommé chevalier d'honneur de 
la duchesse dWngouléme, et la suivit en Russie, 
1*11 Pologne t't en Angleterre. Kn 1814 il rentra 
1*11 France avrc Louis XVIlî, qui le fit lieutenant 
général le 2 juillet. Le comte de Damas mourut 
il* Icndi iiiHJn, dans le château des Tuileries. 

JUufiritiihiv de» ContrMpornins. 

iiAiMAM (Joseph François- LouiS'C haries , 
riiinti- iiK ), général français, fils du marquis de 
ItithiiiMl'Antigny et cousin du duc Étiennc-Char- 
le.t liit l)uinHs-Cru\, né en 1758 , mort à Paris, 
II- . ihitr^ iK'.vj. D'altord officier dans la guerre 
.1 Viin'iiiju»', il devint colonel à son retour, et com- 
iiiiiiiila le i-égiinent de dragons de Monsieur, comte 
«lit Provence, dont il était gentilhomme d'hon- 
Ufur depuis 1777. De ton s les officiers qui combat- 
tirent pour l'indépendance des colonies anglaises, 
il l'ut l(^ seid peut-être en qui le spectacle d'un 
peuple (|ui brise ses entraves n*éveilla pas d'idées 
de. liherlé AniMé àVarennes avec Louis XVI, 
tliiiit le inaripiis de Houille avait recommandé 
I •-\.iNiiin à ses soins, il fut jeté dans les prisons 
•I Vi idiiii ; transféré de là à Paris, il était sur 
l< poiiii lie subir, imr-devimt la haute cour 
'i >//i> .iMs, un jugement sur Taccusation capitale 



IMirtée par le décret du 13 juillet 1791, qoni 
Tamnistle publiée en septembre de la même aî- 
née, lors de Pacceptatiott de la ooostftutkn pir 
le roi , vint le délivrer. Il émigm Tannée ta- 
vante, et après avoir pris sa part des périls de 
la campagne des princes et de celle de 1793, 
II se rendit en Italie arec le eomte de RaveiiM, 
depuis Louis XVIII, qui Tarait nommé son ei- 
pitaine des gardes. Mais ne pouvant se rétoadie 
à demeurer étranger aux entreprises des royt- 
listes qui CA)mbattaient dans Tonest de la Frum, 
il s'embarqua à CuxbaTen pour TAng^tnre 
( 1 79 'i } , fut fait prisonnier et conduit à Dunkenpe. 
Échappé, sous un fkux nom, aux dangers de h 
captivité, il rejoignit le comte d'Artois, qal 
accom|)agna dans Texpédltion infructoesse de 
rile-DIeu (1795). H fit les campagnes des aoBés 
suivantes dans le corps de Condé, Jasqn'n 
licenciement de 1802. Rentré en France pen après, 
Il vécut dans la retraite jusqu'en 1814. 

Louis XVIII le nomma lleufaunt génênl, 
pair de France, commandant de Tordre Se Sainl- 
Louis et capitaine-lieutenant des che^an-légen. 
Il suivit ce prince dans sa retraite précipîtéesar 
Gand , et à son retour hit promu an eomnin- 
dément de la 18* division militaire (Dijon). A V» 
casion de la mort du prince de Condé, le général Di- 
mas prononça à la chambre des pairs nn diseoun 
dans lequel on trouve Texpression d*nn dérow* 
ment religieux pour la dynastie des Bonrboos. H 
fut nommé premier gentilliomme de la chambre ei 
182'i , et reçut le titre de duc en 1835. On a de 
lui : Relation de Bf. le comte Charles de Da- 
mas sur Vévénementde Varennes, pnldiéedaes 
les Mémoires relatifs à la Révolution; M^ 
1823. 

M. (le Cbastdlai, Éloge du général Ckarla de Dama, 
etc. ; isn. 

DAMAS (Roger, eomte de), général ttu- 
çais, frère du précédent, né en 17A5, mort n 
château de Cirey, en septembre 1823. nierait 
dès Tâge de douze ans sur les contrées dn régiment 
du roi ( infanterie ) en qualité de sous-lieutenaDt. 
La guerre de la Russie avec la Turquie oflraot m 
aliment à ractivité et à Tambition qui ledévoraient, 
il alla se ranger sous les drapeaux delà première 
de ces deux puissances, et signala dans pluslean 
occasions son coorage, notamment dennl 
Otchakof, où il enleva le pavillon du vaisseu- 
amiral ottoman, et en 1790, à Tassant d^lsmaii, 
dont il escalada le preimer les rempaffs, suin 
du duc de Richelieu et du comte de Lângen». 
Ce dernier trait loi valut une lettre flatteose de 
Timpératrice Catherine IT, qui Ini conférais cioix 
de commandeur de Saint-Georges, avec le titre 
de ookmel. Attaché ensuite an comte d'Artois es 
qualité d*aide de camp , Roger de Damas ooo- 
serva ces fonctions pendant deux ans, suivit le 
prince à Saint-Pétersbourg et en Angtetem, 
d'où il revint sur le continent pour falfe» MiC* 
la France, avec le général prussien Cterft}1,ii 
campagne de 1793, puis celle de 1794, ainsi gue 
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witirenl jusqu'à 1^98^ »o"S ï«6 ordres 
de Condé: vi". ï>rînce lui avait Confié en 
légîon de* Mirabftau, dont il demeura le chef 
" tîxjïsans. La guêtre ayant *^clnt«i entre la 
et le roi de Ndple* ( i 7ÔS ) , le général Datnas 
«e mettre, avec le général Mack, à ta t^ti* 
L»cs Da^litaincs. Tous deux vinrent brU 
; forcing contre les soldais de la rê|»ubU- 
i leur firent essuyer une déroute mm- 
ndîsquc les Napolitains tuettaieût bas les 
Hoger «le Damas, qui avait obtenu uneca- 
m du général en chef de l*arinée française , 
i avec It^s débris de sa division. Arrêté 
m:irclif»parlc général Ney, qui c!oinmaii- 
ome, Roger de Daraas enlève de vive force 
ge; Mii*sé à la gorge, il parvient à ga- 
Calabre, où il dispute pied à pieii le 
ûùx Français. Il passa de là en Sidle, 
lenne, et hasarda plus tard quelques ten- 
?rsirc%trémitéderitalie. En Î8i4 lecomte 
lui remit le gouveraemeait des 4* et 5'' 
'. militaireâ, et l'envoya à Nancy eu qua- 
commiKsaire extraordinaire du roL 
Vin le nomma lieutenant génértd, et 
'il août lât 4, son contrat de mariage 
"" de Cliastellux, Cependant Napoléon 
sur la «K^i%n«» : Damas» qui commandait 
ivi;$îon militaire, se rendit à Lyon, où le 
d'Artois arriva dou7-e heures plus tard ; 
Duvant fîans les truupes et dans les ha- 
un «ntliousiasme pour lempereur dont 
at comprimer rélao^, il revint à Paris, 
prince , prendre le roi, quil escorta en 
3. La royauté ramena de Gand son înfa- 
champion; la même annéî, il fut chargé 
lisiîoa en Suisse et porté à la députatton, 
Efnlire 1815» par les coUégeis de la Côle- 
le la Haute Marne. Roger de Damasse trou- 
are à Lyon Hu commencement de 1816, et 
ft trouhleii de Grenoble il déploya tout 
tonte l'activité qu'on devait atlondre de 
kéihnU. f Enc. des G. d. M.], 
hh d** Contemporain»* 

vx (Êtiennc-CharleSt comte, puis 
français^ néau ChAteaudeCi ux, eti 
10 février! 7 ji, mort le 28 mai Wn), 
lo serriez en 1770| et passa neuf années 
LV Indes en qualité de colonel, et s'y dis- 
manière brillante à la tète d\m ré- 
le cîpayes quVm lui avait donné h corn- 
Ce réarment ayant lâchement abandonné 
moment du combat, Damas-Crux , 
à l'ennemi jusqu'au moment où, 
nombre, il fut fait prisonnier. Rendu 
, lors de la signature de la[>aix efitn[tla 
l'Angleterre, il y resta jusqu'à la ré- 
époque h laquelle il émi^i^ra. La 1é|i(ion 
' ihâl en 1793 an service de la Hollande 
détruite h Quiberon ( J795 ), le comte 
-Cru\ forma un ese^drtm de huss<ufls 
s de cette lé{i(ion^ cl le commanda à 
du prince dts Condé , avec !<» grade de 



mftrcchal de câmpqut^ luî donna Monsieur. Paàsé 
en Russie (l?iai)avec le corps de Condé, il 
fut :ittaclié , en qualité de preiuier gentilhomme 
ih là chambre, au duc d'Angouléme, qu'il acoam- 
pagua successivement de Mittan À l'armée de 
Condé, à Varsovie, en Anj^leterre, enfin en France 
lors de la preraîfire restauration. Après avoir 
suivi le prince dans son second exil ( 1815), il 
revint en France, et reçut de Louis XVIIIle gou- 
vernement des 11* et 2* divisions militaires, ainsi 
que le eomraandetnentdu cofps d'armée des Pyré- 
nées orientales. Élevé à la dignité de pair de 
France ( 17 août (Si:)), il prêta serment (19 février 
1816 ) en qualité de duc, titre qne le roi lui con- 
féra « en récompense de ses bons el loyaux ser- 
« vices '■'. Restant lidèîe a ses ctxiyances po- 
litiques, le duc d'e Daraas-Cmx refusa de prêter 
serment au gouvernement de 1830, et rentra 
dans la vie privée. 11 mourut à Fâge de quatre- 
vingt-douze ans, A. SAUtAV. 

De CaurciMtes, fiict. dft Génerûti^ français, — Jrchi- 
trpt de in rjttrrre, — Moniteur^ 1844, pÉ(!'ê 1004. •> l^le 
toirrt et i'on^., U XXIV. 

*UAMkÈ DE MAftiLLAG (Clmide-Charles, 
vicomte DR), général franc*!»» »î*»ii d'une autre 
branche de la famille des précédents, né à Lyon, 
le 20 juin 173l,mortTeral800,llétaitcbevalierde 
Malte, «t fut successivement enseigne au ré>^iment 
de Beauce ( 7 février 1748), lieutenant ( 13 mars 
1753), aide-major (13 avril 1753;, capitaine 
( 2h juillet 1755), major (15 aoat 1763), colonel 
du ré^^iment d'Auxerrois (1776)» brigadier d tu- 
fanterif! ( 27 octobre 1778) et marchai de camp 
(5 décembre 1781). Il fUt nommé gouverneur 
de la Martinique en 1783, pois gouverneur des 
lies du Vent. Lorsque la fcrmeutatlon révolu- 
tionnaire s'étendit sur les colonies, le vicomte 
de Damas réprima avec viguenr les insurrections 
qui se manifestèreJit à ta Martinique. Le 3 juin 
1790 U iKittit IcA insurgés devant Saint-Pierre, 
et rétablit ta tranquillité dans cette ville. Kn sep- 
tembre 17*10, Damas fut accusé d'avuir fait ar- 
tiltmirement trartRpt>rler en France douze indi- 
vidus qu'il si|{;nalaiî. comme ctiefs des agiUiteurs, 
et Bamave, le Vt^ novembre suivant^ l'accusa 
d'être la principale cause des troubles. Aa»te, 
Arnaud et Decorio , colons , renouvelèrent en 
décendire la tn^xm accusation. Damas fut enfin 
destitué, fxiur avoir demandé du secours au gou- 
verneur anglais de la Dominique. Inculpé encore 
en février 1791, ainsi que tous les mcmbre-sdu 
gouvernement de la Martinique, il justifia sa 
conduite, et fut renvoyé absous. 

moffrttpftir modwme. - De c.oiirc«1les, IHctUmnair* 
des Ccnéraux frnnçttfi. 

*UkMk% i fronçùiX' Etienne), général fran- 
çais, né à Paris, en 1 7CA , mort dans la même 
ville, en t82H. Comme Kléber, il se destinait à 
rarcbîtecture ; mais les dangers de sa patrie lui 
firent aussi préférer Tépée à l'équerre* Ses con- 
naîssances mathématiques déterminèrent te gé- 
néral du génie Meunier à le choÎRir fnmr aide 
de camp ( 9 septembre 1792 ). Il le suivit a Vm* 
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tttée, du Rhin , commande i>ar Custine, 6t partie 
du corps assiégé dans Mayence, en 17^ , et se 
trouva auprès de son général lorsque odui-d 
Alt blessé mortellement , en traversant le Mein. 
Peu de jours après, le gteéral en chef et le con- 
seil de guerre de Mayeocc nommèrent Damas 
adjudant g^ral ; il fut aussitôt employé comme 
clief d*état-mijor de Kléber. Devenu général de 
brigade le ((décembre, il fut chargé du comman- 
dement de la brigade de gauche, au blocus de 
Mayence, et lirra plusieurs combats, dont le soo- 
cès répondit à sa bravoure. A l'armée de Sam- 
bre et Meuse, en 1795, sous les ordres de Jour- 
dan , il commanda la brigade d*avant-garde de 
la division Lefebvre, formant la gauche du corps 
dirige par Kléber. Lors du passage du Rhin, il 
enleva à la baïonnette une position des Autri- 
cliiens, et eut la jambe traversée par une balle, 
au moment où, suivant les termes du rapport 
officiel du général Jourdan, il montrait à Tarroée 
le chemin de la victoire. Dès le mois de novem- 
bre, Damas avait repris le commandement d'une 
brigade dans la division Championnet 11 força, 
en 1796, le passage du Rhin à Neuwied, et 
bientôt celui de la Lahn à Runckel. Enfin, il û' 
gura dans toutes les actions importantes de cette 
campagne. Au commencement de Tannée 1798, 
Damas fut appelé en qualité de chef d'état-m^r 
à l'aile gauche de Tarmée d'Angleterre , corn- 
mamlée par Kléber, qu*il suivit en Egypte. Il 
était à la tète des grenatliers de sa division à 
l'assaut d* Alexandrie, le lendemain du débar- 
quement. SVtant emparé de Rosette, le 8 juillet, 
il assista au combat de Cliébréiss , ainsi qu'à la 
bataille des P}Tamides, et, en septembre, au 
combla de Ghémélié. En 1T99, il prit part à la 
destruction du camp des Mameluks devant le 
fort d*El>Arich, reçut plus tard une blessure, et 
fut atteint de la peste à JafTa. Nommé général 
«le tUvision et chef de l'état-major, Damas com- 
manda une province de la haute Egypte, après 
la mort de Kléber. Après ki bataille imprudem- 
ment livrée par Meiioii ( nwii 1801 }, il fut dé- 
noncé dans les rapports que ce général envoyait 
au gouvernement. De retour en France, Damas 
n'ayant pas trouvé le premier consul disposé k 
écouter sa justificatioB , resta en non-activité 
durant rinq années. $11 ne fut détenu que 
vingt-quatre heures au moment du procès 
lie Moreau, il le dut à I Intervention de Mnnt , 
qui, deveuu grand-ituc de Berg» se fit autoriser 
( \o janvier 184^7 ) à employer Damas en qualité 
de commandant militaire et de conseiller dXtat. 
En 1808, k) roi Joadum désùrait que Damas le 
rejoignit à Napk»; mais Peuiperenr voulut que 
ce général tConservàt ses fonctions dans le pays 
de Berg. C'est avec les corps de troupes qui loi 
devaient leur formation qu'il fit, en 1812, lacam- 
pague de Russie. U sW luontra ifigne de sa ré- 
putaition. Ayant repris ensuite lo commandement 
du icraihl-duché de Berç, où il était générale- 
ment estime, il y rosta jusqu'à révacuatioB to- 



tale de la rive droite du Rhin, s'arrêta dans 
Mayence, et y commanda une division jusqu'il 
jour où il foUnt livrer cette plaoe au\ troapes 
alliées ( mai 1814 ). Après avoir ramené sa dh 
visioo à Metz, il fut nomméy par le roi, ookNMl 
d'armes ( 2fi août 1814 ), oommandant la ganle 
royale (depuis, gendarmerie royale) de Paris. 
Au mois de mars 1815, Damas prêta de notiveaa 
serment à Napoléon , devint inspecteur général 
d'infanterie, et resta à Roueii jusque après la jour- 
née de Waterloo. En 1816 la Restanratk» loi 
rendit ses fonctions d'inspecteur ( 24 juUlei), 
avec le titre de président da comité consultatif 
de gendarmerie ( 30 décembre 1820 ). 

Le Bas. Diet mcf ri. 4ê !• Framee. — Biographie w- 
drme. - Fiet. et Qmq. dei Fr. 

DAKAR {Auguste- Alexandre-Martial), co- 
médien français , né à Paris, le 12 janvier I77Î, 
mort à Saulx-les-Chartreu\, près Lonjunieaa, 
le 10 octobre 1834. Il étaH fils d*an perruquier. 
A pdne âgé de douze ans, il faisait partie de h 
troupe d*enfants du théâtre Beaiydais; niais ce 
n'est que vers l'année 1790 qa'oo lit son son 
dans TAlmanach des Spectacles parmi les a^ 
teurs de rAmbiga-Comiqiie. Le 18 jum 1791, 9 
débuta, nar le rOle d'Egisthe de Mérope, au thM- 
tre de M"* Montansier, qui exploitait conearm- 
ment la tragédie, la comédie et Topera. Dnas 
ne jouait que les deux premiers genres. H left 
remarquer sur cette scène dans le rdie prÎBdpii 
de La Mort dTAbel, premier essai d'in jenae 
littérateur de Tépoqiie, nommé Chevalier, et 
qui, bien qu'elle ait obtenu alors du succès, 
était loin de soutenir le parallèle avec la tragédie 
de Legouvé sar le même sujet. Vers la finde 
1792, Damas passa au théâtre de la République, 
qui s'était formé en partie des membres dissi- 
dents de randenne Coroédie-Fraoçaise. Le Smars 
1797 U fbt admis dans U fraction, plus nom- 
breuse, de cette même compagnie qui s'étatt réu- 
nie au théâtre Feydean (1). Les règlements im- 
posaientà chaque acteur ToU^tion de paraître 
alternativement dans la tragédie et la cométT». 
Quoique la physionomie vulgaire, la voix rao- 
que et la toornore de Damas se prêtassent peu 
à remploi dît des>eaiJies premiers^ il seooo- 
forma rigoureoseroent à l'observation de cette 
coutume. Sa chaleur vraie ou fhctice, maisooi»- 
municative, une sorte dlnstinct et dlntelHgeooe 
dramatique dont il était dooé, et qni suppléait 
chei hii à l'absence d'oBtniction, rendaient le 
public indulgent poor ses défauts. Il n'était en- 
core que pensionnaire, lorsqnll Joua avec 
beaucoup de succès le rOie de Begears dans Lbl 
Mère antpable; H fut remarqué aussi dus le 
personnage de Saint-Clair, des Artistes^ comé- 
die de Coffin-Harievflle, représentée le 10 no- 
vembre 1790. Son lèle et les services qu'il ren- 
dait hii vahirent la qnaKté de sodéfure, le 17 
avril 1799. Sa nouvelle position le classant GoffBe 
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éfmùte lie Fleuiy (voy. €e tiura), iiu^eala 1rs 
diflicultés de îta tâche; car Damaë faisait avec 
mn ebef dV-iuiiloi, cité comme type d'éléganaî 
H de distinction, le coatraste le plus complet, 
U a^ait éjKiusé, vers 1798, une joime personae ri- 
clieet tiieo élevée; il quitta le théâtre en t82à» 
«l &«*. retira avec sa femme dans ime belle pro- 
pm^té, où tl mourut, à râj;e de soixante-^leux 
iin&, après quelques jours d'ime courte maladie. 
Son c^rps fut rappoilé à Paris et inhumé dani> 
kdnitstière de l'Est. Pannî les rôles nombreux, 
tragiques et comiques, qu'il a établis, dous cite 
rous particulièrement ceux de Siméoo , dims 
Ùmoiis, de Uaour-Lormain; de Merva, dans la 
Mante de^ Grandeurs, et du Baron de Rosen- 
Ui«kl , dans La Fille d' honneur. 

¥A. JjE M4NNE. 

itioaraphie dcâ C<int«mp. ^Histoire du Th^àtrc-fran- 

«i, r. .,. i. PM ,,i,e et MartaiuvIiUÉ:. — Fastes de ia Camc- 

, par nicard. — Joumai 4e Paru.— D&cu- 

l i>A:aAis-Hi?rARi> {Jean-Joseph-SfanulaS' 
Albert)^ littérateur français, né k Madrid (E«- 
paf^e), ie It décembre 1805. 11 fut nommé bi- 
tilrothécaire au palais du Louvre le 30 décembre 
1848, et nMnplît depuis le 7 février 1853 les 
fooctions de secrétaire des commandements de 
npératrice. Homme d'une inalrudion et d'une 
febililé rdres, il a su mériter dans iaecomptis- 
nent de ses fonctions la reconnaissance d'un 
grand nombre d'artistes et de littérateurs. On a 
lie loi : les quatre premiers volumes des Mémoires 
de la ct/mtesse Du Barry, rédigés sur les notes de 
M. rîp Lamothe-Laugon ; 1829, in 8" ;^ Napoléon, 
Kîons e/f jugements sur le^ hommes et 
s choses , recueillis par ordre alphabéti' 
qUft avec nneintroductkm et des notes; Paris, 
Dufey , i 838, in-8'' ; — Traduction de Calderon; 
3 voL, 1841 et années suivantes ; — Traduction 
de Lopede Vega;— Traduction du Roman- 
cero gtnerol ; — Traduction du Don Quichotte 
c»« Michel Cervantes; 1847, in -18, M, Damas- 
Hin&rd fut en outre l'un des collabo raletirs des 
Ctaââiques latins, publiés sous la direction de 
M. Nisard; il a principalement annoté et mis eu 
ordre TUe-Live, Cicéron et une grande partie 
«le Salluste; enfin, il a fourni de nombreux ar- 
Udes à divers recueils périodiques, uotammejtt 
au Correspondant, où il s'est livré à un examen 
approfondi du théâtre espaj^uoK 

C\ Henri Lauiient. 
tjOuaDdre «t Hourquct'il, la. Litiëraiittft ctmtempo- 
raitM. — Documenti particulieri. 

ikAMi^CKif £. Voy, Nicolas ue Damas. 

DAMASCÈISS ( Saint Jean ). Votj. Jean de 
Damas. 

nÂMknciiHB (Jean), Voff. Séhapion, 

*l»4afiiicèNe (Le Père), prédicateur fran- 
çaifti vivait encoreen 1708. Il était Irère mineur de 
Tordre de Saint-François et provincial des Ké- 
colleta de Paris. On a de lui : Discours chré- 
tiens sur les Évangiles de tous les dimanches 
et sîtr les principales fêtes de l'année; Pa- 



I ris, 1 698-1 69U, 8 vol. m-12; — Discours 
ecclésiastiques et monastiques; Paris, 1708, 
3 vol. in-ri. 

Journal dei Samntt^ atjo, 100», p. W«. — Dictionnaire 
des Prédicateurs, 

* D A M ASCI US (Aaiidbxio;), écrivain grec, d'une 
époque incer laine* On a de lui un court com- 
mentairc sur les Aphorismes d'Hippocrate, pu- 
blié pour la première fois par F.-R» Dietz, dans 
ses Schotia in flippocratem et Galmum ; Kœ- 
nigsberg, 1834, in-8*'. Ce Damascius est peut 
^Ire le même que le ciHébre philosophe néo-pla- 
tonicien. (Voir l'article suivante.) 

Sra!Uj, DicHonari/ of GresJi and Boman Biôijraphff. 

DAMASCivs {Aa}jLd^t&;), philosophe grec, né 
à Damas, vers la fin du cinquième siècle de l'ère 
chrétienne. On ignore son véritable nom, et on 
ne le connaît que sous le surnom de Bamascius, 
tiré de sa ville natale, il étudia d'abord à Alexan* 
drie, sous Thétm et Afumonius fila d'Hermias ; 
puis il se rejidit à Athènes, où le nto -platonisme 
était professé ave^ éclat par Marinus , jiar Zéno- 
dotc et par Isidore, successeur du célèbre Prochis. 
Le premier lui apprit la philosophie , le deuxième 
h' s m^itliématiques , le troisième le forma sur- 
tout à la dialectique. Une étroïle amitié nnit 
dès lors Damîiscius et Isidore; et lorsque celui-ci 
quitta sa chaire d'Athènes pour se rendre à 
Alexandrie, ce fut son élève qui le reroplaça. 
Damascius enseigna le dernier la philosophie 
platonicienne à Athènes; le décret de Justinien 
ferma en 529 Técole où il professait, et le força 
d'aller chercher hors de l'empire un lieu plus 
favorable à la philosophie. 11 se rtîfugfa auprès 
de Chosroès, roi de Perse, avec Sirnplicius et 
les derniers débris de Técole de Plotin. Il parait 
qu'il n'y trouva ni la trcinquillilé ni la liberté. 
Aussi rentra-t-il dans rem pire aussitôt que Chos- 
roès cul obteini [Kir un traité que les derniers 
sectateurs du paganisme et du platonisme cesse- 
raient d'être persécutés. A partir de ce moment 
on n'a plus de détails sur Damascîtis ; on sait 
seulement qu'il ne put rouvrir son éxxile , ni h 
Athènes ni dans auctme autre ville , et (qu'avec 
lui finit Texistence publique de la philosopliie 
païenne. 

Le plus important des nombreux ouvrages de 
Damascius est intitulé t Doutes et solution» 
sur les premiers principes ("Ano^ion xal Idfsziq, 
TtiçÀ Tûv Tcpoxùîv *Apyjûv ), puWié par J. Kopp ; 
Francfort, 1828, in- 8". Cet important traité con- 
tient sur les premiers principes, c'est-à-dire sur 
les questions les plus élevées de la métaphy- 
sique, des idées hardies, originales, qui s'écartent 
en plus d'un point des opuuons admises dans 
réoole d'Alexandrie et qui méritent d'être étu- 
diées avec soin. Nous empruntons a M. Jules 
Simon une brillante exposition de la doctrine 
de DamasciUËi : '^ Plotin et ses successeurs, dit 
cet écrivain , suivaient Platon dans son ascen- 
sion dialectique, et arrivaient, sinon avec lui, 
du moins pur sa méthode, à Touité des éléates; 
mais une fois parvenus à cette hauteur, au lieu 
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de se perdre dans r<il)solu comme les éléates , 
et de nier le fait relatif, faute de pouvoir Texpll- 
qu(T , il» acceptaient au contraire les données 
de l'expérience , et mettaient tons leurs soins à 
concilier les résultats opposés de cea deux mé- 
thodes , c'est à-dire le Dieu puiuant et iptelli- 
geut, auquel le spectacle du monde nous conduit, 
et le Dieu absolu , sui)érieur à l'intelligence et à 
l'être , que nous donne la dialecti<iue. Cette con- 
ciliatiim s'opérait dans l'école d' Alexandrie au 
moyen de la théorie des hypostases, qui sauvait 
l'unité de Dieu par l'unité substantielle du prin- 
cipe , et la pluralité des points de vue par la 
trinité. On avait même poussé si loin l'abus de 
oes divisions inintelligibles, que Plotin et Por- 
phyre n'admettaient pas seulement une trinité, 
nuiis une ennéddo. La solution proposée par 
Dantascius fut toute différente. 1! repoussa cette 
supposition d'une pluralité hypostatique qui n'al- 
tère pas l'unité substantielle; il laissa tout en- 
tière l'unité absolue de Dieu, qui le rend incom- 
préhensible et ineffable; mais il soutint que si 
nous ne connaissons pas sa nature ^ nous con- 
naissons du moins son gouvernement, et son 
eflicacité par rapport au monde et à nous-mêmes. 
Selon lui, nous savons clairement que Dieu est, 
et qu'il est intini , et nous savons ce que c'est 
qu'être inftni , sans pour cela comprendre les 
attributs de l'infinité. Par l'idée que nous avons 
spécutativement de Dieu , Dieu est infmi et in" 
compréhensible ; par tes preuves que nous avons 
de la Providence , Dieu est bon , intelligent , 
puissant. Ce n'est pas que nous arrivions par 
cette voie détournée à comprendre Dieu ; mais 
nous jugeons par les effets de sa puissance qu'il 
n'y a rien en lui qui ressemble à la négation de 
l'intelligence, de la bonté, de la puissance. Nous 
lui donnons ces attributs parce qu'ils expriment 
ce que nous connaissons do plus parfait après 
lui , avec cette réserve qu'il ne les possède pas 
sous la forme que nous connaissons. Damascius 
eu parlant ainsi était tout près de pénétrer le 
mystère qui a tant troublé cette école , et de 
rendre au dieu mystique des Alexandrins, à ce 
dieu qui n'est pas l'être, le vrai caractère du 
Dieu de la raison , c'est-à-dire de l'Être absolu , 
incommunicable, sans mesure commune avec 
l'être que nous sommes ; mais cette spéculation 
incomplète et inachevée resta sans écho dans 
une école ({ui n'avait plus de soufllc et dont Prp- 
clus avait dof sans retour les brillantes desti* 
nées. « 

Les autres écrits de Damascius sont en grande 
|)artie des commentaires sur les ouvrages d'A* 
ristote et sur ceux de Platon. Les plus impor- 
tants sont : 'ATcoptat xal Kiatiç sic Tàv OXaTc^voc 
nap{iEv(8r,v (Doutes et solutions sur le Parmé- 
nide da Platon), en manuscrit dans la bibliothè- 
que de Venise; — La continuation et le oom- 
pléroent du Commentaire de Proclus sur le 
Pannénide de Platon, dans les Œuvres de Pro- 
clus publiées par V. Cousin; Paris, 18)7, au 
vol. 6®. Damascius renvoie plusieurs fois à s«s 



Commentaires snr le Timée, VÂlcU^iade et 
d'autres dialogues de Platon; ces oomitieBtair« 
paraissent perdus. Dea divers comroentairei 
de Damascius sur Aristote oa ne connaît que 
celui sur le traité De CœlOy dont il existe peot- 
ètre un fk*agment dans le traité llepl toO rcwirreù, 
publié par Iriarte sous le nom de Damascius. Quant 
aux écrits de Damasdus ilepl xivi^aefocflspliéxou, 
Ilsf i x^^yioM, cités par Simplidus dans son CkMn- 
rocntaire sur les Physica d' Aristote, ce ne Mot 
peut-être que des parties des commentaires de 
Damascius sur les écrits d'Aristote ; — 'loiôupou 
B^oç (Vie d'Isidore) : c'est probablement une parti» 
M* Histoire philosophique («tHXàcrofoç 'loropa) 
attribuée par Suidas à Damascius. Phothis nous 
a conservé un long friigmont de cette importante 
biograplûe ; — A^yoi icacpdÔoÇoc , en quatre Uvres. 
Photins, qui donne, dans sa Bibliothèque, ua 
extrait de cet ouvrage, en loue le style coBds, 
clair et agréable; mais il réprouve ftévèremest 
les doctrines du philosophe païen, donl les écriti, 
dit-il, sont remplis de fabiea puériles et d'^t' 
taques dégnisées mais perftdet contre la reUgioi 
chrétienne. Outre les ouvrages qoe nous vmknh 
de mentionner, il existe sous le nom de Dnait- 
cius un court commentaire sur les Aphahmn 
d'Hippocrate, publié pour la première fois fiir 
F.-R. Dietz, dans ses Sckolia in Hippocnêm 
et Galenum; Kcenigsberg, 1834, in4^ Oini 
sait si le commentateur d'Hippocrate est le roêmi 
personnage que le philosoijfkhe néorplataniciwi; 
on ignore aussi si ce dernier est TaiMear de l'é- 
pigrarome attribuée à Damascius dans VAnthê^ 
logie, lU, 179. 

Agathias, Scholast., If. - Phstius, BiblUOkeea^ cod. 
IM. - Fabrlclof, Bibliothêc» Gvmem. t- Ivtarte, CcfoJi- 
gui Codicum vm. grma. Bibl M^tril, — Ikiiafcfr. U^ 
toria Philosapk., I(. - Rittcr, HistQirç^lapkUotWfk}^, 
traduite par M. Tissot, t. IV. — Kopp. Préface de loi 
édition du traité llepl iipcoTCdv'Apxâv. — Jules Mbob, 
dans le Dictionnaire des Sciences phUotophiqueê. 

* DAMASE (Adi(jLa(To;), orateur de Trallfs, ep 
Cilicie, vivait à une époque incertaine, mais pro- 
bablement antérieure à l'ère dirétienne. Strabon 
le cite parmi les célèbres orateurs de Traites. 
11 était surnommé Sx6(jl^; , et paraît être le 
même que le Damas Scombros mentionné par 
Sénèque. On peut aussi Tidentifler avec un rlié- 
teur mentionné par le même Sénèque, sons le 
nom de Damaseticus. 

Sénèque, Co/UroV'^ 11, 14; Smasor^ I. 

PAttASB (Saint), le 36e 4es pontifes romains, 
né à Rome, d'un Espagnol, prêtre de l'égliis 
Saint-Laurent, en 304 ; élu sous Valentiim I*^ 
évéque de la cité, le 1^" octobre aatt, «t mort le 
10 décembre 384. Il étaitdiacre de l'église en 3Mf 
et lorsque le pape Libelle fut exilé k Béréi» an Ma- 
cédoine, pour avoir refusé de condMlUMr Atiia* 
nase, vaWureux adversaire dea arieq», DwaM( 
l'accompagna. Ubère rentra dan» Âowa m 
358, en etnbrassant la doctrine d'Ariu^; ^ 
mase revint a?ec lui, mais ne cliaxigea pas de loi. 
A la mort de Libère, it fut éln par la in^ionté <iv 
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du pCTj|jle dirétieo ; tuais la minoriti^ 
le fliftffc Umin, et *?IM <*tait si con>i' 
«{u'ellc diviia les chrétiens de Rome* 

i aux mains, e| il y eut beaucoup de 
' I, lîrsin, banni de Rome par le préfet 
, trouva moyen d'y rentrer l« 1^ 
367 ; iJ en fut de nonveati chassé h> 
bbre cl lelégué dans les Gaules. Cepefl- 
I adversaires de Damase reslèremt en 
Ion d'une églis**, que Tenipcreur leur lit 
|>aina$e parvint à ramener par la persua- 

dcrgié disatdent; mais il eucounit la 
lea t^cfiésiastiquea relàchéi»; en sollici* 
U du 3 deakaiendes d'août 37rt» piir 
fatetûkidnt Valens et Giatiea, iatcrdi- 
H» atmitinin du clergé et aux €éuol»ite« 
^TnftnUtioo des femmèfi vivant »euieà, 

tincapableâr de recevoir par do- 
"Ht, Rous prélfixie de dirediou 
U«, aucun avantage pécuniaire. Cette 
eus au ilode Tliéodoaien (XVI, a, 30), 
IttftdMia )ea églises de Rome, n'est fiûur* 
Mmlirmation des canons de TÉglifte. 
fl avait pour but d'cmp*cli«r un abus on- 
i do re^iou vêler uae proliibilian toujimrs 
«U» eil adre&»Éc à Uamas^ /e 

iim sottft lequel la papauté t p!^ 

iprèa désignée dans Iqa loib mipt itaua. 
sUamasa tint 4 Aomc un synod*!, daaa 
condaiiiua Lucius, usurpateur du siégo 
idfie sur Atbaaase, la doctrine d'Ajml- 
^t de Trmoihée, qui prétendaient que 
pltHsl n'avait pas eu d*âme humaine. 
Verbe de Dieu. Cette excoinmunîcatitm 
ilue par un autre synode, de 377, que Da- 
luniq'ia aux é^Vm*.^ d'Orient, Attaqué 
le sur èii doctrine et mfrme sur ses er- 
(\it justifié di'in^ufï troisième synode tenu 
(et non a Aqutlée ), en 378. Le concile, 
isant ses actes à Valeutinien , réclama 
Uon ile Vordre que ce princ*? avait donné 
, et qui confiait au pontîftî de Rome et 
ie& ses safl^agants le jugement des 
00 prêtres dissidents. L'année Buivante, 
synode condamna divers h(*rét!ques 
toujours eub&i»tant<t, de Um C4>m' 

tse fut étranger de sa personne an con- 
da Conslantinopie, mnvoqné p:ir 
'Sëi, qui confirma le concile de 
* rtmilé d« rÉgiise, et donna au f ié|;e 
Rlantinople la primauté aprèsi celui de 
a*il n'y fAl pasrpprésmfét même 
selon la rè^Ie qui a prévalu pins 
QC saint ftrégoire (Carni . X ), ait 
ï e««tte assemblée de <■ te. 

IcomposèÉ «t d'î|;noran i 1 1 f*^ 

S, » c/ttxmdie «Vn est pa?. moiu- fie- 
V^âMtàùn d^la rhréliroie, née loi 
^ de FÉglIse etthoUque romaine* et p^- 

\ an pttpe Damase ffo^tm flttrfboe l^rniti- 



tution des légat* dans les proviiiceî; eloisn^o^ 
de Rome, notanwnent par la nomination d'Vt.* 
clioUns, évèque de Thessaloniqur, h l'effet de r^ 
gir les ég]m$ de nilyrie. Ses fiouvoîrs (Hafent 
attentatoires aii\ droits de IVpifw-opat ^ et tm« 
telle dtqéj^atîon n'a [>as pnHaîu. Pu 38^ namaiîi» 
tint à Rome son dernier synode, pour ctment^^r 
la communion chrétienne qu'il entretendit atifti 
Paulin^ patriarclie d'Antioche. Il y avait sons 
ce pontiticat , à Rome môme, un ^v<»que des hé- 
reliques appelés donadsirs, envoyt^ d'Afrique 
par leurs église.s , ainsi qu'une secte den luiirt*- 
riens, dont Damase fit exiler TévAque. De HJU 
h 378, saint Jérôme, ancien prêtre de Ronu», re- 
tiré dans les soliludej^ de la Palo$tlni% so plaint 
h Damase de la persécution dont il (►taU rohjetde 
h pari desévCques ariens de In Syrie, qui tétaient 
en majorité en Orient,et lui demande it^kalivetm^nt 
quels sont les évoques avec lesquels 11 p<HJt com^ 
moniquer II est c-onstaté, pîir la lettre du m^me 
fiaiut qui se trouve en t^te des édltioiH oni- 
cielles de sa traduction de$ ÉvanRilei*, qu'il avait 
été ctiar^é par le pape Danoise de la fnidurtlon 
de FAncien ooumie du >'ouvcau Testiimerit. 
On y lit en elTet : JVovuviopux mt* farcrt^ coyin 
exveteri, ut^ post exvmplana SiTipturnrum 
totù orbe disiwrsat qimM qui dam orhit^r 
scdeam; et quiairtttrsc variant, (fttm nint 
illat qH<v eum Grxca consentinnt vrrifate, 
decernam. Lesainl pri^lre rwloule crUe minston, 
parce qu'il y a autant d*es.*'riq>laireî> <niV<^reuta 
t|De de manuscrits, «c La version des Septiinle, 
dit-il, n'éXmi arrivé* jusqu'à uous ( nu quatrlém*' 
siècle ) que de la troisième main ; les version^ 
ffAquila , ôe Sjmmaquft et de Théodotlen dif- 
féraient. Quant au Nouveau TeKtameni, U 
était écrit, non en hébreu, mais en grec, h 
rcxception de FÉvangile selon sal»t Matthieu, 
qui a paru le premier en hébreu. » Des ad- 
rhtionsel des changement avaient été faits dans 
chacun des quatre Évangiles, «n Horlc qu'il im 
pouvait retrouver leur text^ primitif et pur dn 
toute interprétation. C'est avec c«s matériaux 
que saint Jérùme a fait la célèbre verj&iûn ap^ 
pelée la Vulgate, approuvée p«rk» pape Dama»e 
et l'tglise de Rome, jusqucs y compris le der- 
nier concile i\t Trente, Du reste, quand aaint 
Jérôme revint à Rome, ver«t 38 j, Dainafto le 
consulta h deux reprise* djïTéreiitei iur quelqueii 
expressions hébraïques ci«mef vôes dan^ la ver- 
flion latine . el sur l'eitplicJitUm de U panilHile 
du lils prodigue (I); mai* on #>cart^ r/)mm« 
supposée ilt) la lettre \Jèr laquelle le pontife li- 
rait remercié de la réwlution qu'il avait prtw 
d'é<!rire lout« la vie de TapAtm naint Pierre. 
O*e0l k Damase qu^numit été dite^ par le couaul 
Prélevte, cette parole célèhre : <* faite» inol 
(Kintire de cette ville de Rome, et je me Ciiidiffé- 
ticof^ .» 
{t) «tarittiUf . ru éê Méfll /ff^mc. IV, tl« 

tu iwd^ V* p. t. 

tt) Wamanay, tV. fia. 
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On cr<*il a%oir *leoi>iivert m 1736 son propre 
klumbenu, ii^ec ceux de m Mv\ir ftd« sa mèrn» 
I nurla voîeAnlt^aline, li arriva ^u«lc poatîfic^l de 
[ûamAse an fait slagtUier, ractoiite pur soiut Jé- 
kr^mc ; un homrne qui avait eu viufU reiimivs 
[ m ni^iriâ avec une fc-rante qui en était h $on viniet-- 
[deuxième mari; celît^-ci mourut, et il am^ià A 
l^s Airiéraille»» la couronne f*n ti^li\ comme un 
[triomphateur, aux acctaniatiorii^du peupk romain. 
I On a cl4f Dama«e ^pt SpUres écriten de 372 à 
84, (!t adressées aux évéqucs d^Ulyrie^ à Pau* 
[Hnus, à Acholiu* et au3t outres évoques d« Ma- 
kloine» et ^ &aiut Jérôme, avec une Leitre 
vnodate contre A|»oUuiairc tl Timothéc, C«* 

tpttre^f avecquelqueî» fragments d'autres lettres , 
E<»nt été iDîiéré<"S dans \vs EpistoLx Ponti/œum 
' r ■ ' m <îe CoiJ&tant ; Pam, 1 7?. ! ; — Qua- 

r poét»»'S de di verses mesures et de 

I «l*.i. i. i.i- ^«ureA (descriptions, panégyriques de 
|iaints, EtyijiaStmciorum, épitapUcs), Ce:* poé- 

KÎea aé trouvent dans plusieurs anciennes coliec' 
\ des poètes chrétiens, Â.-M« Mcrenda tso a 
Monn^ une nouvelle édition; Rome, t754, in-roL 
j Les EiogUi sanctorum ont été imprimée sépa- 
Lfément dans les Opéra veterum Poe t arum La- 
Jliwc/rww, deMettaire; Londres, 1713, 2 toI. in- 

Tnl. Parmi les ouvrage» perdus de Damase, on 
\ cite plusieurs Leitres, un traité De VirginHale^ 
[en ver«i et en prose, des Sommaires ^ en vers 
f hexamètres, de certiins livres de l'Ancien et du 
. ^Quveau Testament. Quant aux Décréta , aux 
[ Mtres {autres que celles que nous avons dtèejà 
1 plus haut) et au Liber de VUis Pontificum Ro- 
\ manoïtiwï, ce ôont des ouvra^^es ap*icryphes, 

La première édition de* a^uvres (ximpletes; de 
t Bamase fut préparée par Sarra/ini et publiée par 
i tJbaîdini sous les auspices du cardinal François 
I Barferini; Rome, 1638, in-4'; elles se trouvent 
[ auàâi dans la Bibliotheca Maxima Patrum , 

¥ol, lY, p. ô43, XXVII, p. 81 , et dans la mblio- 
\ iheca Patrum de Gailand, t. VI, p. 321. 

h »K S. 
Stiint JérOme, Oper. — .4ri de irH/isr tes dates. — 
l>Xore, Scriptorum ecciês. ftisioria^ t I, p. ffto. — Duptiij 
\ Biblioth,. des Auteurs ecclésiastiques^ L IJ» p, ISl. ^ 

> TUIeiuoat, M^tMires pour i'hUtoirc tfcciesiasti^ue , 
't. VIII, p.M6. — CeUhcr, Histoire lies yfitteurs ecelésiat- 

UqufiSr t. VJ, p. iM, — Fiibrkln^t MbL med. Latin., 

OAMitSE n, pape, né en Bavière, mort à Pa- 
I lesinna, en aofil 1048. Il se nommait Popp^vn, et 

► était évêque de Brixen, lorsqu'il fut élu souve- 
^ raju ponlite, surlareoùtmimn<lalionderernpereur 
[ Ileurî Ilf. Il ne gouverna que vingt- trois jours. 
pBennoa et quelques autres liistoriens disent 
i^oe DamasÊ il fut ««mpoi sonne par Benoit ÏX; 
t mais rien ne prouve m ciime. Novaès affirme 
[ fjue Damase mourut des excessives chaleurs 

que Rome et ses environs eurent à supporter 
I en 1048. 

neriTinn, CAron- — FLiUnâj, Histofia de f^itU pmUi- 
ficvMt ToL CIX- — HarontuN, ^nnatas. — Dupin, Bibi. 
des .-tuteurs ecclésiastiques du onwme siècle. — Ar> 
ttcd de Montor, tiitt. des iovL«ra«iif Pontifes^ f, las. 



* IlAMASIPPUfi ( Àa|iaaiiï1COC|, ^V€lttUIÎlT 

uuioéilofii^n, vivait dans le troisième siècle avijit 
l'ère obrétlcnne. Après avoir a^anasini^ lei Ohm- 
hnA du 8|iu^rium de Phaca& en Macédoini*./ll 
t*6iiAiit *?«c âa femme et se^s enfaul*. l^>r«|ue 
Ptolémée Fhyscon vint eu GnVi^ (unir \ i^v.rqiut 
armée de merc<!iuiires, Doi a j» 

wu service» et raccompagna » ^ k: , i i ihyi-, 

rolybe, XXXI, U. 

* liAMASii^i^iîs (LicinittM), arllst** rmnm, 
vivait tlans le pretnier siècle avant ïàft clirf* 
tienne. Cicéron parle rie lui comme d'un gmnd 
amateur d« statues, Dans d'autres passai;ps k 
même auteur parle de son intention 4'a<'liK<.T un 
jardin de ilamasippus» Celui-*.! s r <Hé 
un counaissi'ur, qui achetait «les j ar» 
naît de statues et te.s vendait eii> . i^tth 
bablement le mérnc personnage () i i^^ 
pu« tourné en ridicule par Horace. Si un un croit 
tes plaisanteries du poète satirique ^ Daniasippus 
Ht hanqucroitte et essaya de nn^tre 1^ k m 
jours, [létoumé de as proitst sJnistre fkar le f>tri> 
losophe Htoicien Stertinius , il embrassa Id-méiM 
les opinions de cette école « ou du moins il ea 
prit te costume et laissa croître m barbe. Quant 
au Damasippus de Juvénal, c'est sans aacao 
doute un nom d'emprunt sous lequel le poêle sa- 
tirique tourne en ridicule quelque patiiden anu- 
teur de ctievaux. 

ClcéroD. ^d ram„ VU, ta; Ad Alt^ W^ «» »• 
Uoroce, Sdtir., X, S, 1«, 64. — Juvénvl. Sat,^ VU], 111» 
1»1, ItfT. 

-DAMASIPPUS. Voyez Bnurts. 

^DXMASiPPtrs {Liciniui), sénateur romain, 
du i>arti de Pompée, vivait vere SO avant J,-C» 
il était avec le roi Juba en 49. Pendant la guem 
d'Afrique en 47 , nous le retrouvons encore parmi 
les ennemis de C^sar. Damasippus et quelques 
autres du prti de Pompée essayèient avec un 
petit nombre de vaisseaux de i^agner tes oKc. 
d'Espagne; mais une tt^mpéte tes rejeta dansk 
port dllippone, oii stationnait P. Setius avec si 
Hotte. Leurs vaisseaux furent détruits et cu\- 
mfimes furent tués, 

Q»«r, 1/0 BelUi cimii, tl, 4». - tilrtliu, fH Meita Jfn- 
cana, »s, 

* DAMASTES (AotjidcTT:;), de Sigée» liistOfÎJffl 
l^rec, vivait dans le cinquième siècle avant J.<î, 
Il était contemporain d'Hérodote et d'HellàiikQi 
de Lesbus. H fut même, seJon Suidas, le ilisciple 
de ce dernier, tandis que, d'après Poqthyre, Hel- 
lanii:us aurait fait de fréquents emprunts à Héfo- 
dûle et à Damastès. Cette assertion de Porphyre 
est probablement une erreur (vo^. HfAXkxicu}* 
Suidas cite les ouvrages suivants de Damasièl; 
Une histoire grecque (TUpi tûv iv 'ÈXXô^t y^o* 
|X£vei>v); — Sur les ancêtres de cewj: quiprt^ 
rent part à la guerre de Troie ; — Catatogvê 
de nations et de villes (*Eâv(3v fCocta^oy^^ ^^ 
TcoXédïv; — un Périple, 11 ne reste de touïcei 
ouvrages que des fragments insignitiants; ii^oat 
été recueillis par C. Mullerdans les Hisitirico' 
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Mi»i Qncûitrum Fragmenta, publiés par A, 'F, 

Hisioricit Gtitcis, p aeô. — Sluf», Fruomtnta Ifti- 
Ij p U. — iTkcrt, Lhitt'.rrucfiunfj ûber *li# Geogra^ 

Jlfutrtttii crîftrwm Cantabrigiettse, t,',\, p. 108, 

ikAMAse r>Ë HATMO?îD, critiqua français , né 
4 Agt^n, en 1770, raort le 27 février 1813. 11 était 
liés 1802 chargé d'affaires d« France près la ré- 
publique de Raguse, et meoibre de fa Société 
«fAgnculture , Sciences et Arts d*Agefl« Admis 
oomnie rédacteur au Journal de V Empire en 
1512 , W publia uue série de lettres sur ou plutôt 
frmtre T Académie, la littérature, la musique et 
Ure de cette époque. Sa critique, toujours 
£ «^ et âou vent inj uste , car ses comiaissanceg 
i:taieat au moins oautesta^es , lui attira beau- 
fïOiip d'ennemis , mais aussi beaucoup de lecteurs, 
cair fiialheureusement le scandale proAcxiue 
toujours la cunosité. Bien qu'il eût pris pour 
épigraphe : Bon sens et Justice, on peut dire 
<|iie sa crilique acerbe dépassait le but, et dé- 
passer le but ce n'est pas l'atteindre. Il attaqua 
avec violence Sévelinges , qui réfligeait alors djjiis 
tii Gazeile de France la partie musitiaie, et Vsk^ 
|iela le Coiîn du Conservatoire. SéveJînges lui 
dêcocba Tépigramme que vuicî : 

Prrrln Dandin rie la magique, 
A 01 do»\ chanls de Grélrj )uge (me^mkhle et suard, 

V»\*4ré IvH Ma de la pby»1quF^ 
Ta prouves qa'on peut ^Ire À la foin vide et iourri. 

Damage répliqua : 

Vante motnA tJi !égérett\ 
Sols plutôt p»ant, mai* solide , 
t^r beaa mérite en Mérité 
D'élre léger quand en c&l vide ! 

IjC journaliste Geoffroy fut surtout en butte aux 
que* de Damaze; il se défendit avec es^prit et 
gotlî. Damaze avait dit dans sa pn^rnière 
lettre : " Qu'il écrirait souvent, et parli'rajl de 
tout.»* Jay, alors rédacteur du Jownïfl^rfe Paris, 
fit €ette r<*flexiun : « Monsieur Damaze veut ab- 
«uturnent parler de tout, ce qui [irouve qu'il lui 
reste encore plus de cbose>s à apprendra. » D'un 
camctère très-vif, Damaze fut tue en duel, à la 
Miite dhimt querelle de jeu. Outre les lettres jju- 
bliées dans le Journal de r Empire, on a de 
lui ; Réponse aux attaques dirigées contre 
M* de Chateaubriand, avec pièces Jus HJwa- 
tives; P*ms 18 H, in-S" : dans cette brochure 
l'auteur défend CbÀteaubriand de^ atlafjucs diri- 
gées centre l'Essai sur le^i Révolutions, — Ta- 
bleau historique, mitituire et moral de l'em- 
pire de Russie; Paris, 1812, 2 vol în-8% avec 
cartes. — Vie de Marie Siuart, reine d' Ecosse ^ 
trad. de Tallemand de Frédéric Genty; Paris, 
1813, io-8", avec gravures; et 1820, in- 12, avec 
wûq ^vitre»; cet ouvrage est estimé, 

A. Jauin. 

1 .vn*- tinii^enel dei 10» l», il, M octol»re et a no- 

iLiMBAca (CAm/op/i^), artilleur allemand, 
vivait dans la première moitié du dix-septième 
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siècle. On a de lui : Riivftsen mets ter e^ tn vicr 
Bûchera { De la Moosqueterie» en IV livres ) ; 
l'Yancforl, 1503, 1615, 4 vol, in-4". 
Geuw, Jrtm. Bibl. 

*i>AMBKZjSeigneiiTd'Élynie, poète français, né 
à Toulouse, en 1647. mort vers 1706. U él ait fort 
jeune encore lorsqu*en 16C7 fl remporta un prix 
au.\ Jeux floraux ; il s'empressa de pul>lter en un 
volume in-4*', imprimé à Toulouse la m^mc année, 
et devenu fort rare, les vers qui lui avaient valu 
c<;tte couionne. Le Jeune amoureux pour te 
triomphe du Soucia tel est le titre de ce volume, 
devenu peu commun et qu'on ï'i*<.hert be tout au 
plus dans la capitale du Languedoc ; il renferme 
des stances, des sonnets, des chanls roijiiiu\ 
qui ont pour sujet Le Déluge^ La Conversion de 
saint Paul , et Apollon. Tout cela aurait du mé- 
rite, si avec de la sécheresse , de l'enflure, de« 
hypiîrljoles exagérées, on devait obtenir lesuf- 
triige des gens de goût. G, B. 

Uioffrupltie toulousaine, \, l'=^ 

Da.!iiBOLTR!iEY ( Louis-Auguste ), chimisic e! 
botaniste français, néà Roueu,le in mai 1722, mort 
dans la même ville, le 2 juin ï7î)5. Il suivit d'aboi'd 
la carrière du commerce, tout eji cultivant les 
s^'.iences et les beaux-arts. En 1761 rAcadémie 
de Rouen le choisit pour son secrétaire, et peu 
après il fut appelé à ta direction du jardin bu- 
fanique de la m^me ville. 11 s'occupa alors ac- 
tivement d'étendre l'emploi des végétativ dans 
réconomie domestique, et déuiontra par de nom- 
oreuses expériences quels avantages Tindu strie 
manufacturière p<mvait tirer de la chimie appli- 
quée à la teinture. 11 tourna suiiout fia pensik: 
vers les ressources que peuvent offrir les plan- 
tes indigèn»;8. Le gouvernement fut fr.ippé de 
Tutilité des travaux de Dambourney t i! eu lit 
imprimer le compte-reudu. Dambourney réiis.sit 
à naturaliser la garance dans la ÎVormandii» et 
à tirer un vert primitif très-solide des baies de 
la bourdaine ou boim/ène {rhamnits /ran- 
giifft). 11 reconnut ensuite la possibilité (ïfsji' 
traire ilu vouède mt pastel ( isatis tinctotia ) 
un bleu comparable k rindigo , et ima^na que 
par le moyen du feu on pourrait porter la fer- 
mentation k sa perfection. Cette idée fut accueillie 
à cettii éiK>que pr les habitants de Saint-Domin- 
gue , mais né^igée en France. Les longues guer- 
res maritimes ayant rendu l'indigo excessive- 
ment cher, la cuiture du pastel fut reprise , et , 
au moyen de quelques perfectionnements dans 
la fabrication , on tira un parti très -avantageux 
de la découverte de Dandxjuruey. Ce chimiste 
est aussi le premier qui ait cherché à remj^lacer 
le café par une autre plante : en 17G1 il fit remar- 
quer que le noyau des tiaies de ruscua aculeatits 
{ petit houx ) torréfié et bouilli comme le café, en 
renferme i>lusieurs propriétés. Infusé dans l'eau- 
f le- vie sucrée, ce même noyau dotiue une liqueur 
plus parfaite que le café. Damltourney indiqua 
égatemeot ptûsieurs moyens de perfectionner le 
cidre • il confirma aui^i par sa propre expéricnc<î 
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L pnrtn (0, (aM*fi^ 

I HcHMili, 1774, în îî' - C*aU' nAUu; lui î.itli' a l'qjO' 

. (|ue tfu rajtpd dej* p,ïrlc*mi"-nt« rt de tn stipprt*»- 

' i r<*iiVrtyf*. — .Wmoir^i rur trs moyens 
rr la mantèt'f de faire ftA ci- 
^luiK k troi!*ièriH^ \olurne ilu 

tit rue I / (/ f ai .> ■ * "' '' " ■ ', ■ fiou^fi ; 

i ^ Htctictt de ,, iff^ *Mr 

S' ; - fu.\lt'tii fiijii sur L: Cllt- 

incr ft ta manière d^en pré* 

,w.ï L\our la tnnfnre; P»ri*» 

I ta feint li 
«irr. 

riliNilt(|iy> Uoctobrt lili.ll» toittkt»on|lEHyns 

. oÉ Mit «viH aoquii, itiis UÂO, I/ê 
iiiAtattrf»dftAlimli9RyfiH»Dîip|it. D«^ 
, ti ftmqm Ion» la» i m ii^ w t de «iHi 
fiWiiitoÎMnlimlwitié It aaifièMilii tkiTMMi wè éê 
r|i iiimlrtPtlwr«t ptinNMi (l*«iilrt eux ont éii 
[ fiPÉiàtati è moflliir à loue». Ap^ à Pêiib en 
riT?9, |iifliiii4t 

I â^b<iftl |Mir pliidif ^utlquift oniiti «• «foililé 
» 4'tvo<mt; Moinié fei i^èmiinaii «iMilfMiti 

ékk-me^wm^ Q M il ilifts 4illi 

i dt lOcBl qni lui servit 4 éclMriM 
[ p*nM wwiwn • mv pmnH fvQi cirfHii, m Bnrv 
1 opfèi 
ittM 
|deFirî««Bl7ti,Ui 

é^£tfll, à l'Ifi^Nwiie dM 
:#iliitbpMitoC4 

i«t1 
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( luftMi dtctUe CMiatii OMM^ 

hoot éi qMl^M team» M ioiw 

[t fl i pi i i w l ,iti •MBhftéiiMwiêMnlMbrmsd^ 

^îl ilb ii>iÉi PM MMvni^M. S» fwili f«t «i 
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— DAMBRAY 

«lont il Mût Ini 
]ug<*H lin arr^t 
P<m He tfn 
puhik uii« 
iiuitUi*urfU% li< 
1a Mt<t«» un»* *\f 
ces lïc cHtc révoîuli 
mrp» rt âme. tvt * 

la flivL'riçeiice BOtaMo th l<?«r 

C4^ fil! Jiu vnMn tt'jiTHI 17811 ifOe 

ri*Tnr""*'^ ''" 'i k.Li,...iii-k.» -rLn» ^^n. «-jn^iAf 
Irr. I 

Ifs^ parlrmmts^ tout ni .tq- 

hn*s ilc^ vacJitiort*, 1' uû* 

eût <^f)muv4^ un i^hr^uilnur^ii «Inni li tio fut )•• 
mais conif>f»^lfrTit»nt rriTiH, m> <!e^^&B \)A$ àéu 
irouer à r 'des d« voira 

jotir «I jour. Au uKiià iTor» 

tion» VftlAJït il W^HS+T, H êr 

natal» oo il oiihltA, au n< 
etpènttum du hAdt Avenir 
lui assurait ifaus b c^rnrr»» 
tun*. An moiii (le juin I7dl, il 

Uûhe. (li* Enirntm, BOii b ' '■'■■ ^^ '" * 

dt*s ccrauiL et Borann 

tionoraire. L>inpen*u. ^.. [..!.. 

alors h MHan , leur arcorcja une 

laquelle iU m di&(»oiaient À > 

mafpie , pour se rapproehw, |Mit 

frontières de France, â^as le bit' 

révasioQ de Looi^ XVI ; maJH Tai 

à Varemieft ayant d<^iic4^Hé l^nr : 

se relira daai sa famille. A{>rè^ 1m jmini 

10 aoOt, il qnilta Rouen , ou ri étatl Irup e 
deaœ {«mir se tr<«ufer en Mùrel^ ^ et tfti 
dam une cantjiagDc a linéiques ltt»f)eft«1e la 

11 7 attendit tTanqoillement , avec les cii 
lia dorégnne dt la terr<^ur. Dainbray ne rJi 
pas à sortir de sa retraite âpre» le 9 11 ' ' 
Ajipdé en octobre 1795 au (on&eil 

Oents, parle dioîx dea éleeteurs de lu ^^^r]l• , <> 
M«nit pas defoir aeofflteriin honneur qui réunit 
otMpé de répudier son vieux aerm^ntî nuùs 11 
CMMHlIt aem le eonsulat à d«f anîr mefabra lu 
iMosdl gteéval de Ia8eine-fn''>ri«^>if''« ^ ^varee <fo1 
vM dansée titre no nnyen ! 
H» sVnfiaçrav . 
A la rentrée des Bovriiori 
WL lbnetk»a de Aubc* 
ac!raa\ del*Mnee, atixqaHlea hil aMnimée , «a 
entra, la anrrdlljince de la librairie et deijoll^ 
naif% ; il mnflaça Hearion dePanai^ ait nùaif Ur^ 
delà }«lieevfct créé pair et président de lafium- 
fape des pairs, «nia qualilé de dMaoalier, «!«» 
in déooi^ du titre de chancelier ixmmaaii^ 
des ordres du roi. t^Acadéiale des Inserl^o^ 
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DAMBRAY 

tettrei le roçiit «'wniuc membre librç 

leta. C'ost lui f]m r4>nt résigna touis 

<li-. ' MÛ 

on fiait, conrôrménient à la dé^ 

, et fut 

viirtiiiLii y (ie^ pairs 

:i, dont lé cri de guerre 

. ., , . U'nan.s de l'empire, Lors- 

fut arrivé a mu plus haut degré 

! «Il- iirj\ itr . il nprinna le dé^ir 

r •' , protestant 

t . ^^^ de sa per- 

ttHiiînr & m'^ pied*i. Pendant qu'on 

Cciiusptl du roi, J'enipereiir marchait 

. Forcé de jiartir, Uambray s'emlurqna 

et se rendit à G^ind, par l'Anijleterre. 

cent jtmr» , ii ne fut pas apiielé à faire 

nuiiTeau mmUt^reUes sceaux passèrent 

maijih; la dirêcUoa de la librairie 

irnaux fut rendue au nûnî^tére de la 

depuis w mofjieiit, û Vm en excepte 

ira qu'il lit an iuînistère de ta justice, 

16 au 19 janvier en Ï8t7, et dansi 

([Hier vint bientôt ie rejnplacer, le 

•''^^rmer dans ses 

bus ; lire de» pairs. 

ceii. , _ jj .. .., i du procès da 

plus tard 4 celui dtô (xiaspirateur» du 

ray entoura ses derniers instants des 
ions d'une religion pour taquede il avait 
professé une fui vive et sincère. Dans 
ère poIiti<{ui\ il »ut concilier un atta- 
inviolable à la dynastie déctiue avec 
lions an fond libérales et constitution' 
Il ne s'<karta jamais d*une droiture in- 
dune franchise louable, d'un dévoue- 
iS bornes au\ principes qu'il avait adop- 
pamn' le$ fiers4inne« qui l'ont connn ^ il 
rune voix sur la douceur et le charme de 
mit^, Datnhray a Vâhsé un fils, M. le 
nuei ( né en 1784 ) , (^»air de 
(«ao, et membre de rasàcinblt^e 
1849, et deux tilles, M"^*^ de Se^- 
pt M™^ la rnarquis^e de Gaâvitle, dont le 
préfet pendant tout le temps «le la 
n, (P. PàBCALLET , dans Vencifct. des 

I telle, HitL du fifux IleiL - Pc Um^rlliiP, 
Htif ftfTft Hr^t. - H'^rnpnrle, 



«ÉASou DrMÉAS f^a{u'«Oi statuaire 
tfin«v^ vivait ver^ r>ao avant \A\ Il fit 
lie de um ruiopatrioli* Milon, et èelui-d 
•iansTAltii, Qv bote la- 
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^DJlMKàS ou DAmiAS, statuaire grec, m* à 
Cl!t4ir, en Arcadie, viTaitTers410 ayant J.<C. Il 
f\jt le disciple de Polyclète,eis'a8«ocia ivec plu» 
rieurs anfrei; artiç^te^ poiir la (Erandf offimode 
que V ;^ firent h Delphes après la vkt- 

toire !nos, en 405, Daméas e^téenta 

pour f^a |i;iri f^s /statues d'Atbèné { Minerve), de 
Poséidon (Neptune) et de Ly«andre, 

Paasanui, \ 9. — PUtie, XXX IV, i. ~ Ttllendi, £]pa- 

sculpteur anglaise^ né« en 1748, niorla '^ Iaja- 
dres, le ^^ mal 18tB. Fille du gén<^ral Cunway, 
elle épouHftf en 1767, John iiamer» qui se suicida 
en t77f). Klie eut pour multre CkMTanhi, qui l'ap- 
pelait la muse de la »;ulptnre; elle rt«çut auMÎ 
les leçons de Bacon, On cite parmi &es prodiic* 
bons ; une Statue /M Gettr^t lU ^ plarÂ» aux 
archÎTe^ d'^^inibourg; *- un Bmit 4e ia vnm- 
tesse Aytrshuii/^ sa mtn\ plac<^ dans V^^Wm 
de l'unbridge j un Buste do lord A^/inii , que 
Ton \'oit dans la chambre du conseil à Guild* 
»jalL 

noie, /Vrip. bio9. tiict. — ^jif 1er. AftiM 4UfrmHitH 

|>AMBE¥At. Vojfez AMSRYAt. 
*IIA1IRII¥ (SiîWOH), pcintH' a 

Lie^i^e, mort k Milan, tn (640, Il > da 

Jean Taulier. Von la ni étudier Ut» yluê iMdàUx 
modèles do l'art, il ie di^robè de la maison pa« 
tcrneUTr »c rendit a Rornc à pie<l «1 «ans ar- 
gent, et k*j livra ftan& refNiJ» a l étude. Il acquît 
rapidement une belle réputation, et quitta Roniia 
I pour revoir sa patrie; mai« en fia^sant a Milan, 
il se lia aven \m peint'^ ' "•/ ville, qui lui 
donna âatilteai maHagi r tixa^^ Milan, 

et y mourut de [a pesté, ^ « î «■ .-.t' ij.e dititinjiuaU 
, iiurtout par les contours gracieux qu îl <1ônnait 
I à ses ligure«. Il y avait à Liège pintieur^i tableaux 
I de Daiuery, dont les principaux étaient la Sainte 
I Vierge aiîèii Venfant JUui^ dans la chapelle 
! de$ FlAmâadit^ile Sauveur du monde tenant 
] sn crnix- 

i cAtMèvre^ Mtiorufihié HûOêoU/f* 1t, i« - 

! / inivtrsrfh portatU**, — Ch»adoo et De- 

*nkMEtLY ( Watler)^ pdntre belg^e, ne à 

Li*<ge, en I O! 4, mort dan* la même ville, en 1 67â, 
Il commença rètnde de la peinture dans sa patÉie, 
sou» un rniiltre d'un talent fn<^dii>cre, et i^re^w- 
fut ensuiU» l'Angleterre, la Franwi et Tlùiliv». A 
Rome il fut admise nu nombre des disciple» do 
Pierre Bérétin de Corloiie, et saisit avec bm* 
heur la manï«^re de e4*t excellent tnaltr«. S^étani 
ensuite eml»arqué pour revenir dans iûa fkaya, 
Damery fut pris par des oorsaiees «t eoodaflll 
Alger. 11 trouva le moyen da s'évailer av«ic deux 
réeollets , ses cornpapimM d*es4?lava;|n. Il le 
n^ndtt à Paris, et s*y fit eomiattre |^ un ma 
gnifiqiie ouvrafîe : VEnlèvrment du prùphète 
ÉHe dans un char de feu , qui! pdunil d^ins 
te dAme d^ Carme» dikhaua^. Ce tableau a 
été feuaBement attribua à Bertliolel par Des- 
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■ainof •< pKbéniK 4utm bin«rapbis. De retour 
ita» «t MUip. Daini*r7 y •«•lutîat sa reputatk» 
MàT iirt raiMraux (oi tiioc l' inwmisit ile pîudiears 
-tfziM^ II* Lrf^zi*. LAiin*nc •!•• Miiaa, cbaooine <le 
^ oClir-trur -c jin^'it l« ia oiUt^sîali: ii« Too- 
zn***. -ituiLiuni** ?(ataus. ibbc •<<• Siint-Laurent, 
•t îlrtin !»■ t.iirtius» •• •noTjTvnt «i'un jzraiid 
iiimon' il* :niTau\. Sam^rv <tait himncti*, ino> 
if^cc -t r -.ai* -iiaTHrauifo urvable 11 s«* maria 
ieu\ 'oi? <a ti-Rum? !*efunie était Fraoraiie et 
-•'iiiarniaoïr ur <^ia "^nt et ^a beauté; elle 
uitx^oïc a jiM^»- iv«4t: <>iu.Ttf>. L)aiih*r% mourut 
ir ainsirur -^ i'-piii>«nii9it . a soiiante-quatre 
ub :ir -nanirpf ii&««. teoiin» et gracieuse 
Lmiu^natf 1* JUKYttu >le ce peintre. 11 se plai:»ait 
HiTCuuc I Ticer ie> lAiants nuâ; il entendait 
Uia«« 're>-oien e »a«saçe- 

•■lier JU/urnpi*m u.-urmrmiJM,ciH U.*M. Wcisf. 

* •A.WKKT Jac'ftufs . peintre et graveur 

le^bH. refv -iu preiYtienC. ne a Lie^, en 1623, 
•iK'c* I il» -me. « li'*. V un caractère léger et 
jiv^uipiueux . :i enCrvvnt trup jeune et malgré 
H.>u irrv e «o«jise ^Je R^vie; aussi retira-t-fl 
■i««i il- rut ie .-e «o«j;:e. IV retouriians sa pa- 

r*r . i « 4«erx-uc iuMUi^nie Je l'insuflisance de 
^•^ .'iuiii'a^ ^'C \:Mta ie nouveau Tltalie; cette fois 
-i > i^*vùqua -i^^v pAus d'anieur.et réussit à pein- 

iie j^tv taii-iit des deun, des fruits et des 
vv^-N. U ;KHi>9>a (.¥ deruier jjsenre jusqu'à la per- 
I i\ iKHi U Ji»|iOftait uuiguiliquement ses tableaux ; 
Nviu vvkMiN i^ ^il\ a^^reaMe et naturel : il s'ac- 
.|tiii uii«- ;;rciihle iv^Hitation à Rome, où ses ou- 
«i^itirA^iitteiii les principales galeries. Damery 
^itooit .iu>M a rv4ui-torte ; entre autres roor- 
.«•^lux, il oMVuta uue d^'Uiaine de vases, qu'il 
«Utlui l'ii KM ' a iîuattier du Château, secrétaire 
>U-.^ (HviN ol ^le la chambre du pape Alexan- 
lu Ml 

«»■•■;« u« \i\. s 'uy itK's r\\ ltts^9upk%tf t»egeoi$e. 

ti\H^sHft , itPHts ' frtiHçoîs " Amédée ) , 
Ht hihH lo iirtii\ai.s , lie à Magn> ( Seine-et-Oise), 
141 I I , iiiiul .1 Tans, ou 1S22. Il fut architecte 
lu ..•iiu'iiifiiioiit. Parmi ses c^onstructions dans 
In i..i|iii.iU\ «lii iviiianiuait le théâtre de la rue 
« ii.iuli iiiun , «imouiirhui delà Victoire). Lorsque 
I i.iu|i..iiiii AUt\ttmh-o viiiita cette jolie salle, peu- 
•liiiii mu :m-jiiui lilWih, il lut si satisfait de riieu- 
n II .•.i.iiiiiliiibUbiiu«lorMiiirml>leetdesdétails,qu*il 
.11 •Liiiiiuilii Irn plana h TaultHir |K)ur les faire 
. ^••.iiii.i ilaiis la capitali* dtt mui empire, et qu'il 
iiii .i)i>....).i uuii Utllio IrtVi'lUttti'ust^ accompagnée 
.1 mil. i.<itiiir. i'4iiii.liiodo diamauts. Cet architecte 
. ,11 .iMiL.ii à hiiuiillt'tt lo llkéâtre royal ( aujour- 
ll.i.i i.iiiii'. ) i-.l la piÏMiu civile, en réussissant 
. ,. .1 •..•ni iluiu tiui d»u\ éditU'4)s, d*nn genre si 
lilli I- ni litii lit. l'autro. 

iÎDYOT DE FÈAE. 

(I t .«id^ii^ I iiilouiuU .iilolphe'Marie)^ gé- 
«. . I Ji it'.-ii., m: k l'tiiiliiim^hleau, le 23 jani^ier 
l'i./, M.'.ii 11. su jmlli'.l miM. Sous-lieutenant 
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dans le régiment de Hohenlohe, à sa sortie 
de l'école militaire de Saint-Cyr, en 1827, fl 
passa en 1830 dans le 58e régiment de ligne, et 
fit la campagne de Belgique en 1832 ainsi que 
celle d'Afrique Tannée suivante. 11 se distingua 
dans plusieurs rencontres, et parvint (1840) 
au grade de chef du 2" bataillon d'infonterie lé- 
gère. Torcé de rentrer en France par suite d'une 
blessure grave qu'il avait reçue dans TOuaren- 
senis (1843), où il s'était fait remarquer pir 
sa bravoure, il devint en peu de tempe lieu- 
tenant - colonel (1844), puis colonel (1847) 
du 1 1' léger. Élevé au grade de général de bri- 
gade, commandant la garde nationale de Paris 
(9 juin 1848), il prit le commandement de h 
garde mobile, à hi tête de laquelle il reçut (24 
juin ), à l'enlèvement d'une barricade de la rue 
de l'Estrapade, prèsdelarue de Fourcy, une btes- 
siirc qui lui cassa la jambe. Transporté aa Yal- 
de-Gràce, il subit l'amputation, dont les suite 
occasionnèrent sa mort. Par décret de rAssen- 
blée nationale, en date du 9 aoAt, une pension de 
2,000 tjr, fut accordée à la veuve de ce'général, qui 
est inhumé au cimetière du Mont-Parnasse. Une 
statue en bronze fondue par Eagène Godin a été 
élevée à Damesme sur la place de la ville de 
Fontainebleau. A. S....T. 

Archives de la guerre. - Ha\Mj Biog. desCéUbrita 
mUUairet. — MoniUuTy 184S, p. 149 1, 1609, iMs, IW, 
t»37. 

DAMHOUDBR {Josse DE), joriseonfidlte fla- 
mand, né à Bruges, en 1507, mort à Anvers, etnoo 
à Amiens, le 22 janvier 1581. U étudia ledroità 
Bruxelles, sous le célèbre Nicolas Hùras, se rendit 
ensuite à l'université d'Orléans, y reçutle grade de 
docteur, et retourna dans sa ville natale, dont 3 
devint syndic et pensionnaire. Charles-Qaintle 
nomma conseiller et commis de ses finances daos 
la ville de Bruges, et Philippe U Ini confia les 
premières charges de magistrature des Pays-Bas. 
Ses principaux ouvrages sont : Suhhastatmw 
compendiosa ExegesiSj ex communis catmx 
scribentium opinionilmst desumpta : in Uxu- 
dem Hispanicae nationis, qux in Flandm 
nostrajam olim fixasedeceleberrimam nego- 
tiationem exercet, authoris Declamatio pa- 
negyrica; Gand, 1546, in-4"; livre rare, où se 
trouvent de curieux documents pour l'histoire 
du commerce de la Flandre ; — La Praetique 
et enchiridion des causes criminelles, etc.; 
Louvain, 1555, in-40, accompagnée de 56 fig. gra- 
vées sur bois, imprimées avec le texte , et qui 
représentent les crimes et les supplices (les 
planches des pages 196 et 199 sont obscènes). Ce 
livre, réimprimé à Anvers, 1564, in-4^, a eo plu- 
sieurs autres éditions. U a été traduit en alle- 
mand et en flamand , et publié en latin soos ie 
titre de : Praxis Rerum CtinUnalium; Anvei^ 
1554, 1556 et 1562,in-4% avec 69 planchesgn- 
vées sur bois. La cour de Rome le mit eo 1623 
an nombre des livres défendus, jusqu'à ce qui 
fClt corrigé; mais il est encore mentionné dans 
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I7nrfcx publié en 1856; — Pratique Judiciaire 
èsCctuses Civiles; Anvers, Iij72, in-fol, ligures 
gravées sur bois, publiée en latin sous le titre rie : 
Fraxis Rerum Civi/tM m ; Anvers, 1596, iQ-4**; 
Hotterdarn, 1649, in-4**, souvent réimprimée; — 
PupiUoTum Patrocinium ; Anvers, J 5*4, in-i", 
Hg. gravées sur bois. Dans celte édition latine 
se trouve le traiU^de Tauteur De Magnificentia 
polititt amplissimas civitatis Brugoium^ avec 
un plan de la ville de Bruges, gravé sur bois* 
Cet ouvrage existe aussi en français sous le titre 
lié : Refuge et garant des Pupilles j orphetms 
et prodigues i Anvers, t567, in-A". Les écrits 
de Damliouder ont été réunis et annotés par Ni- 
colas Thuldea ; Anvers, IfyiG, 2 vol. in-fol. Son 
portrait a été gi-avé par son ami le célèbre Gé- 
rard de Jude. E. Beg^îaud. 

AuberiLt^mlre, Et<}piaUtu>t. Bcigii Script. -^Optuttït^ 
(ipHS ehr&nol — Valiirc Andrit, Hibi. Belgica. — Pat- 
ut l,«croii, Lettré, âàm Icii ^rchiv. hisL et Htt, du 
iMnf 4e ta France et du midi de ia B€igique, I. 1, 

* DAMiâNi ( Felice) , peintre de l'école ro- 
maine, né à Gubbio, vers 15ôO, travaillait en- 
core en 1 606. On le trouve souvent désigné sous 
te nom de Felice da GtfMùo. On croit <]u'il fut 
élève de sou compatriote Benedetlo Muccî ; mais 
U pATJlt qu'avant d'ex|)oser en public aucun ou- 
vrage il alla à Venise, où il iîe forma un style 
participant à la fois des écoles romaine et véni- 
tienne» De retour dans sa patrie, après 1580» ii 
fut cbargé de nombreux et iroportants travaux . 
ï^ Décollation de saint Paît! , à Castclnuovo 
di Ricandi, datée de 1584, et le Baptême dû 
^aint AugusUn, peint en 1594, pour l'église de 
me fwiint à Gubbio, sont regardés comme ses 
[meilleurs ouvrages. Le premier de ces tableaux 
îw distingue jiar la précision du dessin , la ntj- 
hlesse de Texpri^ssion et la vivacité du tx»loris ; 
Tautre par le nombre des figures, la richesse des 
«astomes, la beauté de Farchitectore et la va- 
de« sentiment!^ peints sur les visages des 
divers personnages. Cetui-ci fut payé 200 écus» 
£ûinme assez œnsidérable pour le temps, et 
11 voit par le soin qu'il y apporta que son appli- 
cation était proïKirtîooné^ au prix, car quelques 
de ses ou \ rages sont très-négligés. 
E. B-N. 
;i, Storia pittofica. — Ticoîti,Diiionario, 
AMIADEi 0KT(THEGLI (Jean), théologien 
ois, né à Tubegli, le 21 juin 1710, mort vers 
Venu à Rome en 17 26, il étudia ii Fermo 
les auspices du |«jpe Benoit XJII, elle 5 mars 
il entra dans les ordre .s. De retour à Rome, 
fut accueilli par le pape Clément XII, qui le 
ensuite au choix d*Émeric d'Esterhazy 
un canonîcât de Preslxmrg, Il occupa di- 
autres degrés de la luérarcbie ceclésias- 
I. Ses principaux ouvrages sont : Doctrina 
Christi Ecclesia:^ ab omnibus prœcipuis 
uif medii et novi a^vi hêeresibits vindi- 
; ibid., 1702, in-S<*; — Justa religionis 
'ùacfio^ jre«, etc.; Ofen, 1765, in*8Ml y est 
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traité des moyen» à employer pour y faire entrer 
le^ dissidents dans le giron de l'Église romaine ; 
— Ej:mnen librï symtxiUci Russorum, en ms. 

ITcraii)'!, Memor. Hungar, 

* UA>3IAN1 de TCHEiiLi QGMillaume' Fré- 
déric } , théologien hongrois, frère de Jean Tu- 
hegli, né le 18 janvier 1714, mort à Presbourg, 
le 17 juin î7G0> Après avoir étudié à Fermo, il 
fut désigné par Clément XII pour être primat du 
royaume. On a de hii : Sfjnttpsis viLr. missionis 
miraculorwn et evangeliurtim Martini Lu* 
thenet Joanni^ Calvini; Ofen, J761, in-8"; — 
Sgnopsis dacirin^i Mardni Lut /ter i et Joan* 
nis CalviîH ; Ofen, même année, in- 8". 

(lorîinji, Memor. Hangar. 

iiAMiA^ricsi (Johann), général hongrois, 
né eu 1804,àStasii, sur le territoire du deuxième 
régiment- fronlière du banat, mort à Arad , le G 
octobre 1849. H entra jeune dans le deuxJème 
ré^ment , et parvint au grade de capitaine ; ses 
opinions favorables à l'émancipation politif|ue 
de la Hongrie le compromirent auprès du gou- 
vernement autrichien , et nuisirent à son avau- 
eement. Il se trouvait dans le banal do le- 
meswar lorsque le contre-coup de la révolution 
de février 1848 fit éelater de sanglants c-onllits 
entre le-S nationalités diverses réparties sur le sol 
de la Hongrie, Les Slaves (Croates, Serbes, 
Rasciens) entreprirent, sous la direction de Jcl- 
lachich , une croisade contre les Magiars, leurs 
antiques sujerains. Quoique Slave d'origtoe, Da- 
mïanics resta iidèle à la c^use hongroise. Envoyé 
à Szegedin pour commander le troisième et le 
neuvième bataillon de la garde nationale mobile 
{ honved ) , illil de ses jeunes recrues des sol- 
dats d'éliti% qui , sous le nom de capes rouges , 
purent tenir téhjaux fameux piantemij^ r&uges 
du ban Jellachich. Nomme colonel, Il passa les 
derniers mois de l»48 à guerroyer contre les 
Slave^s insurgés, et, après les avoir battus à La- 
gemdorf ({) novembre) et k AHbunar ( 17 dé- 
cembre ), il alla rejoindre sur la Theïsa le corps 
principal de l'armée hongroise. Il fîlt élevé au 
grade de général, et reçut le commandement du 
troîsième corps, Gœrgey, qui venait d'enlever k 
Dembinski le commandement en chef, se préparait 
à prendre vigoureusement l'olTcnsive contre les 
Tmi)éTiau\. Damîanîcs joua un rôle des plus ira- 
portants dans la cou rie campagne qui rejeta Tar- 
in ée autrichienne sur Presbourg, 11 se signala à 
la priîie d'assaut de Waïtzen ( 14 avril), à la 
victoire de Kagy-Sarlo ( 19 avril), et à la déli- 
vrance de Comorn (24-27 avril). Ses succès av^iient 
été assex éclatants pour qu'on loi cx)nfiât provi- 
soirement le portefeuille de la guerre, bien que 
ses opinions ne liiàsent pas conformes à celles 
qui triomphaient dans la diète «le llebrecjiyn. 
Comme les principux lieutenants de Go-rge) et 
comme Gœrgey lui-même, Damianics, tout en 
désirant rendre plus complète l'indépendance 
politique de la Hongrie, ne voulait pas rompre 
les liens sécntalres qui rattachaient la monarchie 
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f convaittrY}** de ^itficitiki ; le fui Philippe l^^" oimsd- 

ri>, comme eo t^ioigne 

.idresAée à ce âûtiveraia 

Aie\^kfl<ire U. Pierre Bamieii lut 

le luètne init en t069 à remperear 

luiiii it , i]u*tl empêcha en outre dé divorcer 

il dix-huit auÂaver Ôerthe, hlle d'Adélaïde, mar- 

quiâe de âuze ^ que ee prince avait épouiée et 

[lour laquelle il prétendait avoir uœ réffiafgmaot 

insunmmtable. 

A la soile de ces vojafGé entreprit pour la re- 
forme des tiMBitr» «t le Um de l'Église^ Dami^i 
retourna encore daii& sa solitude, qu'il lui ftllat 
quitter de ooiivean en J 07 1 ; il *e rendit a Haï ti'4ine, 
dont l'arcbcf èqiie troublait Tor 
Ce Toyap et aes longues 1: ■•.il 

épuisé; il mourut à Faenza, aprrs un^' mu d« 
saints labeurs, où , à côté des obscurités , inhé- 
rentes à âr>n temps, brillent leâ luiuiM'^ d'une 
conscience animée par Tamour du bien. Pierre 
Damien n'a pas été canonisé dans la lorme con- 
5«crct\ mais il ♦:$! hanaré le 23 février à Paeiiia 
et à Font-Arellana, Les dèt«iiî ' sur le 

genre de vie de ce prélat rapi ureux 

"' ^ ; niiers àgui ou « nusuitiuiiiie, 

t, •' il ne qui liait nn Ile partie 
.iM.--, it'> i..i.uu^'> dtî fer, le« '■•"'•" *^ ». H 
eoucbait sur une oatte^ et per^ ^ pre- 

Tiiirrs jours de TAvent et du t •" ^n- 

geait que des herbes non c^jil' < 

Teau. Il employait les heure^d* . . ^ 

position de nombreux écritii, et pour $e délasser 
il travaillait a quelque ou \Tage manod, td qiii^ 
laconfectiondescwiiièrsde boi>. Se* (iïi«?rci, pu- 
bliées pluâtcurs fois, notanvineul Ji PzirÎA, \ù\'i 
et 160.1, contiennent cent cinquante- burt lettres 
en huit livrer, dcsSermp/t^Jes Vt€s de plusieurs 
saints^ At^ Opuscules, \)%![m\ lesquels dtMii traités 
relatifs aux matières qui l'occupèrent si souvent ; 
le premier intitnlé : tradaius de corrm'tione 
i'piscopi et pap^ ; l'autre ayant pour lilre : 
Dtscepdido ' ' iiUer Impi r jî 

adi'ocatitm * Hùmnnw <• , 

iie elt^Uûtte [>! Ht' iin^ iiomam ; li> niu tu- |ni- 
bliésà part, à Francfort, 1614 et WX\, t'n autre 
ouvraj;e de Pierre Damieu avait eu ^surtout du 
retentkiieniènt ; c'est son Gomorrh^rus, dont le 
titre fait trop connaître le sujet, et oii il 8e riU 
criait, sinon toujours avec gotU, au nn»iti§ avec 
conscience, contre les mœurs ^le quelques mem- 
bres indigner du clergé, V.R, 

B^mniuB. ^nn. eccUs. — Billlet. />! i/«c SaihU, - 
Morcri, DttL 

DAMlE.ts. Voy. Hiuonoftft. 

r>A M I R?i S ( Robfrt' Fra nçoU ) , né en 1 7 ! 4 , à 
Tieulloy, en Artois, exécuté à Paris, k 5» mars 
1757, Il était d'une condition très-obscure , et. ne 
signala dès son enfance par de mauvaises încfi 
nations, qui le firent surnommer Robeti le IMa 
ble. Il Tut Àuccesi^ivement ilouiestique de plu- 
aieuni pt»rsounes, qui se virent tihliftces de le 
c*>ug*klier j il servit deux fois comme valet de 
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d'Arfuid à la maiMm rfc HapsbourR- Lorraine. Il 
lofait fbrt opposé au parti r^Toliitionnalrr, qui 
avait la m^orité dann la cll^tt* Pt dont KosKutli 
était le rlief ou plutôt rinstnimcot. Dann Tintm- 
tion (ParrlYpr plu» vite h une réconciliation avec 
IVmpereur, il proiMiM à son jeune Kén^^^l <*" 
cher de inan-lier »ur Del)reczyn et <Ie dissoudre 
la diète par force; CirrRey, toujours indécis, re- 
fusa. Dainianic.4 ayant fait une clmte de voiture, 
et s'étanl IVacturé le pie<l droit, ne put pren- 
dre |K>ssessiun du portefeuille de la guerre, et 
dut n*iionrer au service actif. Il reçut le coin- 
mandointMit de la forteresse d'Arad au moment 
oïl l(s d<>brls de l'armée hongroise se dirigeaient 
surcA'lte place. Le 17 août, sur Tordre de Got- 
gey, il se rendit aux Russes sans conditions. 
C'était une jurande imprudence. Livré aux Autri- 
chiens, il fut pendu le octobre 1849, après avoir 
assisté au supplice de douze de ses compagnons 
d'armes. 

A Rallf jdkr, NltMre de ta Cuerrê de Hongrie. - 
GwfKpy, Memoins. 

*DAMiA?io (Fra Franceaco), peintre mo- 
saïste italien, vivait dans le seizième siècle. Il 
afiparterïait h l'ordre de Baint- Dominique, et s'est 
fïiit connaître par un genre de peinture en mar- 
queterie, avec lequel il a exécuté un travail ad- 
mirable dans le clurur de l'église des Domini- 
rains de Boh»gne. 11 en a garni les stalles de 
pifVes <le bois de diverses couleurs et rapjiortécs, 
cpii repn'sentent plusieurs traits de l'Écriture 
Saillie. ïi'enii»ereiir Charies-Qulnt , frappe de la 
beauté de ce clief-d'uMivnMrart et de patience, 
doutant ({u'il fût (tomiH)sé seulement en bois, 
en souleva un morceau avec son |x>i;;nnrd. Ce 
morc(*au n'a point été rétibll, afin que chacun pût 
s'assurer du genre de eu beau travail. 

Chaiidon et Dclandlnc . IJMÎnnnaln historiqitr. 

* DA.tiiA!«OTicH (liasile), mathématicien 
serbe, vivait dans la seconde moitié du dix- 
huitième siècle. Il fut conseiller et juge àSom- 
bort. On a de lui ; Sowasa serbxka arithme- 
tica (Nouvelle arithmétique serbe); Venise, 
1708, in-8". 

Ildranyl, Mrmor. Hangar. 

^DAMiAnrs (AapLiavé;), célèbre rhéteur 
d'Éphèse, vivait vers Tan 200 de l'ère chrétienne. 
Il était contemporain de Philostrate, qui le visita 
à Éphèse, et qui nous donne sur lui quelques dé- 
tails. Dans sa jeunesse, Damianus fut l'élève 
d'Adrien et d'Elius Aristide, et plus tanl il les 
piit pour modèles. Il enseigna probablement la 
rhétorique dans sa ville natale. Telle était sa ré- 
putation comme rliéteur et comme sophiste, que 
raéine aprè^ avoir atteint un âge avancé et avoir 
renoncé à l'enseignement de la rhétorique, il 
voyait beaucoup de personnes venir à Éphèse, 
dans le but de converser avec lui. 11 appartenait 
h une illustre famille, et [lossédait une grande 
fortune, dont il fit le plus libéral usage. Non-seu- 
lement il donna gratis des leçons à des jeunes 
gens qui n'étaient pas en état de les payer, mais 



Il érigra ou restaura à ses fhis Un gtsnd Domhre 
de bâtiments publics. Il nraurut à l'âge lie 
soixante ans , et fht enterré dans un fimbourg 
d'Éplièse. On ignoiV sMl avait publié des traités 
de rhétorique, des discours ou des déctem- 
tlons. 

niiioRtratP. yifm SophMarum, II, Is. - Siildn. la 
mol Ûc|itav6c. -^ KodooM . 'iMVllI. 

*DA.«iBar ou DAMiASiuft (Aaiiioevé; ), saint 
et martyr, mis à mort vers dio. 11 exer^ la 
profVssion de médecin, et tiTait dans le troisîèlne 
et le quatrième siècle àprts J.-C. H était, sofcm 
la légende, frère ôe saint Coêmas, et leurs homs 
et hnirs histoires sont associés dans les nur- 
tyrologes. Ils étaient nés en Arabie. Le fiofii de 
leur |)èrc est Inconnu. Letir mère s'appelait Théo- 
dora. Tous deux furent élevés dans la Té\^ 
chrétienne, après avoir reçu nne excellente édu- 
cation, et se firent ntédecins, professioo dus 
laquelle ils croyaient pouvoir rendra le plus de 
services aux hommes. Comme ils exerçtieit 
gratuitement la mèlecine, ils reçurent le sotnom 
d'AvdipTvpot. Il furent mis à tnort avec lei plus 
cruelles tortures, en compagnie d'un gnuidlloiB- 
bre d'autres chrétiens , sous le t^pte de Dlodé- 
tk*n (303-311). Justinlen, containcu d'avoir 
été délivré par leur intercession d*ilhe maladie 
dangeretise, bâtit en leur honneur une égBâe à 
ConMantlnople et une autre en PampliyHe. 

w^rte Sanrtortim, Tof. VII. — Anmef, ifeCatmatî Di- 
mUtnn Commentutto f iMmtiA.^ ntl. ln-4*. •'-PalridM, 
Mbliothena Grapra, vol. I\ , \iU. — Bsnvlei , /Vomii- 
clator Sanctornm profe$tlone Afedicorum. — Carpzot, 
ne Medîelt ab Eeciesia proSanctis habUUt. 

* tiAMiEX, apôtre de la Grande-Bretagne, tl- 
vait en 181. H fut envoyé avec Fulgâthis oa 
Fu^acius dans la Grande-Bretagne par le pape 
Éleuthère pour y prêcher l'Évangile, à la iirièfc 
de Lucius, roi de la |)artie de ce pays soatniK 
aux Romains. Damien et Fulgatias baiitlsèrent le 
monar(|ue breton , sa famille et ses sujets. Ils 
abolirent le culte des idoles, et firent élever des 
autels au dieu des chrétiens. 

Polvdore Virgile, Historia. Ilb. II. -MOféri, Onai 
DMinnnmlre historique. — Arliud de Moator, MWitre 
des touverains Pontifes, I, Si. 

" DAMIER, clief de secte, mort en 593. 11 était 
diacre du Mont-Thabor, et fut élu patriarehe 
d'Alexandrie en 569. 11 96 mit à la tête d^one 
brandie des acéphales sévériens ou sévérités, 
qui prirent le nom de damianistejs. Ces Mctaires 
n'admettaient en Dieu qu'une seule nature, sans 
distinction de personnes. Ils appelaient oepei* 
dant Dieu Père, Fils et Saint-Esprit; c'est pour- 
quoi les sévérites-pétrites, , autre secte d'aeé|ilia- 
les, les appelaient iabellianistes, et quelquefois 
mréditen, 

HIcéphorc CallMe, Histûria eeeieMisitica, M. XVlli, 
cap. s». — Bironias» annales, SS5, n" i4. — M. M* 
gnc, Dictionnaire des Hérésies. 

DAMiEH OU 0AM1A3II ( Pierre }, cardinalet 
prélat italien, né à Itavenne, rers 988 , mort i 
Faenza,le22 février 1072. Sa bmille était padrre, 
et sa mère fut assez dénaturée pour réfbser de !e 
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nooniff un de ses frères ae t-hargea bien an 
jeune Pierre ^ mais pour le ui al traiter et renvoyer 
aa-pieds et (li^uenillé j^arder les pource^ïux. 
Heureusement qiCua autre de se^ frères, iKimriKi 
DHRjiaoi, archidiacre de Haveane, et dont l't'du- 
cation avait adouci les moeurs, îe recueillit et lui 
lit f^rc ne^ études à Faenza et à Parme. Pierre 
fie fut pas ingrat ; il ajout» à stiU uonn celui du 
frère qui en avait rempli les devoirs. Seà pro- 
^^i» furent rapides; et bbutôt il put à sou tour 
) enseigner aux autres e^ qu'il avait appris. Les 
bons maîtres étaieni re* herdiés en ces teuïps 
si peu avancéiî ; il eut du succès , de nomlireuv 
âudtteuni^, et ses cours lui furent une sourw de 
revenus. Maii^ dès lors le goût fia la solitude et 
des pratiques a&cétîque» iii'était emparé de lui : 
il avait revôtu uu uilice ; les veilles, la prière , le 
jei'^ne partageaient son temps avec le travail. 
Souvent il se levait la noit, et îillait ptonger dans 
l'ijau froide sou corps, pour eu calmer^ lîi sait-il, 
te» passions. Il fallait que cet éloigncment des 
préoc<'upat1ons mondaines fût bien prononcé chez 
lui, puisqu'il abandonna !e théâtre de ses succès 
èikaê renst'ignemeut pour se rdinir^ jeune en- 
core, au pied de TApenuin, dans Fcrmitage de 
Foot-Aveilana, fond^!' dans la province d'Ombrie 
par le B. Ludolphe. Invité ensuite par Gui, abbé 
de Poniposie, à se cbarser de rinstruclion des 
diàciples du mouasl4îrèj il y passa ileux ans, au 
bôtit desquels, eu lOil , if fut nommé ahbé de 
font-Avellana. En iùbl il fut créé, contre son 
gré et ♦in quel que sorte sous la menace des foudres 
de rÉ^Use,cardinaî-evéqued'Ostic pai Etienne IX, 
qui voulut j'écompenser «iosi les services 
rendus par Pierre Damimauxpapeâ anlt^rieurs, 
UU que Grégoire Vl, Ciément tl^ Léon IX et 
Vicior II. I^n lOûlï, Pierre Damien combattit Vé- 
Jectiun de .lean , ëvéquc th Vellctri, qui prenait 
te nom de Bcuolt X ; il lit renommer ce prélat â 
s» prétention ^dmou]aque et nommer k sa plaœ 
Nicolas IL Le rôle actif et jiour ainsi thre mondain 
de Pierre Ua ml eu se montreici daus toute »a fer- 
veur ; il tximmença, poui" ne point s'arrêter, une 
nuerre énargique contre les abus et désordres 
qui coutnislaieni dans le clergé d'alors avee les 
vertus lie quelques-uns de ses membres. Lé4;at â 
MiJan en même temps qu'Anselme, évéque de 
' ilU^, IMcrre Damien vit st'S jours me- 
8 les prétrcB dont il stigmatisait la si- 
„H..i.i iAi JOGÎ, après avoir amené 1 antipape 
Cailalous à renoncer à opposer ses prétenlions à 
callcs d'Alexandre H, il obtint de pouvoir se dé- 
mettre île *ft dî^té, et retira (le nouveau à 
Font-Avellana^ d'où le besoin qu'on avait de ses 
iiiuiières le vint arracher encore. Ert 1003 il fut 
CfiToyé en tnision eîi France i>ar Alexandre îl, 
qui l'appelait VœîI du sié^e apGStoitf/iievl qui le 
**hnr?ea d'aller eondrattrc dans ce royaume les 
simoniaques. Pierre Damien s'acquitta 
' ment de %tm mandat ; iîjnspecfa le clergé 
I riaiicais, et le résultat ileia tournée fut la desti- 
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(sonvaincus de simonie; îeroiPhilîppcl'''' consa- 
cra ctîtte mesure sévère , comme en témoigne 
la lettre de remercîment adressée â ce souverain 
par le pape Alexandre IL PieiTe Damien fut 
envoyé dans le môme but en lOûO à l'empereur 
Henri IV , qu'il empêcha en outre de divorcer 
il dix- huit ans avec Borthe, fille d'Adélaïde, mar- 
quise de ^uie , que ee prince avait épousée et 
IMïur la(iuelle il préteudait avoir une répu^iance 
insurmontable. 

A la suite de ces voyagea entrepris pour la re- 
forme des muHirs ©t le bien do l'Église, Damiiîji 
retourna encore dans sa solitude, qu'U lui fallut 
quitter de non ve^iu en 107 1 : il serendit aRavtuinej 
dont i'archevft£|ue troublait Tordre par ses crimes. 
Ce voyage et ses longues austérités Ta valent 
épuisé i il mourut k Faen;tB, après une vie de 
saints labeurs, où , à côté des obscurités , inhé- 
rentes à son temps, brillent tes lumières d'une 
conscience animée par l'amour du bien, t^ierre 
Damien n'a pas été canonisé dan* la forme con- 
sacrée, [nais il est honoré le 23 février à Faeuïa 
et à Font-Avellana, Les détails qu'où a sur le 
genre de vie de ce prélat rappellent le rif^oureux 
ascétisme des premiers ùj^es du clulstianisme. 
Au rapport deBaill et, " il ne quittait nulle part les 
cilices, les chaînes de fer, les disciplines ». Il 
couchait sur une natte, et pendant les trois pre- 
tuiers jours de TAvent et du Carême il ne man- 
geait que des hertes noncuihs, tiTmist'es dans 
Teau. Il employait les heures de solitude à la com- 
position denoTobreux écrits, et pour se délasser 
il travaillait à quelque ouvrage manuel, tel que 
la confection «les cuillers de bois. Ses tïi'i*î^n'4% pu- 
bliées plusieurs fois, notamment a Paris, ICVZ 
et lfi03, contiennent cent cinquante- huit lettres 
en huit livres, des.Sermo«A*,les Vies de plusieurs 
saints, i\e.^OpîiS€titeSj parmi lesquels deux traités 
relatifs aux matières qui Toccupèreot si souvent ; 
le premier intitulé : Tfaciatus de correclione 
episcûpi et pap^c ; l'aotre ayant pour titre : 
Dhcepiatm apwdaîh ititer Imperil Romani 
iidi-ocaitun et EcctpsiA^ HomajîW de/nisorenij 
de ekc^ioneprirtc'tpiii Homant ; ils ontéhî pu- 
bliés à part, à Francfort, 1614 et tG^îî. Lnaulre 
ouvrage de Pierre Damien avait eu surtout du 
rctenlîssemeut \ c'est son Gomorrha:iiiij dont le 
titre fait trop connaître le sujet, et otj il bc ré- 
criait, sinon toujours avec j;oùt, au mo^ns avec 
conscietice, contve les moeurs de quelques mc^m- 
bres indignes du clergé. V. It. 

BaroDlbift, jénti* ecclct. — Baîllet, Fiet dfs Saints. — 
^TortTl, tua. 

DAMtr..^». Votj, HéuonoRË. 

i> A M I RX s ( tiobfri- Fra wf o /« ) , né en 1 7 1 4 , à 
Tî^^ulloy, en Artois, exécuté à Paris, le 2H mars 
1757. Il était d'une condition tres-obseure, et se 
signala dès son enfance par de mauvaises incli 
ria lions, qui le firent surnommer Robert ie Din 
ble^ Il l'ut successivemerit domestique de plu- 
sieurs personnes, qui se virent obligées dt: te 
congédier ; il servit deux fois comme \alet de 
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cuiaiii'^ au collège de Louif^le-CiranJ, d'où i) 
suttiit pour se marier. Il diàngt'a auvent dt* 
nom, " C'était un homme, dit Voltaire , dont 
rimmetir sombre et ardente avaiI ton jour» ren- 
!iemb!<T à la démence. •» Il Aimait h ft*iKXUfM'r des 
jdraircft publiques, et étart àîidc d#^ nouTclIrs. 
La situa tioQ des esprits, :ig)tés par les pclitrs 
querelles qu*exdtait tu bulle Unigenitus; Us 
souffrances du peuple, au milieu d^une guerre 
g<^uérale en Europe, devaient exalter encore une 
imagination ao!isl dépravée que celle de Damiens. 
Il âcrviit depui«i quelques jour» seulement un 
négociant étranger : il lui vola 240 louis, et s*en- 
fbft À Arnis ( 1756), Poursuivi, il alla en Bel- 
gique», et revint sous un faux nom k Paris, plus 
nombre, pluii exalté que jamais. La démis!:^kin 
des membre îi du parlement roocuiwiit surtout, 
te 4 janvier \7hl il se rendit à VprsaiHeiï : e\- 
lraordinaircmenta;^(é/il voulut faire venir uncîd' 
rur^ien pour ÙUe &ai|;nê ; mm^ on le plaii^anta sur 
sa dcniiuidc, (juî resta saus sorte. Le lendemain, 
JanTÎer, il atUmdit toute la jourm^ïc le passage 
deLouift XV, et sur les six heures du soir, au mo- 
ment où le roi montait eu voiture f)our se rendre 
à Trianon, Damiens le frap[Mt d'un coup de cou- 
teau. I>ouia s'écria : « On m'a donné un coup 
« de coude! » Mais ayant passé la main sous 
sa veste, il la retira ensanglantée, et dit : " Je 
« suis blessé ! » Puis, se retournant , il aperçut 
Da miens, qui avait gante son chapeau. ^ C'est 
« cet bommc-lii, dit-il, qui m'a frappé : qu'on 
<' l'arrête, et qu'on ne lui fasse pas de mal î » 
Damiens aurait pu s'évader ; mais il se laissa 
prendre. On le fouilla : il avait sur lui une som- 
me assez forte, un livre de prières, et le cotiteau 
dont il venait de se servir. Cet instrument était 
composé de deux lames, Tune large et pointue, 
Tantre longue d'environ cinq ptjucej^ et ayant la 
lormc d'un canif ; c'est avec celte dernière que 
Tassassin avait frappe Louis* Il jeta le Irouhle 
dans le.s esprits en rt^pëtant plusieurs bis que ce 
jour-là on ne devait point laisser sortir le dau- 
phin. Ce qu'il y eut peut-être alors d'aussi atroce» 
fpie le crime, ce furent les moyens que l'on em- 
ploya pour arracher ati coufyahle les noms de 
«es instigateurs et de ses complices. Les .soldats 
de la garde qui Ta valent arr&té le tenaillèrent 
avec des pinces rougies au feu. On prétend m(*me 
que le garde des sceaux, Machatdt, le tenant au 
colkl, lui infligea de ses propres mains cette tor- 
ture, et le menaça de le faire hrûïer sll ne dénon* 
çait pas ses complices. Damiens e4>nvînt iVn- 
borfl qui! en avait eu; mai^ il refusa de les 
nommer, quoiqu'on lui promit sa grâce. Plus 
tard il se rétracta, et pnHendit avoir formé 
seul le projet du crime. Quelques-unes de ses 
rt^ponses ont fait croire à certains historiens 
qu'il avait été poussé par le fanatisme religieux; 
mais des fiiits irrécusables prouvent le contraire. 
Le grand-prévôt de rUôtel fit faire contre lui une 
première instruction. Damieus écrivit au roi une 
lettre que Voltaire n'a .pas dédaigné d'insérer 



dans son PrécU du SièctM de louis XV, Ob k 
lrans{iort« h lu Cniid<nigeritf «ree des précantSoos 
irumifs, qui furent continuées jusqu'au momrat 
de son stippllre, et qui coi'itaient plus de m 
cents livres par jour, fl répi»ndrt aux commis- 
saires qui vinrent riut':rri»ger : « Je n*oî iKtiiit 
eu rintention de tuer le roi : je l^aurais tué ti 
j'avais voulu* Je ne l'ai l^it que pour que Vm 
pût toucher le roi et le jxirter k ri^mettre toulis 
choses en place et la tranquillité dftns ses Étals. 
Il n*y a que l'archevêque de Par ' < nm 

de tous ces troubles. *> Ces ili ûlr* 

firent enc^>re faire de nouvelles is iw 

public, qui accusait tantôt les ]* i tlei 

ian!i(^nisles» tantôt le dauphin, anu i 
tantôt le parlement, leur enneini ; m 
de c^s hy[)olhèsc^ n'était vraie; les ^rrr^rr^ 
surtout étaient invraiserahlahlèê. Il est |iia^ 
probable que Hmagination de Damien ^ ■- - ' ' 
excitée par les murmures qu'il av;i ; 
dans les pluc^s publiques, danî^ la ^i. .,..:■:■ ... 
du Palais, et ai lieu rs. Llnstruction dura f1f«\ 
mois. Enfin, le 2G mars, il parut devant le par- 
lement assemblé, 11 regarda ses juges avec fer- 
meté, en reconnut et en nomma plusieurs, plai- 
sauta même avec quelque^uns» Le 23 mars, on 
lui tut son arrêt : il Vécouta à genoux, am 
attention, et dît en se relevant : « Lajouni6; 
sera rude! » La aenlenc^ portait qu'il sera it ai^ 
pliqué à la question ordinaire et extraordi 
il avait été décidé solennellement de qodl 
tures on ferait usage. I^es chirurgiens consol 
indiquèrent comme la plus terrible et ta nwifi^ 
dangereuse pour la vie du paUent celle qu'on 
appelait la question des brodequins. Dauiies^ 
la subit avec fermeté. Il varia peu dans ses r*' 
ponses, et finit par déclarer qull n*y avait «Imî 
son crime ni complot ni complices, qu*ii s'était 
proposé, en le commettant, de venger rhomiwf 
et la gloire du parlement, et qu*n croyait remk 
un servic-e à l'Etat. Sur Téchaufaud il consldWa 
tokde^ ks parties de l'horrible ai>pareil de m 
supplice avec une curiosité sinj^uliére. Aprt* 
qu'on lui eut brûlé la main à petit feu et qo*oo 
l'eut tenaillé à toutes les parties ehamues du 
corps, ses membres furent pendant près d*dM 
liiMire tirés par la puissance de quatre forts ch^ 
vaux : on jeta dans toutes les plaies du plocnb 
fondu, de la résine, de l'huile, de la cire iKiuiliantt 
La nuit approchait lorsqu*il expira , sans qo'fto 
ait pu lui arracher des détails précî ^ > ; ! i >A\t< 
de son crime. Ses restes furent nl^ 

Un arrêt du parlement bannît à p» ri»eTuiti!, sous 
peine dcmort, le père, la femmtî et la fille duccm» 
damné, enjoii^ît à ses frères et à ses soeurs *\v 
changer de nom, et ordonna que la maison qa'îl 
avait of^upée serait ras4;*e jusqu'à ses fondciDentv 
Il y eut dans ce procès des incidents singulier*, 
sur lesquels le parlement oinsista peulèlfe|JW 
assez. [A, Satagser, dans i?nc|^cr* (tes G* û. M4 
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Franc, Ùamiemi '•«rt», un.- Fie de Hob.- Franc* 
ùamieui; Pari». i157,1iMI. 

* DAMIEXS DE DAMICOURT ( AugUSU- 

l*ierre), littérateur français, ûé à Amiens, le 
7 mars 1723, mort en 1790. On a de lui ; Disser- 
laiion sur la nature des biens ecclésiastiques; 
176 i , in- 1 2 ; réimprimée tîans les Méîançes histo- 
riques ei critiques} — Dissertation historique 
et critique pour servir à V histoire des premiers 
(€taps de la monarchie française; Colmar, 
1754* iii-12 ; réimpritiiée àha& les Mélanges his- 
toriques ;— Dorval, ou manuscrit pour servir 
à ^histoire des mœurs du dix-huitîème siè- 
€ie; ^Mélanges historiques et critiques con- 
tenant diverses pièces relatives à V histoire de 
Ji)ranc^; Paris, 1768, 2 ¥ol. in-l2 j — Essai sur 
ia Poésie l if ri-eomique ; Amsterdam, 1770, in-H"*, 
sous le pseudonyme de Ser* Carré ; ~^ V Obser- 
vateur français à Londres sur l'état présent 
de V Angleterre relativetnent à ses forces, eic; 
Pans, 1 7fi9- 1 77 2, 32 voL in- 1 2 ; — L' Observateu r 
français à Amsterdam; 1779, in-12, 1 toI. ; 
^ Une traduction Ju Commentaire sur les Lois 
anglaises, par Blakstone ; — Traité analijtique^ 
étymologique et raisonné de l'accent et de la 
prononciation de la langue anglaise; 1778^ 
in-S^, &oiiâ le pseudonyme de Carré. 
Qoer«-d« La Fr. tltt. 

HÂMiLJLViLLE ( Etienne- Noël), écrivain 
ftançais, né vers 1721, mort le la décembre 176S. 
Apr^ avoir été quelques années jjarde du corps, 
Savoir fait la phiparl de-scaraiiagnesi de la guerre 
de 1741, il quitta le serviec pour nu emploi de 
preiûier commis ati bureau du Vinglit:ïntî. Otte 
irfâce lui donnait le droit de contresigner {lour 
franchiâede port les lettres et paquets transmis par 
la poète ; en 1760, il eut occasion de faire passer 
àe cette manière plusieurs juiquets que des amis 
de Voltaire lui adressaient à Femêy ; il en profita 
pour lui offrir ses services, que Voltaire s'em- 
f f«Ma d'accepter. Telle fut l'origine d*une cor- 
reafiondance , d'uiie liaison mt^tne très-intime 
cotre eu\, liaison qui s'étendit bient^U aux phi- 
losophes célèbres dv répo<iue, tels que Diderot, 
l>'AlemUTt, Grimin, d 'Holbach. Daroilaviile 
€Cf>endant, dont réducalioD n'avait été que su- 
pern^ielle ^ im possiklaît ni agréiuent m gràœ 
dan» l'esprit; il était triste et lourd, ayant rare- 
ment une iilée à lui, et ne sachant que répéter 
ce qu'il entendait dire : aussi le harofi d'Hol- 
hadi l'appelai t*il le gobe-mouches de la plùloiào- 
pliie. iï essaya néanmoins de s'assoder au tra- 
vail des encyclopédistes, et rédigea l^artide Ving- 
liènïéi\'às\'> leur i^rund ouvrage, en le signant 
du itom de //ô«/(ïM^er, Grimm dit que ** cequll 

• y a de hieji dans cet article y a été fvurré 

• par Diderot ". En 1767 Damila ville pubha 
tm pamphlet intitulé ; V thmnûteté thèoloqique^ 
pi>ur venger Marmontel des attaquer dont son 
livre de Mtisaire était Fobjel; mais il donna 
cet ouvrage comme étant de Voltaire, « DamiJa- 

• ville l'avait fait imprimer à Genève, dit encore 
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«t Grimm , et Voltaire rayait rebonisé^ u On lui 
ûttrihue aussi Le Christianisme dévoilé t ou 
examen des principes et des effets de la re- 
ligim chrétienne; Londres (Kancy), 1766, 
07ÛI), iïi-8^ et 1767, in- 12; ouvrage quu 
Voltaire appelait V Impiété dévoilée. Dans une 
lettre au marquis de Ville vieille ( 'lu décembre 
1768), Voltaire prétend que Damilavilïe est Fau- 
teur du Chiistianisme dévoilé et de beaucoup 
d'autres écrits; •* mais, ajoute -t-il, ses amis lui 
■( ont gardé le secret, tant qu'il vécut, a\e<: une 
n âdélité digne de la philosopliie ». Suivant La 
Harpe, dans êonartidÊâurBo«ia«^er, auquel on 
attribua également ce mauvais écrit, Xiamila- 
ville en serait effectivement Fauteur ; il l'aurait 
txjmposé en partie d'après les conversations de 
Diderot, el en partie sous sa dictée. Le déiw>l 
des eiemplait^es était che^ lui-même, et il eu 
vendit jusqu'à dix écus pièce. Cependant les 
bihliographes, entre autres Barbier ( Dictionn. 
des Anonymes), n'hésitent pas à mettre le ChriA- 
(ianisme dévoilé au nombre des productions 
du baron d'Holbach. Voltaire a publié sous le 
nom de Damilavilïe , qu'il appelle l'un de nos 
plus savants écrivains , àe^ Éclaircissements 
historiques , dans lesquels il répond aux cri- 
tiques de Fabbé Nonotte sur son ouvrage Des 
Mœurs et de V Esprit des Nations, Damilavilïe 
succomha à une longue et douloureuse uialadie, 
]}endant laquelle il fut entouré des soins de nom- 
breux amis. Dans ses lettres, Voltahre exprime 
ses regrets et son attachement pour cet homme, 
dont la vie offre cette particularité, que, dé- 
pourvu d'instruction et d'esprit, il uVn fut pas 
moins l'ami des écrivains les plus disiingués de 

répoque. GUTOT DE FÊEE. 

(^ritùia, Correspondant. ^ Voltaire , 'Xûrref^on- 
dance. 

u&MiHi OU DAiuiito (Pietro)^ peintre de 
l'école vénitienne, né à Castelfranco, en 1592, 
mort à Venise, en 1631. 11 fut élève de Giov,- 
Batt, Novell» ; mais il dut surtout son talent îi 
Fclude des tableaux el des gravures des maîtres. 
Son style est aimable, gracieux, mats souvent 
inégal; son coloris e^t souvent crû, et ce dé- 
faut est frappant dans beaucoup de ses ouvra- 
ges. Bien que la peste Fait enlevé aux arts, ù 
l'jigo de trente-neuf ans, Damini a laisse un 
grand nombre de tableaux à Vicence, à T]*é- 
vise , il Chioïza , à Crémone , à Venise, à Cas- 
tel franco» et surtout à Padoue, oii il s'était (ixé 
))ès ràgé de v'mgt ans. Ses meilleurs ouvrages 
dans celte dernière ville sont : un Santo , un 
Crucifu:; au palais épiscopal, une Apparition 
fin Christ à sainte Makekine; à San-La- 
y.iano, un Miracle de saint Antoine; à Saint- 
François, des Apôtres, peints en 162à dans une 
Ascension de Paul A éronèse, dont les ligure* 
ortginalèJï avaient été coupées et volées ; ti*Saint- 
Clément, le Christ donnant les clefs à saint 
Pierre ;à Saint*- Justine, Le Miracle des saints 
Innocents; à Notre- Dame-dcs-Gràces , Saint 
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..< i«.4.ii !. i' Kii iS. il oiii(Hk-ha Pompée de 
.,,..111 . .1 iiuiiMui |Hiur .t.s.<u»ti'r Ck^roD, que ses 

II. «ntiidinit Uiiiiur ik> Koiue. 11 n'est pas 

.;. .' ..>.■ |ii. ««' -soil lo iikMik' i|uo le VottiusDa- 

.,1 .K' 'i«|iu-l Mi lohra Ck'oroii pour se 

. .1 .i.iiit- iu\ |i«-i^H*aliousUe i'lu<ltus. 

, •iiiVM.. II. > . oa. JltnrIU. - Otiéroo, jid 

iêsH*%»\ .Hi i».i^o.^. iihhUyîu, probable- 

ti\.ul .odiii lo milieu du premier 

I r.. thtoiii^iiuo. 11 o4 liU^ par Pline 

., ,.!.«. . i |Mi rliuiuit Vifeterionus. 

\\. ►»»., \\i*. !«• — Wànlun Vale- 

. , •«. . iii, w. 

..iwM.'auu. ^t\.ui %uiH rw avaut J.-C. 
M .... M I.» \ U ^Hii Jv Mioivuywe, roi de ' 
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Svracuse, lorsque ce eime prince prit la réso- 
lution de rompre aTec les Romains, pour sV 
wr aux Carthaginois. Damippus fut im de ceux 
qui Gonseillèrent à Hiéronyme de fester fi- 
dèle à son alliance avec les Romains. Envoyé 
peu <le temps après par les Syracusains aa roi 
Piûlippe de Macédoine, il tomlîa entre les mains 
de Marcelius, qui commandait la flotte romaioe. 
Ce général , qui recherchait l'alliance des ÈiiO' 
liens, amis des Spartiates, mit Daml^ipê en li- 
berté. 

Puljbe. vit. 5. - tlto-Uve, tXVj II. 

*UÂMippR, philosophe p7thagoiicieA,d\BK 
époque incertaine. D'après quelques mauttcrft!^ 
il est lauteur d*un fi*agment Ilepl icpovo(ac xsl 
àYaôîK TÛxrj;, fragment conservé par Siobée^et 
qui est généralement attribué à Criton d'ÊgSe. 

tialr , Opusc. mythol. 

DàHiROif (^ico/flu), médecin ftràtiHs.léi 
Belleville (départementdu Rhdne), le i^oâobre 
1786, mort à Paris, en 1832. Il fut reçu âocteat en 
médecine de la Faculté de Paris en messidor ail xiu 
(180â), et soutint une thèse «tir la sensiàiUU.ïa- 
trédau.4 la médecine militaire l'année suivante, il 
fit les campagnes de l'Allemagne et de la Russie. 
En 1813 il fut fait prisonnier à Wilna, et raidQ 
à la liberté en 1814. Legouvememebt dé la Res- 
tauration l'attacha à l'hôpital de Besaliçdn. Eh 
1815, Damiron suivit l'armée française Jusqu'à 
'Waterioo. Mis en demi-solde, il ne fiit rëhil^ 
qu'en 1819, en qualité de professeur adjofait h 
Val-de-Grâce. D'une santé très-faible, il moorrft 
jeune encore. Oti a de lui : mi Mémoire iur k 
variole, imprimé dans les Mémoires de Méde- 
cine , Chirurgie et Pharmacie militUires. L'm- 
teur s'y déclare partisan de la méthode do do^ 
tenr Bretonneau de Tours, et approuve la cib- 
térisation des boutons de la petite vérole, comme 
moyen d'atténuer leë elTets de cette maladie. Ds- 
miron a écrit aussi plusieurs observations dais 
différents journaux de médecine et dans la se- 
conde [partie du Traité des Phlcgmasies ehn 
niques de Broussais, ainsi qu'un grand nombre 
d'articles de bibliographie médicale dans la Rt- 
vue encyclopédique. 

Rabbe, Biographie portative det ConI— i par É Ml . 

.;;bAMtRo:v ( Jean-PhilibertO ^ phitosophe 
français, frère du précédent, naqnit à Bdlevie 
( Rhône ), en 1794. ActoeUement professenr de 
l'histoire de la philosophie à la Faculté des Idties 
de Paris, et membre de l'tnstitot ( Acadéndè des 
Sciences morales et politiques ), il oomÉhinça les 
études au collège de Titlefïanché, dans le dé- 
partement où il était né, et vint tes pnoMaitre 
et les achever à Paris, au lycée Chaiîeriiagiie. 
Vers la fin de l'aflnée 1813, 11 entra à IToole 
Normale, oh il eut poar dhnecteurs âithotd 
M. Guérodt, ensuite M. Cbénean de Mnsif, et 
pour professeurs MBi. Tillemainy Cdiisli et Aff- 
nouf. Sorti de PÉotile ffttrtaOlft eli 1816, fl fcl 
successivement régent A^ seotiHdè k Vûàu, n- 
gènt de iliétoHqiie à PériKiiedi, pMMtarde 
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tiieè Angi}»} put», après cinq armées 
> en province, il fut appelé è Pam^ où ÎJ 
i Mjcc«si»i?ement Ju philù^pliie au lycé€ 
urhon (aujourd'hui Booaparte)j au lycée Char- 
lemaioie ti au \ycè^ Louis le Grand, JJ oe tajiJa 
il Ml altre de tonfé rt^nces de ptii loâo- 
Norrtittle, puis professeur «rljoint, 
ot^nM^ttT tîlutaire à la Faculté deg lettres 
ftEn lS33i «dus le minière de M, Gut- 
ftiTiiron Alt nommé chevalier de la Lé- 
bnneur. En tddO il fut élu membre de 
(Académie des Sciences morale» et 
I), oti il succéda à M. Destutt de Tracjr j 
rUïtHôn du philosophie. 
I â de M. Damiron : Essai sur l* histoire de 
[J*hihsop/iie en France aU dis-neuviéme 
tie, 5 vol. Iti-B'\ Cet ouvnifte, dont plusieurs 
jprt«*iit<i afaient paru dans Le Globe^ journal 
fil. Dimiron était aiort^ un des ri^dacteurs^ 
l^aiïUë en 1928 , I4 a en jusque ici trois édU 
[p>i divls*^ en trois parties principales : 
llualiRle, école tliéologi<|ue, école e^lec- 
Pi^l contient en outro une introductiou 
pciur olnjet l»î rapport de Thisloire de la 
(>&opliie à rhistolre piopretucnt dite y îiinsl 
i aite.rçu générai sut i clat de la ptiifuiHiphîe 
f France depuîë la révolution jugciu a nos 
ij— Cours dit Philosophie^ 4 vol. iu-S" ^ 
[ouvrai^e, publié «iu 18.11, et qui a eujuti 
truià éditions^ eut divisé en troii^ grandes 
ss ; psiftholo^ie , lof^que^ morale; — £s- 
tmr V histoire de la phihxophie en France 
3t i-stfifwine siècle; Paris, I8i6, 2 voK 
]\r^i'. compretid sept livres : U". 
I le en une iotrodoction ; le siîCtujtl 
îdtf Descartc-Sj le troisième , de Hobbe* et 
Gassendi ; le qtiatnénie , des principaux dis- 
i de Dcftcartes; le cinquième, de Spinoza j 
liitiëmG» de Malebranche; le sepliéuie, du 
'Lami.de Courtier, et surtout de Bossuet et 
lit» l-i^nelon. Vient ensuite une conclu sioii, qui a 
pour objet de recueillir et de proposer quel(|us.«i- 
unB des principaux pointià de doctrine au\(iueià 
" ' I a ' pu 6tre conduit par i'auaijse et Ja cri- 
s divers traités qu'il a successî veinent 
A ces trois grands ouvrage» il faut 
ore^ en premier litMi^ deux thèâe^ de 
, soutenues et publieeà par M. Dantiron 
\ Tune iur V Éloge académique^ l'autrt* 
H'incipr, de lu subnlànce, *l broch. 
I second lieu, uneéilitiou dus Nouvf.aux 
il de Théodore Jouffroy^ précédée d^une 
de r^itenr, t ml. in-8% 1642 j en troi- 
ïîpu, plusieurs Discmtrs d'mjtverture^ 
il Faculté des lettre» de PariA ; en 
I , i , enfin, ries Mémoires ^ insérés dans 

liiA^ual des Mémoires de Vlmlitut, ou 
I le Compte- Rendu des Séanca et Tra\)aux 
t Académie des Sciences morales et poU- 
^fji, et qui ont (wur objet Bayle . Lelbnil/, 
rke, Helvétiu!», bidcrul, d^Holbàch , de La 
Irie y llohinet , D'AlcmtMPrl. C. Mallet, 
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RetiAeiiinemenU communiquai. — I.ouandlfc et Roar- 
qtielol, Littérature française eontvmportiihey t. Jll. 

"^ uinlif) ( ÂS}it; OU dettii;), |$énéral me«sénien, 
Tirait danç; le buitlèine siècle avant J.-C. A ta 
mort d'f.upha^s, il se porta pour eompétileur 
au trOnr de MeSsénie, vers 19.9 j malR Ari»kHK'mi^ 
Inî fut préféré. Apr^lflmort Aii celui-ci, Damift 
fat élu général , hrPv. U tmuvnJr suprême, mais 
8an9 le litre de rdi. Il soutint pendant quelque, 
temps la fortune chancelante de son pays; U 
mouriit bîetilÀt aprèiH, et lit Mesfténie m lotJmil 
aux LacéJémonîen!^. 

rjiilitanbi';, IV, iO, 11. 

DAMis, hiâtoneû greci dWlgirtB assyrienne. 
Il écrivait dahs 1^ premier sMfe de J.-L\, et ha- 
bitait la ûuovelie I^inlVé, H se lia dftns celle Tille 
avec Apoïloiiius de Tyane, M accompjjgna ce 
thaumatiiri^e dans ses voyages. Il en lit Un 
récit, dans lei^nel U tttsértl Ifes diftm - * '> ; 
prophéties de son ïhftitré. Cet 6tt\ i 
aVoîr servi de baSte h Ift tlfe d'AïA*in>.i...- |nU' 
Pldio<ttrale. Le style en l^tUit grossier, et annim^ 
çait un *^tranger élevé ï*armi les barbâtes. 

' t'hltirttraléi t>ita JpnUoitHt Ub. I. — iiajdi»«, ni» mol 
Alz^Ltç. — Biwèbej Contra kicrociem. - Voiiâlos, />* 
iiistoricifi CrwcU. 

DAMM ( Christian- ToMe )^ huhiàhîsle allî^ 
mand, né a Geithayn, îei^ janvier 16Î)^, thort Ife 
27 mai 1778, il étudia à Halîé, et se voua à 
rcnàeigpement. En 1730 il flit nommé co-reeteni* 
au g)'mnase de Berlin, prorefcteiir en 174'^, el 
recteur après la mort de tiaclœns. Uhé telsion 
du IVom eau Testamenl qu'il doiirta OU 1701 
ayant paru entachée de sociniariisme, il juîr- 
fîit sa plact^ sans perdre cependant fedrt traita- 
ment. Ses ouvrages .sutit: Vestlhuiuifi Cnnienlt^ 
grec allemand ; l73l,ih-8'*; — Bededes Cïcero 
von âcTfh )ioscimiïbeHetzt {tr^^, rili OîficOiirs 
de Clcéron pour Rosoînr, ) ; 17^1, ih-8%et 17:>îl, 
m-8°, ave<' le d!<^*Onr«i Pro thforht; — 't.. Pll- 
nii lohr.- '■ . -rrsvfzt 

jHil Àh. Il» pli- 

Pline, traduit a\tT iifi|(s;; Lt-qui^, 1 7 i *, irt-ft"* 
et 1760, irii^me format; — une trâdiirllon aile 



îVrrtin, 1737, 
; Gf,fpr.rch 



mande tle^* ÊpHreâ ^le r'- 
in-S"; — Damons fiiii 
in ârei hdiifff' -- ' ' 
dialo";ue en li 

Jucim^ lielMi ^^^^' Mi,, ,,., . i. 

pftre de l'^tJÔtre Jaci^des, ln<\ ides); 

Ikrliii, I7'i7, ib'S'^ — fî '/'T 

Mnàse mit dên / 

myomâchie d*tldtin i ,_, , 

tables geriinltio-grecques et une traduction II* 
lire); t7:»5, tn^'*; — iT^nhitUng iH die tlo^t- 
^ ■ '^ âer (tettt^ttn 

Gi hvh WeU (tntro- 

dùctioii ii i blslolie de h table et â la théodicéê 
de l'ancien inonde grec et romain); IkHin, 
1761, În-S", et I77G, in-8"; — Dos Neuc Tes- 
tament, tvn neiietn iWersetzt und ?Mi/ An- 
iiiêrkungen, etc. (Le NOUveatl Testament, tra- 
duction nouvelle^ âV et dès remarques ) ; Ihid ^ 

M. 
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i7iW, m trttié pixûm, îii-4*'i — Maximi Tff- 
rii philoîiophische R«^*n tte^ieiU {Dm- 
co<ir*i pliilosoptikiiie* de Ma\ime de Tyr^ tra- 
duits); Berliu, i/G^i, iii-8*; -^ Lesicon Borne- 
ficum ci Pyndarictim ; iliid., l7»H»t iû-4''; — 
L*"^ iii«illeupe^ éditious de c^rtuuvriigc M>nt ccJt« 
de Duncan, LoDfJLre^, 1827^ ti i^urtotith rûvisian 

^4e cette dernière par Clir.-Prf^l, Ro&t; tvlp^i^» 

1 ta3e, iii-4^; — tradoctioa alletunride de l'Ilifidc! 
•t d6 rodyifiée; Letngo, 1769, 4 vol. m*»-; — 
truducliondePindar ; Berlhi, 1770, t77l ,4 partie», 

jlli-S*'; — Vom HtJitonschen Gtauùen ( De ift 
Foi historique); ibid., 177Î, k-S"; — Xfe- 

ïirachtungen uei^er die Heligion (OtiservA. 

^liona sur laReligîoQ); ibid., 1773, in-g*. 

i M«»*ci. Cti, D^uiUchL - s*ï, OnomaiL Ht*tar., 

f %l, iTi. 

OAMMAUTIH. roy. ClIABAllMttft. 

IMUi!ilY ( Matthêeu), alchimiste Kénois. vi- 
r^ait daiiâ la prtuniére looitié du dix-huitiètue 
aiècle. 11 preoait Je titre de marqui». Veuu à 
Paria, 11 s'y donna cotmae possédant de& aei-retâ 
roerreilleux « par exemple celui de blimchir les 
diatimnts ayant une teinte jaunâtre, 11 préseata 
eomiiie sienne rinventiou ilu $tiu:, qu'il tenait 
d'un inaii>rier alJeoiami, U fstisait de^ dépenses 
considérables, selon le genre de quelques al- 
cbiniiàtivSf et Ait plusieur^î fois incarcéré pour 
dettes. Vers 1726, il ^tiretirii et se maria à Vienne 
en Autriche. Il a publié : Mémoires de Mai- 
ifneUf marquia Dammtff contenant des obser- 
vations et recherches curieuses sur la chi- 
mie, te travail des 7nines et minérauj;^ écrits 
par lui-mêrtie ; In-S" \ Amâterdain, 1739. 

Cataioçmdeia BUioth, impèrkUe. 

^DAMOCHÂRis ( AtK^toxapt; ) » grammâinen 
de Cos, dvait vers Vm 500 de Tère chrétienne. 
On a de lui six épigraniines dans VAnthotogte 
grecque. Paul le Sîlentiaire rappelle base sacrée 
de là grammaire ( TfpaiiLM'*"f^*>i< '►EpVj paaiç). 
Dans une autre ^igranuone, il est questioa d'tio 
certain Damocharin qui réparait Smyme, en 
partie renversée par un tremblement de terre. On 
ignore s^il s'agit du grammairien^ 

Braack, AnaL, Jlt, os. — ;Jacot>s* AnikaL Graca. IV, 
a9 ; XIU , êâu — Fabridua, Bibl Greeca, IV, 470. 

DAMOCLÈs (Aoftoidiic) courtisan de Deny s, vi- 
vait vers 400 avant J,k;. Ayantdit à ce prince qu'il 
le regardait comme le plus henreux des hommes* , 
le tyran de Syracuse lui promit de le mettre à 
portée d'apprécier tout le bonheur qui était son 
partage : il l'invita à un banquet somptueux, et 
voulut qu'il y fU rob}et de tous les honneurs 
iiu'on lui rendait à lui-même, Damoclès trtart au 
comble de ses vœux, quand tout à coup il aper- 
çut suspendue au plafond une épéc nue dont un 
faible crin de cheval empêchait seul la chute sur 
^a tète. A l'aspect lîe cette menace de mort Icju- 
jouiii préwîute, Damuclès corn |jrit de quel bon- 
heur peut jouir un tyran. Cette anecdote, rappor- 
tée par Cicéron, adonne lieu àFexpreasion dV^t'e 
de VaYûoçîès. Ces mots d'urt usage fréquent 
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dani 1 art oratoire, oflyenf Ui parsomûAcatiMi 
nymboliqtue des terreurt qui troublent la jouia- 
Mnctf d'un poovolr tyrannique, [ P.-A, Yiiiluhd, 
dans VBnc, du G, du Jtf. ] 

Cicèroo ,Tu$e., V, «, - Horace , Cmrmina^ 111. i. - 
Perte, iat., tri. 

* OAMOLLiTi^ ou ùéM (KiLaTR. Voy. CiÉoxkm, 

* HAMOCIfcATES OU DÉMOCftATKS (Ict^ 

xféTToc OU A>:|iô)tpâTTi; } , médecin grec, vivait à 
Route ver* le commencement ou te inîlî^u di 
premier &iàcle après J,-C. Son i <er* 

vitius lui vint de ce qo'îl était u m 

itimplement le eUent de làçeas Servdm, tididi 
l*appdl« dpKTTo^ l«Tpà€ (très-bon méclecin) ; Piiûp 
le iximpte parmi les premiers médecrmii (e prtmU 
mêdênHum ), et rapporte qu'il guérit Consi'tia, 
flUe dir M. ServiUuii. U écrivit plusî^^ursotivra^^tt 
de médecine, en vers tdndûquoâ grê4^yi, dtmt iJ ne 
rasie aigourd'hui que les titrer et q ii : 
«MMlservéft par Galien. Us ont el. 
publié» par C.-K. Harles ; Bonn, i«jj, m -. , 
grec et latin, avec des notes et de$ prol^ofnéoes. 

l'Ilnc, UUL »«t, XXIV, n; XXV. W -- Uftli«o, Ik 
Compote Médimm. *»c. lùCOi, V, |; VU, î ; Vf», !♦, ï, 
t ; vol. XII, p. «M ; vol. XIU, pp. ¥>, TDCt, ^%0 Iki Comjm, 
MetUcam. tc^, Cen,, l, 19; V. lO; VI, ti, i7; \ll, 4, 1>, 
i«; ¥ot. XIII. pp. iis, «11, n«, H», W8, «», mT, ïm 
^nUd^ i, lii 11,1,11. toh xjv, pp. M>« m, «c^a. 

K.UbD, ./ddétaHi-ad Elench, Medicor, nti, uJ.^J.rn" 
bricio { tu Bitt, Orme, i fshibii., V. — Choutatit, tfwrfi. 
der HUekerkwnde fur die MlUrt MtdkHn, 

Ha.HOCRITB ou DÉ3IOCR1TB ( AQC(l4X(it'C!»;, 

AYifAOxfiiTOi;), statuaire grec, né à Stcyone, vi* 
vait verj* la trentième olymp. (380), Il fut le dis- 
ciple de Pisou, qui avait appris ^m art d'Am- 
pbion , élève de Ptolichus, lequel était lut-inône 
un élève de TAthénien Critias, On voyait de cet 
artiste k Otympre une statue d'Hîppus ou Hip- 
lM>n d'Êlée qui remporta le prix du pugilat paru» 
les enfants, Pline cite un Déinocrite ( probable 
ment le même) qui avait fait des statues de {èi- 



D'après Athénée, Dàmocritii était le nom ée 

l'artiâte qui avait dséé les coupes d^arg^ ap^ 
pelées r^iùdiennes, 

Pausanlas. Vf, », _ pHoe, HUL nttL, XXXrV,a - 
Athénée, XL 

*DAMocRiTE, bistoriengrec, d*une époqwe 
incertaine. D'après Suidas, il écrivit un triitécfl 
deux livres Sur la Tactique et un ouvrage Sur 
tes Juî/s. On y trouvait entre autres dioises <iiu* 
les Juifs adoraient une tôte irâne, et sacrili«i(^t 
à leur dieu toust les sept ans un étranger Um^ 
entre leurs mains. Eudocia attribue à Damocrile 
un ouvrage intitulé : AlOioTctxifi *Iotop(« (Hi&Uii'î 
de l'Ethiopie). 

Sultla*. ail naoi AafjLoxpiToc- — EudfKl;). 'tiàvia. — 
C. MuXlcr, tiittoncoratn Graxorum Fragmtnltt, i '^V 
y. 377, 

* DAMOCRtTE ( AaiÂ.6xf»tT0c) , géûiînil gn»C ^» 
Calydon, dans TÉtolie, vivait vers 200 aW* 
J.-C. !Sommé stratège de« Étolicns en îO^ïJ^ 
o'opposa au parti qui voulait faire la jMiii v(tc 
les Homaîns, L'année d'après il litt un è» aia- 
bassadeurs grecs envoyés à Rome, Ym l!;3ril*< 
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tituiit iJ»^ la \mr{ (y ^eA compatriotes près de 
îiAbiâ» tyran <le Sparte, et Je pressa de décbnîr 
bipuerre aux Romains. L'année suivante, lors- 
que T Quinctius FlarniniiiB Tint liii-mêine en 
Étolie faire uncdcnijère tentative de cxiiiciliation, 
Oaniocrite ne se contenta pas de s'y opposer 
avec la majorité de ses concitoyens, il alla jus- 
mi*à insulter rambassadeur, en hiî disant que les 
àolicns iraient bientôt vider ItMirf liiiTérends avec 
l#^s Romains sur Ira bords du Tibre. Mais Véxé.^ 
nenient ne répomtit poinf à une pareille espé- 
rance. En 191, le^ Élolieiis furent défaits à Hé- 
raclëe près du mont Œta, et Damocrite tomba 
entre les tnain!^ dcj?. Romains. Lui et les autres 
chefs étoiions furent cxwuluits piipooniersà Rome 
par deux cohortes, et enfermés dans le^i Lato- 
mios. Peu avant le jour du triomphe où il de- 
rat servir de trophée aux vainqueurs , Damo- 
crite se ABijva de prison ; mîtis voyant qu'il ne 
pouvait échapper auxgardesqm le poursuivaient, 
il se jeta sur son épée et se tna. 

Polybe parle d'un Achëen du même nom, ami 
rie Diœus, et complic-e comme lai des actes qui 
aliénèrent une rupture avec les Romains et par 
siûte la ruine de Corinthe. 

Tite-Llve, 3CX.XI, Sî; XXXV, il, aS; XXX VI, **; 
XXXVII, a, 4«. - Palybe. XVII, iô; XXIl, U; XI-, 4,— 
App^cn, De îipb. $fr„ «.— Braodstatfr, DU GetcH. dct 
,f^toL Bundet. 

* DAMOCRITE. Voyez Directs. 

*DAMODJinji-]«iiSRA, écrivain indien, est 
Tauteor ou plutôt le C4>mpilatenr du drame in- 
litolé Ennoûmân-Nâtaca. 11 waitdu temps 
<\%% mi Bhodja, dans le dixième ou onzième siè- 
cle. Liî drame de Hanoûman a été publié 4*t 
traduit en anglais par le mahd-râdja Câli- 
Crichna Bahâdur; Calcutta, 1840. 

\. Langijois, 

tf. WHinn, Théàtm indien. 

* liAMOGÉRON (Aa^to'r£{>wv), écrivain prec 
sur l'apiculture , d'une époque incertaine. On 
ne connaît rien de lut. 11 reste de lui qninze Irag- 
uienb) dans les G^oponica. 

Smitb, Dictionary ùffJrmK and Roman Bioffraphjf. 

* H A M ot S B A r (Marie- Charles - Théodore^ 
baron de), astronome français, né à Besançon , 
le î> avril J76S, mort \\ Paris, le ô avril 1846. 
Issu d'une ancienne famille , son père, q«]i était 
flffider généra], le destina à Télat militaire. Le 
)eune Damoiseau, qui avait fait d'excellentes 
études en mathématiques , était entré dans le 
réfdraent d'artillerie de La Fère, lorsqae tkîlata la 
révolution. Il émigra, et sitrvit dans Tannée de 
Confié- En 179i» il prit du service en Sardaifçne, 
et resta en Piémont Jusqu'à l invasion desPran- 
ç;*i« Il nri^is^ alors en Portugal, où il fut em- 
pli ^- major dans rartillerie de marine. 
Un I 1 r il Tobsenatoire île Listtonne, devint 
foembrede la Sodété Maritime et associé de TA- 
cadémie des Sciences de Lisbonne. Entre autres 
travaux scientifiques qu'il (It dans ce pays, il 
calcula et rédigea, sur la demande du gouver- 
uenteot, les Éphémérides nautiques, Enliii, en 



iSîil, après la capitulation de Cîntr», il se dé- 
cida à revenir en France avec Tarmée dn géné- 
ral Junot- Rentré dans l'artillerie française, il fut 
envoyé à Tannée d'Espagne , ensuite aux soua- 
I directions d'artillerie de Baj^iia et d'Antil>efi, et 
enfin appelé an comité d*artillerie, k Paris. En 
1817, il prit sa retraite comme lieutenant-colo- 
nel; bientôt il fut nommé membre de T Académie 
des Sciences, section d*astronomie, directeur de 
roijservatoire, de l*École nu'Iitaire et membre do 
Bureau des Longitudes. Ses principaux écrits 
sont : des M&moires sur le retour de la co- 
mète de 1759, ijui furent couronnés par l'Aca- 
démie de Turin ; — Th<^orie M tables de In 
Lune, diaprés le seul principe de l'attraction, 
en suivant la division de la circonférence en 
360 rfe^r^^s; publiée par le Bureau des Longitudes, 
1824, in-4°, et 1828, in-fol. ; — M&mmre sur 
la théorie de la Lune { 286 pages ), dans le 
tome \" des Mémoires présentés par divers 
savants à TAcadémîe des Sdencfâ; i837; ^ 
Tables ëcliptiques des satellites de Jupiter, 
d'après la théorie de leurs attractives mti- 
tuelles et les constantes déduites des o&«er- 
vutivns publiées par le Burejiu des lanffi* 
tuées; 1836, in-4"; — Mémaïre sur la comète 
périodique de sijr ans trois quarts ( dans le 
tome Vin des Mémoires de l'Ac<idémie de» 
Scienoes ). Enfin, il a fait un travail consîrtéral>le, 
dont il n*a paru que des fragments sur les pe- 
tites planètes, et il a coopéré à la rédaction de 
l'Annuaire du Bureau des Longitudes. 
GuTOT nE FènE* 

Ralibtj liiagraphie wnip. portât, det Contemporairu, 
— Dictionnaire de ta Convenation, nonv, MIL — 
noDrtfueloC et [.onandre^ T^ fAtt^raiurt contemporaine. 

DAM ON, philosophe pythagoricien, connu \mr 
un trait d'amitié célèbre dans Tantiquité, vivait 
vers 400 avant J.-C. Son ami Pythiasou Phin 
thias, gui était membre de la même secte, con» 
damne à mort. par Denys le tyran, demanda quel- 
ques jours de lihorté pour aller mettre ordre k ses 
afïaîres. Il promit de trouver un ami qui répondrait 
pour lui. En effet, à la grande surprise de Denys, 
Damoa^'olTrit sans héâiti'r pour être mis à mort 
an lien de son amt, si celui-ci n'était pas revenu 
au jour dit. Pythias arriva au moment fixé. 
Denys, touché de tant de dévouement , lit grûee 
au Cvondamné , et d<;manda à être admis en tiers 
dans Tintimité des deux amis. 

modorr, X , Frapm., S. - Jambliqqe, F'itA P^th., aîl,- 
Cicéron, Dif O//., 111, 10 ; Tutcut. Qttsest., Vjlf. — T«J 
Mai.. IV, 7. 

* DAMON , jeune homme de Chérotiée , des- 
cendant du devin Péripoltas, vivait dans le pre- 
mier siècle avant J -C. Ayant été Tohjet d^nne 
insulte inHlme de la ;iart d'un officier romain qui 
tiivemaît à Chéronée, il s^asaocia avec quinze 
de ses camarades. Après une nuit pâtiâée dans 
im l»anquet , ils se tiarbouillèrent le visage de 
Buie , et se rendant le matin Rur la place où le 
çapi laine roruam faisait un sacrifice, ils se jetè- 
rent sur lui , le tuèrent et s'enfuirent delà ville. 
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Les Chëronéen8, vraignapt les Miitai de cet as- 
BM8ii)at, comlaiimèrept leur uoinpatrhte à mort. 
DamoB se mit alprs à faire <!«*« iuiMrn^s «]ans le 
pays, le il^selant fiar ses brii^aiMlages , et mena- 
çant toujours la ville. Les Uabitants Ue Cb^ronée 
lui envoyàrcnt plusieurs députatiuns, et le rap- 
pel«*rent |)ar un décret. A sqa retour, ils le nom- 
mèrent Kymnasiarquc, et un jour qt^il S|) faisait 
étuver dans le b^iq , ils le tuèrent. <« Pendant 
lonKtrmps, continue Plutarque, jl parut daqs pe 
lieu , à ce qu'assurent nos pères, di>s s|H'Gtres 
effrayants, et l'on y eoten<lit des gémisscTqciits 
In^ubri's ; on mura donc les |)ortes de rétuve. 
Ce|)eudajit, de nos jours encore , Ifis voisins de 
ce. lieu prétendent y voif toiigpurs dp» spectres 
et ententlredes voix, lamentables. » 

riutarqiic, Cimotij I. 

DANOX ( Aa(xu>v ),e4'lM)re musicirnet sopbiste 
atbénicn, >ivait dans le quatrième siècle avant 
J.-C. Élève de L^mprus et d'AgatluH-lo , il fut le 
inattrf. de IVriclès, et Y(H:ut avec son élève dans 
la plus grande intimité. Socrati', qui faisait beau- 
coup de cas de lui, profita, dit-on, de ses leçons. 
Damon m cflut n'était pas un pbilosopbc vul- 
gaire. IMaton, dims Sii République, vante parti- 
culièrement sa finesse et sa pénétration. Jl avait 
cultivé ses talents par ses rapports constants 
avec les bommes les plus distingués de son temps, 
telri que Prodiciis et autres. Il eut sur la poli- 
tique une assez grande influence, et fut banni dans 
sa vieillesse. Damon maintenait que la simpli- 
cité était la première condition de la musique, 
et que cet <Qrt est intimement lié avec la morale 
et avec le dévelop|>ement de la nature bumaine. 

Flatoq. loches., Âicikiadet . De Bepublict^, III, IV. 
— PlutarqiiP. Aristifki, l ; /»erjtf/M,*. — Dlogène Laercr, 
II. 1». - CIcéron, pu Orat., II, 33. — iToiopographia 
Platonien. 

*iiANON, de Cyrène, bistorien ffr(iCyd*une 
époque incertaine. Il avait écrit sur les pbiloso- 
piies ( riept TiSv 4»t>.o<j69U)v ). 

Diocène Laercc, 1, ko, 

^ PAMOiy, de Hy^ance , historien grec, d'qne 
époque incertaine. Il avait éprit sur sa ville na- 
tale un ouvrage dont Élien et Atbénpe citent un 
fragment. Pline parle d*un Damon qui semÙe 
avoir écrit sur l'Ëtbiopie. 

Klien, Fqv. kist., III, ik. - Athénée . X. - Pline, 
IJist. nat.» VII, a. 

* D4MOPHILE (Aa(i.o;>iXo;), philosophe et 
sophiste grec, vivait vers la fin du deuxième 
siècle de l'ère phirétipnpp. Il fut en f^vepr auprès 
do Julien, consul sous Marc-Aurèle. Ses ou- 
vrages étaient très-nombreux. Les suivants se 
trouvaient encore dans les bibliothèques dp teipps 
de Suidas ; savoir : 4>iX66i6Xoç ; la première par- 
tie de cet ouvrage traitait des livres qui avaient 
du prix (iTEpl à^ioxTvÎTCMV ^(êXitav), et était adres- 
sée à Lollius Maximus ; — Sur les Vies des An- 
ciens (ÏTepi liiiùyt -Apxatwv), et beaucoup d'autres. 

Suidas, an root AajJLoqpiXoç. — Vossfus, Hist. Crœc. 

DAMOP01LE ou DÉMOPHILB, peintre et 
sculpteur grec, d'une époque incertame. Lui et 
Gorgasus ornèrent de peintures et de sculptures 
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le temple de Cérès dan§ le Grand Cfa^pie (Circiu 
Maximus ). A ces œuvres d*art était attachée une 
inscription grecque, ipdiquaQt que celles de droite 
étaiept 4e Damopliile, et celles de f^auche de Cor- 
nus. Ce temple était ceipi de Cérès, de Liber 
et <]eLib«ra. Voué par le dictateur ^. Posthumins, 
pendant la bataille contre les Latins, en 496, il (ut 
dédié par Sp. Cassius YiscelUnus, en 493. 

PItnr. XXXV, xi. ~ ixtnjt a'HaUcarnasse, VI, i7. M. 
- Tuclte, JnnmUa, II, 49. 

DAMOPqoN (Aa(iofdv), sculpteur messé- 
nîen,d*une époque incertame. C'est le seul artiste 
mes.sénien qui soit connu. Heyne et Winckel- 
mann le placent un peu plus tard que Phidias; 
Quatremère ^e Quincy le fkit vivre de 340 à 300 
avant J.-C. De ce fait que Damophon avait orn4 
de ses cbefs-d'omvre Messène et Mégalopolis, 
Sillig a conclu que cet artiste vivait k rëpoqoede 
la restauration de Messène et de U construefioQ 
de Mégalopolis , de 379 k 370. Paosanias dte 
comme ouvrages de Damophon : à iEgius et 
Achaïe, une statue de Lucine, en bois, excepté 
la face, les mains et les doigts de pied, qui 
étaient de marbre pentélique; des atatoes d'Hy» 
gia et d'Asclepius, dans le trésor da temple d'Ifi- 
thye et (rAsclepius ; à Messène, une statue de la 
ntèrc des dieux, en ni^bre de parp;;, ifpe d'Ar- 
temis Laphria et plusieurs statues de mailve 
dans le temple d'Asf^lepips ; k Blég^lopnlis, des 
statues de bois d*Hermè» et d'Aphrodite, avec 
des figures, des mains et des doigts de pied et 
marbre , et un grand groupe mppolithe de Det- 
pcena ( Cora, Proserpine ), et 4e péniéter (Cé- 
rès), placée sur un trône. Il répara aussi le chef- 
d'œuvre de Phidias, la cqIpss^)^ $tatue df Ju- 
piter Olympien, dont les pUques4*4rgentavaieqt 
été enlevées. 

PausanlaH, I V. 3i ; VIII, SI. — SUUg, ÇqUU. Art, au 
mot Damophon. — S|P|Ui, D^tiçn^rji tif GrW §»d Ao- 
man Biogrup/iii. 

* D4a|Oppir{.|:[4xuQ7uXYi), poétesse lyriqae, 
de Pamphylic, vivait vers 600 avant J.-C. Ëèvc 
et compagne de Saphp, ellp eps^fcm^ compte 
cette-ci la poésie à de jeunes filles. ^^ pQipposa 
des poèmes érotiqqes et de^ |)ymi^. C^les 
qu'on chantait à Artémis (pian^) dans la îilte 
de Perga avaient été cqpiposées par ^Ifî d^ 
la manière des Éoliens 4 des Pamphyiieps. 

Philostrate, yita JpolUmii, 1. 80. 

;pAMO|iEAiT (M"" Lciure-Cinthie Morta- 
L\aiT )t eéjèbre cantatrice française, péeà Paris, 
le 6 fé\Tier 1801 , fut admise à l'^e de sent ans 
ap Cqpservatoir^ de Musi()ue, qii elle se fit nentdt 
reroarquer par ses heureuses dispositions. Après 
avoir traversé les classes de solfège , de piaoo, 
d'harmonie et d'accompapement, aie enbradaiig 
|a classe de chant, dirige par Plfmtade. Ce^ 
fesseur donqait des leçons de chant à la reine 
Uortense; il lui présenta sa jeune élève, qoi 
dès ses débuts dans la carrîèfe artistique j|e 
trouya ainsi placée sous cet illustre patronfige. 

Les événements de 1314 ayàpt f^t feniier le 
Conservatoire, Bfiie Montalant êontlnnaséaleMs 
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sa voix acquérait chaque jour plus de 
Ifc et de déTdopprmoïit ; excellente rausi- 
mt douée du sentiitieul du beau, file se for- 
Ifi^école des virlnoses qui venaient àe faire 
Ire à Paris, particulièrement sur !e Théâtre- 
i de cette ^i Ile, Eh 1819, lorsque après la 
aise administration deM'*'Xata!.'mi et de son 
M, Yalabrègue, rOp(ira BtifTa fut rouvert, 
tlontalantf qui pour italianiser son nom de 
îe en avait changé rorthogràpheets'app^îlait 
['intif fut en^i^gée sur celte scène. Pendant 
?Tnps encore elle s'y tint finr !e second plan, 
^emier rMe de quelque importance qu'elle 
a fut celui du page dans les iYo:;:;e ai Fû 
i mais bien qu'on remarquât la pureté de 
H et la facilite de sa vocalisation, Theure 
l point encore sonnée où le public dilet- 
devait lui rendre justice. M''^ Cinti prépa- 
m^ le silence par de sérieuses études le 
rit avenir dont elle avait le presuscntiment ; 
lient n'étail alors apprécié que dans les 
I, où les grâces de sa i>ersonnc et la distînc- 
ifc ses manières la faisaient rechercher. 
Tanmle 1821, elle s'^saya dans les pre- 
rôles; mais, malgré tes pi ogres qu'ellfi 
MUt elle ne produisit encore que peu d'ef- 
U 1B22 elle accepta un engagement iiour 
Italien de Londres; malheureusement 
iais, qui estiment i>ar-dt'ssus tout la puis- 
la voix, ne comprirent pas bien tout le 
^e l'exquise méthode et du goût parfait 
«mante cantatrice française; néanmoins, 
leillirent avec faveur, et M^"e Cinti revint 
plus s(lre d*eUe-même. A la représim- 
tonnée en 1823 à 1* Académie royale de 
» pour la retraite de Lays, elle parut dan» 
iignol : eV-tait la premi^rp fois qu*elle 
en français devant le public ; son auecès 
lensie, et dès ce moment radministration 
fra, qui dirigeait en même temps leThéâ- 
len, chercha h &e rattacher, 
ivéede Rossini à Paris fut pourM»« Cinti 
iement heureux ; elle reçut des e4)n^iU 
dogni; Rossini IVntendit, et l'opiaion du 
fit tout h c^iip tomber les préventions 
taîent contre un des plus beaux talents 
t'ranr^ ait prfïdutts. L'administration de 
avait conçu le projet de changer son ré- 
i et de faire re^irésenter les ouvrages de 
; il lui fallait des chanteurs capables d'in- 
;r ses compositions : Mï**" Cinti fut enga- 
h avant de se séparer an Théâtre-Italien, 
dut se soumettre h une nouvelle épreuve 
§cène française ; elle choisit le rrtie d'Ama- 
ikê Topera de Fernand Curiez de Spon- 
débuta le 54 février 1836 dans ce? rùle 
;x» tout d'expression , en apparence con- 
«u genre qu'elle avait suivi justiuc alors. 
le fut complet j et de cette époque 
mée de la célèbre ciinlatriee. Le 
)UÎt pa!i ; elle se disait à elle-même 
difliculté n'est pas d'acquérir 



tmQ certaine réputation , mais bien de la con- 
server, et que pour un artiste ne pas avancer 
c/est reculer. Eïle redoubla donc d*e(Torts , et 
bientôt les premiers râles, éprits pour elle dans 
le Btége deCorinthe etdaos il/owe, mirent le 
comble à sa Tpruitution. Kn 1827» u L suite de 
difficultés Si ntre elle *'t : [ta- 

lion de l'Opr inti quitta Tr ren- 

dit à Bruxelles, ou iion tah'nt excita ia piuiî y\ife 
admiration. Ce fui jiendant ce >oy âge à Bruxelles 
qu'elle (épousa Damoreau, acteur au théâtie de 
cette Tille,, qui avait pré* é^lern ment débuté à 
rOjHira, puig au thùAtrc Feydetw. M»"« Darnoreau 
ne tarda pas h revenir à P^fi» reprendre sa 
plftce à rAf^démie royale de Musique. De nou- 
veaux âuc€ès l'y tttleûdatcnt : on se rappelle ceux 
qu'elle obtint dans les opéras du Comte Orftt de 
la Muette de Portici, de Rob^i te Diaùle et 
du Serment. Une dernière épreuve manquait à 
sa gloire; l'occasion ie présenta en 1839 ; à 
celle éfHwioe, elle se trouva réunie à M'ic Sont^g 
et h M«'^ Malilîran dans le preofiiier acte du Ma- 
trlmonîo iegreto, et dans cette lutte redou- 
table M"'** Damoreau ne se montra f»as infé- 
rieure k ses deux célèbres rivales. 

Après dix années de succès à TOpéra, Mw« Da- 
moreaiiipiîttace théâtre pour rOi>éra-Cnmique> 
oii son talent brilla d*un nouvel éclat dan a 
AcU^n , d&nfil' Ambassadrice et surtout dans Le 
Dmnino notr ; les derniers échos de sa ravia- 
sanle voix furent pour la musqué si fralclie et 
si spirituellede La Rù$e de Peronne, de M . Adam ; 
enfin, en 1844 elle se retira do théâtre» Depuis 
lors elle a parcouru ta province et l'étranger ac- 
oornpagïïée du violoniste Artaud. M«oc Damoreau 
est aujourd'hui professeur d'une des classes de 
chant du Conservatoire-, et transmet à se* élèi'es, 
avec un dévouement dign^ de ^on caraetère, les 
traditions d' un art dans teqnd die a laissé les 
plus délicieux souvenirs. Elle mi auteur d'un 
Athumde Rmnnnces.qm contient de cbannanta 
morceaux, et de quelques autres pièces déta- 
chées; elle a publié aussi à l'usage de ses élèveé 
une Méthode de Chant, qui en 1849 a été 
adoptée par le Conservatoire. Comme intrwiue- 
tion à cette raéthoïle, Mm» Damoreau a esquiasé 
elle-même une partie de sa vie artistiques ; el Ton 
peot voir^ par les conseils pleins de modestie 
qu'elle donne à ses élèves, avec quel sentiment 
elle sait comprendre Tart auquel elle a voué 
son existence. 

Dieudooné Dk»«e-Bajiqn. 

Fétta, Itia^raphii^ vnivrrtfUif de* ^fmttiens. — £He- 

MéiM4>d€4« CAaiK d« M<^« UtiUDatitorcau» voir l^iii* 
tr<Kitiettent 

•OAMosTiiATrs (A«|j.6<rTpatoç), poète grec, 
vivait dans le premier siècle apr<jsJ.-C. Il airaii 
composé un pw'me Snr la Vrchv i V\>ieuTixà), 
qui est rtouvcnt cité par le* ^ i ^ lins On 

trouve dans rvtfi//iti^*firie u-i nie avec 

ce titre *. A«tio<ïTpàxov *Avd^iia x»î4 Kvtifotiç ( OJ- 
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frande de Danuatraie nur Nffmphes) ; mais 
OD if^re fti ce Damostrate est Taotear de Képi- 
gramme o*i la personne qui a fait l'offrande aa\ 
nymphes. R«*iske, adoptant la première opinioD, 
a cm qoe ce Damostrate était le même que Tan- 
teur du po^me Sur la pêche. 

JMobc Jntk. Grteea, \m. - Fabild*^ BibL Grmem. 

*DAHOSTRATB. Koy. DéaOSTBATS. 

* dahotAlés ( AaiAOTtXnc), liorome d*État 
élolien, TiraH Ters 200 ayant J.-C. Il fut on 
an ambassadeurs que ses compatriotes, par les 
conseils des Athéniens , envoyèrent à Rome en 
190 pour néfpôeT la paix avec le sénat. Il revint 
dans sa patrie Tannée suivante, sans avoir pu 
s'acquitter de sa mission. Les Étoliens, informés 
qoe le consul M. Fulvius venait de quitter Htalie 
pour marcher contre eux , envoyèrent de nou- 
veau Damotélès à Rome. Celui-ci, apprenant à 
son arrivée à Leucade , que M. Fulvius éteit déjà 
en Épire, et assiégeait Ambrade, regarda son 
ambassade comme mutile, et revint en Étolie. 
Noos le voyons encore tignrcr parmi les en- 
voyés qui allèrent trouver Fulvius devant Am- 
brade et conclurent avec ce oonsnl un traité 
qui fut ratifié par le sénat 

Polybe. XXI. »; XXII. S, t. Il, 11. - Tlle-Ute , 
XXXVIIl. 8. 

: DAHOCR (Charles), peintre et graveur fran- 
çais, né à Paris, le 5 octobre 1813. Sorti de l'ate- 
lier de M. Ingres , et voulant se fortifier par l'é- 
hHle des maîtres, il quitte Paris, et parcourut 
(1836-1837) ntalie et U Sidle. De retour en 
France, et après avoir exécuté plusieurs portraits 
et paysages , il se consacra (1846) à la gravure h 
Teau-forto , et ses travaux incessants l'amenèrent 
enfin à apporter dans la gravure connue dans les 
arts sous le nom de gravure au vernis mou, 
des améliorations telles que ce genre de gravure, 
dont on na se servait que pour exécuter des cro- 
quis, peut aujourd'hui supporter beaucoup plus 
défini. Cet artiste a obtenu à la suite du salon de 
1852 une médaille d'or de troisième classe. 
Parmi ses nombreux travaux en gravure on re- 
marque : (Salon de 1849) le Repos au Bois; — 
(1851) Souvenirs de Voyages en Orient, suite 
de cinq planches, d'après de Chacaton ; — (1852) 
Les Rives du Tibre près de Rome;— Vue prise 
dans la villa Borghèse ;— Danse dans la cour 
d'une maison à Grenade, Ces trois sujets sont 
gravés d'après de Chacaton; — (1853) Vue 
d*Àuvergne^ d'après Marilhat ; — V Avenue des 
Charmes, d'après le tableau de l'auteur ;— La Li- 
sière d'une Forêt, d'après M. Troyon. Parmi les 
autres productions qui n'ont point été exposées , 
on remarque : La Prière du Religieux, gravure 
à la pointe;— unesuitede dixsujets àla pointeet 
au vernis mou ; — Souvenirs de Voyages en Es- 
pagne, d'après de Chacaton; — deux facsimilés, 
l'un d'après le dessin de Pérugin représentantDewx 
Religieux,k\fiiK)mie et à l'aqua-tinte, l'autred'a- 
prèH le dessin de Raphaël, représentent Melpo- 
mène; -Dctur^/i/an/s, d'après Boucher;— une 
MiHe de neuf planches , contenant les Œuvres ine- 
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dues de Bomin§im;^U»eSôliiudeem 4ipfe, 
d'après MariDiit;— nfe Ile ie»^ #l/ls» tai- 
mUé d'après on deHÎB aox trois crsyoM 4e Wri- 
lean ; — />f TVoéJ i49«t, d'apfèadeCbaoiOB; - 
suite d'eaux-fortes : quatre plfrtirt de ot oa- 
vrage, ai^rd'hoi ea eoon de fUiratin Oy oil 
paru : elles représentent AwrfonaatJ, d'après de 
Chacaton; Auvergne, d*apffè« Marilbit; La 
Pièce d'Eau, et L* Avenue des Ckarwus. Cn 
deux dernières plaacbes sont gavées d'après ks 
tableaux de ranteor. A. SAViàT. 

Ârckivu 49* tfmêées impérUna. - M ku uwÊÊm U f Ê rti - 
euHert. 

*DAMomnTB {Louis), lionime pefiiiqae 
français, néen i7S3, et mort en ISlOyàCtele- 
range (Ardennes). n était président de son d^- 
tement lorsqu'il fut envoyé à l'AftsemUéeléiàb- 
tive (1791), où fl sedistii^cDa cMnmenMBlireda 
comités d^agricultore et de Texamaa des confila. 
Ses rapporte et ses dîseoors attestent qoH pîria- 
geait avec la majorité de l'assemblée et de la at- 
tioola haine de rétranger, l'nnoor poor roriie 
politique que la Constituante avait établi, et frï 
savait admettre les nécessités qu'une sittafioi 
sans exemple pouvait imposer, fl ne ftit saaié de 
l'éohalkud soos la Terreur que parla jownéedi 
9thermidor. Sons la Restauration fl devint bcd- 
bre du conseO général des Ardennes, et gudatoote 
sa vie les relations les phis amicales avec le mar- 
quis deThierry, dont fl avait été amodiatewpoir 
la seigneurie de ChaUerange avant la révotatka. 
On a de Damonrette : Rapport sur tmemU 
du ministre de la guerre concernant les ser* 
vices que le pays pourrait tirer de ragriad- 
ture pour sa défense (février 1792 ); — FrKrfrt 
de décret sur les caisses patriotiques et let 
billets de confiance et de secours^ etc. (1). 

L.D. 

nocmnenU eommtaUqués. 

DÂH01JKS ( Louis ), jurisconsulte françate, aé 
à Lude , vers 1720, mort à Paris, le 16 novembre 
1788. Il fréquente le barreau, et s'y fit lae 
clientèle : ce qui nel'empécha pas de cuHifwl» 
lettres , qui étaient sa plus vive passion. On W 
doit : Lettres de Ninon de Lenclas auwar- 
quisdeSévigné;Am&ierôdm, 1751, 1757,1767, 
1775, in-l2; — Exposition abrégée des Uis, 
avec des observations sur les usages des pro- 
vinces de Bresse et autres; Paris, 1751, !»•«•; 
— Conjérencede Vordonnance concernant ks 
donations avec le droit romain, les andemes 
ordonnances , etc. ; Paris , 1753, in-8*; — Mé- 
moire et consultation pour les états de Pn- 

(1) Une errcar de nom a râla à Damovrette, ém k 
BiograpkU mmveUe des Omiemporaims, fai oMittM h 
plus inlarleoM. Lamoarette , érèque de Lyoa. du»» 
dtacoars empreint de toute reugératton da teaftati 
Marie-Antotnette ett qaalUlée « ée fnaae atroc e et !■■ 
galnaire, de femoBe-boorreau , » avait pfopoe e dXBT 
cher toute conminnlcatloa eatre les attmbrtM d alij^ 
mlUe royale (Si août rmy, Attrtbiiée à M. ««■■■"* 
ftar le Monitemr, eette propositlM tet «■*?«**? 
auteur par une note lasérée daaa II ■£■€ jHfMli » 
6 septembre salTanU 
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^ence , contre les élah du Languedoc; Paris, 
1764, in-^"; — Mémoire pour V entière aboli- 
ttùn de la $trvUiide en /VaHcc ,- Paris , 1765, 
in-**; — Lettres de Miladtf.,. sur t influence 
que les femmes pourraient avoir dans Pédu- 
cation dej hommes ;PàTi&, 1784 et 178», 2 voL 
mt% B. H. 

U«»«poPtes, tUMioçrapMe du JKaine. — . li. HdurcAu, 
UtL du Maine, t. i^. 

DAMOXÈNR» auteur comique grec contempo- 

d'Épicure. Il iivait composé de nomt^reases 

i.On connaHpar Athénée le titre de deux de 

comt^ics , savoir : SOrrpoçot et 'Eourôv ttev- 

, Il nauji re*te de la première de ces pimis un 

fragment, conservé par Athénée et inaéré par 

ius dans ses Fragmenta ex Tragœdiis et 

lis GrœciSy Paris, 1626, in-4'*. 

e, li lll, XI. — Fabrfclu», Bibliotheca firaeca, 

p. 7&B; t. IV «Qt, II, p. MS, édUloii (te Har1c«. - 

le, ^ii£. Cowi. Gr.,' Fragmenta Comic. Grwc.^ ed, 

le et UÛbner, dant la Bibl. grecque ùe M. A. WdoU 

D&MPK (/aco6-/rtco65en), philosophe da- 
, né à Copenhague Je 10 janvier t7î>0, mort 
850. Nommé en 1811 proresscur au collège 
Tille de Slagelse,il obtînt en 1812 ledoc- 
en philoK(pliie, et quitta en 1810 sa place, 
ouvrir un établissement d'ensei cément 
penhagne. Partisan des doctrines libé- 
, îl fut accusé d*ofïensea contre le roi et 
ligion , et condamné à b détention perpé- 
t, en 1821 ; mi» en liberté en 1841 ^ par le roi 
i MIT, qui venait de monter sur le trônt:, 
le reste de sa vie à Tlle de Bornholm , 
de la forteresse de Christiansée, où il avait été 
innier. Sans compter un grand nombre de 
brochures et d*articles dans le* journaux conte- 
nant la polémique religieuse et philosophique j on 
Jl de lui : Opto i sning a/ Profflfmenw damk 
Retskrivning (Solutum des problèmes de Tor- 
tliograpbe danoise ) ; Copenb., 1811 ; — Cmtspvc- 
tuset iestimaito ethicx Corani (Dissert. pour 
le iloctofat ) ; Copenb,, 1812; — fors vars talc 
for Pftilosopkien (Défend de la Philosophie, 
contre le tbéolofj^en Grundsvii;); Cofieoh., 1817; 
— Om Frihedenstiverenstemmeise nnd Chrts 
tendommens Aajid (Sur rharmonie de la li- 
berté avec respritdu christianisme); Copenb., 
1819 (supprimé) ; — Prosa ( Mélanges litté- 
raires): Copenh., 1820 ; - Poetïshc og pro- 
âûiskc skri/ter ( iùcmif. en poésie et en prose ) ; 
Copenh., 1842. P.-L. Molleb. 

w , For/attifrte^icott s — le Jûti rn.il Kjôbe»%huvni' 
i Poste de Cnpcnliiiijne ) de l»4i. 

M PIEU ( William ), navigateuranglalSf oéà 
;-Coker( Sommer^ètshire), en 1652, mort ver» 
10. Fils de simples Cultivateurs, et orphelin de 
t)onne heure, il ne reçut que les premiers éléments 
bonne éducation. Il se montrait d'ailleurs 
peo ttudienx : aussi m>q tntetir le laissa- 
{'engager comme mousse à 1)ord d*un navire de 
louth , sur lequel îl litun voyageàlla^onne, 
un autre à Terre-Neuve. Les souflrancc» 
éprouva dans cett»» dernière campagne re- 
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froidirent son goiUpour la marine : il quitta quel- 
que temps cette profession ; mais un nouveau 
voyage de long cours, quti fit en 1673, dans les 
lndc« orienlales lui rendit son penchant pour le« 
aventures, tl prit alora du service dans la marine 
militaire aoglaise, assistait deux combats cotitre 
te^ Hollandais, fut hlcss<S et vint se faire «uerir h 
Greenwiclu A peine rétabli, il partit |»our \n Ja- 
maïque en qualité de commandeur ou surveil- 
lant d'une plantation. Une vie monotone et pai- 
sible était trop opposée h la vivacité de Aon ca- 
ractère pourquoi la continuât longtemps. Six mois 
après, en \ûlh, il quitta sa place, et sVmbarqua k 
Kingston [H>ur la baie de Carnpéche. Il y de- 
meura trois années comme ouvrier avec les cou- 
peurs de bois de teinture, et revint h Londres 
en 1678. Il commença dès cette é[)oque le journal 
de sa vie. C*ejst à ce document autlientique que 
sontcmpnintéslcs faits relatés dans cette notice. 
Dampier re^ta peu en Europe : ri rotoiimait «1 
Campéchc lorsque, ayant rencontré à la Jamaïque 
un parti de /ri^rejî de la C6ie, ou flibustiers, il 
s'engagea dans les rangs de ces hardis aventuriers. 
Harris, Sawkîns et Sliays les commandaient 
alors» En avril ïgSO Dampier fit sous les ordres 
de ces chefs une expédition dans ristbmc de Pa- 
ricm. Après douze jours d'une marche aussi |>é- 
nible que dangereuse, les flibustiers arrivèrimt 
à Sa nia-Mari a; mats \h n'y lirent qu'un mince 
butin : fls brûlèrent le fort et la ville, et retlescen- 
dircnt le Rio-Grande, dAns raodacieu.se intention 
de tenter un coup de main sur Panama De» 
murailles bien garnies et une nombreuse garni- 
son les forcèrent de renoncer à leur projet; fuai» 
quoiqu'ils ne fussent que trois cent soixante-i-t-un 
hommes, il s résolurent de s*emparer de btiit na- 
vires espagnols armés et équipés qui étaient au 
mouillage sur l'Ile de Perico, àdeiix lieues de Pa- 
nama, lis se jetèrent dans quelques mauvais ca- 
nots échoués sur le rivage, et sans artillerie, pres- 
que sans armes à feu , ils aliordèrent rêsoïûm**nl 
les vaisseaux espagnols, dont Ils s'emparèreni, 
après un combat de plusieurs heures. h<iê 
pertes énorm<*s que les flibustiers firent dans 
celte terrible lutte le-s empêchèrent de mettre k 
profil leur victoire. La discorde se mit dans leurs 
rangs: ils se séparèrent. Dampier fut de ceux qui 
sous laconduitedeShays se retirèrent àrileJuan- 
Fernandez. Au milieu de juin suivant ils remirent 
en mer, attaquèrent Arica, pc^rt situé à l'extrémité 
seiitentrionale du Pérou. Les flibustiers réussirent 
à pénétrer dans la ville ; mais les Espaïqiois ayant 
reçu de nombreux renforts , leHassaiUaats lonint 
cernés, et ne purent faire retraite qu'en ae frayant 
une route sanglante à travers leurs «noemia* 
AffaibUs par cet échec, les flibustiers vinrent se 
ravitailler dans le goUé de oNicoya. il y eut là ûmt 
nouvelle scission : Dam[jier et quaraote-stx autre» 
se séparèrent de la troupe, et traversèrent rintlinin 
fM>us la direction de Jolin Cook. Parvenue, après 
des ûiligues inomes, sur Iês cAtes de la mer des 
AnHUes , Ils s'emparèrent d'un navire espignoft 
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qu'ils nommèrent La, /fet^ancAfi. et rar lequel ils 
firent la course dans le golfe ou Mexique. En 
1082 ils s^iournèrcnt quelque temps en Virginie 
{Kiur y fi^redes recrues \ ils y engagèrent Cpwjey, 
C4>mmc pilote. Le 23 apût 1683 ils mirent 4 la 
voile d'Adiamapak, et se dirigèrent vers U côte 
d'Afrique. Ils débarquèrent en septembre a«x 
Iles dif cap Vert, puis à Sierra-Leonc , oi} ils 
captiirèront un yafsseau espagnol de quarante 
canons. John Cooli et Dampier se décidèrent à 
teiiter la fortune s»! le grand Océan; à cet efîet, 
ils gouvernèrent sur le détroit de Lemairc. Une 
violente tep^péte les repoussa jusqu'au delà du 
GS** degré. Après trois semaines de dangers con- 
tinuels* ils purent enfin remettre le cap au nord. 
Par le 4Q* degré, ils renpontrèrent un bâtiment 
pirate anglais commandé par £aton; ils con- 
vinrent de voguer de conserve, relâclièrent à 
Juan-Fcruandcz , firent plusieurs prises sur les 
eûtes d'Amérique, et vinrefit se rarratçhir dans le 
groupe désert des Gallapagos. John Cook y mou- 
rut. Davis lui succé<]a, et crut devoir se sé- 
parer de liiaton. Dantpier suivit Davis jusqu'en 
1 A85, époque à laquolU^ il le quitta et se joignit à 
Swan , autre capitaine flibustier. Ici commence 
iino nouvelle série d'aventures. Après avoir croisé 
inutilement sur les côtes de la Californie, les 
flibustiers se dirigèrent vers les Philippines, afin 
tle donner la chasse aux caboteurs chinois. Après 
des souffrances de tous genres, ils atteignirent l'Ue 
de Juan (1), et délvirquèrent le 2t mai 1686 à 
Miudau^o, où Swan et une partie de l'équipage 
furent abandonnés à terre. Dampier prit le com- 
mandement des flibustiers restés à bord. Il re- 
ixinnut Manille , abonla sur les côtes de Chine, 
et dei.ouvrit plusieurs lies inconnues aux Euro- 
péens , entre autres les Ba-SQhi. Il visita en- 
suite lesMoliiques, et mouilla à la Koiivelie-HoU 
lande. Dégoûté depuis longtemi^s des habitudes 
insubonlonnées et cruelles de ses compagnons , 
il résolut, en mai 16$8 , de se séparer d'eux , et 
exiTuta ce projet pi^ des lies Nicobar. 11 se jeta 
avec sept compagnons dans un canot, et aban- 
donna le vaisseau, espérant ga^er Achem. 
Dtuupier et un autre senlement furent recueillis 
à moitié im^rts , sur I4 côte de Sumatra. Quand 
il eut retHHivre la santé, il parcourut, cherchant 
fortune, le sud de l'Asie. C'est ainsi qu'il vit 
Tunquin , !klalat'ca , Madras, puis lk>ncoulen, où il 
n'utra, comme artilleur, au service de l'Angle- 
ti'm\ Cinq dmîs après, il désertait, et s'embar- 
quait iHMir sa patrie, où il arriva le 16 septembre ; 
1691. ' 

l«e HMil des aventures presque incroyables de \ 
Daminer lit une profonde impression. Sir Chartes 1 
Miuitagu, président de la Sociélé royale de 1 
Lomlres, prvsenta le baitlî marin au comte ' 
d'Oxfortl, lonl do l'amirauté. Danipier fut chargé 
par le comte d entreprendre un voyage de décou- 
vertes itans les pani^ qu il avait déjà explorés. 
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On loi donna le commandement dn ht Aoe-Bnei^ 
bâtiment ^e douze canons , sur lequel il mit à h 
voile des Dunes, le 6 janvier 169d. Son expédi- 
tion n'eut peut-être pas tout le succès qn'one4t 
pu attendre d'un navigateur si expérimenté. 
Après s'être rafraîchi au Brésil, il attorrit à h 
Nouvelle-Hollande, sur la côte stérile dite la Teire 
de Centracht ou dTJnion. De là il gagna Timor, 
pois, se dirigeant à l'est, descendit le l**' janvier 
1700, sur la côte nord de la Nonvelle-GMinée, 
ou Papouasie, découvrit les fles Pouâour%Or 
bondCj de La Providence ^ Matthias et Ora- 
geuse , reconnut la côte orientale de la Noa- 
velle-Irlande; puis, firanchissant le premier le 
détroit de Gamen , qui a conservé le nom de 
Daiupier et sépare la Nouvelle-Irlande de laNoo- 
velle-Guinée , il signala dans ce chenal les lies 
Vëgnion, celles du Volcan , de La Couronne, 
G. Rook, Longue- RieA^ Brûlante. Gouvernant 
alors à l'ouest , il quitta ces parages à la hau- 
teur des lies Missory; et g9gmint Geram (riue 
des Iles Moinques) par un0 roqte nouvelle, il 
vint se ravitailler à Batavia. A aon retour es 
Europe, le navirt de Dampier, ayant foit tao, 
coula en vue de l'Ile de PAsaoroption. L'éqoipigp 
ga^ la terre au moyen des embarcations. Dm 
mois après un navire ani^a rendit {>ampier à la 
patrie. 

Dampier avait une grande énergie de carae- 
tère : son sang-froid , son courage ne liii fà- 
saient jamais défaut dans lea occuions péril- 
leuses ; mais ces qualités prédeoaes étaient gltéai 
par la trop grande familiarité de ses manièns; 
il manquait de dignité, et ne savait ni se faire 
craindre ni se foire aimer; sa volonté était 
ferme , nais capricieuse. Ces oontrastei le 
rendaient peu propre an commandement; ansn 
ne lui confta-t-on plus aucmie expédition , et ce 
ne fut qu'avec le titre de pilote qu'il fit deii 
autres voyages, Tun en 1704 ( 1), Pautre de 1709 i 
1711, sous WoodRogers(coyesoenom). 

Là se termine la longue carrière maritimede 
Dampier, ou du moins depuis eette époqne 
on ne sait plus rien de lui : l'anDéede sa mort est 
même inconnue. 

Les relations des voyages de Dampier, éote 
parlni-même ou sous ses ordres, oontieiiCit 
des observations qui émaneat d*ua hune 
doué d'un coup d'oril sAr, d^une grande pé- 
nétration et d*un parfait jugement. Privé de 
moyens préris pour détenniner la posilioe des 
terres et des Iles dont il parle , Dampier ei io« 
donnant la description des localités, a cfp» 
dant réussi à préciser les lîeax avec exaditoded 
brièveté. Les sciences loi ont anssi plus fm 






.r ihi Sao-JuD. ta priDdpale des lies Mariaimes. 



,t' Ce fat pendant ce voyage qu'Aleiaidre SdUit. 
£cossju . ufficier à bord d'un de» de«x valaeiai tf 
loaat TexpedUloo. fut abandonne sur aae en Va tut 
Fernandex. C« marin, dont les aTentamnl foani* 
Daniel de Fo«^ Hdee de son MtMMton C»w$ee, rerfJ 
qoatre ans et quatre Mois dans aoa île. Il ca •ortil**' 
kment lorsque Uaspler vial fy repctndrc. dus m*' 
coud Toyace. 
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«tkm i as^^ei; bon naturaliste et obBerraieyr 
f îpu négligé, suivant sesmoyens^ 
lit l'iiisloîrP naturellp , la bûta- 
MMî. tl a Ti^ôiue rapporté nti ^and 
> restcTs jusque ici iDconnues et 
s herbiers du musée d'Oxtord. 
! I?mt nier cjne !**& rtkits de Dam- 
mu nii s d'upecerlaîne sécheresse à côté 
f uofi abimilance dtj laits souvent inutiles. 
R. lifown a donné ic nom de tfaînpiera ù uq 
lire de plaiitci^ f|c ia famille des godéniacées ; 
Vv^i une htiibcvivace de r^i'stralie; elle e$t re- 
tii par se^ corolles bilabiées, fij^ues ou 

ï>^' ; ( limtïê velu erHtîbors. 

Le* ouvragie^ tle Dawpjfïr ont pqw titrer : 4 
Vniffhfjfinn of Voyage to the Squiti Sea . in tfw 
S' ■ -George} 1707; — New Voyage 

r World f btj captam Witliam Dam- 

res, 16î>9, în-^^j trad, en français^ 
fA '. 1701, 5 voJ. in-n; Rome, 1715, 

i . ft vol. in^n. Les œuvres cqmplètes 

Il ont été puWi<^§ à Londres^ 1G97- 

Ifuy^ j voi. iq-0°, 

ilLPRED pE Lacazi:. 

4i|}li, <;(ta0r. Biaçr, — PenRp*CVc(, — Gûrloti, Cq^^rt 

lii^tfiirfti^K (Gîâ nE),camte de Flandre^ 
<i . mort à Ponfoise, le 7 mars J305. 

fi de Gnillaume de Dampicrrc e( de 

M II, dite (/c Consiantinopic on /a 

it^Hsede Flandre. Sa pjèrç Tiissocid 
a ment dès rannéc 1?41, et le il sep- 

I J lui fit prêter serment de fidélité 
^ vite et la noblesse de Flandre, fl 

^anF. obstacieà son jïèreen \ 1^0 ; déjà 

I I ' imur depuis 1263. L'mie de s^ 

I m& fut de créer des cbcvaliers; 

II i cet bonneurdes hommes de 
u , il Int déféré au parlement, 
qui, I Tan 1280, déclara qnll n^ 
ptivfiit i ait faire cfietmli^r ^nr} vil- 

■ T': -'uce. Enl2§8, 
imtc de FJq- 
n»ïù V, toratt: «le iiinwuHtt, ^tiifin' de Gui , ap- 
pela <5ë dernier, qui, s»aiLs respecter les liens du 
snr" *;' 1 " ' * rente danii nie de WalcUereq. 
1 (, Jean r% dit U' yiçtoriettx^ 

' '* f't--n'it:ea nue coofére^gc 
ri ut la mauvaise foi 

.1 ; : riorent V. ,lcan 1*' 

I, iir In liberté dn comte de Boîlandc 

< 1 1 i tan t à iia pi ac«, et ne i u t rclàcl lé 1 ni- 

ij, rès avoir payé une rançon e^orbi- 

tuw ■ lU, Gui Uança sa DUe Philippe avec 

£i}f»uiird, prince de Galles, fif^ aîné d'Ëdouarçl 
«IX Lfinjznps Jnmbf*^ , roi d'Ani;leterre. Cette al- 
Ir. iH' leHel^roi de France, 

qi ;;îne ïsabellc de Luxem- 

h^ )iu, lit le.]i retint prisonniers. Gui ne 

jii sa Hi)ert<i cpi'isn hussai^t sa fdh: m 

y|j^i. De n^tour dans ses États, il rédama sa 
fille, et lit intt^nenir pour la ravoir le pape Bo- 
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nifac^î VIIL Philippe le Bel, mlouiant nnv al- 
liance «ntre rAngh'tftrre et la Flandre, resta 
sourd aux prières et aux menac4*s du saint-jWîre. 
Gui eut alors recours aux armes, et déclara la 
guerre à la France. En lî97, Philippe le Bel 
entra en Flandre à la télé de 60,0 Où hommes , 
prit un i^rand nombre de villeâ et ctm sentit à imc 
trêve di^ deux ans. En 1300, une nuuvdle ar- 
mée française , nous la fx>nduite do. Charles, 
comte de Valois, frère du roi, adieva la con- 
quête de la Flandre et vint assiéger Gui dans la 
tille de Gand. Réduit à la dernière extrémité. 
Gui vint au commencement de mai I30O trouver 
le comte de Valois k Bodt>n en Brabant, et se re- 
mit à sa générosité. Charles de Valois lui déclam 
qu'il n'avait d'autre moyen d'obtenir sa grâce 
que d'aller à Paria, avec sea lils aînés, Robert 
et Guillaume, la demander au roi, promettant 
que s'il n'obtenait la paix dan» l'espace d'un an, 
il aur!iit la liberté de revenir en Flandre. Gui 
alla donc k Paris , et, prostern*} à genoux , de- 
manda l'oubli du passé. Philippe le Bel fut inexo- 
rable, et reniant l'accord lait par son frère, il 
retint Gui |irisonnier avec ses deux fils et qua- 
rante seigneurs qui l'avaient accompagné. Gui 
fut etjfermé à Compiègne , Robert à Chinun et 
Guillaume en Auvergne. La Flandre fut réuni<3tà 
la c^juronne de France sous le gouvern émeut de 
Raoul àki Neste, auquel fut substitué ensuite 
.FacquejîdiJ^Cha^tillon, onde de b reine. En t302 
les Flamands se soulevèrent, à l'occasion des irn 
p^its et des eonllscaiiûus injustes dont Chàtîlîon 
les aceablait. Le 11 juillet 1302, la sanglante Im- 
tailli' de Oourtray rendit la Flandre à !a liberté. 
Philippe le Bel voulut venger celte défaite, et 
reïitra en Flandre avec 80,000 hommes ; mais il 
n'eut aurim succès. ïl relâcha alors Gui, à con- 
dition qu'il amènerait les Flamands à un ac^-ouj' 
modement ; le comte n'ayant pu y réussir, reprtt 
ses fers, et la guerre continua. Eu 1304 la Hotte 
française, commandée parle Génois Rainier Gri- 
ma Idi , défit celle des Flamands, et le 18 août de 
la même année Phitip[)e le Bel gagna la bataille 
de Mons-en-Puelle. Les Flamands, loin d'ètro 
alïattus, réunirent 60,000 hommes*, et n^vinrent 
demander une nouvelle bataille ou une [jaix ho* 
norahle. N^miroïn-nous jamais fini ? s*écria 
Philippe; pleutAl donc de^ Ftonmnds? Kt il 
convint d'une trêve, qui se changea au mois de 
i^in t30S en paix définitive. Sur een entrefaites, 
GTli mourut A Pontoîse, où il avait été transfère; 
il était âgé de quatre-vingts ans, et avait eu seize 
enfants de deux femmes. Le comte Gui ne put 
jamais se faire aimer des Flamands, qui mépri- 
saient son avidité. Aucun prince n'a<y!orda k 
ses sujets plus de privilèges et ne les Ut mieux 
l»aycr. Ce prwlult Jointà une grande écoiuunie, 
mît Gni h même de faire plus d'acquisitions k 
lui seul que n'eu avaient fait tous ses prédéces- 
seurs, et lui feuniit les moyens d*enricbir sa 
nombreuse f^imille sans toucher aux reveiius de 
l'ÉUtt. A. OT L, 
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( iiU0Uiê M ClUITlLLOIi, 

l«taqpiils«ld#llollafiiif)omt, 
été «rbAMtifen de Pnnôfi ^us l« 
roi diArics V, nkOft fu 13»0. Après nvoirrfndu 
«le grimU norvirieâ» ^r» 1 35^, »ous Arnaud dr Ccr- 
rûlli», «ipitAinc ilii Berry t*t du Niveruai», Dam- 
j»iern* fwi.ssn r^ii»n<V*iiiv^ttU' wi LaukuwIoc, «mis 
le connc^tAblo ilo PU'niifM, ?iiufiiiii^ muitre de* 
;irlwi)^n«»r« m janvirr i3fl!t, il fut Irivt'sti de 
*' a Yiîriion, le U i>clAbnM;j54» eldt^- 

'^ *TVtr 3<»us dr Haytirval, qui coiuman* 

liait I ri t i»;an|wmrn?» rii \lruf ti à OrU^^ins pu qua- 
lité dp limUnant du n>t. Fait prisonnier par W 
Angjai*, en I3nu» qui uvaient h vrn^rr h déftwlô 
<ïu'i] Inir avait fflil ensuyer ta im^nit anmV à Ab- 
bevill^ iklc retinn^nt ^H'ndant deux ans, rt wle 
raidirent à la Ub<Tt^ t\m ii>n>entian( une somme 
de 8»000 Hrri's, qup Cliarlrs Vjoi tk I ranci», lui 
HoMipour « payiT(M'*dp*t>i^ris, trailéz, cionve- 
• nancM, et promesse» ffu'il a^oit t*k* obJigt^ de 
« fairû|KNif iidilfvrtiici! -, De retour en France, 
il Tilt nonmé oipilâinti gt^uéral H «ouveraîa en 
Artuîa, Pioardics i*t Itôidonnai»; mais bientôt deft- 
titu<^ de M diarge {1379). U servit en Picardie, 
mm le ^ir* de Coucy, se trouva (1381) au siéf^ 
lie (;and, et i^ la bataille de Rosbeck, l'année 
Ruivniite, R^tjdtlj dans sa charge^ il Texer^ 
|u»M|uVn 1388, et mourut deux ans après, 

A. S..,. Y. 
r\imâ, Ckf^nat. miltL^ f. Ut, p, iîL ^ Aotelni^ 

* 9tkMViKKmK(Jacf}un DECHASTiLtO!f, pre- 
mier dti m>m, «irt? nr). amiral de France, né 
vers tio, mort le ih «letobre iUs. Chevalier, 
I «HiM'iJJer et thambeilan du roi , il rendit de 
gtHn«lïi Pfrvire* h Charles VI , et se distingua 
jlUi:*t mm le ronn<^table Val<!irati de Luxem- 
Imwii* tonde de Sflint-l»iJÎ. Pourvu de la cliarge 
d'#mi(ral Ir î.i rtvril 1408, par la faveur du duc 
de H*airii*tiim\ it la place de Pierre de Br^^hân, 
M ai-('4thi|wiimH la iiiAme année ce prince lors 
ih Min e%piMU!inu tontn* les Lii^geots, et con- 
rllil eu HIO une tr*^ve, h Hniito|^e, avec les dé- 
(b dt« rtd d'^ii«leterr<^ he^ droits It^^Hrnea 
_ |»U<Mi» de lln^lmn , tiijuHtririont privé de sa 
t<H«ii|*«< d'iimirid par la faellon hourpuijînonne, 
atHfd phM t«hl »^ii> reeomujM par le parti d'Ar- 
luimuiu , i(«d Màit alttru au. fnmvotr, Dampierre 
HkiM'Umim lu i^uir, ef rewta dariKsonehâteatî de 
Vm iUi*, i^jHupie otj l'Angle- 
I H* <* la l< riuu-.e. Oubli^mt ans- 
II* roi, i|iii l'iivait «icrifié au 
unUirreluva de* troupes pour 
I ' Wn nv raiiiter Htnis ta ban- 

Uiliiiile d*A£intkjiirt, où 
>-ti«3 d'environ cinquante- 
A. S..,, y. 
àimimn i MMI^ iNi«N«t ri f Aron, (f#i AmirttHZ es 






iiAHipiRRRR ( Jean ) , jurifaonsutte et poik 
IVançais, naqnlt h Blois, à ta «n du (luîmitai* 
âi^:fe, et mourut h OrIMu», en 1550. Apre» tICif 
rendu f<*liVbre jKimii les ^^-wif* a>, ..>-^..,\ f^g^ 
m\, il entra dans IVi » .v- 

vint dirertenr d*un an. , Of. 

iMns. Il j^' Acquit tieâucoup r i^ 

jwlsies latines, et fécut <t j- dé 

Jean Drdet* Germain Audebert, 1 1 \ ^^re, 

Julcs-CiVAar îH^aliper et âoli-e.s .in 

temp5. La éx)rrespondancc av< . 
ami, nous apprend qu'il arait eoi. 
Sur la Vtrginitt*, et un autre oi. 
phftleuqueu, aur VAn de tondu 
Ifs fr' î u tiofist M)nl |KXiJ)it»„ 

GiTTOT 08 FtML 









marquis »e), générai français, aé à Pttii,fli 
1756, rnôrt le 9 mai 1793. U serrit mtooesm^ 
ment dan$ le» gardes françaises et dans le§ i^ 
mentâ de Chartres et des cliasseurs «le Tform». 
dîe.Rempii d'admiratioQ poor Fn^dérie le Gn^» 
il cliercïiait à limiter jusque dans son ecMEfamie. H 
pamt un jour à la cour avec une loi^oe que». 
Loai8 XVI, qui le vil, dit au maréchal de Bina '. 
K Avez*Tous vu ee fou, arec se» manières fmt 
« siennes ? u Dampiare sentit qne ce nat, eano 
des ministres, nuirait à son aTaneement H fmr 
âédaitune fortune considérable; il ae tvtj^tei 
ses terres, ou la révolution le trouva, fi ne Ml 
pas à dik-larer hautement son adhésion anx |(É- 
cipes nouveaux, réclama dans lea jcumam^a- 
tre I erreur qui avait fait inscrire aoQ nom nr b 
liste des metnbres du club monardiiqne , d é% 
Tannée 17^ W fut nommé pré^îdenl «ta d^tf^ 
ment de PAube; mais il quitta bientdl €«s tes- 
tions i^aiMbles , pour reprendre la earrièi» 4» 
annes. Après avoir été aide de cai^ da ilft> 
cbambeaa (7 décembre 179t ), il entra ai cn»^ 
pagne, au mois d'avnl 1792, comme oolo»! éi 
5* régiment de dragons, et se tnxi va, le ^Sitii, 
soïis les ordres do généra] Biron, à la 
de Quiérrain, où des cris d^alann^e c 
rent une déroute avant que fan edi .k,..,.^.. 
En s'elTorçantde rallier les foyanls^ lîaB|Éfrf 
fut renversé et foulé m% pifds àt» A— ^». 
FInvoyé ensuite avec son r^iment H i|Mbv 
mille hommes d'îniaoterie pour re i Éèt m rv^ 
mée de Dumouriez, sur tes Imrds lie TiUiat, I 
arriva au moment de la Intaifle ê^ T^f « 
et commanda une dhisiaQ dans cette jonlv 
mémorable. Cependant ce ne fot poM cfOr W 
taille, mais la journée^ non UMNaa ààM^^^ 
J^nmapes» qui commença sa eOfMtk CWp 
dernière vidoire est due en pnrlSe à raotee 
avec laquelle, mardtanS à la tMe dn «ni n^ 
ment de Flandre et da 
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de Paiîs, il attaqua les six bataillons 

qui débordaient le coipâ du général 
aonTille et qui prié tend aient le forcer k la 
ite. L'heureux Dampierre culbute ces ba- 
ns, ealè?e les deux redoD tes qu'ils gardaient, 
»ufiie les canons contre les Autrichiens, et 
ainsi à Beurnoarille assez de liberté iM>ur 
air prendre ToflensiTe, Peu de mois après^ 
pierre commît une grande faute. Duraou- 
n'ayant point jugé à propos de repouâAer 
emi jusqu'au ddà du Rlnn, Dam[}ierre, qui 
oandait rayant-garde, établit ses quartiers 
b auprès de la Roër, sur tme ligne très-pro- 
m Les premiers jours de février, Miranda 
Bûmmencé le siège de Maësitridit , Dnraou- 
Bra dans la Hollande avec Télite de l'armée. 
gé de tenir ca ëchec 50,000 Autricbiens avec 
K) hommes seulement , Dampierre ne cou- 
a point ce faible corps, ne loi désigna pasi 
intre de ralliement, et alla placer son quartier 
Ml loin des avânt*(>osies, à Aix-lâ-Ctiapelle, 
H>nt seulement après Févénement que sa 
Kait été attaquée et forcée. Plusieurs corps 
Il abandonnés h leurs propres ressourc^^^ 
ipierre se replia à ta hâte mit Liê^e. Le 
liieCotwurgtit lever le siège deMaëstrichI, 
ée rtHrograda jusqu'à Louvain , où se 
ilin Duniouriez. Le général en chel" voulut 
rendre Toffensive, et engagea |)rès de Tir- 
Ot une série d'escarmouches, dan*, lesquelles 
jeurde Dampierre se lit encore remarquer et 
a à rendre au soldat assei de confiance 
t*oo pût risquer à Nerwnde un engagement 
L'issue n'en fut ftas heun;use- Le géné- 
ipierre y commandait le centre de Tar- 
il sut conserver ses positions, et appuya 
unrncnt les efforts de Taiie droite ; mais la 
jÊt de l'aile gâucbe le laissant à découvert, 
Biiligé de quitter le champ de bataille. 
Ikpierre était un général habile; mais 
|Ddbifl on pouvait lui reprocher une ardeur 
iiidéfée et peu d'exactitude dans Texécu- 
des ordres du {;énéral en chef. Du mouriez 
plaint YÎvement^ et il en résulta une sorte 
ipture. Aussi, lorsque Dumourieit eulretint 
inteUigeoces avec rennemi, lom d'être 
ti de ses desseins, ainsi que quelques antres 
roux, il fut chargé de commander, sur les 
Bsdc l'armée, la place du Quesuoy, Dam- 
montra après la défection du général 
Njp de xèl0 pour la république, et re- 
récompense de son dévouement le com- 
ment en chef. 11 n'avait que 30,000 
is, découragés j)ar les derniers événe- 
pour lutter contre des ennemis bien su- 
S en nombre. Il réussit cc(>eudant à s'em- 
lu camp de Famars ; mais il éprouva eu- 
iB pertea a»sez considérables, en chercliant 
Iger la place de C4)ndé. Le 6 mai il ha- 
um^ attaque générale. Deux ailes de son 
trop faible, mais pleine d ^ardeur, s'ayan- 
Tune du côté de Valenciennes, et l'antre 



jusqu^àQoiéyrain, en renversant tout ce qui leur 

était opposé; mais le c*;ntre ne put soutenir le 
feu den batteries autrichiennes , et après des «f- 
forts opiniâtres Dampierre fut réduit à se reti- 
rer, pour n'être pas enveloppé. Le lendemain 
(8 mai 1793), il attaqua la réserve autri- 
chienne, retranchée dans les bois de Vicogne. 
N'a) ant obteny durant tout le jour que des succès 
! contestas, il se mit vers le soir à la tôte d'ime 
de ses colonnes, et eut la cuisse emportée par 
un boulet. Les Français, qui avaient déjà enlevé 
trois postes ennemis, s'arrêtèrent, et le désordre 
se mit dans leurs rangs; mais bientôt, ralliés, 
ils reprirent courage, et conservèrent dans leur ré- 
truite une altitude imposante. Dampiene mourut 
k* lendemain. La Convenlion lui décerna les hon- 
neurs du PanHiéon. 

De Courcellea, DicLdes €en. fronçait.- F U^. et f^tut, 
dé$ Fr. - Thlera. Hist. de ta Hév, /r.—ln B«, Ihct 
encifci. de la Fruiice. 

DkMPt KKVLE, (Aiitoine EsMOMN DE ), écri- 
vain ascétique français , né h Beaune, en jan- 
vier 1743, mort le 11 septembre 1824.11 fut 
Buccessivement conseiller et président à mortier 
au parlement de Bourgogne, président de diam- 
bre en la cour royale de Dijon { 1811 ), et mem- 
bre du conseil général de la C4te-d*0r ( 1817 J. 
Imbu de la le€ture des livres de théologie , Dam- 
pierre se livrait souvent aux méditations scrip- 
luraires. On a de lui : Vérités dwines pour le 
anir et l'esprit ; Lausaime, 1823, 2 vol. iura". 
L'auteur a pris pour épigraphe ce verset du 
psaume CXVl : *^ J'ai cru, c'est |M>urquoi j^ii 
parlé; car de lui, par lui et fwur lui sont toutes 
choses ; à lui soit gloire éternellement! «* ; — Uù' 
torique de ta révoiution^ tire des Saintes 
lÈcritures; Dijon, 1824, in-r. 

C.-N. Amanton, dam ie Journal de 0^h et de ta 
Cûtê d'Or, ûtt t& BeptcfDbrc tau. — Mabul, annuaire 
nécrotoçfique, liH. 

DAMPIERRE ( Dt VaL UE ). VOff, DuVJLL, 

DAMPIERRE DELA SALLB, auteur draniati' 

que et administrateur français, né à Paris, en 1 723> 
mort en 1793. Il occupa sous Louis XV un em- 
ploi de munitionnaire des guerres ; mais il avait 
du goût pour les lettres, et les cultivait. H a fait 
représenter plusieurs pièces, qui ont obtenu du 
succès. Onadelui: Lettre à M, Gendard ^ sur 
celle qu'il a écrite à un académicien de Parix 
au sujet d'un nouveau damier ; Loiidi^s «t 
Paris, 1758, in-12 ; — Lettre d*un ancien Mu- 
nitionnaire des vivres de^ troupes du roi ; 
La Haye, 1777, in-8";— Le Bienfait rendu, ou 
te négociant i comédie en cinq actes et en vers : 
cette comédie doit être considérée plutôt coinnjtî 
un ouvrage de lH>nue morale que comme une pièce 
Ibéâtrale; cependant elle obtint du succès en 1763, 
grAce au jeu de Préville ; elle fut reprise en 1783 
et en 178i». Llle a été imprimée plusieurs fois: 
Paris, 1*63; Amater^lam, 1767, in-18, puis en 
1764 et 1787 ; — Le Théâtre d'un Amateur ; 
Paris, t787, 'ivol. in-18; on trouve dans ces 
deux volumes :<;f»ff p<>rd rja^ne et V Ingrat sam 
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U savoir, comÀlie en truii arti» et en v«n ; ^ U 
CurieujT, en un acte et «n Ters ; — U Bienfait 
rendu,u\.; — L^s .\ouveauj Venus, cotaéâK en 
truis a«-ti*:f \ — LeFatLX .trizrn, iilem ; ^ le Celi- 
baitu re, vin*i .u:ti*s, en ver^^;— Le Complot 
avorte, en tniis aete&; — Le tiimUle de M. Ci- 
rauil, iil.; — Mémoires mr une question re- 
lative aux u ivres des troupes de terre; Paris, 
1790. UI-J2. A. Jadis. 

1* u-^iic ^ifmotns. — Là ILirp*. l'ùrrwif9»4aMCê iU- 
teruirf 

Di«P«.iRTI3i -; Pierre de ) « littêraUnir 
fraiiraiH, iii> eu Linuuedoi' , vivait en 1J*J1). U 
était attaclu> d la reine «le >avarre, Jeanne ilWl- 
bret, iiiii l't'ni|ilova en plusieurs oa-asion!» dêli- 
cati'N .'t l>ii lit l'aire un vova^ en An{;ieterre, ilont 
il ripimrta 'U< {lartii'uUrites intéressantes. U fut 
(•n>uili- Nurivv^iveiueiit (innureur gênerai ilu iluc 
il'.vlt'iu.iHi. •le(iuisilutf ilAnjon, frère «le Henri III, 
oniM'iliiT lu mi. ft entin, m 13Siî, pouvpr- 
ii«Mir «le Muntiellier. Il devait publier MM Mé- 
inmre*; et une Kisti^ire du Lanf^uedoc; mais ces 
eeiiN III' virrnt |ms le jour. L>ainpiiiartin avait 
itiiiuiieiue la puMioation il'un ouvrag»; inXWnïé : 
Imn- Jf .'•«7'» '«re /ïertiiwMfx itiusfres , avec 
/•,»i'f r'..V:rr is Vwi/».*; iiuiîs sur dix volumes 
iliMit .K'\jit 'U' a»niiH»>er rouTra;5e, iInVn parut 
(|u'iiii <i'ul. I*:iris, i;»iï9. in-i'. Ce volume, dédié 
i ll.'iiîi IV. l'on tient les Vif s d\ivguste, de 71- 
^< » .-, de \ c'.t/»<r<i"i , !.V .\. rr»/ et des Antonins. 
Iiiiii* di'N iîuipilns inlenales, l'auteur fait le 
re* »t iliN i'\«'iirinei:ls ipii st*sunt aei'oinpli!* entre 
1.1 \h' «II- iluu-un d«' ces p»nsonna}îi»s; cV.«rt ce 
qu'il .nnulK- ri'tfre-deux dvs temps. On attri- 
hue .1 P.impiiKirlin : l.e Hottkvur de ta Vùur, 
i«iiii|>i iiiie VMS II' titn* de : la Fortune de la 
<■.'.'<*, iM dt.s.'ours cuneiis entre le3 sieurs de 
/.'«v»/ .;" l'/ri'Wi- v! de Im yeuvitle sur le bon- 
,Vifi» 1 ' ■«■ m lififur des J'avorts; Paris, 1G42 
si u; I », ni s' ; cl a\ei' les Mémoires de la reine 
i/.'i./«i'i:i-. lîiuxelles, i:i3, in-12. Ce livre, 
liif di'^ itti-iitiiiiis des priiici|)uu\ conseillers du 
«lut il \liitvoii«ui»tîcut, outre des raisonnements 
|Hiliiu|iii-<i , |iiitHieurs remarques historiques et 
ili^i-i II*. |i.iiluulariles i*urieus«'s de la cour de 
lliiiii III 

I mil //««/l'iifi tvvhuuitique de MontpelUer. 

lu ^11. |i I' sarrl, Hihhothi'fitie française, p. Ht. 

I.I..I.4 /lik/iuM^N^i Aiilm-lfMr* de tn France , 11, 
i. II. •.>« 

MiHi*«i%uii!« ^Anne-Henri, vicomte db), 
lilhiiiMii lifiii^Hit, ne Â r/i^«, le 30 juin 1755, 
II... il .1 l'.ttu. Il- t) luillel iHVii. Son père> qui 
• |.iii ^..iiiiiiirui d'iit^rt. le destinait à la pro- 
h. . I..I4 , . . Ut-^i.i^iitpio et l'envoya l'aire ses études 
.IM ...i..i.iiii.. .1 l'itiui mais le j«^un» Dainpmartin 
|,i iii 1 1 1 1 < 'tu leio tle4 firmes, et entra sous-lieu- 
lii.n.i iiiii II' lOKiimiit de Limousin, d'on il 
., , .1 , .|.ii.iiiii. diiii'* vo\ul eavulerîe. Saiià Atre 
i,.,i.ii -I i>lit« pliiUmopliiqites d'alors | il 
i, . i iii 1. .. #. ilivtHiiuiaunHiu-es |khu' accueillir 
I, ,:i'..i..> ' i.iiicmMUe.i iudittmys |)ar lespro- 
^,,. In 1. .hiiu4iuiu lai 1 7m) U rédigea les 



Doléances^ qui furent adressées à rAssemU^ 
nationale et au roi , au nom des olfiders de la 
garnison de Strasbourg. 11 consacrait ses loisirs 
à la littérature,etses productions le Rrentaccueil- 
lirpar l'Académie deNIinea, qui le reçut au non- 
bre de ses membres. Bientôt ses habitudes et sob 
état lui firent trouver de l'exagération oansitt 
mesums prises par TAssemblée constituante. U 
juillet 1791, il fut nommé lieutenant-coloiiel ôa 
réitiment des dragons do Lorrahie, d oontriliui, 
sous les ordies du général Choisy, à disperar 
les bandes du féroce Jourdan Coupe-Tête, et à 
faint cesser les borribles excès qui ensanglaotènat 
Avignon pendant le mois d*aoùt 1791. Après h 
journée du 20 juin 1792, il engagea ses dnfois 
i protester par une adresso au roi centre ks 
désordres de cette journée; l'attitude de sis 
soldats le força i se retirer. À rejoifpiit à trêves 
l'armée des princes français, et fit la caropigK 
dans la compagnie à cheval des gentllsboauMs 
dn Lanpieiloc. Après le licenciement qui eut lies 
à Arlon, il trouva d'abord un asile h BraxcUcs; 
mais il fut bientôt obligé de s'éloigner k Ti^ 
proche des armées françaises. 11 se réfugia «lots 
en Hollande, où, pour tlvre indépendant, 
composa des romans, donna des leçons de hi- 
gucs française et latine, et fit paraître on Euai it 
Lillêrnture à l'usage des Dames; Amsterdan,' 
1790, 3 vol. in-8". En 1795 il séjourna quelque 
temps à Hambourg, puis se rendit à Beriin,oti il 
publia \9i Gazette française et \% Journal dtlÀl- 
térature. Le 1*"' avril 1797 le roi de PrasM, 
Frédérir^GuUlaome II, le cliargea de l'édoestioa 
des fils de la comtesse de Lichtenau, sa maîtresse. 
Après le 18 brumaire, Dampmartin rentra en 
France. Il devint successiTement le 10 février 
1810) censeur impérial, le 20 a^ril snivut 
membre du conseil des prises, et le 6 janvier 1810 
député du Gard an Corps législatif. £n mars 
1814 , il adhéra à la déchéance de Napoléon et 
au rétablissement dcé Bourbons, fit partie de 
la première chambre sous le gouTememoit royal, 
et y proposa de substituer le Tote publie au 
scrutin secret Le 1"" octobre 1814 il demandîi 
la prohibition absolue des fers étrangers; le 14 
du même mois il fut réintégré dans sa place de 
censeur. Nommé vicorate le 26 noTcmbre, il 
s'opposa le même jour aux conditions de nais- 
sance pour l'admission dans les écoles militaires. 
Dampmartin s'abstint pendant les cent jours. £n 
août 1815 il remplaça Auger dans la commis&ioD 
de censure des journaux; le 20 avril 1818 ilotr* 
tint la place de bibliothécaire conservateur da 
dépôt de la guerre. Il mourut à l'âge de aoiuDt^ 
dix ans, laissant un fils, qui a été sous-prefet 
d'Orange ( Yar ) . On a de lui : Jdée$ sur qudpus 
sujets militairest adressées aux jeunes effr 
ciers ; Paris, 1785, et Avignon, 1788, in4*; - 
Histoire de la rivalité de Rome et d$ Car- 
thage^ à laquelle on a jomt La Mtort de Ctt^t 
tragédie traduite de l'anglais d'Addiason; Stras- 
bourg, 1789, t^iÀ.iBL'^i^U^iHkdè 



Paris pendant une pûrtiê de Vannée ; Stras- 
bourg et Paris, 1790, in-S*; — Sssai de LUtéra- 
tnre { df}i\ cite )j — Événenimls qui se sont 
mes yeux peTidant la révolution 
l^ùg,i7m,2so\Aa-S'*; — Esquisse 
inaÉducaHori; Berlb, 1796, iii-8-; — 

* nts moraux et littéraires i Berlin, 1 797 
et iftui, itt-S" j — Brassman^ ou te père inexo- 
mbity Paris, 1801, 4 voL In-lî, fig* ;— Nou- 
rr- ' ^ ^' -îK- d'Éduc'itiûn ; trad. de l^anglais de 
G V ô<: de&note* i Paris, 1803, iii-l3 i — 

Aéi •> , i V Empire français ^ avec Robi- 

neau de Beaunoir; Paris, an xiii (180f»), in-8*»: 
ce Tolume contient le précis de l'Uîstoir« des 
Fran<;ajs depuis leur établi^ise ruent dajis les Gau- 
le», en 481, jusqu'à ravéneruent de Napoléon à 
rcinpire fran<jais , en 1804 ; — Za France som 
SES Rois y eàsai historique sur les causes qui mi 
j»rtparé €t consofnmë la chute des trob pre- 
mières dynasties; Paris, 1810, 5 vol, in-8*»i — 
QHHques traits de la vie prit^ée de Frédéric' 
Guillaume II, rov de Prusse ; Paris,181i, in-R"; 
Ift n^ooimaissance a porté l'auteur h représenter 
ûanâ Oit ouvrage Frédéric-Gutllaume II et la 
comtesse de Lichtenau aous des couleurs plus 
iivorables que eellt-^ employées par la plupart d<'S 
*^ ' "?rn^î — De V Éducation et du c/wijc des 

^^fc«r5;Paris, 18îe,în-8'*;'- Coup d'œll 
sa, tr:\ç campagnes des émigrés; Paris, 1818» 
In-à* ; — Jules, ou le frère généreux , précé^îé 
d*uii Essai sur les Romans $ Paris, 1821, 2 vol. 
In- 12; — Mémoires sur divers événements de 
la Révolution et de VÉmiqration ; Paris, 182.'), 
lii-8°, Dainpmartia a aussi revu la troinièraf 
édiUoo et Mes Souuenirs de vingt ans île sé- 
jour à Berlin f ou Frédéric le Grand, sa/a- 
mitlty sa cowr, son gouvernement , son aca- 
démie, ses écoles , et ses amis littêralcurs et 
phifm*fphes^ par rVieudonné TUiébaulti Paris, 
\ I in-8'', avec deux portraits. Etifiu. il 

iirde la traduction de V Apologétique 
de rcrtullieny par Fabbé Meunier ; Paris, 1813, 
iij^it». A, J\nrî(. 

ftittgraphie univenelle det Contctnporaint. 

* Di» { m héhrea piijement ou celui qui ju- 

pritriarcbei Israélite , né Tan du monde ^245 

i J.-C. 1788), mort Tan du monde 2372 

' '<" '• ''I ). 11 était fils de Jacol) et de 

Racli^l. Jacob en mou raid loi 

lion en ces term»^ : «< Dan ju- 

iftle, comme une autre tribu d kruet 

jt comme un serpent dan» le chtMuin, 

€spmm«! un aîtaste dans 1« sentier, qui mord Ton- 

ffit: du cbeval, et qui fait tombi^r le cavaber en 

«mère. ** Jacob voulait «Jrre que quoique la tribu 

d« Uan ne tùi pas une des plui» put^^nte^t 

ni des plu» c-^b'^br^j d^Urael , elk^ prix! ni rai t un 

clief êouveraio «fui («muiandemit a tuntii la ixii- 

tion, ce qui 

qui iitait dr 

Vl&meK iiv 



DAMPMARTm — DAN ^"^ 8Î*4 

de valeur ni d*ûdre«ae pour ôurpren^îrc et iHJur 
vaincre un ennemi plus fort qu^eïle. Au sortir 
d'Egypte, la tribu de Dan était comiwa^ de 
soiTianleHteu\ mille sept cents tiomiv^^ - tn .Ufo» 
de port4ir les armes, sans compter ! < h , 

;e^ femmes et les enfants. Dans h: ; >, du 
pays des Cananéejis, leâ Danites eurent un ter- 
ritoire f**rlile, au nord*oue„sl de Joda et A ï'ouiiRt 
de Benjamin jus-qu'ii la Mêtiiterranée, Ses villes 
i^tiiient Saréab, E^sthaol^ AyyaWn^ Ibimnallui 
( EkrOn), et Yatoou iopr>é, quittait le priucii*al 
^jort des Juifs. Comme ce U^rvîm <te\lht \*\m 
tard trop étroit fH>ur conlciiir les i 
colonie de six cents familles prit la ^ 
située près des âoun-es du Jonrduin, a IvsWv- 
mité septentrionale du pays, d lui doutm le uoiii 
de Dan. 

Genèse, pMiltn. - /Oiwf, cliap. Xix tt Hh. — Jupes, 
Hv. XV\, — MunR, PaifMtine, a«ri« i'Univtrt pmartnqwr, 
p. 9s et ti(. — Fera. Hoefer» l'Amie!** dam l'Unàvert 
pitt&rattue, p. tt. 

OAS (l),nom de plusieurs i I*qu1 H- 

curent probablement dans 1 - si^d^*» 

de Vert clirétienne. Ce que oous larouhuit de 
ces souverains les chroniqueur!» cM du douwiljie 
de la légeUde. LestradiMofiB sont ici d'autnntplUH 
confuses que le Danemiiik ne fonmi un t\U\i qno 
Vers le neuvième êiMc : cbftquo protince niait 
ses prineed, Indépendants, que la clironique 
populaire désignait 50u.s le lilt-e u-Mnii-i.»d> d«^ 
rois. Le premier prince du nom ' ait 

avoir r*^f*né sur une pflii»'' <lii lui' • d« 

ii Houmble. Quelques »né 

rondiMuent appan'Ut, i a\w 

h Tan 1038 avant J,-ii. Le -m» dont 

f'exl^fusi i; (mraït le mlcdx « 4tf-on, 

tf'Letrftoul ^tK 

T iintn de iHfjf" Lt'h 



1 

d 

g, 



cbtomdi>)j*istes f|Ui le plaît nt k* plUsiavaul dum 
rbisloire le font rCHnoUter à l'an »!)? avant J.*0,| 
d'autres le pint^tit ftu comirtl^rtcetnettl de imitei 
ère. îl aurnit été lib de m^, «I \u*iiUiU de Rik, 
ebef» ou prim»« de b 
lA OJli! d'OUf ^ roi de \ 
eâder à ce dernier; jim • ^ 
bérilierdirrc^t, Dan I ,i il il i 

qui lut tUli ^ et put RMiiur un 

Scjanie, et )jeul-etr« U" mfir 
q ' - - -7 * ♦ rdnrii'fisemi ni ^t 

le?i Saxfum ib» 
i ... ,w,... .,uri de Jutlanrl, pr* 
pltjirc, Viboriç. Ainsi l>iin M 
40UK non «cifpire [m princijK 
nninark a^iuel ^ encepté h pays lU*^ An|!;leH ( le 
Bles^iK). oi) ntioait mio b«ay-frère Hngiéik. Hoii 
MJiiH» • fkititi{i|i9ftar4^'itaintail 

le |th , I it iHi in<»ftf caMtralreinenl 

Jl li iM*utiiMi«ftr iniiu*bule du Tùrient dan* le If ortl^ 



i»C- 

;;, .:ti; ■ ;( I j .,i.HOn 

!(:■ ;^-.r.K 1m,, u ,,pre, 

! I -oti iliiin.iiiiK bl 

kii's. On pnHewl 

ii.iini le>i Jutliil)- 

Hohtein, Dan fui 

-. d.' r.kiu'ii^nne {%' 

lit réuni 

du DU- 



l'Hlf; illlssi i|< 



tribu de 



•le, die ne manquerait ni 



di MUsr tea inorU» Dtft CMNloona <}u*oii toi éle- 
% XI uti \sléUs iumulUM iUt aon «dim tcmlt plttcé 
tiignté «lur SUA cberol 1I0 gii«rv«, ravttu di mm 
annuiv et enlcmrC «te tréton. On oiontre 19I' 
oore prèi» naikttdt QMeollfM qiti porte le nom 
1I0 f)a T.tiil rMitlqiM mode de «épiiltiiit» 

|Mnii nUtétfiOQre aprèfl cette éfioitoe. 

Oiieil» •»uii «;u inêuMBikoin un roi duioû, p<*fit- 
il» de lïui, qui fit la guerre aux Jutlatui&is, r^ 
volléttoûDtitUpréiniiMMde laSéetaodc. C*c»t 
piiteittèraMiit dtâi Sâio Graonpilieiif qot «^ 
iMNif # t0«l ( «' <uiî ronctnie «ei igi« ailé-Uito* 
rli|iiw; Ir d« œl éerifiin oooaiile 

àii»|»*(*it , (i&à reeaf€lir IttobiBiaiw 

et I» MiMide» poiHitfttrat» qoll â niivM fn î 
bn tilln; tnâiiU rHIifiue nioderiié idO 
Éi (àniMÎkfie Cbbulettte de cet aiilnir. 




«féf M ttrsflÉM;tai^ liJ7, iM*i 



DAKCHET ^ 

Êtm xèle iMMir rctlsMian dm $êaàÊâm. % 
« de lui î Ajtoh^U du tmimênt eit>i*fttê^^ 
un préire ami de ia reii^Um €t des hu ; [ 

«Ait m^tà, -Q^ 



fêt^K ta f r. litlfraire, 

*mkxcKm(Jmn), tmdticleor tHawlais.vi. 
tnH dan» ïâ feoôoiie moHIé tlt *~ -i]itm. 
tiîèclc. u fiai «91 Aa|iMç>Yie «n iiia 

dtviTM^ tradiietiom d'ouvrage p»..m 
çak. On 1 d« lui ; une trafittctJon il< 



N'.r.t> m-H^' 



ulti 



du Tii^ 

drt*A^ij»pa»roi(i'jÉié^» 4e iju 
ie75,iii-**;— TheSnçlish Lij* 
iagMs)f fonan qui tMiniil avi>< nrti 

{lerMOBcNe; -- A cumpicai Ji tht 

lait Hwies {Hi^iatte camp^i^ il 
Ifftups ) ; — A i'AroJtîcitf 0/ the A < 
i^ofîtiyaf (CfanMiiqiié dit foyâmtc de Furlu^,, 



BAUcas (Pitn't'u poëli* francs, vhaii 
f«rs iô^. H prenait te titre d'écuyer, nuji uft 
&*j paa ded«Û& sur sa fie. On â de lut trdtf 
paènct Mhiki : U BloM^n des (wm Vins àe 
#y«Kif; le Biasùrm de ia belle FUi^t tA U 
ÊÊaÊam dm bmm Ckeséi; Pam, di€/ Mormif, 
^ Paria» 1809, io^^ 
auMi. /NPifttiM, 1, ica.^ciairtN 



I af 4» failli ^J|far«4f ÎIgb^^ éê Smêé 
met Tt t^ î K t\\tmmî%i éÊ §Hi immM ftèsm: 
«•4S, âMal ;tiaÉ. mteftariHii par&é» 
Hm^tm t«»4; — XVaaaréti JNnPiiMifaërla 
et fiwiiii 





(lAlMiir}, poêle dnunatvjueffia 

èe r^eaiéraie lhyiçaL<e, né i 

_ \ b 7 sqilenalira 167 1 , mnrt 

le 31 fifTÎer 174d. Après s'«trr Jiailia 

4a» l%ei«le rOftloire, il vint à 

w —phi de pttei|iliïtir at ter- 

. des lémm. h 

ieir«ttt taHmmrk 

et iMiOiiK, à l^liartrc^. Miti 

1 fwîoi i Pam, o<i ti fut 

TéêÊKÉÊim 4t éetiv enfaaU. l*» 

. tiû ttstllci iritM*' 

latmr, i faH éa gaCi pour lé tliéétrc, 

à fiM ieacr ai «ftera dTfc'^tonf, 

la ftaÂe daaa» céèict, 

^rtpcttâe lea préûcai|ialîoft( 

k l yTi , ^ foaiiil oaênia liii 

éejiil fifres^ qae tenir mèn, 

; de là tm pvocli 

pavro^iéiii, ildieitbi 
■e flK devé, d douas 

ft de Aîy^';« ; ïnii.-! 

on n> trouraît ui 

«l*acÀHi <fn Vm0- 

èacfta|»érafiJU<MAk!tit 

la«ai«Be de C^mnra , pJus (pK 

dépourvu» 

^ et ■'^sfaai ponr die f c 

H us peu J'Iki" 
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Déjà membre ûssodé de T Académie des 
ri [»t ion s et Belles-Lefltres^ ponr laquelle U lit 
quelques dissertations , il fut nomiiii^ en 1712 
fnernbre de T Académie fraoçaise. Danchet avait 
d'excelïentA.s qualités : il se privait souvent 
du nécessaire pour sa mère, restée (pauvre; il 
se tuontrail plein d*égards pour tout le montle, 
de bienveillance pour U*s jeunes gens. C'est sans 
doute en connaissant ces qualités qu'un jeune 
poète alla le consulter sor une éUgm où il dé- 
plorait les malheurs de sa maîtresse en com- 
mençant par ce vers : 

Maison qui renfermez Vùhjtl de mon tmour« 
* Maison est un ^kmi faible, observa Danchet : il 
faudrait mettre : palais, beau Iteii.,.. — Oui, 
mais r.\>st une ftiaison de force ^ » reprit le poëte. 
Cette anecdote a été mise à tort sur le compte de 
lu, Danchet avait rassemblé ses œuvres, pour 
>doimer une édition complète ; files ont paru 
sa mort, eu I7r>l; dïes forment 4 vol. 
(12, et comprennent, outre ses pièces tragp- 
et lyriques, des odes, des cantates, des 
etc. GtYOT oe Fèjie. 

rf wr in Fie «t Ie< Couvres de Danchet, en 
»« i)Buvra. — Sabalkr, U$ trois Siècles de 
érature, 

>AlfCK (/£an), astronome allemand, du qua- 

le siècle; il écrivît divers ouvragefi sur les 

Alphonsines, sur le calcul des éclipses, sur 

té d'AlcUabitien, De Astroiofjiia ; tous c!eâ 

sont demeurés inédits ; espérons qn'on les 

iera bîent^jl. 

icius, nmiotheca Uillma meéià mifi, t, il. p. so ; 

'DAifCRAERS {Sébastien), lingm'ste et 
voyageur hollandais, mort à Batavia, en tG34. Il 
te rendit auv Indes orientales en 1615, et revint 
en Hollande par Batavia, eu ir)?.2. Il retourna 
en 1624 aux Indes, ou il mourut. On a de lui ; 
Vocabularhtm o/te Vordtnbock in't Ihùtsch' 
MaUisch eride Mahisch-DuHsch van Casp. 
Wiltens (Vocabulaire ou Glossaire Hollando- 
et Malais-Hollandais de Gaspard Wil- 

), augmente et amélioré; La Haye, 1G23, 

lll*4"; tradnit en latin par David Uit\ , Rome, 
1631, în-^4*»; Batavia, 1707, in-4*; — un C^é- 
e en langue malaise ; La Haye, I6'i3, in-»''. 

Atlç, Gêlehr^-Lexic «Tccie Suppl,d'Adciunt(. 

liAifCiLftEiiT (Jean), voyagent r hollandais, 
rirait dans la première moitié du dix septième 
sièck. On a de lui : Reyse door Moscovien of 
ie Russland ( Voyage dans la Moseovie ou Rus- 
aie) ; cet ofovrage fait partie des Verscheyde 
Vaifogêen (Voy.iges divers), deWiapen; Dor* 
1651, m-i 2. 

SuppL i âùcbtr, Jitgtm. CéteJtrten-f^xieofit 

CKBi^MAHS, et mm dankelma^s, nom 

famille allemande tfui a pri>duit plusieurs 
;e5 irn|X)rtants, parmi lesquels : 
DikJir.iiF.utAN?< ( /ean), né en I63*J, mort en 
I705> il fut conseiller du roi de Prusse, prési- 
de l'amirauté et plénipoteottaire ddns le 
de Westplialie. 

ROLV. BtOCR. liEnÊH. — T. %ll. 



DA]vciLEiji\Nf^ ( Thomas-Ernest ), diplomate, 
né en 1<V38, mort en 1709. Il fut ambasfuuleur a 
ta cour d'Angleterre et juge su|>érieur du comte 
de Lingen. 

Danckelmasis i Jacques-Sifive^trè) ^ né en 
l(i40, mort en 1695- U futconieiller intime du 
roi de Prusse, ministre d'Étal, président de 
chatnbre et de consistouro. 

B\mKv.iJà\r<iH{Éverard'Christophe-Baltha- 
sfir), homme d'État prussien, né en 1643, mort 
en 1722. Nommé en 1663 gouverneur du prince 
Frédéric, f ils aîné de rêltxteur Frédéric -Guil- 
laume le Grand, îl suppléa à tout ce qui man* 
quait à son élève , négligé par une marâtre. Ses* 
soins contribuèrent à sauver le prince, atteint 
d'une grave maladie ; il ne s*arrôta pas là dans 
son dévouenu.*nt, et obtint que i'ëfectear alTecMt 
à son llls une sornine de 30,000 ècus prussiens 
el le produil de quelques salines» L'élève, devenu 
électeur en j6S8 , se montra reeonnaissant au 
con^mencementde son rè^e. U fit de son maître 
UD premier mimstn-, avec le titre de présidejildu 
conseil d'État; en lftï>2 Danekelmann fut noiruné 
BurînteiïdantltériHlitjiire des [mstes, et réïecteur le 
consultait sur toutes les alTaires. Danekelmann 
était loin de flatter le prince; il ne craignait même 
pas de corn battre les (penchants de Frédéric ou ses 
projets lorsiprils lui paraissaient contraires à l'in- 
térêt de rÉtat. C'est ainsi qu*il s'opposa à ce que 
le prince prît, comme les autres courtisans Tau- 
rai eut voulu , le titre de roi ; il lit tourn«îr au 
bien pulilic ie goût de Frédéric pour le luxe; 
Berlin dut à cette direction ses emheïlissemenb, 
ses académies, et l'université de Halle sa fonda- 
tron. Prévenu depuis longtemps des menées des 
courtisans contre lut, quoique Félecteur loi eût 
promis de le soutenir contre eux, Danekelmann 
dwnna enfin sa démission eji 1697. Cependant la 
cabale remporta i accusé sans preuves de rapports 
avec tes ennemis de TÉtal, il fut arrêté et tranâ- 
féré dans la forteresse de Peitz. Ses bien» fu- 
rent contisqués. En I707,à Tocxasion de la nais- 
sance du prince d'Orange, on lui offrit une 
pension de 2,000 écus; mais il refusa quand 
il vit qu'on ne consentait pas k le rléchuer tnno 
cent. Cette inn»>f;once fut cependant recommc 
après dix années de procèflure, 11 ne recou- 
vra la libtïrté qu'il Pa^ éncmenl de Fréderic-Gtn'l- 
laume l*\ qui le rélialnlita bonorablement. 
Eracb ri Gruber, ^Ug, Encffc. 

UktkOkUMkSy { Henri 'Guillaume^ Àupiêle- 
Alexandre , comte dk ), bornme d'Etat pruHsien» 
né à Clèvea, le 10 mai 1768, mort le 29déeemhi'e 
l S30. Son père, qui avait été ministre de la jus- 
tice, confia la direction des premières éludent du 
jeune Danekelmann à un précepteur [>artrculier, 
qui le mit en état d'entendre à douze ann le« 
classiques grecs et latins ; à seize ans il fut en- 
voyé à Halle, pour y étudier le droit. Devenu 
auditeorprès la régence de Breslau en t78<j, il fut 
nommé ensuite conseiller du coosiâtoiro et du 
collège de& pii|Hlles , plus tard inetnt»re de la 

39 
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oominiftKion gi^néraJe (raf(rifultuiy et reprcMo- 
tant <les éi&U provinciaux de la Silrâie. Kn 1800 
il obtint av(T lo titrf de comte la pn^ftidence de 
la n'K^'nc^^ de la liaut<' Sih'sie et du a>ll(^f den 
]Hipill<s, et ceJIti du Krand consiAtiMre de Briei(. 
Kn 1H0& il Alt appeU' à pnSiider la i^enc^ île 
VarsoTÎe; en 1800 11 alla trouver \o roi à Ku'niga- 
berg , et apn^s la |»ai\ «le TilMtt il ftii ciiarRé , 
avec le g<^H^al York, de la r(H(ularisation «les 
nouvelles fntnti^reR ; lie là la convention du 
10 novt^mbre 1807. Charge^ de la pr^idence de. la 
r<^f!en(*ede (;iof(au en 1808, il resti dans C4'8 fonc- 
tions juM|uVn 1810, éftoque où il fut cliarRé 
de Tv^^T les Tronti^res avi'c la Russie. Le 
23 avril 1875 il eut le |K>rtefeuille de la justice, 
et le 11 juillet suivant il fut cliai^ de la révi- 
sion des lois pnissienncs. IHirvenu à son apo{^ 
de la vie publique , il remplit encore d'autn*s 
fonctions «rutilité générale, notamment celles 
de directeur de l'Institut «les secours et la vice- 
présidenci' de la Société iMMique. 
Convenations-I.exienn. 

DAMCiLBRTS {CorHeitle)^ fçraveur hollandais, 
né à Anistenlaiu, en l&Ol, mort vers 1G20. 11 
était venu sVtal)lir à Anvers, et > exerçait la pro- 
fession de marchand d'estanqies. il a xravé ifi 
|>elit, et avec beaucoup de kuùI, difTéiYnts sujets. 
H réussissait également dans tous les genres. 
On cite |»anni ses nombreuses pnxlmiions : Les 
quatre monarques yinus, Cffrus, Alexandre^ 
et César, lijsu reséquestres; in-fol.;— ij'sSept 
Pianites et les Sept Merveilles du Monde; — 
une série ite Vues hollandaises ; lo pi. in-4''; — 
cent sujets tirés de 1* Ancien Testament; — Gus- 
tave-Adolphe, roi de Suède; — Corneille de 
\yitt; — iM Famille du Satyre, d'après 
C. Ilolstein ; — une série d'e8tami>es représen- 
tant des Oiseaux et d'autres animaux. 

Kasin . DirUonnairedet tiravturs. — Nagler, iVraei 
.4Hg. KûnsU.-ljeste. 

DAXCKERTSOU DA5CIIKR (Pi^lTe ), gravCUF 

hollandais, tils de Corneille le graveur, né à An- 
vers, en IGOO, mort vers 1060. Il succéda à son 
lH.Te dans le commerce des estampes, et le surpassa 
dans la gravure au burin et à l'eau-forte. Panni ses 
productions les plus remarquables, on dte : Le 
Portrait de Charles II d'Angleterre; in-fol.; 

— I^ Départ de ce prince pour V Angleterre; 
in-fol. ; — La Chasse au Pinson, d'après Beiig- 
heiii ; — La Chasse au Lièvre, d'après le même ; 

— Le Manège, d'après Wouvermans; — une 
sc'rie de Paysages, d'après Berghem; — Le 
i.ivrc des Petits Enfants, en douze estampes ; 

d aprt'S Ilolstein. 

Kasnn, Dictionnaire des Crarfur». - Nagler, Nmes 
. Ill(!. ■ A'iinsf /.-/r jric. 

b^xcKERTS (Henri), graveur hollandais, 
lils atné lie Pierre. 11 vint d'abord à Amsterdam, 
pui-* alla n^oindre son frère Jean en Angleterre, 
ou il gra\a plusieurs estampes rechercliéos des 
ctuuiHissenrs, panni lesipielles : un Concert, com- 
^MiM* de einq figures \ — Le Ihtr trait de Schre^ 
kxhus» 11)18; une Vue d'Amstctdam; 



grande dimenaioa ; — Le ForiraU ée CJur- 
lei II, d'après Hfnnwnann. En 1047 Henri 
ilanckerts Gt paraître ÂntiqwL ifomoMiiteiii 
insula Walcheren. 
Naglcr, Neuei Allg. K^mtUÊr.-Ltsieom. 

DANCJLBRT8 ( Jean)^ çraTeur et dentailRr 
hollandais, second fils de Pierre et frèred*i7Mri, 
vivait dans la seconde moitié du dii-septSème 
siècle. Il s'établit d'abord à Amsterdam; mais il 
fut appelé en Angleterre par HoUar, pour lequel 
il dessina les si^ets destinés à la Traâw^ixm 
de Juvènal en anglais. Jean Danckerts a beau- 
coup gravé d'après Titien. La meîlleore pièce 
de cet liabile artiste est on Emlfargnement 
de Marchandises. 

NaKler. Ifeufi Allg. KûnstL-Lexic. 

DANCKERTS (Juste), graTeor hoUanlais, 
{tarent des pn^^lents, vlTalt à Amsterdam ven 
la fin du dix-septième siècle. Comme la plepart 
des membres de sa famille, il se fit remarqaer|iir 
son talent. On cite parmi ses œuTres : Casimir^ 
roi de Pologne; — Guillaume lii d'Onntft; 
-^ Vénus et Cupidon écoutés par un Safifrt 

Nagler, yeua jétlgem^ KUnstler- Lexieon. 

*DAXCKBRTS OU DANRBRTS DE RT(ClDr- 

neille ), arddtecte hollandais, né à Amsterto, 
en 1501, mort en 1034. On Ta souTent confoolu 
avec le graveur, son homonyme, qui ne s'appelait 
lias, comme le sujet de cet artide, c(e Ajr. On doit 
à ce dernier la construction d'un ^and nombre 
d'édifices, notamment la porte de Harlem, la 
Bourse de la même ville et un pont de deux 
cents pieds de longueur, jeté sur l'Amstd. Ilnt 
élever cette gigantesque construction sans geoer 
en rien le cours do fleuTe. 

NaKler. Nmtes AUgem. Kûnttt.-Tjexie. — PtaRen** 
ries des ArckU. ancien» et wtod, - MaUsIa, #'*t eu 
ATthU, 

«DAXCRs ( François), peintre hollandais, né à 
Amsterdam, en iOM),mort vers 1700. Lesumou 
delà Tortue, sous lequel il est connu, donne à 
penser qu'il alla en Italie , où les peintres néer- 
landais formaient alors une société qoi n'était 
pas vouée à la tempérance , et qui avait l'habi- 
tude de rebaptiser tous ses membres le jour de 
leur admission. La manière de Dancks semble 
confirmer cette coqjecturc. Il peignait l'histoire 
en petit, et ses ouvrages en oe genre, sans être 
de premier ordre, méritent d'être recbefthés, 
dit Descarops, traduisant eomme à l'oidinaiR 
Houbracken et Carapo-Weyemian. Il fit aussi 
avec succès des portraits, et entre autres celai 
de Van Kat Questiers, qui lui valut des ven 
élogieuK dn poëte 6. Koenerding. U modelait 
avec habileté en cire et en terre. C'est d'après 
lui que fut reproduite en pierre une figareda 
Temps, que l'on plaça sur le Heerekraft, à Aras- 
terdam. Cette statue était ornée d*une dense 
passablement bachique : Mon verre déàanU. 
Aucnn autre détaU ne nous est parvenn sm- cet 
artiste ni sur ses oeuvres. Jules Kergmaik. 

DeManpt,riet étt fMiifrM; - SInt» /Nel. iMft dff 
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901 DAUCOURT 

DAMCOimT ( Flortfii CàiTcm ) ^ wttear dra> 
MAtique rnkDçaîs, né à FontaiiielieMi , le t'^ no- 
vembre 1661 , le roènie jour que le gnud dau- 
phin , Ûh de Louis XIY ; mort à Goarcelle»^le- 
Roi« en Berry , le 6 décembre i72b. Le |ièrB de 
Daniourf était noUe : il aTait le titre <f éouyer ; 
sa mère, Louise de Loodé, comptait im 

\ l'ordre ée la Jarretière parmi ses 
^desccDdait aosai de Gaillaame de Endét, 
'ipâ décida avec du Bellay François r*" à fonder 
II» Collège mjal. >'é& dans le protestantiâDie , 
M. et M'"*' uiuicourl s'étaient faits catholiqueft. 
Le jfMiiiè Florent fiït confié aux jésuites. Le Père 
,1,. 1 ^ ft.i.^ Hî a^apereeranl des rarea capacités de 
s tt tout CB oeuvre» maii^ eti Tain, pour 

Il ^^ 1 ^ compagnie. Au sortir de Tècole 
dos Pères, il se plon^^ dans T^tude du droit, et se 
lit recevoir avocat à l'âge de dix- sept ans. Une 
drcoustanee imprévue, qui probableuieat n'eut 
d*autre effet que d(« le jeter un peu ptus t<Vt dans 
la st'ulo carrière |Mjur laquelle II était né, Tarra* 
filiA Hu hârrwiu pour le lancer dans cette vie 
*i i*t de misère du comédien d'alors. 

Il lis de Thérèse Lenoîr de La Tlioril- 

|i«rf, liiie lie l'acteur de €e uom : il Fenleva , et 
IV'pouï^a {mi après, malgr<^ la colère de sa fti- 
11 " * ' .bstacle* qu'elle chercha à ofwposer à 
^ V- Bientôt après i! lit ses débats à 

iii 1 wh„ ,,f,--Fraitçaise, à la rentrée de Pâques 
tOH.j, Lr* suveé^ qu'il obtint, grâce à une phy- 
sionomie expressive et à une verve intarissable ^ 
k firent recevoir par ses camarades, dont il 
devait être plus de trente ans la ressource! la 
j ( i f> \ i' (ence. Non <:«ntiînt d'înterprtHer à la grande 
K;it>>jri{;tion du parterre les idées des autres « 
il imagina d'ëcrire aussi pour la scène , et dés 
la même année il donnait Le Notaire obligeant ^ 
au ies fonds perdus , qui r^'ussit pleinement. 
îl n'en fallnit pas davantage pour détemdner 
I>ancourt à faire marcher de front Tétat de co- 
médien et celui d'auteur dramatique. La Déso' 
tmiion des J miennes fut encore mieov accuËilIiei 
eo 1696. En un , l'apparition ilu Chevalier à la 
AlboVt au mois «l'octohre de ta même année ^ 
tiiit mettre le <'OTubié à sa njff^utation et à son 
iii fin ence â la ('oniédie-Fran^aiBe, 

Oaiicoort parlait avrc une c\fr<5uje facilité , et 
sa troupe Fitvait choisi [tuur sou orateur dans 
les circoufstances irappjiriit. Il eut plusieurs fois 
à ^tarl^r l,i parole, au nom de jiêR camarades, 
fl< I- XIV, qui rnccueillait toujours avec 

î " 1 1 ;i nce et des é^^anl h q u'il n aTait i non - 

-ul autre depuis Molière. Lorsque ce prince 
I issister k la comédie, Dancourt allait lut 
lire ses ouvra*^es dans son cabinet^ où tnadam{^ 
de Montespan était seule admise. Ln jour» le 
fiùète stHaut trouvé mal, parTe^tréfae cltalcur, 
i^ roi ftiivril lui-même une fenêtre pour lui fiiîre 
pi. ; ' I . i?ne autre fois, Louis XIV siutaii 
d« : Tacteur Taborde |K)ur lui parler de 

*I I »* qui avait tnill à la Comédie. Tout 

I'' sujet et forcé i>ar le céréfnoa&àl de nM^mm é$ C9$i$, 



OMTcher à reeufamA, il ae troiiTiil 8aa« s'en dén- 
ier sur le bord d'un eiicaiter. Le grand roi le 
retint vivement par le bra!^, en lui digant ? n Pre- 
nez içarde^ Danconft, vous alies tomb<^ ; » et ^ s« 
reloQniant vers sa suite : «^ Il fatit oonvfair^ 
ijoiila>t-d , que cet homme parie bien. » Si M- 
lité d^étocution , cette biflnteikuieê d« iiNMiifqtie 
MfhsTaient |iM|na4xittlrifaiieràiiiflpirar I roratènr 
eomiiiiie oim «ftÉtat iXHifiiiMe en lui. Étunt allé, 
de la part de ses camarades, fwrter aui admi» 
niblratcur^^ de rilOld-Dieu la rçUibutiori de la 
Coniédie, il essaya de leur prouver tpie le »(H?oiirS 
annuel donni^ aux pauvres aurait dû mettre les 
comédiens à labri de rexeoinmunication. •• |3an- 
oourt, lui répliqua le premier président de llar- 
lay, Fun des administraleurt , dous avons des 
oreJUea pour vous entendre, des roalnt poni» m- 
oevotr vos aumi)nes; mais lUMts ii*AV«uit point 
de langue pour vous répondre. ^ Bien dos annéM 
devaient a'ecouier encore avant que te eoimédim 
pût secouer le pr^ugé qui le frappait, et jouir 
des bénéfices de la loi commune. Une av<uittiii 
cruelle à Dancourt, et dont il ne f»ul tirer ven- 
geance, faittit ledi^^oùter du théAtre. Un jouait 
une de ses coméilies , LOfH\rii de VUta^i*. Le 
marquis de Salde y vint aux troin quarts ivre^ 
et se plaça sur une des bflnquettes de la sti^e. 
Il écoutait asser tranquillement, lorsque ftyant 
ûiiImikIu chanter : 

En puittTrn lH»nutraiin«ftr4H: 
Lhuux tri piitreaui seront &«bl<i4, 

il sMtnagina que Dancourt avait voulu I1n< 
aulter. Fuiieux, it se lève, et va wHifUeter te 
pauvre acteur, qui crut devoir dévorer cet aflVont. 
€e n*est pas k seul qu'il eu! h subir : un soir, 
le comte de livry, qu'il avait plfiisanté, hil dit î 
M Dancourt, tu as été charmant jusqu'à pr^'Hctit; 
maia je t'avertis *iue ni d'ici à Iji lin du ftoiqXT 
tu as plus dVsprit que moi , je le donneriif cinut 
c*jups de bAlon (l). •» 

Bien qu*il fût en possession de la fivvctir dti 
parterre , il s'en fnllait de l»eaucoup que chaque 
tmtaille livrée frtl une bataille gagnée. Quand 
la pièce était tomliép, Dancourt, entraîné p?>r 
les amis de ta femme, qui redoutait sa mau- 
vïiise humeur, «Hait avc<* eux cher t'héret, 
célèlire uiiirfrhaud de vin «lu temps, ^ rensi'lgnr» 
de ttt Cornrmnxr, où Vnn Udutit "le lui faire 
ouhllersîi mésaventure. Il ron*$ultait V(»lontlers sur 
^r . ^^ 1 fUifi i^inn^ dont (1 appréciait lejuge* 
ri jortl. Il l'avail un jour mené<^ h uno 

n jFw iiii'^, .1 une de kes comé<lh'8, y.t'.r • ■ • 
cï)mïftait fort : *• Miml , lui ilft-il ,1 
de ceci?— Ah, mon papa î roimn 
ire/ ftouï^er h fa Cornpntmp. »• ttac r 
on lilït-nn' i-nry a î;i <'unié-1îf ; M 



ik'.rit : " Ce que He^iiard était a i'»*gJM<l île Mo- 
lière dAQâ In haute ci»méd4e , le €on»édien Dan* 
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^ emirt Tétait dm» Ift teroe. » iiiiii4aoqiie« IU»«t' 

êcAU !i dit, de $aa télé •• (]tit* DjkAcourt n'éUH 

bon qut! puur amujMfr It» UbtîTlin» «t le si fmitncs 

, ^rdues ^, Vuiiii qui r«tttéfère«l «Mftfaae la H^ 

> fiiit«> flune cntU|tie vraie it é)aittiil6. Smm dotfte 

[ Ib <'ï>m4:Hlii^ de Uaitmiirt n Wt rîeà iiK^fiit que là 

kfîAnilc cutrri<^dii^ t Min» douti^ h- fôinl o» ttH t^Q* 

, ifi*ntlmial,lcsmii - '' id'utiffliceooarvptl* 

I tiLble ; malg, af ir> ntna cet détalt , H 

^ Ihut liieii convfUH '^.m « .MkU'or du C/iemilkr è 

fia intHtf avait ta vent;, la gaifk^ le tf«itit le 

trentrtiin au plu*» Imut t\**^rt^. A chn^itÊ paa^ 

[fou» reiii-outif/, uur s,iiUk, un ilo (t« inota tKw 

Ifeuii 4(111 itr }t«'raicnt pAit di*(>lito(^^ (Iaiia Molière* 

[Sa |i;loir« eMt «f'^ivotr durant tr<*ntt>-froU âne dé* 

frayr* le ih^ÂUc H trou m luiHn»' le puWîc, <|Ul 

ne se Imkhaâi pa» dr rappiaudîr. Indt^prndamifMmt 

de s^in intAri^saMr ^iett% Daniourt %'âppiiyait 

I |lrcsqu^tI]TaHnl>k*ttlf lit »ur un i^^rnent d«* t ircons- 

ftonrr. Rrtrmjfîtit^irt ft'^^'^M'^*' ivfîiliin» pt(|uujit«f, 

iJ , > Hv rattcntiiio 

, |»uljliqùv, auÀbitat U uKuurt de m mettre à l'cen- 
i Yre et de amstruire un canevas dramatiqoe. Mâm 
Désotaiion des Joueuses^ sa «ecoodc comédie, 
rept>R(' sur la dt^ftsiie , récente ators , de jouer ati 
' lanAquenet, qui venait frapfier les oiaifs et lea ea- 
tcrocs. Le anjel du Man rHromré vh\ one a? en- 
ture arrivée eu 1697 , le prudï* de la Hvardière. 
Les Curitux de Compièyne furent ioiiifiiréft par 
quelques épî&îMlcs bouffons survenus au carnp 
[ que Louis XtV avait fait dresâi-r pour rt^jucalion 
Ldii duc de Bourgogne. La dix-huitième scène de 
jla Cruelle^ celle deCUondion, 4<^t l'histoire 
h d'un M. Delortm^ de Monchenay , auteur dt*, dif* 
itea oomèlie^^ pour randen théâtre italien , 
'dont ka portraits «atirique^ avaient attiré, par 
méprise, des coups de bâton à mn frère cadet. 
La scène entre la baronne et madame Patin , du 
^^Chevalier il la mode (acte V, scène m), où 
première veut pourfendre sa dyale, fut sag- 
i^rée à Dancourt par l'aventure de deux femmes 
l^qul ae dii^putèrent enefTet l'épée à la main la pos- 
[ aesBiou d'un tiomme. Presque toutes les pièces de 
I Bancourt ont une origine pareil le. Pour nous, qui 
[ne pouvons prendre le même intérêt à des satires 
rdont le trait nous «kliàppe, nous ne saurions 
nous cxïntenler d'un cuimique d'allusion et d'à- 
pro(»os, mort avec les originaux qui donnèrent 
lieu à ces petits drames. Dancourt n'aurait 
plus de lecteurs, s'il n'avait d'autre reeomman- 
datîon auprès de la postérité. avait mi^ à la 
iiKxle les paysans, qu'il faisait parler dans un pa- 
tois de conveulion sans doute, mais qui avait une 
vtM'lc etégdllardc allure^ fort prisée dufmrterre de 
HiHj t^nips. Et il est peu de ses pièces où Ton ne ren- 
toiitree^jarg^ villageois^ moins nairquedébraillé, 
dont la rusticité n'est que trop fréquemment 
\\i riHiv«Ml dr^ [thiisïmteiii^s plus cpi'équivoques. 
uiifi <'n» |jrineln' le ^enre de DiUicourt en disant 
pi UN swmveut nu village qu'à la ville ^ 
vi'Tji HH'fur au moulin qu'au village. 



On i oofiliilé à DaMoaH là pslmril* «\(k- 
ë«6 il'aieptrlle de «on tliéAtrv ; loi frèm ftr. 
tÊÈt j ig B mft 00* U Chm^^erA la nuiircrt 
d'oB M, de Mit^Yo«« Iwniiiiie 4ë fliérilf, Ant 
DniMSQMrt m mrmt , m riinbillast. tppfvprié fi- 
an ttïèm^ Ua ikmr$fùiÊ 
int Jardémàer, Ca iy«i| 
t o$iMtnr^ ont p^*^^*^ pour ètred'imll. BifTtau, 
reeeviNir da fi»l è la diâuilins de )ns(if» île U 
Hmài^^; La f^Uê EndUr ' fimeUliK 
avec teqadk Dtaeoort fi.> ^ir m dei 

rdatkMi aaser intimi^s {').■. r,^^*^ i^^uiênr kn 
eboaea à Textr^hnc, ce que l'on peut admettre , 
c*est que l>:itir(ntrf tir.-^Ki^ i\f produlnt , accep- 
tait de toi s lafdii9 Uiùtli 
àRfs^tiard ♦ l ^^îr*? tnéwe 
a Molière ^âi. Ma^ lenpnt larii . |i 
l$aiel4L< franclie de l'autetir du f a U 
m4Mle donnaient à S4ea emprunts uu ai:, > • im 
lorrnc iiui étaient bien a lut. 

Dancourt était un cotné*iien hiàbiic, ioiMflt 
dans les dm\ i^enres , c^imnie cYtart alor» <fo- 
bligation, bien qu'il dût éti^s médiocre dam fci 
tragédie. Il jouait avec distinction les caractère, 
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. les manteaux et les paysans. Il 
, il ce qu'il parait» dans Aictelc 
t . Il avait pris dès rabord M 
r ; il en était fier, et nous avoos 
.. lu^ie (|ui pesait sur elle le révoltail, 
comme un«* ingratitude autant que comme uac 
injustice. Un jour, aux rêprwîlies que lu» adrc^iit 
son ancien maître, le père De La Rue, il répon- 
dait asseï vertement : " Ma foi, mon père, je ne 
vois pas que vous deviez tant hlAmer Tétit i|iii? 
j'ai pris. Je suis comédien du roi; vous Mn eu* 
niédjen dn pape : il n'y a pas tant ^ '^ ^k 

votre état an mien. » Dancourt M i] • , nijKiir 
se débuter de sa profession ; Nen piuuS des r^ 
mords lui vinrent, et il quitta sans retour le 
théâtre , à Vàg,e de cinqoaote-sept. ans, le 3 arnl 
1718. Il se retira dans sa terre de Courcdles-l^ 
Roi, en Herry; et là, séparé par un abîme de oftltr 
existence si variée, si oiîcupée, si pleint^ de fié- 
vres , d'ennuis et d'ivresses aussi , il ne soagM 
pins qu'à expier le^s folies et les écarts de sa jeu* 
nesse par les pratiques d'une dévotion sioGèreî 

(I) Oû ut dan» le Mercure au 3 novembrû iTSi : u Cette 
pièce cftt ïniprUDce sooa te nom de M. Dancoart, oejwfl- 
dânt elle D'est pss tout 1 Tait de Jul ; M. de Salnt-Tod, 
premier a uleor de cette charmaote ooQiedtc, c'en at 
décliré le père, et a rcteodlqué »on ouvrage d'âne m»r 
iLlére â faire honneur ,i ceJii\ qui se t'est appropria Ni- 
qnll a avoui'' de bonne fol qu'U en devait te laceét m 
AgrémentB que M. Danoonrt y avait ri^pandiis, et atpid 
qtieâ ciban^tiiMenltt qu'il j avaU Callft. >* 

(t}L'on trouve daQs un pamphlet du Icmp^ Ptuùmnsi' 
tûticr, de curleuï détails sur cetf; dame PIrtc, et daw là 
nu dé l& Fontaine p»r M. Walckenafir. »< M^ p MT4ît. 

(ï) Ije dénDUcRient du C^Un-Makltard est InUa ^tl 
dcmmcnt dcii folies amoureuses. 

14) C'caL danji L École des Fi/fet, }ou^ aaits «ucc<b tl'hO 
tel de Bfiurgoftitêt en leee, que Dancourt a prl*rt4^d«f 
«cencs xvf, xvit et xvni <1e I,a Purisiitnn». 

(B,i U «c*oe tu, acte I» d&s Troie C*ituiMt. «te»' 
pruntee «u Marioite forcé, (Walkcmer» ^ie et /« »*>r 
ta%n€ ). 
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l.tinim„.i..i,.f'^ 
de Dèjid d ëczKUBe tn^blic sMnéc^ 

nei 

ll«fiit 

ibeau dans li rh a pelt é^ fiilfnn; i €i|m 
k Tâge de &3i\Aale-qaalie •■§» sq< «w apès sa 

retrttHe du théâtre. 

Toid la liste de s» pièces : U Notaire oMi- 
9fi«ïnf, 16«â; — EemmÊd et ârmàdt, 168$; — 
la Uésoiation des JmmscM^ Im Cktoaim- è fa 
fnoffe, 1687; — La Mmstm de Campt^me, 
tr,vs ; _ £V^(« fies Cûqnen^t La Folie £"n- 

tre, 1690; — //i Parisienne ^ 1691; —Z« 

imé d'fntnçue. Les Bourgeoises à la mode^ 

Gazette, L'Opéra de ViHage^ Vfmprowkptu 

de Garnison f 1691 ; — Les Vendampes^ té9k ; 

— Le Tuteur^ La Foire de Btstms^ Les Ven- 
danges de Suresne, 1695; — La Ftnre de 
Saint-Germain^ Le Mtonlin de JavetU^ Les 
EatLx de Bourbon^ Les Vacances, 1696; — 
La Loterie, Le Charivari, Le Retour des Offi- 
ciers, 1697; — Les Curieux de Compièçnt, 
Le Mari retrouvé, 1698; — Les Fées, 1699; 

— Les Bourgeoises de Qualïiéf Les Trois Cou^ 
sines, 1700 ; — Colin^ Maillard , 1701 ; — L'O- 
pérateur Barrtf, 1702 ; — Les Enfants de Pa- 
ris, Le Galant Jardinier^ 1704; — I^ Diver- 
tissement de Sceaux, VImpromptu de Uvrtf, 
1705;— Le Diable boitetur, La Trahison punie , 
1707 ; — Madame Ârtus , 1708 ; — Jm. Comédie 
des Comédiens, Les Agioteurs, 1710; — Cé- 

\ale et Proeris, 171 1 ; — Sancho Pança gou- 
eur, 1712; — L impromptu de Suresne ^ 
13; —Les Fêtes nocturnes du Cours ^ le 
Vert'Galam, 1714;— le PrixderÀrquetnise, 
La Métempsycose des Amours, 1717. Dancourt 
a iafe&é , en outre : La Déroute du Pharaon , 
qui n'a point été représentée. Celles de ses pièces 
qui ne figurent pas dans réditioa de 1760 sont : 
Les Aoitveliistes de Lille^ 1683, et Le Bon Sol- 
dat, de Poisson, retoaduî. Duncourt, que l'on 
iiccuse assez volontiers de plàj^'al , est Fautiur 
uel auHsi on a le plus prêté. On lui attnliue 
(jélique et Médor, Merlin déserteur, le Mf- 
fecjw de Chaudray, V Éclipse ^ La Dame à la 
mode, le Carnaval de Venùse et La Belle- 
Mtèrc (1), sans compter La Mort d\ikide , 
1705, qui n'est certainement pas de lui. L'édi- 
tion la plus complète des Œuvres de Dancourt 
est celle de I7&t>, 12 voK petit in- 12 , et qui 
ilient la uiuëique des couplctî^ et des ariettes. 

Gustave DESWomusTKKRes. 
iJLuritr,Caltrie du ThéétrcJ'rançais,— f*luton Mai- 
It^ partie* — PutiMnt^ Mémoire!; pour srrvirà 
\Mtoin de notre htleratiirt'^ — Arsène HonAnaye, 
^rtraits du Xrifr siècle, L U, - Correspondauce 
f Crimm. - H\ppoiy\e \.iica«i, Matière et Onncourt. -^ 
OUcetMir Dancûurt^ dans b BibHotftèque dramatique^ 
ïlil, — jinnaios dmmatiqms. — Jourval hutoriqm 
^Colié, %, l. 



)l> un peux nnr cetu^ dernière cuntulter la pi^lâce de 
I fore^ du Sang, eoroédic de BnicTs, 



^fihali 
^Kl3; 



)» irifato iJumliniK tnutç^k^ ^ né^ 
v<r» i66a,mQrttlttil laai t7U* Elle eU»l Hikaii 
JaUMfîttèffe; »hMMilé« Mift«i|wril 
te jenDB Fkival CMm D«itoiift» 
tàan awQol; i tmà8%*^ réptMiàA «t «iitr« %^m 
elle dMft 11 troi^ ém CQaié4ktt& tin tf». Tlié^ 
téÊb DmooMrt déènla m tttUnt lmi$e> <me s*» 
BMii, à k nntrée àt F«fiMi t«i&, tt deviut 
MenlAI «élèlve |i«r mé gltas «t ma itHf^BÂ^ 
aussi drHamulalre, dans att» OàMmtlèaiis sur 
tÉUti de Comédien , dit-U : ^ La lielle Vmm 
tomÀ, rirale de ses deux Hlleâ, joua les .Immhi^ 
rmsÊes jusqu'à soixante ans*. « Si Vim m croil l«s 
mémoir» «necdotaqu^ dv teai|i8 « tt paim m 
la inèfv et les deux fîllefe «ttratt baauoooii «Ta- 
doralears. Fanni ks nombreiiaos €r6atioii& de 
r61<s de Ibécèse Danoourt, on cite Aramintr, dan& 
L'FiHwne è temtejF /ortunt-s ; tudle, danst /^ 
Coqueiit; Angélique, dans le Joueur ; CUirice, 
dans Le Ihstrait ; Criséis.dans / «^ 

Glucénef dans L'A ndrienne. ÏÀW \ > A- 

ire eu 1720» avec une pension de luiik lt\ ic^a^. 

A. iKmH, 

ClteTAtter de Iloohy, Ttil^HUt dramiÊUqnfi 
UATfcouRT rainée (Manon C4KTt>\)^ ar 
tjste dramatique franvaîjie » tille do la prec^Vlenlo» 
née vers 1684, morte en I74i. \XW n'avait on- 
oore qu'onze ans lor^qu'eUe ji^irut sur la stvne» 
dans le petit rtôle d'E.'^{ia4qii>lctte de La Foire 
de Be:Mmy pièce de son jière; elle avtiit une 
figure clMtrinante, des dievrux su|ierbei», et 
dansait très- bien. Eii lui voyant tant di« gontll- 
le«ise et dlutelltgeuce dans un 4f;e si tondre^ un 
jugea qu'elie deviendrail luie ïietncf ar<t'ouiplie ; 
cette espérance ne te réalisa \iQ&, Manon Danc^irt 
défauta réetlenient le 10 décerobrc U\W; elle 
fut toujours une jolie personn»^ , mais unt^ nu^llo- 
c.re actrice. Elle époui^ii un .^iewr l'ontmnr^ com- 
misHairc d4M> guerres H contrùUnir de la miirlm) 
ii Dunkerque ; elle quitta alois le théùtn^ H;ins y 
avoir obtenu ni succès ni défaveur inai-qué». 

A. J. 

De fieaucliirop, iltichêrchettiurlei ThftUr^t dit ^'firtiu^. 

DA.^€OURT la eadelte (Maria-Anne Ojih- 
TOM ) , surnonuoée Mtmj, née \eti« itiH^», morte 
en 1780. l^ille parut a\(*e ga tiiére vi husn'ur dann 
La Foire de firzons ; ellf } jouait le riMe de 
Clioui'bi'tte» vi liés lius lîl*^ auuunra itn tnletit 
distingue, qu'«m p»ït «pprlM'iiir iu» pw de Âe« 
débuta;, où y qiioiqui! âgée Hrulciurnl di^ treize 
ans et demi , elle obtint un brilbml Miiau'M. Elle 
fut aussitùt eu gagée pour jouer les iii\m d'a- 
moureuse comique et les souhrettts. Vv fut 
dans ce deinier emphii cpj'i^lle acquit une bril- 
lante réputation; elle iinis^iuiil la beauté au 
talent et à Teëpril , son [H!re ( loy, l)\»(;ot:tiT ) la 
consultait 8ur m*s ouvrii^es. KUk a créé avec un 
grand Buccèfî le» rôles d'Uniène, dani« Démo* 
crite; de Marotte, dani* I^es Troiâ Cou sine» ; de 
Zacliarie, dans Athaliei <le rilrtteiiie, dunn Lé 
Mariage/aH et rompu ; de Durine, dans L'/m- 
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pA^nlfrfê DoiMy; de U^ttê, dans la BelU' 
Mère,tU l)iiiic<»urt; «rRiiphémie, <Uiift Vlndii- 
crff, ri de Thalle, danH le Pasiarjido. Kn 1725 
file ftc cliArgea, |Nir ft)inplalMB€e, du r^e de U 
inèn* <UnK L* Indiscret ^ do Voltaire ; maia elle ne 
voulut iMiff rontiiiuer à jouer les caractères. Elle 
quitta le tlM^Atre, avec une iienaimi de mille li- 
vrrM, le 13 inare 17:^8. Miml Dancouri avait 
^ptmM^ Samuel lUMilimNi, «leur dea llayea, rkbe 
nentillMNitme , IîIa d'un lieutenant général d*ir- 
lillerie. Klle vMit quatre-vingt-ifuinie ana. 

A. Jadi?i. 

|t^ llMiMKanp, Htekêrekeê mrln Tàéélru de tyaneê. 

hancoitrt {L.'B,)y auteur H acteur fran- 
çaiii.ne \en!i 173«S, mt^rt à Ihirt», le 39 juillet 1801. 
iHi trouve peu de détail* aur m vie, et rien n*in- 
di(|ue «luil ait eié de la (kmille de Carton ttan- 
ctHirt. On Mit seulenwnt qfull a k»|{|fnip6 joué 
la «>Miwsli«* m pi\>\ince; «e» pièco», trè«HMMn- 
breu!te»« in<)ii)U(Hit une certaine éducation, dn 
l^xU . de Tesprit et «urtout une grande faciHIé. 
I.a plupart ont ete imprimer*, et beiaueonp ont 
obtenu «K' k^itime* sncoèft. On ne aKuprend 
iUhio pa5 ctmunent IKuic^Mirt n eut d autnr asile 
|k«ur tiMmtiner jie« jour» que IV«pioe des Inni- 
niN«^ à Pari». iHi a de lui : L,'R. Ikmcwr/, 
«tr/ryMin de Berhn, a J.-J. KowsMra, cUoffm ■ 
de (teN^y. C'est, au dir^ de» cfîtiqM», la meil> ' 
lenrv de« ivpiHisc» qni ont ete feito» à la lettne 
%te J.-J. R*HiS!-Niu C^mtre /« sf^i^tdes^ et nae 
KaNle api^^ «V la omM^tîe H des cuMnediens; 
Xm^nlam. r><». in-**;— Ltiln de FArle- 
^mn de Beriim è fyrrcm swr hi rrtrmtt de 
.ir. t^rtsstt: tr«0, «!-«•; — Seommmdre^ *- 
xvrti$$etncnt, en un acte rt <• ^nw» Iftm, à 
IWcafi^Mn «V U (Ht «tn maiwhal dnr de Rxlie- 
Hm; IV^Wqx. r<*, m-**; — AH et JTesMr. 
o* /*i rvTwv»fre imprrrve. offra-hnilan en 
tT\« «t», tiré de* Pthrms de Ui fêecq^e; 1 
HiM\V«u\, i~«^ in^: ^Trtme .Antrieiie , iT64, 
In^^'i ram, r*^ *a-**; — te Ctmhat nor- 
ffc»"^^. cm tn WATftc rrwnf». cfnra-KvffMi 
^>« ^ui acte; RnaveiJea^ i*":*. in-*' ; — Esope û 
t'rthhr^ OMVNN^ en on ncle et emwrs Hhres, 
WW de ovipM*; Itcom, i— ?, in^; — Le 
^A^'^tACfdf ¥t?ptmeme. a wylw p twiri «i « ncte 
<4 e^ x-<>i>; r*TT»s i*^\ in-^^ — Cirymattmfik 
^ i>*,^*^At-^>/ryt^ tn^^ie pwprriTie^ en m acte 
«>t ^« xy-n!i. arw IVmip^ ; AniftfrAaim, ;"'«, 
,>< \>nns^ î "^.s. la-*' ; — JW/wwr f'irhmhsft., 
%\ti^\hc ofiiiMiqne en «n acte <î «n ^nr^s An»: 
VTT^^'-tvUffft, 1*^, et l>rfî< i"%\. w^^ ; -- Lt 
^■v».*iv»"'r*f s^jHWwc « 4t(nji^M jfl'i'i^w <■ nn 
ji,^. vmster^^im. i*^,liM^; -- rAmmrr 

<y»f S vNe «^ vm nffiK min.; — ffHdut^ eirai<vne m 
^^«iv >»K^ ; ParK ; "^V tn-^' ; — U Pimur^^^ 
«i(^>' , A^ M mmMmf df ^n^ot^ <<wniw>i> nn 
4lr«t\ M««^ ^ ^^^ MN*^. fnNw 4Virtl» ; ï*a- 
^ ^Ti8» tn^^c — «*»»e H jr«n^»^ a« r#* 
i mii fWT n ff'f rnrrlrtf i T mTrrtrnitrt'f^nnr i 
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tantinople, 1787, ta-8*; — Le Triple Hcmeoft, 
divertiHsementenun acte, roêléd'ariettn; Bcrfa, 
in-8<*; — enfin, un grand nombre de pefiies 
piècea qull fit représenter aur les théâtres à ii 
troupe desquels il était attaché. A. Jaoci. 
Doeumentt part, — Quérard, Lm France tUtérmlrt. 

* dandI , poète Indien , eontemponim da roi 
Rhodja. On lui attribue un oavrage sur Tart 
poétique, intitulé : Câryddarsa. Il estsnrteot 
connu par une espèce de roman , qui porte le 
nom de Basa Coutndra tchariia. Le texte es 
a été publié à Londres par M. H. Wttsoû, 1846. 
M. Lancereau en prépare une traduction fran- 
çaise. Une traduction abrégée de cet ouvrage, 
en anglais, a paru depuis longtemps dans k 
Quarterlffùtiental Magazine de Calcutta, 18)6, 
1 827. A U suite de VHitopadé$a^ pnbUé à Séraoh 
pour, se trouve l'abrégé en sanscrit dn Dasi- 
Coumàra, par Apyoryo ; 1 804. A. La^cclois. 

H. wumw, Doêu-Ccmmârmi ISM, Loadres. 

* DAXDBLIK (Germinal-Pierre)^ ingàiiear 
français, né au Bonig^ près Paris, en 1794, 
mort à Bruxelles, en 1847. Élevé à TÉcole Pol;. 
technique de Paris, il se fit nataraliser Bdge a 
1816 , et devînt suocesslveroent professeur d*ex- 
ploitation à l*toole des Mines de Liège, membre 
de rAcadémie des Sdeooes et Belles-Letties de 
Bni\elles, colonel du génie commandant à Namor 
rt professeur de géométrie à TAthénée de celte 
viDe , enfin chevafier des ordres de Léopokl et 
de U Légâon dHonneor. Dandelin n beaucoup 
écrit snr la géométrie, la mécnniqoe et la phy- 
sique. Ona de kri : Jfeaiotre sur les propriétés 
rewuirqmahles de ta focale parabolique^ im- 
prime dau le Somveau Keeueil d^Académkt 
de Bnuidles^ tome n, l8îi; -Recherches 
no- l4s rtfolutkm des équations numértqws; 
mteerecMl, m, 1813; — Jl^moiresirr TAy- 
pt^^ioîoide de révolution et sur les kejagoHs 
de Pascal et de Brianekon ; même rmil, 
lO. i»4; ^ Sur tes isiterseetions delaspkèn 
et d'usk cesse de seeemd degré; ibid. ; — Swr 
resnpiei des pn^jeetiems stéréographiques e» 
pepfmetne:È!ÊA^tomt^ IT, 1815;~XeGHi^ 
'à% Jfmev; Uége, isr7, »-<*, avec pluienn 
fii.:~ Leçcmsmtrta Métassiqueetsurlesma- 
cbiasesi demmees è f École gratuite des Arts et 
JVeftm àe Uêge; 1817, 1 toI. in-8*, avec us 
finoMl MKnfapt de plHMkes. 

Ihefwmmtofrr êes ^armaSs ée te Màlgiqmé. — Mofrt- 



ifeCnuGirr), géné- 
Bé à C l i Mi i nB n if-Loing, en 1521, 
iMiTt le ** mai 1 5C9. n <«Kt frère de ramiral de 
Coiiprt^rtk fil» xone des quatre fils de Gas- 
fnnl de CWdipnv^ nrigmw de Cliâlîllon, et de 
liimifie de VMrtnorenrv, strar dn connétable. 
Lt «ecaid de ce» fi^ nommé PicanE. étant mort 
efi bas àpr. H TaAne^ nommé OnET, ayant été 
/%(>ï!aim 1; Tétnt eocfeiâatitîqne, Gaspard et Daa- 
deèol «BvîTvnt k carrière des armes. Xns 
dm 4WDnneenra«nàrHrtHlnCoiJ6iiT)iîH 



DANDELOT 

reDt accueilitd avec bien veillanee par FrajiçoiB l"; 

tous deux SÊ dtstinguèrent à la journée deCéri- 

fcolt's, et furent armés chovalierà sur le champ de 

l^aloille par le comte d'Enghien; t*)U8 doux se 

tu tn«*r«nten 1647, presqueTlans le même temps, 

k deux proches parentes de l'illustre tnaii^on de 

Laval. Après la bataille de Renty, Gaspar<l, qui 

réunUKaU les deux charges d'amiral et de colonel 

géi>éral de rinfanleriei obliot du roi de se dé* 

mettre de cette dernière en faveur de ion frère 

Dandelot Celui-ci Tenait d'embrasser la rérorme 

avec ardeiu- : ses canseîls et ses instances jwr- 

tèrent ses deu\ frères Odet et Gaspard à imiter 

son exemple; mais moinfi impétueux et plus le- 

tenu5i que lui, ih cachèreot leurs nouveaux &en- 

timent* tant que vécut Henri II ; Dandelot, au 

CQolraire, les manifesta trop onvertement, et per- 

*lit bienl^^t cette charge de colonel général , qui 

fut donnée à Montluc, au siège de Saint-Quentin. 

Dand^lot voulut mener à son frère un puissant 

? - lis il ne put traversèT le& ligne* eooe- 

I H'îi une perte coosidcrable, et ne lui 

âiiiiua i|u yii faible détachement. Après la mort 

de Henri D, Gasparrl et son fr^re, évèquc de 

DeauvaiH, leTèrent le masque, et Dandelol se mit 

arec eux à ta tête du parti réformé. Ces trois 

frères vivaient retirés au sein de leur famille, 

ni^ paraîfîsaxit que rarement à la C43ur, lorsque 

Calberiiiir de Médicis , obsédée par les Guises , 

deriianda à Gas[)ard un entretien secret. Dandelot 

et le prince de Condé furent d'aris d'armer bam 

délai tous les malcontenfs et d'opposer In fortié 

k la force : Colignj, qui avait horreur de la 

guerre civile , le^ décida à un parti mitoyen. 

lian* rasfsemblée générale des princes et des 

I tUstenuepeuaprèsàVendénje, 

iilehd qui, de concert avec le 

U^ Lonae et lefiAame de Chartres, pro* 

Uï prise d'armes h laquelle Coligny fut 

ccuitsrtire, Lorsque la conjuration d'Amboise eut 

éclaté, llandeloi c^jn^entit à suivre ses deux 

frères dans cette viUe, où la cour était alors. Mais 

au milieu de cette cour corrompue, conservaul, 

iXftnme Gaspard, la pureté des mœurs antiques» 

il fut résister aux moyens de séduction que la 

reîiie employa pour le gagner. Le raradère et la 

destinée des trois frèrei» ChAlilloii , dans ces 

temps de troubles et de factions, sont dignes 

d^étre remarqués. L'amiral se distingua par une 

habileté rare; Dandelot montra une impétuosité 

que le^ combinaisons de la prudence retinrent 

f>re£quê toujours à propos; révéqtie de Beau- 

vais déploya un grand talent pour les négoe.ia- 

Uiia^, iJandi'lot mounit à Saintes , peu apréà la 

liataîllede Jamac; l'évêquede Beau vais fut mn- 

poiAiinné par son valet de cbambru, en revenant 

d'Angletiïrre, où il était allé négocier pour »on 

fMirti. On a vu quelle fut la Un malheureuse de 

ramiral. [fr?- -^-^ ^ ^hi M.] 

A»*r\%nc^ Bu - Picard « Chromiùg, miUU 

' ' • IIAXHISI ( Ctiorê ), t^efntr e Hidieii, né à PIo- 
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renée, vers 15%, mort en 1658. Il fut élève de 
Curra^li et du Passignano, et se fit admirer parla 
pureté du diîssinet la science de la composition f 
malheureusement il adopta les procédés de jiein^ 
tur<î du Pastîignaiïo , et la durét: de u% t^ibleaux 
s'en est ressentie. Il travailla peu poiir les églises, 
et pourtant au nombre de ses meilteurs ouvrages 
on compte un Saint Charles , parmi d*autres 
saints y conservé à Aneûoe, La Prédkatmnde 
saint Vincent Ferrier^ k Sainte* Catherine de 
Pise, enfin Une Vierge au milieu des nuages et 
Vn Christ mort soutenu par des anges , à 
rAnnunziata de Floreiiioe. £. B — n, 

Bald tnuc cif iV^otl£i«. - Horrona» Pita iUufimUiA^ 
Fant03/l« Nuova Cui4a di fircme. 

* OAïffiiMi ( Vincenzo ) , peintre , né à Flo- 
rence, en 1608, mort en 167 à. Frère et élève de 
Gesare, il fréquenta à Rome l'école de Pierre 
de Cortone, et étudia les ouvrages di-s maîtres 
et les chefs-d^œuvre de rantiquité. Il s'appliqua 
aussi II la sculpture, à rarctii lecture, et surtout 
k ranatomie , scientu^ dans laqufHle il dépassa de 
beaucoup son frère. De retour dans i^a patrie , Jl 
Alt très-employé par le grand-duc, pour lequel 
entre autres choses il peignit à P<jggio Impé- 
riale une Aurore ficcompagnee des Heures ^ 
et à la Villa de la Pclr^ya la Mort des Eti/ants 
de ]\Hù(^. On cite encore parmi ses bons ou- 
yrages une Conception et Saint Bernardin de 
Sienne f à Ogni Santi de Florence, et une An- 
nonciation, k Saiut-Ambroiîe. E, B— «. 

Lanzl, Maria pittùTica, ^T^GOtil, Diziùnario, -*Or> 

DAKDisi ( Hercule- François) f jurisconaulle 
italien, né en IGUfn morl le 7 novembre J747< 
11 eut pour maître Un juris*:onsult€ Gravina, et 
fut lut Diéme un jurisconsulte distingué. Il f pro- 
fessa k jurisprudence, sur latfuelle i) publia déit 
ouvrages flistingnès. On a de lui : Oiium arici- 
«Mw, seu de urbanis o/Jiciis dialogi V; — in 
CvPsaris Brixii urbis Casenx Descriptionem 
AdTUttationeSfCum eadetn Descrtptione ; I7ît3, 
in-foL jf— fimiinii ac Meruni Diafogu'it M quo 
Ermimus ad filium suuni erudiendum insti- 
tutioneni parât ; — De Foren$i scribendi ra- 
tîone ciiUaatqm perspicua Dinlwjus primm; 
1734, in-4"; — Be m distribnefntia justifia 
parte qum in prj^miis largiendis vmsntur^ 
Cummentrtriolux ; — Ornzwne dette lodi dei 
serenusimo principe fAi*jemo di Savojn per te 
vitliMe riporiato contro il Tureo; Faenia, 
J7I7; — />e Pontijice optimo ma^rmio Benê- 
dicto XfV fandihus Eptstota ; 17*0 , m-f^; — 
De Servitutibus Prjdiorum Interpretattonê ; 
Vérone, 1741. in-8^ 

fabronl, ytt^ ttai.^ etc., lOQi. Xtf. — SêX, fhnémftit. 
Uù^., Vf, 

HJIllliiici (Jérôme ) ,iésQtteet voyageur lim- 
Hen, né^ C^ésène, en 1554, mortâ Forli, )e 2t> no- 
vembre ÏC3'*, n fut le premier de son onlraqui 
enseigna 1â philosophie a l^ris; if prate» 
ntisii la tliéologie k Padoue. n remplit malaK» 



■lat niin, itu^ !■» )n»> 
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.1 -: :; niz -r> .uniniLi^ u mho. *^n U 
.ir:i f iL?t- ■ • uiîi'! Il* A aran' iuiii*i'. 

< a iinr uT'iuii*. .ui levAic Tuniui-r y. 
.. t'i- '".ii|i.i I» iiiiir>«Uftjuf «t j" ai*rr>n*ie. An 

—ni .:: • uir' 'oui u* .«^irniL -t '*• J- 
-!i m»*!»^ nua.u . Ji M^muMi^nir. j«- Tan- 

...» ji M •••?"« . ^.ui<:u auia. is'^'-Hfi- 

- -II "fU'tîipn- .u niinaati "r ir CiHudio. 

"»Mi.k.L - .iLnar':ie tur^uih* «a atmiiait 

•iiiuua A ^tap* ni .^êmm A KCim- 



.i -MiH'iu -.lU ruiiuteur . .i -i-ijuta 
' " i-ii * •>MMiu-i*<> a uirart-ur ■•€ ies 
m- ivir-aiii"*. ru : u ^ .i m 

:..!• >« i^ieis^fUt-nt e- -QijatîS , 
H..U 1 :.ù ^ouui*. iHivH iiiiji i revint 
1. iii> . .oui .*~ i "tut ie retimr 

/ ». ■ .. ■ti>"-.;t : .1 ijurrutrL'ii e 

il . . /•.«ti. LVM?ne, 16J6, 

••■:ii'. >• - ttu.it"» lar Kitiuini NiiioD , 

f* 7» .' .'* '«u/i Liiuin, ou tl 

t -f .: ••■•//iir' -.T 'Us om- 

» ' ». .1. f f> .'■•i/'> ; Puns, I67ô, 
•1 in^i.ii-» •mil»"*, liyi*. in-y". Les 
m « :f >;iii<u H.I4II iu»i instructives que 

. I ^iilmi" "»in.'ll C ,111, 

....!• ( %;r •:;iioif. :i uiriit {US rcpro- 

..1 .. ii.i li. -On <i (Kk'n il- loi 'les marouîtes. 

.1 ,..»i il- .111 ■■:.'<iirt <(*i-rr/, .sire c/e 

. f.» •■»».• £Kiji.-'/«/iif : Cesene, 

I t*i viMt is. Il 'II. :ii-iol. 

. •■ >! Jt.^.i'is'Mt. l'uuiu», L'oilect. 

. ''ii-M. > Il itiriHJUii ■ Aietpaïube, 

.14 %i ■.. . #1^ • . iK-uitre lo Tiwle lloren- 

..... niiMt .11 î'î » Kil.s et élève 

. ... .• •iiitaiiiii. il «u |K"uJ t^tiv oie le pre- 

. .u i.iitUr l 'iiiixiivs. -^i-i'KV à ses dis- 

.,,ii..;u. •! I ^«'^ \ovH;es, qui lui 

II- it>iui.iitir \vi* iwles étran- 

, .iii.iiii lia «t»tl tir Ttir et au inau- 

. :(■ .'«I II iit|<.. , il iu> roi toutbi' trop 

„, 'i ii.r.lir;^'iiii' i-l la iiKuiiùre. On 

•iiiilifuit iiu^niK^'s : à Flo- 

..... i-i'iiiitih !^ T'>5 1' »Sm^ lies lu- 

. :,.iUi <ir xmil- Maiv , /.(/' Bien- 

... .--i •<. .ii:..uil la ineiiM» à VXUr 

t...j, ./t.- Il w(iM^ JtKtchifH et 

I ■ vt< '""I* • ^'^ ^i/'M^ tyan- 

. , I • ./4i//<ti»^^A . .\ Siiiute-Marie- 
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4 Fktoja, une Aativité, à l'église da 

^^; une Annonciation^ à Sainte-Marie- 

une Assomption, à rAnnuimaU; 

^niia. a Pïm, une fresque, à la maison comminM^ 

ri>r»f«iitant la Conquête de Jérusaiem. U 

'- I>aii4iiiu fait partie de la coUediuD 

icuomcrapiiiquede la galerie de Florence. 

E. B-H. 
Lan», Storia. — Fantoul, Guida dl Firenut. 
*»ASi»livi ùttmmno), peintre de l'école 
' ili>n*atine, vifaît vers le milieu du dix-huitième 
wcle. Fils de Pictro Dandini, il imita sa mi- 
mère, .«an» pisA^^der iion laîent. Cette imltatioi 
I «t surtout sensit»le dans quelques lunertiM iji 
cMlrt ût Sanio^Spirito de Flormice. On voil 
•te lui dans la m6roe ville une Sainte fûmillt, 
I I 1 église des Capucines ; Sert;! i^ Louis dêGonr 
I za^jue et Saint SianMas, à San-GiovaiiDiûo 
d Ir tkru sur la croix avec sain Jérém 
. i«m/ fyflMfOf* et5û<»^c Madeleine, k Saint- 
Laurent. L'ouvrage le plus important qnH ait 
; exécuté est une Gloire de sainte Madelein, 
peinte a fresque, à la voûte de l'église de cette 
sainte à Pescia. £. b__„, 

Unii, sttïTi&pitforica. - TIcozzi, Msionario. - Fa»- 
t^m, Cuida éi Fit^ze. - Crespl , Deterizkme ieUe 
pmvrtai Peieia, 

nknnoLO, nom commun à deux catégories 
de personnages italiens, f doges de VeniM; 
2* artistes ou savants. 

/. Dandolo doget de Fenise. 

n&KDOLO Btnri), doge de Yeai&e, naquit 
au cotnmenceraenl du dOQEÎéme siècle, etmoiinil 
à l'âjiçc de cent ans, en ï 205. n était issu rt'nne de 
ces anciennes familles qu'on appelait électorales^ 
parce qu'elles faisaient remonter leur origine 
1 aux douié tribuns qui élurent le premier doge, 
en fîtl7. Il s'éleva par ion mérite au\ plus baates 
fonctions de la république , et fijt charge en 17 
j d'aller réclamer à Manuel * empereur d'Orieot, 
i des iraisseau\ et des sujets vénitiens qtw ce 
. prince avait fait saisir, et qu'il s'obstinait â 
garder, contre le droit des gens. Manuel, irritéde 
c£tte démarche, lui U, dit-on, présenter des bas- 
sins enflammés qui lui brûlèrent les yeux et le 
rendirent presque aveuf^le. Quelques-uns assu- 
rent que Manuel lui enfonça lui-même un fier 
rouge dans les yeux; d'autres, an contraire, qne 
ce fut à la suite d'une blessure qu il peidit la 
vue. Mais riUalorien André Dandolo, son des- 
cendant, qui vivait moins d'un siècle àprfej loi, 
et qui mieux que personne devait être instruit 
d'un événement si intéressant pour sa fomille, 
dé{ lare, dans sa Chronîqtie,&ansentrtïrdansaiic»n 
détail quesonaïeul fut vérilablemenl privé de la 
vue par l'empereur Manuel Comnène. tiandùlo fut 
élevé «n 91à kdignité ducale. tE eut la j^ni^m 
année une goef re à soutenir contre les Gmm, 
qui s'étaient emparés par surprise de la ville de 
Pola, en Istrie. Une victmre navale lui nadit 
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«lé cetle agression, et i« pape réUbltt la 
^DL entre les tïeux républiques, 

Dandolo ftdtniniâtrait avec prudence et habi- 
leté les alTaires de Venise, lorsque i>luâieor8 
seigneurs français entreprirent une nouvelle 
r— - n.^p^ qui dans Tordre clironologique de cea 
i reuses exploitions est appelée par le« 
,....^ la quatrième et par d'antres la cinquième, 
Bandouin, comte de Flîindre, Louis, mmU": d« 
BEoii;, G*H)fFroy, œmte du Perche, Simon de 
Moutfort, Matthieu de Montmorency, et le mar- 
quis de Muntferrat en étaient les principaux, 
cliefô. Ils envoyèrent h Dandolo sindéputi^s pour 
le supplier de le^ faire trans{>orler par mer dans 
la Terre Sainte. Les doges à cette époque avaient 
cessé de jouir du pouvoir vraiment royal dont 
ils éiiiient autrefois investis: Daudolo ue put donc 
accepter d<* sa propre autorité les propositions 

1 lui étaient adressées, et dont il peu sait déj^ 
tirer un parti avantageux. Il rassembla le peuple 
•ur la place Saint-Marc, lit célébrer une messe 
solennelle dans l'église du même nom, etinvila les 
amlkassadeurs à e\i>oser leur demande aux ci- 
toyens réunis. Geoffroy de Yille^Hardouiïi , l'un 
iFeuv, prenant la parole^ déclara << qu'ils avaient 
reçu des plus hauts l)arons de France Tordre 
de conjurer les Vénitiens de leur prêter le secx>urs 
de huT flotte iiour venger le tombeau profané du 
Sauveur, de se jeter au^t pieds du doge et de ne 
se relever qui:^ lorsqu'ils auraient obtenu une 
réponse favorable et que les Vt' ni liens auraient 
pm pitié de la Ten-e Sainte d'outre mer u, Vîlle- 
Hardouin et ses collègneîi se prostt;ruèrent en 
odet, les larmes aux yeux, devant Dandolo^ qui 
s^écria avec toute Tassemblée : <i Nous vous Toc- 
troyonsî nous vous Toctroyons! >* 

Vu traité fut signé dès le lendemain entre le 
doge et les princes chrétiens. La république 
lifenâit un délai d'un an , nécessaire pour équi- 
per la flotte, et s'engageait à fournir îles vivres 
aun croisés pendant neuf mois , au prix de deux 
luares d'argent î«jrtiommeet de quatre par che- 
val, ce qui faisait 85,000 marcs ou 4,600,000 
franco, payables avant le dépéirt. Il fut stipulée» 
mitre que cinquante galères armées en guerre 
seconderaient l'armée déterre et que le?i Vénitiens 
auraient la moitié du butin et des conquêtes. Le 
traité fut sounus h l'approbation du pape, qui le 
ratifia, en y posant toutefois cette çj>nrlition : 
^ue les croisés n'athiqne raient aucune ville ou 
ulation chrétienne, ha moment du départ 
va. Les croisés ne purcnl f3ayer que la moitié 
fie la somme promîi^e. Dandolo s'y attendait. Jl 
leur profKjsa de faire rentrer dans tcdevoij" Zara» 
qui s'était révoltée, les tenant quittes à ce prix 
du surplus de sa créance. Une pareille entreprise 
était conti'aire aux ordres do souverain pontife, 
et les croisés n'osaient ct>nimeltre un tel acte lîc 
désôliéïssânce- Le légat du pape , qui se trouvait 
h yi>rMsi% leur en intiiua de nouveau ta défende. 
Oandolo, h force d'éloquence et d'htd>ileté, parvînt 
néanmoins à vaincre leurs scrupules et à leur per- 



suader que la cour de Homeoutre^pafiâait sej* pou- 
voirs en défendant aux Vénitiens et à leurs alliés 
de punir une ville rel>elle. On mit donc à la voile 
le 8 octobre Ï9.m. Le doge, laissant te [mu voir à 
son fils, (wit lui-môme, malgré ses quatre-vingt- 
quatorze ans, le commandement de h Hotte, rom- 
posée de 500 bâliments, selon Ville-Haidouin, et 
portant environ 40,000 hommes. L'armée dé- 
barqua sur les eûtes de Dahnatie, et mit te sit^e 
devant Zara; mai:* là encore un aï>tié, produi- 
sant une lettre du pape, sonmia les croisés de 
continuer leur route vers la Terre Sainte et de 
s'alïstentr de tout acte iThoslilité contre Zara. 
Dandolo triompha encore : la ville fut prise 
et pillé<.\ et les vainqueurs y établirent letirs 
<piart»ers d^hiver. Ils iirent deraajider Tabsolu- 
tion au pape, qui la leur accorda. Le vieux doRe 
seul rehisa d'iuiplorer le pardon <lu sdinl-j>èt'e. 
Constantinople, en ftrote à des désordre s sans 
lin, obéissait alors à Alexis III, qui avait détrôné 
Isaac Lange, son frère, et l'avait jeté dans une 
prison après lui avoir fait crever les jeux. Un 
autre Alexis, lits d'Isaac, parcourait TËurope en 
cherchant des défenseurs pour son père. Phi- 
lippe de Souabe, son beau-frère , envoya aux 
croisés des ambassadeurs qui les sui^plièrenl de 
rendre le trflne à ses légitimes possesseurs. Les 
barons chrétiens rejetèrent d'abord cette pro- 
position , comme contraire aux ordres du pape; 
h!s Vénitiens insistèrent; beaucoup de croisés 
partirent, mais le doge fut inflexible : il avait 
une injure personnelle h venger; les Grec$ de- 
vaient 200,000 besantiS à la république ; Dandolo 
d'ailleurs avait déjà sims doute conçu Hg^ pro- 
jets dont il ne pouvait abandonner la réalisation. 
Il fallut loi céder; la flotte quHta Zara le 7 avril 
1203. A la fm du mois de juin elle arrivait à 
Tentrt^» des Dardanelles, et bientilt elle fut de- 
vant Byzance. Les croisés, ramenant .tvec eux 
le jeune Alexis, attaqiièrent ta ville par terre, et 
les Vénitiens par mer. Dandoîo donnait Texera- 
ple : sa galère occupait le premier rang, et « Je 
duc de Venise, qui vieil liornme estoit et goutte 
ne voyoit, tout armé sur la proue, s'écria ativ 
siens qu'ils le missent n terre ». Jl déUirqua le 
premier en effet, s'empara d'une portion des 
murailles et des tours <pd les défendaient. La 
lutte dura huit jours; car le^ GrecA frémissaient 
d'indignation à la seule pensée d'une restaura- 
tion opérée par des chrétiens catholiques. Us (Vi- 
rent vaincus : Isaac et Alexis, rétablis sur le tr/Vne, 
Réengagèrent à payer à leurs liliérateurs 2iX>,000 
marcs d'argent, à mettre Temyire grec s<»us la 
suprématie de Rome, à entretenir pendant tm 
an la flotte et Tarmée des croisés» qui devaient 
rester dans te voisinage de Constantinojde^ de 
peur d'une nouvelle sédition , et à leur fournir 
ensuite 1 0,000 hommes p+iur aller combattre les 
infidèles. De tmreilles conditions ne pouvaient 
être tenues. Les 200,00f) marcs ne furent payeï^ 
qu'en partie ; les Grées refusi*rent d*al)ûndiMmer 
le îichisme, et profondément irrités contre Uuac 
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«I AlnH m m toiilefèpail «fee àkoM V Dn- 
' nrtiililibp (pii mit à muotî ott 
Diiidob ftlora pfOiNMB aux 
» «ritt flrtr fli da 10 pâftipr t'eaipin 0r«o« 
1 4*tbufil d'uai Ma itNpoai- 
1 4 l'fcacayl w , «I «ooeiiiriiif 
t«iii«lliéQ«a on tnMé (ISM) partmt 
i é Tm^àm éêêH itiiimé à m FrançaU k «^ 
I appartiendrait à vft 
, al fM la iplla èmmitnit 
ifkoiir 
«qisal Iê4ûp 



pfllÉa ft as fiafHa brtkl^. U Imtin 
k r il a*«a«ftll, d'^pèa le calcul a« M. Uuru, 
éa ioa,«o<M(Hi «le frtna». hu croiééi 
wïïmàmÊÊÊti iwlwt lat rai^naa* dont Ui ville 
)tmmâ pMTVoa, DasMo pour aa |iari 
IMia tm ipoicaani aoÀiaiillquo do 
kk^palacaolx, un bref d« saint GeotiBi» 
iHi 4b la Mla d» saint J«Bin*Ba{^tiila; li 
b Êt^ÈÊ Lava» celui da aaint ^méoii «I 
iMi dB tmgét ^éÊm4mulL H fit pa«ii<r 
tea aapalria dliiraati otifeU d*art, 
Méa par laa JMbaraaRni flraoçaia, 4i 
il toataMtti ahavviii dt bvvoia qui, 
m lamlknpa lipaaéa anr la place de 



mtfèm àê la plaaa dnOarrousel. 
M pa M Mie déoanier à lut* 

I il Irap Im eltoyefi pour &mhi- 

ifevEit bnmieiir. Il Aavaîl ausai 

vm Barl» » ipti parlait peut-^tfe 

ans iMpiniiMt* qfûm la répotU- 

MP«a pniiiaeii pear eonserver 

raaie. «I fB^aie aandt eooni 

gHf aiit iDÉme «i ub^éipaat à 

Ma» 4» OmalaBllMple la capi- 

HÉMi (hdiiin deiaUiteinlSr que le 

t «ïpire i^tttli paa di pandea aikaDGea de 

Il p«Mi <lHie ataMimaiii pour sot pays 

lanaiplar «tua ta aifimal léla^ «* loi Véiiilieiia 

I imM» laiu lé «aaipramittra, ae 

Là. kéb^ deiHifula da te âomélla , et 

eut 

k 

ïdttPonl^ 

, niM^èdlae li «lualBalto de 

aiMMMifahi <ki eavBaafee, qd 

i Miraallinaf»«tttrtrAiîe 

■ li Médifear» 
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dakiuie en 
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pom Veaiae. Daiidalu y joiipiit âOêorû IHInii». 

portante de Candie, ({a'il î' 

de lû^ooa tnar^ d'argcmt 

MeatTerrat, aut|ud «Un et^t» u 

tlklll}»lM\ U rhauiiiA le bh 

fiflli de ta tliiJiDité Intpèriaii » 

de* dogaa eeM de êei§nmir 

de Vempirê mmutàm^ 

Dandiilo, comme deapot^ de 
rvçu la pofiseaaiuo d'AndriDopU^ ; 
aidée dea Bolipifea^ «t 
et renpeieur Baudoon) i 
àrohéiaaanoe, IkfarMil irnii n\^ 

le 14 afril m^à, et BAnttni ^ 

Tnaini dea Kaliirvs. i i]:^ 

lUntmilfl, ramena à Ct .<k 

Tannée. U moarul W \wU *ii ^ui m- 

terré dana VéifiskA d^ '- \ i \*\ 

A( ■ ' r ' ■• M. 



i***«rt t. 

DAHDOLO {Jean)^ do^ de Venine, ftit m 
en 1280, aprè^ l'isMication ' ■ " 

fini. Son élt^vatitm fut un 
cratie- Charles d'Anjon disj 
k Pierre d'Aragon. Le pap. 
qualité de Français, prit fMiii, y^^^a i.„.,4.r>, ^t 
ordonna au\ Étatâ d'italjo de s'anner «n a 6* 
veor. !^ gouvernement ^énilieii •U^f••"'^"^ * -^ 
sujets de répondre à cet appela et L 
lani;^ rmterdit contreja rétiuUic]u 
doio montra dans cette cireoiistàiioe a 
prudence que de fermeté. Il ne Oédnt . 
évita de répendre à If^joatlce du pe^ie par w^ 
eune eepèoe de mleiice eu de taqiiinerHi. U 
13S6^ Honoré I¥ leva llntefdit ptiKicficé par «m 
prédécesAenr, et fit consentir lea Yénitîeni Â éta- 
blir parmi eux rtnquisjlioii. Une lelJe inslititiifla 
était pen en harmonie avec les lendancrs Ai II 
république. Ledogeleeaaipritparlaileiiienl;4a«i 
conclut-il avec la lourde Itome, le 3â aeôi t)Jtl, 
un eoacordat en vertu duquel les paeeenne» ma- 
pectes an\ membres dn saivt-olfiée ae pm* 
raient être condamnées qu'aree ranlodialki 
du gouTemement Dandiobi nonmt ai odit 
même année 1 289. Ce ftit, dH-aa, iooa aeoiépB 
qu'on frappa penr k prcanière Ibis à V«dielK 
dncato a célébrée sons k nem de jefwiai. U 
doge avait àt demander rautoejaiioQ dki |É|e 
et de Temperetjr. à. B* 

S«Boto. yu» éff JhttM, -^ kaêré nittloli, iAf» 
qw. - Vcrdlzotlt fatii d#f r*m*U. - Ptra» mâm9 
4ê renise, 

DANiïOLO ( François) t doge de Veoiivib 
1337 à 1339. Le pape Clémeiii V anJteunmw 
riié lea Vénitiens. Des ambassadeurs t^bêsp* ^ 
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U mqéétm, te 

Mllil^ ta m téÊenènaàtwénm «t 
, Os fol MB i|iK Yflûe» joeqne là ooiK 
■fit, pcil pied sn- la Urrt 
I moBfvl CB I339f flt rat ranplMÉ 
Df Ofiwleiiip». à. B. 

ID«»4»|A, f^ànMMfifd. - Verdliotil, Fam 4M 

Umna . Mt. III, ortl, IW.- P« irt MorDslnl, 



Ht^ (^Bcfr^), doie de Vetiiie, né en 

[ma^ï m ia&4» Ital du en 1343, aprèï le 

~ |4e Oartliéleiiij Gradenigo, 11 n'avut 

^1 ans, et il dut son élëTatkia à 

I d« tes «omiaisfiaaeeâ et à ane ré- 

bioi méritée. L'année inéme 

h, Clément VI prèclia contre les Ot- 

une croisade dans laquelle entrèrent les Vé- 

Y tnléressë.s que personne à arrêter le« 

urcây <{iii menaimieni leurs poiSAS* 

i roers de Grèce. Cette guerre se ter- 

1346, par un traité en vertu duquel les 

\ s*engàii6reiit à respecter ItA possessions 

k i9t À ont rir à tes yaieéieAux les 

Mineure, de la Syrie et de l'I^- 

andolo fit ejisujio admettre k Àlexandrk 

ni A^efTorça d'attirer pnr le ^olf» Am> 

Bréea précieuses de Tlnde, que let 

t de la mer Noire, faisaient venir 

l eMes orientales de celte mer. Zara se 

bientôt aprèii, pour la cinquième ou 

I Ibia , k la sôllicJtation du roi de Hongrit } 

lYéniliana paninrmt k Im AMfe ranlpier 

on après un aiéBBCélétire, «foi 

lie 1» militons itt (Vtiiei. L'an- 




tan, la l»«ill tJ«tL 

à nt llipar «oaim toi Ginii «ftc JNmk- 

^tOntm ci k rot 4'ànffM , cl h ÊMki 

9àtn qm )m G4mi&, «MipvBfin à i 

de bcBionmi d^dN^pimn^ imfai «la pen 




la 
Oa éofe moiifiit H« 
la wlan Mwrti. Il fkit letlemiiar 
étm réifim àê aainl.Maftu II i 
lan C«d< qnlpifte Mu MMn, «t unii Ckr&' 
«•t kplm watk» mmmmeiitdiè 
Gel oavvige, écrit m uq 
style tecct saia otémmbI, mib rempli dodo» 
cuaMolapfdcieDx, se litNiTnittiii le teme llllile 
In calnclioa da Moratiiri. 

Ale^undre Rôm^i^v. 

I»«i4 #'4Sliei,-FMAMor<Mtnt. Uv, M - h tort t ,tfir m^ 

U 



dans In Mot.' 
mrtm Mtcpvfura é% MorelU. - .^.. „, ..é. 

IL JidMéAlo java«ti «m «irtiflrji. 

DâXDOLO (Faustin), théo1i\0eu vénitien, ne 

vers l'an 1379, et mort en lii9. Il fut <*u€tosîii' 
vcment protonotaire a|iostolïqui\ ïi^^At a tatere^ 
et gouverneur de T* «•*,., f>,j ^ ^i,, j,,} c^m- 
prndiuniproaid instructiotH^i'im 

lui attribut' : 7>vn ,. Jt/ir^'ciis ; rfSi^mm 

* i»j|NiHM.a (4w/oi«e), jurisconsulte italien, 
natif de >'enise , >ivail dans U seconde muliJ<^ 
du qiiinîJàine sitVIe. Il pioftîaHa le tirxiil h IMae, 
Paduue et Pt*rouse, On a de Ini i 'fraclatm 
Jnris avilis. 

• handolo ( Cfisftrp)^ peintre, n^ t\ Voni*e, 
vers 1 r>50. Patricien et iSi^uîiteur, il qùiNa m pa- 
trie, winn doute à In suile de f|ueîfiue.s intriftneA 
politiques, vX viut vern Iftoo nVlalrtir i\ Mlhin, 
où il se livra h la piintUR', rju'il avuil lïtutlIjS^ 
d^8 Wi jeu«essi\ Sen lahleaux derhevalel (\irent 
tW*is-rerhere|i<<!fi , mais la otnrlîtion d*i l'art i^Uî en- 
tra pcut<*trc pour qndque rho^e dimn^^m'Hueeè»* 

IC. U-N. 

bknmHAf ( Vineênt^eomlé)^ phjralclenetéen- 
numtste italien, né h VtmiMê^ le 7Q oetolir« ITM, 



'«•lia*. 




uUYtiit (k smuoilages. Dandolo, durant te» 

mu Jia m il rH:tta dans ce j^ys , s'efforça de 

'uoL-rf^ "a*>iii}«ipli]iation et rignorance quiy ré- 

i y réprima les excès , chercha à y ré- 

f Allie lu travail et de rinstmctioo^etiy 

tfr=«::utT msi .uitii]ues et funestes superstitioia 

ai .-eAiiAt Transmises d'âge en Age. Il fit des- 

«ftwf e» uorak» fangeux et détruisit lesg^ma 

e iuu«iiK2i pestilentielles qui désolaient ccf 

oucnvs. £a i ^i/iyj, lorsque la Dalmatie eot été 

nsBÊt uix jr<>vinces lllyriennes, Dandnloqoitti 

«» a>iiT*Mœnii«t , et revint à Venise, aTeels 

om le itMiafieur a de comte, et les déaxatkMt 

ui^^'iuiiiiii«>a lui avait données. Il ne quitta pki 

p xiour pi^*n iSi3,pour réprimer lesdésonlre 

lu àt-aient et:iatedans les Marches. Depuis, n^ 

HT iiis» iiTaires publiques , il continua ses tn- 

•iu\ 'onititiipies. Outre les deux ourragesqoe 

DUS ivons citi», on a de lui : Del Governo ddli 

^'Tor^ ifnzfjnole ed italiane; Milan, iSOi, 

n-- — Diseorsi sulla pastorizia, suira^h- 

iîLtnri " m varj altri oggetti di publka 

fcrmomut: Milan, 1806, in-g"»; — Enologia 

"raiie «r l'art de préiiarer, Gonserver rt 

HM-Ttfctionni*r les vins d'Italie); 1812, 4 vol. 

i-«" CH ouvrage , un des plus estimés de Dao- 

i«uo . 1 intient tout ce que les écrivains, et sar- 

-)uc t-s Fronçais , offrent de plus important sor 

ecte matière, ainsi que beaucoup d'obsenatimis 

ALrtieutes de Tauteur; — Storia de' Bacchi da 

■eai teneratï, co' nuovi metodi nel regno Lm- 

nniu-Veneto ed altrove; Milan, 1818-1819, 

oi.in-8». L'auteur y donne d'exceUenls pre- 

epies sur l'art d'élever les vers à soie. Cet oo- 

•mof .1 ete traduit en français, et augmenté d'iu 

inuû nombre de notes , par F.-P. de Foota- 

teiile . sous ce titre : L'art d'élever les vers à 

oif. Montpellier, 1819, un vol. in-8**; 2* élrf., 

:.vmi. 1426. Dandolo a traduit en italien la S/a- 

uituf chimique de Berthollet, les Éléments de 

itmie de Uvoisier, et les Affinités de Guybn 

ie Horveau. Lorsqu'il fut atteint d'une attaqv 

l'apoplexie, dont il mourut , il terminait un ub- 

■ niue ayant pour titre : Sulle cose delT anli- 
mintt} dette granaglie italiche , que son fils a 
nuUie «iepais. Guyot de Fère. 

HthHi cCGraber. jUly. Enc. — Rabbe, Biographie par- 
ai. - relier. Dictionnaire historiqtte, 

DA3ioaÉ-BAEDO!V ( Michel - FroHÇùis ) , 
jeuiLre français. Voyez Bardon. 

UAJiDAé ( Antoine 'Batthazar 'Joseph, ht 
itu , liomme politique et magistrat français, 
le j, \i\ (Provence), le 2 juillet 1759, mort le 

■ 6 juillet 1825. Kommé,dès Fâge de dix-neuf 
ou», conseiller au parlement d'Aix, il fîit choisi, 
cMi 1 789, pour représenter la noblesse de Provcna 

. ..> .0 A r vssemblée des états généraux, et fit partie 

»«...i K.I i ie la minorité de son ordre qui vint se réfoôr 

.^..K i ..«aii lu tie» état après la fameuse séance dn Jen dt 

.i.u>auvii. Pauuie. Longtemps attaché au parti patriote, 

...t , .*> la- Usiidre prit part aux importants travaux de 

t, o« l*.VM«mhlée ftonstHnante sur l'ordre judidaife^ 
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i la éémtob dm 7 aifra 1791, ft if yi j i 
û la motiBB de Kaiw summ tnttuÈ à 
cfcimnistèrepcBdaBt fHtreaafiy ayrt» 
e de leurs iMctioB»,ks BeniMesde» 
res, da trilwM de fiumÉw, elc, «t à 
BBdjpe de lecefcir ùm de wilii itii ■ da po- 
écutif aucott place, HposiaB», «te 
même ses scrapoles pè» hia qine le dé^ 
urras y fl demanda <ptt ta» ks 
lemUée BalioBale prissa 
mais floUkitar de place pov fai qpK ce 
9 mai il reçut pour la troisième foê 
«ors delà présideaee. Après la finie da 
imanda que les décrets ndus par F As* 
y quoique noo rerètus de la samtAam du 
exécutif, eussent force de loi; fl firt m 
missaires chargés dlnterroger ce prkiee 
etour de Yarennes, s'opposa k ce qnH 
en cause, et oontritma à faire écarter 
moment la question de la déchéance. 
s symptâmes de mécootenlement s*élant 
après manifestés dans les sociétés po^ 
)andré monta à la tribune , ^ proposa , 
séance du 16 juillet 1** qu'une adresse 
yée à tous les départements, pour expo- 
peuple firançais les motifs des mesures 
s par ses r^résentants; 2» que le de- 
nt et la municipalité de Paris fussent 
à la barre , pour y recevoir rinjonction 
sr avec soin à la tranquillité publique ; 
les six accusateurs publics de la yiHe de 
issent chargés de faire informer sur-le- 
»>ntre tous les perturbateurs du repos 
l» que les ministres fissent exécuter, sous 
i responsalnlité, les mesures arrêtées, 
iblée adopta les trois dernières proposi- 
î Dandré, et rejeta la première, comme 
e à sa dignité. Cependant l'irritation po- 
allant toujours croissant, le parti cods- 
lel , sous les ordres de Bailly et de La 
déploya le drapeau rouge, et proclama 
irtiale contre les attroupements. Le len- 
17, le sang ayant coulé au Champ-de- 
)andré', dont la motion avait en quelque 
fiené ces terribles événements, voulut, 
^r compensation, manifester de nouveau 
osHions hostiles à l'égard du parti roya- 
demanda un décret contre les protesta- 
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de la pressa^ tit ^ tft iiilHnMiii|NW 
fois p«r WoBfifKigt^ 4W qui iM la priwà 
p«t de» apptaniHnnewwtF d0 la qm^^w^v ^H^it 
«lakàpoipMssârdrQMttitrliMriiqit'H pr i mait Ifc 
parole. I«&diaciH8Ùft!Mr Iitt$^:MciâlH&pi>|wJa^ 
la iMfiM» la 29 TnpÉnwhro» à la tri^uM» quft» 
venait de quillHr. Sa rupiMiM M 
pÉoBe d'aignur «t (famactoBie. hi hmJimmk 
r AasmihiK antiawilo sa sépan. AîD^t nMnKi ^ 
la vi» privéa,. Dandré ^ lUm m ctnunMn»» 
M pat- i mi i i conme aGcapartiir» «il foci^» «w 
I7%^dese réfiig»er«ftABt$ialMi«^» pour âd :$Mt«t^- 
trûre à oae accasatioa i» coMÎvtHic^ <iv«)K k)tK 
émigrés^ En 1796^ il passa en AUemagitift»,. ati|)rèi> 
desckefoderéBugraiiiMi,.et paruftti^hMr laûn» 
MMkr ssacmatUutîonaiismit par let$^ $er«i«^ 
ipiH reniit à teur parti. Les é^ ^w i tfm t M i to ^ da 
iS14 le naBBeoèrest m France, où il «Mul S4M- 
ia<fire«i»WL^Mrakdek yoli(^i»<il 
de la uiaiâ«Mi du roi tXiraui l0t^ 
caà joiErs il sut^U te rot en M|(!K|t*ir). ^t fuit 
réiôlégré^ après la seconde r^stouratiott ,^ dutia 
ses fenctwns. d'intendant dits domtÙM^ *i» bà 
couronne. Dandré monnit pn)tM|ui9 sabi^iîUMmt» 
I d'uae attafpgie de ^onUe, è^ de $t>tvàu^:>i\ 

I CmiÊriÊ àêstariqmt d$» C o n faU N W r a i ai . - Ifiogrur. 
■> f^M aMdtfTMT. -> ie Bas» IMiri. «Mcyc d» kA l'^tàmut. — 
I De VauJaOeUe, £««$<. U«» «mur KMtan»'. 

BANMté-BànDas. Voy. B.\aaoN. 

DAHBAr ( Uim^eri ), en laliii Poh^^us^^ th^ 
logien protestant, né à Beau^^iMC), \«ir« iôk^, et 
mort à Castres, le 1 1 novembre ti>^ A^^^wh^' 
étudié en droit pendant quatre Mki ^ 1)4 k?a4ML» 
SOUS Anne Dobourg, il suivit ce jari^i\))H!iult<> i 
Paris, quand il y fUt uotniué consietlkH' au pai^ 
lement. La fermeté avec laquelle Uubourg !iut4l 
le dernier supplice pour la cauae de la inlJUiiua- 
tion (décembre 1569) lui fit tout à f^it eiubra«tiHH' 
les nouvelles opinions, vers lesquelles il ImlMt 
déjà. L'année suivante, Daneau passa À («ei^vt», 
où il étudia la théologie. Kn 1 &01, après avoir élti 
consacré au ministère évang<^IU|ue, Il (U\ ap|H>l0 
àGlenpour desservir l'église réforii^, Lagu«>rre 
civile le força plut tard de ohordier un relUge 
à Saumur; mais à la paix 11 retourna h («leii, 
qu'il abandonna de nouveau en 1579 |hiui* «e 
sauver à Genève. A la fin de (H)tte anuée, Il f\it 
nommé pasteur et professeur du tlié<ilo|tie h l'A 
cadémie de cette ville, et en t^Ht llyulilliit itm 
tuitement le droit de l)OurgM)Ule. MAltfn^ wiU'^ 
faveur, il accepta l'année suivante uno ctmlin dit 
théologie à Tunivursité de l^eydi*. Main nynnt 
eu l'imprudence de se iiiAler d<^M dU'UNNioiiH 
politiques de ce temps pour souliMiir Imn pr<^((tn- 
tions du duc de Loiceater h devmiir lu i'Mi\( ^Ut 
gouvernement des Provinc^jA'l/niaii^ il fut dmé 
en 1583 de quitter l^de. Il mi n^tlra d'AlNihl A 
Garni ; poursuivi pour les inétiteK mtUUf 11 dit* 
manria un asile au roi de 0f«varr4^ , et «m fMu 
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isin t\nn* It* llcam, ou il fut noiiiin<^ pasteur à 
(Mhr/. «'t |>n)f(*M<*iir «le tlMH)l<iKie à TAcadémie 
«|UK Jrniinc «rAlbivt ii\ait foiKlée daiu cette vUlu 
«il IfiAn. Quand cvitte <!€ole fut, en 1591, trant- 
|Mtr1i^*de iMiuvenu à LeacarJ! miivit Jeanne dans 
rette nmdi*nnv Rn ir»93 il fut appiMé à CantreA 
|M»iir y e\i>mT le ininMère évangélique. 

l)eH rinipiante-cinti ouvrages qui lui sont dus, 
▼ingt-neuf, intpriinés irabord sé|iardment, de 
157.1 h 15H;i, ont Hé. réunis par lui-même sous 
re titn* : Opusntia omnia theotogica ab iftao 
ffnrforf rft^mfa H in fr^s rfastM divisa ; Ge- 
nève, i.SH:<,in-(ol. de lA2;t pag. La plupart de om 
vingt-mnif ouvrafK*», ainsi que des \ingt-si\ au- 
lnes, M\n\ dos oMiunentaires sur des livres de 
l'Aneit*!! et du Nouveau Testament et des traiti^s 
|iolendqu(*s , Miit wnire les rathoUtiues, soit 
nsnXn^ W^ lutlM^riens, qu*il combattit à oatrance 
mir tous les |hmuIs qui les séparaient du ralvi- 
nUme ri|:iile. IVuieau avait de la fariliti^ et de 
IVnhtJliim . mais il mantpiait de profondeur et 
de ^nM\\ ; aussi ses li\res, fort goûtes et plusieurs 
Aiis nninprinios tant que KaKteur de la contre- 
v<Ts«' a dun\ s«tnl tonides dans rooMi «1^ que 
cette anietir s'est éteinte. Quelques -uns ont encore 
ce^HMidaut un intenM ite curiitsite ; on p«ut citer 
wln'jiutns • KtntCfy c'insfMnu^sirtde mvm 
r»'rt : fii ru "j 1 ' • » j.- 1 •! r »• ' i« u , i?i.<;>M ^ï t io e Sacrer 
Srnptur r /oNM^llJt A«ift,«f.i;i;enère, 1576, »-*•'; 
IViUV'.ï'w.* dfAHfrchnsto: r.eii^e, 15"6, 
rn-^'î' ; c *:rnrt.\n,i ls,7ÇK\:r tid chnstiam'^ 
t .'i»N T ^<^•l^VlH1|fn ,\v\vc cxtmmnnfs. hbri duo; 
iWn^yv, i.vVi, in-îl'': — fK^thces cHnstùinx 
f iNi st^frm : ^lOnl^ve. ii<»*. in-J'' : — Us Sor- 
nr-s. .:"».:;,>- m r ;»Vur-«fi/^ rt rrh-mtiCfSfinre 
^\.- vv ' •«*■.*; iÀ"4. i«-i^"'; — Krmt^^T'-iiWce* 
rn' ^rf '^' • >»*•'? <*% .:> *rt5j7^. ft rn^rt- 
f\?;.^vif.. • * ifzrt lie c.Trtes : 1>~S. i»-:^* ; — 
1^*. T ' ^- .'f 5 r> -TtsAs. .1 sro* fîest ,7mptf y^fx^'T^ 

17* y ,■>.".<■."< .:> .îr*.«f: ".5^. w-?* : — 
Pv ».*• . ■'.' .",-.< ' ■: • l.'-x xffTf w i' * "V3t*mj < f\ 
//**• ,?.v\'"'tnrr'; i^-^vf. '..VA". »-«• : — 

V V '*. .-V 4 »• -ti" •Setr'-JT V.^vrf. «lî»» '■<•• 7%-^^- 
L:. \ *....•.. Nor». î.'r»- ViBS- \' fit ..!-mi-» — 

*\ ■•■.. .• •■'-.■«'. •l-^•»€* 

•Sx .'.••■»-, ~vv'' »,' •■' f\-^. :"" y .'•n^ ftH 

r^ A ,*■ \ i- -.X î< AVtnr.ïcsATVV i; »t i*.-ov Ç"*fV^ 
,»iv «1 XX .1 «ï >-\vv -k*; ^'^ »Tv^^-x '**. {fir 

\\.»"»- S,**' ;> »." t^^iv- ,i'>ftîî t.^-Tr*,•«• îlf 

îv\ i,x \- ^.v ■. X »i^ -ï^j^K yi-'cor. »,■»* VNit >^ 
.*. Vf s-î. i \^>i^i l \ ^xn.-^- <«,^ ttfn- «^v^pT» 
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blique. Danès ne pouvait manquer de mettre 
à profit son «^our en Italie; il y Tisiti Vm \h 
Mlothè<pies et les énidits. ReTenn à Paris m 
1&37, il y fut nommé on des arbitres vàn 
Ramus et Govea au sqjet de la tbèee do pn- 
mier sur Ariitote. Il amit lui-même tan- 
coup êtndié le grand Stagirite; anasi aliéiili- 
t-il point à aeprononeer en celte ooeasioB coiIr 
Ramni. En 1645 il fkrt eoToyé au coMfie <k 
Trente, en qualité d^ainbaaaadenr de Ft» 
çois I"*", en compagnie de Olaude dIJrfé et de 
Jean Desligneris. Les troia représentants de h 
France arrivèrent à Trente le 26 juin 1546. Le 
8 juillet, Danês prononça au sein du concile « 
harangue, qui lût forf applaudie, et dont le nide 
France ordonna l'impression (i). Henri naoama 
Danès précepteur du dauphin, depuis Fran- 
çois n. En 1557, il ftat appelé à reraphor 
Georges de Selve dans l^érêohé de Lavanr. Pta 
lard il retourna à Trente, el y siégea au oooeie, 
pendant toute la durée de la troisième eonfoct- 
lion. Cette fois il représenta seul répiseopit 
français, il s*opposa alors à ce que la qnestioi 
du calice m rnivoyée au pape, comme qoeiques 
mevibres do concile le demandaient. A son K- 
tour dans son diocèse, il s*y fit surtout remarquer 
par sa charité. Député ensuite à Paris pir le 
cler^ de sa prorinoe , il refhsa la somme des- 
tinée à le couvrir de ses dépenses de voyage» Les 
termes dans lesquels il motivait oe refus témoi- 
gnent a la (bis de son désintéressement et de n 
soUkitude pour ses diocésains. « Le revenu de sofi 
évêdie lui suffisait, disait-il; c'était la moindre 
cbme qn'fl pût fUre pour son église etpoorks 
ftdîseç voisines, que d'entreprendre quelque 
To^ftçp pour leur rendre service; elles soof- 
f^iient asset par le malheur des temps et {«ries 
wxatkms des huguenots. » Ce savant prélat a été 
«•nre a Sainl-Germain-des-Prés. Ses ouvrages 
MBt : fKxfecosf î^N in laudem Nieolai Manue- 
fis: — Justine Histohar Epitome in TrogiPm- 
fmi tfuirarkts ,"— £«cti Fforl De Rébus Hmimis 
F>ifn»f;— SfTfi Rni, nnconsuiaris,JUbel- 
,"w. Paris. lâl9,in-fol.: — fpfjfofti P. Dane- 
«rt .rf Tïfrf jwia PûsquaB9um Venefwn; ISK, 
dan< T'.'^ci^fû JdtmnuTerfmis ; — Une édWoi 
des 'TwTS de Pfine,soiislenom de Pierre Bel- 
Vvrrssf oc IM IfWfe . son domestique, atiqnel il 
1K nr. Vff f«H»lfTa t 4e , ce qui causa nn griiod 
mv^ AÙt< U fvnine du testateur; — Eplstola 
nr ^orrtHrm Ct»hnvm^ dans les EplsMx sf- 
^%"-5 -;r-»vTria riromm , publiées par AWc 
^nm.-?: Pan». 1S56, in-1); cette lettre de 
njoKS }tA twot olyel de lui faire obtenir la 
wrm&ài-ai .-k sr Tvndne en ItaHe ; — Apoh^t- 
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as M Mot hMmu qM Diaèift 
Mct «e eeUe «McaUée crié- 
h*v m «>-»:rir truiça» » tsaat rrcrW eootre les ommu 
-rvi.vh-.'s. «v citnan: !%sZ.'u antat, répliqua iveed^ 
«nir •***fwr r >'*^î«n r f JMi, ^ecrta alon Diaei, ai 
iMtfi I— Tw «yrw ><ifMigiff m. (U eoq chute? 
:)m 4K «r ckiM IMK rercBir Pierre à it- 
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iicu Sputola pro Francisco /*, adversui iM- 
peralorern Carolum V; daos le Reczieil de «es 
oiKjs^cules; — Oratio ad synadum Tridend- 
mam, habita die B juUi anno 1540; dans le 
même Recueil, et dans Launoy ( Histoire du 
Collège de Naparre, «,!); — fnstniction de 
Pierre Danès^ évéque de lamur, pour nuts- 
sieurê de Lansac e$ de liste, ambassadeurs à 
Marne et au concile aux années 166t et 1502; 
danftlemémerecueil j^De Substantiaelmodi^ 
ejux Fragment am ; dans le métne recueil; — 
Mec util des opuscules de P. Danèi {fui n*ont 
point été imprimés ou qui Valant été sont de- 
venue rares, à la suite de V Abrégé de ta Vie 
de P. Dunes; Paris, 1731, in'4% publié par 
P. -H. Danès, conseiller au parlement et docteur 
eu Sorbonne. V. R. 

taunoy, fiist, Gj/mnatU Pfavarrm ParUiemiâ. -^ Co- 
lomiH, OtML orient. — De Thon, É(ùçct. btcc les nàû. 
de TcUakr. ^ Mctiirutif âîemoires, XIX. — Salote Mir* 
tt*C, (^alL ekrist. 

ïïthnt» { Pierre- miaire), de la lamille du 
lirécétleiit, jurisconsulte et théologien français, 
àocteiir de Sorbonne et cotif^eîller au parlement 
de Paris, a fait imprimer la V'te, éloges et opus- 
cules de Pierre Dmiès; Paris, 1731, in-4*; — 
Mémoires sur Jacques Danès^ évêque de Tou- 
lon^ à la suite â*iV Abrégé de la vie du célèbre 
Piètre Danès;Qm\[mi, 1741, in-4". 

Uriong, BibL tàiit, de ta Fr,, I. - Nicéron. MémOtrt», 

• DAHfes {Jean)y jurisconsulte français, vl- 
Tait dans la première moitié du di\-i>epti^mc 
siècle. On a de loi : Le Règne de îjrtns XII f^ 
donné pour exemple à son fils; Paris, 1644, 

Adeîong. SiippL A Jôclior, Jtlg. CcL-Uxic, 

*DANÉs {Pierre^ Louis) ^ théologien flamand, 
né à Casse! (Flandre), en 168^, murt à Lou\ain, 
le ^% mai 1736. Il en^^cigna [a philosophie àLou- 
railn, flit en 1714 curé de Saint-Jacqoes à An- 
vers, chanoine fçradH»^ à Ypres en 1717, puis 
président du sémindrc épiscopal et p^nilendcr. 
En 1732 il retoum'a â Louvain, et succéda à 
Dsielman dans la chaîna de philosophie. On a de 
Dnnès : înstifaîioTies doctriîKv christiantV ; 
Lotnain, 17! 3 et 1768 : c'est un abré^^é de théo- 
logie estimé ; — Generalis iempomm Notto ; 
Ypres, 172ft, în-12; augmenté par Martin Page, 
Lou^nin, 1741; avec notes et aupplémenls de 
Paqnot, Louvain, 1773; ^ Orntiones et homi- 
llj-; Louvain, 1735; ^ De Fide, Spe et Cfm- 
r>^ ' ^ M vain, 1735, in-12. 

Ovlau«1lin<'^ DkUofinairû uniiùerMh — 
h r .jjihiA Hnivftrseltt^ écllt, de WcJm. 

* tiAiilt»! i Lucas) t jurisconsulte et mathé- 
tiiaticien ftalieif, né le 22 août là98^à RMvenne, 
tDort en 167^. Reçn docteur en droit, il fut 
ootïHTié gouverneur de CH>macrhio ; il &e fit re- 
marquer par ms connais$^ances en maUiéinati- 
qtieft et en architecture autant que (lar sa «cienoe 
«lu dnjit. Aussi le vit-on remplir à l.i fois les 
fonctions de protonotaire apostolique en W^7 
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I et celles d'mgénieur à Feiraro, et de mathéma- 

ticien du pape en IG50. On a de lui : Discorso 

soprn le acquedel POj-Ravenne, 164ô, in-i"; 

— Trattato di mecaniche cavato det Oaii- 
lei; ibid., KM», in-fol. ; — Discorsi sopra le 
inondazione det fiume Jevere; I060, în-foL; 

— Trnttato di Gtomeiria pratica; Ferrare, 
1670, îtt-fol. 

Glnaanl, Seritt. JI avenu. 

DANBT { Pierre) t latiniste français, né i^ 
j Paris, mort en 1709, Il fut d'abord coré de 
I Sainte-Croix en la Cité, puis de Saint-Martin au 
' cloître Saint'Marcel, à Paris, Le duc de Monlau- 
I sier le choisit pour coopérer aux édition? ad 
I usum delphini . et lui fit obtenir Tabbaye de 
i Saint-Nicolatde Verdun. En revenant de Lyon, 
I Danet périt étouffé dans un bourl>ier, où sa voi- 
ture versa. On a de lui : Fables de Phèdre^ hset 
Commentaire y édition ad ttmm delphini; 
Paris, 1C75, et 1725, in-^**; — Radiées seu 
Dictionarinm Itngu^v latinXt in quo singulM 
vocessuis radicibus subpciuntur ; Paria, 1677, 
in -4"*; ouvrage iieu commun, et recherché; — 
Dictionarium Antiquitatitm Rnmamtrttm et 
Gr^f^carum, adusum delphini; Paris, 1008 et 
1701, in-4'*; — Dictionarium Ladnnm'Onli. 
et GaUicum'L<it.; Paris, 1685-1691, m-4*, et 
Lyon, 1735-1737, 2 vol. ln-4*; ce dictionnaire 
n'^eiit plus en u^age. 
j BaiHtlt Jm^menli tur te$ Savant i, III, «. - Quérard , 

ùAiL Wvlia. — Qifltidtiii el DelADdl^ey ùicUonnaiiv vni 
verteL 

j DAif ET ( Ahbé P, )ï (naître de lang>ies k Paris, 
vers 17&0, Il a été confondu à tort parQuérard 
avec le précédent. Celui-ci n*a commencé à pu- 
blier que trente-neuf ans après la mort du pre- 
mier, et à laissé ; Vie de Sémiramîx ; Londres 
( Paris 1, 1 748, in-1 2 ; — Aventures de Londres , 
Amsterdam (Paris), 1751, 2 vol. in-12. 

I Ctitittogtte dr la Btltl. imp, 

* I1A.X F m F ( 1 ) ( Phf lippe ) , graveu r français, 
né à Cornou ailles ( Basse- Bretagne ) , vivait en 
1584. 11 était tailleur général des monnaies de 
France. » C'était, dit La Croix du Maine, uu 
homme très-excellent pour la gravure el le bu 
rin, fort ^rand ingénlair, et inventeur de plu 
sieurs Idéaux instruments de matliématiques , 
desquels il en a mis en lumièrt' quelques-uns, 
et entre autres ceux pour le globe, pour Tastro- 
labe, et (tour Im horloge,». » Danfrif a gravé les 
poinçons d'un caractère dlmprimeriêtrès-agriia- 
ble, imitant l'écriture bAtarde. IJ s'en est servi 
pour rimpressîon de quelques ouvrages qull 
a faib» sur les mathéniatic|ueii. Ou éUj surtoul 
de lui : Déclaration de V usage du grnphomè* 
tre, par la pratique duquel on peut mesurer 
toutes les distances; Paris, 1597, in-8". 

U Croix du Hdine, BittlMhé^fie françitUé, U«t^S> ^ 
CliAtidoii et DelandlDe. Dictlonmtit'e unieertel. -~ 



iDEt nifiipas ^n/rké comme M est éerti dantle tfk- 
tiunnairi' univeftet de DiaïKlini et Dcliindlne. 
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Mk»re«c dr Kf rdinet, Aulica rAroiio/ogifii« de la Brt' 
tagne, p. u. 

DÂ?IGEAIT {Philippe OK CoLRaLLOM, inar- 
(|uis Db ), auteur d'un journal lùMorique «le la 
cx)ur (le Louis XIV , naquit le 2 1 septembre 163D, 
v.i iik)urut le 9 septi^ibre 1720. Le inarquift de 
lionceau était |»ar sa inère arrièrc-|»etit-tils du 
foincux Duplessis-Momay , et a|>partenait à une 
famille de \ieiile m>t)lesse et calviniste. Il se 
convertit de bonne beure au catliolicisme , ser- 
vit en Flandre, en 1668, sous Turenne en qua- 
lité de capitaine de cavalerie. Après la paix des 
Pyrénées, il prit du service en Espagne; nuûs 
revint bientiU en France, obtint le commandement 
du n^ment du roi , et fit la campagne de Flandre 
en lGr>7. 11 se démit ensuite de son régimeot, et 
devint aille de camp do Louis XIV, qu'il suivit 
dans tiHiteii ses campagnes. Il fut nommé 
membre de IWcademie Française en 1G68, en 
«luulite de grand seigneur, et aussi pour sa faci- 
lite à fairt^ des %ers et pour la pnitcctioo qu il 
aretmiait a»\ gens de lettres. 11 fut aussi mem- 
bre iKuioraire de l'Académie des Sdences, et en 
1673 et 1074 Dangeau fut ein[»love à diverses 
Il lissions diplomatiques et envoyé auprès des 
elt*ct(Hirs du Rhin; il négocia te mariage du duc 
d '^ork. deiHiis roi dWngleterre soos le nom de 
Jar4p)es 11, avec la princesse de Modene, et fut 
gouverneur île TtMiraine en 1667. Dangeau fut 
ausNi le pivmior dos siv monins de monseigneur 
io dau|>liin, cbevaber d'honneur de madame la 
dauphino , |Miis de madame la duchesse de Boor- 
giïgne , conseiller d'Etat d'epee . chevalier des or- 
dres du roi, enfin grand-maltre des ordres royaux 
ci militainpsde >'. 1>. du Mont-Carmel et de Saint- 
l^fare de Jérusalem. Dangeau avait epnuse en 
premières nores nne s^inir de la manK-halo dXs^ 
frtvs. tille de Morin le juif , fermier gênerai. Il 
épousa en secondes noces, en 16S6, Sopliie^Marie, 
o^mtesse de L<rwenstein , d'une branche roésal- 
liiv do la maison palatine , et l'une des phL« >4ies 
pcrHHines de la a>ur. Dangeau fut tooKHir^ dans 
les Kninos grâces de tous les membres de la fa- 
mi llo roy^ale : il était estimé anprés de la reine 
m^iv Anne dWutriche et de la rrine Marie-llié- 
iVso, paTw qu'il savait l'espagnol et connaiMait la 
C4Mir (k Madrid : auprès dn roi , paroe qu'il était 
dîscTVt et tr^-devoiie: auprès de tODS,fiaroe 
quMl était probe, modesle. homme d'esprit, ef 
qu'il avait un incroyable taknt de joueur et nne 
facilite extrProo a faire des wrsde société. Saint- 
Simon s'est beauowp moque do Tiangean et en 
a traco un portrait exagMv. <x\mme t."«s cen\ 
qvi'il a faits. Sans vouloir justifier absolument 
ïo mar<^nis lîo l\angraiu do tout travers do ra- 
nito . il faut o^TVHKUnt so tenir en garde rastro j 
los nx\^bamvto> tie Saint -SimiW , d'antant que 
r«Mi);iivalito ot la n>abce dn stylo di5|K>«ent toot 
d\iUM\) .^ Aivi^tor sans appel les jneovnmts de 
,vl ism^in lVan< j>«hi Joti-voi^lUOÊf^tn se 
)>\«>nt)v rih^mnv Io i^us m«>leste; rarement îl y 
|v^vlo d«^ liu. o( do la n)ani^(v la plus «iple- La 
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lecture de son journal donne de lui uneidéedn- 
HM^ralement opposée à celle que l'on a ^nh 
avoir lu Saint-Simon. 

Le Journal de Dangeau est une œuvre eoa- 
sidérable et de la plus grande importance; il ea» 
meoceen 1684 etiiniten 1720;pendantcestffile> 
six années Dangeau a inscrit, jour par jov, 
tout ce qui s'est fait à la cour et dans la famlle 
royale. Tous les esprits sérieux sont d'anovd 
aujourd'hui sur rimportance de ce journal, rempi 
de faits les plus curieux et de documents -que 
l'on ne trouve que là. La minutie et la répéti&i 
des détails forment le tableau le plus complet, k 
plus naïf etle plus exact de la cour, de la vieèi 
roi et des membres de sa famille. £n le lisant « 
vit dans Tintimité de Louis XIV, que Dn- 
geau a si bien connu et qu'il nous fait si bîeo ap- 
précier, comme homme , comme père et oonne 
ami. C'est toot on côté du caractère de LooisXIV 
que Saint-Simon ignore alMolument Le/onmol 
de Dangeau est la contre-partie néceMaire de 
Saint-Simon, qui a faussé Tlilstoire de toute cette 
grande époque, qu'il m^irisait à un degré ii- 
croyable et qu*fl appelle « ce long règne de vk 
bourgeoisie ». Dangeau dit simplement ce qo'oaa 
dit , ce qu'on a lait , ce qu'il a vu ; et pour cela 
il était bien placé par sa position. Tous les eoa- 
teinporains qui ont connu ses Mémoires, na- 
dame de Maintenon , l'abbc de Ciioisy , Tantenl 
leur exactitude. Madame de Maintenon, dMS 
sa retraite, après la mort de Louis XIV, se 
plaisait à les lire , parce qu'ils lui retraçaieit 
le souvenir eiact du temps passé. « J'attods 
avec impatience, écrivait-elle à madame deDa- 
gnu, son amie, la suite des Mémoires, qà 
m'amusent si fort , que je les lis trop vite ■ (11 
juillet 1716 j. 

Voltaire, qui a publié sous le titre de Jmonal 
de la Cour quelques courts extraits du Journal 
de Dangeau, s'est fort moqué de ce joorail. 
' Ces .Vemotres, dit-il, ne sont point do man|K 
de Dangeau, mais d'un vieux yalet de Gfaanîbre 
imbécile, qui se mêlait de (aireà tortetàtrafcn 
le^ gazettes manuscrites de toutes les sottises 
qu'il enteodaît dans les antichambres. » L'on- 
de dn dix-huitième siède tenait à faire préfi* 
luir cette opinion et à bafouer ce journal, ea- 
core très-pen connu, parce que 4ans les amées 
1719 ci 17)0, à plusieurs reprises, Dangem 
bUme « les cnpnideaoes et les essais satiriques 
dn petit AitMiet >. Son amour-propre blessé pa- 
raît être la p ri ncipale cause des jugements ridi- 
cules que Voltaire porte, et sur l'origine do jour- 
nal . et sur rouvre en elle-même. 

Le Journal de Dangeau n'a pas encore été 
publie dans sa totalité; on n'en a donné qœdes 
frapnents : MM. Didnt le publient en ccmoment, 
en entier, aivc les additions inédites que kdw 
de Sânt-Simon avait ajoutées à la copie qui) 
posseidaît de œ journal. Le manuscrit or^iaai 
du Journal de Dangeau existe, dit-on, enfoui 
dans les nannscrito de U bibliottÀine impéride, 
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.ofa oou» n'avoiiÂ pu le retrouver. Les copies du 
Jcurnal de Dangeau i^ont a^mi nonibreusefi. 
La Bibliothèque »le l'Arsenal possède , eu 60 vol. 
ia-4'* , une copie faite «H tileminent sur le manoi»- 
crit orijpnal; elle a appartenu à niailame de 
P)(iQ)pâdour, pour qui eïle paraissait avoir ét^ 
^te. Les ar<:Tûves du ministère des afTaîreH 
étrangères possèdent une très-bonne copie , eu 
3t volumes iu-foL, sur laquelle Saint-Simon a 
mis un grand nombre de notes, qui sont avec le 
Jùurnal de Dangeau lui-même la base de ses 
Mémoires. La eopie de la Bibliothèque impériale 
h||l très-inexacte et incomplète. Les éditeurs de 
IK nouvelle édition possèdent une tïonne copie du 
Journal de Dangemt, apparleuant à M. le duc 
de Luynes. Il en existe encore des copies en Angle- 
lerreet dans plu^^eurs familles de la noblesse fran- 
^^. L. DcssiECX. 

Voltaire, Jùurnai de ia Chut, impcSmt et 3 os vt% 
CWurmw, — Mnaauic de Genlls. ^brefjctiti Memoiret ou 
Joumat d€ jV. <f<r liangatiu , ettr^lt du tii.inti«crU orl- 
l^iJ; b Toî, In-H''. 1B17. - Madame de Sarlary ^ Extrait 
Memoiret 4h marqui* dû Dttnçeait ; » voL In-tt, 
MMl. — Li^inotite>' , datii» ï'Eimi iur t'Mtahlissement 
tmfuarchifjuë d0 Louit Xff'^t IflS.oodant le i* vo* 
^itmc (Je :ve« Œuvrei compiètet (Svol. in^°, 1810), A 
publié queiQues citralU de Dangt^au et quelques notas 
iDédltes de Saint -SiTnni.n. — Paul Lacroii.. Mémoira et 
/«urnaj dtt mar^ui$ de Dangeau, avec te§ notet du duc 
d6 Saint-Simon, pubUécs pour la pretniére fois «ur le« mi- 
DUMnlU orlgloam {') \ W n'y a eu que Jea qu^itre premiers 
TOlUBies de publié!* ; IBIO. — Jottmo/ du marfuis de 
Dangeam avec tet additions du duc d« Saint-Simû», 
»»f MM.SQuHé. DiUiiii»l,ctc.îPflrl»^ lS84,i(i«4. -5«lDt«- 
■ewe. Cauieries dtt lundi, 

DAMGEAU ( Lintis de CouRciLix^N, abbé de ) , 
Crère du précédent, littérateur français, né à 
Paris, en janvier 1643, mort dans la même ville, 
le 4 janvier 1723. Le passage suivaut de Saint- 
Simon résume, avec la rapidité de trait habituelle 
à ce grand peintre de Mm temps , la vie de Tabbé 
lie Dant^eau : il ne resterii plus ensuite qu'à 
comMer Wa lacunes et à développer certains di^- 
taiU. •* L'abbé de Dangeau, qui mourut le T' 

ivier 17'>,3 (l)t écrit Saint-Simon , étoit né hu- 
Kjiieiiot; il y persévéra plus longtetnps que son 
Bère , et je nr «aïs s'il y a jamais bien renoncé. 

avoit plus d'esprit que semaine; et quoiqu'il 
0Ût asseii de belles leltres, qa1l professa toute sa 
vie, il n'eut ni moins de fadeur ni moins de sub- 
UîiU que lui ; il ^wrvint de bonne heure à être 
dcîi Ac^ifbSiïies, Les bagatelles de l'orthographe (2) 
mi de ce qu'on entend par la matière des rudi- 
ments et du Despautère furent Toccupatinn et le 
travail sérieux de toute sa vie. Il eut plusieurs 
bénéfices , vit force gens de lettre* , et d'autre 
^W boofie compagnie ; honnête homme , Iran 
^^pQttit dans le commerce , et fort uni avec son 

•Ce n'est encore qu'on exlrail; U n'y a pfl*I* centième 
des nettes de Saint-SImoD ; il n^y a que ceXles 
^nttlkeit psr Lemouïey, et rédlUon i^st UMe mr 
ri eopic de TAfitcoaU ètnou wir les manuacrtU ortgl- 
int, qn\ étalent si ors Inconnus. 

(t ) c*r*l «nr erreur, que nooa tenoot de fectlKcr. f^of , 
J« /fiurmU iU Hfatthùm Marn^ { ttev. HétruifiecHve. 

(t> Saint «Sluion parle loi en Lomme qui n's pa^ l«iu 
tpitj. de compte du t^m ttuifaittt£s^ 

îfotv bio<:k» g^tifr. — T» xn 



frère. Il a voit été envoyé jeune en Polotyie , et il 
a^oit trouvé Je moyen de se faire décorer d'un 
titïe de camétier d'hotïîieur iKir Clément X, qu'il 
a voit CA>nnu en Pologne , non k Rome , ou il 
n'alla jamais , et de se bi faire renouveler par In- 
nocent XJl ; il avoit aussi acheté une des deux, 
charges de lecteur du rot pour en conserver les 
entrées, et venoit de temps en temps à la cour ; il 
y étoit peu , ne sfjrtoit tïuère de chez son frère, 
eï iè y avoit peu d'habitude. » — Ck)mme on voit, 
Saint-Simon a touché à loua les pomts saillants de 
la vie du personnage. La conversion de Dangeau 
fut Tceuvre de Bossuet. » Kasâuré désormais , 
ditD'Alembert, et pour ce monde et pour l'autre^ 
il entra dans l'état ecclésiastique. Dans la pre- 
mière ferveur de !ion lèle catholique, sévère ob- 
servateur des lois de TÉglise, il avait formé la 
résolution éilifiante et courageuse de se borner 
À im seul bénéfice; mais nous sommes obligé 
de convenir qu'il se relâcha de c^jtte rigneur, 1. 
Outre son voyage de Pologne, mentionné par 
Saint-Simon , il visita encore ifautres pays , ce 
qui lui fournit l'occasion d'apprendre plusieui-s 
langues : Fitalien , Tcspagnol , le portugais , Tal- 
lemaod , etc. 

Il n'était pas moins versé dans les lettres an- 
ciennes. La place de lecteur du roi^ qn*il obtint au 
retour de ses voyages, lui donnait Tim portante at- 
tribution de présenter à Louis XJV le journal dt^ji 
grâc^^s annuelles accordées aux. gens de lettres; et 
il faut reconnaître que si Ton excepte La Fimtaine, 
ses au Ires confrères en littérature n'eurent qu'à 
se louer de lui. Cetteomistiion, à peine concevable, 
de Timmorlel faboliiïte ne saurait être excus<^. 
La raison de ce déni de justice donnée par madame 
de Geufîs, qu'un eccléniai^tique ne pouvait prot^^gei 
Fauteur de contes scandaleux, ne sul'titpas: le fa- 
buliste devait absoudre le conteur. Ce qui est plu^; 
probable , c'est cjoe Dangeau n'os^iit désigner ii la 
faveur du roi un ami de Fouquet, Quoi qu'il en 
soit, le lecteur royal vendit cette cViarge en J687, 
en se réservant les entrées h la cour. Quant aux 
bénélices ecclésiastiques dont parie irAlembert^ 
Fabbé de Dangeau fut en etTet assez bien poumi. 
En 1680 il obtint Fabbaye de Fontaine* Danie l , 
en 1710 c«lle de Clermont; précédemment déjà, 
en 1083, il avait eu le prieuré de Gournay- 
Bur-Mame et celui de Cre^py en Valois. Élu 
membre de l'Académie Française en ità^% à la 
place de Fabbé Cotin, et reçu le 20 février do k 
même année , il ne tlt pas imprimer son dis- 
cours de réception, peut-être prce qu'il n'omit 
opposer Féloge d'usage à F impérissable ridicnb^ 
imprimé à Cotin par la verve satirique de lioi- 
le^u et de Molière. S'il en était ainsi, Dangeau 
eût manqué pour la seconde tois du courage; né- 
cessaire à Fexpression de na pensée. Leîs re- 
gistres de FAcademic témoignent qu'il avait au 
5einde la compagnie presque autant iliKrédit que 
son frère le marquis ; voilà pourquoi Voltaire 1 ttp- 
pelnit un •> excellent acjidémicieu *».C'epenilanl, 
mtin^ une vie marquée par tant de suc<^''èSf il eut 
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un ivlnf. .li'iit i; 'l'it .iïOh j: p\.^nt «^ fnn*««l^r : il 
s-^iî;.;- 'if;, ri '•i.«-l"n î«- \r . ^:ny\f'\Ar yrrCf['lfUT 
liu lu •*•• lî'Kirjoi:;'". t':itr.iu*t' Un* le H^-rneU 
«if 1/ . if'f \ un«" f ■?■.-:. --n «"•-■/ ju-ilt^ -lir-.jw 
i.«iilrr lui rn «l'Itf .liiâ*-!.:! ( «tIaiu* j»a.**.i«*« 
r»!it f'-pen-î.int mnn». r- 'jj* .jui-^ riian<"* t\e 

i-\ iii!«!i'. «I-' î-»ttT>^ la c\\'' n :l.'j»» *ur il--^ j«a- 

Mjr 'î- i-'iili-aiiv . ! ■ iif'-f!i«- «iiil a* ait i:ii% 
m i»»ri"f .if j. u •!•■ r •■•• l lit 1*» * T-- lî-* rt»ift 
il"!rt«i. ••:• t.i rh"i»" ". ii»- i. .ii^ixi** \*^* ii- > r:i^- 
|K-.rfr ■!•' *''•* îiit '••■ : . !'. li'ruiiJH ««o m peut 
jUjZiT i«ar 1.' 1..:] ■ î « ;.»ant • 
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f d 'f UlftAon . en y ua torse piamehis ; Piré . i :cv. 
iii-f«»l., et I7i j, in-i" ; Shi'* f< ihre : Prunr*, 
.."i f-iiuvn . l'If r<-N fipliquf tout*4 i«s r^!«« 
' r 'oui /«J termes lit cette 5Cienct;?ifv, 
1 7 1.». 111-4" ; /..«SdiJ c/e Gr'ijmnairf. fui t.* 
fit une Ht I UM Uucvurs sur /^s ioy':'i>j.7-k« 
'fi.tr'. ttru ynr les comonnes , 3' «le /^/fr< jw 
/ vrf;t.m:rtiphe ; -« uk * upplf-ment a ctttt leur*; 
l'jri*. iTl 1. in V; le tuut suivi dua prtii TrnK 
*:rr /#•« tuirf»nii€s ; — ll^flejc^ons s'jr ta hran- 
. n,'r rrnn^ ;i.«^ ; Pari*, 1*17. in-**; — Scw^ 
!i>nt: Jjiscfiurxs:ir les y 'p» lies: Pari?, i":!. 
in-*!' ; -- hxscuurs sur les t . /{.tonnes : Parn. 
. i"?i. in-H- ; — Ltste des i urdtnaux rir^i?* 
I le T.i iiuirt 1721, jour 'le la mort tfa p^pr 
; Clément Xf, mec des remarques msrrvetirft 
• fur, etr. :Pari*, 1722, in-l2 : — ConsyJerzivm 
*ur les dtrersei mniaerts «.V cuu/f-^ :rr r.» 
Ore- < . *ies Ijitins , de< Fr'tn*':*^ . 'f' « Pnl"^i. 
dts E^pijntls H des Ml^-m «'«.pAii*. i"'-. 
io-ft . V. Rii?L%«^ui. 

Sirt JiT. 1. »f^«i'iirf# — «••■-•i.-r . Iij-«t«tti. fï . 
Jov^^al du n^r^tiii «ff /Jff«:--'Tii. «Ji-rr fff mi-iium 

4 -î- ' '■ . '..:,- lU.. — Kirer'jri, i/^-i.. \ '. - .V . i^ 
. a-*- •' f -.-nj. — b^sn«arU. Iifs Sii'let h*'. - D"4- 
."î-:-rî. .r ■'.■■ . — liei. /. •r»*;... *• ler;*. IT. 

i)AXGE.\5SP.s /M^id- , .liichesso île Muiilûii 
ii'T. l'oi,rs Mu>Tvi:siF.R. 

" DA^IGEH K.-P. , rliimi<te rriL<ai<. îh 
^-r- > :«. 11 >Vst fait connaître sailoiit par Jr< 
r-\;-'r: :ir>"» vur farsonir . l'antiTiKiine r-t l- mrr- 
..- •. • n roll.iïoration aTec M. Ch. FlamliD.Or- 
:.!.: -.v-.it e;ni« lV»p!nîi>n qu'il exisUit nilin-riîi>- 
v.<^-.: *an* tr» li««os huiuains. p!i*iL-ii>3i-ïimil 
"'.-/Ls î— a*, ir rarsrnic, iju'il ap(iei r>t ivtrm.- '. 
MM. I).ini:->r i>t Maudio, (]an<^ l*oir. ro^e intitjld ; 
/'■ ■ .!'■«<■ /l'a- . SMin criiiif itis(ruc('"n prjpn 
•i .c-.'-ir rff pKirff flwar e-Tj)^r's dntis let 
i • ■frf'^u^ourtement, i-lr. , iSil. in-»*, s* 
^ n! îtiv :r'S a prouver 1 «ju'il nentre i-/it 
.r.».ri'^nii dans If rorp^ humain; 2"iïir li»<ta<îlws 
■<u''n pr'^H'l puir arsênicali's ne *«iDt qui* J» 
î*i l»fS or«ini«|'ir»>, t'e^l ii-«lîr»î provi-'iant île la 
r.nt -.T" ^r-> «T^'anes; 3" que ces tadè».'s i»n rtfrt 
l,^'. ^ra*«^nt alors (pi'on a calcine comtiM^ 
TD^î cis oreanes et cliarbunné U mdtiere as 
ini-kirn i'iin apiMreîl de leur ioventinn et 4'a- 
ci^ri' p-::«*ant?. L'Académie des Sciences a coo- 
rirme C'** e\}ierii»ni:es. M. Danger a publié aii«i: 
L'A''îr.:t xrM/V/pMrti la lampe, oumoifen/iKde 
i'f-ar^ i'i-mrme.ti Irès-pemle /rais,f>iuilf4 
mtrrhf^.-rnfs de physique et de chimie^ fit.; 
Paris . 1^29. io-12, avec 4 planches. 

GcTOT DB Fkriî. 

i"» ..-iij'.#Hi«j f.articulirrt. 

BAX6KVILLB {Mnrie- Anne 6otut\ ar- 
tricr* iii Tlieâtre-Françaig, naquit à Paris, le )6 
dec^nliT^ iri i, et monrat dans la même tîUp, 
en 1 '96. Entff^ jenne aii théâtre, elle excella daas 
les rTiles de soubrette, et .^attacha {nrticaliii» 
iiicnl a reproduire avec exactitude les manièRf 
< et les caractères des personaaiçes qu'elle reine- 
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smîSLïf î Tous Ica ânteurs cfoi parlent de M"** Dan- 
jrtill .';,.,, irl^nf h dire (]ul\ *M dimdte rl'at- 
ï Ml 1 I [ 1 -! ! -' l't au imtxir/'l înroc lesquels clM 
j. jf tientetrors mts (17;jO-1703) nrtn- 

; Rotihrettei^, maÎR lîncMire les grandes 
c.j'.jiir,,,^ ri t<*s. rAles travestis. 

Parmi m^^ nombreuse» créaH<.Tfis» rt*ni» crteTOii» 

ri...>tt,^, thi CompI ai^nnt {i73'l) ; Finetfp, dans 

up4iintr i\7ô^}; la Comti**»*e, dan* /«»3 

r/ff ^rw;>< OThô 1 Martinp, daiis //**«- 

j'en dît Sainte- Foi t : 

1 11, 1 ^r la f>prsonncdegçé- 

" nicdaiisM"" iittii^evilie, c'est qu'elle eirt simple, 
« traie, modeste, (imidpmême, n'ajranf jamars 
•• 1^ ton ofRtieilleox do tnient, mais tmijaor« 
" «eîui d*one fwrsonn« bien élevée, ignorant 
't d'ailleurs toute cjibfde, et diins h^ centre de là 
'< tnirn«)4pri(% n'en ayant jamais fait aumme, » 

Volf ' hs^ -i M'^* Dangerdle des oon- 

plletin 1 ; îïorat disait aassil dV'lle 

Il n. ^ , , , j,nti^^ 

Pl^^i' : !ri,i,iiace, 

A C:li>i.|iii" uuuiveiàitiut iJ4.'Cuu\r<r njiie (rriM, 
•Jaurtrc. itVtiprrincr, le tatfr* btcc csprll. 
Joindre le i'-a loiieU l'écttJr du d<'bH, 
flaactccr louâ ««M tuii?f. varker sa fl«ur«f 
Rendit' l'jirt naturel et pdfer la ûalufc. 

A, XADlfV. 

W..l^ Ehttft^de IH^ Danffevitte^ dioa le Magasin en- 
cvetopéétqtu!, \% Bt*, 

• l>4iioi«: ( Don Matthieu m t\ ). Vopz La 

© A X il i Vf.li.peîntre aijtrirtiien,nr^en Souabe, 

iiuirf ;> S;*ifd-P(*tersl)oiirç^t.n 1737. l! apprit dV 

i'rie, étatdmifï iNpicl if surc^rlaà son 

iirlit pour Tïtalie, afin d'y étudier îa 

î la peinture. Il fit connaissance 

! 3 ibellî, aaîvit ses leçons, et devint 

"lève pour /eiwrtrait et la miniature. 

• , Diinhaver imita avec sacrés la 

) do Riihens, Il fut ensuite appelé à Saint- 

<>or^ prtr Pierre le Grand, qui ratt^clia 

iiuïs Dunlmver, romtïlé de biens et 

iiuïunit clans cette capitale. 

ifs Peintrts ftftmands, alhmandt 
'iT. - Chiudoti ft ficlAndlitK», /ifr- 

' HANHihWBB oy »ftliJlliârBR (/ean- 

('MU mi ), itiéologien «Itcmand, né à Kendring 

nu), en tti03, mort en lôftfi. îl était 

• Irrfhrn^'n, et pror<^fla l'éloqueiice et la 

Il Mursç. Il tdftintprédicJileMrfle 

1* »*t doyen du chapitre. On lui 

M I ' '»** ^' >u ^ «id I'* véhérui»iirede s»m leîe pour ïa 

r on, .-ioii d'AiigAt)ourg et de partA^er I*-* opi- 

ikiiires. Il ï- 'opposa à lu réunion di^ 

\ des calTiuisienk^frl montra l^eaocoup 

i\ pour tous crux qui n'i^ljupnt pan 

*' I union. On a de lui un (trand nom* 

I , .„. : I .,.. .1 .^^ dialfnîine ; 

iriiioietem 
boni éfUerprHifi ti miUiltmi ctif • ; 
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lft7o, itt-ft**; — Chris fêis, sim âtamn nfferuffiy 
in qtm Ecclmm mitttifl a Jem^VhrHtn a4 
fhrtmnm vfffrstrm fxrtt/afn, nd nofyiiAiimtm 
Hsque ac pr^.mtix K,rnditm deducitur* Wrt- 
tenher^;, \m^ , in-4\ Batthâ/ar EebeHuB a fait 
TontiKon lunébre de Dant»awer. 

Thf'fttr. y^irnrfiffî titmtrinm,\\. R'";, -'-f(l7;i^lh»<»/'<J/tJ>'/««* 
n mobUmn 

V ■ < ' . ■■'■ ' ■ ' ■ .■ 

Dimicâiv {AntfTistë ), fîeTierai traneai^, fi^en 
t7fl3, mort à Itzelioe ( dm^hé de Holfttem), en 
décembre 1M«» iMtaît d*H ne famille noble, mars 
pauvre. Kntn^ comfneKÎm pie soldat au régiment de 
Rarrolft, infanterie, jmî s dans la ^enriamierie de Lu- 
n<*vïlle, il d< vint à IV^inique do la revotution colonel 
<îe huîisafds et j»én^ral de brii^^ade. Emplny*^ en 
I79:i et I79'i dtins la Vendée , il s'y «induisit tou- 
jours avec Immanîtf*, tl pressa m/^me pïuînenrs 
folf; la Convention di^ friîre punir Ips anteur^des 
noyadrf de .fautes et des autres etcès roTumis 
h cette époque contre les habitants de ce mal- 
heureux pay«î, F.nvoy** à Laval pour combattre 
les premiers ras,semWements de chouans, il fut 
contraint de s'enfermer dans Angers, qu*il dd- 
fendit avec succès. Cependant on Tattcusa d*în- 
teîllgence avec les royaHi^les, et il Ort deatîfiii*. 
En I7y5 n fut rem i); en activité, et (îhtînt Itî 
c-ommandcment dt? Rouen, d'otî îl adres.^^a à la 
Co()Vf*ntion de^ dénonciations contre les gi^rtéraux 
Turreau, firî^^non, ttnchel et autre*, au sujet de 
leur e<mdtdte en Vendée. Appelé à Paris, h 
ré|K>que de* !2»'t nvendf'iniaîre, Il eml>r«ïifla to 
parti des sedi'ms , c^immanda un i nattant leur 
armée, et sWiappa quand i! vit les troupes con- 
ventionnelles olitenir l'aTantage. D.iuican rap- 
I>ûrte Uii-méiric «^ que nommé par le comité 
central commandant des sections réunies , il ne 
dut cett<? marqtic dVslime et de confiance qu'à 
une ( ' ' 'nrheetàla haine qu'il n'avait 
cessé r aux massacreurs ■». On lui fit 

son piu. , ^ |, M I ..iitumace, et le conseil militaire 
t*é;int au Theiltre- Français le condamna à mort. 
Réfugt<* à Hambourg, puis à Blankemburi^ , il 
s'aboucha avec LouiR iviïï, revint à Paris en 
juin 17D7, quitta encore la France, et publia fjoél- 
qrtes brochures contre le parti réToluflonnftîfft . 
11 fit la cam[»a:ine d« \7U9 en Suisse, dan.*; un 
corp«^ d'ftin^tréî., et on raccu:vi alors, maisiwma 
fonfternent, d'avoir tremblé dans l'as«iassinat dis» 
pléntpolentiaires franeaî* à Rastadt. En JHOl 
il fie rendit en Piémont, et fil avpc Wilîtjt quel- 
ques eflorté infructuetix pour imiter le nii<)i de 
la France î il se rclim de là en AlMm;!i»ne, puis 
en Auglekrn*, où II obtînt i' >, ou ne 

sait à quel litre. Apr^ la ^< mrfilion, 

it sollicita dft Louis XVIlt ^'ut i nt 

Rur le« cadrer de Tarmée : cette i lui 

h:'" ''■--'■■ î----r--T- ,-!■' ■ -- , Mnjfi>ô 

Legê^ 
mauvaise 16 te, ses idées manquiiicnt desuile et 

m. 
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de fixité, mais il était senriable et <léToaé ; on sait 
de lui de» traits qui lioiiorent d'autant plus son 
eoeur qu*il s'exposait alors à des dangers réels 
pour sauver des perstmnes qui lui étaient tout 
à fait inconnues, et (|ui professaient des opinions 
politiques fort étrangères aux siennes. On a de 
lui : Les Brigands démasqués , ou mémoires 
pour servir à Vhistoire du temps présent; 
Londres, 1796, in-S** ; — U Fléau des Tyrans 
et des Septembriseurs, ou réflexions sur la 
révolution française , par un vrai patriote de 
1789; Lausanne et Paris, 1797, in-8^ 

Biographie wu)demê, -■ Galerie historique des Con- 
temporains. 

*DkKiCJLH ( François-André ), dit Phiuoor, 
compositeur français etcélèbre joueur d'échecs, né 
à Dreux, le 7 septembre 1727, mort à Londres, le 
30 août 179Ô. 11 était d'une famille de musiciens: 
son aïeul, Michel Danican, était flûtiste de 
Louis XIIl, qui, enchanté de son talent, l'avait sur- 
nommé Philidor, nom d'un hautbois célèbre de 
cette époque. Un des fils de Michel, excellent joueur 
de basson , fit graver quelques œuvres, qu'il dé- 
dia à Louis XIV. Presque tous les menîbres de 
cette famille ont appartenu à la chapelle royale. 
André Philidor vint à Paris fort jeune, et entra 
comme page dans la musique du roi. Il y fit de 
rapides progrès dans l'étude de la composition, 
sous la direction de Campra, alors maître de 
chapelle. A quinze ans, il fit exécuter à Ver- 
sailles un motet à grands chœurs de sa compo- 
sition ; Louis XV lui en fit compliment. Sorti 
des pages, Philidor se fixa à Paris, et s'y soutint 
en donnant des leçons et en copiant de la mu- 
sique. Tous les ans , il allait à Versailles faire 
exécuter un nouveau motet. Ce fut alors qu'il 
commença à se livrer à son goût pour le jeu d'é- 
checs. La nature l'avait doué du génie de ce jeu. 
n parcourut l'Allemagne, l'Angleterre et la Hol- 
lande, où en compagnie avec Stamma et d'autres 
joueurs hors ligne, il devint lui-même le joueur 
le plus habile de l'Europe (1). Philidor revint en 
France en novembre 1754, et se livra sérieuse- 
ment à la culture de la musique. Un Lauda Jé- 
rusalem, qu'il écrivit pour la chapelle de Versail- 
les, ne plut pas à la reine, qui le trouva trop dans 
le goût italien. Son premier ouvrage dramatique 

(i) Quelques biographes prétendent qu'en 1740 Phili- 
dor, étant à Londres, publia par souscripUon la première 
édlUon de son Analyse du Jeu d? Échecs ; mais rien n'a 
pu faire découvrir un seul exemplaire de ceUe édition. 
On rapporte aussi qu'en 1758 Philidor aurait mis en mu- 
sique la fameuse ode de Dryden, sur le pouvoir de 
l'harmonie, et que Handel aurait dit, en écoutant cet 
œavre. que « les chœurs étaient bien fabriqués, mais 
que les airs laissaient quelque chose à désirer ». Or, 
Handel, devenu aveugle en 1751, se fit remplacer par 
Smith, son élève. Tannée suivante, dans la direction de 
ses oratorios, et ne sorUt plus de chez lui : il est donc 
fort douteux quii ait pu entendre la composition préten- 
due de Philidor et en dire son sentiment De plus,Burgh, 
Burney, Busby et Hawklns, si minnUeux, si avides des 
moindres détails relaUfs aux théâtres et aux concerts de 
Londres pendant le dernier siècle, gardent le silence* et 
ne parlent même pas de la présence de Philidor en 
Angleterre. 



8t certaiMmest BlaUe te samher, représeoté 
au théâtre de la foire Saint-Laurent, le 9 mars 
1759; cette pièce eut un brillant socoès : Phili< 
dor s'y montra harmoniste habile, mais sa phrase 
est souvent dépourvue de yén^ dramatique et 
sa manière de prosodier est vicieiise. Le 18 sep- 
tembre suivant, il fit représenter an même théâ- 
tre Z'//t<(/ref/ (ex Plaideurs^ opéra-comique de 
peu d'importance. Mais dans Le Soldat magi- 
cieit, qid fut joué le 14 août 1760, et dans U 
Jardinier et son Seigneur, représenté le 18 fé- 
vrier 1761, son talent prit un essor plus élevé. 
La facture de ces op^^ frappe d*étonneroeot 
lorsqu'on la compare à tout ce qa*on écrivait 
alors pour i'Opéra-Comique. Dès lors Pliilidor 
régna sur la seconde scène Wrique de la France 
avec Duni et Monsigny. « Quelques biograplie^ 
français, dit Fétis, se sont attachés à rabaisser îe 
talent de Philidor à l'aide d*anecdoles controo- 
Tées. Sévelinges, l'un d'eux, rapporte dans la 
Biographie universelle de MM. Michaud qiie 
Philidor copia note pour note, dans Le Sorcier j 
la fameuse romance Objet de mon afnour,âe\'Or- 
phée de Gluck , joué longtemps auparavant en 
Italie. A cette assertion de Sévellnges , raoteur 
de l'article Philidor dans la Biographie uni- 
verselle et portative des Contemporains ajoute 
que ce musicien s'était procuré la partition de 
YOrfeo. Or, il n'y a pas un root dans tout cda qui 
ne soit, de toute évidence, inventé à plaisir. 
D'abord VOrphée de Gluck n'a pas été écrit eo 
Italie, mais à Vienne, où il fut représenté la pre- 
mière fois en juillet 1764, et Le Sorcier de Phi- 
lidor fut joué à la Comédie-Italienne le 2 janvier 
de la même année, c'est-à-dire sL\ mois avant 
VOrphée. Enfin, la comparaison que j'ai faite 
avec soin des deux partitions de Glikk et de 
Philidor m'a démontré qu'il n'y a pas une phrase 
commune entre elles. C'est cependant de cette 
anecdote que le rédacteur de la Biographie de 
Michaud est parti pour représenter Philidor 
comme un homme qui ne vivait que de plagiats, 
tandis que le talent de ce compositeur est abso- 
lument différent de tous ses Gontem|)orains. » 
En 1766 Philidor écrivit une ilfe55e qui fut 
exécutée à l'Oratoire pour l'anniversaire de lanrart 
de Rameau. Cette messe fut trouvée fort belle. 
En 1777 il fit un voyage à Londres, oii il puNia 
son Traité du Jeu d* Échecs ;\\ y gagna beaucoup 
d'argent enjouant. En 1779 il mit en musique le 
Carmen sœculare d'Horace, production qui a 
été trop vantée. De retour à Paris, Pliilidor donna 
à la Comédie -Italienne V Amitié au Village, 
dont la musique fut jugée excellente. Au mois 
d'octobre 1785 il fit représenter à Fontainebleau, 
devant la cour, Thémistocle, grand opéra, qui 
fut joué à l'Académie royale de Musique en mai 
1786. La musiquede cet ouvrage manquede verve 
et de vigueur dramatique ; mais cHe est remar- 
quable par son style élégant et par la nouveauté 
des formes de l'instrumentation. Il cessa depuis 
lors de travailler pour la scène, et se Kvra sans 
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rvt! H sa passion pour h-s tkhecs, passant la 
il II s grandfs partie de ^es journées au calé *îe ïa 
Rc'genc*», où se réiirnssaient le« joueurs les plus 
eooniinfe. Son buste s'y est vu fort loni;t€Tnps, 
^u-dessa$ de la place qu'il occupait habituelle- 
Hh^jiL Les troubles de la révolution le déci- 
dèrent à retonruer à Londre.sj il y perdît ïa vue. 
Il n'en continua pas moins de praticpier son jeu 
^ftvori. Son jugement et sa mémoire avaient acquis 
mt de sûreté et dliabitude, qu'il jouait k la fois 
^trois parties contre des joueurs de première 
force, sans voir les écliiuuîers, et les luttait. Un 
oîs avant sa mort, il joua ainsi deux (ïarties, 
les gagna. Philidor ne passait pas pour un 
omuie fort spirituel. Certains mots naïfs lirent 
ouvent rire à ses dépens. Laborde^ un de ses 
' i^nds admirateurs, Tentendant un jotïr clans un 
repas dire beaucoup de trivialités , le tira d'em- 
barras en s'ét; riant : ^c Voyez cetboFnme-làj il n'a 
pas le sen^ commun, c'est tout j^énie ! ^ Outre 
les divers ouvrages déjà cités de Philid(ïr, il 
a composé : Le Quiproquo^ oj>éra'Comi[[ue, 
, en deux actes; 17G0;— Le Maréchal^ un acte; 
1761 : ce petit opCTa, dont la musique est excel- 
' nte, eut plus de deux cents représenta- 
uns; — Sannho Pança, opem-comique, un 
1762; — Le fitlcheron, un ade^ 1763; ^- 
Tïtm JontHy trois actes; I7fî4 : le mérite de cette 
partitionne fut pas d'abord saisi parle public^ 
ai s plus tard l'ouvrage se releva, et eut un 
rillant succès; — Zéntire et Aféfide^ deux 
ICtes; 1766 ; — Enitlindt, o[»éra en trois actes ; 
767 : Gluck disait de cet opéra : " C'est une 
btintre enrichie de quelques diamants , mais dont 
î mouvement intérieur ne vaut rien. ** Qi joge- 
eut est un jieu sévère ; — Le Jardinier de Si- 
Oftf unacte; 176S; — V Amant déguisé^ou le 
^rdiHier supposé ; 1769;— jta Nouvelle Ecole 
ks Femmes , deux actes; 1770;— Le^ Femmes 
ngéês, trois actes; 1774 ; — Bélisaire, opéra 
trois actes, paroles de Bertîn; 1774; — 
)f,*Anahjxe du Jeu des Échecs a ét^ souvent 
iimprimée ; la première édition est de Londres, 
|777, in-8'*,avec |>ortrait; Paris, 1804 et (fi3D, 
tn-»**; Bruxelles, 1834, in-g", avec portrait. Ce 
Jivre a été traduit en diverses lanpes. 

A, IkE L. 

rFélis, niùgrapkie wUverutle des MutieienSf Ml, 
Tk, — Labordej Eisat sur la Musique. — Clioron 
t Fayolle, DifCUonnaire des Musicieru. — Aibbe, Bio- 
opAi0 universelle et portative a€S Contemporains. 
— jinnalei dramatiqutu, — Cb. BraUioe, danitLci Hom- ' 
nutt illustres de l'Orléanais, I, 7B. — Far«rC, Méffuti- \ 
Tet. 

bATfiGt., Célèbre prophète hébreu, de la race , 
de David ^ vivait six cents ans avant J.-C. Il 
fit probablement partiedes captifs donnés comîiic 
iges des engH^ements contractés par Joiachim 
avers Nabuchadiiessar, nommé !Vabuchodonosor 
les Septante, vers 60:i, an 8« du règne du 
jdif , an 2« du règne du prince l)abylo- 
A cette prenn'ère i^poqoe le vainqueur .se 
là rendre le roi de Juda son tributaire ; vam 




celui-ci voulut bientôt reprendre sou indépen- 
dance; a sa mort, en â91>, son fils .loiatthim 
( Jochonias ) fut obligé de rendre de nouveau Jé- 
nisûlem aux armes de Nabuchadnessar» et fut 
emmené prisonnier à Babylone, avec une autrii 
partie de son peuple ; il y demeura trente-six 
ans, et ne fut mis en lilierté que par le fils de 
son vainqueur. L'oncle de Joiachim, Se<h^iîîs, fut 
nommé à sa plac^ jsar les Babyloniens, dont il resta 
tributaire de 5'i9 à 688, Dam cet intervalle le pro- 
phète Eïéchiel célébrait les malbeursdes Juifs sur 
les bords du Kébar ( Chat^oras, de la Mesopfjta- 
mie ). C'est à cette épotiue de 588 i\\m les Juifs 
firent un troisième elïort pour reconquérir leur in- 
dépendance, que Jérusalem fut prise d'assaut par 
uD iieutcDant de Nabuchadnessar , et que le tem- 
ple de Saloraon fut détruit. La transplantation du 
reste de la nation juive fut consotiunée cinq ans 
après, en a83. Cinquante-deux ans seulement s*é- 
coulèrent à partir de ce désastre jusqu'à l'an 536, 
date dé l'édit par lequel le grand Cyrus » succes- 
seur de Darius, et fils d'Astyage le Mêde, autorisa 
les Juifs à relever les murs de Jérusalem ; mais les 
satrapes y mirent <les obstacles , et la captivité 
fut prolongée jusqu'au rè^ue de Darius, lils d'Hys- 
taspe, en &21, époque à laquelle ce prince rendit 
un nouvel édit en faveur des Juifs. Ce^ faits suc- 
cessifs donnent en nombre romJ les soixante*dix 
ans de captivité inscrits dans le livre de Jéréniie. 
En effet, si on compte depuis 603, date du premier 
enlèvement des captifs, on a quatre-\iugt-denx 
ans; si on part de la captivité de Jéchonias, on a 
soixante-dix-buitans; si depuis ta dentruction du 
temple, qui suspendit le culte des Juifs, on a 
&<iixante-sept ans ; et enfin, si on part de 583, on 
n'a plus ({ue soixante-deux ansiï : ta moyenne des 
quatre chiffre* est de soixante*dix k soixante- 
douze an s. Daniel parait avoir vécn sou* le règne» 
fort longf de Nabucbodonosor et sous s€^ quatre 
successeurs, Ëvilmérodach^ Labusordacb, lîaUha- 
8ar ou Naboandèle ; sous ï>arius le Mède (Cyaxa- 
re II ) et sous Cyrus. Quoique les livres des Rois 
et des Chroniques, qui sont les écrits histori- 
ques des Hébreux , ne parlent point de DanJe!» 
on ne doit pas douter qu'en effet iSabuchadnessar 
n'ait choisi parmi tes premiers captifs ou otages 
qu'il emmena à Babylone après sa première ex- 
pédition les quatre jeunes gens apparienant à 
ta race royale de David ( ta polygamie les mul- 
tipliait ), pour le* faire instruire dans les scienc^ss 
et dans la langue di>s Chaldéens ; c'était l'usage des 
cours de l'Orient. Que Danid ait voulu viTr«i 
dans Tabstinence des viandes de ta fable du roi, 
que sa santé et celle de ses eomi^agnons en ait 
été altérée, et quMl RC soit distingué dans ses 
études au point d'être appelé, ik défaut des ma- 
ges , pour être l'interprète des songes royaux ^ 
voilà ce qui n'est nullement en contradiction avec 
l'histoire et avec la vraisemlttance. 

La Bible rapporte que plus tard Nabuchadnes« 
sar fit ériger une statue colossale, à laquelle Ifïs 
satrapes , lea fonctîonBaires et tous les habitant» 
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jinï, ce qui prouve rinflucncc exercée par leuwu 
«i«' Daniel. Saiut Jérôme a traiii»|)ortè le palais à 
Sun- , Ff si(ienc4î plus méridionale îles rois perse». 
Lu t rail it ion rapiiorte à ce rè(;iie un (^lit arraché 
a la fail)IesMï de Darius , et qui aurait interdit 
tiMit ('MTciee religieux |»endant trois jours. Cette 
pritliibilitiii attentatoire a la liberté du culte juif, g>- 
raiiti ()ar les souverain.H precéilents, aurait étésug- 
pTtr par les mages, ennemis < le Dauiel. Celui-ci, 
iNjur y a%oir cttntreveno, aurait été, |>ar ordre de 
Darius et miil;;re la i'épu;;aanctide ce prince, cuo- 
damne à ùim expose dans une fo.ssu à la férocité 
des lions , comme ses e4Mnpa;u)onb avaient €té 
autrefois livrés à la voraeilc des ilainmes. Mais 
il en lri4>m|>(ia comme eux ; et (wur réparation 
dePuutrapMju'il lui avait intlijAé, Darius aurait fait 
ji'ttT le.s acciisati'urs, leurs lils et leurs feiauies 
<1auH la mém«' fosse, oii u'ijx-ci auraient été dé- 
vores il rin.^tant. L écrivain hébreu ajoute que 
Darius pniilia un édit en faveur du Dieu de Da- 
niel et rétablit celui-i'-i dans les honneurs et digiii- 
tés; il y fut maintfnu par Cyrus le Perse, six> 
ces.seur de Darius, eu b'Ak). Lediap. xiyduinêim; 
tk'rit, (|ui nVxiste plus quVu grin: , donne une 
autre tradition sur le séjour de Daniel dans la 
Jfissc aux lions : il y fut nourri, dit-on, pendant 
six jours |)ar le prophète liahacuc. C'était peut- 
être le nom de la prison où il fut jeté. On raconte 
encore deux entre[)rises de Daniel contre Bel, 
dieu des babyloniens, et contre Dagon, autre 
idole, entreprises qui auraient causé le soulè- 
vement du peuple. Cette fois, Darius pardonna 
à son ministre, et même protégea la personne de 
Dauiel contre la sédition. 

L'hi^toire de la chaste Suzanne est aussi 
l'objet d'un cliapitre additionnel, que certaine 
critiques rejettent , sous prétexte qu'il n\fst pas 
|K)ssible que les rois babyloniens aient di^Ié^ué 
aux magistrats locaux, choisis par les Tainrns, 
le droit de prononcer des peines capitales. Mais 
rien nVmpêche de croire que les sentences de 
ce genre ne fussent soumises à la sanction des 
gouTerneurs royaux, comme on l'a vu buus la 
iliindnation romaine, dans le procès de Jésus- 
Christ. — Aucun ordre chronologique n'est ob- 
servé dans récrit qui renferme la tradition lié- 
br:;ii]ue; après avoir parlé des xicissitudes de 
la vie i»olitique de Daniel , sous la dynastie des 
yw il s, récrivam hébreu rapporte la plus célèbre 
des propiieties, celle qui prédit la succession des 
dynasties des Mèdes , des Perses, des Grecs et 
mOrne des Romains : elle mdique très-clairement 
!.i lii vision des États du vainqueur grec (Alexan- 
dre entre quatre rois ; la persécution de l'un des 
suives-^eurs de ces rois contre les Juifs , ce qui 
se rapporte évidemment au règne d'Antiochos 
b'piphane. La critique en a conclu que Téerit de 
LVmiel avait été composé, ou au moins large- 
ment luteri>olé, sous les Asinonéens ou Macba- 
Kvs , et qu'ainsi cet ouvrage n'est pas antérieur 
de plus iL' deux .siècles à notre ère. On va plus 
hiiu : oHimie les Romains n'intervinrent en Fa- 



N 



DAmEL 



942 



que sous Pomp^te, on prétend qu'il Tut 
! interpolé verti \c milieu du premier siècle 
Ht notrft ère. Enfin, Keloa ravis des critiques, 
I aurait mis sous le nom de Daniel des èvéne- 
lietits [wsté rieurs à sa mort, qui dut avoir lieu 
commencwïieflt du règne de Cyrus, vers à3e* 
n-»ealcriient la prQpln';tie dont il s'agit s'âp- 
Kfjue clairement à ta suicession des quatre dy- 
stièH, mais il y a d'autre» détails de nombres , 
jtHirs et de semaines, qu'on a appliques à 
faîtà hifitoriques , et notamment à la venue 
» Jésuft-Ctirist et a la chute de Jérusalem sous 

i (I), L DE S. 

\U. i\, le titcTt Sec perpétuel 
.-.•^c lie HrtiAaitêti ) fter« at>ul< , 
, .' rempkjtvcra; tJ y nma isau 
7 uiù'i- ifij ii'urs de l'année lunaire ; w ht-u- 
ac le tcitp, qui attendra et atteindra 1«U 
■ ■' - t mtim et S Jours, m AitureFlt'iDenl tu-a pu- 
i (jut pi»ru hn rapporter au It^uipsi d'AnUocbuf , ou eo 
1 1*S, — Jlpollonios, Iteutcnant du prince Ayrli^n, ^abolit 
|«tispen dit te cuite Israélite, i-t^a Tan UT Jadaa Mâcha- 
i; le r«;tulint ; laileuxlënte période ilora se rapporterait 
[Ia mort <1 ViUlochu». Le rabbin RaKChi a rattaché ce* 
IffrcA aui rpiique* antérieures, a partir du stjour des 
breui eu f^irxple : ces calcula sont purement juif»; 
*l« tirpuii' saint Jérôme ce passage a été appliqué «i 

TBo'-aMet ft'eAt occupé, dams rod céTèbre Z)l#c^r^ sur 
^ rta^otr^ irnicierjFe/^e, d'im Antre p3«»a ce, pliiittltfllcih*. où 
lent du I Uanlel, IX, i% ] : 70 &emaiiie!i d'annèeA «c'est à- 
i idO an» } <}|)( été fixéea »ur ton peuple et sur ta t^ajinic 
Ile, puiiruindre le&silnide« snlnLt;; ^acbect ciimpreiid«: 
depuis l'nrdre de rebUitlr /eninatem jiisqn'cin prmt-e 
oint , Ji y » 7 «emafne»; dans fil «emaiikes, la place et le 
loiii^ seront de nouveau bAUa, iiiaiit en lempN ettliinkl- 
ttux ; eï parmi ces 70 semaines, an oint s-era retrancht\ 
tf't U n'aura pas de saccesAenr; le peuple d'un prln^'r^ qui 
' T détruira la %Ule et le itaiictuMkre : une «emalne 
M ra l'albancc ; la moitié de ja seuiHlne fera cesser 
lice et I iiffrande, et itur l'aHc [ du temple) (k-ra 
j I. îi iir ikj rit'vai'tâteurt iiïNQU à ce que le châtiment aé 
f cp.Mi t. K\n Ui^ hi-iiif t fait le calcul de 4»0 Ans , nu 70 
r ri :tM ; ir; r V .1 partir de l'an SO d'ArtaArriCît Lon- 
\ haMïtiweruk 1 , qui a commencé à 
'■ prélats vi-r* C'an *7ï avaol notre 
i aulrea AatanU plus tuodernei vers 
m U£ ce point de départ, c i at que, selon 
H mie. le retour déllnklf des Juif« eiilés, 
, iri cyrtiA. continué ^oos IXinus^ et U 7« an- 
rta\cr]ieà par K-odras, eut Ueu tous la eonduite 
uUc Tan lO du même réifue. L'bistoriea Joséphe 
Jernl^r fstl: a Tan fB du r^gnc de Xertés^ et 11 
<rs doutes entre ratlnbuUon faite a Xeriéa Kïih^ 
'K f>t Ariaierxés Langiie-Maiin (Artahpicliui)^ qui 
I i â régner qu'en i6:i, Quoi qu'il nt suit de 
' par le 11* ikrc d'E^dra» nu de Héhéiule, 
r Jusqu'au conimencefoent d«: notre ère 
<> ^uaqu'au baptémi* de J« C , an ift de ri- 
. ce qui Xalt Ë9 «e^ualne» d'anueetr Ui pa»- 
^.■sr BuAsuct à la fc" année de la 7i>« et der 
r. , ou 9k Tau >4 de norre ère. C'cîit, dii-on^ 

<•■- oopée en dettt qu'annonce U proi>l)eML' ; 

1 ■niAni des 7 prefHlèrcs »e(n.ane«, fMntMnt 

('Me de rebâtir le temple de ieru-s^a- 
llon? Les «iS seovainef ou 4S4 ans 
..t ....L ...... hi....i '•^nqutr la rei^ons- 
ir, 4»e sufU'îent 
ir, c'est a-dtre 
-.irij,u,,n nn t'MU'im' v,,iii^ inu*, f»n 70 de noire 
Juifs qui pensent que le imsaaffa «été érrU 
1i" f^r Oi-rn^rr f'vt'niMiif'oi , rf non tir In pri«ît|i>Ti 



HT le 
la i 
«utructSiui Ou [if ui^eui'? leuiplr Jjinmf.i m Ac-trurUnn 
kr les Romains, en To. !^oire dcfoir était d'indiquer oc» 




A* Lhre ûé tïnMet. — Flarlu* JosépUc, Jfcft. Jttd. 
— Wolf, mbU hebr., t. Il, p. 160, - r**trn. r Hist. de* JUr 
t€urt iacréi ci ecclés., 1 1» p ÎPÇ. i'ft- écries, 

f'et, TeU, L M, p. «10.^ Hosenn t tu F'tt. 

rcAt ,t. X - L. lïerthotdt, Derpr ^ ainn-Sëtzl 

und eHmtUrti Erlanecn, l»0€»ï vo*.»i a. - t. Van l.c«* 
ïterke, Z/«s Buck Daniel wrdeutscht tmd ausçclefjt, ÏLœ- 

* itAuNiEL { Saint) , auniomrné Slylite , né à 
Maratha, près Samosatc (aux extrémités de la 
Syrie Eupiiratésienne ) , vers 410, mort près de 
Cîonstantinopli», en 490. A peine âgé de douze 
an», il se retira dans un rnonaAlère de son pays, 
dont Tabbé le mena à AnUocbe et lui Gt connaître 
saint Simeon Stylite, Daniel résolut dès lors d'i- 
miter Raînt Sîméon, et en 452 il (s'élaliUt dan» 
un*i chap^'lle abandonnée à Philempore, près 
Caustantîitopte. U y demeura jusqu'en 461 , epo* 
que à laquttlle il fit construire uu4» colonne près 
de la, sur la montagne Anaple, it y demeura jotu- 
et nuit exposé à rinclémenoe des saisoiis. Pen- 
dant lin biver très-rude , il lut fialst par te froid, 
et Ton fut obligé de le faire ilégeler dans de l'eau 
cliaude. Daniel fut, dhent les eiironiqut'ur.s, doué 
du don des miracles et de celui de propbétie^ 
l'an 465, ri prédit Tincendie qui dévora une partie 
de Constautinople, et annonça en 475 à Tusurpa- 
teur Basil rsque que Dieu allait abiittre sa puis^ 
s^anwj, no qui arriva Tanme stiivante. L'empe- 
reur Léon, qui aimait Iw^aucioup Daniel , fit bàlir 
près de la eolonne du pieux solitaire un petit 
monastère et un hospice pour les disciples qui 
suivaient les leçons du saint. Gnlias, rot de la 
Colcbide, étant venu renouveler alliance avec 
Tempereur, celtû-cî le conduisit vers le sage 
solitaire, qui devint^ du batit de sa colonne, Tar- 
t»itre du traité contractai par les deux souverains. 
Daniel mourut à quatre-vingts ans, dans les t»ras 
du patriardje Kuphénuus- l>imiel le StylUe eut 
une mort digne de sa sainte vie : il monta au ciel 
avec ime escorte d'anges. Les Grecs célèbrent 
sa r(He le il décembre. 

Boiteau. Histoire monastitiHn 4'f>rient, Uv. 111, ch. t». 
" Balllct, réei rftff Stiintu, III, p. J8S. - lîarnnius, 
Jnnalei eccles.^ 4M, d" îflf. — More ri. Grand fJtetitm- 
uaire Hniversel. — Mchird et Glràuû,£ibHoth^H€ iû- 
erèe. 

* DâifiEL (Saint), martyrisé en Afrique, le 
8 octobre 1221, Il était provincial del'orvlre des 
Frères mineurs en Calabre. L'an 1221 il s'em- 
barqua fK>ur l'Afrique^ à la tête d'une mission 
composée des frères Samuel, An^e, Donne, 
tJgolin, Léon et Nicottis, dan» le dessein de tri* 
vatUer à la C'Onverbion des Maures. Us abordè- 
rent à €eula,etcommeu4ièrent leurs prédications, 
La populace se jeta sur »'u%, et les conduisit à 
Maliomet le Verd , rot d*t iVlaroc ; ce prince les 
nt dépouiller, flageller et jeter en piison, ensuit» 
il les Ât décapiter. Ils Si>uffrirent le mai lyre avat 

diUrrrnecfl dam» le calcul ehrotiolûitiqiie. «t non de l«i 
eti»hquf*r M. Miirrck conteste d^allleurs M vêraellé de 
■■' * -uf^ne. qui fil rnconlani r> ' ,.»«- 

l'C AilRtan'ire te uraiid, loi i^e 

fireierid qu'i-n montra k < > |,ro- 

phi'lii' lie lHn»H reliiUwe au renvemeitieijl 'U- la lynasllc 
dea l'ersca et à Pavénement de la dynastie iriscéiloolennc 
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. SH'ts , ntdémenta ris ns^tmtiationis et noso- 
i'iiinmices ; Woissenfels , i -iï8 , in-8" ; — m 
tr.ulin-lioii lie la Mosftlftgte méthodique de Sao- 
*.Ut»; Lcipzi):, 179<>-IT97, ô toI. m-8". 

Ato'j.-. mrt/ir. 

D.%2V1F.L ( Le l>. Gabriel ) , historien français, 
:!♦• .1 Rouen, en 1649, mort à Paris, le23juiD 
l'vs. Destiné il IVtat ecclésiastique, il lit son 
rhiMi'ial ehez les Jésuites, nu il entra en 1667. 
Il > y li\ra àdepnifondes étu<]es, et prononça ses 
v.i'iix en lft87. Après a\oir professé la théolofv. 
il |».is>a à la niaison professe <ie son ordre,! 
t'aris , |M>ur y remplir les fonctions de bibliotlK- 
raire. Ses premiers «Trits furent consaiirés àU 
tÈàeul«»};io et à la pliilosopliie; il s*y déclara l'*!- 
ver>ain» de Pas<al. Ses Enlredens de Cléandn 
' 'li'/ùidojcesurles Lettres Provinciales,(\\rû 
pulili.1 en IftUi, in-12, firent beaucoup de bruit; 
les Je^uites, au moyen de traductions, le répan- 
dirent dans toute rKMro|)e. Petit- Didier ayant 
publie une réfutation de ce livre , le P. Ddoiel 
lit i.araltre une réplique intitulée : Lettre de 
r.-f.hf •*• à Eudoxe, touchant la nouvelle 
rpt^lotjicdcs lettres Provinciales; 1699, in-12. 
Comme historien , le P. Daniel eut des mck 
piu-i M>li«les. Son Histoire de France^ qui pa- 
rut fu 1713 (3 vol. in-folio), eut une vogue 
extraordinaire, et lui valut le titre d'historiogra- 
phe du n)i, avi'c une pension de deux mille francs. 
L'auteur y fait quelquefois preuve d'érudition : 
il a consulté les meilleures sources ; l'un des pre- 

i miers, il a débrouillé le chaos des premiers temps 
de notre histoire, dans la dissertation qui est oq 
télé de son ouvrage, et il a rectiiié de nombreuses 
erreurs (»ii était tombé Mézerai sur les deux 
premières races. Mais, du reste , narrateur froid, 

. sans élégance, historien souvent partial, à da- 
ter surtout du règne de Louis XI, il manque 
d'intérêt et de véracité; du moment où les jé- 
suites paraissent sur la scène du monde, il sem- 
ble se montrer moins jaloux d'écrire l'histoire «te 
cliaque règne que Tapologie de son ordre, sur 
tout dans ce qui concerne la Ligue et Henri Vs\ 
M. Augustin Thierry trouve l'histoire du P. Da- 
niel exacte et terne ; M. Henri Martin y recon- 

= naît , en dépit de quelques erreurs dans les oii- 

; gines, un vrai savoir, de la hardiesse d'esprit et 
surtout un sens historique remarquable. Le 
P. Griffet a publié, en 1755- 1760, une édition nou- 
velle de VHistoirede France du P. Daniel, aug- 
mentée de notes , de dissertations historiques 
et critiques, du règne de Louis XIII et du 
Journal de celui de Louis XIV; Paris, 17 vol. 
in-4° , avec plans , cartes et vignettes ; on 24 
vol. in-12, Amsterdam, 1758. Cette dernière 
édition , où se trouve une comparaison de l'His- 
toire de France de Mézerai avec celle de Daniel, 
est assez recherchée. En 1724 le P. Daniel avait 
donné un Abrégé de son Histoire de France, 
en 9 vol. in-12; et en 1751 le P. Dorival a fait 
paraître le même Abrégé avec V Histoire de 
Louis xni et de Louis XIV, 12 vol. m-12 : cet 
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égé est préféré à la gramle Histoire. Voici la 
' tle« autres ouvrages àw P, Danieï : Suite 
Vofjnge du Monde de Descartes, mi mm- 
\lles difficultés proposées à Vaiiteur de ce 
ifynge touchant la cmtnaissance dej; bâ- 
*, etc. ; Paris, 1G90, in-l?; Amsterdam, 1690, 
uiî {une Histoire de ta Conjuration contre 
écartes, à Stockholm, par Gervaift^ïde Mont- 
Hier, faitjïariie de œ livre, qui d été réimprimé 
Bsi à Londres en 1713, 2 voK in-12, sons le 
t de Vorjage du Monde de Descartes); — 
uvetles Difficultés proposées par un péri- 
téticien à Vautetir du Vot^age du Monde de 
scnrteSy touchant la connaissance des 
}ie$, avec une rflfistatUm et deux défenses 
i système général du Monde de Descartes; 
ï, m-n*,^ Deux Dissertations prélimi' 
respmir une nouvelle Histoire de France^ 
0, in-4°; — Lettre du P. D., jésuite, au 
P. Antonin Cloche , général de f ordre de 
int - Domnique , touchant le livre du 
Serrg contre le sieur de Launotj , et tou- 
unt une lettre imprimée sur les jésuites ^at- 
^buéeà ce religieux ; 1705, in- 12 ; — Examen 
\ livre intitulé : Du Témoignage de la Vérité 
ns VÈglise, parle P. D.,J.; 1716, in-12; — 
etlre à une dams de qualité, oé on examine 
Jtfsgu^à quel point il est permis aux dames 
de raisonner sur les matières de religion; 
1715, in-12; — Histoire de la Milice, française 
et des changements qui s'y sont faits depuis 
rétablissement de la monarchie Jrançaise 
dans les Gaules jusqit*à la fin du règne de 
Louis le Grand; Paris, 1721, 5 toI. in-4-, avec 
|iliu)clics; cette éilitîon est préféré® à celle de 
Hollande. Le tacticien Folard a fait, sous le i^p- 
port de Texactitiide mililaire , «îe grands éloges 
de cet ouvrage, plein de recherches ; Auguste 
Alhîtz eu a donné un abrégé, avec une continua- 
lion, en 1773, 1780, 2 voL in-12 ; — Recueil 
de ses ouvrages philosophiques ^ théologique^t 
apologétiques et critiques; 1724, 3 vol, in-4". 
Le l*. Daniel a donné aussi la traduction d'an 
livre du docteur esiJApiol Louis d<3 Léon, sur la 
dernière Pâque de J.-C., 1695, in-12; et dans 
le Journal de Trévoux, 1701, 1706, 1707, 1711, 
1714, 1721, diverses dissertalioup sur des mé- 
dailles et autres monumeuls de l'histoire de 
ri;irn t». Ces dissertations n'ont pas été mpri- 
fiM'i s dans le recueil de ses opascules cité ci-plus 



D. Lamb»rd, Comparaiton ties deux fiistnirft de M«- 
i^ra\f et du F, Daniel,' Aiiiftterdani, Ylti, lii-&«. — Liiiti- 
terl, nm. liUér. du régne de LûuU XI y, t. ir, p. tlo^ 
— Joly, Eloges de qtielqHeM auttur* français ; Dfjon, 
17^1, iiHI<>. ^ Dictionnaire det Seienc€t phitùtophi- 

et, i. n. p, s. 

HJLMIEL {Jean)f poète et organiste, né 

\ la première année du seîiième siècle* On 

I loi : V Ordre funèbre triomphant et 

f pitoyable tenue à C enterrement de feu 

i. îe comte de Laval, amiral de Bretagne; 



Angers, 1531,10-^"; — S^ ensuivent ùjo Noèls 
nt^ut^eaux , «lans lieu ni date» in-8" ; — onze 

NuiUjnscux, pleins de pin air 
.4 chanter, whj nttl déplaisir : 

p*?tit tn-8'',goth. —Daniel est en outre auteur dos 
2' et T Noëls que renferme Topusculc intitulé : 

Chansons saintet pour vous ébattre, 

Eiègantemml exposées. 

Par «K prisonnier composées^ 

Cet an mil cinq cent vin^t et quatre; 

OU chansons joyeuses de Noèt^ très-douces et 
r<^créatives ; petit in -8°, c^ract, go! h. Tous ces li- 
vres sont d'une extrême rareté. M. G, 

La Cmix fia M*£nc, Biblii^théque ffançahfi. — HmntiU 
Mannci du fAtrnirc, 

DANIEL (Pierre), jurisconsulte et hiblio* 
phiîe fram-tiis, né à Orléans, en 1530, mort a 
Paris, en 160a. flétait d'une famille f^lvinisle, 
mais semblait pratiquer la croyance oppciRée. Il 
se distingua dans le barreau d'Orléans, et fut 
choisi par le cardinal Odet de ChAlîUon pour 
bailli de l'abbaye de Saint-Benoît-^ur-Loire» 
Lorsqu'en 1 502 le cardinal lit enlever Tor et Var- 
gent qui couvraient les châsses des saints, pour 
en faire de la monoaie au profit dn prince <le 
Condé, et que plus tard les soldats de ce pnuee 
pillèrent la communauté , Daniel sut sauvt-i' ou 
racheter ïa plus grande partie de la btblîotliéque 
de Tabbaye, qui était riche on jnanuscrils. Ce 
qu'il put soustraire k la destructiou , il le fit 
transporter à Orléans : loin d'ae€at>aver sou Iré- 
sor littéraire j il en lit part au public. C'c«t 
ainsi qu'il en tira la comédie intitulée : ÂU' 
lularia Plautt, qu'il fit imprimer en 15fi4. 
Cette pièce avait été ensevelie dans la pous- 
sière lies bibliothèques depuis le règne de Théo- 
dose le Jeune, époque à laquelle elle fut faite. 
Daniel, accompagna cette édition de notes pleines 
<f érudition. Il tira pareillement de se* manus- 
crits les Commentaires de Servius sur Vir- 
gilCj qu'il puhlia eu looo, les Èpitres de Loup^ 
abhé de Ferrières, données par Papire-Mas- 
fton en 1588, et le Justin^ revu snr denx ma^ 
nuscrits par R4mgars. Daniel laissa encore des 
notes sur le Satiricon de Pétrone , qui parurent 
en 1G29, dans l'édition de Loticbius. L'histoire 
du partage et de la dispersion de la bibliothèque 
de Daniel est rac4)ntée avec détail dans Moréri- 

RaUlrt, Jttitements des Savants , II, 3S3. — MnrM. 
Grand Dictionnaire historique, — Ch.-P. Laplcm^ dama 
l^s ifommes illustres dr COrkanais^ ll^TiJ. 

HAXi^L {Samuel)^ historien et poète an- 
glais, né à Taunton, en 1562, mort en 1619, h 
fut piX'le de la cour sous l^llisabetli et chambel- 
lan sous Jacques V^, Il se fit surt/ïut connaître 
par son poème intiïulé : Hisiory of the dml 
Wars between the Uousesof York and Lanças* 
ter; 1 59y. Il y décrit les guerres civiles entre les 
deuv maisons dTork et de Lancastre, On a en 
outre de fui : de^ ÉpttreSy des Sonnets et des 
Comédie^} nne Esquisse de l* histoire d'Anqle* 
terre jusqu'à Edouard II I^ ta première œuvre 
historîqiie iin[iortaDte qui eût paru jusque alors. 
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tinp, au MusrcMt» Vorsaillp*. CVtt.» H\:Hi>iiù*n valut 
iM. DanirI liiini^ilaillo «rordc prrM :*-!v .'lasse; 
— M 847) Vh^njuitrr, Rtatuern inarhn* .lu Musée 
d« Nanf«»8. Crtte œuvre, rpfimfluite en brome 
l>ar ordre du minlRtre de l'inforieur, est désignée 
pour faira partie de Texpo^tion uniTerselie <Ie 
1855. Aprfta avoir oliïtenu « 1848 une médaille 
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DAJVIEL - 
h leipofiitioti àii Bru\difî«, M. Denid rcipanU 
«y ssUaii de 16^3, où il <îxpoftti lc& bustes ea 
ftiar)ir<i du cùm ire-amiral Leray (cointiiAiidé 
finf lt< iaiui»tre de l'îiitérit^ur ) et du comte 
Alofitm , ftodea mîiùfitre* Ce& deux ouvrais 
Juai partie du llu&ê)9 de Versailleë, On doit en- 
gjùTH a M. Daniel deux biutitâ de ce dernier per- 
«OtttUHJ^, maiâ d'Age et de cti^tumeg dilïérentj» ; 
l'uii t&tau&Iuftèe de Rouen, i'autre au rniniâtére 
•Ips linanoeà. Cet artUle, aïKjuet ie luini&tèt^ 
fl LUt a coaïiii rcKt^culion d'un gvau|ie eu pi^trre, 
rcpntM^'Utsuii la àiusi(fae, pour ta d{>cura(ion du 
Louvre , B'*i€CM\te eu €«« niomeiit d'mie rontàine 
muMvirrM'riUlt* jMïur la place dtj lu ville de i>iant««. 
ï ^Mtf dont Texecutiou vient d'être 

> I (umna{«al (IH^j, se imti(H»se 

4e à< pi suiuèâ coiuftëai<»ii ^m jimi'bre et en brouïti. 

^|>A»IRL. »V ne II- 

t>4\ii£i.tc i tfiinLeicù)^ luâtorieu et liDti- 
.iis.-iii.' j .ji.-i* 1,,. ...t i-,.ii nrèâde Casei'U», dauï» 
n ibl2. LeuiiuquJH 
, !c dei aiïairo^ elrao- 

Mul IV, Je lit entrer daub ïa ^e- 
; lit aii^Hirdesr en l'iti h \tUc*i 
(I royal. En 17^7 Dauiele l'ut 

i) iei'AoâiléuvieCrcoUoèse,iui>ti- 

iLi< < ^ >i i/aâ, d«ifié le but àpécial de prôsider aux 
hiuiHrk d'Heicufanuin A d'en publier W.^ vééuï- 
\uU il rvin I une rare dis- 

(ur( ti4iit, ri a.n |{i pulllica- 

tiiiu ili"^ U4i\t4U\ 'lit' âociëté. 

L n ^raml mmbv ^ - 1 1 i 1 1 * i es s'em- 

|ii\'>Nereiit iduii *!»■ a« 1 is^<K;«ei . ^oui» nous bor- 
lu i< !is k diar colle dit U Cru$ca« la Suciété 
di' Uiuiheii et rAeaiJemie de Saiut-Peters- 
|ldniel<i professait m secitît des opiuiouti 
lir ' ;' '■ ' !i b liour- 

s la ré- 
• y que ne 
qiK idBuJîo 

dai)& J>. , ," .. I ' ,* -;, i Danieît! 

ivédn louê ac« eruploiâ. Lor&tfue Joiiepti 

paniutau tr^ne de ^itple^ { iHot»), il 

uiUf pension a Dauiele, qui reçut la di- 

d« l'iiuprimeriu royale. Ou doit à oc sa- 

fi^atlKr Federmtmt* » ouvrage important , 

Ile de toute la legislaiionde Frédéric II, 

tpereur d'Allemagne et roi des Deux-Stciles; — 

Ff»nA^ ^miftine iilustmte; Cafterlc, I77S, 

^ ftlanclies. LVxHHon de .>apl««s, 

i ' k la première, qui nëaniMoin<s 

cai r«Ml K'ih . Att<iiyué au sujet d»i r*l ouvrage 

fwir I.Hieri, il ré|K»ndil par une di&ii<trtatkill 

a nie, insérée dan» le Journal df 

4, Boug ce titre - Osssfvaztout »uiia 

' ri dH fluomu di Palenna rieono9ciuH 

i 4 .; , t luxtrali ,- Naplca, 1784 î — Moneiê anUthe 
I di Copua; Nnplc*» i«>3, Iri-4\ oowaga qui 



UANIELLO dsa 

rcufenoe ta dei>cnptuiu de pluMèutâ iue<taili<^s 
curieuâeë et unediâsertatiou bur TauteUde Jupi- 
ter et DiauA, et de quoIqueÀ auUe;t divinit>is. 

Ak\. lj4|Ne(E4tJ. 

IIAlllfii.K DA VIILTKHIU. yià^e:^ HlCCIA' 
KËLLJ. 

* UANlKLBTTi {Danifl) , arclutecte italien, 
néàFadoue,«» 1762, mortmit^'i'i. Il s^appliqua 
aTee ardeur k l*étude de rardiiteciture , et par- 
t'X)urut une partie de T Europe pour en étudier les 
monomenu. A son retour è Padouo ^ il ancoéda 
dans la chaire d'architecture à Vèbhé Uotniui^ue 
Cerato, dont il avait été Télâve. Les éditiees bâ- 
tis d'aprèa ses de^isins ae recommandent par un 
style uAturel.qui plait. 1) exc^Ulait dans la reatau- 
râtion des monumeiitê anctens. On lui reproclie 
d'avoir quelqueloia pria un peu trop de libeil*)) 
wus le rapjiorl des proportions, Danieletli a 
latB&t^ un bon ouvrage, intitulé : ElemcnU di 
Arc/iitfithtra civile ;PaAoue, îl9\. M, G. 

Zjfceo» Etotji0 di Dmitetfttt. 

DANiELU istrfnna), médecin itûïi<*u , né à 
Butrio, le 1" juin UbG^ Il lit ses premières et utl es 
che^ les jéôuttes, les acheva chez les domini- 
cains, et fut reçu docteur en mètleritie à IJolugras 
Son mérite et ses talents lui vaUirent une des 
premières chaires de l'université de cette vîlle. 
11 fut honoré de «on vivant d'un monument 
qu'on plaça dans les écoleii avec <^?l1c inscrip- 
tion : D, O. M. S. V, U, Si«*phano lïanielli 
xtaîï^ ann, sexaginia qrtahtor^ philùio- 
phi<r. et medichtêp doctori^iivi Bononiensît 
inmis amicissimOf Irtslitidi sctentinntm flciï- 
drmxco honorario recfori v}t'rUis,<imo : ab 
çmiavrris humanï sectionem piuriex fjrhihi- 
tam^muHos diiicipulox hic at domi edocios; 
in itnatomicam cathedrom xrmet itertmiqite 
(tscemum^ frequentiorem in tfientfo nna- 
tomlco tirgitmenttitttmem ; *« prxceptoreni 
mnm Sharaffom tjratmn animum, etU/agne 
opern , etr Dimielli n*<*ta4t pas moins estimé 
dans la pratique que dnns la chnire. En t7?6on 
frappH une nuidailie en son lionnt^ur i on voyait 
d'un cMé feon portrait rt son nom , cl au 
revers celte lépende, Pro vtrhtle shiiraieic 
fortin. On a de lui - Animadvenîô fwdiemi 
xtattts medk-ln.T praciicr ; Venine, 1700» 
in-8*;— VUa prcec^ptorïx mi Sbaralcjt; Bo 
logne, r710, m-4'î — Animndvrr&toni fio- 
ffirrni medicinsp itatux Addiilo; Bologne, 
1715, iri-8«. 

DanielHlaisSiumetllIe unique, nommée ixture^ 
t\ii\ parlait Ipâ langtj«*s andennet* et |Mrt»i^dait al 
bien la philoîwîpilie et la î»^om<*tri^% qu'elle en 
soutint poblîijuement ries thèses, 

Kltjy, tUctiormaire ftiJtùriqHif dff ta Mfdêfiu», - MaR> 
jîe«. àibtititli. Mtdic. 

«DAXiKLLO ( Bernard èuù ) , littérateur iU- 
lien, mortik Padoue, <fii làôà. U était lré3*ver»e 
dana les lettres horÂcmi^^ el ou reatiinait comme 
critique. Ou t de lui: la putticai Veniae, 
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1536, 10-4** : œ traité de Tari |K)étique, divigé en 
dialogues, eut <|iielque autoritt^; — Sonetti et 
Canztmidel Petrarca,cnn Vesposizionedi Ber- 
nardino Danicllo ; Vonisc, 1;'»41 et 1549, in-4" : 
Daniello déclare que ce commentaire sur l'étrar- 
(|ue est en grande partie l'ouvraise du C44èbre 
Trifun Gabriello , (fui |>assait |>uur le Socrate de 
son siècle; — le Ile livre de TÉnéidc traduit en 
italien, en vers scioUi; Venise, 1545, in-8'; 
réimprimé dans le Virgile Variorum^ publié par 
le iMmiinichi ; — Us Géorgtques, trailuites 
également en ver» 5do//i ; Florence, 1550; — 
Dante, con l'esposizione rfi lieniardino Da- 
niello; Venis«», 1568, in-4". Ce commentaire sur 
Dante a été publié après la mort de l'auteur : on 
Vattribuc à Trifon GabricUo. C'est un ouvrage 
estimé. Dans l'édition de Venise , on a omis 
douze vers au quatrième chant <]u Purgatoire, 

M. G. 
nurKhcxi, Uttfre ditcorsive, III, 16. — Méoagr, Mfii- 
colanze. — Funlaniiii , Biblioth. de VEloquenza liai. 

;DASiELO(yc«/i-/*aM/), historien et journa- 
liste français , né à Port-Louis ( Morbihan) , en 
1800. Ancien secrétaire de .M. de Chateaubriand, 
qu'il aida dans ses Études historiqueSy il professa 
les mathématiques et la physique au sémi- 
naire de Sainte- Anne, embrassa l'état ecclé- 
siastique, devint curé à Guer ( arrondissement 
de Ploérmel), et fut, en 1848, envoyé par le 
parti légitimiste à l'Assemblée nationale. On a 
de lui : Lettres des Femmes célèbres de France 
du siècle de Louis XI V, avec une Introduc- 
tion et des Notices sur toutes les femmes dont 
il se trouve des lettres dans ce volume; Pa- 
ris , 1830 , in-8'' : cet ouvrage fait partie de la 
Bibliothèque choisie; — Histoire de la pro- 
vince de Champagne , contenant Vhistoire de 
la Gaule Belgique et de Rheims , sa métro^ 
pôle ; Paris, 2 vol. in-8° ; ^ Vie de madame 
Isabelle, sœur de saint Louis , fondatrice de 
Vabhaye de Longchamps , avec une Descrip- 
tion de la fête de Longchamps ; Paris, 1840, 
in-12; — Histoire et tableau de l'Univers; 
Paris, 1837, 5 vol. iu-8"*; — Les Mceurs chré- 
tiennes au moyen âge, ou les âges de la foi , 
Irad. avec Introduction , notes et modifica- 
tions; Le Mans, 1841 , 2 vol. in-8°; — Élé- 
ments de Géologie sacrée, ou accord de la 
Genèse et de la géologie ;Vdins, 1850, in-8** ; — 
Notice sur madame de Chateaubriand', 1851, 
in-8°. M. l'abbé Danielo a publié en outre plusieurs 
brochures politiques, telles que La Révolution, 
l'Europe et la Guerre, ou de Louis-Philippe 
et de Charles X; 1830 ; il a travaillé à V Ency- 
clopédie du Moyen Âge, etc. ,.au Chroniqueur 
de la Jeunesse des sexes. Jadin. 

Documents particuliers. 

* DANIELS ( Henri-G, - Georges ) , juriscon- 
sulte et magistrat, né à Cologne, en 1750, mort 
en cette ville, le 28 mars 1827. Il s'était rendu 
célèbre comme professeur de droit à Bonn , et 
était devenu conseiller de l'électeur, quand les 



arméen françaises a'eniparèrent de ces contrées. 
Lors de la réunion à la France des pays situés 
sur la rive gauche du Rhin, Mai>oléony setoa la 
sage coutume d'emprunter aux pays conquis 
leurs jurisconsijltes les plus éminents , poor il- 
lustrer la cour de cassation, y appela Danieb, 
en qualité d'avocat général , par décret da tl 
avril 1804 (30 thermidor an xu). Ce savant lé- 
giste s'y distingua à cdtédu célèbre Merlin, po- 
daat huit ans , par des réquisitoires courts naii 
lumineux. Ils étaient écrits , et non improTiséi 
comme aujourd'hui , et ils ont soayent enrichi 
le Répertoire de Jurisprudence et les aotm 
recueils ; son dernier réquisitoire est du ao na 
1811. Cependant on rapporte à 1813 le dé- 
cret par lequel, sans le consulter. Napoléon en- 
leva à Merlin le plus accrédité de ses coUabon- 
teurs, et l'envoya , comme procureur génâal,i 
Bruxelles» où d^à les esprits commençaieot i 
s'agiter, par suite des désastres de la campagne 
de Russie. A U chute de l'empire, en 1814,1e 
roi des Pays-Bas s'empressa de nommer Di- 
niels premier président de la cour sapérienre 
decette partie de ses États; mais le roi dePnuse^ 
auquel, par les traités de 1815, avait été damé 
le grand-duché du Bas-Rhin, apprenant que Di- 
niels était né à Cologne, revendiqua cet Gai- 
nent magistrat; celui-ci consentit (en 1817) i 
revenir dans sa ville natale, où il a présidé h 
cour de Cologne jusqu'à sa mort, avec le titre 
honorifique de conseiller d*£tat. Les habitaiits 
de cette province étaient très-attachés aux insti- 
totions françaises, dont ils avaient apprécié la 
supériorité sur les coutumes et sur la procédure 
allemandes. Lors de la célébration de son jubilé 
ou du 50' anniversaire de sa carrière pnbfique, 
on fit une fête magnifique à Danids : le harreaa 
frappa une médaille en son honneur, le consei 
municipal lui fit ériger une statue enmarlre,et 
sou souverainhii écrivit une lettre deiélicitatioift 
On regrette qu'un jurisconsulte qui a laissé de 
grands souvenûrs à la cour de cassatioo, à 
Bruxelleset à Cologne, n'aitpas composédecoq» 
d'ouvrage pour y déposer le froit de ses médi- 
tations. On croit qu'il existe de lui des manus- 
crits ; il n'a publié que quelques diss^rtatioDS et 
mémoires. IsàMBERT. 

Archiv. de la Cour de casuOUm; Mém. de isrr, p. Mi 
- Gazette des Tribunaux, S déc. ISM et IS avril ittT. 

* DANis€HYAB, seigueur persan, de la dasse 
de ceux que l'on appelait dikhans, et qui 
étaient les représentants de la traditi(Mi orale. Il 
fut chargé en 632-G41 par Yasdodjerd, le denier 
des Sassanides , de mettre en ordre le recud 
des récits populaires concernant les aocieM 
rois. Cette collection se conserva jusqu'au rè^K 
de Jacoub (851-901 ). Ce monarque fit traduÉte 
en persan l'ouvrage pehlvi de Daniscfavar. Cei 
matériaux ont servi an poète Foxlousi pouraoi 
Schah-Nameh. A. Langlob. 

Mohl, Sckah-NatMh, préface. 

DANKSLMANII. Foy. DANCaUBULUOr. 
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I itANiCEns HE RY {Corneille). Votf. D\nc- 

■BRTS ou DaNCRA^ERTS. 

■BÔ&KKS. Voy. Dkncis. 

DAKLOlTx ( Pierre ), peintre français, né l'k 
Paris, en 1 74^, mort dans ïa même Tille, le 3 jan- 
vier 1809, ïl compléta son é*lucation artistique en 
Halw, A Véptjque de la révolution française ^ iï 
passa en Angleterre , où il se fit une grands ré- 
po(atiOD dansletiortrail. A son retour, en 1803, 
îl exposa un tableau représentant Le SuppUce 
(Tune. Vestale. CeMe toile olïtiot d'unanimes ap- 
plaudissements. Ddille eu a consacré le mérite 
par ces deux vers du poënje de La Pitié : 

Noos p^earon^ qmnû DaîiloiiK il^m La fûwe fatale 
Plonge, vtvantr cncof, sa charmante veatalc. 

Daiilou\ expoBîi à la même éptjque le portrait en 
pied de DeUUe ; il regardait cette peinture comme 
son meilleur morceau, 11 avait aussi exposé le 
portrait en pied de févêque de Saint- Pot-de- 
Léon ( prélat français, chargé à Londres d'admi- 
nistrer le fonds de secours souscrits en faveur 
des émigrés ) ; mais le goaYernemcntd'aîors lui or- 
donna de le faire disjmraitre. Danloux avait de la 
finesse et de la gaieté ; il était excellent mime, etst* 
platsajtà contrefaire Ie« originaux qu'il rencontrait 
dans le monde. Ce genre de critique , poussé 
quelquefois jusqu'à Timprudence , nuisit aux 
avantagea que son talent aurait dn lui faire ob- 
t*aur. 

Chaude n n Iifhndine, Dict universel- 

DAKNEciiea i Jean-Henri de), oélèt>re 
*4!u]ptenr allemand, né à Stuttgard, en 17 bd, 
mort dans b même ville, en octobre 1 836. En 1 77 1 
il entra comme élève à TA^déraie de4 Beaux - 
Arts, où il eut pour condisciple Scîuiler. Il 
comp>osa fort jeune les statues d'enfants et lej* 
cariatides qui ornent encore aujourd'tiuï en 
partie les cliAleaux de Stuttgard et de Hohen- 
lieim , et fut nommé bientôt sculpteur de la 
cour, avee 400 florins ( 850 fr, ) d'appointements. 
Avec ces faibles ressources, Dannecker se rendit 
à Paris, où il rencontra le sculpteur de la cttur 
Scheffauer, et suivit l'école de Paj ou. Cependant 
il étudia plus la nature que les formes antiques : 
aussi n'envoya-t-il à Stutt;; iiil, commeéchajitillon 
de se* travaux, qu^unseul modèle, un Mars as- 
sis, en demi-graudeur naturelle. Ce fut avec 
SclieflTauer qu'il lit en i^nb le voyage de Home, 
où il eut l'avantage de voir Canova, qui lui pro- 
digua ses conseils. Il entra aussi en rapport avec 
Oœttie et Ilerder. Ses deux statues en marbre de 
Cérès et de Bacchus le firent recevoir membre 
des Académiet^ de Bologne et de Milan, A sonre^ 
tour dltjdie, il fut nommé professeur des arts 
plastiques à ï Académie Caroline de Stuttgard, 
lUevéti depuis au rang de haute école. RientAt 
BOn mariage ave<j ïa .sumr du conseiller privé île 
Rapp , directeur de la banque ducale , assura le 
bonheur de sa vie. Le premier sujet exécuté de- 
puis cette éjioque par Dannecker fut un gage de 
tia reconnaissance envers Tun de ses bienfai- 
t^rs : c'était une /ftfw* fille pleurant la 
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perte de son mseau. En 1796 il reprit le marbre, 
et composa entre autres une Sapho , qu'on VfHl 
actuellement k Monrepos; Beita; Jeunes fit les , 
en plAtre , chargées des apprêts d'nn sacri- 
fice , sont de Tannée suivante , et se trouvent 
à La Favorite de Louisb<iurg. En 1804 il exécuta 
le mausolée du comte de Zep^ieliu , qui se 
trouve dans le parc de LouistMJUrg, et repré- 
sente VÂrnUié éptorée s'appuyant contre un 
cercueil* C'est ce dernier ouvrage qui parait 
avoir éveillé en lui le sentiment de son talent, 
et imrmi le grand nombre de ses portraits, bustes 
etrn«^aillons, on doit citer les bustes du duc F ré- 
âhïc-Eugbieeide son épou.'ie ^qm de\nnrent la 
propriété de Ti m pératrice mère de Russie. 11 com- 
posa d'après nature un buste de r archiduc 
Charles t en m arbre de Carrare. Le buste de SclHl- 
ler^ Dannecker l'avait déjà fait lors du séjour de ce 
l>oète à Stuttgard en 1797, en grandeur naturelle : 
après la tuorl de Schiller, il en sculpta un autre , 
en marbre de Carrare, pour en orner mn propre 
atelier ; il le reproduisit depuis pour le comte de 
Sctiœnborn-WiesentbeiL II en lit un troisième 
pour le roi Louis de Bavière, Plus tard il livra 
au môme fuince le buste de Gtiick et ridui de 
Frédéric le Victorieux^ tousdtïux en marbre ; et 
au grand-duc Charles Louis de Bade le buste de son 
p rédécesseur et grand-père, le duc Charles-Frédé- 
ric . Au milieu d'une foule d'autres travaux , il com- 
mença en 1809 son Ariam\ représentée e*unme 
liancée de Bacchus, montant une fuinthère, com- 
position admirable, qui devint en 1 S l G la propriété 
de M. Belbmann, grand ami des arts, à Kranc- 
fort-sur-le-Meîn. Dannecker avait fait en 1809 le 
modèle de ta Dnjade du bassin de la Ptomeuade 
de Stuttgard ; il fit [Kiur le comte Zt'ccbiai le Iwis- 
relief repi'ésentant La Muse tragique appuyée 
sur la Âluse de rhistoiret qu'il repriHluisit en 
1825. Pour le roi Frédéric de Wurtemberg, il 
composa V Amour et Psijché : Psycbé y laisse 
tomber sur Tépaule de son amant lliuile brû- 
lante de sa lampe. Le désir que le général an- 
glais Murray témoigna de [nisséiler une copie de 
ce groupe donna au sculpteur l'idée d'une Psi^ché 
représentée dims toute rinnocence de sa céleste 
origine. Il en lit plus tard une autre pour le roi 
Guillaume P"" de VVurtemlwrjai. On com[rte en ou- 
tre parmi ses plus beaux bustes, celui du roi Fré- 
déric de Wurtemberg; celui de LMvafcr, tVune 
ressemblance frappante; celui du prince Paul 
de Wurtemberg^ véritable tête antique; celui de 
Slépfianie^ grande- duchesse douairière de 
Bade; celui de la reine Catherme de Wur- 
temberg^ répété deux fois. Il exécuta avec non 
moins de succès le bnste du baron de f^enken- 
darfy envoyé russe à lu cour de Stuttgard , et 
celui de sa femme , déjà morte à cette époijue. 
Mais le sujet qui pendant liuit ans ab^sorba 
presque tuut le temps du grand artiste est son 
Christ^ dont il lit la première esquisse tin plâtre 
dans l'année 1816, Cette statue colossale, aclie* 
vée en 18^4, fut envoytV k l'im|K'rMrire Marie- 
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FœdoruYna, qui en fit préftent à ëon fils. Tempe- r 
reur Alexandre V\ Va ftentiineut pnWoiMi et reii- | 
gieu\ «lomine <laa« ie iNiKle du Set^netir, qui de | 
sa main gauche iîeinblc ap|>eler le* lidèles, et de ■ 
Udioit(Miiontn> son apur. LeTètemeuta quel- 
que cIkiso de merveilleux et d'aérien. On ne 
Murait douter que (« ne soit la l'ouvrattede pré- 
dilection du statuaire allemaml, celui auquel il a 
mis le plus de soin, de tem|)6 et de conscience. 
Panni ses élèves, MM. WafUier et Zweriter, à 
Rome, méritent une mention particulière. 

( Kncycl. des G. du M. ) 

DA.^iXK.viAYKR {Maitlueu), tbé(»iogien alle- 
mand, né à Œpfin^en, en 1741 , mort le 8 juillet 
180j. Après avoir professt» Thistoire ecclésias- 
tique et avoir été doyen et recteur de Tuniveniité 
de Fribourg, il l'ut appelé en 17H6 à la ehairedc 
tlh'oloKie et d'histoire ei^léfiiastique de Vienne, 
où il iiHHiriit. On a de lui : Introduvtio in hix- 
torinmHcvtesur christianx universam, usibus 
academicis accomnuHiata ; Fribourg, 1778, 
m-8*';— Itmtthtfioufs hintorïx eccletïnsticie 
JS'ovi Testamentif perioii us prima , a Chrisfo 
natn usqueod (onstnntimtm Magnum; Fri- 
bourjî, 1783, in-M"; — Insiitutiones historix 
f€citsinsiica\\ovi Testament i,\\ 1 et 2; Vienne, 
1788. Cet ouvrage obtint le prix fomlé par Jo- 
seph H i)ourle meilleur traité élémentaire d'his- 
toire erolésiastiqiie. 
< 'on renationt l^xieon . 

* nA!f !f RSKJOLD - SAMSOE ( Frédéric ), 
romfe et ministre danois, né le T" novembre 1703, 
mort en 1770. Il eut pour pèn» le feld-maréohal 
l?énéral Chri-^tian de Gyldenlove, tils naturel du 
roi Christian V, et flont la famille porta depuis le 
nom de Daunrs/fjnld. Tne branche de cette fa- 
mille , assez rélèhrc dans Thistoire danoise, 
ajouta à son nom celni de l'Ile de Samsoe, qu'elle 
possédait à titre de comté. Le jeune Frédéric 
DanneskjoM vova^ea à l'étranger, où il s'occu- 
pait surtout de l'étude des mathématiiiues. Atta- 
ché dès 1731 à la marine de ('openhagiie , Il fut 
nommé en 1735 premier secrétaire de ce dépar- 
tement, et par laces fonctions jusqu'en 1746. En 
1760 on lui œnha la direction de rae^irlémie de 
Soroe, où en 1706 il fut appelé à la direction de 
la marine en qualité de surintendant et ministre 
d'État. P.-L. M. 

Rran el Nrrnip, lAttératur'-LBxicon. 

* DANGER ( TAniise-Christïne, comtesse iie ), 
épouse de Frédéric VII, roi actuel de Danemark, 
naquit le '>A avril 1816, à Copenhague. Klle reçut 
une l)onne éducation, et remplit d'abt)rd quelque 
temps les fonctions d'institutrice dans une famille 
norvégienne. Plus tard, elle vint à Paris, où elle 
séjourna près de deux ans. C'est à 1830 que re- 
monte sa première eimnaissance avec le roi, alors 
prince royal ; cette liaison fut interrompue par le 
départ dû [»rinre, lorsqu'il alla résider en pro- 
vince, d'abord en qualité de commandant de Fré- 
déiicia, puis comme gouvemear de Fkmie ; elle 
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ne futreiKNif elée quelorsqneleroi Cbnstiui Vin, 
quelques année» avant sa mort, rappela son (ik 
aupnrs de lui à CopenhanBe. On dit que le ha- 
sanl fit renaître soudain ches le prince les prp- 
mières impressions de sa jeuuesse; une liaîsoB 
de plus en plus Intime s'établit dès lors eatre 
loi et M"" Louise, et après son avènement m 
trAne, en 1848, il Téleya au rang de comtesse. A 
la suite de rinsurrection des proTÎncea de Slesrig 
et de Hol.stein , qui amena la guerre avec 11 
Pru.sse et la fédération germaniqne ( F Autrichea 
oeptéc ), le Danemark setniuva dans une situatia 
criti(|ue, et le roi eut peut-être plus d*une fois H- 
dée de .se retirer de la scène politique. La com- 
tesse de Danner le consola dans ces moments 
d'épreuve et l'assista de ses conseils. Le 7 ioM 
1850, il épousa solennelleinent à l'église deFré- 
deriksborg celle (fui a su depois ga^^ner le eonr 
du peuple danois par son inépuisable géuéruaté. 
Lorsque, en 1852 et 1854, elle accompagot le 
roi visitant ses provinces, la comtesse de Danser 
partagea avec lui les ovations populaires, le 
Daiiemark lui doit la fondation de plusieurs éta- 
blissements de charité. P. -L . Mollrii. 

Ikwum. part. 

DAXNETILLB (Jacquen-Eustùche, sieorM\ 
jurisconsulte français, né à Danneville, prH 
Coutances , vivait en ie4fl. Il était avocat, et a 
laisse un livre intitidé : Inventaire de Vhistoirt 
de yormandie; Rouen, 1646, in-4*. Cette édi- 
tion est recherchée; elle reparut .<ioos le titre: 
Abrégé de V Histoire de JS'ormandie; Rmipn, 
16C5, ln-8". 
ChaadoD, Nouveau Dictionnaire historique. 

bA!«XHAVEft. Voy, DA!IHAYEn. 

DAXOW (Ernest- Jacques) , théologien alle- 
mand, né àRedlau, en Prusse, mort le 18 mars 
1782. Il professa à léna, en 1769. Dans un ac- 
cès d'hypochondric, ce théologien se noya voloo- 
tai remeut <lans la Saale. On a de lui : Disputatio 
de choreis sacris Ebrxoruni; Dantzig, 1766, 
in-4°; —Disputatio deveranatura et indoU 
verborum iô »' JW^l-» 1768, in-4" ; — Programma 
de gloria Chrïsti ex D. Pauli sentenlia 
ps. 68 et 102 celebrata; léna, 1769, in-4*'; — 
Gemeinnûtziyei' Beweis der Wahrheit dcr 
Christ lichen Religion (Simple démonstration de 
la vérité de la religion chrétienne) ; ibid., 1771, 
in-8" ; — Institutiones Theoloyiœ dogmaticx, 
lib. I, Il ; ibid., 1772 , 1776, in-8°; — Disputa- 
tio de Episcopis tempore Apostolorum ; ibid., 
1773, in-4°; — Disputatio continens explana- 
tionem locorumS. S. divinitatem Jesu-Chrisli 
probantntm ; ibid., 1774, in-é*". 

MeiMcl. Gêlehrtes DtutschL 

DAN RÉMONT (1) {Charles- MarU-Denis, 
comte de), général français, né à Cbaurooat 

(1) Lu refftatrei matrtaUet da ministère de la foeirr. 
les leUres autographes et l'acte de aaissaoce du général, 
que nous avoos consultés, donnent Danrémont arec aa a. 
lA. S.) 
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( Haute-Mame), le 8 février 1783, tué au siège de 
Constantine le 1 2 octobre 1 837. Élève pensionnaire 
à récole de Fontainebleau ( 16 mai 1803 ) , il en 
sortit le 24 janvier 1804 , pour passer sous- 
lieutenant au 12^ régiment de chasseurs à cheval. 
Il fit les campagnes sur les côtes , de Tan \ii à 
Tan xiu, de la grande armée de 180C à 1807, de 
Dalmalie de 1808 à 1809, d'Espagne et de Por- 
tugal de 1811 à 1812, et de la grande armée 
pendant la première moitié de 1813 , devint ca- 
pitaine le 5 juin 1809, chef d'escadron le 
6 septembre 1811, et colonel le 17 mai 1813 snr 
le champ de bataille de Lutzen. A l'aiTivee des 
alliés devant Paris , il fut chargé , avec le colonel 
Fabvier, d'arrêter les bases de la suspension 
d'armes , de concert avec les comtes Orlow et 
Plater, qui stipulaient au nom de l'empereur de 
Russie. Le 2 juin 1814, il entra à la 6*" compa- 
gnie des gardes du corps en qualité de sous-lieu- 
tenant , grade qui correspondait à celui de colo- 
nel, et parvint bientôt (1" février 1815) à 
celui de lieutenant aide-major à la même com- 
pagnie. Lié par le serment particulier de cette 
garde, qui l'attachait exclusivement à la personne 
du roi, Danrémont suivit Louis XYIII à Gand, et 
resta près de lui pendant les cent jours. A la 
seconde restauration, il passa colonel de la légion 
de la Côte-d'Or ( 1 1 octobre 1815), et maréchal de 
camp le 25 avril 1821. Il devint ensuite inspecteur 
<1 'infanterie, membre de la commission de révision 
(les manœuvres de l'infanterie, et inspecteur gé- 
néral dans les 13* et 16" divisions militaires. Ap- 
|)('lé (21 février 1830) au commandement de la 
1'^ brigade de la 2* division de l'armée d'Afri- 
qu(3, il marcha sur Bone , et s'en rendit maître; 
mais presque aussitôt arriva un bâtiment qui 
lui apporta la nouvelle de la révolution de 1830, 
'avec l'ordre d'évacuer Bone. Élevé au grade de 
lieiitonant général ( 13 décembre 1830 ) et nommé 
pair de France en septembre 1835 , il fut dési- 
{Lué ( 12 février 1837) pour remplir les fonctions 
de gouverneur général des possessions françaises 
dans le nord de l'Afrique. Le gouvernement, 
voulant obtenir une éclatante réparation du peu 
de succès obtenu l'année précédente, décida 
qu'une nouvelle expédition serait dirigée sur 
Constautine. Le commandement en chef en fut 
donné au général Danrémont. L'armée d'expé- 
dition était ainsi composée : la brigade d'avant- 
gardc était commandée par M. le duc de Ne- 
mours , les deux autres par les maréchaux de 
camp Trézel et Ruilière ; le général PeiTCgaux 
remplissait les fonctions de chef d'état-major gé- 
néral de l'armée , et l'artillerie et le génie étaient 
»ous les ordres des lieutenants généraux Valée 
et Rohault de Fleury. Le 1**" octobre l'armée 
quitta son campement de Medjez-ei-Hammar, et 



le 6 au soir elle bivaquait sous les murs de 
Constantine. Pour épargner la vie des soldats 
français et préserver la ville ennemie des hor- 
reurs d'une prise d'assaut, Danrémont envoya 
un parlementaire à Achmet. Le silence injurieux 
de l'émir et la jactance des chefs arabes ayant 
fait évanouir tout espoir de conciliation, le siège 
fut résolu. Le général passa la nuit du 1 1 à dési- 
gner les colonnes d'attaque, à assigner à chacun 
son poste, et l'assaut de Constantine fut fixé 
au lendemain matin, 12 octobre. 

Voulant inspecter la batterie de brèche, dite 
de Nemours , que l'on construisait sur le plateau 
de Coudiad-Aly, Danrémont monta à cheval, et 
prit la route de Tunis. C'est en vain que son 
état-major lui fait observer que la batterie n'é- 
tant pas encore tout à fait terminée , il était im- 
possible de contrebattre l'artillerie ennemie. Dan- 
rémont , qui attachait la pins grande importance à 
s*as8urer par lui-même de l'état de cette batterie , 
partit et arriva sur le plateau. Après avoir mis pied 
à terre, et ayant à sa gauche le duc de Nemours, 
et près de lui les généraux Ruilière , Boyer, Per- 
regaux, le prince de la Moskowa et le capitaine 
Pajol, il s'avança lentement dans la direction 
de l'ancienne batterie de brèche. Malgré les aver- 
tissements des soldats qui ne cessent de prévenir 
le prince et le général , que trois pièces situées 
à la droite de la porte Bal-El-Oued balayent la 
route , le duc de Nemours et Danrémont ordon- 
nent qu'une halte ait lieu à l'endroit où ils sont. 
H était neuf heures du matin; le général, qui par 
hasard ce jour-là portait le képi africain au lieu 
du chapeau d'officier général , et qui avait par- 
dessus son uniforme un bournous brun , était 
occupé à regarder avec une lorgnette du côté de 
la ville , tout en s'entretenant avec le prince , 
lorsqu'un boulet, ricochant à quelques pas, vient 
le frapper dans le flanc gauche au-dessous du 
cœur, et le traverse de part en part , sans lui 
permettre de prononcer une seule parole. Une 
telle mort, dans un moment aussi décisif, au- 
rait pu avoir de funestes conséquences; 
mais Danrémont avait tout arrêté , tout prévu 
avec tant de soin, que le général Valée, appelé 
à lui succéder, n'eut qu'à exécuter l'ordre de 
bataille prescrit par son prédécesseur. Danré- 
mont fut tué à dix heures , et à midi le drapeau 
français flottait sur les mosquées de Constan- 
tine. Le roi Louis-Philippe ordonna de déposer 
dans le caveau des Invalides , à côté du général 
Baraguay d'Hilliers,-son beau-père, les cendres 
de Danrémont, dont le nom est gravé sur les 
tables de bronze du palais de Versailles. 
A. Sauzay. 
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